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BOSC. 

liOSC  (Jean  du),  en  latin  Bos^  pape ,  reprit  le  froc  *  (A).  Il  est 

chœus  ,    seigneur  d'Ësmendre-  auteur  de  plusieurs  livres ,  dont 

Yille ,  président  à  la  cour  des  ai-  on  ne  fait  plus  de  cas  :  sa  Fem'~ 

des  de  Rouen  ,  mort  par  la  main  me  Héroïque  est  de  ce  nombre. 

du  bourreau,  pour  cause  de  re-  Les  plus  méprises  de  ses  ouvra- 

\igiou  *^   l'an    i562.   Gbercbez  ges  sont  ceux  qu'il  fit  contre  les 

EsKENDHEYiLLE.  jansénistes.  On  ne  daigna  point 

, ,  ,      ,.                   j    vL  II-  les  réfuter  (B)  :   et  ce  silence  , 

Ledere  dit  ponr  cause  de  rébellion.  ii       i                                «          i 

qui  au  tond  est  une  espèce  de 

BOSC**(N.**Du),  cordelier,  flétrissure  pour  cet  écrivain,  a 

a  vécu  au  XVir.  siècle.  Il  se  été  glorieusement  interprété  par 

mit  en  vogue  par  un  livre  qu'il  quelques  anti-jansénistes  (C). 

inûlula  UHonnête  Femme  ^\  .  ^^^^^  ^^.  ,^  ^^^^^^^  ^  ^^^^^ 

iJÀbiancourt^  son  bon  ami,  y  ditLeclerc,  vers  1666 ou  1667. 

joignit   une  préface  (a).  J'ai  ouï  (ft)  ColomWs,  Bibliothèque  choisie,  pof. 

dire  que  la  traduction  des  Ser-  '7^- 

mons  du  père  Narni,  qui  a  cou-  (a)  j^^i  ouï  dire  que  la  traduc- 

ru  sous  le  nom  du  père  du  Bosc,  tion  des  Sermons  du  père  Narni  ,  qui 

est  un  ouvrage  de  d'Ablancourt  «  ^^uru  sous  le  nom  du  père  du  Bosc , 

fk\     n«    j;*  ^,„^  r.^  ^^^^i;^^  est  de  d'Ablancourt.^  y  o\e\  comment 

(A),   On  dit  que  ce  cordeher ,  .,^.  ^^..  ^^^^^^  j^  ^^^   ^^  B^^^  ^ 

ayant  vécu  quelques  années  hors  n'ayant  point  d'argent,  pria  d'Ablan- 

du  couvent  par  la  permission  du  court  de  lui  en  prêter  *.  D'Ablan- 
court ,  bieu  marri  de  n'en  avoir  pas  , 

*' On  plutôt  </uBo5C7,  comme,  dit  Joly,  lui  offrit  une  traduction  qu'il  avait 
il  signait  son   nom  dans  les  premières  an- 
nées. »  Ledachat  raconte  que  d'Ablaocoart  s'étant 

**  Il  se  nommait  Jacques ,   et   éUit ,  dit  fait  cathoUqae  et  se  destinant  à  la  chaire ,  avait 

Lederc,  de  la  même  famille  que  le  précë-  traduit  quelques  beaux  endroits  des  Sermons  de 

j     .       *                                          ^            *■  Narni  ;  que  rentre  peu  après  dans  la  coQmunio» 

•ï'ti      11^  •*     1              j  1-        J-*  ¥      I—  des  réformés ,  il  donna  son  travail   au  père  du 

P  n^««t  Pltt*  cordeher.  dit  Lederc,  powsqui  éuitson  ami.  Lederc  et  Joly  contestent 

quand  il  publu  ce  livre' qni  est  de  lOJJ.  j^  fait  de  la  traduction  par  d'Ablanconrt.  Joly 

(a)  Histoire  de  TAcadémie  française ,  jfO^*  expose  se*  raisons  k  Tartide  Paaaor;  il  répète 

35l.  ce  que  Lederc  avait  dit  à  Tarticle  IfAairi^ 

TOIIE  ly.  ' 


\ 


2  BOSC. 

f aile  àes  Sermons  du  père  JVarni ,  et        fiOgC  (PffiRRE  DU),  ministre 

!?•  "^AiZ^'^Tu  i:^^  fr«««i* .  f  1 1^  Pl«s  gr^nd  prédi- 

en  traita  avec  un  libraire  pour  la  cateur  qui  tût  de  son  temps  pjar- 

somme  de  trente  ou  quarante  pisto-  mi  ceux  de  la  religion ,  était  fils 

les  ,  et  le  publia  sous  son  nom.  11  y  a  de  mattre  Guillaume  du  Bosc , 
irès-peu  d  auteur*  qui  Teulussent  té-  ^         parlement  de  Rouen  , 

moigner  leur  amitié  par  cette  sorte  "''"^"•'  «»* jf»»*^"**^""  "^       ,    Vf 

de  présens  (i).  et  naquit  a  Bayeux ,  le  2 1  de  fe- 

(B)  Ses  Iwres  contre  les  jansénistes  vrier  i623.  Il  ;ie  trouva  si  avan- 

furerafoH  méprisés.  On  ne  daigna  ce ,  après  avoir  étudié  en  théo- 

ooent /e«  ne/ufer.J  AI.  Arnauld a  donne  1      •     j-     1.    •*  •     '    «jt^   4.^, 

dnè  rais6niien  désobligeante ,  pour-  [«S^*  dix^huit  mois  a  Montau- 

quoi  on  ne  répondit  point  aux  livres  «an  ,    et  trois   ans   a  Saumur  , 

du  père  Du  Bosc.  C'est  dans  Tendroit  qu'encore  qu'il  ne  courût  que  sa 

du  II1«.  tome  de  la  Morale  pratique ,  vingt-troisième  année ,  il  fut  en 

ou  11  apporte  diverses  règles  capables  '.   ?  j  •    1»^  i*  ^  j^  r^^^    11 

de  faire  juger  si  le  sileSce  que  l'on  ^^^^f^  servir  l  église  de  Caen.  Il 

garde  envers  ses  adversaires  doit  pas-  lut  donne  à  cette  église  par  un 

ser  pour  une  preuve  d'impuissance,  colloque  le  1 5  de  novembre  1645, 

Voici  sa  IV.  règle  :  «  On  ne  peut  pas  ^^  j^^ç^^.  l'imposition  des  mains 

9  dire  quC'C  est  par  impuissance  qu  on  ,  *j     j  ^        v^     j    1         * ^ 

»  ne  rél>ond  pLt ,  ^uand  on  ne  se  ^^  »7  ^%  décembre  de  la  même 

3»  dispense  de  repondre  au'en  se  con-  année.   Le  mente  de  ses  colle» 

^>  formant  au  jugement  du'public.  Or  gués ,  et  surtout  celui  de  M.  Bo-* 

»  c'est  ce  qui  arrive  quand  on  dédai-  ^hart,  et  la  délicatesse  d'esprit 
»  gne  de  réfuter  de  petits  auteurs,         •      If        «^    j  .x      '  i^.^ 

I»  qui  ,  jpour  se/mre  u/i  nom,  s'avi-    ^^^    «'^ff^*^*  ^*»»  ««««  église, 
»  sent  de  preniire  parti  dans  les  que-   n'empêchèrent  pas  que   M.   du 
3»  relies  des  savana..*  C'est  pour  cette   Bosc   n'acquît  prompteoient  la 
»  raison,  que  dans  le  méjne  temps  x)ù    réputation    d'un,  des    premiers 
»  1  on  se  donnait  la  peine  de  répondre    ,    ^  j  1.^     ti  r  «. 

»  sérieusement auxpèresAnnat  et  Fer-  hommes  de  sa  robe.  Il  fut  re- 
11  rier ,  on  laissait  aboyer  les  Maran-  garde  dans  son  pays  comme  un 
»  dcz  et  les  Du  Bosc ,  sane  leur  fairç  Orateur  parfait  ,  et  son  éloquen- 
*  l'l\o»neur  dépenser  à  eus  (j).  d        ^^  j^^j^^  gj  ^^l^bre  par  tout  le 

(C) et  ce  silence a  ete  elO"  .  ,,,  ..*     -,     ^^a 

rieusement  inter^rét^  par  que^ues  royaume ,  que  1  église  de  Cha- 
anti-jansénistes,  J  «  La  Question  des  renton  le  voulut  avoir  pour  80n 
M  aides  de  la  çrâce  pour  le  libre  arbi-  ministre  9  et  l'envoya  demander 
«  tre  fut  agitée  sous  le  pape  Clément  ^  ^^^  ^  jj^g  ^^  j^  commence-. 
»  VIII ,  et  laissée  sons  Paul  V  telle  ^  jP  1»         '      £it^a    r^ 

»  qu'elle  était ,  c'est-à-dire ,  sans  être  «^««t  de  1  année  ibW.  On  em- 
3>  décise.  Toutefois  ,  les  jansénistes  ploya  les  plus  fortes  soliicita'- 
}>  l'ont  fait  imprimer  depuis  peu  ,  lions  ;  mais  ni  l'éloquence  des 
..>  pour  faire  accroire  que  ce  pontife  députés  de  Paris  (a),  ni  les  let- 
»  souverain  est  de  leur  cote  ,  tou-    ,   *    i  11 

»  chant  la  grice  efficace  ;  mais  le  tf^s  des  personnes  les  plus  qua- 
»  père  dn  Bosc  y  cordelier ,  les  a  ren-  lifi^s  qui  fussent  en  France 
»  dus  muets  tout-à-fait  dans  un  livre  parmi  ceux  de  la  religion  (A) ,  ne 
»  portant  pour  titre  :  Le  Pacijiqw,  E^  ^  engager  régfise  de  Caen 
»  apostolique.  »  C'est  don  Pierre  de    f  •      ^  >Y        -  ^      n      * 

Ôaiut-Romuald  ,  qui  parie  ainsi  (3).     a  se  priver  d  un  si  excellent  pas- 
teur, ni  ce  pasteur   à  vouloir 

•    (1)  yoye%  M.  Colomi^,  dans  sa  Bibliotbécnid  ...  j       ^_  »  ^„    „^ 

c^i»^/pmg.^^l:iîauiuousâireàpsuprès  quitter  son  troupeau.  Les  re- 
iamfme  chose.  ^    ,        .        .       ,,,     cfeerches  de  messieurs  de  Cha- 

(a)  Aroauld  ,  Morale  pratique  ,  font.  /// , 

^  (3)'  Dans  ÎTSoÔnîil  cfaronologitioe  et  hiatori-  .  («)  ^  Packes ,  ministre ,  et  M.  de  Ofas- 
que,  spus  U  3o  de  novembre,  png,  674, 5^5.        san$s  ,  ancien. 


BOSC.  3 

renton  y  reiioaTel4es  diverses  foia  pHis  étranges  çuî  se  soient  tum 

depu3çet9Slipsrl£iave$loulFew«  (B).    Cette   dis^ftce  de  M.   du 

pres9e«»e«^|i«(KaginaUe.>  n'evc^^t  Bqsc  hii  fit  conRakre  combien  il 

yamaisi  un   wmieur   suceea.    Il  ëtait  aimé  et  considéré  (C).  Le» 

était    ÏBàfosfobi^  ^'ua  mérite  konnéteté»  au'il  reçut  de  VMh' 

aussi  éclalaal  qw  le   sita,.  et  oue-  de  Chatons  ne  doivent  pa9 

aussi  utile  k  soa  pai^ti ,  9».  dovh-  être  oubliées  (D).  Il  commença 

oât  de  l'inquiétude  et;  de  l'om-  d'avoir  en  i665  ïe»  occupations 

brage  aux  euaeoûs  de  la  veligioa  dao^  lesquelles  sa  prudence ,  a^ 

protestant.  Ik  le  tiémoisnèrent  gvavité  e^  son  éloquence  se  sonjfc 

l'an  1664 1  eu  ârurprenant  um  si  fort  sisnalées;  j:'entendft  les 

lettre  de  cachet  {à)  j  qui  le  relf-  procès  <pron  fit  aux  église^.  H 

gua  à  Chàlon5Jasq.u'à  nouvel  or-  défendit  celle  de  Caen,  en  plu-« 

dre.  On  a  su  qu'un  uQnimé  Pom-  sieurs  autres  de  la  province ,  con-> 

mier  (c)  se  vaata  d'être  la  ^ause  tre  les  injustes  poursuites  de  Té- 

c2e  c^tt^  disgrâce.  Le  faux  témoi-^  véque  de  B^eux.  Le  roi  ayant 

gnage  qu'il  rendit  regardait  la  publié  en  106&  une  déclaration 

confessiou  auriculaire ,  dont  il  acc^ante.  contre  ceux  de  la  re~ 


cu^oû  éfmfQir  comparé  Torçilh  jesté.  L^  éelises  de  Normandie 
Ats  f  réires  à  une  dooquey  un  députèrent  M.  du  Bosc ,  qui  par- 
égm^t  ^^  un  çanaly  qui  r^evai^  tit  de  Caen  k  9  de  juillet  1668. 
$ovi^  les  çrdures-de  la  ville*  Dès  qu'il  Ait  arHvé  à  Paris,  lee 
Cela  fit  «[ue  M.  du  Boac  9  passant  autres  députés  le  cbeisîrent  pour 
par  Parâry  ]K>ui?  aller  au  lieu  de  dresser  divers  mémoires  (if)>  Le 
s<Hi  exil  9  expliqua  kM*  le  ïellier  bruit  s^étant  répandu  que  le  roi 
son  sentiment  sur  la  confession^  voulaitsupprimerquelquescliamr 
et  de  (pelle  manière  il  en  avait  bres  de  l'Edit  (e) ,  tous  les  dépu- 
parlé.  Nt.  le  Tellier  en  parut  qon-  tés  des  provinces  courui'ent  chez 
tent ,  et  loi  dit  même  qu'il  n'a-  M.  de  Auvi^i  le  député  géné^ 
voit  jamais  douté  de<  la  fausseté  rai ,  pour  lui  parler  sur  une  ma» 
de  l'accusation.  M.  du  Bosc  ve-^  tière  si  importante.  On  avait 
couvza  la  liberté  de  retourner  k  pour  but  d'obtenir  la  permission 
son  église  le  i5  d'octobre  1.664 ,  de  se  jeter  aux  pied^  oe  sa  ma-* 
et  l'on  ne  saurait  exprinier  la  jesté  :  on  l'obtint ,  mais  de  telle 
joie  qui  se  répandit  dans  Caen  sorte  qu'il  n'y  eut  que  M.  du 
parmi  les  frères  ,  lorsqu'il  y  ren-  Bosc  qui  fut  admis  à  l'audience: 
tra  le  8  de  novembre.  Un  grand  II  harangua  le  roi  y  qui  était  seul 
nombre  d'bonnétes  gens  de  l'au-  dans  son  cabinet  j  le  27  de  no-r 
tre  parti  le  furent  féliciter  ;  et  il  vembre  1668;  et,  après  avoir  fiui 
j  eut  un  gentilhomme  catholir- 
ijue,  yii  fit  alors  une  chose  de»  .Jf'.ZaTT^XI^^rpZJli 

à  Amsterdam^,  par  Jofiqu^s  le  J/tune^  enïOjq^ 
{b)  Elle  était  datée  du  2  d'atriL  et  les  OUenrations  sur  la  dëclaratioa  confcrf 

le)  //  at>àit  ^é  de  Iq  religion  ,  et  était  d^    les  Relapi.  Elles  sont  publiques  aussi, 
Montauban.  («)  Celles  de  Pans  et  4s  9ouen. 
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son  discours ,  -il  eut  la  liberté  de   une  fin  fort  chrétienne  ,  et  di- 
représenler     plusieurs    choses,    gne  de  cette  vie  réglée ,  et  tout- 
Tout  cela  lui  réussit  d'une  ma-   à-fait  édifiante  qu'il  mena  tou- 
nière  qui  fit  parler  de  son  élo-    jours  (A).  Jamais  homme  ne  sou- 
quence    et  de .  sa    prudence   k   tint  plus  dignement  que  lui  la 
toute  la  cour.    Après  plusieurs    gravité  tie   son   caractère    :    le 
conférences  avec  M.  le  Tellier ,    corps  en  cela  répondait  à  l'âme; 
et  plusieurs  allées  et  venues ,  on    car  il  avait  la  mine  majestueuse, 
obtint  au  mois  d'avril  1669  quel-  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  la 
que  chose  contre  la  déclaration   gloire  qu'il  s'acquit  en  matière 
de    l'année    1666.    Depuis    ce   de  prédication  :  cela  est  facile  à 
temps-là  ,   M.   du  Bosc  a  fait   comprendre.  Il  eut  aussi  de  fort 
une  infinité  de  voyages  pour  les   grands  talens  pour  présider  à  un 
affaires  des  églises ,  et  les  a  sou-   synode  (E) ,  et  pour  se  faire  es- 
tenues  devant  les  ministres  d'*-   timer  dans  le  grand  monde  (F). 
tat  ,   et  devant  les  intendans  ,    On  lui  rendit  justice  en  Hol- 
avec  toute  la  force  et  toute  l'ha-   lande  ;  il  y  fut  généralement  es- 
bileté  imaginable   (J)  ,  jusqu'à   timé  :   les  sectaires  mêmes  ne 
ce  qu'il  fut  réduit  lui-même  ,    purent  refuser  à  la  sagesse  de  sa 
par  un  arrêt  du  parlement  de   conduite  le  respect  qu'elle  méri- 
Normandie  ,  le  6  de  juin  1 685  ,    ta  ;  et  ils  vénéraient  M.  du  Bosc, 
à  ne  pouvoir  plus  exercer  son   autant    qu'ils    méprisaient    ces 
ministère  dans  le  royaume.  S'il    gens  violens ,  qui ,  par.leur,hu- 
avait  été  possible  de  sauver  l'é-   meur  turbulente  et  misanthrope, 
glise  réformée  de  France  par  la   se   rendaient    indignes    d'avoir 
voie  de  la  négociation,  il  était   l'approbation  de  ceux  de  dehors, 
le  plus  propre  à  y  réussir  que   que  l'Écriture    recommande   si 
l'on  eût  pu  employer  (g).  Il  est  expressément  aux  ministres  de 
certain  quil  a  éloigné  le  mal  par  Jésus-Christ  (Z).  Il  avait  été  ma- 
ses  soins  et  par    sa  prudence   rié  deux  fois ,  et  n'a  laissé  qu» 
Xh) ,  et  qu'iZ  savait  manier  ces  deux  filles  (G).  Nous  parlons  de 
affaires,  avec  tant  à! adresse  et   ses  écrits  dans  l'une  de  nos  re- 
tond  é^ agrément  ^    quelles    ne   inaT({u.es  (H).  Le  Ménagiana  fait 
pouvaient  tomber  en  de  meilleu"  mention   de  lui  d'une  manière 
res  mains  (i).  Il  se  retira  en  Hol-   qui  n'est  pas  désavantageuse  (I). 
lande  ,  ajprès  son  interdiction ,       ^^^  ^.^^.  ^^  ,^  ^.^  ^^^^^^  p«^  M.  le 

et  y  a  ete  ministre  de  l  église  de     Gendre,  ci-devant  ministre  de  Rouen,  e€ 
Rotterdam  ,  jusqu'à  sa  mort  ar-    prcsentemeni  de  Rotterdam.  ^         ^ 

.,\  l  K    ^  .  ri  111:4.        (/jlre.ÉpUreàTimolhëe,cA<y./«,w.7. 

rivée  le  a  de  janvier  1092.  Il  nt  v*;*  •   r 

(A)  On  emplQfa, . , .  pour  l'attirer  a 

(/)  Le  détail  de  sa  condiùte  dans  tout  Charenton  ,  les  lettres  des  personnes 

h  cours  de  ces  affaires  est  exactement  rap-  i^^  pi^^  qualifiées  de  la  religion.]  M.' 

porté  ^arM.  le  Gendre,  dans  sa  Vie  de  ^^  madame  de  Turenne,  M.  et  ma- 

M.  du  Bmc.  j^jjjg  jg  I3  YoTCt ,  madame  de  la  Tri- 

{g)                       Si  Pergama  dextrâ  ^Q^\\\f,  et  madame  de  Rohan  ,  6rent 

Defendi  possent ,  etiam  hâc  defensa  fuis-  ^^^-^^^  ^^^  ëcrivirent  à  M.  du  Bosc  de 

"'''•  Virgll. ,  iEn. ,  m.  II,  «.  agi.    le-r  propre  main  ,   poiu-  l«    PJ^^^J^ 
..    xT-    j   M   j    i^     L»  o  d'accepter  la  vocation  de  1  église  ae 

S>rT'«^«"/^  a""'""^-"-  P.ri/Lears  lettres  ,û»t  encore  dau. 
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ion  cabinet.  Celle  que  M*  àe  Turenne 
lai  écriYÎt  proprio  pugno  est  insérée 
dans  la  Vie  de  M.  du  jBose  (i)  ,  avec 
deux  fort  belles  lettres  que  M.  Pellis^on 
écrivit  à  ce  minisire  y  qu^il  avait  au- 
trefois connu  à  Monta  uban. 

(B)  A  son  retour  à  Caen  ,  un  gent 

tilhomme  catholique  Jit  une  chose  des 

plus  étranees  qui  se  soient  fues,  ]  La 

voici  :  <c  Un  gentilbomme  de  la  reli« 

»  gion  romaine,   distingué   dans  la 

»  province  ,  dont  la  vie  n^était  pas 

»  fort  réglée ,  mais  qui  faisait  proies- 

»  sion  ouverte  d^aimer  les  pasteurs 

3)  qui  avaient  des  talens  particuliers, 

»  et  qui  paraissait  surtout  enchanté 

»  du  mérite  de  M.  du  Bosc  ,  voulant 

»  soienniser  la  fête  par  une  débau- 

»  cbe,  prit  deux  cordeliers  qu^il  con- 

»  naissait  pour  être  bons  frères ,  et  les 

>  fit  tant  boire  ,    qu'il  v  en  eut  un 

>  qui  en  mourut  sur^le-coamp.  Il  alla 

>  voir  M.  du  Bosc  le  lendemam  et  lui 

>  dit  qu'il  avait  cru  devoir  immoler 

>  un  moine  à  la  joie  publique  :  que 

>  le  sacrifice  aurait  été  plus  raisonna- 
»  b\e ,  s'il  avait  été  d'un  jésuite  ^  mais 
»  Qoe  son  offrande  ne  devait  pas  lui 
»  déplaire  ,  quoiqu'elle  ne  fût  que 
D  d'on  cordelier.  Cet  accident  tragi- 
»  que ,  dont  il  n'était  que  l'occasion 
A  ioDocente ,  ne  laissa  pas  de  troubler 

>  la  j'oie  qu'il  eut  de  se  revoir  dans  sa 

>  famille  et  dans  son  troupeau.  Il  la 

>  témoigna  dans  le  premier  sermon 
»  qo'il  fit ,  ayant  pris  pour  texte  : 
j)  Me  voici  y  ieigneur ,  et  les  enfans 
»  que  tu  m' as  donnés  (a).  » 

(C)  Son  exil  lui  fit  connaître,  com" 
Uen  il  était  aimé  et  considéré.^  M.  de , 
Torenne  pria  M.  Boucherat,  qui  est 
aujourd'hui  chancelier  (3) ,  d'obtenir 
de  l'intendant  de  Caen  une  lettre  qui 
rendît  bon  témoignage  de  M.  du  Bose 
à  M.  le  Tellier  (4)*  Monsieur  le  comte 
de  Roussi ,  qui  possédait  de  grands 
biens  aux  portes  de  Chdlons,  eut  la 
honte  de  prendre  le  soin  du  Uogement 
de  M.  du  Bosc  ,etde  toutes  les  autres 
dtoses  qui  pouffaient  aider  à  adoucir 
tes  ennuis  (5).  M.  le  duc  de  Mon  tau- 
lier se  chargea  de  faire  connaîtra  son 
ioQocence  au  roi.  Le  témoignage  avan* 
tageux  qu'il  lui  rendit ,  joint  aux  bons 

'  (i)  y\e  àe  M.  clo  Boie ,  pag.  7. 
(9)  Là  mime  ,  pag.  44* 
(3'  On,  écrit  ceci  en  x6gg. 

(4)  Vie  de  M.  do  B<Mc,  pag.  33. 

(5)  Là  mitnêj  pag'  36» 


offices  de  M.  de  Turenoc  ,  d«  M.  de 
Beringhen ,  premier  écuyer  ,   et  de 


voulut  bien  lire  à  sa  majesté-  la  lettre 
qu'il  avait  reçue  de  M.  du  Bose  {7). 

(D)  Les  honnêtetés  que  lui  Jit  Vé- 
véque  de  Chdlons  ne  aoiuentpas  être 
oubliées,']  Je  me  servirai  des  propres 
termes  de  M.  le  Gendre  ,  auteur  de  la 
Vie  de  M.  du  Bosc.   «   L'évêque  du 
»  heu ,  de  la  maison  de  Berse  Vialart  » 
»  se  fit  aussi  un  plaisir  de  contribuer 
i>  a  sa  consolation.  Il  n'y  eut  point 
»  d'honnêtetés  qu'il  ne  reçàt  de  cet 
»  excellent  prélat.  Il  n'aiiîrait  point 
»  mangé  à  d^autre  table  ,  s'il  en  eût 
»  voulu  croire  sa  générosité  ,  et  il  Ifc 
»  faisait  deux  fois  règlement  toutes 
»  les  semaines.  Comme  ce  seigneur 
»  lui  montrait  un  jour  sa  maison  . 
»  dont  les  meubles  et  les  apparte- 
»  mens  étaient  superbes ,  il  lui  de- 
»  manda  ce  qu'il  en  pensait ,  et  si 
»  cette    magnificence   lui    paraissait 
>»  fort  apostolique  ?  M.  do  Bosc ,   qui 
»  ne  voulait  ni  désobliger  son   bien- 
»  faiteur ,  ni  démentir  son  caractère , 
»  répondit  qu'il  avait  deux  qualités 
»  dans  la  ville ,  qu'il  était  comte  et 
»  évêque  de  Chàlons  ,  et  que  sa  di- 
»  gnité  de  comte  lui  donnait  des  droits 
»  et  des  privilèges  tout  autres  que  ceux 
»  de  l'épiscopat  ;  qu'il  ne  voyait  rien 
M  dans  sa  maison  qui  fût  au-aessus  de 
M  la    magnificence  convenable  à  un 
»  pair  de  France.  Une  réponse  si  ga- 
»  lante  ne  déplut  pas  au  prélat  (S).» 

(E)  //  auait  de  fort  grands  talens 
pour  présider  a  un  synode.  ]  Son 
historien  exprime  cela  trop  heureuse- 
ment ,  pour  ne  me  pas  engager  à  me 
servir  de  ses  paroles.  //  était  ^  dit-  il 
(  9  ) ,  un  des  présidens  du  synode 
qui  se  tint  à  nouen  en  i663.  On  y 
examina  des  affaires  épineuses  et  dif" 
fi^iles  ;  etU  ny  acquit  pas  moins  de 
gloire,  qu'il  avait  fait  ailleurs.  Il 
est  vrai  qu'il  réussissait  admirable^ 
ment  dans  ces  assemblées,  La  pré- 
sence et  la  netteté  de  son  esprit ,  la 
force  et  la*  solidité  de  son  jugentent , 
y  paraissaient  avec  éclat»  Il  avait  deâ. 
vues  et  des  ouvertures  surprenantes  » 

(6)  Là  mfnte,  pag.  38. 
('])Làmfme^pag.^i, 
(8)  Là  mfme ,  pag.  36. 
(çji)  Là  fti/me ,  ;;^.  3ia 
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^i  tiraient  souvent  les  eompt^rdes  eioD.  Il  est  mott  à  Eotterdam,  aa  mois 

des  plus  grands  embêtrinas.  ajoutez  k  â^octobre  1^7.  La  teconde  femme  de 

'cela  qu'il  pariait  si  juste ,  et  saluait  M.  du  Boso  est  encore  en  vie  (i4)  ;  il 

donner  un  tour  sifàcUt  et  si  agréa-  l'épousa  sur  la  fin  di^ l'année  1657.  La 

ble  aux  choses ,  qu  il  efrUrainait  ordi*-  fille ,  qu'il  en  a  eue ,  a  épousé  en  nol-» 

nairemeta  la  compagnie  dam  sbs  sen-  lande  Philippe  le  Gendm ,  ci-devant 

timens*  ministre  de  tlouen ,  et  présentement 

(F)  . . ..  et  pour  se  faire  estimer  dans  de  Rotterdam .  C'est  lui  qui  a  icomposé 

le  grand  monde.  ]  J'ai  déjà  nommé  la  Vie  de  M.  dti  Bosè ,  que  je  eite  tant 

(jo)  plusieurs  personnes  de  la  pré-  de  fois  dans  cet  article. 


miére  importance ,  qui  eurebt  ponr  .  (H)  Nous  parlons  de  ses  écrits  dans 

lui  une  estime  très^articuliére.  J'a-  iune  de  nos  tefnah/Ues.  ]  Ce  sont 

joute  que  le  dôc  de  Roqdelaure ,  qui  deux  volluMes  de  sermons ,  et  iin  re^ 

fut  complimenté  par  M.  du  -Bosc  1  an  cueil  de  pièces  diuehes ,  ifxi  a  été  pu- 

1674,  lorsqu'il  fut  envoyé  pour  com-  blié  après  sa  mort,  il  arait  publié  en 

mander  sur  les  côtés  de  Normandie ,  France  quelqoes^ns  de  cies  sermons  : 

«onçut  pour  lui  une  ajSection  qu'illiii  le  premier  de  tous  fut  les  Larmes  de 

témoigna  toute  sa  tie  de  la  mamiè-  saint  P-ierrex  il  Tavaii  prononcé  un 

re  la  plus  obligeante.  M.  et  Mme.  d«  jonr  de ieûne:  les  missionnaires  y  trou- 

Schomberg  l'aimèrent  et  Testimèreiït  vérént  îoe  quoi  lui  faire  un  procès ,  et 

infiniment,  et  lui  doûnèreni,  quand  il  fallut  que  le  doc deiioogueville  em< 

il  sortit  du  myaunie  ,  les  lettres  de  ployât  son  autorité ,  pbarfiLtre  cesser 

recommandation  les  plus  obligeâmes  là  persécution  x  il  le  fit  ai*ec  empres- 

pour  diuers  Ojfficiers  et  vommandans  sèment ,  tant  parce  qu'U  enfm  solli^ 

des  places  ,  et  des   garnisons   qui  tité  par  la  ducltesse  àeWT^toiovàMe^ 

étaiera  sur  sa  route  {it).  M Ae  càVÊLt:^  qui  était  cause  de  l'impression  j  et 

de  Roye  se  fit  un  très-çrasd  plaisir  de  qui  en  faisait  son  ivoire  ^  que  parce 

lui  apprendre  que  la  reine  de  Dane-  qu'il  a  toujours  eu  une  bienveillance 

marck  lui  offrait  une  douce  retrait  particulière  pour  l'auteur  (  t5  ).   H 

dans  ses  états ,  et  qu'elle  l'y  assurait,  prêcha  sur  la  doctrioe  4e  la  grâce  ea 

et  d'un  troupeau  dont  tiûe  aurait  bien  i6&i.  Les  jésuite^  prétendireut  qu'il 

t^Oulu  elle-même  être  partie ,  eC  ^un  avait  imputé  a.  l'église  romaine  dee 

établissement  ài'antiigeux pour  su  f et-'  sentimens  qu'elle  n'a  point,  ce  qui 

■mille  (la).  M.  le  prince  et  madame  la  Tobligea  à  taire  imprimer  son  sermon 

■princesse  <l'Orange  lui  firent  toutes  (16).  Quelques  aniiées  après,  il  publia 

sortes  d'honnêtetés  à  son  arrivée  en  deux  sermons,  qui  eurent  pour  titre  ^ 

Hollande,   et  lui  ont  dotiné en  toutes  Xa  Censure  des  tiédés.  Ces  sermons* 

rencontres  des  marques  de  leur  esti-  et  presque  tbas  ceux  qui  avaient  déjà 

me.  Le  texte  dé  cette  remarque  sera  paru ,  ont  été  réimprimés   en  Hol- 

çonfirmé  par  diverses  choses  que  je  liMide  ,  accom^gnés  de  plusieurs  au» 

toucherai  «x-dessous  (i3).  ires  qui  n'avaient  jamais  été  impri* 

(G)  Il  a  été  marié  deuxfaisy  et  n'a  mes.  Us  font  deiix  volumes  ««-8^.  , 

laissé  que  deux  filles,  ]  11  épousa  sa  <:omme  je  l'ai  déjà  dit.  H.  du  Bosc  ne 

première  femme  en  i65o  ,  et  la  perdit  survéèut  que  peu  ée  jours  à  la  publi- 

en  i656.  Elle  lui  laissa  deux  enfans  ,  cation  du  dernier  tome.  Quant  au  Re^ 

un  fils  et  «ne  fille;  Le  fils  mourut  en  eueU  de pièbes  diverses,  il  contient  : 

1676 ,   Ueutenant  de  la  mestre   de  i***  les  Èequêtes  ,  les  P lacets ,   les 

carskp  du  régiment  de  Schomberg.  La  Mémoires ,  les  Remarques  qui  con* 

fille  fut  mariée  en  lïormandie  i  Mi*  cernent  les  affaires  de  cent  de  la  reli- 

chel  de  Neel ,  écuyer  seigneor  de  la  ^on ,  que  M.  du  Bosc  à  gérées  à  Paris  ; 

Bouillonnière,  qui  se  réfugia  en  Hol*  ft®*  les  Harangues  qu'il  a  prononcées  ^ 

lande  avec  sa  -femme  i0t  ses  enians ,  et  les  Lettres  qn^l  a  écrites ,  et  reçues 

lors   de  la  révocation  de  Fédit  de  en  diverses  occasions  :  la  première 

»antcs.    11  aima  mieux   quitter  de  karai^iieest  cellequ'il  fit(i7)  à  ma* 

graapds  biens ,  qne  d'abjurer  sa  reli-  dame  la  duchesse  de  Longueville  , 

(xo)  Dofix  tés  rtauitiftMs  (à)  ^  fC).  (i4)  On  écnt  ctei  U  i4  4»fuin  tCg^. 

(11)  Vie  de  M.  du  Beec ,  -fUS*  '>47*  ('^)  ^**  ^*  ^*  ^^  ^<^  t  T"^'  *7' 

(la)  Là  mfme^  pag.  «44.  (16)  Là  «mAm, |Mljf .  tk. 

(x3)  Daiu  lu  rêmaniuêia),  (17)  En  x64f . 


BOSQUET.  7 

Mien  fut  charmée (t 8);  3®.  plusieurs   est  qu^ea    i66S  on  vit   pàrattre  un 


^     ,  .  qui  regan        

des  'f^en  grecs ,  Unins  et  français ,  heurêust  mers  du  fils  de  Dieu  (aaj  ; 

quHl  composa   en  divers  temps ,  et  et  qui  étaient  assez  mai  digérées  y 

quelques  autres    poésies  faites  à   sa  pour  faire  dm  la  peine  a  ôeliù  a  qui  on 

louange.  Lé  publie  est  redevable  de  ce  attribuait  faussement  la  pièce»  Mais 

recueu  au  uiéme  M.  le  Gendre,  qui  a  il  poursuivit  si  ifU*ement  f  imprimeur, 

composé  la   belle  Vie   de  ce   grand  que  t  on  ne  put  avoir  de  prise  sur  lui 

komme.  Ces  pièces  font  voir  que  M.  du  (a3) . 

Bosc  était  très-propre  aux  affaires.  Le  public  verra  bientôt  (  »4)  trois 

bon  théologien ,  bomme  poli ,  et  sa-  volumes  de  Sermons  de  Àf,  du  Bosc 


qoatneme 
majesté  britamuque  Charles  II.  11  y  divers  textes, 
découvre  ses  seotimens  sur  rëpisco-  (  I  )  Le  Ménagiana  fait  mention  de 
pàt»  Une  partie  de  cette  lettre  tut  in-  lui  ifune  manière  ....  at^antageuse,"] 
sérée  dans  un  livfe  composé  sur  cette  «  Dans  le  temps  que  j'étais  à  Caen  , 
matièrt  :  les  presbytériens  s*en  plai-    »  j^entendis  prêcher  le  ministre  du 

Sirent.  On   trouve  toute  la  lettre    »  Boec.  Je  n  ai  jamais  entendu  pré- 
ns  la  Vie  de  Tauteur  (19).  M.  le    »  cber  de  ministre  que  cette  fois-lè. 
Oendre  j   a  joint  cette   remarie.    »  Il  précba  fort  bien;  mais  il  me 
«  La  joie  que  M.  du  Bosc  témoigne    »  sembla  étrange  de  voir  un  prédiea* 
u  dans  cette  lettre  ,  du  rétablisse^   »  teur  en  chaire  avec  un  chapeau  sur 
i>  ment  du  roi  d'Angleterre ,  montre    »  la  tète.  Montagne  a  écrit  qu*il  nV 
tt  bien  qu'il  n^était  point  d*autre  sen-    »  a  point  de  vêtement  plus  ridicule 
9  timent  que  le  reste  de  nos  théolo-    »  que  le  bonnet  carré  de  nos  prâtres. 
»  giens,  qui  ont  condamné  si  haute-    »  Aons  y  sommes  accoutumés  (16}.  » 
»  OKot  le  parricide  de  Charles  I"'.  Il    M.  Ménage  ne  serait  pas  allé  au  ser- 

>  a  tOBJours  regardé  les  rois  comme  mon  de  M.  du  Bosc ,  si  on  ne  lui  eût 
»  les  images  vivantes  de  Dieu  sur  la   donné  une  grande  idée  du  prédica- 

>  terre ,  que  leur  caractère  doit  ren-  teur.  Ses  amis  ,  c'est-A-dire  tout  ce 
f»  dre  inviolables  à  leurs  peuples.  Per-  qu'il  y  avait  de  plus  savant  et  de  plus 
»  sonne  n*en  a  jamais  parlé  avec  plus  spirituel  dans  la  ville ,  ne  crurent  pas 
»  de  respect  :  personne  ne  s'est  son-  qu'ils  pussent  la  lui  faire  connaître 
»  mis  aux  puissances  plus  gaiement  et  par  tous  ses  beaux  endroits ,  s'ils  ne 
»  plos  franchement  qae  lui.  11  n'ou'  lui  faisaient  entendre  le  prédicateur 
»  Miaîtriea  pour  inspirer  à  ses  brebis  huguenot ,  que  les  catholiques  .mémea 
»  raoMur  et  l'obéissance  qui  leur  est   admiraient. 

M  due.  Il  s'y  attachait  principalement  .    —    , . 

»  dans  les  oocanons  extraordmaires ,      ^.  ^J  ^^,^  ^^  ^^^^  ^uuTfausse,  piainu, 

*  comme  h  fit  a  nOUen  en    IODJ  ,  ou    qt?'un  jésuite  avait  faUes  depuis  peu  en  pleine 

*  préchant   en    présence    du   synode    ehmre^^ueM.duBo*eavaiSpaMeo$anL'k*n' 

»  înr  le  premier  chapitre  de  l'Apo-   "Î^Sf^ '«  '^*"*îv.?\#l^f**"î  f  ^-  ^'"^^'1 

\         *  ^      'f^,.  _*     •*.    auhtnt  trouMer  Tmiendant^  et  en  sa  présence 

*  calypee,  vs.  10,  il  fit  un  portrait   confondirutê U j/mitê.  V»  6»  M.  .a«  Bom, 


fuin  1699. 

^ , _-  les  deux  pr/e/dens 

»  cette   pièce  eel  devenue  rare  9    on    mi  m  imprim/t  à  Ejouerdam,  ekatReinier 

»  pourra  le  faire  réimprimer  pour   ^?^:„,     .  _-_  j  ,  1    ^,. 

-  détruire  les  calommes  de  ceux  qui   Jf J.'gSSS;.'  ^'  ^ 

»  font  passer  les  ministres  pour  les 

»  ennemis  de  la  royauté  <ao).  »  Une        BOSQUET  (FraNGOIS  ) ,    évé- 

autre  chose  qu'il  ne  faut  pas  publier,  ^^  ^^  Montpellier,  a  été  un  des 
trt)  vîe  ê»  M.  in  Bo«c,  pag.  5.  plus  savaos  pfélats  de  France , 

\^il:'jL'!;:;:u,u.  MXVIP.«ècle.Il  était  natif  d« 


8  BOSQUET. 

Karbonne,  et  fit  ses  principales  que  ce  prélat  retrancha  de  son 

études  à  Toulouse.  Avant  que  Histoire  Gallicane^  en  la  fai- 

d'entrer  dans  l'état  ecclésiasti-  sant  réimprimer  (c),  montre  que 

que ,  il  avait  exercé  de  très-bel-  s'il  ménageait  les  abus ,  il  ne  les 

les  charges  ^  celle  d'intendant  de  ignorait  pas. 

Guyenne  et  de  Laneuedoc , celle  , ,  ^       ,               .*v   .  -  .   , 

de  procureur  gênerai  au  parle-  v     v  y» 

ment  de  Normandie ,  et  celle  de  (A)  //  a  composé  quelques  Uures 


compose    „ ^ 

puis  le  temps  qu'il  avait  été  logé  pour  Michel  Ducas,  son  disciple ,  dans 

avec  lui  à  Toulouse  dans  le  col-  *®  onzième  siècle.  Ce  poème  de  Psellus 

lége  de  Foix,  lui  résigna  son  évê-  "ifJ.^l^Jj'TÎffflt  ^«"P^f  ^^^^' 

i?»  j    T    j*       i>        /?yo   Ti*   T>  quet  ne  se  contenta  pas  de  le  traduire 

Che  de  Lodeve  1  an  lt)40.  M.  JBos-  en  latin,  il  y  ajouta  des  notes  ,  qui 

quet  en  prit  possession  au  mois  marquent   les  sources  où  Psellus   a 

de  janvier  i65o.  .Cinq  ans  après,  pise»  et  qui  expliquent  les  passages 

îl  devint  évêque  de  ]âontpellier,  Y^fZT^l^l^^'T^^iTl'Z. 

et  il  le  tut  jusquà  sa  mort,  qui  cane,  depuis  que  les  Gaules  eurent 

arriva   le   24    de  juin   lônô.    Il  reçu  la  foi  chrétienne ,  jusqu^au  règne 


depui»  un  «u  atx.  1  ttwwc  uc    gnon.  Li'est  Ihistoire  de  huit  papes 
Pradel ,  son  neveu.  Il  a  composé    elle  s^ëtend  depuis  Tan  i3o5 ,  jusques 

~     *  en   i394'  Il  a  aussi  publié  plusieurs 


vient  de  lire ,  s'est  fort  étendu  neveux  de  M.  Bosquet ,  doivent  pu- 

sur  les  éloffes  de  ce  prélat,  et  n'a  ^^'^r  deux  ouvrages  considérables  de 

c  •m.\.'       j      e     *      /-DN    T>        \  ce    savant   homme   :   Lun    reearde 

pas  fait  bîen  des  fautes  (B).  Jou-  ^^^  ^^^^^^  ^^  j;^^^^^  gallicaZ,  et 

bliais  de  dire  que  Henri  de  Me-  l'autre  contient  des  notes  sur  tout  U 

mes ,  président  au  parlement  de  àroit  canonique  (  3  ).  M.  Doujat  , 

Paris,  fut  le  premier  patron  de  9»^  P^J^^*,  *^~'-  >",  ^l»  .<1»°«  J* 

^            '-n^       M.          -KK    :ï  Journal  des  Savans  du  3i  d  août  1076, 

François  Bosquet ,  et  que  M.  de  ^^^^^  y^^  jggg^  ^^^^^  ^.^      détcirer 

la  Chambre   lui  fut  fort  utile  ,  en  nulle  manière  où  sont  les  notes  de 

par  les  témoignages  avantageux  M.  Bosquet  sur  le  décret  de  Gratien. 

qu'il  rendit  de  lui  à  M.  le  chan-  f,}^ra   'dia  majoris   molis  opéra  h 

*  ,.        £,        .       /» N    TT  litteratis  expetitOy  impnmis  uero  Corn- 

ceber  beguier  (^).  Un  passage,  mentana  uel Notœ  in  decretum  Gra- 

/'▼         ij^c-«       la.  j»     ^4  .tufi  tiani  noadum  prodierunt,    nec  uhi 

(a)  Journal  de»  Savans,  au oia'oout  1070.  ,  ^       ^    j-    *     ^    n^t       -•             jt 

*Leclerc  observe  que,  dan.  la  remarque  ^^'««»f,,^?^'^    uUd   ratione    adhuc 

(A)derarticle Martini  (tome  X),Bayle  dit  j30ti«  (4;.  S  il  était  possible,  les  au- 

que  F.  Bosquet,  en  1620,  fovkxW»  dans  tous  /  \  r         r  •                     _.      t 

y                 j     f    fif  .i^ r    r.  •         «   M  (i)  Je  ne  fais  qu€  rapporter  U  rang  que  je 

les  eoms  de  la  bibboihéque  de  Foix ,  ou  il  ^\J^  ^^^  j^  j^^^^  ^^J  S,^,„  j^  jf  J.^/^ 

lut  et  copia  quelque  chose  du  Fugw  de  Mar-  1676. 

tini.  Il  n'aurait  alors  eu  que  sept  ans,  s'il  t^  C'est-à-dire,   Us  XIII,  XIV,   XV 

n'en  avait  que  soixante-trois  en  1676  ;  mais  et  XFI:  livres  du  Registre  de  ce  pape,  in-folios, 

la  nouvelle  édition  du  GeUlia  Chnstiana^  Joaraal  des  Sarans  du3t  d'août  1676. 

dit  que  Bosquet  naquit  le  28  mai  i6o5.  (3)  Tiré  de  TÉloge  de  M.  Bosquet ,   inséré 

{b)  Journal  desSaTan8,cfu  3l  d*aout  1676.  dans  le  Jonmal  des  Savans  du  3f  d'août  .1676. 

foyes  aussi  Doujatii  Prœn.  Canon. ,  p,  653.  {4)  Dovjat.  Pnenot.  canonic. ,  pag.  653. 
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tenrs  devfaient  prendre  connaissance  La  seconde  édition  de  cette  Histoi- 

des  écrits  les  plus  communs ,  et  des  ne  de  l'église  gallicane  est  de  l'an 

pièces  les  plus  nigitives.  Us  j  appren-  i636 ,  in^^.  :  elle  est  beaucoup  nlus 

draient  des  choses  dont  l'ignorance  ample  que  la  première  ,   qui  était 

ne  leur  fait  aucun  honneur.  Au  res-  in-o^.  ;  mais  elle  est  mutilée  de  quel- 

te,  M.  Fabbë  de  la  Roque  ne  devait  aues  li^pnes  qu'Usserius  a  pris  la  peine 

pas  oublier  (5)    Tannée  en  laquelle  de  conserver  (8).  Elles   en  valaient 

chacun  des  ouvrages  de  M .  Bosquet  tellement  la  peine  ,  que  je  me  fais  un 

fut  imprimé.   Je  trouve  (6)   cpie  le  plaisir  de  les  insérer  dans  cet  endroit 

Sfnepsis  legum  de  Psellus  fut  i'mpri-  de  mon  ouvrage.  Elles  montrent  que 

mé  à  Paris ,  l'an  i632 ,  in-8°.  Le  Ca-  M.  Bosquet  demeurait  d'accord  que  le 

talogue  dH)xford  marque  sous  la  même  faux  zcie  des  moines  était  la  première 

année   VUistoire  des  papes  qui  ont  cause  des  traditions   fabuleuses  qui 

siégea  yivignpn. Il  marque  sous  l'an-  ont  couvert  d'une  si  épaisse  obscurité 

née  i635  les  Épitres  d'Innocent  III  ^  rorigine  de  l'église  gallicane.    Quod 

et  que  cet   ouvrage  fut  imprimé   à  de  Gallieand  nohis  proximd  ecclesid 


eût  paru  pour  le  plus  tard  en  i63a  :    mentis  origincm  illius  extitisse ,  idem 

_.  " •       mM  H -M.  _       ^Zm.  tl*   '•  _•  W%     '^  ••-         ? • 


.  qi 

à  Tâge  de  yin^t-deux  ^  ce  qui  serait  d'inspirer  plus  de  dévotion  aux  peu- 
une  retraite  bien  précipitée,  et  qui  pies  ,  leur  persuada  ce  qu'ils  persua- 
n^a  guère  d'exemples.  Il  mérite  d'être  aèrent  ensuite  aux  autres ,  touchant 
aùs  dans  la  liste  des  enfans  célèbres  *y  les  grandeurs  prétendues  et  l'antiquité 
si  M.  Baillet  la  réimprime  avec  des  de  certains  saints.  Il  est  difficile  d^a- 
augmentations.  Je  suis  sûr  aue  le  jour-  voir  cette  bonne  et  cette  charitable 


ouvrage  de  M.  dos-  on  ne  lavait  pas  de  ceux  ^i 

qoet ,  il  n'y  a  nulle  apparence  que  le  succédèrent.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici 

père  Morin  n'en  eût  fait  aucune  men-  les  paroles  en  question.   PrimoSy  si 

tioD  ,   lorsqu'en    i633  il  donna  cet  uerum   amamus ,  hujusmodi  zelotas 

éloge  à  ce  jeune  auteur  :  iVec  non  monaehos  in  Galliis  habuimus.  Illi 
eruditus  juvenis  Franeiscus  Bosque^ 

tus  doctâ  SynOpseOS  legum  Micnaë-  Toîci  le  titre  de  U  première  idilion  :  ZctUti» 

lis  Pselli  è  trrœco  in  latinum  uersione  g'dUçanm  ffisioriarum  liber  primus  ,  a^ 

et  tiistonœ  Dontijicum  qui  e  GaUus  ,„„  ,,„i  ^,  ,,  ,  J^,„„  \  EccUsia  gaUicaru, 

ortl  in  ed  sederunt  COrrectd  editlOne  ,  HùtorUtt  cum  ¥el.  monumentit  ex  Mrs.  erutis.^ 

horumque  eruditis  notis    illustratione  Pansus^  apud  Joan,    Camusat^  i636,  tn-4^ 

apud  omnes  antiquitatis  amantes  me-  ^«»"  *•  »'*'•  **•  V^'î^«"^«"  f'V^  '^VH^ÎSZ 

-r  ,     ,                        ^             /   \    ^  romanontm ,  qui  è  GtMia  onundt ,  m  ea  stae^ 

rtto  chorus  et  acceptas  (7).  Ce  passage  runt ,  Historia  ab  ann.  i3o5  ud  an.  1394  «X 

seul  serait  capable  de  me  faire  croire  Mss.  édita  ,  et  notis  iUtutrata  à  Francisco  Bos' 

"      "              ■"  queto.  Paris  ^  i63a  ,  apud  Seb.  Cmmoisy.  An- 


qoe  V Historia  ecclesiœ  gallicanœ  est 
postérieure  à  l'an  i633 ,  et  à  celle  des 


dré  da  Chune  a  inséré  eette  histoire  dans  soa 

.  livre  intitulé  :  Historia  Franeorum  Scriptores; 

papes  d  Avignon  {/),  et  M.  Bal»e  en  a  fait  «ne  sertkblable ,  en  Toici 

le  titre  :   Vitm  paparum  afenionensium  ^   hoe 

(5)  Dans  le  Jonrnal  dea  Savana  du  3i  d^août  est^  Historia  Pontifieum  romanorum^  qui  in 
1S76.  GaUid  sederunt  ab  anno  Christi  i3o5  usque  ad 

(6)  Âpud  Care  ,  Hist.  litterar.,  pag,  606.  Le  ann.  xSg^  1  Paris  ^  ttpud  Franc.  Muguet  ^ 
Catalogne  d*Oxford  ne  marque  qu*une  édition  de  iGBg,  in-4°.  a  (om.'M.  Bosquet  n'était  pas  es- 
Paris  de  iGSq.  core  évéqne  de  Montpellier  ,  lorsqa^il  donna  cea 

•  Leclerc  observe  qne  Bayle  raisonne  comme  deux  ouvrages  an  public  :  Usserius  ne  le  oualifie 

•i  Bosquet   n'avait  que  soixante-trois  ans  à   sa  que  de  Prmtor  Narhonensis   en    1693   dans  la 

■tort,  et  «tait  né  en  i6i3  :  on  a  vu  que  c*était  préface  de  Tédition  de  ses  Antiquités  dès  églises 

ctt  léoS.  britanniques,  faite  à  Dublin  en  i63g.  Rbh.  cair. 

(•;)  Morini  ExerciUt.  Biblic. ,  pag.  x8.  edU.  (8)  roje%  la  Bibl.  cboisiede  Colomiés,  pag. 

in-ir-^an.  i633.  84. 

O  M.  Bayle  n'avait  pent-élre  pas  m  ces  deux  ,    (9)  U»*"»"  1  «»  P^"/-  Brilann.  ecclesiar.  Aa- 

bisioircs.  H  7  a  deas  ediliona  de  la  première  ;  tiq.  imprimée*  a  Dublin  ,  en  1639. 
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simplUi  ac  fervidd  adebque  minus  t^illam  in  HerculanensipiUcherrimam^ 
tautd  et  sœpè  inconsulta  religione  quia  mater  tua  aUiquando  in  illâ 
petculsi  ad  Uliciendas  hominum  ihen»  eustodita  erat ,  dinùt ,  fecitque  ejus 
tes ,  et  augustioii  sanctorum  nomine  perhoc  notabUemfortunam  :  stantem 
ad  eorum  cultum  reuocandas  »  iUus"  enim prœtemavigahamus  ,  nunc  eau- 
très  eorum  titulos primkm  sihi^dein  sa  dimtœ  quœritur  (la).  Conférez 
eredulœ  plebi  persuasos  proposue-  aTec  ceci  ce  que  f  ai  dit  dans  un  autre 
runt.  Ex  horum  ojffîcind  Martialis    lieu  (i3). 

Lemot^icensis  apostolatus  ,  Ursini  (B)  Mk  Moréri  * . .  . .  n'a  pas  fait 
Bituricensis  discipulatus  ,  DtonrsU  bien  des  fautes,  ]  i^.  C'est  parier  peu 
Parisiensis  areopagitica  ^PauUÏSar^  exactement,  que  de  dire  que  M.  dos- 
bonensis  proconsularis  dignitas ,  awi'  quet  étudia  dans  le  cellége  de  faix  à 
borutn  apostoli  Pauli  magistenum  ^  Tolose  ;  car  il  n^  a  ni  professeurs  ni 
et  in  aliis  ecclesiis  similia  prodiére,  régens  dans  ce  collège.  C'est  une  mai- 
Çuibus  quideiti  sano  judicio  et  cen-  son  ôà  Ton  entretient  un  certain 
stanti  animo  Galli  prinrnm  episcopi  nombre  d'étudians  »  qui  donnent  une 
restitére,  At  ubi  ecelesiee  eatUcanœ  certaine  somme  lorsqu'ils  y  entrent. 
parentibus^  sanctissimis fiaei prœeO'  il  y  a,  ou  il  y  a  eu,  plusieurs  sem^ 
nibus  y  detractis  his  spoiiis  injuriam  blabl«8  collèges  dans  la  même  Tille. 
fieri  mentibus  ingenuu  et probis per-  Es  un  certain  sens ,  il  est  très  -vrai 
suasum  est  y  paulatim  errorcommuni  que  M.  Bosquet  a  étudié  dans  le  col'' 
eonsensu  consurgere ,  et  tandem  anti-    \ésfi  de  Foix ,  car  il  y  logeait  pendant 


coude  édition.  Ce  retraitement  ne  du  journaliste  est  donc  trompeuse 

fait-il  pas  voir  à  tout  le  monde  le  elle  jette  les  lecteurs  dans  celte  fausse 

servile  ménagement  qu'il  faut  garder  opinion ,  que  le  collège  de  Foix  est  un 

pour  l'erreur ,  et  la  délicatesse  excès-  lieu  où  l'on  enseigne,  a®.  M.  l'abbé 

sive ,  ou  plutôt  la  sensibilité  scanda-  de  la  Roque  n'est  pas   plus  exact , 

leuse  de  ceux  qui  ont  intérêt  à  main^  lorsqu'il    met    entre   les  œuvres    de 

tenir  le   mensonge?  et  après   tout ,  M.  Bosquet  le  Pugio  Fidei  de  Rai* 

n'est-ce  pas  avoir  attiré  l'attention  de  mond  Martini  ;  car  encore  qu'il  ajou- 

tout  le  monde  sur  ces  paroles  ?  Tel  te  ces  paroles ,  qu*il  tira  de  la  biblio- 

qui  les  aurait  lues  sans  beaucoup  de  théque  de  Foix  ,  il  ne  laisse  point  de 

réflexion  ,   apprend   à   les   regarder  conduire  ses  lecteurs  à  cette  fausse 


pas 

•rotestans  n'épar«neraient  pas  sur  ce-  ...,»,          v^rr 

la  leurs  réflexions?  En  un  mot,  on  (»)»•-*•;  d«  !•«»  '•*•  f/'  «J''  f,f^-^ 

peut  dire  de  ce  nassage  ce  qu'un  ys-  ^il^i^J^^^r^TinJÂV  "^  ''''" 

torien   a  dit  de  BrutUS  et  de  taseiUS  ,         ^^^^  ^^^  ^^  remarque  (A)    de  l'article  dé 

dont  les  images  ne  parurent  point    (luiawod)  H^atini. 

dans  une  pompe  funèbre  (ïi).  Par  

cela  même  qu'on  l'a  écUpsé,  on  lui  BOSQUET  (GeoRGE),  «TOCat 
donne  de  l'éclat.  Nous  remarquerons  ^^  parlement  de  Toulouse  (a)  9 
plus  aisément  ^qudqu'un  n'est  pas  à  r  Je  .  Charles    IX, 

«ne  certa me  fête ,  que  s'il  y  est.  Voici    "^^^  o  . 

nB  passage  de  Sénèque  :  C,  Cœsar  composa  quelques   ouvrages ,  et 

un  entre  autres,  qui   fut  con- 

Unaicar.  ecdeiîar.  prtefai.  aamaC  aU  ICU  \^A). 

fines  aniilaUB  sunt ,  Mantii'^Quinciii ,  aliaque         («)  Du  Verdier.  Bibl.  franc. ,  pag,  44». 

Tjttsdem  mrbilitatir  nomina  :  ted  praifulgéhatU 

Cassius  atque  Brutus  eo  ipso  qub'd  effigj*^        f^\  //  composa  quelques  out^rt^es^ 

îi/"'j;.jîZ '"***"^*  '^"**"'  ctUH^rareZunsqmfut  condamné 


BOSSU.  it 

au  feu.  ]  Ce  qu*fl  composa  «n  Utin ,  2®.  qoc  Jacques  Gtémeiit  avait 

surtédU  du  roiffenn  ii ,  tomcham  ^^  j^spirë  de  Dieu  pour  le  poi- 
Us  mariages  GOtUritÊctes  par  les  enfam  j  *^  /  ^      *•  *i»  *j 

^  fàmÛZe  au,  deseu  etcomtre  ieiomn  ^riatéeT  (ù)  ;  5  .que  1  on  ne  de- 
voir et 
ntères 

pubtia  d&es  le  iBéme ,  en  i563.i/ii?o-  '^*"**'  P*^"""  "  ^."*^"1*  «c  ic 
neotuM,  Mctr^ticorum  Tolosœ  conj»-  ^^  \  ^  ^  notoriété  de  sa  ty- 
ratorum  pro/^g€aio  fnemofiœ  posàa  ^  tttnnie^  etc.  (e).  Les  excès  de  ce 
m-4«.(i).  C'est  à  ce  dernier  ouTrage,   fuHeux    prédicateur   contre    le 

ie  Uupe  con^osé  par  un  George  Bot-    Tottrs  ,  et  COtitre  tOUS  les  catho- 

Îuet,  habUant  de  ladite  uiUe  de  Tour  Ifques  qui  deffleurërent  fidèles  à 
*"**.»  «o«te«Aitf  fiftette^fifanuitdfnB ,  flenfi  IV ,  ne  sauraîtent  être  as- 

fr  Jfî:"^  defémesTa^  a  tous  ^j^^^tés.  Il  soutenait  que  les 
ubnures  et  imprimeurs  de  l  imprimer^    s»^«w«i  i.^a  1,^0 .  j.  1  91/  »  ^^  u«i  w  ^ 

/K?y2ww  imprimer  y  ne  vendre ,  eï  à  cattiohques ,  qUl  avaient  Com- 
tois de  n'en  acheter  (a).  Ce  sont  les  merce  avec  les  hërétiques,  en- 
paroles  d'on  arrêt  du  conseil  prive ,  <:ouraient    ipso  faCto  la  peine 

teau  au  chdteaa  de  ViBcennes ,  le  16    m^^ ■*• .••'      v  r'\  '    t  ^.— .> 

de  juin  i563  (3).  *  excommunication  (/)  ;  et  que 

Hiérésie  étant  pire  que  le  pasa-^ 

(i)  TTr^^ieDa  Verdîer,Bîbliothé<iue  franc.  ,         •  .,  ^       •        ^    '*       *^ 

^^.448.                               r*       «  »  msme  9  et  le  pagamsme  étant  un 

pS!  S!fc.*^**^  «««i*««uq«,  to».  X,  mentale  athéisme ,  ilfeUaitqua- 

(i)L<i'ai;^,iM>«. 60.  lifier  l'hérésie  athéisme,  et  le 

BOSSU  (Jacqcesuî),  en  la-  pt^  forme  péché  qui  soit  emre 

Un Bossulus,àocU>UT en  ihéoXo.  f«»  'ff  plus  méchant ,  et  fiiir 

«ie  *  dans  l'universilé  de  Paris ,  *«"*   ,'^'  hérétiques  c«Hnme  la 

^ moine  de  Sainfr-Denis,  fiit  iin  Pf**"  ^}-  ^^J*"  K^^"""^  "-*??' 

A»  pins  emportés  prédicateurs  P'*»"  •'""  **  semblabîes  jredi- 

de  la  ligue ,  avant  et  après  la  *?**""'  f  '  P«"  ~f*>'««*«  °"- 
mort  de  Henri  III.  Je  ne  sais  »re ,  ««/ot  contraint ,  non^eu- 

poi.t«HldéclaBia  dus  tes  chai-  •"^«"î  ^  '«  '"»^'  impunis, 
î«  de  Paris;  mais  je  sais  bien  "^  *».*«"  accorder  ce  quils 
que  celles  de  Nantis  furent  le  Jo«t«taienl;  )e  veux  dire,  que 
tbéitrc  de  sa  rébellion,  et  que  '*  ^\V"^.  ''«'«^  «oumit  point  a 
non  content  de  prêcher  avec  ?*?  légitime  prince,  s  il  ne  se 
l'emportement  le  plus  bruUl  f»»art  cathohque.  Ce  triomphe, 
contk  Henri  III  et  Henri  IV,  que  la  rébellion  furKuse  des  pre- 
il  fit  imprimer  des  Dialogues  ^«««««".««^porta  sur  lé  droit 
(a),  à  Nintes,  entn  un  eaiho-  «  ««r  lajusUce,  servira  de  mo- 
lique  et  un  politique,  oii  nié-  ^«'«.^«f  »<>«»«?  '«>  occasions 
bita  les  ma^es  1«  plus  outrées  *emblA  es  ;  an  heu  que  si  1  on 
de  l'esprit  desédition.  Il  sou-  »vait  châtie  selon  leur  mente  ces 
tint,  i".  que  Henri  ïll  était  pire  W  Tnutbm  H*^,  pag.  17, 18.  //•• 
et  plus   athée  que  Judas  (0);  n^^. 

^  (a)  Troisihné  Devû,  po^-  8* 

*  Xmdmt»  «Ut  -fiiUI  a*Mt  M  nf«  docteur  C)  '^  mimt ,  ^og'.  as. 

«.  1574.  if)  Tnii<  coDtr.  radbàion  ans  be'r^tt- 

!■)  M.  te  mpwMt  Oern.  quei ,  f>af .  56. 
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trompettes  de  séâition.  un  tel 
exemple  eut  servi  de  frein  à  Ta- 
venir.  Il  n'y  a  rien  de  plus  dan- 
gereux dans  un  état  que  de  telles 
gens  ;  et  c'est  par  rapport  à  ce 
mal  j  qu'il  faut  représenter  aux 
souverains  la  maxime,  Principiis 
obsia.  M.  Arnauld ,  ou  l'un  de 
ses  bons  amis  ,  ne  m'en  démen- 
tira pas  (A).  Il  fallait  que  le 
përe  le  Bossu  eut  quelque  mé- 
rite ,  puisqu'outre  qu'il  régentait 
la  théologie  parmi  les  bénédic- 
tins ,  il  fut  l'un  des  membres  de 
la  congrégation ^e^ujTz'/zÏJ  '^^ sous 
le  pape  Paul  Y  (h). 

M.  Arnauld  l'a  fort  loué  (B). 
Je  ne  pense  pas  qu'il  le  faille  dis- 
tinguer de  celui  dont  ^.  du 
Plessis  Mornai  a  fait  mention  en 
ces  termes  :  m  Le  Bossii  {£) ,  éco- 
»  nome  de  l'évéché  de  Nantes,  dé- 
»  couvrit  cela  (k) ,  prêcha  à  l'en- 
»  contre ,  en  vint  faire  remon- 
»  trances  à  M.  de  Mercœur ,  en 
»  fit  protester  l'agent  d'Espagne. 
»  Cela  le  (/)  retint  de  parler  à 
»  lui.  »  Voilà  comment  les  chefs 
mêmes  de  la  ligue  étaient  les  es- 
claves des  prédicateurs. 

*  Il  y  fut  grand  adversaire  des  jésuites , 
dit  Leclerc. 

(h)  Voyez  le  Gompendium  des  actes  de 
ttette  congrégation ,  imprimé  à  Francfort  {ou 
plutôt  à  Botterdam),  en  1687,  pag,  9. 

fi)  Mémoires  de  du  Plessis,  tom.  11^  pag, 
274.  sous  le  5  de  septembre  1592.  Voyez 
aussi  la  Vie  de  M.  Du  Plessis,  ^o^.  186,  oà 
le  Bossu  est  qualifié  de  théologal  de  liantes. 

{k)  C'est'à-dire  que  le  duc  de  Mgrcaur 
avait  eu  dessein  de  conférer  avec  un  roya^ 
liste. 

(/)  C'est-à-dire  ,  le  duc  de  Mercœur, 

(A)  ikf.  Arnauld ne  m'en  dé- 

mentim  peis.']  Dans  Tarticle  de  ce  doc- 
teur de  aorbonne  (i) ,  j'ai  promis  de 
donner  ici  une  réflexion  importante , 
qui  a  été  faite  sur  un  conventicule  , 
dans  lequel  on  machina  quelque  chose 

(i)  Citation  (i). 


contre  lui.  Voyons-la  donc  cette  ré' 
flexion.  «  £n  vérité,  vous  êtes  bien 
»  bons,  vous  autres  messieurs  qui 
»  avez  l'autorité,  de  souffrir  de  telles 
»  entreprises.  Et  ne- voyez-vous  pas, 
»  que  si  la  démarche  de  ce  conciliabule 
»  leur  réussissait  (  car  ce  n'est  pas 
y>  ici  un  conciliabule  chimérique 
»  comme  ceux  de  M.  Arnauld),  il 
»  n'y  a  pas  un  honnête  homme  dans 
»  Liège ,  a  qui  ces  gens-là  ne  pussent 
»  faire  une  semblable  insulte,  s'il 
»  venait  à  leur  déplaire,  ou  à  leur 
»  devenir  suspect  de  favoriser  le  fan- 
»  tome  du  jansénisme ,  dont  ils  font 
»  M.  Arnauld  le  chef?  Il  est  toujours 
i>  dangereux  de  laisser  fortifier  une 
3»  telle  audace ,  et  elle  se  fortifie  tou> 
»  jours  quand  on  n'a  pa%  soin  de  la 
3)  réprimer  dés  le  commencement. 
»  Croyez-moi ,  des  assemblées  de  ^ens 
»  poussés  d'un  faux  zèle  de  religion  9 
»  appuyés  de  la  réputation  que  leur 
»  attirent  leur  habit ,  leur  état ,  leur 
»  austérité  extérieure ,  armés  du  cré- 
»  dit  que  la  direction  leur  donne  sur 
j)  l'esprit  des  peuples,  et  surtout  an^* 
»  mes ,  encouragés ,  et  conduits  par 
»  un  recteur  des  jésuites,  sont  plus  à 
»  craindre  qu'on  ne  pense  ^  et  si 
»  vos  politiques  s'en  moquent ,  j'ose , 
3)  dire  qu'ils  n'y  entendent  rieui  Déjà 
»  le  père  d'Iserin  se  vante  d'avoir, 
»  ou  commission  ,  ou  permission ,  de 
»  son  altesse,  de  faire  arrêter  M.  Ar- 
»  nauld  partout  où  il  le  trouvera  dans 

»  le  diocèse Croyez-moi,   il  ne 

»  faut  pas  laisser  la  bride  trop  lâche 
»  à  ces  sortes  d'esprits.  Car  si  après 
»  des  avis  donnés  aux  supérieurs ,  et 
»  dont  on  n'a  fait  ni  le  cas ,  ni  l'usage 
»  qu'ils  désiraient ,  on  les  voit  si.  dis- 
»  posés  à  en  venir  à  des  violences  de 
»  cette  nature ,  jusqu'à  se  vouloir  bien 
»  charger  eux-mêmes  de  l'exécution 
}>  avec  la  permission  du  souverain, 
7>  ils  n'auront  pas  de  peine  à  se  passer 
»  de  cette  permission  pour  tout  ce 
»  qu'il  leur  plaira  d'entreprendre, 
»  aussitôt  qu'ils  se  sentiront  assez 
»  forts  et  assez  appuyés  de  la  popu- 
»  lace  (0),» 

(B)  M.  Arnauld  Va  fort  loué.']  Une 
lettre  écrite  de  Rome,  qu'on  m  a  fait 
voir  depuis  peu ,  dit- il  (3) ,  contenait 

(3)  Question  cnriense,  si  M.  ArBanld  est  hé- 
rétique ?  pag.  T97< 

(3)  Difficultés  proposées  k  M.  Stejsert ,  IX*^ 
fart. ,  pag.  »5i ,  édiU  de  Cologne^  en  169a. 
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unextmitiles  mémoires  de  M.  Pegna,  qu'il  aurait  pu  la  réciter  toute  mot 

àoyen  de  la  Rote  y  sous  les  papes  Clé-  à  mot.    H  en  .fit  IVpreuye  à  Tëgard 

merd  VIII  et  Paul  V ^  touchant  ce  d'une  bonne  partie ,    en  présence  de 

mi  s' était  passé  sous  ces  deux  papes  la  Croix  du  Maine   troisjours  après. 

dans  la  congrégation  de  Auxiliis,  On  Cette  harangue  était  un  éloge  de  l'art 

avait  transcrit  de  ces  mémoires  le  suf-  oratoire  et  des  orateurs.  Bossulus  parla 

jrage  de  M.  le  Bossu ,  religieux  de  d'un  certain  orateur  qui  sembla  être 

Saint-'Denis  et  docteur  de  Sorbonne  ,  descendu  du  ciel ,  pour  empêcher  que 

du  mois  d'octobre  1607  ,  Vun  des  plus  les  deux  armées  du  roi  François  /*<^. 

texans  consulteurs  de  eette  oongréga-  et  de  l'empereur  Charles  le  Quint  ne 

tii»u  II  témoignait  par.  ce  suffrage  ne  se  combattissent  (a).  Je  voudrais  que 

pas  approui*er  qu'on  consultât,  sur  cette  harangue  fût  imprimée»  afin  d'y 

Jet  matières  qui  s'y  agitaient  y  une  trouver  le  nom  de  cet  orateur  qui 

certaine  université  ;  et  entre  autres  fit  une  chose ,  que  le  seigneur  Julea 

raisons  f  il   apportait  ces  deux-la  :  Mazarini  imita  si  heureusement  au- 

fu/ie ,  qu'on  ri  y  aveUt  pas  désap-  prés  de   Cazal  ,  et  qui   fut  le  com- 

prouvé  de  certaines  notes  sur  Cassien,  mencement  de    sa    gloire    et  de  sa 

qui  allaient  a  donner  un  prétendu  bên  fortune.  Bossulus    n'écrivait    que  le 

sens  aux  propositions  erronées  de  cet  s^unmaire  de  ses  harangues  :  il  four- 

auteur,  aont  les  ouvrages  avaient  été  nissait   le  reste  en  chaire  et  survie- 

improuvés  par  le  pape  Gelase  ;  l'au'  champ  (3). 

tre ,  qu'on  jr  avait  divulgué  la  bulle  (B)    Il  a  été  précepteur  de  don 

des  panes  'Pie  K et  Grégoire XIII,  Carlos,  fils  de  Philippe  II,"]  C'est 

Voici  tes  propres  paroles  de  ce  savant  Brantôme  qui  me  l'apprend.  Je  me 

docteur,  touchant  ce  deuxième  grief  suis  laissé  dire  ,  ôit-ii (^) ,   qu'il  s'é- 

contre  cette  université ,  etc»  tait  fait  un  livre  en  Espagne ,   voirv 

imprimé,  des  opiniâtretés  et  bizarre- 


nsien 

co 

i583 


(à)  (A).  C  était  un  grand  M.  Bossulus ,  Français ,  qu'on  a  vu 
orateur  :  il  avait  été  précepteur  depuis  en  France ,  l'un  des  savans  et 
de  don  Carlos,  fils  de  Philippe  II    t^"  '^«««f,  *^  '^n  temps ,  et  qui  par- 


que  dans  1  académie  de  Valence  il  lui  en  pouvait  fa 

en  Espagne  (C).    Je   ne  trouve  çons.  Voilà  un  homme,  qui,  selon 

point  qu'U  se  soit  fait  imprimer.  Brantôme  et  la  Croix  du  Maine    était 

*^        *                                   *  fort  savant  et  fort  éloquent  ;  et  néan- 

•LecIercleeroy.il  de  Saint-Denis,  et  de  moins  .je    suis   assuré  qu'il  est  peu 

la  même  fzmiUe  que  le  précédent,  Joly,  Connu  dans  la  république  des  lettres , 

d*après  des  manuscrits  d*un  auteur  contem-  et  qu'il  jr  a  eu  une  infinité  de  gensbeau- 

porain,  le  croit  lulieo,  et  pense  que  son  coup  moins  habiles  quel|ii  ,  qui  sont 

nom  était  Bossolo.  Leclerc  remarque  que  du  cent  fois  plus  connus  :  c'est  qu'ils  ont 

Boolay  rapporte  que  Bossulus  se  rendit  sus-  p^^Ué  des    livres,   et   que   la   presse 

f^  cT'h^resje  e.  1672  et  fut  même  condam-  ^,          .^^    ^^,^  ^^^  ses  productions. 

né  par  contumace.  Mais  il  parait  que  son  n  .    '^      .          .a               m.  ^       1 

^  s^accommoda.  Il  était  mort  avant  1594.  IJ  importe  extrêmement  aux  hommes 

(a)  La  Croix  du  Maine,  pof.  i83.  doctes     oui  ne  veulent  pas  tomber 

W)  Idem. ,  pag.  30».  ^^^^  Foubli  après  leur  mort ,  de  s'é- 
riger en  auteurs  :  sans  cela  leur  nom 

(A)  //  régentait  a  Paris ,  dans  le  «e  passe  guère  la  première  génération  i 

Méee  de  Boncour,  Van  i583.  ]  En  ^^  ^rat  unius  œtatis.  Le  commun  des 

«tte  année,  Bossulus  récita  une  ha-  lecteurs  ne  prend  point  garde  au  nom 

nnffue  au   collège  de  Boncour,  la-  des  savans  qu  ils  ne  connaissent  que 

quelle  dura  environ  une  heure  et  de-  (2)  Là  même. 

wie^i).  Du  Perron  la  retint  si  bien  ,  (3)  Là  même  ,  pag.  184. 

?4)  Brant. ,  Yic  des  Capitaines  étrangers ,  Mm* 

(0  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  i83.  // ,  pt^g-  x  i?* 
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qu'en  font  les  autres  finit  pw  /e  pZ-  ^^^  Mapljee ,  qm  fut  Cïisuite  ar- 

6Z2C  n'a  rien  vu  de  lui.  Exceptez  ceux  chevéque  de  Raguse>.  lui  fi^tpren- 

qui,conimeM.  de  Peire8c,8«  signa-  dre  cette  bonne  molutioa,  et 

lent  d  un  feçon  singulière.  K^^^na  bientôt  après  à  Padoue , 

daJ l'académie  <£  ^oieiwe  «»X-  ""^  **  enseignait  la  théologie.  Bos- 

pagne,]  J'ai  appris  cela  èans  un  ti-  ^^f  profita  beaucoup  auprès  de 

yre  d'André  Schotj^uite  (5).  Je  crois  lui ,  »oit  dans  les  sciences .  soit 

ou  que  du  moins  cette  régence  lui  ser-  ^^^^   ^^    S^^^^    ^^^  %    «^    «veç 

Tit  d'introduction  médiate  ;  et  je  ne  beaucoup  de  capacité ,  le  deiroir 

laisse  ^s  de  m'étonner  qu'un  Français  des  charges  que  ses  supérieurs  lui 

ait  été  choifd  pour  un  tel  emploi.  Je  donnèrent.    Il  fit  reparer  plu- 

m  étonne  encore  dayantaee  de  ce  aue  „•  .,««  •  j  r  r  ** 

les  français  ont  si  peu  parlé  d\n  «^«"^  maisons  de  son  ordre,  et 

homme  de  leur  nation  ,  qui  ayait  Bominement  1  abbaye  de  Fiesoli 

été  honoré  d'une  telle  charge  a  la  cour  dans  la  Toscane.  Cosine  de  Mé— 

d'Espagne  au  XVI«.  siècle.  Jicis  fournit  septantç  mille  écus. 


(5)  BibiMth«c«  iiUp»niea,  pft^  3a,  9h ,  a»  pour  la  réparation  de  cette  ab- 
.  «  .  ^  ^j,^  ^^^^  ^  l'édifice  fut  admirable,  et 


lieu  de  Blattbteas  BoMutat  P«rUiciifis 
BoMulni ,  etc, 


l'ouvrage  de  Philippe  firunel- 
BOSSUS  (Matthieu),  né  à  lesci,  Florentin,  run  des  plus 
Vérone  Tan  1427,  mérite  un  excellons  architectes  de  ce  temps- 
rang  honorable  parmi  les  hom-  là  (a)>  Ce  fut  dans  cette  église  , 
mes  illustres  en  vertu  et  en  sa-  Que  Matthieu  Bossus  donna  à 
voir.  Il  fut  envoyé  fort  jeune  k  «Tean  deMédicis  les  ornemensdu 
Milan ,  pour  y  apprendre  les  bel-  cardinalat  (A).  Laurent  de  Jtfé- 
les^lettrés  sous  François  Philel-  dicis  le  voulut  :  je  ne  remarque 
phe ,  et  sous  Pierre  Perleon ,  et  il  cela  que  pour  faire  voir  combien 
y  fit  de  bonnes  études  ;  mais  il  se  il  considérait  Matthieu  Bossus, 
serait  gâté  par  rapport  aux  l>e  pape^  Sixte  lY  ne.  lui  donna 
mœurs ,  s'il  ne  fût  sorti  bientôt  pas  de  moindres  marques,  de  sa 
d'une  viUe  aussi  corrompue  que  considération  ;  car  des  qu'il  fut 
l'était  alors  celle-là ,  ou  il  était  élevé  au  pontificat ,  il  songea  à 
sur  sa  bonne  foi ,  au  milieu  des  réprimer  ie$  déréglemens  des  re^ 
tentations ,  et  sans  être  secouru ,  ligieuses  de  la  Ligurie  ^  et  des 
pi  par  les  conseils,  ni  par  les  provinces  voisines»  et  il  le  char- 
censures  d'un  bon  précepteur,  gea  de  cet  emploi.  Pour  k  ré- 
Rappelé  à  Yérone,  il  vécut  sous  compenser  de  ^a  peine  ^  qui  n'a- 
une  meilleure  discipline  :  il  trou-  vait  pas  été  fort  utile  (B) ,  il  lui 
va  moins  d'occasions  de  se  per-  o£frit  une  bonne  pri^ature  jusr 
vertir  ;  et  il  eut  des  directeurs  qu'à  trois  fois ,  et  le  pressa  vive- 
vigilans ,  qui  lui  firent  perdre  le      ^^)  l.  ^^^^  j.  ,,  ^^^^  ^^xîêb  «k  Ro- 

50Ût  qu'il  prenait  aux  vanités  rsnce  p«8S«  pour  uo  ckef-d*(»ai{r«.  Ce  fut 
p  la  tprre  II  tourna  ses  nensées  ^?'  "î"*  '*  *^  ***"•  ^hiUppo  ivqvamiUo  ar* 
e  la  terre,  ii  lourna  ses  pensées   chitectorum  coryph^o,  cuJms  prodigiosun 

d'un  autre  cote  ,  et  il   se  voua  à    ingenivm  super  antîçuos  çuoscwtçue  ac  nw 

rptjtt  Arr1p«ia«timiP     l'an    i/5l        demiores  unus  ihoUts  iéu  testudo  majoiis 
4,^tat  ecclésiastique,  1  an   I4^\>    tempU Florentim  œW-num  extoim.  Lyceiun 

dans  la  congrégation  des  cnanoi-  Lateraacnw ,  tom.  ir,  tib,  xi,  pag,  34^ 
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ment  de  l'accepter  ;  mais  Bossus  tenatum  assumptusjuerit  ab  Inno- 

s'en  défendit,  et  porta  le  pape  ^entiooctauo  pontiftce.hdc  und  ex^ 

'  ,  t   S  .  3  *   '^       plicitd  eomutione ,  ne  palan  uuufni' 

par  ses  pneres  à  le  laisser  dans  sa  %^  uuntur,  aut  se  ut  emniiZitis 
condition.  Il  s'opposa  vigoureu*  kaberet  msi  trienmo  expleto  ad  au- 
flement    au    décret    d'Innocent  ^««iam  <»£aicm(i).  Ce  terme  expiré, 

VIII,  qni  commandait  à  toutes  *aj*»»ie«  .B«»«»  ^«»  ''^?"!i^uV'î: 
^    ';.^      ,.    .  ,     ;,  sUller  ce  leuneflarcoB  alaoïCBiiëde 

sortes  de  religieux  de  donner  aux  cardinal.  Il  fit  cette  eërëmonie  ayee 
clercs  de  sa  chambre  chaque  an-  beaucoup  de  gravité  daos  Fabhaje  de 
née  une  partie  de  leurs  revenus.    FieaoU.  lAurent  de  Médicis,  père  de 

II  fut  cinq  fois  .isitcur  de  l'or-  J- •  •^tt^.Tur-w'tor^t'p; 

dre,  et  deux  fois  son  procureur  très-magnifique.  Voug  trouverez  one 

général  à  la  cour  de  Rome.  Je  ne  relation  de   cette  cérémonie  dans  la 

parle  point  de  plusieurs  députa-  CVlli*.  lettre  de  Matthieu  Bossus.  L'au- 

tiomok  il  déploya  son  éloquence  teur  que  je  cite  en  a  inséré  un  long 

.,            .        **    S-.  '    1        1^         f  extrait  dans  son  Z^roeum  Ijaieranm»- 

et  les  autres  çuahtes  les  plus  ne-  ^  (^j.  On  y  voit  que  Jean  de  Médicis 

cessaires.    Il  composa   plusieurs   n'avait  que  quinze  ans  (  3  )  lorsqu'il 

livres   qui    méritent  d  être    lus   fot  nommé  au  cardinalat  par  Ibbo- 

(C)  ;  car  ils  contiennent  une  très-   ?«*i*  ^UI.  Il  n'est  pas  néce^ire  qiie 
\  \{  ,•  ...  ^   :,,         je  dise  qu  il  devint  pape  après  la  mort 

belle  morale,  et  ils  sont  dun  'j,  j^ij,  u  ^  ^l   ^r^   ^^^  nomme 

style  assez  poli  de  ce  siëcle-lk.  Ce  Léon  X. 

qu'il  écrivit   sur  la  parure  des       (B)  La  peine qu'il  prit  de  ré- 

fen«.es,  et  pour  emp&her  qu'on  &ftiSlîLt^rc^îi^r-{t 

ne  révoquât  la  défense  qu  on  leur    mémoire  de  Sixte  IV.  L'une  de  ses 

ava 

mei 

fat^vune  aes  personnes  les  pius    ,^„^„^-    .^^  réprimât  le  Ufertinige 

qualifiées  ,  et  des  savans  les  plus   ^e  ceUes  de  Gènes ,  qtai  marchaient 

célèbres  de  ce  temps-là.  Il  mou-   dans  la  voie  large  de  la  perdition. 

rut  à  Padoue  ,  Tan  1 5o2  ,  à  l'âge    P^ixdum  sœro  £ademate  caput  <n^ 

desoixanteetquiuzeansr..clt  ^T^^J r^Z.^'.^^'^-'glIr 
article  est  tire  du  tome  II  (  b)  Uentem  altam  dirigens  ad  sanetime^ 
du  L^'ceum  Liateranense  de  l'ab«  niales  regionU  Ulius ,  et  cokœrentis 
hé  Bosini ,  imprimé  à  Césëne  ,  fnsubrim ,  orfciie  Genuemes  pwmser. 
1»«~  ,af^     ^     j^  ^1 ^«    ,'.^    tim.  reformandas  ^  quorum  status  pa^ 

Uin649,  en  aeu»  volumes  '«-  uda*'' ,na,  pe^nU   iMrt,^, 

JàllO-  tantam  proiâneiam ,   tamque  laboriO' 

sam,  taU  tempore  dukiam,  impUci- 

«Joly  renvoie  à  la  Bi^/.  mediœ  et  injlmaf  ^^  „^-  ^^^^  cemmendatam  voluit 
U^f^àe  Fabncto.,  •«;^««««^  ;  ^u  /.)^  ^^^^^  Matthieu  fut  choisi  pour 
père  Oadin  ,  de  Scnptor.  ecciesuut.  ,  et  «a    ^^^  ,   .    .   m.a*  -t  ..  jii  '^    \ 

MVine.  Tolame  àes  Mémoia^  4c  l^ice-    u«i  emploi  si  difficde,   et  d  un  succès 
rfa.  SI  douteux,  et  ne  1  accepta  qu'a  regret  ; 

(Jb)  Pag.  24  et  suitf,  mais  il  s'en  acquitta^  avec  beaucoup 

de  courage  et  de  vigilance.  Il  fît  des 

(A)  //  donna  a  Jean  dt  Médicis  exhortations  publiques  et  particulie- 
rs omentens  du  cardinalat.']  Jean  de   res,  le  plus  pathétiquement  qu'il  lui 
Médicis  était  si  jeune,  lorsqu  Innocent   fut  possible  :  U  anima  les  magistrats  , 
VHI  le  fit  cardinal ,  qu'on  trouva  bon ,       ,»„,,«...•        , 
ponr  sauver  les  apparences,  d  exiger   toi,///,  m,,  xr.pag.iB. 
^  lai ,  que  pendant  trois  ans  il  se-      ^^^  /^^^  ^  i^i^t 


[«m. 


nAt  privé  des  marques  publiques  d«       (3)  D'autres  difent  qu'il  »>«  avaU  que  14. 
Ç9^tàui^X,CUmpuerads<lçruinill\f-m        (4)  Lycaï  LatcraneosU,  tom.  ll^pag'kfh 
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il  leur  montra  ce  quHl  fallait  faire ,  il  eescet   ardens    tt  petuîca  tuxteiiex» 

méprisa  les  périls  à  quoi  sa  rëputa-  ^otez  que  les  soins  de  Bossus  ne  furent 

tion  et  sa  vie  même  furent  exposées  (5)^  pas  absolument  inutiles  ^  car  encore 

et  il  avait  déjà  mis  les  choses  en  assez  qu'il  ne  se  fit  point  de  réformation 

bon  train ,  lorsque  le  gouverneur  de  quant  au  gros ,  il  y  eut  quelques  re- 

Génes,  corrompu  par  des  présens,  hgieuses  en    particulier   qui   furent 

cessa  de  le  seconder,  et  renversa  tous  touchées  par  ses  discours  ,  et  qui  re- 

ces  beaux  commencemens.  Quœ plané  noncérent  à  leur  vie  déréglée  (8).  Il 

res  Christo  propUio  et  magistratibus  avait  un  grand  talent  pour  représen- 

suffragantibus  omnibus  eo  tum  loçi  ter  leur  devoir  aux  nonnes.  Voyez  les 

pervtuU,  atque  us  fuit  uallata  et  cori'  lettres  qu'il  écrivit  à  Isota  Nogarola  , 

stituta prœsidUs ,  ut  qui  desiderabatur  religieuse  docte  et  dévote ,  à  Violante 

exitum  prorsUs  foret  habitura ,  nisi  Séraphique ,  a  Cassandra  Fidelis ,  à 

urbis  tune  prœsidens  alifinatus  mag-  Antonia  de  Begge  ,  à  Marguerite   de 

nd  ui  munerum ,  quod  maximum  esse  Mantoue  qui  avait  beaucoup  d'esprit, 

solet  ad  omne  scelus  incitamentum ,  beaucoup  de  mémoire ,  et  beaucoup 

à   nobis  turpiter  defecisset,  cœpta-  de  science,  et  à  Pauline  (9).  Il  voulait, 

que  omniaperturbdsset,  etquœerant  et   cela   avec  beaucoup    de    rabon, 

jam  acta  sanctissimè ,  aparus  ille  at  qu^une  religieuse  ne  vît  que  fort  rare- 

que  infidus  euertisset  (  6  ).   Quelque  ment  les   hommes    même   trés-ver- 

temps  après ,  comme  on  l'apprend  par  tueux ,  et  qu'elle  observât  en  cela  bien 

la  même  lettre  d^où  j'ai  tire  ce  pas-  des  précautions  (10).  Oh  que  c'était 

sage ,  les  magistrats  prirent  des  me-  un  bon  conseil  ! 

sures  plus  efficaces  pour  mettre  enfin        (C)  //  composa  plusieurs  lit^res  qui 

à  la  raison  ces  religieuses  effrénées,  méritent  d* être  lus. ^  Ses  dialogues  </e 

Bossus    apprit    cette    nouvelle    avec  veris  acfamiliarihusammigaudiis*'^ 

beaucoupde  plaisir.  Quo^^efi'o^eTfiper  de  instituendo  sapientid  animo  ^  de 

optawi  qui  Genuensem  patnam  istam  tolerandis  adwersis ,  ne  sont  pas  les 

singulari   pietate    àtque    constantid  moindres  de  ses  ouvrages  :  son  traité 

sum.  prosecutus ,   tuis   litteris  audio  de  gerendo  magistratu  justitidque  CO' 

fieri, Cii*es  scilicet  istos  ardenter  lendd  n'est  pas  mauvais.  Ces  quatre 

curare  atque  moliri  ut  tandem  monia-  ouvrages  ,  avec  celui  de  immoaerato 

libus  suis  istis  miniis  honestè,  miniis-  mulierum  cultu  ,  furent  imprimes  à 

que  sobriè  ac'  religiosè  uersantibus  Strasbourg,  m-4^. ,  l'an  1 609 , précé- 

modus  adhibeatur  y   adhibereque  jam  dés  d'une  lettre  de  Politien  ,  où  la 

cœperint  (  7  ) .   Les  magistrats  défen-  vie  et  la  doctrine  de  l'auteur  sont  fort 

dirent  aux  supérieures  ^es  couvens  louées  (11).  Ses  Harangues  ^  ses  Ser- 

de  recevoir  aucune  fille  :  ils  leur  fer-  mons  ,  ses  Lettres  ,  lui  font  honneur 

mèrent  la  source  de  l'abondance  des  et  ont  passé  souvent  sous  la  presse  '*'*• 


Quod  scribis  mO'  Quant 

doconcordi,pubiicoquedecreto  quœsi-  sur  quelques  ouvrages  deCicéron  (x3), 

tum,y  simulque  de finitum  omnibus  at-  on  ne  sait  pas  s'il  a  été  imprimé.  II 

que  propositum  riepuellœ  i^ideUcet  ea  en  fait  mention  dans  quelqu'une  de 

ipsa  in  monasteria  ullo  modo  ampluis  ,        ,      .  . 

excipipossint;  uidetur  mihi  sanè  optir-  ^  (8)  Cd.u.  de  Rosmi.,  Lyci  Uteraneiisi. , 

mus  modus  y  optima  ratio,.,  adaunt  œ^  ,  -.  ibidem. 

quèfeminis  istis  magnœ  opes  et  inge-  (,^)  Dejmh  eouàque  versando  sanelis  eliam 

runtfomenta  libidinum,  ambitionisy  de-  cwn  viris.  Ibid.                                ^ 

litiarum  et  sumptuum^  quibus  si  f  ci  ex  ''Le  Dialogue  de  veris  ac  salutarïbus  animi 

paru  caruennt,  in  hù  fortasse  fH-  f''ff^f^^'^^^^f!l,?'^'^\\   ^. 

*                                  '                 •'                 •'  (il)  Getner,  m  Biblioth. ,  folio  5o5  verso. 

(5)  Qtianùtm  exudavenm  ,  quantbm  dimic»^  **  «es  première,  lettres  aa  nombre  de  quatre 

verii^,\,unntiim  deniaue ad  discrimen  usquefa-  «"*  «©.xanle-cinq     accompagnée,  de   .«  .cr- 

mœ  el  viiœ  conUnderim  ,  potes  tu  satis  memi-  «o»»  i  f»renl     dit  Joly ,  imprimée,  k  Bologne 

nisse.  Mauh.  Bo..a.,  Epist.  LXXXVII ,  apud  «»  >483  ,  wm  le  titre  àe  ReeuperaUones  fesu- 

CeUum  de  Rosinî. ,  Ltcei  Lateraneiu.  lom.  Il,  **'*••                 ,    «    .  .     .       .  , 

pag.  41.        '  (13)  Celsns  de  Roeinif,  Lycei  Lateran.  tom. 

(6J  Idiem  ,  ibidem  ,  apud  eundem.  ^^  *  P^8'  67. 

(7)  Ibidem,  (x3)  Sur  einq  OraisOBS  et  *«r  la  Rbétoriqae. 
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•es  lettres  (t4)*  H  eut  le  plaisir  de  était  jatte  de  r^Toauer  la  défense*  Ma- 

Toir  quatre  Citions  de  ses  ouyrages  :  phëe ,   qui  était  allé  en  Toscane  dés 

mais  comme  on  les  imprimait  sé[>aré-  que  le  carême  fut  passé ,  ne  se  trooTa 

ment ,  iï  eut  pitié  de  leur  dispersion  ^  pas  en  état  de  réfuter  le  censeur  de 

et  c'est  ppur  cela  qu'il  résolut  d'en  Fordonnance  au'il  avait  obtenue  ,  ni 

faire  un  corps ,  et  d'y  joindre  d'autres  d'agir  contre  1  impression  que  l'apolo- 

écrits  qui  étaient  encore  dans  les  té-  giste  des  femmes  pouyait  faire  sur  les 

nèbres  de  son  cabinet ,   ou  parmi  les  esprits.  Ainsi  le  discours  de  l'apolo- 

paperasses  de  ses  confrères.  Il  intitula  giste  courait  partout  sans  obstacle  ;  et 

ce  recueil  Recuperationes  Fesulanœ ,  comme  il  était  assez  éloquent ,  et  qu'il 

et  le  dédia  au  cardinalJean  de  Médi-  appuyait  une  thèse  fort  agréable  aux 

cis  (i5).   Notez  qu'il  fit   une  espèce  gens  du  monde  ,  il  fut  applaudi  sar 

^Apologie  de  Pkalaris ,  tyran  d' A-  plusieurs  personnes  :  mais  les   têtes 

grigente ,   et  qu'il  réfuta  solidement  les  plus  sages  furent  indignées  que  la 

unTîTre  apocryphe,  que  le  président  licence  de  séparer  ,  si  contraire  à  la 

Chessané  ^  n'a   point    eu  de    honte  modestie  ,  et  si  dangereuse  par  rap- 

d'insérer  dans  ses  ouvrages.  Lisez  ce  port  à  la  chasteté ,  trouvât  un  natron 

latin  :  Phalaridem  dudum  Agrigen-  qui  la  soutînt  avec  toutes  les  aaresses 

ùnum    tjrrannum  ab   oppositionibus  ae  la  rhétorique.  Alii  uero  ,  quorum 

Menedicii  Calchi  concanonici  tutatus  samor  erat   mens  ,    rectiuaque  judi» 

est ,  occcLsione  epistolarum  quas  ille  cium ,  dolehant  omamenlorum  ticen-' 

scripsU,  in  quihus  prœter  eloquentiam  tiam  injurid  continentias  pudùdtiœque 

T^ram  atque  miraoUem,  multa  gru"  discrimine litterisillustratam(i S).  On 

vissùna ,  multa  sanctissima  et  summo  pria  donc  instamment  notre  Matthieu 

phîlosopho  et  christiano  digna  corn-  Bossus  de  le  réfuter.  Notez  que  l'apolo- 

periuntur-    Sacerdotium     temporale  gistenesenomma  point,  et  qu'il  su ppo- 

Christi  Domini  apocrjrpham  cantile-  sa  qu'une  honnête  dame,  qui  s'appelait 

nam  euidentissimis  rationibus  confw  Nicolose  Sanuta  ,  plaidait  la  cause  du 

taint  y  scribens  ad  Poljrcletum  Physi'  beau  sexe.  Il  la  représenta  fort  fâchée 

twtj  quem  tamen  ineptissimè  Bar-  de  l'interdiction,  et  faisant  retentir  de 

tholontœus  Cassanœus  in  suo  Glojiœ  ses  murmures  et  de  ses  plaintes  le  ciel 

mundi    Theatro   inseruit  ex   libella  et  la  terre.  Nous  ne  savons  pas  si  cette 

ineptiore  (16).  dame   trouva    mauvais  qu  on  se  fût 

(D)   Ce  qu'il  écrit^it  sur  la  parure  servi  de  son  nom  pour  une  affaire  de 

des  femmes  ....  est  fort  chrétien.  ]  cette  nature  :   nous  savons  seulement 

Timothée  Mapbée ,  prêchant  le  carê-  qu'^e  était  considérée  comme    une 

me  à  Bologne,  fit  voir  avec  tant  de  femme  d'honneur.  Operi,  ob  turpitu- 

force  dans  ses  sermons  qu'il  fallait  in-  dinem  ,   nomen   non  cuderit  auctor 

terdire  ani.  femmes  par  une  ordon-  suum;  veriim  ingenuam   matronam 

nance   publique  le  luxe  des  habits  ,  JYicolosam  Sanutam  loquentem  ad^ 

qae  cette   ordonnance    fut  publiée,  duxerit ,  omnia  muliebn  querimoniâ. 

Egisset  ex  pulpito  utpuhlico  deereto  replentem  :  cui  ignotum  gratiamne  an 

petulantiormuuenim,  cultus  ,  etinun-  injuriam,  fecerit ,  cùm,  nobilissima  fc" 

dans  uestimentorum  luxuries  compn-  mina  magisprœ  se  ferre  uidereturpu^ 

meretur  (17).  On  vit  paraître  une  ha-  dicitiam ,  honestatem  ,  frugalitcUem  , 

rangue  peu  de  temps  après  adressée  antiquos  mores  atque  anifhi  constant 


prouver  qu'il  ne  fallait  pas  interdire  Bossus  se  chargea  de  pi 

aux  femmes  leurs  ornemens ,   et  qu'il  du  prédicateur  Maphée ,  et  adressa  un 

très-beau  discours  au  cardinal  Bessa- 

(i4)  Dofis  rÉpîwe  xyi  À  BartWlemi  de  ^^^  z,^)     pou^  i^{  montrer  qu'il  ne 

PlaiMBCc.  Fore»  Celsns  de  Rounu,  Lycei  L*-  ^  ••   -Y     1:' r~««-««*«...-«  «.,«  1^.  A>».».o. 

ier»«iu. ,  toZ  Iï,  pag.  6&  ^11*1*  pomt  permettre  que  les  femmes 

(if»)  Cdsi  de  Rociait,  Lycenm  LaterAneas. , 

1001.  // ,  pag.  65.  (18)  Idem ,  ibid. ,  pag,  6u 

*  Ce  présidrat,  dit  J0I7,   i^appelait  Barthè-  (19)  Idem  j  ibidem. 

leau  de  Clttiseneas.  (ao)  Il  a  pour  tUre  :  Ne  fenûnea  ornameota 

(16)  Idem,   ibid. ,  pag.  60.  Bononiensibiui  rMtiittantur ,  ad  BestarioDC»  cai» 

(17)  CelM  de  Rotinis ,  Lyccam  LâWrantns- ,  dinalem  a^oe  legatom  Cohortalio.  On  U  ciU 
loji».  // ,  pag.  60.  «w»  4«  laimgderato  nulierum  ciiUo. 

tOME  IV.  ^ 


i8  BOTAL. 

de    Bologne  reprisseat   leurs   orne*  >*  femmes  est  fort  imparfaite  ,  en"' aè 

mens.  Ce  discours  eut  tout  Tefiet  que  »  qu'elles  mettent  toute   leur  gloire 

Tauteur  pouvait  souhsâter  ;  car  le  dé-  »  au  dehors ,  toujours  dans  les  ha- 

•ret  subsista  dans  toute  sa  force   9  »  bits  ^  toujours  dans  l'or,  les  pierre^ 

pendant  là  lëeation  de  ce  cardiaal  »  Hes ,  et  les  omemens  extérieurs»  Et 

(al).  Après  qu  elle  fut  finie ,  on  vit  »  à   Dëmëtrias    {*)  :   Lorsque  vous 

paraître  un  écrit  qu'un  fort  savant  »  étiett  dans  le  siècle ,  vous  aimiez  lei 

personiia^  (aa)  adressa  à  Sanctes  Ben-  »  choses  du  siècle  ,  comme  de  blan^ 

tivoglio  ,  dont  Fautoritë  était  très-  »  chir  votre  visage  ,  de  relever  votre 

graiKta  dans  Bologne.  On  Felhortait  »  teint  avec  du  vermillon  ,  de  friser 

par  oet  écrit  à  rendre  aux  femmes  la  »  vos  cheveux  ,  et  d^ orner  votre  tête 

£Lb§rté  de  se  parer  ,  et  Ton  s'emporta  »  de  cheveux  étrangers.  Je  ne  dis  rien 

beaucoup  contre  eaux  qui  soutenaient  »  de  la  richesse^  des  diamans ,  de  la 

le  contraire.  Bossus  écrivit  une  bello  >»  blancheur  des  perles  péchées  au 

Ufttre  à  cet  auteur ,  et  retoucha  la  ma-  »  fond  de  la  mer  Éouge ,  du  beau  vert 

tiére  si  habilement ,  qu'il  le  ramena  »  des  émeraudes  ,  de  l'éclat  des  ru- 

dans  le  bon  chemin  (sS).  Je  n'admire  »  bis ,  ni  de  la  couleur  de  la  mer  qui 

point  qu'il  ait  converti  cet  antago-  »  paraît  dans  les  saphirs  et  dans  les 

niste  ;  mais  j'admirerais  qu'il  eût  été  »  jacinthes ,  qui  sont  V objet  de  la  pas- 

assez  éloquent  pour  persuader    aux  »  sion  et  de  la  folie  des  dames  de 

^mmes  d  acquiescer  à  l'ordonnance.  »  ^uo/ire  (a5). 
C'était  là  le  point  difficile  :  ifd©  opit*,  .        .      ,      ,   .  '      . 

Uc  laèorest.  J'ai  dit  ailleurs  (a4)q«e  rrE^.rrvI^^nJ^lîî/.ïdl!"''*""''*-  ^'"^• 
l'on  fut  contraint  d  abc4v  a  Borne  ^.^  ^„^j^  ,,^  .„  ,„^^  ^  ^^  ^^  ^^^,  ,^. 
une  telle  loi.  Voyez  aussi  la  remarqué    cuU  duigebas;  poUnfaciefn  purpunsso^  et  c«- 

(C)  de  l'article  PyTHACW»B  ,  et  le  cba-     rutsd  ©m  depingere^  omare  cnnem  ,  et  alienis 

pitre  IV  du  U«.  livre  des  Avis  chré-    ^."^^^  «""^'f"  •'*'^;'»  '^•'*^*-  ^'  '«««f«^» 

tiens  pour  l  institution  des  enîans.  m.  ,^„,  profunda  testànUwn  ,  smaragdorum  vi' 
Joly  )  qui  en  est  l'auteur  ,   y    parle  de     rM«,  ceraurUoram^fiammis  ^  hyaeinthorum  pe- 

cette  dispute  de  Matthieu  Bossus  ,  et  ^*»»  «^  **••  ««*«»'  <*  wM*n««*»«  *«»«'*«  "««- 

cite  plusieurs  curiosités.  Je  me  con-  ^[^Y^oij,  iMtîttttion  dei  Enîuujpag.  a57, 

tente  de  ceUe-ei.  «  Une  des  plus  du-  ^g. 

»  fioiles  choses  à  gagner  sur  les  fiUee         n^mAT    /t  '  n  i  x- 

»  est  de  kur  ôter  la  curiosité  des  ha*        BOT  AL  (liEONARB)  ,    en   latin 

>  bilset  des  omemens  du  corps.  La  Botallus  ,  a  vécu  au  XYI'.  sië- 

1.  raison  de  cela  est  que  les  femmes  ^^^  ^  naquit  à  Ast ,  dans  le  Pié- 
»  aiment  naturellement  d  être  pareeSé  .       .^.,  4.  «  n     *    1^  r 

•,  ^Jérôme  (*')  appelle  le  sexe  fé-  ^^^\  >  ^t  il  reçut  a  Payie  le  W 

»-minin>Mioco5mo/i(*»), c'est-à-dire,  net  de  docteur  en  médecine.  Il 

»  qui  aim&  4a  braverie;  et  il  ajoute  vint  en  France,  et  y  fit  fortune; 

»  au'il  savait  beaucoup  de  femmes  ^^j.  ^  f^^  médecin  du  duc  d'A- 

:  kntVTuWrtrs^S^L^n:  lençon,  et  de  Henri  IIL  II  in- 

>»  sans  iivoir  dessein  de  plaire  à  au-  troduisit  dans  Pans  la  pratique 

V  cun  homme.  C'est  donc  une  des  im-  de  la  fréquente  saignée.  On  écri- 

»  perfections   particulières   qu'U  re-  ^j^  contre  lui  sur  ce  sujet ,  et  sa 

l  àTustochIe  n  \  lI^oTZ  méthode  fut  condamnée  par  la 

faculté  de  médecine.  On  yerra 

(,,)Ccl.i  a«Ro«»i.,LycettmL«ter.wn..,    ^i-deSSOUS    IcS    pi'eUveS    de    tOUt 
tom.  ll.pag.bi.  .    .4v     Ti  1*1-  1       •  1- 

(aa)  a/tait  Gaarin  de  Vérone.  ceCl    (A).   Il    publia  piUSieurS    11— 

(,3)  Celsi  de  Ro.im»,  Lyceum  L.ter.néBs.,  ^^  médeClue  ,  et   de  chlfUr- 

90m.  Il  ,  p*>g'  •t»  _  I  ' 

{a4)  Dans  Varticle  Pa&TKXTàT  ,  vers  le  milieu  -  — ^   . 

de -la  remarque  Çà). . 

(*')  In  EpUt.  ad  Gaudentiiun ,  de  Pacalulc  -         .  , 

iDtt!  inS  .  y  par  les  soins  et  avec  les| 

(*3)   Impetfectissimut    midierum    affectu*.        (f)  ^ous  en  trouverez  Us  tUrtS  dans  Lia- 
Semper  in  vesiibus  j  semper  in  auro f  lapidihu*     denius  renovatus, /la^.  *]^\. 


gie  {a)  y  dont  on  fit  une  nouvelle 
édition   à   Leyde  y  Tan    1G60  , 
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notes  du.  médecia  Jean  van  »  discine.  Mésme  fat  compoië  an  li- 
Horiie  (b).  *  vre  e^rés  contre  luy  par  Oranger , 

»  qui  fut  recen  d'un  grand  applau- 
(b)  Ibidem.  »  disstiméDt  'de  tous.  Toutefois  ,  de- 

(A)  //  introduisit  dans  Paris  lafré-  »  P"i«  ^  d^Çez  d«  Botal ,  sa  pratique 

ffneiBte  saignée  :  on  écrit^it  cont^  lui.  *  »  repri»  vie  en  l'opinion  de  nOi  më- 

roioilespreuuas  de  foii«c«?f.]«Botal...  ^  decms  ,  qui  ne  mettent  en  Mpargna 

»  Piémontais,  dé  la  ville  à'uést,  et  »  '»  multiplicité  des  saignées,   nop- 

>  docteur  de   Pavie ,  ayant  reconnu  «seulement    envers    leurs    malades 

>  les  grands  effets  de  la  saignée  aux  ^  étrangers  ,  mais  envers  leurs  nro* 
»  maladies  qu'il  traitait ,  étant  fort  **  prcf  femmes  ,enfan8  et  frère»,  dont 

•  employé  dans  Paris  et  à  la  cour  de  *  *'*  ^^^  rapporté  de  très  -heureux 
»  la  suite  du  «piatrième  fils  d'ifen-    *^  succès.  » 

it  ri  II  ^    qui  était   François  ,  cfcie  Tout  ce  qui  sert  à  faire  connattre 

9  if  ^fençoR  ,  i\  eo  fit  un  livre  con->  Torigine  et  le  prog^s  d'une  chosd 

»  tre  lequel  nn  médecin  de  Paris  ,  P^*^^  *i  fo^  à  une  intinité  de  lecteurs  , 

»  nommé  Bonat^enture  Grangier  ,  a  <I»»'on  ne  sera  pas  fjlché  de  trouver  ici 

»  écrit ,  pour  apporter  une  modéra**  ^  pajsage  tout  entier  ,  et  d*étre  averti 

»  tion  à  cette  grande  licence  de  tirei*  q"«  ]'•*  rapporté  ailleurs  (3)  ce  aue 

»  du  sang  r  et  a  savoir  bien  user  de  raconte  le  même  auteur  touchant  lu* 

>  ce  grand  remède  (i).  »  Mge   dé    la  saignée    pratiquée   par 
Voici  un  second  témoin,  et  d'autant  Averroé'è. 

plus  authentique ,  qu'il  avait  connu       i^\  n      j  ,nx  ^   »     ^  * 

trés^parliculiérement  notre  Botal.  <t  Et   Jii ^'ujiH.'""''^  ^^  deta^toUàm^^ 

>  afin  que  je  ne  sorte  des  termes  de 

»  la  saignée ,  il  me  souvient  (a)  qu'en         B  OT  E  RE  I  US  (  Rodolphe)  , 

^rnŒ'/rtf'pî^yoilK  «--t  a«  grand  cop^il  à  Paris. 
»  erandes  circonspections  avant  que  auteur  d  une  Histoire  de  Henri 
a  dei'oidonner ,  et  plus  encore  avant   IV.  Voyez  l'article  BoTÉfio,  à  la   » 

>  que  de  Ja  réitérer.  Monsieur  Duret ,    reiûàrtfue  (B). 

■  mien  amy,  médecin  de  singulière        iw\»to»/\       ni\rtfY?'Drto 

»  recommandation  ,    me  voyant  en         BOTËRO  OU  BO T ËRUS  (jEA?^)^ 

»  mes  maladies  ,  et  se  jouant  sur  l'é-  natif  de  Bène  (a)  dans   le  Pié- 

•  qoivoquedumot  seipicur  .  avoii  ^^^^^  florissait  vers  k  fin  du 
»  acooustume  de  me  dire  qu  il  estoit  -v^ttc      •«    i       ti  ^  ^        j       ^ 

.  nn  forl_petit  seigneur.  Ôepuis  ar-  XVI  .  aicde.  Il  fut  précepteur 
9  riva  en  rrance  un  Botal ,  Piédmon-  des  enfàns  de  Charles  Emanuely 
»  tois ,  qui  fat  médecin  de  Henri  III ,  d'uc  de  Savoie  |  et  mourut  Van 
»  lequel  employa  en  toutes  sortes  de  jg^^g  (^j.  U  composa  plusieurs 
»  maladies  la   saieoée  ,  lusques  au    ,.  -^  i*         '        lA 

»  mal  des  gouttes  ,  et  ne  doutoit  dé  l^^^es  en  italien,  que  Ion  a  tra- 
»  la  réitérer  quatre  ou  cinq  fois  sur  duits  en  diverses  langues.  Ce  sont 
»  un  patient.  Et  comme  je  lui  remon-  des  relations  du  gouvernement 
.  stnisseonjour  (carjefussonadyo.  et  des  forces  de  plusieurs  états  de 
9  cat)  qa  an  lien  de  guenr  ses  mala-*   ,,«,  vT  ^    , 

•  des ,  c'estoit  les  allangourir  ;  il  me  ï  Europe,  ou  bien  ce  sont  de 
»  respondit ,  que  plus  on  tiroit  de  simples  récits  des  évënemensmo- 
»  l'eau  orounié  d'un  pnits ,  plus  il  en  dernes.  Il  composa  aussi  des  trai- 
»  revenoitdebonne,etplU6lanour.    ^^^  de  politique,  etc.  (A).  Con- 

•  nce  estoit  iétee  par  son  enfant  9  plus        .        ij.    ^/^    , '.  ^    \        . 

»  eUe  avoit  de  lait.  Que  le  sembkble   suitez  M.  Moréri ,  avec  les  ob- 

«  estoit-il  du  sang  et  delà  saignée.  Ce  servations  que  je  mettrai  ci-des- 
»  nonobstant  cette  proposition  Oit  lors   sous  (B).  M.  de  Thou  se  plaignit  * 

•  condamnée  par  nostre  faculté  de  nié-  ^     ^ 

(i)  RioU.  ,  KecbenrhM  dm  École,  à.  mM.-         (f )  ^'*'  f^J  ^^'«  "f^^  '^fV"  '"*''*"'' 
ÔM,  pag.  336     23n.  "'  '^  surnom  de  Benesiui  ûu  de  Benensu. 

(»)  Ceit  E«t.  Peêntiietqui  patU  ainti,  Lellr.,        (P)  Baudrand ,  in  CaUlogô  gMgraphoram , 
2«v.  XIX ,  pag.  54s   du  11:  tome.  «id  calcem  Lezici  geograpkici. 
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du  traducteur  de  Boter6 ,  et  le   cet  avocat ,  qui  se  donne  â  la  tête  c(e 

traita  d'imposteur  (C).  Je  rap-  ^  ï^^*:®*  \  "«'^  l»*î°  1®  llodalphus 
^  M.  '  --.- •.««^1««  !.•  r  4.  Boterei,us,  Le  père  du  Breul  le  cite 
porterai  ses  paroles,  qui  feront   ^^^^^^^  ^  ^t  l^ppelle  tantôt  maître 

Toir  que  la  gravure  ne  sert  pas   Raoul  Botenr  (a)  /tantôt  Boterays 

moins  que  l'unprimerie  à  la  lal-   (3) ,  tantôt  Éoirays  (4)  »  tantôt  mbn- 

sification  de  l'histoire ,  et  que  la  «î^"""  ^''^^'ST^rV  **''!^'  monsieur 

,.  ji  1.1*      1     ^  1»  xiouterarj  (o).  Lest  en  citant  le  poe- 

licence  de  publier  la  figure  d  un  ^^  composëj>ar  cet  auteur  toucLnt 

prétendu  monument  public  n  a  U  ville  de  Paris  (  7  }.  Il  me  semble 

pas  commencé  de  nos  lours.  que  M.  Baîllet  tonme  dans  quelqu^un 

de  ses  ouvrages  Botereius  par  Boute^ , 

(A)  //  composa  des»»*  traités  dépoli'  roue,  Le'Catalogue  d'Oxfora  se  fixe  au . 
tiaue ,  etc.]  Je  n^en  remarquerai  qu'un,  nom  Botereius  ;  mais  il  en  marque 
c^st  celui  qui  s'intitule  :  DeUa  Ragion  deux  autres  Botoreus  et  Bouthrays  *. 
di  Stato  ,  libri  dieci ,  con  trelibri  parmi  tant  de  variations  je  ne  vois 
délie  Cause  délia  grandezza  e  ma'  pas  le  nom  Boterus  ,  que  Moréri  met 
grUficenza  délia  Citta.  il  fut  impriinë  a  la  tête  de.  deux  antres.  L'histoire 
a  Venise,  chez  les  Gioliti ,  l'an  iSSq,  que^otereiW  publia  en  1610  ,  necom- 
m-4'*.  L'auteur  remarque  dans  son  mence  qu'à  l'annëe  i5q4  *  et  finit  à 
épitre  dëdicatoire  ,  datée  de  Rome  le  la  mort  de  Henri>le-Grand.  Il  n'est 
jo  de  mai  iSSg,  que  pendant  les  an-  donc  pas  vrai  qu'elle  s'étende  depuis 
nées  dernières  il  avait  fait  divers  le  règne  de  Henri  II  ^  jusqu'au  com^' 
voyages  ,  tant  au  deçà  qu'au  delà  des  mencement  de  celui  de  Louis  XIII.  £ll6 
monte ,  à  la  cour  des  rob  et  des  grands  est  intitulée  de  Rébus  in  Galliâ  et 
princes.  Naudé  fait  mention  des  ou-  penè  toto  orbe  gestis  Commentario^ 
vrages  de  Botero  en  divers  endroits  rum  Ubr.  XF'III ,  in  très  tomos  tri*' 
de  sa  Bibliographie  politique ,  et  pa-  huti.  Le  premier  tome  comprend  VllI  ' 
ratt  les  estimer.  livres ,  et  finit  à  l'an  1601  j  le  second 

(B)  Consultez  M.  Moréri ,  ayec,  les  tome  comprend  IX  livres ,  et  finit  aux 
observations  que  je  mettrai  «i  -  des-  trois  premiers  mois  de  l'an  161 1  :  le . 
sàusJ}  C'est  une  plaisante'chose  que  de  troisième  tome  ne  comprend  qu  un , 
voir  tout  le  Piémont  érigé  en  abosn^^e  ^  livre  de  aA  pages ,  qui  n'est  qu'une  re- 
Boterus  ahbéde  Piémont ,  lit-on  dans  lation  de  la  mort  d'Henrirle-Grand  , 
M.  Moréri.  Un®  virgule  après  abbé  se-  et  de  ce  qui  se  fit  peu  de  jours  après. 


.  -  .     .      .  /fo«fci«r.JLeiutausujet 

que  cet   auteur  jouissait  d'une   ab-    deHenrilV.  Entre  autres  cérémonies, 

baye  :  c'était  celle  de  Saint-Michel  de    il  fallut  que  les  procureurs  de  ce  mo- 


(3)  Antiquité  de  Paris,  pag»  xo,  i4f  ^dit. 
de  1639,  ia-4^. 


lations  sous  ce  titre  :  Amphuheatrum  tait  le  psaume  li  (8).  A  .chaque  ver- 

5eu  ile/atto/tef  umVerfaZe^.  II  n*est  pas  set ,  le  pape  les  touchait  doucement 

vrai  que  ce  Rodolphe  Botereius ,  dont  de  sa  baguette  :  le  rituel  le  veut  ainsi,. 

il  le  faut  distinguer ,  se  nomme  indif-  selon   la    vieille    pratique    des   an^ 

féremment  Botebus  ou  Boteret  ,   ni 

que  l'hbtoire  ,  au'il  publia  en  1610  , 

détende  depuis  le  règne  de  Henri  11^  - 

jusqu'au  commencement  de  celui  de  f/x  d^'^Iï 

Lolis   XIII  ,   ni  qu'elle   soit  diflé-  |]  p^J.g^; 

rente  de  l'Oat^ra^c  latin  sous  le  nom  {5^  p^j.  ^aô. 

de  Commentaires  en  XF'III  Hures  j  Ç'j)  Il  est  intitulé  hut9tjà. 

qu'on  a  en  trois  volumes  inS^.  Voilà  »  C'est  là  le  nom  de  ce  personnage  né  k  Cbfi. 

bien  des   fautes  en    peu  de  lianes.    Je  teaudun  en  i55a,  dit  Leclerc.  il  a  an  '«•*««» 

ne  sais  pas  bien  le  nom  fraScais  de  ''ï;?!/j';W^j":'^"'"'"'  '^""^  "^ 

*                                                 -»  moires  ae  jytceron» 
(i)  Bandrand,  in  Catalogo  geograph.  ad  cal-  (8)  Ou  le  L*.  selon  le*  Latins,  CestU  Mite- 
rem  Lexici  sui.  rcre. 


\ 
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deM  Romains  dans  raffranchissement  livret^  car  ils  trompent  les  personnes 

des  esclaves.  On  coDsidërait  Henri  IV  les  plus  incapables  de  se  garantir  de 

comme  un  homme  chargé  des  chat-  Terreur.  Ils  trompent  même  les  sa* 

sesderexcommunication  ,  lequel  on  yans  :  car  quand  on  yoit  une  estampe 

jaettait  en  liberté  solennellement.  Il  qui  a  été  publiée  dans  le  temps  que 

est  certain  que  le  pape  se  donna  de  la  chose  représentée  a  dû  exister ,  on 

trop  grands  airs  de  hauteur ,  et  quUl  la  regarde  comme  une  preuve  authen- 

oe  faUait  pas  trouver  étrange  que  les  tique  ;  de  sorte  que  ceux  qui  voient 

protestans  l'en  blâmassent  :  mais  il  cette  figure  de  colonne,  dont  M.  de 


plainte  ,   c'est  une  satire  ,  c'est  une    voit  attrapé  parla  montre  de  ces  pré- 
malicieuse   falsification.  Ceci  ne  re-    tendus  monumens  publics  ,  on  ne  sait 
|Arde  point  d'Aubigné  :  car  comme  sa   plus  à  qui  se  fier  :  on  ne  sait  si  les  mé- 
C<xifession  catholique  de  Sancy  est    dailles  ,  si  les  inscriptions ,  si  tek  au- 
une  pièce  docte  et  ingénieuse  à  la  vé-    très  monumens  ,   sont  plus  sincères 
rite ,  mais  burlesque ,  on  né  prend  pas    qu'un  historien  à  gages  et  à  pension 
an  pied  éela  lettre  tout  ce  qu'il  dit.  Il    annuelle  j  et  voilà  une  confirmation 
n'en  va  pas  de  même  des  Relations  de    du  pyrrhonismejiistorique.  Dissipons 
Botero  :  on  les  prend  pour  des  narra-    la  tristesse  de  cette   critique  par  les 
tions  graves  et  sérieuses  ;  il  ne  faUait    railleries    du  sieur  d^Aubigne,  «  Ne 
donc  pas  que  le  traducteur  latin  les    »  voyez*vous  pas  ,  disent-ils,  comme 
ûdsifiât ,  en  sopposant  que  les  procu-    »  l'état  se  soumet  a  Téglise ,  que  ce 
reunduroi  reçurent  cent  coups  dé  bà-    »  brave  roi  «  après  tant  d'armées  dé- 
ton  (9),  et  qaié  le  pape  fit  énger  une    »  faites,  tant  ae  sujets  soumis,  tant 
colonne  pour  un  monument  étemel  de    »  de  grands  princes  ses  ennemis  a- 
Mfntciomphe  sur  la  France.  Voici  la    »  battus  à  ses  pieds ,  il  a  fallu  que  lui , 
pUble  Be  M.   de- Thou.  Melationem    »  se  prosternant  au  pied  du  pape, 
de  ta  n  a  Joanne  Botero  (lo)  Be-    »  ait  reçu  les  gaulades  en  la  personne 
nensi^  aliis  editis  libris  non  ohscuro  ,    »  de  M.  le  convertisseur^  et  du  car- 
vernaculè  scriptam  qui  latine  ifertit  ,    »  dinal  d'Ossat?  lesquels  deux  furent 
et  ColonUe  cum  ineptd  admodiim  et    »  couchés    de   ventre    à   bechenës  , 
mendaci  picturd  tjrpis  excudendam    »  comme  une  paire  de  maquereaux 
cunuàt ,  er^à  regem  regnumque  injw    »  sur  la  grille  ,  depuis  miserere  jus- 
riosusfuit.,  quippè  qui  in  explicandd    »  qu'à  vitulos.  Encore  dit-on  quil  a 
yindictœ  adhibitœ  rationefustibus  cœ-    .>  fallu  depuis  jouer  le  même  jeu  en- 
sos  fTocuralores  dicit ,  quod  maxime    »  ire  la  personne  de  sa  majesté  et  M.  le 
apudnoscontumeliosumiUciiur.Dein-    »  légat ,  toutefois  ça  été  doucement 
aè procuratores  qui  uestibus  modestiœ    »  et  sous  la  custode  (la).  »  Voyez  la 
sacerdotaliconi^enientibus  indutierant    remarque  (K)  de  l'article  Hekri  IV,  et 
cum  penulis  et  gladiis  in  scenam  in'    la  remarque  (A)  de  l'article  Texera. 
ducà  •  et    columnam   quasi  insigne  .     .   «  ..     ,     . 

trùunph^'^  ^  r-Se  et  V  caUnù-    ,  («jO  C-^^U.  d.  S-cr.  «.'•  / .  "^. 
tate  ponUjicis    monumentum  Jiomœ 

ereetam  confingit  (11).  On  a  coutume         BOUCHER  (  Jeait  )  ,    Parisien 
dedirequeles  images  sont  les  livres    .   x      docteur  de   Sorbonne,    et 
des  lenorans  :  les  auteurs  se  devraient   ^"r,      c-*i>       a*.»»- 
donc  faire  une  religion  de  ne  point    cure    de   Samt-Benoit   a  Pans  > 
mettre  de  fausses  figures  dans  leurs   au  temps  de  la  ligue ,   fut  Une 

trompette  de  sédition ,  et  Tes- 

Jt^Jt^^^X^'i-Vp^-l^^i^ni^,  prit  1«  P»«»  ""«ti"  «t  '«PlV»  *■««- 

•B  da  Cépée  nue  sur  le  dos.  On  ne  faii  qu'y    gueUX  Qui  Se  trOUVât  parmi  leS  rC- 
toaeher.SiPonrépéuMVtutêplusuMrsfois^un    P    „         V  m*  ifv 

eaiemrseraii^a  fonde  k  dire  qu'on  a  dinné cent    belleS.  LcUP  première  a$ S emOlée 


qu 
temps  de  plat  d'épée  au  ckevaUer? 

(m)  L'édition  de  FrunefoH  en  i6s8 ,  dont 
me  sers .  dit  Bokero. 


*•  i'^  fi^  ^'^'^  Tappartemeni  çu*il 
avait  au  collège  de  Fortet ,  Tân 

(11)  Tbii«ii. ,  Hi5tor. ,  Uh,  CXIII  rub  fin, ,         ^  ^  «..  ».i.    -^^w  o 

F-j.  6^ ,  o-i  inn .  iSgS.  /  U)  Thuaa. ,  lib.  XCF,  pof.  aSo. 
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1 585(3).  Ce  fut  lui  qui,  don-  rabjuration  du  JBéarnais  n'était 

nant  ordre  que  l'on  sonnât  le  qu'une  feinte ,  et  que  son  absolu* 

tocsin  dans  sop  église  le  deuxië-  tion  était  nulle  (£).  Malgré  lui  et 

me  jour  de  septembre  1687  (c) ,  malgré  ses  dents ,  et  en  dépit  de 

contribua  plus  que  tout  autre  à  ses  sermons  et  de  ses  libelles  ,  les 

une  émotion  du  peuple ,  dont  les  Parisiens  se  soumirent  à  Henri 

suites  furent  si  honteuses  à  Hen-  IV.  Ses  sermons  furent  brdlés  à 

ri  m.  Il  devint  plus  iasolent  par  la  Croii:  du  Tiroir  ,  le  lendemain 

le  succès  de  cette  journée,  et  de  la  réduction  de  la  ville  (e). 

prêcha  brutalement  des  le  len-  Mais  il  persista  dans  le  parti  des 

demain  contre  la  personne  du  liguei^^,  et  se  retira  au  Pays- 

roi ,  et  contre  celle  de  ses  con-  Bas  (f) ,  avec  la  garnison  espa- 

seillers  (d).  L'histoire  remarque  gnole  qui  avait  été  à  Paris  du- 

que  la  faiblesse  de  ce  prince  fut  rant  la  ligue ,  et  qui  sortit  le  22 

la  principale  cause  de  la  har*  de  mars  1594 •  Il  obtint  une  cha- 

diesse  des  rebelles^  ( A) .  Boucher  noinie  à  Tournai ,  et  mourut  * 

ne  prostitua  pas   seulement  sa  doyen  du  chapitre  de  cette  ville 

langue  aux  chefs  de  la  ligue  ,  il  cinquante  ans  après ,  mais  bien 

leur  prostitua  aussi  sa  plume ,  et  .  changé  d'humeur ,  ci  aussi  zélé 

publia  entre  autres  choses ,  un  Français  parmi  les  étrangers , 

traité  de  la  Juste  Déposition  de  quil  avait  été  furieux  Espagnol 

Henri  III  (p).  Ce  fut  la  plus  in-  en  France  (g)  (F).  On  connaîtra 

fàme   satire    que    l'on    pouvait  son  caractère  par  le  discours  que 

faire  (C).  Il  y  a  beaucoup  d'ap-  je  rapporte  dans  les  remarques; 

Î)arence ,  qu'il  fut  complice  de  c'est  une  censure  que  le  roi  Hen- 

'action  énorme  de  Jacques  Clé-  ri  III  lui  fit  (G).  Sur  la  nouvelle 

ment  (D).   11  fut  d'autant  plus  qu'il  devait  venir  à  Rome ,  le 

hardi  après  la  mort  de  ce  prince,  cardinal  d'Ossat  supplia  le  pape 

qu'il  se  pouvait  armer  du  pré-  de  le  faire  emprisonner  (H),  et 

texte  que  le  successeur  était  ac-  lui  parla  fortement  contre   ce 

tuellement  et  notoirement  hu-  mutin.  Que  peut-on  lire  de  plus 

guenot.  Ce  prétexte  lui  manqua  affreux ,  que  la  plainte  qu'il  alla 

à  son  grand  regret,  lorsque  Hen-  faire  au  duc  de  Mayenne ,  après 

ri  IV  eut  fait  profession  de  la  le  juste  supplice   de    ceux   qui 

catholicité  :  néanmoins  il  ne  dé-  avaient  fait  pendre  le  premier 

mordit  pas  de  ses  premiers  sen-  président  Brisson  ?  N'eut-il  pas 
timens.  Il  continua  de  prêcher, 

qu'il  ne  fallait  point  lui  obéir,  ^J^^^Tr^i^^^S^:'"''^^''^^ 
et  il  publia  neuf  sermons^  qu'il      (j]  Më«erai,  Abr. chron. , à  Vatm,  i5^., 

dédia  au  cardinal  de  Plaisance,  p*^-  i>4- 

dan,  lesquels  il  soutenait  que  K;„L':îrà  R.r.':rf?fri:c."^r;/.v 

BÎTersité,    et  en  celte  qualité  il  harangua 

(b)  VariU^ ,  Hilt.  d«  Henri  lU ,  liv.  Vlll^  Henri  III  en  1574.  Soucher  e'Uni  en  licence 
"pag.  SaSf  édition  de  Hollande.  et  prieur  de  la  maison  de  SorJioone,  f ut  rec- 

(c)  Tbuan.,  lib.  LXXXVII^  P^g'  '^-  ^^^  ^®  Tuniversité  de  Paris  en  i58o,  et  re- 
{d)  Condonalores  ttrd  et  in  us  familiam  çu  doctevr  en  i5^a.  Il  avait  vécu  près  d'un 

ducens  Bucerus  ex  amàone  in  regvft  ac  ejm  »i*clo  lorsqu'il  mourut  en  1649. 
consUiàrios  palam   debacchari,  Thuanus,        Gr)  Me^arai  ,  Abr.  chron. ,  a /'«w.  1694, 

lib,  LXXXril^  pag.  H7.  pag'  "4» 
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rimpiété  de  dire  que  ces  scélérats  eompeseere ,  sed  mùvo  artifici»  foumn 
étaient  des  martyrs  de  Jésus-  *'  propagare  ém  industrie  nùus  eê  : 
Christ  (Ij?  •  pauni  me  ucum  uehMmentiùs  pauU , 


Tersaires 

blia  contre  lui    quelque»  ^w*,.»  -  ,      -  ..,-  . -.    . 

^«  r-*      ^'^        •     -1         j  1  ***  encore  plus  soelerat  qae  le  latin; 

en  français  ,  ou  il  se  donna  Iç  ^  e'cit  iWâme  apologie  de  Jean 

faux  nom  de  Paul  Timont  *  ,  Châtel.  En  Toici  le  titre ,  Apidogœ 

et  de  Pompée  Rîbemont  (h).  ^ourJean  Chtuul,  ParUiem^  eacécuté 

a  mort ,  et  pour  Us  pères  et  écoliers  de 

•L'abbc  Benardy  iD*a  mandé,  dit  Joly,  ia  société  de  Jésus  bannis  du  royaume 

y  »»  »  «»ff "»»;i«i P*«-^i«»* •^.» <•  nom  de  ^  /ïWi»ce ,  eo«<y«  /Vir^/  du  poHe^ 

Paul  de  Gimont  el  non  Pttul  Tunont.  ^  j^      u    ^   s .       '    n      •'^  » 

ti.\v         #T        ijc  j    r  j  ment  donne  contre  eux  a  Paru  le  mi 

(A)  F^qyex  le  Joitfiul  des SaTaof ,  aii  4  oie  j> » ,««./     j-  •    '^       •  -         -' 

décLbZxni^,  ^  i^embreiSsiidu^iseencinqpafnes. 

Par  rrançou  de  Kerone  Constata- 

(A)  LaJàiMesse  de  Henri  III  fut  tin.  Le  nom  de  François  de  yérone 

la  principale  cause  de  la  hardiesse  Constantin  est  une  preuve  convain- 

iies  rebelles.  ]  Vo^ez  If.  de  Thon  (i),  cante  qne  Bardai  attribue  à  Boucher 

et  M.  de  Mézerai  (a).  Ceci  confirme  cette  a{>ologie  de  Jean  Ghâtd  :  n^n- 

ce  que  j*aî  dit  quelque  part  (3) ,  que  moins  je  me  servirai  encore  d'une 

pour  Toidinaire  ce  n  est   point  la  autre  raison  ;  je  citerai  an  passage 

tyrannie ,  mais  le  peu  de  capacité  de  qui  ne  laissé  aucune  sorte  de  doute 

se  faire  craindre ,  qui  ôte  aux  rois  là-dessus.  Cur  in  spureissimd  illd  et 

kuTs  sceptres  et  leurs  couronnes.  Les  infami  tud  Apologie ,  quampropar- 

flatteurs  du  |»euple  voudraient  bien  ricidd  etperauelle  manifesto,  recenti 

penoader  quM  ne  faut  rien  oraindre  ird  et  int^eterato  odio  furens  acfre^ 

àe  lu  pendant  qu*on  gouvernera  bien,  metss  euomuisti,  nefarium  perditi  ado- 

Cest  an  abus  :  un  homme  d'intrigue  lescentis  conatum  ,  facinusque  omni 

fait  tout  oe  qu'il  veut  des  peuples ,  memorid  exeorandum ,  in  régis  iUdem 

sous  an  gouvernement  mou  et  d^on-  Christianissimi ,  et  {sialium  Gallia 

naire.  unquhm  hahuit)  cUmentininù  perni- 

(B)  Il  publia  y  entre  autres  choses ,  ciem  meditatum ,  ut  pulcherrimum  et 
un  Traité  de  la  juste  déposition  de  propè  diuinum  ,  ataue  omni  ex  parte 
Henri  III.  1  C'est  ce  que  nous  apprend  herolcum  oofumenadsii  (  6  )  ?  Après 
UmUaume 
à  ce  livre 


son  ouvrage 

ques  (4)*  H.  de  Thou  nous  l'apprend  Chitel,  et  avouaient  qn'il  avait  été 

encore  plus  clairement  :  voyez  la  re-  justement  puni  comme  parricide.  Nous 

marque  suivante.  Le  même  Barolai  verrons  dans  la  remarque  fB) ,  cita- 

observe  que  Boucher  publia  un  autre  iion  (aS),   que  le  cardinal  d'Ossat 

liTre  en  français ,  sous  le  nom  de  était  du  sentiment  de  Bardai ,  4ou- 

François  de  Vérone  Constantin.  Quo-  chant  l'apologie  de  Jean  ChAtel. 

niam\. . . .  turbas  illas  eiuiles  priori-        (C). Ce  fut  la  plus  infâme  sa- 

bus  tuis  libris  et  concioFÙbus  excitatas  tire  que  l'on  pouvàa  faire,]  M.  dç 

accensaque  in  reges  odia  >  posteriore  Thou  raconte  ^oe  Guillaume  Aose , 

scriptOy  quodpatrid  linguâ  sub  Ptun-  évé^ue  de  Senlis>  le  petit  Feuillant , 

cisci  Peronensis  Constantini  nomine  le  jesnite    Commolet  ,    Oénebrard  , 

ditndgdstiy  non  modo  nonmitigare  et  Feoardent  ,   l'ex  ^  ministre  Launoi^ , 

,  s  .^           „.          ...    ,-.^^„„  Boucher,  et  quelques  autres,  déchi- 

4'MÎ~""     '**** '''''*  ^®"*  »^«^  ""«   "8«  prodigieiBse , 

(i)  raU.///.m-felio,  w«44.  tantde  vive  voix,  que  par  des  libd. 

0)  Dans  la  remarque {K) de l'aftidêAn*uk'  les  anonymes,   le  roi  Henn   111 ,  et 

"(4)  X«  rf'.ii^r0,don(ietitnffnutknliere»t,  (S)  GuiU.  fiaroki»,  Ub.  V,  CMOra  awnM- 

An«cri«i«  libroram  Jo.  Boncherii ,  de  justÂ  ,  imlb  çboçaaoh. ,  pag.  Og». 

Viftd^  HcnricilII  «bdieatioaa  è  Franoomm  (6)  Idem,  Ub.  VI,  cap.  XXF ,  Conuamo- 

Kfgno.  narohom. ,  p^.  795. 
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qu'enfin  ils  se  firent  un  honneur  de  »  t^oin  irt^prochable  ,  fine  eàpé- 

se  nommer  à  la  tête  de  ces  écrits  sati-  »  rance  comme  certaine  que  Dieu  Jes 

riques.  U  ajoute  que  Boucher  ent  la  »  en  délivrerait  bientôt  ^  ce  qui  fit 

hardiesse  de  mettre  son  nom  au-de-  »  croire  à  bien  des  gens  qu^ils  avaient 

Vaut  du  livre  dont  il  s'agit,  qui  fut  »  eu  communication  de  l'abomina- 

imprimé  en  beaux  caractères,' chez  »  ble  dessein  du  parricide (9).»  J'em- 

Nicolas  Nivelle ,   et  dont  l'impression  prunte  cela  de  M.  Maimbourg  ,  qui 

ne  fut  achevée  qu'un   peu  après  la  n'était  pas   homme  à  précipiter  ses 

triste  mort  de  ce  monarque  (*}.  Il  n'y  conséquences  dans  une  telle  matière, 

eut  point  d'abomination  qu'il  ne  pu-  (E)  //  publia  neuf  sermons  contre 

bliât  contre  le  roi  dans  cet  ouvrage  :  l'abjuration  de  Henri  ly,  et  où  U 

Lisez  ce  qui  suit.  Hâc  fiducie  fretus ,  soutenait    que    son  absolution  était 

Ubrum  scripsit    Bucherus    de  justd  nulle."]  Ce  fut  à  Paris  qu'il  les  publia 

Henrici  lit  abdicatione,  nomensuum  la  première  fois  :  il  en  ut  une  seconde 

professus  ,  apud  JVicolaum  Nivellum  édition  à  Douai ,  après  sa  sortie  de 

caracteribus  elegantibus  expressum  ,  France  :  faible  consolation  du  chagn» 

neque  dum  ,   ciim  rex  vii^ere  desiit ,  qui  le  rongeait,  de  voir  sur  le  trône 

consummatum ,  quo  non  aliudflagi"  celui  qu'il  avait  tant  déchiré  par  ses 

tiosius   toto  illo    effrenatœ    Ucentiœ  discours  et  par  ses  écrits.  M.  de  Thou 

tempore publicatum,  est  y  eoque  raJbula  l'accommode  comilie  il  faut.  Inter  eos 

impudentissimusinnumeradictufœda  uerbf  dit-il  (10),   unus   repertus  est 

et  auditu  JutrTenda  per  sununamca-  Joannes  Bucherus  S .  Beneaicti  Curio, 

lumniamregiaffingebat,proptèrquœ  qui  maledicendi  rabie  efferatus   càni 

eum  tanquam  a  communione  ecclesiœ  m  defunctum   regem  contuineliosus 

ipso  jure  exclusum,  ab  omni  regni  fuisset,  in  hune  injuriosus  esse  woluic^ 

jure  excidisse,  etlegitiinè  abdicatum,  et  IXlongas  conciones  ad  Mederici 

actandemjustoDeijudicioetimpulsu  fanum  habuit  de  simulatd    Henrici 

ifUerfectum  esse  colligebat  (7).  Borbonii  Beneami priiicipis  ad  ecde- 

(D)  Il  jr  a  beaucoup  d'apparence  siam  reconcUiatione ,  et  irrita  absolu-- 

qu'il  fut  complice  de  l'action  énorme  tione ,   quas  anno  proximo  Kalend, 

de  Jacques  CZeménf  (8).]  <c  Le  sieur  Mart.  cardinali Placentinoinscriptas 

»  Antoine  Loysel  a  laissé  par  écrit  ac  typis  in  urbe  excusas  ,  posteh  ciim 

V  dans  son  journal ,  que  le  jour  même  ab  ea  exularet^Duaciin'Atrebatibus 
»  que  le  roi  fut  blessé,  et  avant  que  recudendas  curat^it^  furore  nondum 
»  1  on'  eût  reçu  la  nouvelle  de  sa  blés-  per  secutam  rerum  conwersionem  aut 
»  sure,  il  oûit  à  Saint-Merry  le  ser-  locorumauttemporis  inter capedinem 
9)  mon  du  docteur  Boucher,  qui  dit,  domito»                  ' 

»  pour  consoler  ses  auditeurs  ,  que  Voici  tout  entier  le  titre  de  cet  ou- 

»  comme  ce  jour-là  ,  premier  du  mois  vrage  dans  mon  édition ,  Sermons  de 

»  d'août ,   qu'on  célèbre   la   fête  de  la  simulée  conp'ersion  et  nullité  de  la 

»  saint  Pierre  aux  liens ,  Dieu  avait  prétendue  absolution  de    Henri    de 

D  délivré  cet  apôtre  des  mains  d'Hé-  Bourbon  \,  prince  de  Béam ,  h  Saint- 

V  rode ,  on  devait  espérer  Qu'il  leur  Detrjfs  en  France ,  le  dimanche  a5 
»  ferait  une  pareille  grâce.  Sur  quoi  juiltet  iSgS ,  sur  le  sujet  de  l'éuangile 
»  il  ne  feignit  point  d'avancer  cette  du  même  jour,  attendite  à  falsis  pro- 
»  damaable  proposition,  oue  c'était  phetis,  etc.il/attA.  7.  Prononcés  en 
3>  un  acte  de  grand  mérite  de  tuer  un  l'église  Saiat'Merry  a  Paris,  depuis 
»  roi  hérétique ,  ou  fauteur  d'héréti-  le  premier  jour  d'août  prochainement 
a>  ques.  Les  autres  prédicateurs  a^is-  suu^ant ,  jusqu'au  neuvième  dudit 
yr  sant  de  concert  avec  lui  prêchaient  mois,  par  M^,  Jean  Boucher  ,  docteur 
»  en  même  temps  avec  plus  d'empor-  en  théologie^  Nonne  qui  oderunt  te  , 
»  tement  et  de  fureur  qu'ils  n'avaient  Domine  ,  oderam  ,  et  super  inimicos 
»  jamais  fait  contre  Henri  de  Valois ,  tnos  tabescebam?  Psal.  i38.  Juxte 
»  et  donnaient  au  peuple,  dit  le  même  Id  copie  imprimée  a  Paris  ,  chez  G. 

(*)  Voyeu  le    CathoUeon  d* Espagne ,   édil.  (o)  Maimbourg,  Histoire  de  U   Ligne,   £((^ 

de  171a,  tom.  II ,  pan.  33>.  Rkm.  c»it.  ///,  àVan  iSSg,  pag,  35o ,  éditiùn  de  ffol- 

(7)  Thuan. ,  Histor. ,  tH,  XCV^  pag.  280 ,  lande. 

toi.  I.  (10)  ThnaK.,  Histor. ,  lia,  CFII,  pag.  558, 

(8)  Moitu  iacohin  ,  qui  twt  U  roi  HtMÎ  III,  ad  ann,  iSgS. 
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Chaudière,  R,  IfipeîU^etR,  Thierrr,  contre  leqaei  on  témoigna  plus  dHn- 


dÀlicatoire  au  cardinal  de  Plaisance  ,    Galîue  et  Nauarrœ  regem  chrisUa- 

légat  du  saint   siège  apostolique  au    nissirrmm^  Admoritio  ^Jtaelissimè ,  hw 

royaume  de  France  »   est  datée  de    millimè ,  i^erissimk  faota  et  ex  gallico 

hrisle  i®^.  de  mars  1 594,  et  signée    in  latinum  translata,  Qud  breviter 

I.  B.  yaTertissement  au  lecteur  ap-    etnen/osèdemonstraturùalliamfœdè 

prend  qu'on  a  joint  diverses  choses  à    et  turpiter  impium  fœdus  inUsse^  et 

ttUes  <{ui  avaient  éié  préchëes.  On  y    injustum  bellum  hoc  tempore  contra 

Toit  à  la  fin  quelques  lettres  d^Henri   catholicos  movisse ,  saludque  relieione 

IV  au  canton  de  Berne ,  à  la  dame  de  prosequi  non  posse»  Augustœ  rran- 

Tinteviile ,  à  la  reine  d'Angleterre  ,   corum ,  cum  facultate  catholici  ma- 

à  la  ville  de  la  Rochelle,   et  autres   gistratds ,  anno  M,  DC.  XXF'.Wfut 

semblables  »  et  à  certains  particuliers    condamné  par  la  Sorbonne,  et  par 

bn^enots.  rassemblée  du  clergé  de  France  :  le 

^)  llmourutdoyendeToutftay;,^.    lieutenant  civil  le  fit  brûler  parla 

mais  bien  changé  d'humeur ,  et  aussi   main  du  bourreau;  le  parlement  de 

télé  Français  parmi  les  étrangers  ,    Paris  prononça  plusieurs  arrêts  pour 

Îu'il  at^ait  été  furieux  Espagnol  en   empécber  que  la  censure  de  Tassem- 
'Wmce.J  n  était  bien  difficile  que  les    blée  du  clereé  ne  fût  énervée.  Voyez 
môlisances  continuelles  des  Flamands   le  Merenre  Jésuite ,  au  premier  tome , 
contre  les   Français  ne  réveillassent    ouvrage    qu\>n    attribue  à   Jacques 
nea  à  peu  la  tendresse  naturelle  pour    Godefroi  fils  de  Denys  (13). 
la  patrie  dans  Fâme  de  ce  mutin.  On       (G)  On  connaîtra   son    caractère 
n^était  pas  trop  persuadé  de  son  cban-  par  une  censure  que  le  roi  Henri  III 
sèment  à  Paria  Tan  iGaS  ,  car  le  li-    luiJttJ]  Ce  prince  manda  au  Louvre 
odie  qai  parut  en  ce  temps-la  contre    le  parlement  et  la  faculté  de  théolo- 
k  France,  et  dont  on  verra  ci-dessous    gie ,  et  fit  une  forte  réprimande  aux 
Je  titre,  fut  attribué  par  bien  des  gens ,  théologiens  sur  leur  insolente  et  ef- 
iBoacher.  Il  s'en  justifia  par  lettres  :  f renée  licence  de  prêcher  contre  lui 

voici  ce  qu'on  trouve  la-dessus  dans    et  contre  toutes  ses  actions; et 

le  Mercnre  Français  :  Pour  6ter  la  re-  s' adressant  particulièrement  h  Bou- 
eonnaissance  que  ce  Uure  avait  été   cher,  curé  ae  Saint-Benoit,  l'appela 
imprimé  en  Italie ,  on  a  écrit  qu'on  le    méchant ,  lui  dit  que  défunt  Poisle 
fit  courir  en  Flandres  premièrement   son  oncle ,  qui  avait  été  indignement 
que  de  le  semer  en  France;    et  que   conseiller  de  la  cour,  était  un  méchant 
eéuût  le  docteur  Boucher,  qui  est   homme ,  mais  qu'il  était  encore  pire 
encore  vivant  à  T'ournajr,  lequel  avait    que  lui,   et  que  ses  compagnons  ne 
autre/bis  fait  plusieurs  livres  sur  ces    valaient  guère  mieux  :  mais  qu'il  s'a- 
matières ,  durant  la  ligue  de  i5S%  et   dressait  particulièrement  a  lui ,  parce 
années  suivantes ,  et  contre  les  rois    qu'il  avait  été  si  impudent   que  de 
pès-Hihrétiens  ) ,  qui  en  était  l'auteur:  prêcher  oa'iZ  avait  fait  jeter  en  un  sac 
mais  ce  docteur  en  ayant  eu  avis,    en  l' eau  Burlat,  théologal  d'Orléans, 
par  lettres  écrites  h  de  ses  amis  a    combien  que  ledit  Bunatfdt  tous  les 
Paris,   il  leur  protesta   que  c'était  jours  avec  lui,  buvant,  mangeant, 
une  charité  qu'on  lui  prétait ,  et  que    et  se  gaussant;  leur  disant  davantage, 
foi  de  prêtre  il  n'avait  point  vu  ce    qu'ils  ne  pouffaient  nier  qu'ils  nefuS' 
livret  <2  Admonitio.  Sa  teltre  se  voit   sent  notoirement  malheureux  et  dam- 
même  courir  entre  les  mains  des  eu-   nés  par  deux  moyens  u  l'un,  pour 
lieux;  ce  qui  leva  le  soupçon  que  l'on    avoir  en  la  chaire  de  vérité  détracté 
en  avait  pris  contre  lui ,   et  se  tourna    contre  lui ,  leur  roi  naturel  et  légitime, 
contre  le  jésuite  Eudemon  Joannes ,    et  avancé  plusieurs  calomnies  contre 
Grec  de  nation,  qui  était  venu  en    son  honneur:  ce  qui  leur  est  défendu 
France  avec  M.  le  légat  (11).  par  toute  l'Ecriture  sainte  :  l'autre  , 

Au  reste  ,  il  n'y  eut  jamais  de  lirre   que  sortant  de  la  chaire ,  après  avoir 

(ii)llercaTe  ftêuçû»,  ton».  XI  tpag»  io58,        (la)  f^ide  Pnefat.  Saraael.  Maresii,  ad  Dis- 
laSg.  tinctiones  Caslanaei. 
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hien  menti  et  médit  de  lui ,  Us  s'en 
allaient  droit  à.  l'autel  dire  la  mes^e, 
sans  se  réconcilier  et  confesser  des- 
dits  mensonges  et  médisances ,  com- 
bien  que  tous  les  jours  ils  prêchent , 
que  quand  on  a  menti  ou  parlé  mal 
de  quelqu'un  que  ce  soit ,  suivant  le 
texte  de  l'Evangile^  se  faut  aller  ré- 
concilier avec  lui  avant  que  se  pré' 
senter  a  l' autel {i 3).  11  n^  a  rien  de 
plus  solide  que  cette  censure  ^  mais  ce 
n^est  pas  à  un  roi  à  s'en  servir  :  il 
doit  avoir  recours  à  d^autres  armes; 
et  si  Henri  III  avait  aussi  bien  connu 
l'art  de  régner,  que  la  morale  de 
rÉvangile,  il  ne  se  serait  pas  vu  ré- 
duit à  rétat  de  catéchiste  envers  les 
prédicateurs  de  Paris. 

(H)  Sur  la  nouvelle  qu'il  uenait  a 
Jtome,  le  cardintU  d' Ossat  supplia  le 
pape  de  le  faire  emprisonner.^  Le 
compte,  qu'il  rend  de  cela  à  M.  Vil- 
leroi,  fera  connaître  de  plus  en  plus 
les  actions  et  le  caractère  du  person- 
nage :  c'est  pourquoi ,  jk  le  rapporte 
tout  du  long.  «  Je  lui  (i4)  dis  enco- 
»  re,  qu'auparavant  ledit  Comte  était 
»  parti  de  ce  pays-là  le  docteur  Bou- 
»  cher,   pour  venir  à  Rome  visiter 

3»   LIMINA  ApOSTOLOBUM  PeTRI   ET  PaULI  , 

»  au  nom  de  l'évéque  de  Tournai , 
3»  qui  lui  avait  donné  un  canonicaten 
»  son  église  :  et  là-dessus  ,  j'expo- 
»  sai  à  sa  sainteté  la  violence  et  rage 
»  de  cet  homme ,  les  livres  qu'il  avait 
ai  écrits  contre  le  feu  roi ,  et  depuis 
»  contre  la  conversion  et  contre  la 
»  vie  du  roi  à  présent  régnant  :  sou- 
»  tenant  le  parricide  attenté  par  Jean 
1»  Chastel(i5) ,  et  ejdiortant  un  cha- 
»  cun  à  parachever  ce  que  cet  assas* 
a»  sin  avait  commencé,  où  il' avait 
»  encore  écrit  plusieurs  choses  contre 
»  l'aulorité  et  puissance  du  pape  et 
a>  du  saint  çiége  ,  et  était  encore  au- 
»  îourd'hui  plus  obstiné  et  plus  vio- 
3»  lent  que  jamais,  et  qu'il  y  avait 
»  trop  ae  lieu  et  de  raison  de  l'arré- 
»  ter  prisonnier,  et  de  le  bien  punir 
»  de  ses  forfaits  et  blasphèmes  :  mais 
3»  si  la  bonté  et  clémence  de  sa  sain- 

(x3)  yajre»  le  Journal  de  Henri  III ,  sous  U 
3ode  décembre  1587  ,  pag.  109. 

(x4)  Savoir  ,  au  pape. 

(i5)  Cela  montre  que  le  cardinal  d'^Ossat 
croyait  que  le  pr/lentlu  François  de  Vérone 
Constantin ,  auteur  de  l' kfO^ofiif  de  Jean  Chjltel, 
n'était  autre  que  Jean  Boucher.  C'était  aussi  la 
ftensie  de  Guillaume  Bardai.  Voje%  ei'dessus 
la  remarque  (B). 


3)  teté,  et  la  condition  du  temps,  et 
»  autres  respects,  ne  lui  conseillaient 
»  point  d'user   en  l'endroit  de   cet 
»  hominede  la  rigueur  qu'il  méritait, 
»  qu'au  moins  sa  sainteté  lui  montrât, 
»  en  ne  l'admettant  point  à  ses  pieds 
»  ou  autrement,  que  telles  gens  lui 
»  déplaisaient ,  et  ne  devaient  atten- 
»  dre   de  sa   sainteté  les  accueils  et 
»  grâces  qui  sont  dus  aux  gens  de 
»  bien  paisibles  et  modérés.  Le  pape 
»  me  répondit  qu'il  se  souvenait  d'a- 
»  voir  autrefois  ouï  parler  de    cet 
j»  homme  ,  et  même  que  le  sieur  Mal- 
»  vaisie ,  alors  nonce  es  Pays  -  Bas , 
»  lui  avait  écrit  qu'il  disai^   que  lé 
»  pape  ne  pouvait  absoudre  le  roi. 
»  Sa  sainteté  me  demanda   s'il  était 
»  arrivé.  Je  lui  dis  que  non ,  que  je 
»  susse.  Or  Ijien   ^dit-il)   nous  ver* 
»  rons  (16).»  Quand  on  sonec  que  les 
Espagnols,  non-seulement  donnaient 
retraite  à  un  homme  comme  celui-là , 
mais  aussi  des   canonicats  ,   on    ne 
peut  s'empêcher  de  dire  qu'en  ce  moù- 
de  toutes  choses  sont  sacrifiées  à  l'in- 
térêt de    la  politique  et  à  la   haine 
nationale.  On  voyait  un  honime ,  qui, 
pour  contenter  la  rage  qui- le  trans- 
portait contre  la  personne  de  Henri  IV, 
bouleversait,  et  l'autorité  civile,  et 
l'autorité  ecclésiastique  :  il  ôtait   au 
pape  le  pouvoir  d'absoudre  ,  il  sou- 
mettait les  couronnes  au  caprice  des 
sujets ,  et  la  vie  des  rois  au  couteau 
des  assassins.  Ces  principes   étaient 
aussi  opposés  à  la  foi  des  Espagnols , 
qu'à  celle  de  la  nation  française  :  ce- 
pendant on  les  souffrait  dans  ce  doc- 
teur, parce  qu'il  haïssait  le  roi  _de 
France  ;  et  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
on  lui  donnait  des  bénéfices.  On  loi 
laissa  même    prononcer    et  publier 
VOf^isonfunèhre  de  Philippe  II{  1 7) . 
An  reste,  je  n'ai  pu  savoir  encore  s'il 
acheva  son  voyage.  Le  cardinal  d'Ossa* 
écrivait  le  ao  de  janvier  1601 ,  qu'on 
lui   avait  dit  que  Boucher  était  de^ 
meure  malade  h  Cologne (,i9).  il  ne 
fut  pas  le  seul  que  les  Espagnols  pro- 
tégèrent et  récompensèrent  au  Pays- 
Bas.  Mongaillard,  si  connu   sous  le 
nom  de  petit  Feuillant,  l'un  des  pa- 

<i6)  ta  leUre  oU  le  cardinal  d'Oisat  ptfrfc 
ainsi  fut  écrite  de  Rome  le  i".  déeembr» 
1.600. 

(17)  J  Tournai^  le  a5  d'octobre  iSgS. 

(18)  C'est  la  GGLIV*.  leUre  dans  Tédilion 
de  El.  Amelot  de  la  Housaaie. 
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S^l?  IV''*^"?*'"  *^i.^^^^  BOUCHEt  (Jean),  auteur 

(I)IUut  empiété  de  dire^q^  Tes  ^"^  Ç^'^f  nombre   de   livres 

scélérfOs,  qui  firent  pendre  le  présif  français,  les  uns  en  vers,  les 

dent  Brisson ,  étaient  des  martyrs  de  autres  en  prose ,  était  de  Poitiers, 

/.-C]  Voici  les  paroles  de  M  de  Thoa.  et  a  fleuri  au  XVP.  siëcle  ♦>.  11 

4oajênes  BucerusCunoS.Beftedkti,  j*  •*             *       • 

hmo  ^œcof^,  catholicorum  honorurli  ^^^  *7^f*  '  "  ^^^  «'^  croyons 

aezelatorumnomineorationemeJpos'  ^^  Groix  du  Maine  (a);  mais  du 

tdatoriam  ad  ipsum  (  Meduanum  )  Verdier  Vau-Privas  ne  le  fait  que 

habuit,  qudpiAblkam  ultionem,  car-  procureur  *•  (b).  Le  plus  consi- 

ios  affectas  ,   Dei  l^Hyres   insigni  ^««^l®  "«  ««*  «cnts  est  celm  qui 

impudentid  i^QcàbQX{%o),  a  pour  titre  Les  Annales  et  A" 

(19)  c^iu  ^Orvai.  quitaine  (A).  Il  le  publia  à  Paris, 

(«)Tt««..  Hi.ior.    w.  c//.^«r  44s,  l'an  iSS?  ,  inrfolio  (c).  et  il  le 

kkk,^  oiumm  iSgi.  fToji^  aussi  Méserai ,  .             '  !  •«^ »/•-«/    V^;t   J; 

iom.iij,,n_foi,o,^tf^.g98.  revit  ensuitc , v et  le  fit  reimpn-* 


dédia  aux  marcbands  de  la  ville  I^^  ^^  ^oi^S  ^^^i^  ^^^  machina- 

de  Poitiers ,    qui  l'avaient  créé  ^^^^^  secrètes  des  Espagnols  sur 

leur  juge  et  consul.  Il  le  divisa  quelques  places  de  France;  et 

enXlI  chapitres,  et  continua  ce  comnie  ces  entreprises   avaient 

travail  jusqu'au  troisimne  volu<-  ^^  faites  pendant  la  trêve  con- 

me;  de  sorte  que  ses  Sérées  sont  c*"«  ^'^^  ï556  ,  il  prétend  prou- 

SiYÎsées   en    III    parties,   dont  ^^^  q»^  '^  roi  Henri  II  ne  la 

chacune  a  XII  chapitres.  La  rai-  rompit  pas  le  premier  (B).  Il  fal- 

8on  de  ce  titre  est  qu'il  suppose  **^*  ^^  J^***  Bouchet  fut  assez 

que  les  discours  qu'il  rapporte  vieux  en  ce  temps-là  ;  car  il  nous 

forent  tenus  par  dès  personnes  apprend  que  Pierre  Bouchet  son 

qai  passaient  le  soir  ensemble.  P^»**»  procureur   en  court  Iqye 

Ces  discours  sont  farcis  de  toutes  *^  Poitiers ,   soupant    l'an   1 480 

sortes    de    plaisanteries    et    de  avec  u^  procureur  sien  voisin , 

quof/betS  ;  les  obscénités  grossie-  «  Sur  eet  anicU,  Jdy  reoToie  aa  tome 

res   y  sont   fréquentes  ;  mais    ils  XXVII  dm  Mémoires  de  Nieeron^  en  sup- 

ontcecaractère  particulier,  que  lîi^'^^râ^Mt'!"  "■"^"  ^ 

i  on  y  trouve  une  érudition  ,  qui  («)  La  Croix  da  Maioe,  BiLliotU.  franc. , 

fait  connaître  que  Bouchet  avait  P**^-  ^^8.                      / 

m  extrêmement.  IJ  n  était  plus  ^^  ^^,  ^..^^  p^J,  .^^  ^^.,^^  ^t  quelque 

en  vie  ,    lorsque   1  epitre  dedica-  part  compagnon  de  Batoche. 

toire  de  son   troisième  tome  fut  (*)  ^"  Verdier,  Bibl.  franc.,  pag,  656. 

feite,  le  !•'.  jour  de  novembre  ^t^^'T'' ...  ^;,  ,,      . 

c           II              '1      •               ri».  (d)  Par  Engmlbert  de  mamef. 

1007.    ^\y^  plusieurs    éditions  *s  Lederc  croit  que  l'édition  de  153;  n'eu 

ae  ses  Sérées  *  :  je  me  sers  de  <?»>•  !•  4*-»  "*"  '^  *^*»'  re'dîtion  uerceme^t 

celle  de  Paris      chf^*r  TprAnip  Pp  »"«▼««.  ?""  «t  «le  «535.  Il  ne  regarde  que 

wue  GC  rariS  ,   CneZ  Jeremie  Ve^  ^„„,  l,  j^conde  celle  de  i5a4  que  le  p*re 

ner  ,    en    IQ08,    en    3    Volun^es  Lelong  donne  pour  la  première.  Enfin  il  cite 

2/|.|2  une  édition  de  i545.  La  Bibl.  historique  de 

In  France^  revue  par  Fevret  de   Fôntet  te , 

*  La  \^*.  «ditioa  «sC  de  |584i  in-4^-  «  «^  "^  ^^^  cependant  que  les  e'ditions  de  i525  , 

fat  imprimée  par  Tauteur.  iSBj,  i54o,  lôSj,  1607,  i644- 
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prinst  la  poison  dont  Timpudi--  j^rn  tineis  membranas  uelliUeris  e^o* 
^  *"V       -^    ,  r  lescentibus  ,   uerbisque   interpunctis, 

que  femme  de  son  voisin  cuidoit    pr^^^^^  monumenta  ,  scalptos  la- 

bailler  à  son  mari ,  et  mourut  le  pides ,  ruderata  etiamnum  marmora^ 
tiers  jour  d*après (e).  Il  nous  ap-*  omnia  {  hercidè  )  m  kistorid  {non 
prend  encore ,  qu'en  i486 ,  il  vit  médiocre  ûdei  et  dUigentiœ  ^rgume^ 
*  '/  ^       V.s.-.^    tum)  seduld  manu  refoluit ,  tempora 

jouer  et  monstrer par  mystères  ^^y^'^i,^ ^ g^ta gestis , resque rébus 
et  personnages  à  Poictiers  la  na"  acriadmodum  et  oculatâ  supputa- 
tivité ,  passion  et  résurrection  de  tione  componens  (3). 
Notre-Seisneur  Jésus-Christ ,  en  (B)  Il  prétend  prouver  que  Je  Toi 
grand  tritmphc  et  surnptuosité ,  ^;^J,(^'^,  ::TJ::J:X\^ 
pu  se  trouvèrent  plusieurs  gen^  parenccs  étaient  contre  lui.  Jean 
tilshopimes  et  damoiselles  du  Bouchet  n'est  pas  le  seul  qui  tâche  de 
pars  de  Poictou  et  lieux  circonr-    le  justifier.  Le  sieur  François  de  Boy- 

voisins  \j).  déduction  des  entreprises  secrètes  des 

(«)  Bouchet,  Annal.  d^Aquit..  à  Vann.    Espagnols,  tièii  que.  Qui  considérera 

i^,  folio  162,  édition  de  lôS;.  non  passionné  ces  galanteries  mara- 

if)  Idem,  ibidem  folio  i6»,  nesques  ,    excusera  les  rsssentimens 


es -mémorables  :  et  afin  de  ré-  „  ^j^  qui  les  premiers  font  la  guerre, 

le  jugement  que  donne  Robert  „  ^ais  qui  cauteleusement  s'arment 

ju,  dit  Cenalis,  évêqne  d'A-  „  gj  enibrassent  des  menées  au  pré- 

»  yranches ,  etc.  ,  au  livre  très-docte  ^  judice  des  accords  et  des  alliances , 

»  ûu'il  a  écrit  des  Français,  ce  livre  „  comiùe  faisait  l'empereur  (5).» 
»  des  Annales  de  Jean  Bouchet  est       En  effet     l'agresseur  est,  non  pas 

»  l'un  des  plus  dignes  que  nous  ajrona  ^^1^^  qui 'donne  le  premier  coupj 

j»  en  toutes  nos  histoires  françaises  ,  ^^^^  ^^j^-    ^^  gg  résout  et  se  prépare 

3)  et  qui  mérite  d'être  traduit  en  latin,  ^  j^  donner.  C'est  ce  que  M.  de  Pu- 

»  afin    que  les   étrangers   en    aient  fg^^Q^f  a  fort  bien  établi.  Lorsqu'à 

»  connaissance  (i).»  Un  y  a  pomt  de  ^^^^j  par  des  indices  manifestes^ 

flatterie    dans  ce  jugement   :   mais  -^it-il  (o),   qu'un  homme  travaille 

pour  les  éloges ,    que  Jean  Quintin  a  naturellement  a  chercher  les  moyens 
donnés  à  cet  a 
d'Aquitaine  (a] 
rabattre  beaa< 

révoquer' en ;\     .       •' l'i        en  eiai  «c  wçjcrw*. ,  «'«  2" ;' 

Jean  Bouchet,  ne  compilant  point  les  „resseur  au  mUieu  de  ses  prépara^ 
bruits  des  rues ,  comme  tant  d'autres  ^^  ,  ^^^^  entendu ,  qu'il  ne  reste 
ont  fait ,  a  fouillé  dans  les  monumens  ^'ailleurs  aucune  espérance  de  le  ra^ 
les  plus  sûrs,  de  quihus  (Gallis)  tant  ^^^j,  par  des  exhortations  amia- 
multa  egregiè  Bouchetus  ut  è  dolio  ^^^  .  ^  qu'en  usant  de  cette  voie  de 
{quod  aiunt)  hausisse  tndeatur:  nec  ^y^c^ur^on  ne  coure  pas  risque  de 
ea  {crede)  ex  tonstrinis  ,  sutrinisque  ^^^j,  préjudice  à  ses  propres  inté- 
deprompta ,  quo  maxime  nomine  malè  ^^  jTinsi ,  il  faut  tenir  ici  pour  Va- 
audit  iona  nostrorum  historicorum  ^^g^g^r  celui  qui  forme  le  premier  le 
pars.  Paginas  in  Annalibus  magis-    ^  ^     , 

tratuum  ,  fastisque ,  non  sine  longœ       ^3^  joanne»  Quintinns  Heaoa»,  m  «i»»"-  «* 
inquisitionis  tœaio  ac  sudore  percur-    Uetorem  hnnaMhw  Aqu\t»nei»  pr^/ixa. 
rit  y  lectu  sœpè  difficiUs  (  scio  )  exesas      C4>  Mimoires  de  da  ViUars ,  fav.  vm ,  py* 

(1)  L.  Croîx  du  M.iDe ,  png.  ao8.  (5)  La  mime .  ZjV.  / ,  W  '^  ^  ^^ 

(,)  Dans  une  préface  laline  au-devant  def        (6)  Pufendorf ,  Devoir,  de  n»<»«e  •»  *» 
Aflûiei  d'Aqaitaine.  to.ven,pag.96. 
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d$stein  de  nuire  ^   et  se  dispose  le  -premier  pUidoyer  est  sur  le  fait  d!  un 

premier  à   V exécuter;  quoiqu'il  ar-  prétendu  impubère^  accusé  et  pris  h 

mv  ensuite  que  l'autre ,  faisant  plus  partie ,  pour  a^'oir  dit  en^  plusieurs 

de  diligence ,  commence  les  actes  dé-  lieux  ,  qu'une  femme  mariée  auait  été 

clarés  d'hostilité.    Car  la  jusU  dé-  trouvée  a  diuerses  fois  at^ec  son  cUré , 

finse  de  soi-même  ne  demande  pas  qui  la  connaissait  chamellemenL  Le 

toujours    qu'on   reçoive    le  premier  second ,  contre  une  fille  accusée  de 

coup  ,  ou  qu'on  ne  fasse  que  parer  et  notiement  d'aiguillette.  Le  ti'oisiéme  , 

repousser  ceux  qu'un  agresseur  nous  contre  un  fils  accusé  criminellement 

poru  actuellement,  P<^r  son  père.  Le  quatrième ,  pour  un 

Selon  J.  Bouchet ,  et  le  baron  de  t'igneron  condamné  en  l'amende ,  à 

VUlars  ,  c'est  là  le  cas  où  se  trouvait  cause  ^uU  avait  dérobé  de  la  pâte 

Henri  11 ,  par  rapport  a  Charles-Quint,  propre  a  faire  du  pain ,  en  temps  de 

famine.   Le  cinquième ,  touchant  la 

BOUCHW  (Etienne),  conseil-  P^éféreiiced^s  créanciers  et  person- 

,    •                            *    j'          •  *  nés  pnvileffiees  y  Sur  la  vente  des  meuf 

1er  et  procureur  du   roi  ^  aux  Ues  délaissés  par  un  ecclésiastique^ 

cours  royales  à  Beaune  en  Bour-  Le  sixième  ,  d'un  charivari  donné  a 

eosne  y  exerça  cette  charge  oe/l^  "»«  femme  qui  s'était  remariée  in- 

diml  le  temps  de  vingt  années ,   f^^^p^^  ^PJ^^f  '«.^«J^j  ^«  ^on  man 
««w«>  t^        5f^  ^7    ,  ^^  Q^^^        ravalent  donné  deman- 

iwres  son  père  et  son  aïeul  y  qui   Gèrent  le  lendemain  aux  nouveaux 

l  avaient  aussi   exercée  plus  de    mariés  quelque  argent  pour  les  frais 

soixante  ans  (a).  Il  publia  quel-   qu'ds  avaient  faits  (  a  )  :  cela  leur 

^  plaidoTfrs  et  conclusions  ;r;i^l7/:ft;  X-CPr 
f^^ûsYait prises jpendantlexer^  ^^^^  l^^r  octroya  quelque  somme 
dce  de  cet  emploi ,  et  il  en  don-    de  deniers  (3).  Les  maries  appelèrent 

Bouchin   conclut 

l  avait  été  mal 

eiix(4}* 

'y  a  sorte  de  lieu  commun  qu*il 

sage  de  ce   temps-là ,   il   l'étalé   ne  mette  en  œuvre  ;  il  commence  par 

avec  trop  de  profusion  (B)  ;  car  louer  la  virginité  et  les  veuves  qui 

M.       I  ^   -^-.«  '^«.A^o     ^f    ne  se  rémanent  point  :  il  passe  en- 

sans  compter  les  vers  grecs,  et   g^Ue  â  déclamer  contre  les  secondes 

les  vers  français  ,  qu  il  cite ,  il  y    noces  }  et  surtout  contre  Fimpatience 


gistrat»  qu*il  venait  de  condamner ,  et  se  mu- 
nit de  passages  et  d'exemples ,  comme 

•  Avant  i63a,  dit  Joly,  il  résigna  cette  auparavant, 

durge ,  et  U  devait  être  alors  asseï  âge  ;  car  ^fi^  ^^^^^  gg  forme  une  idée  de  la 

d«»  l'épttre  dedicatoire  de  ^/^^«^^"J;  bigarrure  de  son  style  *  ,  j'en  vais 

datée  du    i",  mars  loao,  u  dmit  lavoir  ,  »                  ,  ,       ..i/      i*    /'j     i» 

«urcée  vingt  an..  Il  yi^ait' encore  en  i635.  donner  un  jchantillon  tiré  de  l'en- 

{a\  Bonchin ,  épùrc  dédicatoire  de  ses  droit  où  il  détaille  les  malheurs  des 

Plaidoyers. 

(i)  Trois  semaines  afpris, 

(A)  //  donna  une  seconde  édition       (*)  Bo.chi.   PWdoym,  pag.  Joi .  3m. 
<fe'  4,  Plaidoyer,  l'an  .fao.  ]  Cette    ^'.'^/fr  ?."  Ch^X'  K'pp^t™î";.ï".: 

édition  est  de  Parif  ,  chez  Claude  Mo-     cbariTarl  ,   si    est-ce   que  d'autres    sont  d*aTis 
rel     i»-8"*.   :   elle   ne  contient  que  six     contraire ,  et  ont  écrit  que  non  yft  injuria  se* 

plaidoyers  :  et  néanmoins  elle  est  de    ««^f *'"'**'"''.  «  cariuanum  detur, 
Sopagcs.  La  matière  de  ces  discours      i^l  f^"**?/'"'  ^"i  ^*"_..      .,      _. 

^~r*S^*»*  *7'  ■»■«•***»«  "  Joly  prétend  que  Bayie  ne  cite  qne  les  paiti- 

est  assez  CUnense,  et  donne  lieu  de  ci-     g^,  i^,  moins  cnrieus  de  Boucbïn.  il  en  rapporte 

ter  beaucoup  de  passages  erotiques^  Le   d^autrts  qû  le  sont  pins ,  si  Ton  vont. 


3o 
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Secondes  noces  (*),  a  Si  que  Ton  peut 
»  dire  avec  Hésiode ,  que  celui  qui  se 
i)  remarie , 

»  NauJragnsmu'igatHs^JunduttuiijfitiUf 
Henod. ,  es  I  £pig»aanii»t 

»  Il  fait  naufrage  en  un  endroit  où  il 
3>  n'y  a  point  oe  fond.  Après  la  mort 
»  d'une  femme  en  rechercher  une  se- 
»  conde,  c'est ,  suivant  l'opinion  du 


3t  Que  ti  elles  n'oul^lient  à  porter  leuré 
»  chaînes  et  carcans , 

*  Juratis  eitcuinddta  colla  ealenù , 
Prop«rt.,lik  H.EIeg.  I. 

»  et  s'il  y  a  encore  quelque  peu  de 
»  bonne  grâce  y 

»  Etfaciunt  «uré,  ne  videtmtur  anus, 
Ovid.,  II  de  Àrie  uuDdi,  r».  678. 

»  Que  si  au  contraire  de  la  Sosastre 


»  misères  :  cest  un  jeu 

»  a  plus  de  part  que  la  raison  ;  et  un         »  Esse  meiuscapU,  »«  iurajugalia  conjux 

»  effet  de  la  blanque  ,    où   chacun       "  '^®'»  *««*  servasset. 

)>  court  aux  bénéfices,  et  les   plus  "em,  VII  Meum.,  fab.  XXVI,  ts.  715. 

»  heureux  les  rencontrent  :  alors  les  »  La  femme  autant  susceptible  deia- 

»  malheureux  se  plaignent  en  vain  de  »  lousie  que  le  mari,  plus  pâle  que 

V  Cupidon  qui  ne  les  a  point  frappés  »*  la  jalouse  Procris 
»  du  trait  doré  et  armé  par  le  bout  «  ,i  .            ,      ' 

»  d'une  pointe  luisan  le ,  *  ^"7?"  "'  m  .    '""  ^^  ♦'*'' f**'"""''* 

'^  'dem ,  III  de  Aite  atnandi ,  Yi.  703. 

• .  »  Cujtts  Juit  aurea  cuspis  f  ,.         ».       1 

Ovid.,  VII  Meui^.,  feb.  XXVI,  ys.  673.      '*  P»"s  seche  de  ce  peccant  humeur  , 
y»  qu'est  celui  dont  la  blessure  engen-    "  fl^'^l.J!!!**!  ^^^  les  feuilles  bat- 

v  ive  l'amour  dedans  les  cœurs  na^    *  ZU  fl^f  T'f  ^•?*'  **  'ï"*  °"* 

.      -ji-  ^j]      '    ^  oeja  ressenti  du  froid  ■ 

»  vres;  mais  de  celui  qui  est  doue  *'  *•«  ««m , 

V  d'une  vertu  contraire ,' qui  porte       * Fr^mdesiiiuun^valmsittiyemst 

»  avec  soi  la  haine  de  l'amour ,  et  est  ^  ^'**™  »  *^*^'  »  ^"*  3°4' 

»  tout  mousse ,  et  n'a  son  bois  armé  ^*  ^^  <i^î  ne  voudrait  permettre  que 

»  que  de  plomb ,  »  ses    servantes    entrassent  dan^  le 

• Fugat  hoe,  faeU  iUud  amorèm.  "  temple  de  la  déessfr  Leùcothéà-,  si 

Idem,  iMeu,  fab.  IX,  ya.  469.  »  ^    n  était   pour  leS  Souffleter,  se 

>,  Que  s'U  y  a  encore  quelque  reste  "*  P?"î,  ^'«"t^  côté  plaindre  avec  la 

»  de    beauté    coutumièremènt    plâ-  >»  ^»eille  Syra  de  ce  que  les  maris  se 

*^  »  persuadent  avoir  plus  de  privilèges 
»  que  les  £emmeè , 

Plntarque ,  mur  Demunâes  rommku9i  QuesU 
XVÏ.  EtniUus  Probus  ,  liv.  Xf  , 

»  Ecastor  Uge  durd  vivunt  mulieres 
»  MtUtoquê  irikfuiorB  tiàiseraf,  tfukrH  Mtri; 
»  Aom  si  vir  scortum  duxil  cl4nt  ùxore  sud^ 
"  îttsi  rêscii^il  uxHr^  impuni  est  viro: 
»  Uxor  verà ,  si  clàm  domo  egressa-^slfiftas^ 
»  Viro  fil  coassa^  exigitur  matrimonio. 
»   Utinam  lex  esset  emdem  uarori,  qutresi 
viro  i 


»  tree , 

»  .  .  Quasi  sii  signum  pietum  in  pariete , 

»  ^t  Plante ,  in  Merc,  act.  II ,  se.  II. 

•  I9am   isihœc   veteres  ,   quœ  se  ttnguentit 
wicUtanlf  interpoles 
*  Vetulof^  edentulte  ,  qum  mita  corporis  fw 

co  oeculunt , 
>  Vbi  se  se  sudor  cum  unguentis  consociavit^ 
illico 
»  Itidem  oient ,  quasi  àun  unà  muUa  junt 
conftmdit  coquus. 

Idem ,  in  Moetellarifi ,  act.  I ,  se  III. 


Plant.,  in  Merc.,  act.  iV ,  se.  Vl. 

»  Que  si  elles  agencent  leurs  che-  »  Elle  est  susceptible  de  jalouMe  lort 

»  veux  avec  un  peu  plus  d'artifice ,  „  mémement    que    quelque    gértisse 

»...  Comptis  arti  mànuque  comis ,  »   USUrpC    SeS    pacaged    (  CC     SOUt    leS 

Ovid, ,  I  Fast. ,  y».  4e6.  »  termes  d'OEnone  à   Paris  ) ,  Ovid*. 

«  si  elles  les  détrempent  dedans  de  "  ^P^'**  ^  i  ^*  ^^''**1"«  «^  °"«" 

»  l'eau  qui  ^ vient  de  la  rivière   de  •  Fundum  alienum  arat ,  incnlt^mfmmilia" 


i)  Chratis  ou   de  celle  de  Cvbaris , 
»  pour  les  rendre  comme  fil  d'or, 

•  Electro  similes  faciunt  auroque  eaptUos; 
Idem,  Ub.  XV  Meum. ,  fab.  XVlII ,  va.  3i«;. 

(«)  Bouchia  I  Plaidoyers  ,^a^.  33o-333. 


rem  deserit^ 
Plant. ,  in  Âsinarii  ,  act.  V  ,  se.  II. 

»  ce  qu'elle  ne  croit  pas  lui  être  plus 
»  permis  qu'à  elle ,  t^^mi^uum  est  ut 
»  pudicitiam  uir  ah  uxùre  exigat  , 
»  quam  ipse  non  prœsUtràïï  le  ju- 
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».  risorasiiite  PapinieB ,  que  s'il  s'ë-    yoir  aufouhi^kui  irès-^peu  de  chose 

»  mancipe  et  s^en  fasse  accroire ,  le  pour  bien  préeker*  Les  avocats  des 

»  plus  souvent  elle  suit  sa  brisëe  ,         parties   n'etaietit  pas  les   seuls  qui 

........  nuoest  improbéifacta  viri:     aonnassent  daos  ce  goût  î  les  avocats 

Ovid.,  II  de  ArteaaMiidi,  Tt.  4«o.  généraux  et  les  premiers  présidens  y 

donnaient  aussi.  Cela  paratt  par  les 

!8  a 
les 
""i"~  rr  -  r-—     arrêts  prononces  en  rol>e  rouge.  M .  de 

par  taute  d  avoir  sacrifie  à  la   Balzac*^dësapprouvait  fort  clt  usage 
.  jugale  Junon   inventrice  du  mana-   ^y   ^^  ^^  ^  ^        ^,„^  .^^  ^ 

»  ge ,  et  qui  a  le  som  des  noces  ,  ./j^^t  q„i  ^  au  milieu  de  sa  haran- 

•  .  ..  .  Toris qumprétsidettUma maritùf     guc',  apostropha  les  procureurs,  en 

Idem ,  EpUt.  II  f  PUl.  Demopboonti ,  ys.  4.    îcur  disant  qu*ils  apprendraient  leur 

devoir  dans    le  scoliaste    d'Homère 


Junoni    ante     omnes    eui    vinda  jugalia  OfatlOnis  curtu  COmpellantem  his  UCf' 

'"ÎT*  *i     .V    »?    -j         r^  ***  procuratores  ,  ^quos    vocant  ,   et 

Virg.1. ,  IV ,  «aeid.,  t..  Sq.  pragmaticos  :  Docebit  vos  ,  ô  procu- 

(£)  Selon  l'usage  de  ce  temps4k  ,  ratores ,  officium  vestrum  Homerus 

H  étale  sa  lecture  avec  trop  de  prof  u-  Iliados  X ,  et  Eustathius ,  scholiastes 

iion(5).  ]  Cette  mauvaise  mode,  qui  Homeri  ,   ^n  illos  versus,   quos  me- 

régnait  non-senlement  dans  le  bar-  monter  ad  decem  aut  duodecim  reci" 

reaa ,  mais  aussi  dans  la  chaire  des  tabat ,   nulld  numerorum  et  accen- 

pi^dicateurs ,   s'^est  peu  à  peu  abolie*  tuum  habita   ratione ,   ut  scires  qui 

ai.  de  la  Bruyère  exprime  très-bien  loqueretur  uerè  principem  et  legiius 

ce  cbangement.  Il  y  a  moins  iTun  soîutum  esse.   Ketus   hicforipari- 

sièeUjàû'ïi  (S),  qu'un  livre  français  siensis  morbus  est ,  quo  Fait  y  lubra- 


gue.  Les  passages, 

citations,  n'en  étaient  pas  demeurés  lèbre  Louis   Servi  n.  Scis    enim  qu9 

la.  Ovide  et   Catulle  achevaient  de  génère  dicendiutereturLudovicus\*. 

décider  des  mariages  et  des  testa-  X^etwiavï9i') ,  et  quam  exoticis  deliciis 

mens  y  et  venaient  avec  les  Pandectes  gauderet  ,  doctrinâque  aliundè  ap' 

,        au  secours  de  la  veuve  et  des  pupil-  portatd ,   vir  alias  pHsci  morts  reti- 

I       les:  le  sacré  et  le  profane  ne  se  quit-  nens ,  et  civis  patnœ  amantissimus. 

taient  point;  ils  s'étaient  glissés  en-  Apud  te  sunt   variœ  quas   reliquit 

semble  jusque  dans  la  chaire.  Saint  orationes,  f^ide  ut  etiam  de  oloaed  aut 

Cyrille  y   Horace  ,   saint   Cfprien  ,  stillicidio  verba  fncturus , 

ÎMcrèce ,  parlaient  alternativement  :  Doctor  «b  Aarone  popalis  et  Uttore  rabro 

tes  poètes    étaient  de  Vavis  de   saint        ^gyplnm  viresque  Orienti*  et  ultinu  secum 

Augustin  et  de.  tous  les  pères  ;   on      Bâetra  yehat 

panait  latin  et  long-temps  devant  des  Rarb  ibi  reperies  prudentdm  respùn- 

femmes  et  des  marguilliers  •'  on  a  par-  sa  ,   Paulos  ,   Labeones  ,  Scœvolas* 

Ugrec.  Il  fallait  savoir  prodigieuse-  Atpassim  occurrunt  Rabbi  Maïmon 

ment  pour  prêcher  si  mal.    Autre  in  Mal.  Beth.  Habecchira  ,  cap.  4  ,  et 

temps ,  autre  usage  •  le  texte  est  en-  in  Hal.  Celé  Hammikdasch ,  cap.  lo , 

cors  latin  y  tout  le  discours  estfran-  et  Rabbi  Abraham,  ben  David,  et  Ràb- 

oais  et  éPun  beau  français  ;  VEvan-  bi  Zacuth  in  libro  Juchasin  ,  et  Tal- 

^  même  n*est  pas  cité.  Il  faut  ^sa*  mud  in  Massechta  loma  ,  etc. 

Disons  en  passant  que ,  lor^  même 

(5)  Conférez  la  remarque  (B)  de  l'article  Ss- 
«u.  (7>  fojr»»  entre  le*  Lettre*  Utines  de  Babac , 

(6)  La  Bruyère .  Caractires  de  ce  siècle  ,  Ou    ^«  ^•-  «<  '«  ^i*. 
dtèffitre   de  la  Chaire ,  pag,   533  ,  édition  de    *  (8)  Balzaciiu,  Epistoi.  sélect. ,  pmg.  54 1 'diL 
Paru  en  1699.  in-folio. 


3^  BOUGI.  BOUHOURS.  BOULAI. 

que  ce  m^ange  de  littérature  ëtait  le  contenterai  donc  de  les  indiquer 

plus  à  la  mod^  dans  le  barreau ,  il  y  ^^  d'observer ,  qu'entre  ces  diffe- 
avait  des  avocats  qui  citaient  peu  les  ,,  '  *  .         «*t*^ 

auteurs  classiques ,  soit  qu'ils  cou-  ^ens  eioges ,  ceux  qui  se  trou- 

nussent  Tabus ,  soit  qu'ils  manquas-  vent  dans  le  Journal  des  Savans 

sent  de  l'art  d'appliquer  une  érudi-  et  dans  le   Mercure  Historique 

tion,  soit  enfin  quils  ne  fussent  pas  «^_^  ^^,-_  j^-*  ^^  •v^,,*  r,^  o^„-« 

bons  humanistes.  Leur  méthode  va-  «O^t  ceui  dont  on  peut  se  servir 

lait  mieux  sans  doute  que  l'autre  j  car  *^  P*^  Utilement. 

à  quoi  pouvait  servir  cet  attirail  de         t*/nttt  a  »  y  ^^        -a 

citations ,  qu'à  dissiper  l'attention  des         BOULAI  (  CÉSAR  EgaSSE  DU  )  , 

juges ,  et  à  leur  cacher  l'état  d'une  en  latin  Bulœus ,  greffier  et  his- 


bien  préparer  les  juges  à  opiner  com-  de  I^avarre.  Il  publia  même  un 
me  if  fallait.  De  quel  secours  pou-  traité  de  rhétorique,  sous  le  titre 
vaient  être  aux  luges  de  Beaune  les-io  i         irr  m'        j«. 

vers  d'Homère?  Sivtit-on  le  Erec  dans  ^^  Sneculum  Eloquentiœ ,  dont 
ces  petites  juridictions  ?  Il  est  à  on  fit  cas.  Son  Trésor  des  Anti' 
craindre  c^ue  l'extrémité  opposée ,  où  tiquités  Romaines ,  qu'il  publia 
l'on  s'est  jeté  depuis  quelque  temps,    ^  îaris  ,  l'an  l65o ,   in-follO  ,  est 

n  engage  les  avocats  à  trop  mépriser  i^ ^   *  *  k      *•!    ^ 

l'éruliSon,  comme  un  meuble  en-  non-seulement  tres-utile  à  ceux 
tièrement  inutile  ;  mais  que  ferait-  qui  n  entendent  que  le  français, 
on  ?  C'est  une  fatalité ,  que  le  remède  mais  aussi  à  ceux  qui  entendent 
d'un  abus  soit  l'introduclion  d'un  j^  i^^j^  Qu  a  vu  de  lui  plusieurs 
*"*'"^  ^*'"'-  '  Factums   sur  les  différens  qui 

BOUGI  (le MARQUIS  de) /lieu-  s'élevaient  touchant  V Élection 
tenant  général  dans  les  armées  ^*  officiers  de  V  université ,  ou 
de  France  au  XVir.  siècle,  choses  semblables.  Ces  écrhs  té- 
jGherchez  Révérend.  moiçnent  son  zèle  pour  la  fa- 

culte  des  arts ,  et  la  grande  con- 

BOUHOURS  (Dominique),  je-  naissance  qu'il  avait  dès  us  et 
suite  célèbre ,  nlourut  à  Paris ,  sa  coutumes  de  l'université.  L'ou^ 
patrie,  le  27  de  mai  1702,  dans  vrage  qui  doit  principalement 
sa  soixante-quinzième  année.  Je  l'immortaliser ,  est  V Histoire  de 
ne  donne  point  son  article;  car  V Université  de  Paris  ^  qu'il  a 
on  le  trouve  tout  dressé  dans  des  publiée  en  six  volumes  in-folio 
ouvrages  qui  sont  entre  les  mains  (A).  On  arrêta  pendant  quelque 
de  tout  le  monde  :  savoir ,  dans  t«iips  le  cours  de  cette  impres- 
les  Mémoires  de  Trévoux  (a) ,  sion  {a)  ;  mais  les  commissaires 
dans  les  Nouvelles  de  la  Repu-  que  le  roi  nomma  pour  examiner 
blique  des  Lettres  {b) ,  dans  le  ce  qui  était  déjà  imprimé ,  et  le 
Journal  des  Savans  (c) ,  et  dans  dessein  de  l'auteur ,  rapportèrent 
le  Mercure  Historique  (d).  J"e  me  que  rien  n'empêchait  que  l'im- 
pression ne  continuât.  Du  Bou- 

(a)  Mois  d*aout  l']02t  pag>  828,  édition  de 

France   tt  au  mois  de  mars  1 708 ,  pag.  i63,  •  5,^1^  ne  dcTait  pas  dit,  Lederc ,  oublier 

édition  d  Amsterdam.  pa^n^i  jgg  ^J,e,  j^  j„  "BqvAaï  ,  celui  d'ancien 

{b)  Du  mois  d'août  1702,  pag.  23 1.  recteur  de  raniTersitë. 

(c)  Du  24  de  juillet  1702.                         •  (à)  Voyez  le  Mercure  Galant  du  mou  de 

{jd)  Du  mois  d'octobre  J702 ,  pag.  4i3i  novembre  1678. 
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du 


lai  n'était  point  de  Toars  (B)v,  archei^éché.  Et  ainsi.  César  Egasse 

comme  on  Ta  cru  ordinairement.  '?*'^'"'  ^"*  ^^  du  diocèse  de lyuéque 

liniourat  le  16  d'<M.tobre  1678.  tS^î^^r^^^^reftS 

,.      —                           ,  tribu  de  Tours.  Mi  Patin  se  trompe 

(A)   rowrage  qui   doit  principa-  donc  ,   lorsqu'il  dit  que  du  BouUi 

Umenl  C immortalisery  est  son  Histoire  était  de  la  province  d'Anjou.  Je  vais 

de  rUniyersité  de  Paris,  en  six  po-  citer  tout  le  passage,  parce  qu'on  y 

hunes  in-folio.  J  Voici  ce  qu'en  dit  apprendra  A  peu  prés  en  quel  temps 

H.  Baillet  :  «  Les  raisons  qu'on  a  eues  rffistoire  de  rUnircrsitë  de  Paris  fut 

»  de  censurer  ce  grand  ouvrage  sera-  commencée  d'imprimer ,  et  ce  que 

»  blent  diminuer  peu  à  peu:   elles  l'on  en  disait  alors.  «  MM.  de  l'uni- 

»  pourront  bien  disparaître  à  la  fin ,  »  versilé  de  Paris  (4)  ont  fait  tra- 


première 

»  de  bien  et  de  mal  à  la  vérité ,  mais  „  fe  collège  de  Navarre,  à  l'histoire 

»  qui  est  d'aUlenrs  très-  utile  pour  »  de  leur  corps  ,  StudU  Parisiensis  ; 

»  avoir  la  connaissance  des  actions  »  il  y  aura  plusieurs  volumes  m-yô/io. 

*  et  des  écrits  des  savans  de  France .  »  Qn  s'en  va  mettre  sous  la  presse  le 
1»  et  même  de  ceux  des  pays  étran-  „  premier  d'iceux  ^ ,  lequel  contien- 
»  géra  qui  ont  paru  dans  cette  pre-  „  dra  l'état  des  études  de  Paris  avant 
»  miére  aniversite  du  royaume.  Et  »  runiversîté ,  et  après  expliquera  et 
»  de  £ait,  on  commence  de  dire  au-  ,,  prouvera  la  fondation  qu'en  fit  le 
!•  jourd'hui  que  c'est  un  bon  livre  ♦  >,  ton  roi  Chariemagne  dans  le  VIII». 
»  généralement  parlant,  et  qu'il  est  „  giède,  et  la  continuation  d'iccl- 
»  rempli  de  quantité  de  pièces  im-  ^  j^,  ^ 

'»  portantes ,  qu'il  serait  difficile  de 

»  troaver  aUleurs   si  bien  ramassées  (4)  P«t»n ,  ««m.  il,  kttre  ccxviii, «Uu/t 

y    r.N  <{i<  a6  novembre  iGSo^pag.  «58. 

,«.    »%•>•.,,.                       T  *  Ij«  premier  et  le  »econd  furent   impriméj , 

{D)  Du     Boulai     n  était    point    de  ait  Lederc ,  on  Au  moins  parurent,  en  i6$5  {  le 

Toun.  3  M.  Baillet ,  qui  l'a  fait  natif  troisième,  en  1666;  le  anstrième,  en  1668  ;  le 

d«  cette  ville  (a)  ,  en  a  été  censuré    Î'*T.^"Ï  '  ?  "^""l    .    ""^ST'  "*  ^^?l'  ^' 

^    -mm  *  {i      M.        -'i  faculté   de  Pana  ayant,   en  1667,   publie  an* 

MT  K.   Ménage  ,  dont  voici   les  parO-  censure  dea  troia  premiera  rolomea ,  du  Boulai 

les  :  C    César  £gasse  du  Boulai  »  .  •  .  •  publia   pour   aa  défense  '.  Ifotm  ad  eensuram 

»  était   du    village    de    Saint- Ellier,  edita'n  nomine  facultatis  theohgim,  etc.  io\f 

%  in       mir    *  m,  1     J  dit  avoir  appris  d'us  savant  nue  particvlanté 

»  dam  le  Bas-Maine ,  qui  est  la  der-    „.„  ^.^^^ ,  ^^^  ^^  ^  ^^^  d^BouIni  eut 

«  mère  paroisse  du  Maine  du  coté  de     fini  son  onrrage^  on  jeta  an  feu  ou  l'on  dispersa 
»  la  Bretagne.  Ce  qui  a  fait  faire  cette     «■"»  rewonrce    tons  les   aciea  ,  lettres ,  anciena 

1»  faute  i  M.  Baillet ,  c'est  que  ce  du  ^«J^ÎS*  *****"*'*''  ^^'  '  "^  *••«"•*'  "  •^"^ 

•»  Boulai  elait  doyen  de  la  tribu  de 

»  Tours  dans    l'université  de  Paris  BOULEN  (Anne)  ,  maîtresse  et 

*  (3).  »  Li-dessus ,  M,  Méùase  nous  -^  fe^^^  de  Henri  VIÏI ,  roi 
dit  que  dans  cette  université  la  na^  K,,       ,  ^             r»i_       1        t> 

tion  de  France  est  divisée  en  cinq   ^  Angleterre.   Cherchez  15oletn. 

tribus  ,  qui  portent  chacune  le  nom         ■n^rrrxrrr'Kr  yn  ^       i*   • 

d'un  arctevlché.  Ces  cinq  tribus  sont        BOUQUIN  (  PlERRE  ),  rellÇieux 

ia  tribu  de  Paris ,  celle  de  Sens ,  celle  carme ,  prit  à  Bourges  *  le  degré 

dt Reims,  celle  de  Tours,  et  celle  de  docteur  en  théologie  le  23 

^Bouf^es,  y    .  Les  suppôts  des  na-  ^,       jj  ,53     ^^y  j,  f^^       -^^^  ^^ 

Uons  sont  de  la  tnbu  qui  porte  le  nom  j     1          »           *ii             -t 

ieV archevêché  d'ail  ils  sont,  ou  de  couvent  de  la  menae  ville,  et  il 

lévéché^ils  sontnésreleuantdecet  aurait    pu   parvenir  à   de  plus 

hautes  dignités  dans  son  ordre  , 


*  La  Monnoie  n^est  pas  de  cet  avis.  (  Voyw  sea 
Xeaanpiea  anr  Baillet.) 

(1)  Bùilet,  Jngen.  des  SaTaog,  aar  les  Cri- 
ti^cs  hjsior.  ,  niim-  s  38. 
(a)  hk  même. 
(3)  Ménage,  Anti-BaUlet,  «kap.  XXJUK 

T03HB   IV. 


*  Il  était  de  cette  ville,  ou  du  moins  du 
diocèse ,  dit  lieclerc  ;  car  il  prend  le  titre  de 
Bituricensis. 

(a)  Gatherinot ,  Calvinisint  dt  Bcrri  )  p.  3. 
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t*il  n'eût  mieux  aimé  jeter  le  froc,    fit  obtenir  la  charge  de  prêcher 
pour  se   retirer  en   Allemagne  dans  la  grande  église  de  Bourges. 
Ters   les  protestans  (b).  Il  alla   Ces  emplois  et  ces  gratifications 
d'abord  à  Bâie ,  l'an  1 54 1  ^  et  il   continuèrent  après  la  mort  de 
y  passa  Fhiver.  Ensuite  il  fît  un   cette  dame  ;  car  Michel  de  l'Hô* 
voyage  à  Wittemberç,  ou  Lu-   pital,  chancelier  d'une  autre  Mar- 
ther  et  Mélanchthon  le  reçurent  guérite  de  Valois  {e)  ,  qui  avait 
avec  beaucoup  d'amitié.  Son  des-  les   mêmes   inclinatiojus  que  la 
sein  était  de  se  retirer  en  Pomé-  première ,  la  porta  facilement  à 
ranie ,  oii  il  avait  un  bon  ami  ;    ne  rien  changer  dans  la  fortune 
mais  Mélanchthon  lui  fit  chan-^   de  Pierre  Bouquin.  Mais  cette 
ger  de  dessein  ,   et  l'engagea  à   protection  fut  enfin  insuffisante: 
s'en  aller  à  Strasbourg ,  oii  l'on   il  se  vit  exposé  à  tant  de  dangers, 
demandait    une    personne    qui    que  ne  vpyant  nulle  apparence 
remplit  la  place  que  Calvin  par   de  faire  servir  ses  travaux  à  l'œu- 
son  retour  à  Genève  avait  laissée   vre  de  l'Évangile ,  il  se  défit  de 
vacante.  Il  fit  des  leçons  sur  l'é-^   son    emploi.    Cette    abdication 
pitre  de  saint  Paul  aux  Galates   n'arrêta  pas  les  mauvais  desseins 
dans   le  collège  de  Strasbourg,    de  ses  ennemis  :  on  lui  suscita 
Quelque  temps  après  il  s'en  re^   des  affaires,  et  il  fallut  qu'il  plai- 
tourna  en  France ,  oii  il  avait  un   dât  sa  cause  au  parlement  de  Pa- 
frère  qui  était  docteur  en  théo-   ris ,  et  ensuite  devant  Farchevê- 
logie,  et  qui  ne  haïssait  pas  les   que  de  Bourges,  non  sans  courir 
protestans.  Il  logea  chez  lui  à   risque  de  la  vie.   Il  eut  le  bon— 
Bourges ,  et  ne  rentra  point  dans   heur  d'échapper  tous  ceadangers, 
le  monastère.   Heshusius  lui  re-   et  il  songea  à  donner  bon  ordre 
procha  faussement  d'y  (être  ren-  qu'il  n'y  fiit  plus  exposé.  Il  s*en 
tré.  Bouquin ,  persuadé  par  son   retourna  à  Strasbourg  (B) ,  et  y 
frère  qu'il  y  avait  lieu  d  espérer  exerça  pendant  quelques  mois 
la  réformaiion  de  l'église  galli-   le  ministère  dans  l'église  fran- 
cane ,  fit  publiquement  des  le-   çaise.  L'électeur  palatin  Othon 
çons  sur  la  grammaire  hébraï-  Itenri  le  fit  venir  à  Heîdelberg 
que ,  et  puis  sur  la  Sainte  Ecri-  l'an  1 557  '  ^^  '^  ^^  professeur  en 
ture.  Il  les  fit  sans  gages;  mais   théologie.  Cet  emploi  donna  bien 
après  qu'il  eut  salué  Marguerite  de  l'exercice  à  la  patience  de  Bou- 
de Valois  (A) ,  lorsqu'elle  passa  quin ,  à  cause  des  disputes  de 
proche  de  Bourges  au  temps  du   l'ubiquité  ,   et  de   la  présence 
mariage  de  Jeanne  d'Albret  sa  réelle.  On  tâcha  de  les  calmer  à 
fille  (c) ,  il  fut  gratifié  d'une  pen-  la  conférence  de  Manlbrun  ,  oii 
sion  par  l'ordre  de  cette  princes-  il   assista  J'an    1S64';  mais  elle 
se  (d)y  qui  d'ailleurs,  avec  lecon*>  n'eut  pas  un  meilleur  effet  que 
sentement  de  l'archevêque ,  lui   la  plupart  des  assemblées  de  cette 
(b)  Melch.  Adam,  in  Vit.  exter.  theol. .   ^^^^""^  '  ^^^  aigrissent  la  plaie  , 

pag-,  143. 

(c)  €^strà-dire ,  Van  x  548.  (e)  St»ttr  d9  Henri  H^  et  duchesse  de  Berri . 

(«Q    Notez    qy^elU    était    non-seulement  Bouquin    lui    avait   présenté  son  lU^re  de 

itine  de  Navarre,  mais  aussi  duchesse  de  /'Homme  parfait.  Vojrez  Melchior  Adam  , 

Serri.  in  VitU  theol.  tzl«rorum  ,  paf.  ]45. 
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qai  ne  voulurent  p^  ^herer  au  purioris  jurûpmdentiœ  studia  i^ocan- 

luthérani^ae  y    il   fut    appelé    à  tibiis....  Comitemet{iuloquerU)asse* 

Lausanne  ,    et  il  y  enseigna  la  ^^"^  habuit  Bouquinum  nunc  »«j- 

théologie  jusques  â  sa  mort,  c'est-  'ZZ^^7J!!'J!!ft^.^^'  ^T  "''^ 

a-dire ,  )usques  en  1  année  lôoa  (4).  '^ 

(/).  Je  donpçrai   la  liste  de  ses       (C)P^oici  la  liste  de  ses  écrits. ^}e]sk 

écrits   (C)  ,    et  j'observerai  que  donne  toute  telle  qoe  je  l'ai  trouvée 

Baudouin  débite  qu'il  leseçourut  ^T  Mdchior  Adam  {Sy  Defemio^ad 

1         ,  .,        ^,,         'c         »  caiumnias  doctons  cujusdam  Av^iî  in 

dans  la  imsere  ou  les  reformes  EuangelU  professores  (6).  Examen 

l'avaient  réduit  (D).  Consulter  U  Hbri  çuem  D,  TUemannus  Heshusius 

Ganle  Orientale  (fi^).  '>««cn;?*i«dePra;8entiâ  corporwChritti 

^  in  cœnâ  Domini  (7).  Thèses  de  copnd 

{/)  Tiré  de  sa  Vie ,  composée  par  M  elch.  Domini.  Exegesis  diuinœ  eommunîca- 

Adam.  Kcgresses  YiUt  theôl.  •zterorum.  tionis»  jidsertio  veteris  ac  t^eri  chris" 

(ff)  Gttloaies.,  (ral.OrieAUl.,  poff,  Ss,  33.  tianismi  adw^rsUs  nowum  etfictumje- 

'  suitismum  (fi),  Brçuis  notatio  prœci- 


j)ouz  spirituel ,  à  la  princesse  Jeanne  lium  elijudicandœ  certissima  ratio  de- 

d'Âlbret  D  était  l'auteur  de  ces  deux  monstratur;  item  Adsertio  ritdsfran- 

ooFngi>f  (  I  ).  Notez  qu'avant  lui  au-  gendi  et  in  manus  sumendipanis  Ew 

^Mpi^esseur  ^n  théologie  n'ay ait eo  charistici  (lo}.  Les  dates,    que  j'ai 

^  gaçes  publics  à  Bourges ,  et  qu'a-  ^ï^}  ^^  notes  ,  sont  tirées  ,  on  du 

prés  loi  on  n'en  donna  point.  Stipen*  rÉpitomede  la  Bibliotbëqiie  de  Gesr 

«fia»  ex  œrario  publico  ei  numerari  ner  ,   ou  de  THistoire  sacra mentairç 

;«Mtf  (regîna  Bavarne) ,  ^uo^  Tiec  d/ite  d'Hospinien.  J'ai  trouvé  dans   cette 

née  post  eum  theologorum  coneessum  Histoire   iin  ouvrage  dont  Melchior 

fuit  nemini  (a).  Rapportons  ici  les  pa-  Adam  ne  parle'point  :  c'est  Pétri  Bo- 

rôles  de  Jeban  Cbàumeau,  seigneur  de  quinijusta  Defensio,  aduersUs  injustam 

Lassai  :  les  docteurs,  que  f  ai  cogneus  ^im  Heshusii  et  yUlagagnonis  dejw 

dans  la  noble  académie  de  Bourges  ,  dicio  Philippi  MelanctUnonis  ad  elec- 

sont  maistre  Pierre  Boucquin  ,  pro^  torem  palatinum  misso  de  cœnd  Do-* 

fesseur  de  la  langue  hébraïque  ,  etc,  jnini  (i  i). 

(3).  (D)  Baudouin  débite  qu'il  le  secou- 

i^)  Il  s'en  retourna  a  Strasbourg.^  rut  dans  la  misère  oit  les  réformés 

Meldiior  Adam  a  oublie  une  circon-  /'a^aie/zt  r^ui/.]  Il  exprime  cela  d'une 

ttance  ,  qui  nous  apprend  l'année  de  façon   trés-odieuse  :  ïpse  ciim  tHilet 

ce  vojage  ^  c'est  que  feouquin  sortit  et   audebit  Bouquinus  idoneus  testis 

de  Bourges  avec  le  jurisconsulte  Fran-  erit  :  quem  vos,  quia  uosfùgiens  Gai- 

çoif  Baudouin  ,  et  qu^ils  allèrent  en-  lus  Germanis  initio  se  dabat,  tam  cru- 

icmble  en  Allemagne.  C'est  Baudouin  déliter  persecuti  estis  ,   ut  nisi  subue- 

loi-méme  qui  nous  l'apprend  ,  et  qui  nisset  tiheralis  misericordia  Balduini 

marque  que  ce  fut  en  *S55.  Cûmjam  -,,,.»,,.           _ 

itptim  annis  in  ed  schold  ftituricensi)  i^,  l^^^T'l  "*    ^^'     ^'^^'  '*  ^^"'^'  ^^' 

/  1  •>«  1  1     Al           •    iT'^   .1-1       .  (6)  Jmprim/e  l'an  i558 ,  in-.i«. 

(i)  Mdcli.  Adam. ,  m  Vttiy  tbeplog .  dctcror. ,  )  <  r          .e  '  n^t       in-            r^* 

vat.  t45.                    ••                         •  \j)  Imprimé  a  Bdle  ^  che%  Oponn^  tn  tS6t. 

(à)  liem. ,  ibid.  ^^^  Imprimée  h  Heidelberg,  ,  «n  1579,  >»-8'- 

(3)  Chaomeaa  ,  Hiat.  de  Berrî,  imprimée  Van  (9)/«P"'«'^«  '.*"L'^?^.: 

iSfiB,    pag.    «43.    Vofet    Colomié»  _,    GaUw  {lo)  Imprimée  a  Reidelherg,  tnt5Si,nir%^. 

Onaîulit,  ptf^.  3a.  (ti) /mpnm/a  Tan  i56*« 
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qui  nùserum  aleret ,  vestm  clemen-  nier  à  la  bataille  dlc  Poiliers,  Pan 

tiahominemfame  et  frigore  enectum  ,355   ^près'  avoir   donné    milk 

jueulasset,  A.tque  is  tamen  atoebatur  -^   j,                  . 

pdulèpost,  mirtuo  principe  Otthone  marques  d  un  grand  courage  en 

Henrico ,  abs  yobis  corruptus  objecta  combattant  auprès  de  spn  père 

spe  offœ  nouœ  ^  et  ubi  uobis  turpiter  (i).  Quelques*uns  disent  que  ce- 

,eMre^ca^it,  repeniè  /^*J^i"^^«>   la  fut  cause  qu'on  le  surnomma 
exfœtidomrco  (stcutipaulà  antè  10»  „  -^^  „.  . 

Suebaminiy  ad  konùnis  nomen  oLlu"    LE   HaRDI  (B).  Il  reçut  1  mvesti- 
ei 
vobis 
ment 
dore 
puis  caresse  ce  personnage 

£u*il8  le  voyaient  ami  ou  ennemi  des   l'an   i369  {d),  11  recueillit  cette 
uthëriens.  telle  succession  par  la  mort  de 

(n)  Responfl.  ad  C»Win.  etBeiam  pro  Franc.     SOU  beaU-père  ,  l'au   l384-   Il  mît 

Bàid«mo,/o/.  71.  fin  l'année  suivante  à  une  guerre 

BOURCîOGNE  ,  maison.  Il  y  civile  qui  avait  duré-  sept  ans  en 
^  eu  deux  maisons  de  ce  nom-  Flandre  (e)  y  et  dans  laquelle  les 
là  :  je  ne  dirai  que  peu  de  chose  Gantois  principalement  avaient 
de  la  première.  Elle  commença  fait  paraître  leur  esprit  de  sédi- 
tous  .  Robert ,  roi  de  France  ,  tion.  Lui ,  et  le  duc  de  Bourbon , 
fils  de  Hugues  Capet.  Le  troi-  furent  chargés  de  l'éducation  de 
sième  fils  de  ce  Robert^  et  de  Charles  YI,  roi  de  France,  par  le 
Constance  de  Provence  y  eut  nom  roi  Charles  Y  qui  mourut  l'an 
Robert  ,  et  fut  duc  de  Bour-  i38o  (y*)  :  la  régence  fut  laissée 
cogne ,  et  mourut  l'an  1075.  Ses  à  Louis ,  duc  d'Anjou  /frère  aîné 
descendans  possédèrent  ce  ducbé  de  notre  JPhilippe-le-Hardi.  La 
jusques  à  Philippe  P'.  du  nom  y  division  s'éleva  bientôt  entre  les 
qui  décéda  sans  enfans  9  le  2 1  de  deux  frères  ,  par  la  jalousie  du 
novembre  1345.  Après  cela  Jean  gouvernement.  Cette  passion 
roi  de  France  donna  la  Bour^o-  éclata  d'une  manière  plus  funes- 
^ne  à  Philippe-le-Hardi  son  qua-  te ,  lorsque  Charles  YI,  ayant  at- 
trième  fils  (a).  Ce  fut  le  com-  teint  l'âge  de  vingt  ans ,  €/<^c/<ira 
mencement  de  la  seconde  maison  qu^il  saoulait  prendre  enrnain 
de  Bourgogne  y  qui  a  été  extré-  l'administration  de  son  état  {g), 
mement  florissante  sous  quatre  il  retint  auprès  de  lui  le  duc 
princes  consécutifs  dont  je  vais  d'Orléans ,  son  frère.  Le  duc  de 
parler.  Bourgogne  ,  son  oncle  ,  se  retira 

-    («)  Ta-édu  pèrt  L.bbt ,  TaU.  «én^og.   "T^  ^onlenl ,  et  ce  fut  la  source 
pag.  lai ,  et  suit>,  o  une  inimitié  mortelle  entre  la 

^^^T^^^^^T^  .  w^  maison  d'Orléans  et  la  maison 

BOURGOGNE  (  Phiuppê^  duc 

de),  quatrième  fils  de  Jean  de  Ya-      /*?r^*f  ^j«~"V«  (B). 

lois ,  roi  de  r  rance ,  naquit  a  Pon-  538. 

toise,   le  i5  de  janvier  iSii  (a)  .    {<^£;àméme,pag.5tij. 

râN     Tii»^T.i        f     M.    f  '^        •  (e)  PontiM  Henterus ,  Aernm   Burgand. 

(A).  Il  fut  blesse  et  fait  prison-  jib.  n,  pag.  48. 

.{J^  Mëserai,  Abrégé  chronol.,  îom.  III ^ 
(a)  Le  pire  Anselme,  Hist.  géoéalogique    pag.  io5. 
d«  la  maison  roya^a,  /7a^.  ao5.  {g)  Là  méme^  pag.  iSy. 
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de  Bourgogne.    Marguerite   de  obligée  de  frustrer  les  créanciers 

Flandre  ,  femme  de  Philippe-le^  (D).  C'était  une  fenune  impé* 

Hardi ,  et  Valentine  de  Milan ,  rieuse  et  vindicative^  et  qui  avait 

fenmie  dit  duc  d'Orléans  y  nour-  bien  donné-  de  la  peine  à  sou 

rirent  par  leur  vanité  le  feu  de  mari  (E).  Elle  lui  donna  trois 

la  division  (G).   Les  maladies  du  fils  et  quatre  elles ,  et  mourut  le 

roi,  qui^  le  mirent  dans  le  be-  17  d'août   i4o5  (m).   Il  ne  fut 

soin  d'une  tutelle  ,  donnèrent  adonné,  ni  au  jeu,  ni  au  vin,  ni 

lieu  aux  désordres  de  cette  fu-  à  l'amour  (F)  ron  ne  trouve  point 

neste   émulation.   Les  étals  du  au^l  ait  eu,  ni  dès  maîtresses,  ni 

royaume  ,  qui  s'assemblèrent  à  des  bâtards;  mais  il  fut  très-in« 

Paris  Tan  i3^i, mirent  la  régen-  eénieux  à  sucer  le  peuple  ,  et  il 

ce  entre  les  mains  du  duc  de  fomenta  le  schisme    des  anti-^ 

Bourgogne,  ^oique  le  duc  d'Or-  papes. 

léans  la  demandât,  et  qu'il  fou-  ,  ,  ,.        ,  ,   ^ 

j4^  f.        -.  *  y.|         {mnlaem^  ibia.   rcnres  dans  la   remar* 

dât    sa  prétention    sur   ce    quU    aue(,L),t^rslaJ!n,uMfaut0  du  sieur  1?i^ 

était  frère  du  roi  (h).   Ces  deux  ««'t. 

rivaux  sedébouthrent  par  deux       (^^  j^  „^., ^  ^  de  janvier 

fou  Vun  Vautre  de  ce  poste  amn-  1 34 , .]  Cette  date  me  paraît  plus  sûre 

tageux  (2).  Le  duc  d'Orléans  te-  ^uc  celle  de  Pontus  Heuteras.  Il  met 

nait  le  dessus  l'an  lioi.    Celui  }f  naiwance  de  Philippe-le-Hardi  à 

deBourgogoe  ne  pouvait y«,«er  ^il"4e',tii»^;trnî.ÇrmortIr^ 
sa  part  :  lunetl  autre  fit  CLSseni'  d'avril  1404 ,  et  il  lui  donne  soixaote- 
bUe  de  ses  amis  ;  mais  ils  con-  dix  aas  de  vie  (a).  On  le  peut  re'futcr 

sentirent  à  une  réconciliation  au   P^T  »««  ^^J^""  î?^'*-  Î^J/®^  ^?P  "*' 
^'  D^  '  „      a«»t  le  a6  d'avnl  i3jo  (3) ,  et  fut  m^- 

woirn  en  apparence.  Peu  après ,    ;i^  ^^^^  g^^^^  j^  Luxemboorç,  Tan 


roiiiuaiaue ,  ^t,  aurait  ba  conaui'   r     -,  >.,     1^7       r •• 

*    j    -rjM  .     T      j       JT)  les  y  y  son  ms  sané,  prit  rtausance).:. 

te  de  Vétat.  Le  duc  de  Bourgo-  ^^  ^,  ^j^  .^^.^^  ,3^^  (5)  ,  j„ge.  »i 

gne  ,  étant  de  retour  à  la  cour ,  Pootus  Heuterus  a  été  boa  chrono- 

se  trouua  assez  fort  dans  le  con:'  logue.  Son  erreur  a  été  suivie  par 

seil.pour  se  faire  redonner  le  h"'^  ?<?"«.'  <9'*  ""*  T  f'  l'^Jl 

'  -^             j^        T        .       ^     ^  ii).  Celui-ci  a  fait  une  faute  particu- 

gouvemement. ...  Leroi  sortant  J//^^  ^  q^,.^  ^  ^^p^^^  j^  Mézerai  :  il  a 

dun  autre  accès  ordonna  que  mis  la  mort  de  Philippe  au  27  d'avril 

tous  deux  gouverneraient  con^  i4o3.  Cette  erreur  est  plus  pardon- 

jointement;  mais  le  conseil  y   la  naUe  qiie  celle  où  il  tombe  de^  pa- 

'    .          ,7-^        ^^           •           *      -  ses  après,  lorsqu'il  dit  que  la  du - 

reine,  et  les  autres  princes  et  sei-  l^^^  sun^écLt  à  son  mari  qu'onza, 

gneurs,  le  prièrent  de  s  en  dépar-  jnois  y  étant  morte  au  mois  d'août 

tir  (*).  Plûlippe  mournU  Éal ,  ,^_,,_,,  ^^^^  r.,.  b„^^:..  «. 

le  20  d  avril    1404  («)•  Il  laissa  n/pag.it. 

tant  de  dettes ,  que  sa  veuve  fut  [%).idem,ihiA.,pag.eii' 

(A)  Là  nUme,  vag,  lAî.  royale    ça^.w?. 

(*)   Tire  </«  Mezerat,   Abrège  chronol.,  r6)Gollul,  Mémoire»  de  Boargog«e  ,  fw^- 

tmt.  III,  pag.  i57,  i58.  gjè. 

(/)PontiM  Heuterui,  Rtrum  Bturgusdic.  (-)  Tabcrt,  Hi»t.  des   dues. de  Bourgogne v 


) 
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]4o5.  Si  Pou  xle  voyait  pas  de  tellJBs  bien  servir  le  roy  d'Angleterre  le  pre- 

choses,  on  ne  croirait  pas  que  le  de'-  miier  ,  quand  le  roy   de  .France  se 

faut  d'attention  pût  être  ai  grand.  No-  treuve  présent  ?  Ce  que  le  roy  Ëdoard 

tes  que  Pontns  Heuterus ,  sans  se  trom-  d'Angleterre  (qui  faisoit  compte  des 

per  ,  a  été  causé  de  Terreur:  Unde-  actes  généreux  ,  autant  ou  plus  que 

cimojpost  Audacis  morUm  mense,  dit-  d'autres  choses  du  inonde  }  ,  magni- 

il  ( o) ,  Margareta  apoplexid  Atrc"  fia    grandement ,  et    luy   dict  alai- 

bati  tacta  màiifum,  aecimo  sexto  cà-  grement  et  d'une  voix  joyeuse  :  vous 

lendàrum  septembfes  annù  i^o^  ,  vi'  estes  Philippcle-Hardi.  Ce    que  luy 

td  excedens ,  sequitur.  Cela  veut  dire ,  fut  commencement  d'un  surnom  beau 

qu'onze  mois  après  le  trépas  de  son  entre  les  plus  beaux.  L'on  done  encor 

mari  ,    elle  fut    frappée  d'une  apo-  de  ce  tUtre  ,  une  autre  raison ,  qui 

plexie  dont  elle  mourut  au  mois  d'août  fut,  de  ce  que,   au  sacre  du  roy 

i4o5. 11  faut ,  selon  le  calcul  d'Heute-  Charles  Kl ,  il  se   treuua  (  comme 

rus  ,   que  l'apoplexie  ait  commencé  premier  pair  de  France  )  entre   les 

au  mois  de  nHurs  ^  et  qu'ainsi  la  dame  princes  séculiers ,  h  cause  de  son  du- 

ait  survécu  prés  de  seize  mois  a  son  chédeBourgougne.jiumoiendequoi, 

mari.  es  actes  ro'iaux  ,  le  premier  et  plus 

(B)  Sa  t'aleur.:.fut  cause  qu'on  le  ault  siège  lui  appertenoit»  Mais  ,  au 

surnomma  le  hâ&di.J  Le  roi  Jean ,  dans  contraire  ,  Lois  duc  d'Anjou  ,    son 

la  patente  de  l'investiture ,  rendit  té-  frère  ,  se  fondant  sur  son  tUnesse  ,  et 

moignage  à  la  valeur  de  son  fils  :  Ad  sur  ce  qu  il  estait  comme  gouverneur 

inemoriam  reducentes ,  dit-il  (9)  ,  gra-  du  roy  ,  voulut  prévenir  :  et  defaict , 

taetlaudedignaservitiaquœ  charissi-  il  se  assit  tout  au  plus  près  du  roy. 

mus  Philippusfilius  noster  quartoge-  Dequoy  le  duc  Phuippe  s' estant  ap- 

nitus  ,  qui  sponte  expositus  mortispe"  perceu ,.  le  reculla  aune  main  •*  puis 

riculo  ,  nobiscum  imperterritds  etim-  d'un  plainsault  ,  se  lanoea  entre  le 

pavidus  stetit  in  aciepropè  Pictavos  roy  et  l'Angevin , prenàntlé plus  ault, 

vulneratus ,  captus  etaetentus  in  hos-  lieu  ,  qu'il  maintenait  lui  twpertenir» 

tium  potestate  ,  ibi  et  post  liberatto"  Dequoy  tous  les  assistons  furent  mer" 

nem  nostram  hactenhs  exhibuit.  On  veitleusemeJU  ébats  :   et  néantmoins 

dit  que  ce  jeune  prince  blessé  ne  ces*  ne  l'en  mésestimèrent  ,  mais  le  sur- 

sait  a  de  se  défendre ,  après  même  que  nommèrent  le  Hardy  ,  pour  ce  fait  , 

»  son  père  lui  eut  dit  de  mettre  bas  Tcxéquutéenla  piésence  du  grand  roy 

»  les  armes.  Cette  vigueur  si  extraor-  des  François» 

»  dinaire  dans  un  jeune  prince  éton-       (C)  Marguerite  de  Flandre  ,  sa 

)>  na  les  Anglais.  Un  ,  ne  voulant  pas  femme  ,.,.»,  et  f^alentine  de  Milan,.»» 

»  cueillir  nue  si  belle  rose  en  son  bon-  nourrirent  par  leur  vanité  le  feu  de  la 

»  ton,  lui  dit  tout  haut:  Sus,  rendez"  division,  ]  «  Les  fréquentes  pointillés 

»  vous ,  hardi  Philippe,  Cette  parole  »  d'entre  leurs  femmes  les  aigrissoient 

»  fut  applaudie  de  tous  les  assistans  ,  »  encore  plus  que  leurs  véritables  in« 

V  et  le  nom  de  hardi  demeura  depuis  »  térests  :  celle  du  duc  de  Bourgou- 

»  au  jeune  guerrier  (10).   »  On  ra}^-  »  ene  ,  estant  plus  aagée  ,  héritière 

porte  d'autres  raisons  de  cette  épi>  »  de  grands  estàts  ,  et  issue  d'un  très- 

thète  :  car  quelques-uns  (11)  content  s»  noble  saiig  ,  mesprisoit  l'autre ,  qui 

qu'il  donna  un  soufflet  à  l'un  des  plus  »  eu  effet  eust  esté  bieu  an  -  dessous 

plus  grands  seigneurs  d'Angleterre  ,  »  d'elle ,  si  on  ne  l'eust  considérée 

qui  ,  en  seitvanttes  rois  de  France  et  »  comme  femme  du  frère  unique  du 

d'Angleterre  ,  avait  présenté  service  »  roi  (la).  »  Les  partisans  dé  la  mai- 

à  celui-ci  avant  qu'à  celui-là.... ,  ad-  son  de  Bourgogne  médisent  beaucoup 

joustant  sur  le  soufflet  :  Quoy  !  oses-tu  de  Vàlentine  chichesse  d'Orléans.  Voi- 

/oM>    .     u    .        «     «         ,...»-  ci  quelques-uns  de  leurs  traits.  «  En 

pif.  lîT  ""*•""'  ^•'•- ^"«""^-  ^*-  "*  »  quoy  (i3)  la  duchesse  de  Bourgou- 

(9)  ycjf*  Gollut,  Mémoires  de  Bonr^ogoe ,  ^  ^^e  tenoit  la  bonne  main  ,  nôn-seu- 
pag.  537.  »  lement  en  faveur  du  duciie  Breta- 

(10)  Fabert ,  Histoire  des  dncs  de  Bourgogne, 

pag.  6.   Voyez   aussi  Pontns  Healeras ,  Rer.         (la)  Méserai ,  Abrégé  cbronol. ,  tom.    111 , 

Tu)  Golint,  Mémoires  de  Boaigognci /^tf^.        (i3)  Cexl-à-tltrtf ,  ilr /ai'rv  en  xorte  ftt'on  ne 
616.  fil  point  la  guerre  au  duc  de  Bretagne, 
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>  ene  sob  oonsîn  ,  et  fils  de  la  sœur  duchesse  éP  Orléans  ,  qui  hauoit  dé- 

x  de  Lois  de  Malain  ,  son  père  :  mais  sire  ou^nrir  le  chemin  a  son  marf  pour 

»  encor  ,  pour  Faine  grande ,  qù^elle  emporter  la  corone,  A  quoy  l  on  ad^ 

u  portoit  à   la    Milanoise   (  duchesse  joustoit  d'autant  plus  de  foy ,  que^, 

»  aOrléans  )  contre  Jaquelle  elle  ha-.  V ambition  de-  cestedame  ,  et  les  co- 

»  voit  tou3Jours  .quelque  chose  à  dé-  gnoissances  qu'elle  hat^oit ,  de  mesler 

»  mesler  :    voyant   ceste  estrangere  et  destremper  les  poisons ,  estaient 

9  tant  présomptueuse ,  quelle  ne  vou-  a  la  i>eue  de  tous.  De  manière  que 

»  loit  permettre   les  grandes  prin"  son  tnary ,  s'en  estant  encor  aperceu , 

»  cesses  {de  meilleur  lieu  qu'elle  n*^es-  après  la  mort  de  son  fils  aisné ,  (  em- 

»  toit  )  marcher  en  leurs  rancs ,  et  te-  poisonné  par  une  pome  ,  que  ceste 

yf  nir  les  places  qu^  leur  appertenoient,  dame  hauoit  apprestée ,  en  espoir  de 

9  Car  ceste  dame  italienne  se  marris-  faire  que   le   dauphin    thauroit  en 

»  soà  que  la  duchesse  de  Bourgou-  main  ,  et  lamordroit,  et  en  mourroit,. 

»  gne  tiaifoit  esté ,  au  jugement  du  Et  a  ce  dessein  ,  Vauoit  mise  entre  les 

»  royetdes  estais  ,  noxnmee  première  mains  de  son  fils  ,  lui  commandant 

•»  dame  d'hofteur  de  la  roine    Ysa-  de  la  porter  au  dauphin  de  France  ; 

n  belleyetqueparce  moïeny  laBour-    ce    que    l'enfant    ne  feit  ;     mais 
,»  ^ « >..•*?-.  __^ ji » j_     »_^ _•-      _» •-  — 


que  le  feit  mourir  ;  ) 

»  leans  estoit  bien  soustenu,  et  bravé  faiot  resserrer  dedans  le  ehasteau  de 

»  par  la  duchesse  de  Bourgougne  ,  la-    JYeufchastel  sur  Loire  ,   obUant  pour 

u  quelle  estoit  princesse  généreuse  ,    un  temps  P amour  qu'il  lui  portoit  , 

«  et  mal  endurante  ,  qui  sçat^it  les    causé  par  les  mignardises  d'icelle ,  et 

»  richesses  et  mo'îens  qu'elle  hauoil  ,   par  la  grandeur  de  son  dot ,  qui  luy 

»  qm  cognoissoit  le  crédit  y  la  i^aleur    nauoit  apporté  la  comté  de  Vertu ,  et 

»  et  le  mérite  de  son  espoux  ,  et  qui  ,    5oo,ooo  escuz ,  par  le  moyen  desquels 

i>  au  surplus  y  s' estant  aperceue ,  que    il  acheptatla  comté  de  Élois  ,  en  l'an 

^  ceste  estrang.ère  en  tfoulçit  aux  en-    iSgsi ,  pour  ao,ooo   escuz  y   celle  de 

y*  fans  de  France  ,  au  roy ,  et  à  son    Soissons  ,  et  la  seigneurie  de  Coussr 

»  nuuy  mesme y  ne  se  poui^oit  si  auant    (i5).  Pontus  Heuterus  dit  â  peu  prés 

»  commendery  que  de  dissimuler  auec    les  mêmes  choses  (i&).  Si  nous  avions 

»  die  :  enoor  au! elle  sceût .,  et  que    le  détail  de  tous  les  discours  et  de 

y»  souvent  elle  fust  aduertie  y  que  ceste    toutes  les  intrigues  de  ces  deux  da- 

»  dame  Valentine  t/adloit  beaucoup    mes  ,  nous  verrions  des  anecdotes  qui 

Ti  pour  entreprendre  sur  la  vie  dis    ne  feraient  guère  d'honqeur  au  sexe^ 

»  homes  par  sorcelleries  et  poisons  ^    \e  premier  mobile  presque  toujours 

»  et  qu'il  ienfalloit  garder.  Mais  ,    des  guerres  civiles  ,  et  plus  digne  que 

»  ou  l'indignation  de  la  duchesse  de    hotée   de   Tépithète   a  Artisan    des 

n  BourgougWy  ou  son  natnr:el  f^rai-,    naufrages  (17). 

>  ment  gaulois  (  qui  mal  aisément  (D)  il  laissa  tant  de  dettes,  que 
^  peut  £ssimuler  y  si  la  pe^ir  n'est    sa  ueuue  fiit  obligée  de  frustrer  les 

>  toiêsjours  devant  les  yeux  y  )  fai"    créanciers.  ]  Le  moine  de  Saint-Denys 

>  soient,  que  peu  ou  rieneUes'en  sou-    qui  a  composé  une  histoire  de  Char- 

>  cio/t  :  seulemeqt  ,    ^IJe  ^availloit    lesVl,  loue  Philippe -le -Hardi  par 

>  d^en  faire  entendre  la  V/érité  au  duc  bien  des  endroits,  comme  d^avoir 
k  Philippe  son  oiary  >  afin  qu*il  yeil-  éié  fidèle  à  sa  femme  ,  d^avoir  bien 
>»  làt   curieusement  sur  ses  affaires  »    élevé  le  roi  son  neveu,  d'avoir  eu 

>  à  sa  seurié  ,  et  surlfi  personne  du    une  excellente  musique  pour  le  ser- 


procuré  la   maladie  de  n'eût  préi 

Charles  VI  ,    et  quelle    avait  voulu  éloquent;  mais,  ai6ute*t-il(i8),  une 

«mpoisomier  le  dauphin,    Servons-  .^^  j^  ^-,„^  pag.^i. 

nous  de    sou   mauvais    style.    Autres  (i6)Pootns    Heuterus  ,  Rcifùm  Burgnndic. 

reportaient  la  maladie  du  roi  «  Za  %'^y^t^;^^,,,^^,,^^^,,,,^^^^^ 

(i4)G«»at,  Méaioire.  d*    BourfO|ttc ,  ;»fl^.  (i 8)  Histoire  de   Ch.rle.  Vl  ^    «««'»*'«  P«'' 

^^'  Jlf.  le  Laboureur, /iv.  XX/ri «»<»/».  i/|/»' 4*^*- 
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seule'  chose  tevnU  la  gloire  d'un  nom  quant  ammi  affectWus  referehat  (  Maiv 

qu'il  auaU  rendu  si  recommafidable  :  gareta.  )  Erat  enim  in  ed  animus  ex- 

c'est  au' il  ne  se  souciait  point  de  payer  celsus ,  ferox ,  ambitiosus,  uindictœ  in 

ses  dettes ,  et  que  ses  argentiers  et  ses  eum  à  quo  se  lœsam  existimabat  per- 

contrôleurs  ne  faisaient  aucune  justice  cupidus ,  ac  qui  nunqithm  sincère  cum 

a  ses  créanciers  f  non  pas  même  pour  inimico  in  gratiam-  redire  poterat , 

ee  qui  regardait  la  dépense  ordinaire  nulldque  rationefertms  quos  dignitw 

de  sa  maison ,  dont  le  payement  ne  se  tis  œmulatione  secum  certare  existi" 

pouvait  refuser  sans  crime..  Aussi  ses  mahat  :  quas  ammi  affectiones  uiudax 

meubles  j  quoique  d' un  prix  inesthna'  in  ordinem  coacturus ,   non  paràm 

hle ,  ne  suffirent-Us  pas  pour  l'acquit-  summâ  adhibitd  prudentid  simulatio- 

ter;  et  c'est  ce  qui  fit  faire  a  sa  veui^e  neque  per  omnem  uitam  labordrat  y 

ce  que  les  plus  chétii^s^  femmes   ne  coactus  nonnunqukm  aliquid  de  jure 

font  pas  sans  regret  y  non  plus  que  suo  ceJere,  quod  prœter  amplissima' 

sans  injure  y  c'est-à-dire  t  de  se  servir  rumprovinciarum  dotem  ,eumpatrem 

du  prii^ilége  de  la  renonciation  ,  pour  septem  prœstantissimorum  liberorum 

seaélivrerde  l'accablement  des  dettes,  effecisset.  YoiU  un  prince  qui  ne  tron- 

Elle  observa  les  cérëmooies  ordinaires-  va  presque  rien  dans  le  royaume  quHI 

dans  cette  renonciation  ;  car  elle  des'^  ne  soumit  à  sa  loi ,  non  pas  même  le 

ceignit  sa  ceinture  avec  ses  clefs  et  sa  propre  frère  de  son  souyerain ,  et  qui 

bourse  sur  le  cercueil  ^e^oTLimmii^,  cependant  n'est  pas  le  mat  tre  chez 

Pontus  Heuterus  nous  apprend   que  lui  :  il  est  oblige  de  caler  les  voiles 

cet   acte  arrête  les  intérêts ,  et  ote  devant  sa  femme  orgueilleuse  de  son 

tout  droit  aux  crëanciers  sur  les  {*)  naturel,  et  par  sa  fécondité,   et  par 

immeubles ,  et  les  oblige  de  transiger,  son  beau    patrimoine.  Recevoir  un 

UxorMargaretaliberiquecadauerex-  bienfait  c^est  perdre  sa  liberté,  di- 

pectantes  insigni  exequiarum  pompa  saient  les  anciens  (aS).  Cela  est  sur- 

justa  solvunt  :  ciimque  rei  familiaris  tout  véritable  à  Tégard  des  dots(a4)* 

statum  magno  œre  alieno  gravatum  (F)  Il  ne  fut  adonné,  ni  au  jeu  y 

Margareta  reperisset ,  ne  a  credito-    ni  au  vin ,  ni  à  l'amour; mais,,,» 

ribus  vexaretur  ,  matronales  feretro  ingénieux  a  sucer  le  peuplé. \  Sa  chas- 

claves  ,  cingulum  ,   marsupiumque ,  teté  paraît  admirable  avec  raison  aux 

secundàm  regionis   leges ,  imposuit.  historiens ,  vu  qu'il  était  d'un  tempé- 

Hoc  enim  facto  creditoribus  prœter-  rament   robuste  »  et  que  Taffluence 

quam  in  supellectilem ,  ac  ea    quœ  ^e  toutes  choses ,  avec  la  commodité 

bona  vocant  mobilia,  jus  non  erat,  des  occasions,   a  beaucoup  de  force 

zt surarum  cursus  sistebatur,  ac  de  sorte  sar  les  sens.  JYec  aleator ,  nec  mulie- 

debitisque  in  hoc  tempus  usuris  ,  ceriis  rosus ,  nec  ebriosusfuit ,  undè  raris- 

solutionis  ex  '  pacto  conventoque  datis  simè  ejus  in  auld  comitatuque,  conr 

temùnis  convenire  cogehantur  {^o).  tentiones ,  jurgia ,  rixœ,pugnœ,  co^ 


C'est   proprement  une  banqueroute,    messationes  ,    intempestives   vigiliœ , 
L'accord ,   que  l'on  fit  avec  les  créan-    nec    somnus    cemebantur  :  animus 


vindicative  ,  et  avait  donné  bien  de  la  nisque  génère  nil  plané  reperio ,  quœ 

peine  à  son  mari.^  Le  témoin  que  je  tamen  virtus  inter  principes    vatenli 

vais  citer  n'est   point  suspect  j  car  corpore prœditos perrara  esse  consue- 

c'est  Pontus  Heuterus.  PtUrem ,  dit-  ^,it ,   qu^  liheHas ,    rerumque  om- 

il  (22),    non   minus    corporis    linea-  nium  itffiuentia ,  facile  sensus  vehe» 

mentis ,  ac  humorum  temperamento ,  mentissimis  voluptatis   illecebris    ac 

.  titillatione  deceptos  inficiant ,  animum 

(,9)Méxer.i,  Abr^  chronol.,  tom.  II,    ^molliant  ,  effœnUnéntque Duo* 

n  J^«'"  meuhU,,  comme  porte  U  puisage  ob  causas  ascriftortbus  aliquot  pro' 

de  Pootas  Heoteru  ^ui  suit,  Abd.  de  la  cin-  scinduur.  Pnmo ,  quod  immensis  con" 

quième  édition. 

(ao)  Pontos  H«ntcru,  Rer.  Bargnad.  pag,  (ii)  BeneJSeittm  Meipere ,  I^ertaum  vontUro 

6a.  6S.  est.  Publius  Syms. 

(ai)  Idem,  ihid.  (94)  Foye%  cird^êstu  la  «à«(iW(iS)  <l#  r«r- 

(aa)  Wem ,  •*i«l.  iicte  Aruntim. 
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thuiisque    peeumarwm   exaetionibus  comte  de  Hollande  (c).    II  SOU- 

poputumexhauserityOcinexcogUan-  y^^^^^  passionnément  d'aller  en 

mexombUisque  in  ^igendo......  Al-  Hongrie  1  an  1 3ûb,  avec  les  trou- 

temproscindendi  causa  est,  qu6d  uni'  pes  que  le  roi  de  France  envoya 

verso  idtœ  tempore  dissidium  in  chriS'  \  l'empereur  Sigismond  contre 

tiund  repubUcd  duorum  summorum  Baîazeth.  Il  fut  .non-seulement 

vontificum  creaUone  orium  omnibus  ,  ^i%<i          .      ^  .  '            .    ^ 

Çrtibis  aluefit ,  fouens  partes  anH-  chef  des  volontaires;  mais  il  com- 
papœ{^S).  A  l'égard  des  exactions,  manda  aussi  le  corps  de  bataille 
Heu teriis  l'excase  sur  les  dépenses  ex-  (^.    Cette   expédition  fut  mal- 
Iraordinaires  qu'il  fallait  faire  pour  heureuse  (A)  :  toutes  ces  troupes 
entrclenir  des  troupes,  et  pour  forh-  ^         ^    ^  -n  '                  •'          «     1-. 
fier  des  villes.  Mais  pourquoi  au  mwns  furent    taillées    en  pièces   a    la 
ne  payait-il  pas  ses  dettes  ?  Chose  journée  de   Nicopolis.   Il  y  nit 
ëtrange  !  les  princes  ne  se  font  pas  fait  prisonnier ,  et  quelques-uns 
un  cas  de  conscience  de  ruiner  leurs  ^^^^^^       .^^  l'aurait  tué  ,  si  un 
créanciers,  pendantqu  ils  enrichissent  ^            ^     .            .  ^        ,     '. 
d'autj-es  pehonnes.  Lisez  ce  passage  Turc  j)hysionomiste  n  avait  as- 
de  Mézem  :  Ce  fut  là  que  la  reine  suré  Bajazeth  que  la  vie  de  ce  cap- 
Marguerite  tint  sa  petite  cour  le  reste  tif  serait  fîmeste  à  la  chrétienté 

^4"/r/;^^oîtS7»r'^,  W-   Ce  jeune  prince, yant  payé 

Uttns  et  celui  de  la  varùté,  la  charité  sa  rançon  revint  en  France  1  an 

durétienne  et  t  injustice  ycdr  ,  comme  iBgy.      Il    prit    solennellement 

dk  se  piquait  d^étre  vue  souvent  a  possession  de  la  duché  et  de  la 

'A^  '    i^r^'^'f  ^'  "'"'"""  '  ""^  comté  de  Bourgogne ,  de  l'Artois 

àtàonner  la  dtme  de  ses  revenus  aux  ^^"**'  ^^  Y^«*»gvg"^  >  ^^ 

moùies ,  elle   faisaU  gloire  d'avoir  et  de  la  Flandre,  au  mois  d  avril 

tottjoun  quelque  galanterie  f  dinven-  i4o5  {f)\  et  des  lors,  il  ne  son- 

ter  de  nouueaiMx  divertissemens ,  et  g^^  qu'à  la  querelle  que  feu  son 

de  ne pajrer  jamais  ses  dettes  {^).  ,  ^^  ^^^j^  ^^^  ^^^  ,^  ^^^  j,q^. 

(35)  Poaim  Bevunu,  Rtr.  Bsrg.  uk»  III,  léaus.  Il  se  proposa  de  la  pousser 

^'^  ,          .^  1  ,  ^      ,           «r,  à  toute  outrance  •  et  il  fortifia 

(a6}Méwrai,   A1>réei  cbronol. ,  lom.   VI.  .              ,        '       .            V 

p^.  5t6 ,  k  vann,  .6o5.  soï^  parti  jpar  le  mariace  de  son 

fils  avec  Michelle  de  Valois ,  fille 

B0I311GOGNE (  Jean,  duc  de),  du  roi  Oiarles  VI,  et  par  le  ma- 

£I5  du  précédent^  naquit  à  Dijon  riage  de  Marguerite  sa  fille  avec 

le  29  de  mai  1 3.7 1  (a).  Il  fut  d'à-  le  dauphin  (g).  Il  gagna  l'affec- 

bord  appelé  comte  de  Nevers,  et  tion  de  la  ville  de  Pans,  en  s'op- 

il  donna  de  trës--honne  heure  posant  aux  levées  de  deniers  que 

toutes  les  marques  d'un  prince  l'on  voulait  ordonner  ;  et  il  pro* 

guerrier,  et  digne  du  surnom  de  fita  du  scandale  ,   que  la  ti^p 

ions  peur ,  qu'on   lui   imposa,  étroite  union  du  duc  d'Orléans 

Dès  l'âge  de  douze  ans ,  il  suivit  avec  la  reine  produisait  partout 

son  père  à  l'expédition  de  Flan-  (h)  y  et  des  plaintes  du  peuple  ac- 
are  y  contre  les  sujets  rehelles  de 

son  aïeul  maternel  (*).  On  le  ma-.  [^  /*«.  ««•  ^^  ^ 

ria  deux   ans    après,    avec  Mar—  {e)Voxetlare!tnarqw{i\),àlaJiH. 

guérite  de  Bavière,  fille  d'Albert  '-^)  ^ooluaHeuUras.  Rer.  B«rg.  UhMI, 

(g)  Louis  ,  duc  d»  Gujrennej  yia  mourut 

(c)  Pontus  Heulenu,  Rtr.  Burg.  lia.  III ^  avant  son  pire. 

P*g.  65.  (A)  Mêlerai ,   Abrogé  chroaol.,  tom.  Itt, 

{b)  Idem, ,  ibid,  pag.  i63,  à  Vann.  il\oS. 
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cable  par  des  extensions  redou^   duchesse  d'Orléans,  accompagnée 
blées  et  violentes j  dont  la  relire ,   de  ses  trois  fils ,  demanda  justice 
disait-on,  em^q^aù  une  partie  en   au  roi  :  on  n'osa  lui  rien  promet- 
Allemagne ,  et  employait  taw^   tre  ;  on  redoutait  trop  le  duc  de 
tre  en  toutes  sortes  deprojusions^   Bourgogne ,  qui  avait  promis  de 
tandis  que  le  roi  et  ses  enfans  venir  se  justifier,  pourvu  que  les 
étaient  en  paus^re  équipage»  Il  se   portes  de  Paris  ne  fussent  point 
retira  de  la  cour,  avec  le  duc  de   gardées  {k).   Il  rentra  dans  Paris 
Bretagne.  Le  roi  ,  ayant  su  dans   au   mois  de   février   1408,    et 
un  intervalle  lucide  la  cause  de   avoua  hautement  qu'il  était  l'au- 
letir  retraite,  convoquaunegran-   teur  de  l'assassinat,  et  fit  soute- 
de  assemblée,  et  y  manda  le  duc   nir  par  un  cordelier  (  /  )  que  l'ac- 
de  Bourgogne  ,  qui  s'y  rendit  si   tion  était  très-juste.  On  lui  don- 
bien  escorté  de  gens  de  euerre  ,    na  des  lettres  d*abolition  ,  et  on 
que  la  reine  et  le  duc  d  Orléans    le  réconcilia  en  apparence  avec 
se  retirèrent  à  Melun  ,  ayant   la  reine  (m).   Il  se  retira  dans 
laissé  ordre  qu'on  leur  amenât  le  l'Artois.  Pendant  son  absence  , 
dauphin.   Le  duc  de  Bourgogne  la  veuve  renouvela  ses  poursui- 
courut  après ,  et  attrapa  ce  jeu—   tes  :  il  Jitt  déclaré  ennemi  de  Vé^ 
ne  prince,  et  le  ramena  à  Paris   tatj  et  ordonné  qu'on  manderait 
de  son  consentement.  Cette  rup-   des  troupes  de  tous  côtés  pour  lui 
ture  qui  mit  Paris  dans  une  alar-  courre  sus  (/i).  Mais  quand  on  sut, 
me  continuelle,  fut  suivie  d'une   qu'après  avoir  remporté  une  fa- 
réconciliation  apparente  ;  après  meuse   victoire  sur  les  Liégeois 
quoi  l'on  résolut  d'attaquer  les   (0)  ,  il  se  préparait  à  revenir  à 
villes  qui  appartenaient  aux  An-  Paris,  les  Orléanais  ne  se  crurent 
glais.   Le   duc  de  Bourgogne  se  pas  en  sûreté  :  la  reine  même  se 
chargea  de  la  conquête  de  Calais,   sauva  à  Tours  avec  son  mari.  II 
et  fut  si  malheureux  dans  cette   entra  dans  Parié ,  avec  six  mille 
entreprise  ,    qu'il   n'osa  même  hommes  :  on  parla  d'une  nou— 
s'approcher  de  cette  place  (/).  Il   velle  réconciliation  ,  ce  qui  fit 
imputa  au  duc  d'Orléans  la  cause  mourir  jde  colère  et  de  chagrin 
de  cette  disgrâce,  et  résolut  de  le  (p  )  la  veuve  du  duc  d'Orléans  , 
faire  assassiner.  La  chose  fut  exé-  princesse  hautaine  et  vindicative. 
cutée  dans  Paris,  la  nuit  du  23  au   Ses  enfans  furent  contraints  de 
24  de  novembre  1407.  Il  fit  d'à-  se  réconcilier  avec  le  meurtrier 
bord  bonne  mine,  et  assista  mê-  de  leur  père.   Cela  se   fit  avec 
me  aux  funérailles  du  mort;  mais   beaucoup    de    solennité  ,    dans 
enfin  il  confessa  au  duc  de  Bour-   Chartres,  6ur  la  fin  de  mars  1 409. 
bon  qu'il  avait  fait  faire  ce  meur-  Le  roi  retourna  à  Paris,  et  le  duc 
tre,  et  se  retira  en  Flandre  avec      ,,,  ,,    ^  aq 

r      '  •         r\  i>  (k)  Là  mime ,  pag^.  lOo. 

les  assassins.  Un  a  cru  que  1  am-        (l)  Nommé  Jeaa  Petit.  Voyes    son  or- 

bition   seule  ne  le  poussa  point   «c^-  „       ..,,,. 

.  »  .        »•!    >  Il      j  (m)  Mêlerai»  Abroge  cUronoL,  loi». ///, 

a  cet  excès,  et  quil  sy  mêla  des    «a^.  169.       ♦        «  » 

intérêts  matrimoniaux  ^B).  La      {n)  Là  même,  pag.  ijo. 

(o)  Ils  aidaient  chassé  leur  ét>éqiie ,  Jrhre  00 
(  i)  Méterai,  Abrège  chronol. ,  tom.  U!^     la  femme  du  duc  de  Bourg^ne. 
ig.  i65 ,  à  Vann.  i^oô.  ip)  ^  4  <^  décembn  x^gB. 
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auPajrs-Bas,  d'où  il  repassa  en   ruinemes  pour  la  France.   Le 
France  au  moi»  de  'juillet ,    ek  roi  l'ayant  su  jura  leur  perte,  et 
s'empara  tout-à-fait  du  gouver-  alla  en  personne  assiéger  Bour- 
nement.  Les  ducs  de  Berri  et  de  ges  ,   et  les  ^t  attaquer  ailleurs 
Bourbon,  et  plusieurs  autres  ,  se  par  ses  généraux  ;  mais  de  gran- 
Hguèrent  contre  lui  arec  la  mai-  des  raisons  le  contraignirent  à 
son  d'Orléans  (^)  ,    et  levèrent  leur  accorder  la  paix.  Âpres  mille 
des  troupes,  et  se  postèrent  pro-  confusions  dans  la  ville  de  Paris, 
che  de  Paris.    Il  convoqua  l'ar^  le  duc  de  Bourgogne,  ne  se  sen- 
rière-ban  :  on  se  fit  la  guerre  ;  et  tant  pas  le  plus  fort,  se  retira  au 
puis  il  fallut  consentir  à  un  ac-  Pays-Bas  l'an  i4i3.  On  destitua 
commodément.  II  sortit  de  la  ses  créatures ,  et  on  le  détesta 
capitale,  selon  les  conventions;   comme  un  meurtrier  exécrable 
mais   Vautre  parti   ne   se   tint  (p).  Il  revint  avec  une  armée,  et 
point  en  repos  :  le  duc  d'Orléans   se  présenta  devant  Paris,  nonob~ 
Vépée  à  la  main  demandait. jus'^  stantque  le  roi  lui  eût  défendu 
tice  de  la  mort  de  son  père  ,  et  d'en  approcher  sur  peine  de  lèse 
erivojraun  cartel  fort  outrageux  majesté  {x).   Rien  ne  branla  en 
au  Bourguignon  y  qui  lui  répon--  sa  iaveur  :  il  se  retira  confus  , 
dit  de  même  (r)  (G).   Voilà   le   après  la  déclaration  fulminante 
royaume  partagé  en  deux  fac-   qui  fut  faite  contre  lui  par  Char- 
lioTis,  l'une  était  celle  des  Bour-  les  VI.   Ce  prince  le  poursuivit 
guignons  ,    et  l'autre  celle  des   comme  l'ennemi  de  l'état  (/),  et 
Orléanais  ,  qj£on  nommait  sml^  ne   lui  accorda  la  paix  (z)  qu'à 
gairement    Armagnacs  {s).    De   des  conditions  bien  rudes.  L'au- 
ià  procédèrent  une  infinité  de   tre  parti  fut  supérieur  ,   jusqu'à 
meurtres  ,  de  saccagemens  et  de  ce  qu'en  141 8  9   ^^^   ^^^  ^^  ^^ 
proscriptions  (D).   Les  Orléanais   faction    bourguignonne   intro- 
bloquèrent   Paris  ,  bien   résolus   duisirent  dans  Paris  Philippe  de 
de\c  piller.   Le  duc  de  Bourgo-  Villiers  l'Isle-Adam  {aa).  Ce  fut 
goe ,  avec  un  secours  d'Anglais  ,   alors  que  Tannegui  du  Châtel 
les  ohlige^  de  se  retirer  ,   et  fut  sauva  le  dauphin ,  comme  je  l'ai 
reçu  dans  la  {fille  comme  le  libé"  dit  ailleurs  (W).  Les  cruautés  , 
rateur  delaPrance(t)A\ûttoin''  que  l'on  exerça  sur  les  Arma- 
ber  sur  eux  toutes  les  disgrâces   gnacs,  furent  terribles.  La  reine, 
que  souffre  un  parti  en  déroute:   que  le  roi  avait  reléguée ,  s'unit 
it  les  fit  excommunier  ,  il  mit  au  duc  de  Bourgogne  et  fit  son 
leurs   biens  k  l'encan  ,   il  leur   entrée  dans  Paris  avec  lui.  Ils 
donna   la   chasse  partout.    Cela   eurent  le  roi  en  leur  puissance  , 
les  contraignit  à  s'allier  avec  les   et  abusèrent  de  son  nom  ,  pen-* 
Anglais,  sous  des  conditions  très-   dant  que  le  dauphin  faisait  tout 

iq)  Van  l4lo.  (»*)  ^à  mémt,  pag.  l86. 

(r)Méxerai,   Abrégé  chfonôl.,  tom.  ///,  (x)  Là  méme^pag.  187. 

fag.  178,  à  Pank.  i^ii.  (y)  Là  même,  pag.  188. 

{s)  A  cause  que  le  conUe  dP Armagnac  était  («)  En  septembre  \^\(\- 

fun  des  prineipamùe  chefs.  \aa)  Méierai ,  Abrégé  chronol. ,  tom.  III, 

t'O  Méuraî,  Abrégé  chronol. }  tom.  TII,  pag.  201. 

pag.  180,  à  Vann.  i^ia.  ipb)  Dans  rarticle  de  ce  DU  Chatel. 
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pbysionomisfe 

rent  en  pleine  campagne  ,  et  se  qui  scripsére  Joanni  Intrepido  vitam 
donnèrent  un  autre  rende^VOUS  confessant ,  quod  Turca  quidam ,  qui 
à  Montereau-faut-Yonne ,  pour   ^*  «*  hominum  uultu ,  corporUque  li- 


gaation  le  iode  septembre  V 4191    ""*  ""bUis  iUe,  e;iu  enim  operd  eau- 


et  y  fut  massacré  par  les  amis  du  ^'îf  •  P''"  "hpf^  sanguims^ 

•i  •',.,.,,     ^^         ^,      ^    .  pindetur^  crudelioraque  inter  se  bella 

dauphin  (ec).  Il  eut  un  fils  et  six  ''geTx:nt,qukm  credi  lut  speranpos' 

filles  Iqeitimes  ,  et  quelques  bâ*  set  (3).  ^jazeth  aurait  rendu  un  ser- 

tards  (E).    Sa  mort  fut  tout  au-  vice  inestimable  à  la  France,  s'il  n'a- 

trement  vengëe  que  celle  de  TOr-  J»^*  pas  ëpargnë  la  vie  à  ce  camte  de 

,,       .     ^      ^-1    *      39'    '     l'^f  Kevers.  Ce  fut  pour  les  pécbés  de  la 

leanais,  tant  il  y  a  d  inégalité  et  France  que  ce  Ibarbare  sultan  ëcouta 

de  caprice  dans  l'esprit  humain,  plutôt  les  conseils  de  Tavarice ,  que 

/  ..N  •«  '  j   m»^      •    Av_jt  i    L       I  ceux  de  la  cruauté'.  Mais  s'il  était  vé- 

fam  m  »«ir  9nt«<«JL  ritablc  qu  un  diseur  de  bonne  aven- 

turc  I  eût  dëtermioe  a  mettre  a  ran- 

(A)  L'expédition  de  Hongrie ,  oii  çon  ce  prisonnier,  il  eût  agi  plutôt 

il  uoulut  aller ,  fut  malheureuse.^  Ce  en  homme  cruel ,  qu'en  homme  arare . 

qu'en  a  dit  Mçzerai  me  fournira  un  En  un  mot,  la  mort  de  ce  comte  eût 

bon  commentaire.  «  Us  firent  du  com-  été  la  vie  d'une  infinité  de  Français  , 

»  mencement  des  actions  d'une  Ta-  elle  eût  prévenu  la  désolation  la  plus 

y»  leur  incroyable  :  mais  leurs  folies  affreuse  on  un  royaume  puisse  être 

»  et  leur  dissolution   les  rendirent  réduit. 

»  ridicules  aux  Turcs  mêmes.  D'ail-        ç^^  Q^  a  cru  que  V ambition  ieide 

»  leurs  leur  présomption  enflée  par  ne  le  porta  point  à  faire  assassiner  le 

»  quelques  succès  enpgea  les  Hon-  j^^  (f  Orléans ,  et  qu'il  s'y  mêla  des 

»  grois  au  siège  de  Nicopoli,  et  puis  intérêts  matrimoniaux.^  Je  veux  dire 

»  à  la  bataille ,  le  28  septembre  5  où  ,  qu'il  voulut  venger  le  déshonneur  qui 

»  les  Hongrois   ne  se  souciant  point  Juj  ay^it  été  fait  par  un  commerce 

M  de  les  seconder,  ils  furent  tous  tués  <jg  galanterie  avec  sa  femme.  Laissons 

»  ou  faits  prisonniers.  Bajazeth  en  fit  raconter  cela  à  Brantôme.  «  Le  duc 

»  bâcher  en  pièces  plus  de  six  cente  „  Lquïs  d'Orléans. .  r. . .  s'estanl  une 

»  en  présence  du  comte  de  Neversj  »  foig  vanté  tout  haut  en  un  banquet, 

»  et  après  l'avoir  fait  mourir  auUnt  ,  qù  estoit  le  duc  Jean  de  Bourgogne , 

»  de  fois  de  frayeur  et  de  douleur,  il  »  jq^  cousin ,  qu'il  avoit  en  son  ca- 

»  le  réserva  avec  quinze  autres  des  „  hineX,  le  pourtrait  des  plus  belles 

»  plus  grands  seigneurs,  pour  lesquels  „  dames  dont  il  avoit  jouy  :  par  cas 

»  il  s'obligea   de  payer   deux   cent  „  fortuit,  un  jour  le  duc  Jean  entrant 

»  mille    ducats    de    rançon.    Celle  »  j^ns  ce  cabinet ,  la  première  dame 

»  somme  ayant  été  fournie  cinq  mois  „  q„'ji  y\x  pourtraite,  et  se  présenta 

»  après ,  ils  furent  tous  mis  en  liberté.  „  j^^  premier  aspectdevanl  ses  yeux , 

»  Le    comte    de    Revers  arriva  en  ^  ^g  fut  sa  noble  dame  et  espousc  , 

M  France  sur  la  fin  du  mois  de  mars  „  qu'on    tenait    de  ce    temps    très*- 

»  ensuivant.  On  dit  que  Bajazeth  ,  „  belle,  elle  s'anpeloit    Marguerite, 

»  bien  loin  de  prendre  serment  de  „  fiHg  d'Albert  de  Bavière ,  comte  de 

»  lui  ^'il  ne  ferait  jamais  la  guerre  »  Haynault,    Hollande  ,   et  Zélande. 

j»  aux  Turcs,  l'exhorta  d'avoir  sa  re-  „  Qui  fut  esbahy ,  ce  fut  le  bon  es- 

»  vanche,  et  l'assura  qu'il  le  trouve-  »  «qui.   Pensez  que  tout  de  bon  il 
»  rait  toujours  en  campagne  prêt  de 
»  le  satisfaire  (i).»  Vous  trouverez       (,)  poata,  Heuter««,  R«.  B«rg««d.,  Uc 

(0  M«z«rai ,   Abrégi   chroool. ,  tom.    Ill ,  ''^  i  P'^S-  7«« 
pag.  i5i.  (3)  Idem. 
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«  dit  :  ah  /  j^en  ay  !  €t  ne  faisant  cas  fut  débattue  dans  le  conseil  de  Bour- 

»  de  la  ppce   qui  le  piquait  autre-  gogne ,  et  cpi'il  y  fut  résolu  de  ne 

»  ment,  dissimula  tout  »  et  en  cou-  prendre  point  ce   prétexte'  pour  se 

a  rant  la  yengeance .  le  querella  pour  venger  de  l'Orléanais.  Meyerus  dict 

»  la    régence    et  administration  du  bien ,  par  les  escripts  die  quelque  bon 

s  royaume,  et ,  oolorant  son  mal  sur  auûteur  {duquel  U  rapporte  lespro- 

>  ce  sujet ,  et  non  sur  sa  femme,  le  près   mots  latins)  que  la   ducnesse 

>  fit  assassiner  à  la  porte  baudet  à  s*étoit  pleinte  précédemment  au  du« 
I  Paris,  sa  femme  estant  morte  au-  son  marjr ,  tlece  que  le  duc il^ Orléans 
)  parafant ,  pensez  de  poison  :  et  l'hauoU  espiée  seule,  et  qu'il  Vfiauoit 
X  après  la  vacne  morte,  il  espousa  en  sollicitée ,  et  t*oulu  forcer  en  son  ko- 
•  secondes  nopces  la  fille  de  Louys  neur  t  k  quojr  elle  le  prioit  de  prendre 
X  troisième  ,  auc  de  Bourbon  (4)  :  égard.  Ce  que  le\duc  kat^oit  receu  en 
X  possible  qu'il  n*empira  le  marché  j  te^e  part ,  que  telles  matières  soQt 
s  car,  à  tels  gens  sujets  aux  cornes ,  prinses  et  interprétées  par  maris .  qui 
s  ils  ont  beau  changer  de  chambres  nont  quelque  cœur ,  et  quelque  oone 

>  et  de  repaires,  ils  y  en  trouvent  réputation  en  souvenance.  Néan- 
»  tousjouTs.  Ce  duc  en  cela  fit  très-  moins  il  ne  voulut  pour  lors  passer 
»  saigement  ,  de  se  vaneer  de  son  h  la  t^engeanccy  mais  résolut  seule- 
»  amiltère,  sans  se  scandaliser ,  ny  ment  Vexéquution  auec  le  temps ,  et 
»  luy,  ny  sa  femme ^   qui   fut  à  luy  de  punir  le  forfaict  par  le  meurtre 

>  une  tres-sa^e  dissimulation (5) du  duc  d'Orléans  ,   quelque   chose 

»  Pour  ces  raisons,   ce  duc  Jean  fut  qu' en peust  aduenir.  itat^ouste,  que 

>  très-sage  de  dissimuler  et  cacher  le  duc  havoit  fait  assemhJter  soncon^ 

9  sescomes ,  et  se  reyancher  d'ailleurs  seil ,  et  soubs  le  serment  il  demandât 

»  sor  son   cousin  qui  l'avait  honny  :  aux  grands  personnages  auxquels 

«  encor  s'en  moquoit-il ,  et  le  faisoit  il  en  communiquât,  comme  c'est  qu'il 

»  entendre ,  dont  ce  faut  point  dou-  ferait  la  vengeance  d'une  injure  si 

»  ter ,  que  telle  dérision  et  scandale  grande  ,  le   chastoY ,  et  le  meurtre  : 

*  ne  lai  touchât  autant  au  cœur  que  advertissant  »  qu'u    demandoit  non 

»  son  ambition,   «tluy  fit  'faire  ce  pas  s'il  le  feroit,  mais  seulement , 

»  coup  en  fort   habile  et   très-sage  oomme  ,  en    quelle   sorte  et  seurté 

s  mondain  (6).  »   N'allez  pas  croire  il  l'ezéquteroit.  Sur  quojr  les   con- 


letrouverez  dans  les  mémoires  de,Louis  de  faire  et  moyenér  ,  que  les  ao- 
GoUut(7).  Il  est  vrai  que  cet  auteur  tiens  du  duc  dA)rléans  fîissent  re- 
suppose que  le  duc  Jean  de  Bourgogne  prinses  méritoirement  :  et  que  l'on 
ne  crut  point  que  sa  femme  lui  eût  gagnast  l'opinion  vulgaire ,  et  mes- 
e'fé  infidèle  :  il  crut  que  le  duc  d'Or-,  mement  des  Parisiens  :  et  que ,  à  cest 
léans  se  vantait  à  tort  d'en  avoir  été  effect  ,  il  seroit  bon  de  commettre 
favoris<^.  Cette  vanterie  ne  laissait  gens  de  toutes  parts ,  qui  oalengeas- 
pas  d'être  une  offense  dont  il  voulut  sent  les  faicts  de  l'Orléanois ,  et  in- 
tirer raison.  GoUut  va  nous  dire  que  citassent  le  peuple  contre  luy  (8).  Ces 
b  duchesse  de  Bourgogne  s'était  dernières  paroles  de  GoUut  sont  bien 
plainte  que  le  duc  d'Orléans  avait  remarquables, 
voulu  la  déshonorer.  Rapportons  ses  (C)  Xe  duc  d'Orléans  lui  envoya 

Sropres  termes   :   ils   nous    appren-  un  cartel  fort  outrageux ,  auquel  il 

ront  que   cette    afiàire   si  délicate  répondit  de  même,"]  On  ue  sera  pas 

fâché  de  trouver  ici  la  teneur  de  ces 

(4)  Brantôme  se  trompe  t  ce  due  de  Sourgo-  cartels.  Celui  des  Orléanais  était  con- 
«enV««  ^u'M  femme,  et  U  mourut  a^'ant  «U  en  ces^termcs  :  «Charles, 3 ucd'Or- 

elle.  rares  le  père  Anselme,  pag.  aoo.  Pontns  j    ,               ..  j      -«r  i    •                 *      J     m    • 

Bnier^,  Ber.   B«rg.  hb,  III%af  93 ,  n^  »  l^ans  et  de  Valois ,  comte  de  Bloig 

Jnie  eeux_gui  lui  donnent  deux  femmes,  i>  et  de  BeaumOUt  ,  seigueur  de  Coo- 

(5)  Brantôme  ,  Dames  galaotes ,  (om.  //,  »  chy  ;  Philippes,  comte  de  Verlusj  et 

^'^^    ,               ,^,  »  Jean,  comte  d'Angoulesme,  frères: 

(6)  Là  même ,  pag.  354.  b                               ' 

(7I  Louia  Golloi,  Mémoire!  de  Boartogne,  (B)  Louis  GoUut,  Mémoints  de  Bourgogne, 

l».  X ,  ekap.  II J,  pag,  6*6,  Uv,  X ,  chap,  III ,  pag.  6a(5. 
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»  à  toi  Jean,  qui  te  dis  duc  de  Bonr-  debpoU  laisser  pliure  :  et  mesmement 
»  gogne ,  pour  le  très-horrible  meur-  nous  qui  sommes  cousin  germain  de 
»  Ire  pat  toy  faict  en  grand  trahison  mondict  seigneur ,  doyen  des  pairs 
»  de  guet  appens  ,  par  meurtriers  et  deux  fois  pair ,  et  plus  asiraints  a 
»  affectés ,  en  la  personne  de  nostre  luy  et  a  sadicte  génération ,  que  autre 
7»  très-cher  et  redoubté  seigneur  et  quelconque  de  sadibte  génération  ^  ne 
»  père ,  monseigneur  Louis  duc  d'Or-  déifions  un  si  faux  y  désloyal,  cruel\. 
»  leans»  seul  frere  germain  démon-  et  fellon  trahistre ,  laisser  sur  terre 
»  seigneur  le  roy ,  nostre  souverain  plus  longuement,  que  ce  nefust  a 
»  seigneur  et  le  tien  ,  nonobstant  nostre  très' grande  charge  ,  ainfns 
»  plusieurs  sermens ,  alliances  ,  et  pour  nous  acquiter  loyaument ,  et 
»  compagnies  d'armes  qu'avois  à  luy,  faire  nostre'debuoir  enuers  nostre  très- 
)>  et  pour  les  grandea  trahisons ,  des»  grand  et  souuerain  seigneur,  et  sa- 
»  loyantez»  de'shonneur,  et  mauvais-  dicte  génération,  faict  rhourir  ainsi 
»  ties,  que  tu  as  perpétrés  contre  nos-  qu'il  deuovt  ledict  faux  et  desloyal 
»  tre  dict  souverain  seigneur  monsei-  trahistre ,  et  ainsi  auons  faict  plaisir 
»  gneur  le  roy,  et  contre  nous  en  a  Dieu,  service  loyal  a  nostre  dict 
»  plusieurs  manières  :  Te  faisons  très-redoubté  et  souverain  seigneur, 
7»  sçHVoir  y  que  de  ceste  journée  exécuté  h  raison;  et  pour  ce  que  toy 
■»  ensuivant  nous  te  nuirons  de  toute  et  tesdicts  frères  ensuivez  la  trace 
n  nostre  puissance,  et  par  toutes  les  fausse,  desloyale,  et  félonne  dé  vos- 
jt  manières  que  nous  pourrons;  et  tredict  feu  père ,  tumans  venir  aux 
7>  contre  toy,  et  de  ta  desloyauté  et  damnables  et  desloyaux  faits  a  quoy 
»  trahison ,  appelons  Dieu  et  raison  U  eontendoit  :  Avons  très-grande 
»  à  nostre  aide ,  et  tous  les  prud^hom-  liesse  au  cœur  desdites  deffiànces  ; 
»  mes  de  ce  monde  :  En  témoin  de  nuùs  du  surplus  contenu  en  icelles  ,^ 
»  vérité,  nous  avons  fait  sceller  ces  toy  et  tesdits frères  avez  menty ,  et 
»  présentes  lettres  du  scel  de  moy  mentez  faussement  ,  mauvaisement, 
V  Charles  dessus  nommé  :  Donné  à  et  desloyaument ,  trahistres  que  vous 
»  Jarjeau,  le  dix-huitième  jour  de  estes;  et  dont  h  l'aide  de  nostre  sei" 
»  juillet,  Pan  de  grâce  mil  qpatre  cens  gneur  qui  scait  et  cognoist  la  très-en- 
»  onze(9).»  Voicilaréponsè'du  Bour-  tière  et  parfaite  loyauté,  amour  et 
guignon.  Jean,  duo  de  Bourgongrte  ,  bonne  intention  que  tousjours  avons 
corrite  d'Artois  ,  de  Flartdres  et  de  et  aurons  tant  que  vivrons  a  nostre- 
Bourgongne  ,  palatin  ,  seigneur  de  dict  seigneur,  sadicte  génération  ,  au 
SalinesetdeJklalines:Â  toy  Charles  bien  de  son  peuple,  et  de  tout  son 
qui  te  dis  duc  d'Orléans,  a  toy  Phi-  royaume ,  vous  ferons  venir  a  lafirg 
lippes  ,  qui  te  dis  comte  de  P^ertus,  et  et  punition  telle  que  tels  faux  et  aes" 
a  toy  Jean ,  qui  te  dis  comte  d'Jin-  loyaux  trahistres ,  rébelles ,  et  déso- 
gouïesme,  qui  n'agueres  nous  avez  béissans  félons  comme  toy  et  tesdits 
escript  vos  lettres  de  deffiance  ;  fai-  frères  estes ,  doibvent  venir  par  rai- 
sons scavoir,  et  vouUons  que  chascun  sort  :  En  tesmoin  de  ce  nous  avons 
sache  /  que  pour  abattre  les  très-hor-  fait  icelter  ces  lettres  de  nostre  scel  ; 
rihles  trahisons,   très-grandes  mau-  donrté  en  nostre  ville  deDouay,  le 


nostre  très-redoubté  et  souverain  sei-    finité  de  meurtres et  de  proscri^- 

gneur,  et  le  vostre,  et  contre  sa  très-    tions.]  On  peut  comparer  cette  divi- 
noble  génération,  par  feu  Louis  vostre   gion  à  celle  de  Marins  et  de  Sylla  ,  et 


laquelle  il  a  contertdu  a  Voyons  de  quelle 

îencorare  de  noitre  dict  très-redoubté  partisan  des  Bourguignons  s'est  expri- 

seigneur  et  le  sien ,  et  aussi  contre  sa-  m^  ;  «  pendant  que  ces  choses  se  traie- 

dicte  génération,  si  fausse  et  rwtoi-  »  toient ,  messire  Pierre  des  Essards  , 

remeru,  que  nul  prud' homme  ne  le  y,  entrât  secrettement  dedans  Paris  , 

fq)  Eflgiierrand  de  Monstrdet ,  vol.  I ,  chap» 

J.XXII.  (xo)  Idem ,  Ibiàem  ,  ehep.  LXXMIt. 
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»  et  trenvat  moyen  de  ^igner  les    Gollut  ne  dise  rien  de  la  bâtarde  de 
»  boachers  ,  escorckeurs  ,  et  autres    ce  même  duc.  Elle  s'appelait  Philippe 
»  semblables  de  la  populace ,  quMl  sa-    et  fut  mariée  avec  Antoine  de  Roche- 
V  roît  porter  amitié  au  due  de  Boor-    baron  sieur  de  Bréze-le-Chastel  (i3). 
»  googne  y   et  leur  persuadât  la  re-    Un  historien  moderne   des  ducs  Je 
•»  cherche  des  Orléanois.  Pour  raison    Bourgogne  ne  dit  rien  non  plus  de 
s  dequoy ,  les  paouvres  Orléanois  ,    oette  bâtarde  (i4)  ;  mais  il  observe 
«et  mal-heureux  ,  furent  battus,    qu^on  Dar/a  ma/ du  duc  Jean  et  </e/a 
»  chassés  ,   massacrés  ,  justiciés  ,  et    reine  de  France ,  qui ,  depuis  sa  déli' 
»  en  fin  ,  traictés  en  façon  ,  plus  que    urance  de  Tours  ,  lui  aidait  été  forte- 
»  dVnnemis.  Ce  que  donnât  la  pre-    ment  atiachée,  elle  qui  auparavant  ne 
»  miére  entrée  au  mécontentement ,    respirait  que  les   Orléanais  (i5).  Il 
»  que  le  roy  ,  le  dauphin  ,  la  roine ,    n'oublie  pas  la  trahison  d*une  seconde 
»  et  tous  les  bons  ,  conceurent  contre    Dalila,  la  dame  de  Giac  (i6), ...  qui , 
•  ledttcdeBourgougne  :  considérants  perdant  tout  à  la  prise  de  Monte- 
»  ces  faisons  estranges  ,  plustostdi-    reau^  la  capitulation   excluant   les 
»  gnes  de  quelques    Sjrllans  ,   il/ia-    domestiques  du  duc  de  Bourgogne  , 
»  rians  ,  tnumvirs  ,  et  autres  barba-    subit  la  peine  de  son  impudicité  et  de 
n  res  ethniques ,  que  de  princes  chres'    son   ihfdmè  déloyauté   (17).   Pontus 
»  tiens ,  nourris  en  tecclise  de  Jésus-    Heutérus  avait  dit  les  mêmes  choses  , 
»  Christ  f  père  de  paix  ^  et  de  doul-    et  nommément  ce  qui  concerne  les 
»  ceur  :  et  oréuotans  que  (  a  leur   mauvais  bruits  de  la  reine  (18).  Cette 
n  tour)  les  Orléanois  seraient  occa^    princesse  ne  se  fit  point  estimer  par 
>  sionés  de  faite   ainsi  dedans    la    sa  chasteté  :  on  crut  qu'elle  s'était 
»  tnlle  mesme  de  Paris ,  et  autres  ,    mal  gouvernée  avec  le  duc  d'Orléans, 
»  esquelles  ils  pourvoient  treut^er  et    et  qu'ensuite  le  meurtrier  de  ce  duc 
«  attraper  quelque  suhject,  serviteur,    se  gouverna  mal   avec  elle  (ig).  Joi- 
»  ou  -partial  a  ta  faction  de  Sourgon-    gnez  à  cela  ces  paroles  de  Mezerai  : 
»  ^nc.  De  quoy  se  ferait  une  bouche-    Comme  on  vivait  avec  beaucoup  de  W 
»  rie ,  inaudite  et    inaeceustumée  ,    cence  dans  la   maison  de  cette  prin- 
9  par  toutes  tes  tailles  de  France ,  avec    cesse ,  il' fia  facile  au  connétable  d' Ar- 
»  lajacture  et  mort  des  bons  et  inno-    magnac  éPen  donner  de  la  jalousie  au 
»  cens.  P'oilh  îepoinct ,  auquel  ceste    roi  :  tellement  qu'il  fit  prendre  et  7e- 
>  éiscorde  et  mal-heureuse  guerre  ci'    ter  à  Veau  un  nommé  Èouredon  ,  qui 
»  vUe^  conduictetrÊUtgeatl'ir^rtuné   était  de  cette  intrigue-la  ,  et  après  il 
n  peuple  de  France  ,  et  les  citoiens    Signala  reine  sa  femme,  et  Renvoya 
u  de  toutes    les    villes    qui  sont  en    comme  prisonnière  à  Tours.  Oncque 
»  iceÛe.  yodh  comme  les  folies,  les    depuis  elle  ne  put  se  résoudre  a  lui 
M  passions, les -dissentions  et  les  ven-   pardonner  cette  injure  ,  ni  même  au 
»  séances  des  princes  ,  s'espaitchent    dauphin  son  fils  ,  pour  ce  que  cela  s*e- 
h  a  la  ruine  du  paouvre  peuple  innO"    tait  fait  de  son  aueu  ,  quoiqu  alors  il 
»  cent  (il).  »  ne  fût  dgé  que  de  seize  ans  (ao).  De- 

(E)  //  eut quelques  bâtards,  1   p^xi  que  le  auc  de  Bourgogne  l'eut  re- 

Servoiis-nona  des  expressions  du  mê-  mise  en  liberté  ,  il  ne  fut  pas  difficile 
me  auteur.  Il  fut  une  fois  seulement  de  la  porter  à  des  procédures  préjudi*' 
marié  f  mais  U  ne  se  contentât ,  njr  ciables  aux  Armagnacs  dentale  avait 
n  mariage  :  car  U  se  ti-    été  injuriée  en  tant  de  traînes  sortes  : 


contint  en  son  manage  ;  car  U  se  Li-  été  injuriée 

caaiat  en  amours  esftranséres ,  favo- 

riiont  auelttues  amies  ,  desquelles  ta  (t3)  F^or» tapirs Labb«,Tabl. génial., pa^, 

demièri,  et  la  plus  favorite,  fiit  la  da-  •S?,»*!»^*'»  âMei««,  But.  géné«l.,pa«. 

iK  de  Giac  ,  qui  participât  a  latra-  '";     ^^^^    ^.^^  ^^  ^^^  ^^  Boargofmt. 

&iion  dressée  contre  luy  :  de  laquelle  ^^.  (». 

xmefois  iln^Tieut  enfans  ;  car  les  deux  (iS)  Lk  mfma. 

hastards,  Jean,  évesque  de  Cambrajr  ,  (»6)  Zh  mttne ,  pag.  64. 

et  Guy  (  qui  fut  vaillant  capitaine  ,  (i-î)  -ti  inAii»,  pag.  68. 

ettoient  duutre  (la).  Je  m'étonne  que  («8)  Ponuu  H«ui«rui,  Rer.  Buis.  Ub.  IJI, 

pag.çii. 
(lOGollot,  Mémoire*  de  Bovigogne ,  /if.  X,        (iq)  M4««rti ,  Ahrigk  chraiul. ,  tom.  Ili  , 
dkv.XX//,F«|r  657,658.  pag.  i6i, 

(n)  Là  mim*  ,  U».  X,  ckap.  XU%^  p.  :oi.        («o)  La  mimt,  pag.  198,  a  («nn.  1417. 
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parce  qu'ils  aidaient  été  jusque-la  tant  re  et  la  maison  d'Orléans  se  dis- 

passionnés  et  outrageux  ,  que  de  la  «étaient  le  terrain  avec  la  der- 

charger  t^ers  le  roi  f  et  le  dauphin  son  *.,       ^              ,  ^     ti   '             ■■*• 

Jils  ,  de  faute  faite  en  son  mariage,  «^ere  fureur  (a).    Il  épousa  Mi- 

et  d'auoir  entretenu  plus  familière  ac-  chelle   fille  de  Charles  YI  9  l'an 

cointance  et  pnuauté  avec  un  gentil-  1 400,  et   la  perdit   Tan    li^a  , 

homme     qu'a  nf^  convenait  h  Vhon^  ^^^^^^         j^  ^  d'enfans  (6).  Il 

neur  -et  a  la  toi  d  une  dame  manee-,  .         .                                   i>  *        • 

et  à  la  grandeur  d'une  tant  Ulustre  ^^^  le  gouvernement  d  Artois  et 

princesse  y  qui  était  reine  y  et  femme  de  Flandre   l'an    \  l^\  &  j  tn^S  cit 

du  roi  des  Français.^  quoi  ils  avaient  futsous  la  direction  de  quelques 

ajouté  une  injure  ,   qui  fut  de  la  dé-  ««•   ««„^„   „„^  -,^„  ^k..^^;*\« 

pouUlerde  toutes  îes^riÂesses  qu'elle  «eigneurs  que  son  père  mit  au- 

avaU  épargnées  et  resserrées  en  quel-  pres  de  lui.  Ils  ne  lui  permirent 

ques  églises  :  afin  de  s'en  servir,  pour  point  d'aller  à  la  guerre ,  ce  qui 

un  dernier  secours,  en  tel  temps  de  ces  fe  chagrina  fort  :  il  en  pleura,  il 

fiï::::Si'oîiiëio"Se  gaX  -  Pe-^it  >«  -^°g«  ^  «fin  il 

rent  pas  le  silence  sur  le  chapitre  de  se  consola   quand   il   eut  appris 

son  impudicite'.  Voici  ce  que  Fun  de  le  mauvais  succès  de  la  bataille 

nos  plus  graves  historiens  rapporte  :  d'Azincourt ,   et  il  convint  que 

:  î^ttrne'^LirMlfe:  -n  père  avait  eu  raison  de  l'em- 

»  Tière  ,  dans  l'hôtel  de  Saint  -  Pol  à  pécher  de  s  y  trouver  (c).  IJ  at- 

»  Paris ,  où  elle  vivait  en  pauvre  ë-  tendit  à  Gand,  auprès  de  sa  mè- 

»  fat  depuis  la  mort  du  roi  son  ma-  yg  ^t  de  sa  femme  ,  comment  se 

:  rt'»nrtTl^;teAâ:  terminerait  la  querelle  de  son 

»  glais.  On  a  ëcrit  que  ,  pour  çpar-  père  et  de  la  maison  d  Orléans  , 

»  gner  les  frais  de  ses  funérailles ,  iU  et  quel  parti  le  dauphin  Charles 

»  firent  porter  son  corps  dans  un  pe-  prendrait  :  mais  dès  qu'il  eut  su 

7>  tit  bateau  a  Saint -Denis,  accom-»  f»     .*  _    .        •                •   r  *    c^'*^ 

„  pagnë  de   quatre  personnes  seule-  ^  ^^tion    tragique   qui  fut   faite 

3»  ment.  Quelques-uns  attribuent  sa  sur  le  pont  de  Montereau-faut- 

}>  mort  à  un  saisissement  de  cœur ,  Yonne  ,  il  se  mit  en  train  d'en 

»  que  lui  causèrent  leurs  outrageuses  ^{^^j.  ^^^^^^     ^^  ^^  mettre  tout 

»  raillenes  :  car  ils  prenaient  plaisir  _                                           • 

,  de  lui  dire  en  face,  que  le  roi  Char-  en  œuvre  pour  se  procurei"  une 

»  les    n'était  pas  fils  de  son  mari  vengeance  signalée  (  d).    Il  en 

3»  (aa).  »  trouva  tous  les  moyens  qu'il  au- 

(^i)  Gollat,  Mémoire,  d.  Boirgogne,  .hup.  r^^^V^   SOuhaitCr  :  unC    infinité 

XLji,pag.egio,  de  Français  lui  offrirent  leurs 

p^^lf^àVL^^^i  ''"""'•  '  *""•  '"'  services,  la  reine  qui  disposait  de 

l'esprit  faible  du  roi  fîit  toute  à 

BOURGOGNE  (  Philippe,  duc  lui,  et  il  mit  dans  ses  intérêts  le 

DE,  SUBNOMMÉ  LE  Bon),  fils  unique  roi  d'Angleterre.   Il  l'accompa- 

du  précédent,  naquit  à  Dijon,  le  gna  à  la  cour  de  France  (e)  ,  oii 

3o  de  juin  1896,  et  y  fut  élevé  il  se  fit  un  traité  portant  que 
auprès  de  sa  mère  jusques  à  la 

mort  de  son  aïeul  paternel  :  en-  («)£xPoniioHeatero,  Rer.Burg./i&./r, 

suite  il  fut  amené  à  Gand ,  et  y  ""(^j'^^J^e.  Hist.  grfné.l.  de  u  mabon 

•  passa  plusieurs  années;  car  on  tojmU  ,  pag.  211, 

ne  trouva  point  à  propos    de  le  (<^)  Pontus  HeutoriM,  Rernm  Burgundie; 

laisser  engager  aux  cornbustions  '"'Jfi/XiT.paf.  98. 

de  la  cour  de  France,  ou  son  ye-  ,  («)  eu»  àau  »im  à  Tiyrts. 
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Charles*  VI  donnerait  Catherine  Moyennant  ces  soumissions  si 
sa  6ile  en  mariage  au  roi  d'An-  honteuses,  mais  que  la  nécessité 
gfeterre,  et  le  reconnaîtrait  pour  du  temps  doit  faire  excuser  (D)  , 
son  héritier  à  la  couronne  (/).  Charles  VII  le  détacha  de  l'ai— 
Ces  deux  rois  ayant  fait  leur  en-  liance  des  Anglais.  Depuis  ce 
trée  dans  Paris,  le  duc  de  Bour-  temps  -là  ,  ceux  -  ci  devinrent 
gogne  rendu  sa  plainte  devant  grands  ennemis  de  ce  duc,  et  ils, 
eux  et  leurs  conseils  •-  on  appela  commirent  sur  ses  terres  toutes 
le  dauphin  ù  la  table  de  marbrcy  sortes  d'hostilités  (  i  ).  //  s^en 
avec  les  formalités  ordinaires  /  voulut  revancherpar  la  prise  de 
et  ensuite,  on  le  déclara  indigne  Calais — ,  e/  Vassiégea  avec  une 
de  toutes  successions  ,  nommée  armée  fort  nombreuse  {k).  Les 
ment  de  celle  de  la  couronne  de  Flamands  rabandonnërent,  et  lui 
France  ,  et  banni  du  royaume  à  firent  manquer  cette  entreprise. 
perpétuité  (A).  Le  dauphin  en  II  fît  en  1440  une  action  fort 
appela  à  Dieu  et  à  son  épée  (g) ,  généreuse  ;  car  il  moyenna  la  dé- 
et  se  ût  déclarer  roi  après  la  mort  livrance  du  duc  d'Orléans  pri« 
de  son  père,  l'an  1423.  Cestle  sonnier  en  Angleterre  depuis 
roi  Charles  VII.  Le  duc  de  Bre-  yingt-cinq  années,  et  F  on  vit  ces 
tagne  se  joignit  aux  Anglais  et  deux  princes  éteindre  par  une 
an  Bourguignon  ;  de  sorte  qu'il  réconciliation,  sincère  et  cordiale 
y  a  plus  de  sujet  de  s'étonner  de  les  inimitiés  mortelles  que  l&irs 
ceçieCharles  VII  ne  perdit  pas  pères  avaieru  fait  naître  (/).  Le 
toat5<Mi  royaume,  queue  ce  qu'il  duc  de  Bourgogne  ne  se  mêla 
eoperditjune  bonne  partie.  Il  fut  guère  des  affaires  des  Anglais  de- 
obugé  de  renvoyer  tous  ceux  qui  puis  la  levée  du  siège  de  Calais, 
avaâent  eu  part  à  la  mort  du  duc  II  eut  de  l'occupation  chez  lui  : 
de  Boui^ogne  (A).  Le  fils  de  ce-  ses  sujets  du  Pays  -  Bas  ,  et  les 
hu-ci  trouva  de  quoi  s'occuper  Gantais  principalement  lui  tail- 
dans  le  Pays— Bas,  à  la  poursuite  lèrentjde  la  besogne  ;  mais  il  les 
de  Jacqueline  de  Bavière  (B)  ;  ce  mit  à  la  raison  (Ë).  Il  donna  re- 
qui  soulagea  d'autant  le' parti  du  traite  au  dauphin  plusieurs  an- 
roi  de  France.  Il  eut  la  gloire  nées  de  suite  ,  et  l'accompagna 
d'être  prié  instamment  par  le  en  France  avec  quatre  mille  che- 
p^  et  par  le  concile  de  nâle  de  vaux  ,  quand  on  eut  appris  la 
modérer  son  juste  ressentiment  mort  de  Charles  VII,  l'an  t/fix, 
et  d'avoir  pitié  des  malheurs  de  II  vécut  jusques  au  1 5  de  juillet 
sa  patrie.  Outre  cela  ,  il  eut  la  1467  (m).  Ce  fut  un  prince  d'un 
gloire  de  voir  Charles  VII  subir  grand  mérite;  il  agrandit  beau- 
dès  conditions  d'accommodé^  coup  ses  états  (F);  il  se  fît  aimer 
ment  si  rigoureuses ,  qu'on  peut  de  ses  sujets ,  et  révérer  de  tous 
dire  sans  hyperbole  qu'il  lui  fit  n  r^,^ 
faire   amende  honorable  (  C  ).  [J)  Là  mZ\  w-  ^1  à  Taim,  1^^. 

(/)  lU»era.,A2>r^é  cWoD.,  tom.  ///,  (^j  ^  ^^    j^  ^^  Anaelme,  pag. 

pag.  20Q,  àPannee  1420.  ^ïi ,  dit  le  l5  d«  iuin.  Poiltus  Heuteru», 

{g)Làméme^  pag.  2,10.  Berum  Burguadic.  |7af .  149,  if(<lex6d« 

l^  Là  même  ,  pag,  a35|  à  rann.l^2$,  juillet. 
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les  princes  cle  la  chrétienté.  H  ^jm  U^m^m^s  na^s.  En  outfv  , 

y    .    ^     .  ^  i»  ^  «  quau    Iteu  où.  Us  l'occirent  ,    fust 

se  maria  trois  fois  ,  et  fut  d'une  Jaicte   et    édifiée   une   église  :que 

incontinence  '  excessiye  (G)  :  ce  ^  fussent  ordonnés  douze  chanoi" 

fut  lui  ,    au  reste  ,   qui  institua   "«*; •  ••  •  ««ar  despens dudiot  dauphin 

l'ordre  de  cheralerie  de  la  toison  **  f!  î!' ^7/? i™,v  ''LT^  ^J^f" 
*        y«TN    1»  -^  »  _^  1  1       /'owr  laquelle  aurait  estefaicte  cette 

d'or  (H),  1  université  et  le  parle-   église  ,7ust  escripte  et  entaUlée  de 

ment  de  Doîe    (n).   C'est   une   grosse  lettre  ,  sur  la  pierre  du  portail 

trës-forte  preuve  de  son  mérite  ,   ^iceUcy  et  pareiUememt  en  chascune 

ime  de  voir  quil  «irt  contemr  ,^^^.^^  pj^^  ^  Romme,  h  Gand  , 

dans  fe  respect  son  fils  unique  h  Digeon  ,  à  Sainct-Jaques  en  Com- 

un  peu  mécontent ,  et  le  plus  sur  postelle  ,  et  en  Hierusalem,  Enfin 

perbe  et  téméraire  de  tous  les  ^^ proposition,  maUtne  Pierre 

t /^rmriM  n^  ^  Mangnjr  ,  adt^ocat  du  rof  en  par- 

nomm^l^i;.  lement ,  prit  aussi  conclusions  crlmi- 

nelles  contre  les  dessusdits  :  et  davan* 

MEm^tomJùfm.  i4a3.  Fo^wGoUut,  toge ,  maistre  Jehan  l'Archer,  doc 

Mémoi»a  de  Bûur«og»e,;i«r  i55.  ^^^r  en  liiéoiogie  ,  Ji  ce  député  par  le 

recteur  de  l'unii>enité  de  Pans  ,  ex- 

(A)  Il  fit  déclarer  le  dauphin  indi-  fiorta  les  deux  roys  a  faire  jusiice  et 

gne,^,.  de  la  cowronne  de  France  ,  punition  de  tels  criminels,  entendant 

et  hanni  du  royaume  a  perpétuité,^  oen^nement  aux  requestes  des  accom' 

ht  Toi  de  Franoe  ,  et  son  i>ewi-fik  le  piaignans ,  et  à  leurs  conclusions  (i), 

roi  d'Aofjleljeixe  ^  fireiit  leur  eatrëe  à  Sur  quorfust  respondu ,  de  la  part  du 

Paris  au  comoieaicement  d«  décembre  Toy  de  France ,  par  la  bouche  de  son 

i4^*  Quelques  jours  après  ,  on  ouït  chancelier,  que  ,  moyennant  la  grâce 

la  plainte  du  duc  de  Bourgogne  tou-  de  Dieu  et  la  bonne  aide  et  avis  £i  roy 

c^antleflateurtredeson  père.  Les  deux  ^Angleterre  ,  régent  et  héritier  de 

rois  étaient  assis  sur  le  an^âme  banc.  France  ,  ilferoit  si  bonne  justice  des 

Le  chancelier  «ïe  France  ,   le  premier  coulpables  de  tel  homicide,  qu*on  au- 

président  du  parlement  de  Paris  ,  et  roit  raison  de  s'en  contenter.  Survant 

l>eaiiQoci|>  d^autres  seigneurs   et  sens  laquelle  response  ,  Charles  ,  duc  de 

du  conseil ,  assistéreat  à  rassemblée.  Touraine ,  dauphin  ,  fut  appeUé  a  la 

Le  duc  s'y  trouva  ,  accompagné  de  txible  de  marbre  a  Paris  :  la  ou  estans 

plusieurs    personnes    de    qualité     :   gardées  toutes splennitez  contre 

Et  alors   ,   messire  Nicole  Rauîin ,  tuy^  et  ses. ....  complices ,  sur  toc* 

estant  Ui  pour  les  futurs    eompiat'  cision  du  feu  duc  de  Bourgongne , 

gnans    ^    et    ayant    demaitàé   au-  f^,  par  jugement ,  osté,  banny  ,  et 

dience  aux  deux  roys  ,  et  iceUe  oloe-  exilé    du  royaume  de   France  ,*.  et 

nue, proposa  lé  cruel  homicide, faict  déclairé  indigne  de  succéder  atow 

en  la  personne  du  feu  duc  Jehan  de  '**  signeuries  ,  venues ,  et  à  venir,  et 

Mour&ygne  ,  eontre  Châtiés ,  soy  di-  mesmement  à  la  succession  et  att^ 

sont  dauphin  de  F'ienne ,   te  vicomte  <«  qU'^d  avoit  à  la  couronne  de  France 

de  Narbonne  ,  le  sire  de  Barbasan ,  (s). 

Tànneçuy  du  Chastel,,.,.  concluant  Je  ne  dis  rien  sur  la  nullité  de  cet 
qu'ilsjussent  pris,  mis  en  tombereaux, 

et    -méfiés  par  tous    les    quarrefours  <t)  Jwm  le  FiT»e ,  setnienr  de  Saint-ReaiT, 

de  Paris  ,  nues  testes  ,  par  trois  jours  ^J'^'*^'  '^  che^Htre  XV   de  ton  Bîstoire  de 

de  samedr ,  ou  de  feste  :  et  que  chas-  ^*'*î|«?  .^^  »  ^««  Je.n  rArchier  propos,  «ussi 

,«      -^  i   •          •/""'Y      ■=•«' Y    ,  •^****  moBit  bien  •alentiqsement  devant  les  deax  roif, 

CUn  d  eux  teuiSt  un  cierge  ardent  en  en  en*  exhortant  par  nontt  de  manières  qn'ib 

sa  main  ,  en  disant  à  haute  voix  qu'ils  fiaient  justice  et  pugnissent  les  conlpables  des 

avoient  occis  mauuaisement  ,  fausse-  «^«"""ï»  •  «t*^  déclara  moult  de  termes  et  dif  ni- 

fwt^r,*     ^^■mwm^'Lt^-^^^*      -*  "*'  tcz  Uc  |U8tice ,  ct  OU  ïls  cntendisscnl  ct  cscoutas- 

ment ,  ^mnablement  ,  et  par  envie  ,    ,e«i  benignement  \«x   requeates  et  prières  da 

le  duc  de  Bourgogne  ,  sans  cause  rai- .  ^mc.  afin  ^ne  iodles  requestea  vjmlaiaaent  mettte 
sonnable  quelconque^  Cela faict,  fus-   ««ff"*- 

sent  menés    où  ils  perpétrèrent  ledict        (»)  Con»«n««tion  de  h  Chronique  de  Flandre  , 
J»^*^:^i^^      ^*  li.     f-         *        -      '     '^  "''■««*  ««pfiwienrf  awftfwry  par  Denis  Saurage, 

twmicide,  et  la  dissent ,  et  répétas-    chap,  ZCVI ,  pag.  ^e^ 
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.ffiét(^  :  je  'Bve  coniente  diB  fiiire  ans  :  a  U  fin ,  il  fut  massaci^.  La 
tme  féfleuon  aor  la  con^uîle  kn^ale  yewre  et  son  fils  demandenl  justioe  , 
'^  cours  et  des  peuples.  Jean  dac  de  et  obtiennent  le  plus  foudroyant  ar- 
ioarfope  ût  assassiaer  dans  les  rues  rdtifutse  puisse  oonceYoir contre  leurs 
dePsns  le  frère    uciiq«e  du  roi.  La  parties,  Les   méaieB  Français  »   oui 
fco?e  et  leseofans   du  défunt  en  de-  araient  scaffertsi  patiemment  que  les 
Bandèrent  instioe  y   et  ae  purent  rien  plaintes  «ontre  an  meurtre  commis 
«bteair.  Le  nneurtrier  se  glorifia  pn-  par  Jean  de  fiourgogne  fassent  reje- 
Uimenent  de    a^o    action  ,  et    ne  iéea ,  offrent  leurs  services  pour  ven- 
Totlcit  pas  méaae  à  la  prière  du  roi  la  ger  la  mort  de  ce  meurtrier.  Les  fils 
iésavouer.  U  eaotraignit  les  oomi^lai-  du  duc  d^Orl^ns  ,   au  lieu  de  tirer 
I^SBs  à  consentir  <4    ane  réconcilia-  quelque  ven^ance  ,  tombèrent  dans 
^  ^  et,  biea  loin  d*encourir  la  haine  une  oppression  qui  ne  finit  que  par 
poUifoe,  il  deviat  l'idole,  des  l^ri-  Tentremise  du  fils  de  celui  qui  avait 
neos'.ilfitlenaattre  presque  lar tout  assassine  leur  père.  Dans  Tordre,  il 
le  roytame  ,  il  fit  périr  dans  Fiaris  et  aurait  IsUu  qu^il  recourût  à  leur  clé- 
•ttUeon  une  infinité  de  gens ,  il  tâcba  mence  ,  etmf^  eurent  besoin  de  sa 
^  Caôie  enlever  le  daupEin»  il  se  jot-  compassion.^  deilinée  du  meurtrier 
pitsTecles  Angla%»9  les  ennemb  oapi-  de  ce  meurtd|Lfut  bien  difierenle  :  il 
iifix(feJsaation.Oiiletmitaenâncom-  se  vit  désh^K  de  la  couronne  ,  et 
meiisraitfût  le  frère  unique  du  roi  :  condamné  pow^i^^sn  vie  au  ban- 
os  le  aassaciaBur  le  pont  de  Monte-  nissement.  Peii^^Bbllut  qne. cette 
nta.Soafilset  sa  veave  s'enplaigni-  seatence  inique  ^Hlt  actueUement 
leatao  conseil  du  rcâ  ,  et  ils  obtinrent  exécutée  j  il  >  fut  Rttn  en  cent  en- 
Wot  ce  qnHla  'votdarent    contre  le  droits  ,  il  fut  dépouillé  de  plaaîears 
^a^in  :  ils  le  firent  œndamner  à  provinces.  Le  fils  de  celui  çpi'il  avait 
amlpcrpétael  ,  lear  cause  fût  ap-  fait  aiassacrer  fut  la  principale  cause 
ftyéeptrles  peaples ,  et  nommément  de  oçs  malheurs  ;  et  après  avoir  soûlé 
ptrVnmversitë  de  i^ris.  Peut-on  con-  sa  vea|;eanee ,  il  contraignit  son  pro- 
cefoironeasaes  forte  indignation  con-  pre  rot  à  lui  ftiire  des  satis&ctions  si 
tK  me  telle  biauirrerie  ?  Si  Voos  es-  it^gues  de  la  majesté  royale,  comme 
flcptet  la  circonstance  de  la  parole  on  le  verra  ci-dessous  >  que  jamûs 
^iinée,etd«  la  foi  d^un  traite  qn^on  •  faute  ne  fiit  expiée  de  cette  manière, 
tkiait  conclure  »  tout  le  reste  est  plus  Quelle  violence   ,  quelle  tyrannie  , 
odteoxetpWis  aoélérat  dans  le  meur-  qae'd^exiger  à  toute  rigueur  que    la 
tre  dm  duc  d^Orléant  »  que  dans  le  -  mort  d'un  homme  soit  vengée  ,•  qui 
neaitTedaBourgm^on.Leducd^Or- -s^était   timqaé   des- poursuSes  de  la 
Uansétailsupérieur  en  dignité  au  duc  Tenre  et  deb  enfans  de   celui  qu-il 
de  Bourgogne  ,  car  il  était  frère  du  avait  tué  !  Mais  quel  désordre  y  que 
roi.  Le  dauphin  était  supérieur  au  de  voir  qu'on  ait  si  bien  l'éussi  à  exi- 
éac  de  fiourgofpae  :  l'autorité  souve-  ger  n^e  telle  chose  I  C'est  ici  qu'il  faut 
Aine  kri  était  ea  <|uelque  façon  dévo-  s'écrier  : 

lue  pendant  la  dénsence  de  Charles         ^^^ 

VI  ;  c'était  À  lui  à  exercer  le  droit  du  côtimUÙMt  èaàêmâivifnù  eAminafiao.- 

gtaive  plutôt  ^ju'àtont  antre  y  et  il  est        iUe  etwem  »<Heris  prèUmm  tailii,  hc  diode' 

certain  que  le  mcoortrier  du  duc  d'Or-  ma  (4^. 

lésnsméritait  la  mort, non-seulement       Faisons  une  antr(  réflexion.  Le  rè- 
â  cause  de  cet  infâme  assassinat  9  mtfis   p^  de  Charles   VI  nous  raprésento 
lossi  pour  une  infinité  d'autres  rio-   Pc^roit    Âiible    du    goovcfmeinent 
ic&cps,  meartres,  saocagemens.  pre-   monarchique;  Les  autres  espèces  de 
«viptions.  Néanmoins  la  veuve  du  duc   gouvernement  ont  èhacone  leur  mau- 
iTOrtéans  et  ses  trois  fils  n'obtinrent   vais  côté  ;  mais  elles  ne  sont  point  su« 
Mcnne  justice  :  l'assassin  ne  fut  sou-   jettes  à  l'enfance ,  ni'  à  la  déoKnce  , 
IMS  è  nulle  peine  ;  et ,  au  contraire  ,   comme  sont  les  rois.  La  loi  teooar- 
il  insulta  ,  il  triompha  pendant  douze   chique  veut  dans  les  royaumes  héré- 
ditaires y  quefceltti  qui  est  dans  l'ordre 
(3)r«fes'D«  TtXUt  dan*  f  Re«aeU  de*   delà  succcjssîonoccupele  U^ne,  quoî^ 

Traités  entre  U  France  et  rAagletcrre ,  om  «/ko*  .  . 

fitre du  roi  Cluu-Ug  f^i,    ,  (4)  Jurea.,  wl.  XIII,  w.  if3. 
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^a'îl  soit  enfant ,  ou  qu^à  cause  de  sa  »  se  dëfier  au  combat  de  leur!  pei^ 
vieillesse!  on  de  quelque  maladie,  il  »  sonnes ,  et  à  conyeni]^  du  jour ,  du 
soit  retombé  dans  l'enfance.  Par-là ,  »  lieu ,  et  des  armes.  Le  duc  de  Bet- 
tes plus  furieuses  et  les  plus  funestes  »  ford  f  ayant  assemblé  les  plus  no- 
dissensions  s'introduisent  4aus  un  »  tables  seigneurs  français  et  anglais , 
pays ,    comme  la  France   l'éprouva  »  mit  ce  défi  au  néant ,  et  déclara 


ne  tit  en  France  tant  d'assemblées  de  »  où  le  duc  de  Glocester  et  le  duc  de 
notables  que  sous  ce  régne»là.  Et  ,  »  Bourgogne  éprouvèrent  leurs  for- 
pour  parler  franchement  ,  on  n'a  »  ces  :  mais  au  bout  de  deux  ans  ,  le 
cuère  vu  que  les  états  généraux  aient  »  pape  ayant  déclaré  que  le  mariage 
&it  cesser  les  troubles  :  ils  ont ,  au  »  de  Jacqueline  avec  le  duc  de  Olo- 
contraire ,  contribué  à  les  fomenter  »  cester  était  de  nulle  valeur ,  ce 
-et  aies  accroître.  Cela  parut  sous  le  »  prince  se  désista  de  sa  poursuite, 
régne  des  enfons  denk|nri  II.  Telle  »  et  épousa  une  demoiselle  qu'il  en- 
est  donc  la  condiition  Qu  ^enre  bur  »  tretenait  (7).  »  Durant  toiue  Vat^ 
main,  qu'il  n'y  a  p^Qk choisir  entre  née  i4^8,  le  duc  de  Bourgogne  fut 
le  bien  et  le  mal ,  raB  entre  le  mal  occupé  dans  les  Pays-Bas  a  pour- 
et  le  pire:  et^^Mcive  très-souvent  suivre  Jacqueline  de  Bavière.  Il  la 
«fu'on  choisit J^KÉJl  lorsqu!on  pense  serra  de  si  près,,  que  VayarO.  assiégée 
choisir  le  moidl^Pu'vais.  Le  dauphin,  dans  la  ville  de  Gande,  il  la  con" 
par  exemple ,  eFceux  qui  le  gouver-  traignit  de  le  déclarer  son  héritier 
naient,  se  déterminèrent  à  la  mort  dans  toutes  ses  terres;  de  sorte  qu'il 
de  Jean  de  Bourgogne,  comme  à  un  j<^nit  à  la  Flandre  et  à  l'Artois^ 
■  remède  nécessaire,  qui,  pour  le  le  Hatnault  .  la  Hollande,  la  Zk- 
moins  ,  ferait  éviter  le  plus  grand  lande  ,  et  la  Feise  (8).  Le»  historiens 
mal  ^  et  il  se  trouva  qu'ils  empirèrent  représentent  cette  Jacqueline  comme 
les  choses.  Le  fils  de  Jean  causa  plus  une  femme  volage  et  amoureuse  ,  qui 
de  confusions ,  et  plus  de  malheup ,  -  ne  quitta  son  mari  que  parce  qu'Ole 
que  Jean  n'en  avait  causé.  ne  le  crut  point  capable  de  la  rendre 
(B)  //  fut  occupé  dans  le  PayS'  >  enceinte  (9).  Ce  lui  estoit  assez  d'ae^ 
Bas  à  làjpoursuite  de  Jacqueline  de  complir  ses  affections. et  amours  au 
Bavière.  T  Cette  dame  était  fille  uni-  prix  de  son  Jnonneur  et  réputation. 
que  et  héritière  de  Guillaume  de  Ba-  £lle  ne  voulût  point  consentir  à  de- 
vière ,  IV^.  du  nom ,  comte  de  Hai-  meurer  sous  la  puissance  du  duc  de 
naut ,  de  Hollande ,  et  de  Zélande ,  Bourgogne  ,  en  attendant  que  le  pape 
et  seigneur  de  Frise ,  et  avait  été  ma-  prononçât  sur  la  question  de  son  ma- 
riée a  Jean  de  France,  dauphin  de  riage^  et  néanmoins  sa  mère  et  son 
Viennois,  fils  de  Charles  VI /5).  Ce  mari  avaient  passé  cet  accord.  Les 
dauphin  étant  mort  l'an  i4io,  elle  -  habitans  de  B^ns  la  contraignirent  à 
fut  remariée  à  Jean ,  duc  de  Brabànt ,  s'y  soumet^ ,  et  la  livrèrent  au  duc , 
cousin-germain  de  notre  Phil]ppe-le\  qui  la  fit /Conduire  a  Gand.:  mais  elle 
Bon  :  Mais  la  jeune  coquette  n  étant  '^'y  demeura  guère  ;  car ,  ayant  gagné 
pas  contente  de  ce  second  mari  ,  quelques  domestiques ,  elle  se  déguisa 
iumtme  de  peu  dé  vertu ,  fit  des  pour-  en  homme,  et  se  sauva  en  Hollande 
suites  pour  en  être  séparée  y  et  se  fit  (10).  £lle  y  trouva  des  partisans  ;  et 
enlever  par  des  capitaines  qui  i'em*  par  ce  moyen  ,  elle  donna  beaucoup 
menèrent  .en  Angleterre  ,  où  e//e  d'exevcice  au  Bourguignon  :  car  elle 
^ousa  Hun^r. ,  duc  de  Glocester ,  ne  se  rebutait  point  des  mauvais  suc- 
frère  du  roi  ifenri»  Cette  entreprise  çès  de  ses  armes  :  L'esprit  d'une  fem* 
tournait  fort  au  mépris  de  Phuippe  me  qui  se  donne  licence  es  amours  est 
(6).  Aussi  s'opposa-t-il  vertement  au  indomptable ,  sinonparlacontrainct» 
duc  de  Glocester  :  a  ils  se  piquèrent  ;  v  r  •  ^ 
»  par  lettres ,  et  en  vinrent  jusqu'à  >2   ,*  '"™  '  '"'^'  "^'• 

(5)  AbscIbms,  HUl  génaalog.,  pag.  117.  (9)  Kaye»  Gollat,  Mimoirci  de'  Boorgognt, 

(6)  Mécerai ,  Alnrégé  cbroo. ,  1001.  /// ,  pug.  pag.  714. 

»i»^  h  Vmnn,  t^x*  (>»}  Là  mimê^  pagk  718» 


BOURGOGNE.  5» 

€xtréwte  ;  car  la  raison  et  le  discours  naturel,  il  envoya  pourtreaUr  la  paix 

ne  profitent  en  eerwelles  passiênnées  avec  le  connétab>U  de  France ,  le- 

(il).  Elle  ne  se  rendit  ,.ni  qoa&d  eUe  chancelier ,  un  maréchal  de  France^ 

eut  su  qae  son  mariage  avec  le  doc-  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs, 

de  Glocester  avait   été  déclaré  nul  lesqu^y  en  pleine  assemblée ,  et  au 

par  le  pape,   et   qae  ce  dac  ayait  nom  du  roi  leur  maitre,  demandé' 

éoousé  sa  concubine  (ia)  ,  ni  quand  renipardon  delà  mort  de  Jean ,  due 

elle  eut  su  la  mort  du  doc  de  Brabant  de  Èourgogfie  ,  confessant  haut  et 

ion  Yëritable  mari.  La  plupart  de  ses  clmr  que  le  roi  avait  mal  fait  comme 

amis  Tabandonnérent  y  voyant  la  su-  jeune  y  tle  petit  sens  ,  et  mal  eonseillé s 

Fériorité  des  Bourguignons ,  et  que  priant  le  duc  qu'il  voulût  quitter  son 

on  faisait  décapiter  tous  les  chefs  juste  ressentiment  touchant  ce  fait  aui 

qui  tombaient  entre  les  mains  du  par-  ne  se  pouvait  plus    emoécher.  our 

ti  contraire  (i3).  Cependant  elle  ne  quoi  le  duc  déclara  qu'a  pardonnait 

traita  avec  le  due  de  Bourgogne ,  que  au  roi  y  pour  If  honneur  ae  Dieu ,  et 

îoTsqu^il  Veut  assiégée  dans  Tergou  compassion  du  peuple  de  France  y  et 

(i4).  Après  le  traité ,  il  donna  le  fou-  pour  obéir  au  concile ,  au  pape,  et 


dac,  l'an  i^3%.  On  l'arrêta  prison-  ^neur ,  que  fit  alors  lé  roi  a  son  su» 
nier ,  mais  parce  qu'elle  fit  une  noa*  jef ,  pour  restituer  son  royaume  en 
Telle  cession  de  tous  ses  droits,  on  lui  sa  première  splendeur ^  et  en  chasser- 
permit  de  se  résasieren  la  jouissance  les  Anglais ,  comme  Ufit  têt  après , 
de  tes  nouvelles  amours.  Elle  mourut  et  avec  le  temps  remettre  h  son  de-' 
à  la  Haye  ,  sansen&ns,  le  4  d'octobre  voir  celui  auquel  la  nécessité  de  ses- 
ilfiS  (i5).  »  affaires  le  faisait  ainsi  soumettre.  Les 

Tout  ceci  fait  voir  que  notre  Phi-    Romains  eussent  plittSt  perdu  leur 
lippe-le-Bon  était  un  kabile  prince  ,    état  que  de  penser  à  faire  cela  (  17  ). 
etqm  ne  faisait  point  de  scrupule  de    Comme  en  fait  de  satisfaction  d'm- 
f'agniodir  aux  dépens  de  la  conti-   jures  le  plus  petit  changement  des 
nace  involontaire  d'une  femme  :  car    termes  est  quelquefois  de  conséquent 
il  ne  s'opposa  aux  amours  de  Jacque-    ce,  mes  lecteurs  ne  pourraient  pas 
line,  que  pour  l'empêcher  d'avoir  des    être  pleinement  contens,    si  je  les 
«DÊtns  j  et  ,  dés  qu'il  sut  que  ceux    abanaonnais  à  l'autorité  de  cet  écri- 
oa'elle  aurait  n'hériteraient  pas,  il    vain.  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire 
lai  permit  de  contenter  la  nature.         que  je  rapporte  les  paroles  mêmes  du-. 
(C)  On  peut  dire  sans  hyperbole  ,    traité  d'Arras ,  oui  concernent  l'hum- 
qu'a  fit  faire  à  Charles  Vit  amende    ble  soumission  de  Charles  Vlï.  Voici. 
konorubU,  3  J'ai  cité  ailleurs  (16)  un    le  premier  article  :  «  Que  le  roy;  di- 
ioBg  passage,   où  j'ai  lausé  une  la-    »  ra,  ou  par  ses  cens  notables ,  suf- 
cune  qui  contient  ceci  :  Auparavant   »  -fisamment  fondés  ,  fera,  dire  ,  à 
Louis  XI,   U  roi  Charles  Vil  son    »  M.  de  Bourgongne  ,  qqe  la  mort  de^ 
/wiv  fit  bien  chose  plus  étrange  :  car   »  feu  M.  le  duc  Jean  de  Bourgongne , 
pour  avoir  paix  avec  Philippe,  duc   »  son  père  (que  Dieu  absolve),  fui 
de  Bourgogne ,  son  vassal,  voire  sujet    »  iniquement  et  mauYaisement  faiote 

u  par  ceux,  qui  perpétrèrent  ledici 
(zi)  Là  mSme ,  pag.  'jao.  »  cas  ,  et  par  mauvais  conseil ,  et  luj. 

(xs)  Oue  Pon  ne  r/putoU  trop  a*saur/e ,  poMir    »  en  a  toudis  {*)  dépleu ,  et  de  présent 

U^irjMi  plusjeurf /moeurs  à  autres  qu^àee         ^éplaict  dtt  tOttt  SOU  CUeur  J  et  que» 
Arc.   GoUat,  Hémoircf  de  Bonrgogne,   pag»  ,Tf         *     !_      i  J*^*  ^—     L»  J!:  *A 

^„,  •  .     •       '^        »  S  il  eust  sceu  ledict  cas ,  et  en  tel 

(■3)  Lk  mime.  )>  aage  et  entendement  qu'il  a  de  pré- 

04)  jiutrenteiu  Goada.  GoUot  nonuM  mal  »  g^nt  ^  Q  y  eust  obvié  à  SOU  poUVOir  : 
e^  W2fc  Gond,  ou  Go«d.  Méxerw,  AMgJ  ^  j  ^j  ^^^^^^  j^j^^  jg„„^  et  avoit 
onmol. ,   tom.    Ili ,    P^g-   >39t   «*    nomme  .  .  *        .  '      

G«de.  y-oyeii ci-dessus, StatioSiS).  »  pour  lors  petite  coçnoissaoce ,  et 

(  i5)  Gonai ,  Mémoires  de  Booègone ,  pag»    »  ne  fut  point  si  advise  que  d  y  pour- 

7*5.   Fores  aiwWPointiu  H enterns,  Aer.  fiorg.  „      .        ^  ,*        .    • 

Uk.III  ^ptig,  ixo.  O7)  Honont  Meymer,  Denuodaf  esnrasM. 

(ifi)  Duiu  la  remanue  (G)  de  VartieU  de    tt  Répoiue.  librei,  pag.  59»,  $gi. 
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y*  m>ir.  Et  pném  à  mon  clict  signear  »  tes  y  ou  aalrement  y  raffisattntenf 

»  de  Bourgongoe,  que  toute  reocuae  »  au  ro^,  lequel  en  ce  cas  sera  teni» 

>»  ou  haine,  quHL  peut  avoir  à  l'en-  »  de  fatre  pcocéder  tanftost ,  et  dlli- 

»  contfse  de  luy ,  a  cause  de  ce ,  il  »  gemmeirt,  »  Tenconlre  d^eux ,  par 

»  os  te  de  son  cueur  ,  et  qu'entrç  eux  »  lamaniéredessusdicta.»  CharlesVfit 

»  ayt  bonne  paix  et  amouc:  et  se  fer»  u'eo  fut  pas  quitte  pour  cette  amen- 

»  de  ce  mention  expresse  es  lettres,  qui  de  konovable  :  il  fut  de  plu  s  condamne 

»  seront  faictas  d«  Tacoord  et  traibé  aux>  dépens ,  dommages   et  intérêt». 

»  d'entre  eaïC  (i8).  »  Rapportons  aus-  Prenez'ia  peine  de  lire  dans  Olivier 

si  les  troie.  articles  suivans  :  a  Item  ,  de  la  Marene  le  reste  du  traité  d' Ar- 

»  que  tous  ceux ,  qui  perpétrèrent  ras  :  vous  y  verrez  dans  chaque  ar- 

»  ledict  mauvftia  cas  ,  et  qui^  eu  fii-  ticle  (19)  qu'il  encofttait  à  la  France 

»  rent  coosentans ,  le  roy  abflmdon-  qtielque  bonne  pièce  a«i  profit  du  duc 

»  nena,  ei.fàra  toute  dUigeiice  pos^ '  de  \DOi>rgogne.  Au  reste ,  les  eondi- 

»  sible  de  les  feice  prendre  ,  et  ap-  tiens  mortifiantes  qu'il  imposa  à  Char- 

1»  préhender  (quelque  pavtque  trou-  lesYII  ne  furent  pa»  exprimées  dans 

»  yésr  pourront  estre  )    pour  esetre  des  artioles^  secrets  :  dles  forent  et 


»  sans  grâce   ne  r'appel  ,   hors  du    et  jamais  on  n'avait  vu  un  tel  cor^ 

~)auphiné ,  avec    tége  que  celui  des  ambassadeurs  qui 
»  confiscation  de  tous  leurs  biens  j  et    assistèrent  à  ce  traité.  Ils^  avaient  a 


u  royaume ,  et  du 


t 


».  seront  hors  de  tous  traités.  Item  ^  leur  suite  plus  de  dix  mille  chevaux 

»  ne  soufiiira  le  roy  aucuns  d'eux  (30). 

»  estrereceptés  où  favorisé»  en  aucun  Les  ohroniqnears  de  la  maison  de 

»  lieu  de  son  obéissance  et  puissance:  Boureogne  n'ont  pas^ trouvé  d'assez^ 

»  et  fera  crier  et  publier'par  tous  les  grands  sujets  de  vanité  dans  la  paci* 

»  lieux  desdits  royaume  et  Dauphi-  ncation  d'Arraa  :  c'est  pourquoi' iben- 

»  né ,  accouatumés  à  faire  cris  efepa*  cherchent  de  plu»  magnifiques  dlina 

»  blications,  qu'aucun  ne  les  recepte  les  préliminaires.  Ilti  disent  que  lëa 

»  OU'  favorise  ,  sua  peine  de  confisca-  ambassadeurs  de  Charles  Yll  se  jetè- 

3>  tion  de  corps  et  de  biens.  Item,  rent  à  genoux  devant  le  duc- de  Bonr- 

»  que  M.  de  Bourgongne,  leplus-tost  gogne  ,  et  fondant  en  larmes  te  sup- 


V  aa'il  pourra  bonnement  après  le*   plièrent  de  pardonner  à  leur  maître  ; 
»  aict  accord  passé ,  nommera  ceux,    mais  qu'il  rejeta  lenrs  larmes  et  leurs 


»  afin   qu'incontinent ,    et   diligêm-  naux  légats  le^  menacèrent;  Rappor-* 

1»  ment ,   soit  procédé  à  l'encontre  tons  ce  beau  narré,  tel  que  Louis 

»  d7eux ,  de  la  part  du  roy ,  comme  Gollut  le  donne.  «  Les  Annales  belgi- 

i>  dessus  est  dieti  Et  en  outre ,  pource  »  ques  et  holiandoisea , . .  disent. . . 

»  que  mondict  signeur  de  Bourgon-  9  que  les   ambassadeurs  de  France 

»  gne  ne  pourroit  encores  avoir  vraye  »  (haians  sceu  que  le  duc  de  Bour- 

3)  congnoissance  ,  ni  deue  informa-  »  gogne  ooïoit  messe  à  Saint-Wast), 

»  tion     *^' — ■'^-  "  ^-  — -^ — "^  *■ '^   " 

»  rent 

»  rent  consén tans, 

3»  sera  deuement  informé   d'aucuns-  »  genoux  ,  comme  les  autres ,  parti- 

»  autres ,  il  les  pourra  nommer ,  el^  »  cipoit  à  la  requeste ,  )  luy  deman- 

»  les  signifier  par  ses  lettres  paten-  »  derent  la  paix  y  et  de  t^outoir  estre 

»  content  4e  la  vengeance  prinse  y 

(18)  Olivier  ae  U  Marche,  Mémoires,  Uv.  /,  »  P^^  plusieurs  ans  ^  de  la  mort  de 

€Mp.  III  tpag.  $4^95.  ï>  son  père  y  et  depardoner  au  roy 

(•)  Vejtémplairt  a  têU  m<iU  en  marge  ^  »  la  faute  OU* il  feit ,  par  le  mauvais 
BOU  «pie  moiuiear  le  duc  •  nommé  Tanneguj  t         •/  ^ 

dn  Chestel,  Jebaa  Lonvet,  président  de  Pio-        (19)  Le  Traité  comprend  XLI  artieles. 
▼ence,   cheyalren  ,•  Ptcrre   Froticr ,   wcaïer^        (ao)GoU«t,  Méaoiiw  à»  Bonrsogjae,  pag- 

naifir»  JcbMtCadarl,  pbfuciw.  78a. 
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»  eonseil  des  si^ts ,  estant  encor  en  ».  voit  proiiii$  de  faille  accord,  avec  le 

»  baseage  ,  n* excédant  les  seUeans,  »  roy,  se  contentant  de  la  vengeance 

»  Adjoustoient ,  que  le  roY  depuis  v  qu^il  havoit  prias,  de  la  mort  de  son 

i>  mt'il  estait  parvenu   a  ïeage  dé  »  père  (21).  » 

»  discrétion ,  houoit  mille Jbis  regretté  (D^  • . .  • .  Soumissians  honituses^,. 

»  ce  meurtre  et  auec  sanglots  {qu'il  que  Ul  nécessité  dw  temps  doit  foira 

»  dormait  toutes  et  quantefois  il -s' en  excusen]  Qu'on  ne  noos  vienne  point 

»  som^enoit)  :  qu'il  hoê^oitjaiot plaine^  dire ,  que  les  Romains^  eussent  plutôt 


aigmte  rouue  a  un  rej^r  aas  z'ran^  non  plus  qa  on  nx)U8  vienne  aire  que 

çoû  )  satisfaire ,  et  V amender  en^  de  simplei  gentil»hoaiBies«rèver«ient 

-  vers  le  duc.  Ce  quHls  disoient  de  plutôt   que   d'<^rir  a  leur  enoenû 

»  telle  affection  y  qu'ils  en  veisoient  dans  une  querelle  d'honneur  rien  qui 

»  des  larmes  irés-afiondainment  CAo-  approcbàt  des  soumissions  de  Char- 

a>  se  qui  mehut  le  duc  {prins  ainsi ,  et  \es  VII,  Les  souverains  ne- peu  vent  pas 

j»  combattu  k  l'impourveu  )  à  phrer  se  gouverner  selon  les  lois  rigoureuses 

»  de  mesmes  •'  haïant  pitié  de  ueoir  de  la  chevalerie  (a3).  U  fout  qu'en 

»  la»  contenance  de  ces  grands  sei"  faveur  de  leurs  sujets ,  et  pour  se  ti* 

»  gneurs  3  sa  chère  compagne  entre  tet  d'une  guerre  embarrassante ,  ils 

»  eux ,  A  prenant  commisération  des  fassent  cent  choses  qu'on  appellerait 

>  misères  de  sa  patrie  i  et  encor  ^  de  Hassesse  et  i^ominie,  si  un  gentil- 

>  ce  qtLil  prét/otoit  9  que  par  cest  ac'  homme  les  faisait  dans  une  querelle 

>  cord  y  la  vengeance  de  la  mort  de  particulière.  Ce  n'est  point  a  eux  a  se 
V  son  père   seroit  amestée  ,   et  ses  piquer  délicatement  du  point  d'hott' 

>  msurtriers    laissés  impunis»    Luy  neur.  L'intérêt  public  demande  que , 

>  d(u»Bques  (  touché  de  bonne  affec  sans  préjudice  de  leur  gloire ,  ils  puis» 
s  <ÛM3,  et  plus  enclin  k  la  conserva^  aent  offrir  la  paix  à  leur  ennemi,  et 
^  tioa  de  sa  maison  que  a  la  gronr  la  lui  demander  instamment  plusieurs 
»  deur  des  uénglois  )  relevât  luanav-  années  de  suite ,  sans  se  rébuter  de  sa 
»  naaent  tous  ces  seigneurs  et  dames,  fierté ,  et  de  ses  dédains.  Pour  éviter 


»  qu  il   refusât   plaipement  l'accora  céder  volontairement  le  possessoire , 

3>  aux  François ,  et  que  le  cardinal  de  cela  n^est  pas  de  cottsé(|nencepour  le 

»  SaincteCroix,  en  estant  fasohé,riiar  public:-  mais  si  un  prince  se  pic|uait 

>  voit  menacé:  de  practiqper  contre  de  cette  bravoure,  il  commettrait  ses 


».w».^  ^ ,  -x-T  — ;--  .»•  puisque  la  religion 

veuillant  monstrer  au  duc  la  puis-  ment,  la  chose  du  monde  là  plus  sa** 

-  sance  ecdésiastiaue,  s'estoit  fait  ap-  orée  et  la  plus  inviolable ,  est  soumise 

'»  porter  du  paia  manc  ,  lequel  (  en  j^  oette  loi ,  la  ^ire  mondaine  du 

»  grande  asseurance  )  il  t^avoit  mau-  souverain  n'y  doit-elle  pas  être  son- 

>  ouct,  en  la  présence  de  tous:  et  que  à  mise  ?   Un  C^taine  romaia  assure 

>  l'instant,  le  pain  estoit  devenu  noir  : 


Deqjjoy  le   duc   havoit    remaL»»iD),   et  Fmrtiêle  Pomiât ,  rrifwr- 

»  esté  grandement  espouvanté ,  et  ha-  f  a«  (i j.  ^ 


5e  bourgogne; 

que ,  ponr  la' conservation  de  Tëtat ,  il  neur  et  la  vertu  de  hiy ,  qui  tausjourt 

niut  soufirir  même  ce  qui  est  igno-  et  toute  sa  me  {quelque  offensé ,  quel» 

minieux.  Ac  fœda  atque  ignonUmosa  que  aiguillonné ,  quelque  piqué  ou 

deditio   est  f  sed  ea  chantas  patriœ  poingt,  qu'il  eust  esté  par  pbisieurs 

est  ut  tant  ignominid  eam  quàm  morte  joisy  maintenant  defaict,  maintenant 

nostrd ,  si  opus  sit ,  servemus*  Subea^  de  paroles  ,  )  a  tendu  la  main ,  de 

fur  ergo  ista  quantacunque  est  inr-  tout  ejffkct  &  de  tout  pouuoir  y  h  sous- 

dignitas ,  etpareatur  neoessitati  quam  tenir ,  maintenir  ,  et  garder  la  rorale 

ne  Dii  quidem  superant  (a4}*  masesté  de  France  (aS).  On  voit  oien 

Olivier  de  la  Marche  s'imagine  que  là  Te  langage  d'un  domestique  des 

la  paix  d'Ârras  fut  œuvre  et  mature  ducs  de  Bourgogne  ,  tout-à-fait  par- 

plus  divine  que  naturelle  ;   car  les  tial  pour  ses  maîtres  :  amplification 

affaires  de  Charles  VU  allaient  bien ,  d'un  c6té ,  et  diminution  ae  l'autre, 

et  celles  du  duc  de  Bourgogne  encore  II  ne  dit  qu'un  mot  du  peu  d'affec- 

mieux:  et  toutes  fois ,  estans  tous  tion  du  duc  Philippe  pour  les  Anglais , 

deux  grands,  et  sur  leurs  arigots  >  et  il  dissimule  des  affronts  sangians, 


nature  {qui  ne  peut  mentir  en  sa  c]^ui  eussent  cause  une  rupture  totale  , 
nùson)  se  sentit  grevée  et  blécée  d'un  si  Charles  VU  eût  su  ménager  cette 
chacun  parti.  Parquoy ,  se  condes"  occasion.  De  plus,  il  nous  parle  avec 
rendirent  les  deux  nobles  princes  k  emphase  de  l'amitié  de  son  mattre 
ia  paix  dessusdicte  :  et  quand  fay  pour  le  royaume  de  France.  Pure*  chi- 
lien enquis  et  calculé  les  causes  et  mère.  Un  Turc  n'aurait  pa^  été  plus 
raisons  qui  meurent  chacune  partie  dur  que  le  fut  Philippe  envers  Char- 
rie quérir  la  paix ,  je  trouve  Que,  de  les  Vil ,  et  n'aurait  pas  exigé  des  sa- 
ia  part  du  roy  de  France ,  dfaisoit  tisfactions  plus  flétrissantes.  Si  le  duc 
conscience  du  cas  advenu  en  la  mort  de  Bourgogne  avait  senti  dans  ses 
du  due  Jehan.  Secondement,  U  ne  veines  la  moindre  goutte  du  sang 
i*oyoit  pas  possibilité  de  porter  le  faix,  ro;^al  dont  il  était  descendu,  il  n'au- 
Mans  grand  péril  ou  dommage  Je  son  rait  jamais  soumis  le  roi  de  France  à 
estât ,  des  Anglois  et  Bourgongnons,  une  peine  si  indigne  d'un  monarque. 
h  une  fois.  Tiercement ,  à  l'occasion  Je  le  dis  encojre  un  coup ,  Charles  VII 
de  la  guerre  ,  il  se  trouvoit  gouver^  fut  excusable  :  il  n'était,  ni  un  assez 
né^  et  sous  la  main  de  tant  de  ma-'  grand  guerrier,  ni  un  assez  grand 
nim  de  ger^  d'armes ,  estranges  et  poIiti(|ue  ,  pçur  se  tirer  autrement 
privés  ,  -qu'il  n'y  avoit  si  petit-  capi-  d'affaire  :  mais  s'il  avait  eu  les  res- 
taine  en  France ,  a  oui  on  osastfer-  sources  de  courage  et  de  génie  que 
mer  thuis ,  ou  la  chambre  du  roy ,  d'antres  ont  eues ,  il  n'eût  point  pro- 
quelque  ^aire  qu'U  eust.  Quarte-  stitué  son  honneur  autant  qu'il  le  fil 
jnent ,  ilfust  si  sage  et  si  raisonnable  par  la  paix  d'Ârras  :  et  peut-être  que, 
rôy ,  quUl  aimait  mieux  le  profit  et  s'il  eût  laissé  couler  quelques  années , 
inutilité  de  son  royaume ,  que  de  de-  il  se  f^X.  vu  en  état  de  Boutenir  qu'il 
meureren  opinion  inique ,  sans  salut  n'avait  fait  que  son  dévoir  en  faisant 
ne  repos.  Quant  a  là  part  du  Bon  tuer  le  duo  Jean;  que  n'ayant  pu  le  faire 
duc  Philippe ,  il  semble  que  ce  qui  le  mourir  par  les  voies  de  ht  justice ,  U 
fit  si  légèrement  condescendre ,  fut  avaitfaUurecourir  à  celle-là, et  lever 
regard  au  salut  du  royaume  de  Fran-  ainsi  la  plus  grande  honte  du  règne 
ce»  au  noble  sang  dont  il  estoit  né  et  de  Charles  VI  :  n'y  ayant  rien  qui  té-* 
issu  {  qui  luy  bouilloit  en  l'estomac  ,  moigne  plus  visiblement  la  misère  et 
etaVentourdu  cueur)etaux  grands  le  désordre  de  la  France  sous  ce 
biens  qu'il  avoit  receus  ,  en  ses  pré'  prince,  que  de  voir  que  l'assassin  dii 
décesseurs ,  de  la  maison  royale  ,  Arre  unique  du  roi ,  non  *  seulement 
tant  de  droit  naturel  ,  comme  de  -nese  cache  point ,  mais  continue  dix 
biensfaits.  Ces  trois  choses  (  qui  font  ans  de  suite  a  troubler  l'état  ,  et  à  y 
une  seule  partie  )  luy  firent  oiAlier  boulevîerser  toutes  choses  a  sa  fantat-* 
l'offense  et  la  maie- aventure^  mal-  sic.  Un  peu  de  patience  aurait  peut- 
feacte  et  mal-avenue.  Secondement ,  être  fait  voir  à  Charles  VII  la  rupture 
la  petite  affinité  et  amour,  qu'il  avoit  des  Anglais  et  du  Bourguignon.  Celui- 
aux  Anglois.  Et  tiercement ,  l'hon-  ^,5^  ot^„  j,  ,.  ^^^^^  /Mémoire. ,  i»-#. 
(a4)  T.  LiTiuf ,  lib,  IX,  pag.  a4i.  99.  »  »  r  4 
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eiatait  plus  à  craîodre  les  prospérités 
de  l'AogieteiTe ,  que  celles|de  la  Fran- 
ce j  car  si  les  Anglab  eussent  abtmé 
Charles  VU  ,  ils  eussent  plus  facile- 
ment conquis  tous  les  états  du  duc 
de  Bourgogne,  que  la  France  n*eût  pu 
le  faire  après  Fexpulsion  des  Anglais 
{76).  Par  ce  principe  ,  et  par  le  res- 
sentiment de   quelques  outrages,  le 
Bourguignon  se  sentait  intéressé  à  les 
aoitter  ,  et  il  Faurait  fait  tôt  ou  tard, 
tef  vieillards  de  nostrepays  disent  f 
ce  sont  les  paroles  de  Louis  GoUut , 
Franc-Comtois  (27) ,    qiie  le  duc  de 
Betfort  (a8)  luyfeit  une  fois  tant  de 
hravade  ,  que  dé  lujr  faire  quelques 
reprouches  dupourparlé  de  paix  cy 
dessus    touche',  et   objectât  au  duc 
Philippe  sa    légèreté    de  ce    qu'il 
prestoit  i'aareille  à  des  promesses  et 
lermens  des  Françob .....  ,Et  disent 
encor  les  mesmes  vieillards ,  que  le 
due  de  Betfort  adjoustat  en  colère ,' 
qn^  faavoit  bien  les  moïens  d*y  re- 
médier j  et  que  le  duc  de  Bourgojgne 
leroit  bien  e6baï,*si  l'on  l'envoioit 
kiie  de  la   cervoise  et  gondale  en 
Aa^eterre ,   plus  par  adventure  que 
MB  saoul.  Snr  quojr  >  ds  disent ,  que 
le  duc  (  lors  mal  accompagné  )  îuy 
nspondit  •*  beau  cousin ,  je  n'hay  rien 
mcX  qui  aott  mal  faict ,  et  ne  tous 
ca  donés  de  peine.  Puis ,  quelques 
jours  après  ,  aiant  pourveu  a  ce  qutf 
Ms  gens   approuchassent ,    il  donat 
diarge  au  mareschal  de  Vergy ,  de 
faôie  ce  qoeje  diray.  Et  ce  fut ,  que 
le  sieur  de  vergy  se  donnerait  gardCy 
quand  le  duc  iroit  vers  le  duc  de  Bel- 
firt ,  et  que  lors  il  tireroit  de  trois  a 
quatre  cents   gentds  -  homes  ,    du 
Mmbre  des  plus  asseurésy  lesquels 
{hien  armés  à  couvert  ^  hayans  la 
hache  dorme  au  poinct  )  entreraient 
hrusquement  i   et  avec  face  et  mine 
fwneuse ,  dedans  la  sale  en  laquelle 
estoient  les  ducs  :  comme  ilsfeirent  t 
puis  s'estans  adressés  a  leur  prince , 
et  Vhaians  soUié  ^  le  genoux  enterre 
(  sans  daigner  jeter  l'œil  sur  le  duc 
de  Betfort  )  9  te  sieur  de  Vergy  lui 
Oet ,  monsieur ,  icy  et  ailleurs  faict* 
il  bon  ^  mais  allieurs  beaucoup  mieux 
qa'icy  :  c^ar  tous  7  serés  servy ,  bo- 

(a6)  Canfém  ee  ^ue  dit  GoUat ,  Mémoirei  de 
BoOT^Bgnèf'po^.  716. 

(37)  Là  ntéme,  pag,  733. 

(a8)  Frin  dm  Hmii  V^  roi  d'JngUlêm  et 
régent  «n  Franet. 


noré  et  obéy.  Et  pour  ce  nous  tous 
prions  de  vous  partir ,  et  de  quitter 
icy  ces  orgueilleux  recueillir  le  fruict 
de  leurs  bravades  et  de  leurs  outre- 
cuidances. Sur  quoy  le  duc  respon- 
dit ,  En  estes-vous  d'advis  ?  et  lors  il 
lui  fut  respondu  confusément ,  ouy  , 
ouy  ,  allons ,  allons  ,  nous  n'bavons 
que  faire  de  ceux  qui  bout  affaire  de 
nous.  Et  sur  ce ,  le  duc ,  s* adressant 
au  due  de  Betfort ,  hd  dict ,  beau 
cousin ,  vous  voies  ce  que  mes  gentils- 
homes  me  conseillent ,  je  suis  résolu 
de  les  croire  :  à  Dieu  vous  dicts  :  et 
que  y  sur  ce ,  il  se  partit ,  sans  qu*Uy 
eust  persone  qui  osast  bouger;  car 
par  tout  ton  havoit  donné  ordre 
pour  bien  mener  les  mains  >  s* il  heust 
esté  nécessaire, 

(E)  Ses  sujets ,  et  les  Gantois  prin- 
cipalement y  lui  taillèrent  de  la  oeso» 
gne  ;  mais  il  les  mit  a  la  raison.'\ 
«  Ceux  de  Bruges  s'étant  soulevés  Tan 
yt  1437 ,  le  laissèrent  entrer  dans  leur 
»  ville ,  comme  pour  lui  donner  sa- 
»  tisfaction ,  et  puis  chargèrent  ses 
»  gens ,  et  lui  en  tuèrent  plus  de  cent» 
»  entre  autres  le  seigneur  de  l'Ile- 
»  Adam.  Lui-même  courut  grand 
»  risque,  et  se  retira  avec  peine  ,  en 
i>  faisant  rompre  la  porte  de  la  ville 

»  avec  des  marteaux Leur  furie 

»  se  modéra  quand  ils  surent.....  t  que 

»  le  duc  venait  les  assiéger  avec  une 

»  grande  armée.  Us  lui  demandèrent 

»  pardon ,  qu'ils  n'obtinrent  qu'à  de 

»  rudes  conditions.  U  leur  en  coûta 

»  deux  cent  mille  écus  d'or ,  la  perte 

»  de  plusieurs  de  leurs  privilèges  , 

3>  et  la  vie  a  douze  ou  quinze  des  plus 

3>  factieux.  Les  Gantois  lui  donnèrent 

»  bien  plus  de  peine  ,  par  leurs  fré- 

»  quens  remuemens.  Le  plus  dange- 

»  reux  fut  celui  de  l'an  i45a.  La  ga- 

»  belle  en  fut  la  cause.  Il  la  voulait 

»  établir^  en  Flandre  ,  et  la  rendre 

»  fixe,  imposant  a4  gros,  monnaie 

»  du  pays ,  sur  chaque  sac  de  sel.  Ils 

»  se  résolurent  À  toutes  les  extrémi- 

»  tés    imaginables,    plutôt  que    de 

»  souffrir  un  impôt  sur  l'eau  et  le 

»  soleil ,  qui  sont  des  dons  universels 

»  et  gratuits  de  la  nature.  Ils  se  fiaient 

3>  en  la  protection  du  roi  :  en  effet , 

»  il  écrivit  fortement  en  leur  faveur 

»  au  duc  de  Bourgogne  ;  mais  ayant 

»  reçu  une  réponse  encore  plus  forte, 

»  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'em- 

»  barquer  en  une  guerre  civile ,  n'é- 


/ 
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»  tant  pas  encore  hors  de  la  guerre  gne  son  cousin  (33) ,  qui  avait  sn6* 

y>  e'trangére   contre  les  Anglais.  Les  cède  à  son  frère  mari  de  Jacaueline. 

3)  pertes   <|ue  les  Gantois  firent  en  11  se  rendit  mattre  du  pays  de  Luxem< 

»  cinq  ou  six  grands  combats,  échaufr>  bourg  l'an  i443  (34)- 

3>  férent  davantage  ces  courages  fé*  (Q)  Il  se  maria  trois  jms  j  et  fut 

»  toces  ^  mais  la  bataille  de  Ripelmon-  d'une   incontinence  .excessi4*e.'\   Mi«- 


iposilio 

»  hommes  nu -pieds  et  nu-  télés,  et  deux  premières  femmes.   Il  n*en  eut 

»  tous  les   conseillers  y  échevins,  et  point  d^enfaos.  11  épousa  ensuit*  Isa- 

»  of&ciers,  nus  en  chemise,  allèrent  beî  le  de  Portugal,  tille  de  Jean  1%  roi 

3>  une  lieue  au-devant  du  duc  et  de  de  Portugal,  le  iode  janvier  i43o.  Il  en 

»  son  fils ,  leur  crier  merci.  La  porte  eut  \vov&  fils  ,  dont  les  deux  premiers 

»  par  où  ils  étaient  sortis  pour  1  aller  ne  yécurent  guère.  Quant  à  se»  en- 

»  combattre  à  Ripelmonde ,  fut  bou-  fan»  naturels ,  on  en  connaît  quiiiM 

»  chée  pour  jamais.  Ils  furent  con-  de  compte  fait  (35).  Voici  un  passage 

>>  damnés  à  payer  quatre  cent  mille  qui   mérite  d'être  lu.  Je  le  tire  des 

»  riddes  d'or ,  à  lui  porter  leurs  ban-  Mémoires  d'Otivier  de  la  Manche ,  au 

»  nières  pour  en  faire  ce  qu'il   lui  chapitre  où-  il  raconte  le  voyage  que 

»  plairait,  et  a  souffrir   le  change-  la    duchessse   de   Bourgogne  fit  ea 

•»  ment  de  leurs  usages  et  privilèges  France  l'an  i444*  Le  roi  de  France  y 

^  (^9)'^  diti-il(36),  recueillit  ladite  duchesse 

Tout  ceci  fait    voir  le  bonheur ,  moult  honnorahlement ,  et  luyjula 

la  valeur,  et  rhabileté  de  notre  Phi-  royne  mouU  grand  honneur  et  bH" 

lippe.  uauté»  Car  toutes  deux  estojrent  aesja 

CE)  Ilagranditbeaiiooupsesétau,']  princesses  aagées.,  et  hors  de  bruU  i 

Marquons    ici  de  quelle  manière  la  ^  ^^f  **•»  Ç"«^*  auoyenl    une 

maison  de  Bourgogne  réunit  tant  de  nu^^^  douUur  et  maladie  ,  qu  on 

provinces  sons  sa  domination.  Phi-  weUe  jalousie  :  et  aue  maintes  Jou 

lippe-leHardi  joignit  aux  provinces  «««*  *«  deuUoyent  de  leurs  passions 

que  son   père  lui  avait  données  les  secrètement  t  ^ui  estou  cause  de  Uun 

comtés  de  Flandre  et  d'Artois,  par  prit^autési  étala  trente  apparence  de 

son  mariage  avec  Marguerite  fille  du  "»«on  assoient  en  leurs  soupçons:  car 

comte  de  Flandre.  Illaissa  tous  ces  ^^T  ^►'®'«  nom^ellemerU  éleué  une 

états  à  son  fils  atné,  et  fit  avoir  à  son  paumdamoiselle,gentiJemmey  nom^ 

second  fils  le  Brabant  et  le  Limbouf  ™^«  régnes  du  Soret,  et  nus  en  tel 

par  le  testament  de  sa-  tante  (3o).  Ce  ^omphe  et  tel  pouvoir,  que  son  estai 

duc  de  Brabant  fut  père  de  celui  qui  «*««*«  ^  comparer  aux  grandes  pnn- 

épousa  Jacqueline  de  Bavière.  Nous  cesses  du  royaume..,..,  ITauêre part, 

avons  vu  ci-dessus  (3 1  )  comment  cette  ^àuode  Bourgogne  fut  de  son  temps 

Jacqueline  céda  le  Hainaut,  la  Hollan-  unprince  le  plusdameret^  et  le  ^ 

de,  k  Zélande,  et  la  Frise,  au  duc  ent^oiseux, que  Vonsceustzetauotlde 

Philippe-leBon,   l'an  i4a8.  Ce  duc  ,  bastards.etdebastardes,  une  moult 

en  la  mâme  année ,  prit  possession  de  *f^î  compoigme.  Ainsi  laroyne  et  la 

la  comté  de  Hamur  et  de  la  comté  de  duchesse  se  rassemblèrent  soiwetOes^ 

Zutphen  ,    qu'il  avait   achetées  da  fois ,  pour  eux  doidoir  et  eompUaidre 

comte  Théodoric(3a).  //  mcueUlit  en  ^^^f}  autre  de  leur  créi^ueur. 

1 43o ,  les  duchés  dé  Lothier,  Brabant,  J«  f»»  mention  ailleurs  (87)  d  An- 

et  Limbourg,  le  marquisat  du  Saint  ^33^  ^^  mime,  pag.  ^<y. 

Empire  ,  et  la   seigneurie  d  Anvers  (3^)  yoje%  Gollut ,  Mémoires  de  Bourgogne, 

parle  décès  de  Philippe  de  Bourgo-  pog.  7£4t  79^* 

(3i)  boni  la  remarque  (B).  XJ//  ,  pag.  iSg. 

(3a)  Micern ,  Abrfgi  cbre^^l. ,  19m.  UI^       (3?)  Dem  U  remarqw  (G)  éis  Vartkle  Bs&- 
fttg.  aSg.  lAïA. 
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Tom ,  Fan  de  ses  fils  nalurels.  Jacques,  bilieux  et  aassi  hardi  que   celuMà,. 

DE  BoDBGûGHE  y   seîgneur  de  Fallaix,  éloigne  de  la  cour,   parvenu  à  Tàg» 

peiit-fils,  cemeseoible,  deBAtrooniiTy  de  commander,    aimé  d^un  peuple 

autre  fils  natarel  du   duc  Philippe,  enclin  aux  soulèvemens,  ait  épargné 

se  fit  de  la  reiîgi^n  j  mais  ayant  été  la  vieittasse  de  son  nère ,  c^esl  une 

scandalisa  des  disputes  qui  s*ëievérent  marque   que  ce  Tieillard    était    un 

à  Genève  entre.  B«sec  et  Calvin,  Tan  grand  homme.  Le  (Us  dont  je  parle 

i55i,  a  se  détourna  y  et  s»  femme  ri  entreprit  rien  qu'it  n'eust  enuiron 

aussi,  de  la  doctrine  des  réformés.  U    vingt-aeux  anr, :  alors  commença 

avait  JaU  bonne  mine  ert  lenr  églUe  se  troubler  at^ec  les  gouverneurs  de 


mais  depuis  il.  âta  cette  épttve  d^ir  lande,  oh  il  fut  bien  recueilljr  î  et 

cataire ,  et  en  mil  une  autre  au  marr  prit  intelligence  avec  ceux  de  Gand,  et 

quis  de  Vie  Q^cj).  aucunes  fois  y  uenoit  II  navoit  rien^ 

(HV  II  institua  tordre  de  la  toison  de  son  père;  mais  ce  pais  de  Hollande 

«fer.j  nrinstttna  danr Bruges ,  le  10  estoit  fort  riche,  et  luy  faisoit  de 

de  janvier  i^o,  qui  fut  le  jour  de  grands  dons ,   et  plusieurs  grosses 

tes  noces  atec  Isanelle  de  Portugal,  tailles  des  autres  pais,  pour  l'espé" 

n  voaJuf  qu'il  fût  composé  de  trente  rance  qu'ils  auoient  d'aquérir  sa  ^ra^ 

et  an  cheyaliers.  Voici  un  fait  pins  ce,  pour  le  temps  advenir,   qui  est 

coneox  qu'honnête,  que-  Ton  trouve  coustume  générale ,  que  tousjours  on 

dans  lès  Becueila  dia  sieur  Colomiés.  àomplaist  plus  aux  gehs  de  qui  on 

«  îû  oui  dire  à.  M..  Vossius ,,  qu'il  se  espère  lut.  puissance  et  authortté  ac^ 

>  souvenait  d'avoir  lu  dans  unechro-  croistre,  pour  le  temps  advenir,  que 
*  mqae  flamande,  que  Philippe  duc  Von  ne  fait  pour  celujr  qui  estja  en 
»  de  Beurgogoe,  surnommé  m-^n ,  tel  degré,  qu'il  ne  peut  monter  plus 

>  «rast  instviixé  Fosdre  de  la  toison  haut':  et  y  est  V  amour  plus  grande, 
*i'or,  sur  la.  rencontre  qu'il  avait  par  espéeial  entre^  le  peuple.  C^est 
'  &ite d'un  poil  de  sa  maîl  .----... 

>  étnt  de  couleur  jaune,  i 
»  trouvé  confirmé  par  Ândi               ,  .«      -        *           -     -  ,> 

>  au  conrateBceiiient  du  second  vo-  bien  conduire,  respondoit  qu'ils  ai- 

>  hime  de  son  Théâtre  donneur  :  moient  bien  tonsjoufs  leur  seigneur 
»  ly autres,  dit-il,  disent  que  Ffii-  advenir  :  mais  depuis, qu'il  estoit  *««- 
»  Uppe ,  dite  de  Bourgogne ,  gouver-  gneur,  ils  le  haïssojrent  (40* 

«  imntaveeheauooup  de  privante  une  ^^.^  Cominei ,  tV.  VI,  chap,  XI  II ,  pag. 

T»  dttme.de  Brugesydofuée d'une  exqui'  40g. 

\'t^^'^"'^^*^/!^1^'ÂT  BOURGOGNE  (  Charles  ,  DDC 

^  chambre,  trouva  sur  sa  touette  de  la  T^i^i    j           »    ^j     ^               •*  v» 

»  tnson  dé  son  pays  dembds  ,  dont  DE  ) ,  iils  du  précèdent ,  naquit  à 

>  eetta'dame  mal  soigneuse  donna  su-  Dijon  ,  le  10  de  novembre  i433. 
*jet  éanre  aux  gentilshommes  sui-  (^g  fo^  Y^^  dés  plus  bellîqueux 
»  vans  dudUdue^^ipour  couvrir  .           ^          ^      jj  f^ 

»  ce  mystère  fit  serment ,  que  tel  se  r*  *"^^''  ^**  "*^ 

»  taitmoquéàb  teUe  toison ,  qui  n'au-  SOUS  le  nom  de  comte  de  Lharo- 

»  peU  pas  l'honneur  dé  porter  un  lais  y  pendant  la  vie  de  son  përe. 

»ooUier^isnonirBydB  la tmson  qu'il  jj  y  g^^  entre  Louis  XI  et  lui 

^  désigftaitd  établir  pour  l  amour  de         ** ^j'^r^.,,*»  *«*:^«*i»;a     ««; 

>  sa  &me  (ifo).»      ^  ^«^  prodigieuse  antipathie  ,  qui 
(1)  //  sut  contenir  dans  le  respect  se  forma  durant  le  séjour  que  lit 

ton  fils  unique  unpeu  mécontent ,  et  ce    monarque  y    n^étant   encore 

UpLs  supeifeet  téméraire  de  tous  ^^^  dauphin ,  à  la  cour  du  duc 

tes  hommèsA  Ou  un   fils    aussi  am-  1      -n       *          _   mu'i 


S  ^  ,  «^^"•^'""'^  ***.  •'"•'-    Que  daupnm ,  a  ja  cour  au  auc 
.1  Ou  un   fils    aussi  am-    i     -n       *  tïi.:i:^^-.  î^  P^». 


JMoè.^ag.^o.  (a).  Cette  haine  réciproque  tut 

(^5èiSSé/;l?â-Jli.p.rticaUnté.,^a^:     ,.  (-)  ^o^e.  Matthieu ,  Hisl.  d.  I-uis  XI, 
1*6,117.  »  «^  '     •      lw.l,pag.5Qei8utf, 
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une  source  continuelle  d'entre-  de  bien  conduire  cette  affaire ,  et, 
prises,  qui  causèrent  de  grands  chacun  d'eux  pouvant  obtenir 
maux  :  ces  deux  princes  ne  cher-  par  un  traité  beaucoup  d'avanta* 
obèrent  qu'à  se  traverser  l'un  ges ,  ils  consentirent  à  une  paix 
l'autre.  Ils' se  firent  la  guerre  qui  fut  conclue  le  29  d'octobre 
plusieurs  fois;  et  quand  ils  la  fi-  1^65  (c).  Le  comte  s'en  retourna: 
nissaient ,  ils  n'avaient  pour  but  fort  content ,  et  trouva  chez  lui 
que  de  se  tendre  des  pièges  (A) ,  de  l'occupation  dans  la  guerre 
et  ils  entreteaaient  toujours  des  contre  les  Liégeois.  Il  conmian- 
intelligences  l'un  avec  les  enne-  da  rarm«e  du  duc  son  père  de- 
mis  de  l'autre.   Si  la  cour  de  vaut  Dinant  en  1466.  La  ville  fiit 


ijoncture 

c'eût  été  un  grand  bonheur  à  (d)  (G).  Il  continua  cette  guerre 

Louis  XI  ;  mais  il  la  trouva  en-  après  la  mort  de  son  përe  (e) ,  et 

gourdie  (B) ,  et  il  ne  put  guère  la  gagna  une  bataille  sur  les  Lié- 

mettre  en  action  contre  le  duc  geois  proche  de  Saint-Tron,  au, 

Charles,  formidable  à  plusieurs  mois  de  novembre  14^7  (/)•  H 

états  de  l'empire.  Il  trouva  plus   était  maître  de  Péronne,   lors- 

de  vivacité  h  la  cour  de  l'archi-  qu'il  y  reçut  une  visite  de  Louis 

duc  Sigismond ,    et   parmi   les  AI ,  l'an  1468.  Cette  entrevue 

Suisses  dans  l'affaire  de  Ferrette   tourna  d'une  toute  autre  manière 

(b).  Il  se  vit  bien  embarrassé  la  que  ce  monarque  ne  l'avait  cru  ; 

première  fois  qu'il  eut  à  faire  car  il  se  trouva  le  prisonnier  du 

avec  ce  terrible  ennemi.  Ce  fut  duc  de  Bourgogne  ,  et  il  fut  con- 

l'an  1465.  Le  comte  de  Charoiais   traint  de  le  suivre  au  siège  de 

entra  en  Franèe  avec  une  belle  Liège ,  pour  être  le  témoin  du 

armée ,  pour  soutenir  les  grands  châtiment  qu'on  ferait  souffrir  à 

du  royaume  dans  une  ligue  qu'ils  une  ville  qu'il  avait  poussée  à  re^ 

firent   contre  le   roi ,  et  qu'ils  prendre  les  armes  (g).  Elle  fut 

nommèrent  la  ligue  du  bien  pu-  prise  d'assaut   le    3o  d'octobre 

l>lic.  La  bataille  de  Montleheri   j  468,  et  traitée  cruellement  (D), 

entre  les  troupes  du  roi  et  les  On  permit  au  roi  de  se  retirer 

Bourguignons  ne  décida  rien  :  quatre  jours  après  (h).  Il  rompit 

chaque   parti  s'attribua  l'avan-  bientôt  le  traité  qu'il  avatt  fait  à 

tage.  Le  comte  y  fit  paraître  sa  Péronne  ,  et  se  saisit  en    i47l^ 

bravoure  avec  éclat ,   et  y  fut  de  quelques  villes  de  Picardie  ^ 

blessé.  Il  fut  joint  par  les  chefs  qui  appartenaient  au  duc   (i)- 

de  cette   ligue  quelque    temps      (^j  y,„f  ^  Mewai,  Abrégé  chronol.» 

après ,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne   tom.  ni,  pag.  294  et  suif. 

s^emparassent  de  Paris.  Ils  eus-      W  ^à  même,  pag.  3o2. 

.*  .  j^  v  ^  1  (e)  Il  mourut  au  mois  de  juulet  iqfyj* 

sent  apparemment  démembre  la      ^J.^  ^^^^^^^ ^  ^^^.^.  ^^^J^^^^^  ^^.  jj^,. 

monarchie  ,  s  ils  eussent  eu  au-  pag.  3o6. 

tant  de  prudence  que  de  forces  ;      ^)  ^  '"f««  •  p^-^  et  sui^. 

1)  * 'è,      A.  1.1  (h)  Là  même,  pag- 311' 

mais  aucun  à  eux  n  étant  capable     l^^'p^^^  d.  Co«m«.  to.  »,  tha,.  U 
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Cette  ^erre ,  interrompue  par  dépit  qu'il  déchargea  sur  la  Lor-^ 
une  trêve,  devint  très-sanglante  raine.   II  la   subjugua  entière- 
ispns  la  mort  du  duc  de  Guyenne  ment  :  ensuite  de  quoi ,  il  en- 
frère  du  roi  (Al).  Le  duc  de  Bour-  tassa  projets  sur  projets ,  jusqu'à 
^ogne  mit  tout  à  feu  et  à  sang  songer  à  la  conquête  de  l'Italie  ; 
dans,  la  Picardie  et  dans  le  pays  mais  il  voulut  avant  toutes  cho* 
ideCaux  (/)  (E).  Il  entreprit  deux  ses  obliger  les  Suisses  à  se  sou- 
siéges  qu'il  fut  contraint  de  le-  mettre  à  ses  lois.  Il  échoua  dans 
ver,  c^ui  de  Beauvais,  et  celui  ce    dessein.    Ils   le   battirent  à 
de  Rouen.  On  dit  que  les  fem-  Granson,  le  5  de  juin  1476,  et . 
lÉes  de  Beauvais  se  signalèrent  à  à  Morat ,  le  20  de  juin  de  la 
la  défense  de  leur  ville ,  et  qu'on   même  année.  Enfin  il  fut  tué  de- 
les  en  récompensa  par  un  privi-*  vaut  Nanci ,  le  5  de  janvier  1477 
lége  qui  est  fort  au  goût  de  leur  (I).  C'était  un  prince  qui  aurait 
sexe  (F);  car  on  leur  permit  de  pu  faire  de  grandes  conquêtes , 
séparer*  Il  se  fit  une  trêve  quel-  s'il  avait  eu  autant  de  prudence 
^ue   temps  après,  pendant  la-  que  de  courage,  et  s'il  n'avait 
quelle  le  duc  alla  conquérir  le  pas  eu  en  la  personne  de  Louis 
pajs  de    Gueldres.   Cet  agran-  AI  un  adversaire ,  qui,  par  ses 
aissement  lui  fit  naître  la  pensée  intrigties  et  par  son  argent ,  lui 
de  faire  ériger  en  royaume  se^  accumulait  une  infinité  d'enne- 
états  par  l'empereur  (G)  ;  mais  il  mis.  Ses  ordonnances  militaires 
ne  vint  jamais  à  bout  de  cette  sont  admirables  (n).  C'est  lepre^ 
entreprise.   Il  lui  fiit  infiniment  mier  qui  ait  renouvelé  la  mê^ 
jius  aisé  d'engager  le  roi  d'An-  thode  des  Romains  d'enfermer 
pierre  à   une  ligue  contre  la  ses  troupes  dans  un  camp  re- 
France :  3*ai  dit  ailleurs  (  m  )  que  tranché  (o).  La  première  source 
le  roi   Louis  "  XI  conjura  cette  de  ses  guerres  contre  les  Suisses 
tempête  avec  des  sommes  d'ar-  fut  très-peu  de  chose  (K)  :  le  bu- 
gent.  Il  fit  une  paix  particulière  tin  qu'ils  firent  à  la  journée  de 
avec  les  Anglais,  l'an  i475:  le  Granson  fut  inestimable,  et  l'on 
duc  de  Bourgosne  en  fut  très-  conte  là-dessus  des  aventures  sin- 
fiché,  et  s'eu  plaignit  fièrement  gulières  (L).  La  douleur  qu'il 
an  roi  d'Angleterre  (H).  Lemau-  eut  de  cette  défaite  ,  lui  pensa 
Tais  succès  du  siège  qu'il  avait  ôter  la  vie ,  et  diminua  son  bon 
mis  devant  Nuitz ,  dans  le  pays  sens  (M).  Je  ne  dois  pas  oublier 
de   Cologne,  ne  contribua  pas  qu'en  l'année  f4%9  ^^  s'occupa 
peu  à  rompre  la  ligue  qu'il  avait  à  des  actions  de  justice  (/?).  Il  vi- 
faite  avec  ce  prince  et  avec  le  sita  plusieurs  provinces  du  Pays- 
duc  de  Bretagne.  Après  quelques  Bas ,    et  châtia  rigoureusement 
bravades ,  il  s'accorda  lui  aussi  les  malfaiteurs.  Ce  qu'il  fit  con<*i 
avec  Louis  XI ,  par  une  trêve  de  ^    .   r.  « 

^  1.  z  in")  Vorei'les  dans  Louu  Gollut,   Me- 

neuf  ans  ,  non  sans  beaucoup  de  „  V^,  j^  Bourgogu..  Uv.  x,  chap.  xcri, 

(»W«OTo£»dcwflii472,  Mêlerai,  Abrrf-    ^^^"\^^^"^:.j,,    ,        .     ,       r/r 

(Z) Mêlerai,  Abrégé 'chroaol.,  tow.   ///,    pag.  ào»,  •      «         ia    tv 

pag.  3ao,  à  Vann.  1472.  (/»)  Pontui  HeateriM,  Rer.  Burg.  M  Jr^ 

^m)  Dans  fàrUcU  d*É»çVkKO  Vf.  p^g-  .1^5. 


62  BOURGOGNE. 

tre  ua  seigneur  qui  JiTait  sëdmt      .(B)  Xmw  Xïï  ttxHtvm  la  emr  ée 


qu' 


prisa  les  avis  sincères  qu'iUn  re-  ^***^ ^^  •"«^  %"  oBj^m- m» 

?«t  de  la  t«»hisan  l  Campo-  fe^r^rrirn-r»*?:^?.^; 
basso  :  Si  cela  était  vrai ,  r^on-  faire  paix  ny  trêves  l'un  sans  Vmare  ; 
4it-*il ,  Iti  roi  ne  me  r&Ht  poitH  ^  V^  l'empereur  prît  tomes  les  ««i- 
fait  savoir  (q).  L'une  de  ses  plus  ^^^  ^^f  ^trf^^^"^  ^  ^^" 
grandes  fautes  fut  de  croire  que  ^el^  Lues  ATqu^Ue^s  Zt  d/cî^ 
toutes-  tes  grâces  et  honneurs  voHjfisquées  h  luf  :  et  que  ieroj-pren- 
qu'il  avait  reçus  en  ce  monde  ^''**'  <:elUs .^m esunent  tempes  delà 
étaient  procédés  de  son  sens  et  S'"*'^^^  ^  'W^'^^  '  *^'*'^,  ^^»- 

.  -*"  _     ,        ^^.,  ,     are,  Artois,  ISourgognef  et  plusieurs 

de  sa  vertu ,  sans  les  attribuer  a   autres.   Combien  qiTe  c^  empereur 

Dieu  comme  il  devait  (r).  Il  fut   eust  êtè  toute  sa  vie  homme  n&  très- 

beaucoup   mi€ux   réglée    en  ses  P^^  ^^  *^itu  y  si  estoà-d  bien  enten-' 

plaisirs  corporels  que  ses  trois  ^^^^fi^l^^g^mpsju'Uauok 

*     f^r  ^  ,  S      2^      .  .        vescu,  a  ai^oit  beaucoup  d^expénenr 

prédécesseurs  (^).  Aussi  ne  voit--  ce  (a).  Il  conta  un  apJogue .......  et 

on  sa  maison  fournie  de  bdiardsy  m^ec  cette  fablepaya  nostre  rof ,  sans 
ni  qjiil  fût  trop  adonné  à  ses  f^^lf,^'^reresp<mceksonhamme(3). 

femmes.  U  en  épousa  tfois,  et   ^^'^^^it^T^ 

1   •  .  >         ^u     /rkx  ^  empereur  estoit  de  très-petit  cœur. 

Oe  laissa  qu  une  Aile  (U).  et  enduroit  toutes  choses  pour  ne  dis- 

"  ^)  Comines ,  /ip.  V,  ckap.  Vt,  pag.  283.   pendre  nen(4). 

(/•)  J^,''«^»/**«/'-  ^^^P^i-  »9ï-  Pour  mieux  entendre  wquej'ai  tou- 

(5) GolIut,Mémoirc8de Bourgogne,,,. 885.    ché  de  l'affaiw  de  Ferrette,   il  faut 

{h)  Lui  et  Louis  XI  ri  avaient  savoir  que  le  doc  Charles  ayant  «rétë 
powrhut  que  de  se  tendre  des  pièges  J]  de  crosses  sommes  à  Sigismond  q^ Ait- 
Philippe  Camerarius  sera  mon  com-  triche,  comte  de  Tirol,  reçut  de  lui  la 
-raentateur.  a  Combien  de  fois  ,  au  possession  de  la  comte  de  Ferrette,  du 
»  rapport  des  historiens  ^  le  roi  Louis  landgraTiat  d'Alsace ,  et  des  quatre  Til* 
»  XI,  et  Charles ,  duc  de  Bourgogne ,  1«8  fores ttcres ,  Tan  (4^(5).  Cinq  ans 
»  ont-ils  confirme  leurs  traifés  par  après*  le  roi  de  France X««i/ifc5P'citftf 
»  sermens  solennels?  et  combien  de  ^  duc  Sigismond  ,  parce  qu'il  lur 
»»  fois  s'en  sont-ils  départis,  selon  donnât  les  So,oooescuz,  pour  lesqu^ 
»  que  l'un  pu  l'autre  a  jugé  <|ue  le  ^^  P<^*^  d'Elsas  ,  Suntgou ,  et  jFer- 
»  men  de  ses  affaires  le  requérait?  rette ,  estoient  er^agés ,  et  les  haïant 
»  tellement  qu^on  peut  dire  qu'ils  foict  compter  h  ffiasle ,  ce  duc  feit  in- 
»  donnaient  la  foi  l'un  a  l'autre,  et  terpeller  le  duc  Châties ,  de  les  re- 
»  juraient^  afin  de  rompre  tant  plus  prendre ,  et  de  se  départir  de  la  jouis- 
»  aisément  ce  qu'ils  s'étaient  récipro-  «ance  de  ces  pais  engaigés.  Sur  quoj 
»  quement  promis  d'observer.  Suivant  1^  ^^^  respondit,  qu  il  estoit  content 
3>  -quoi  Philippe  de    Comines   disait  <lç  recepvoir ,  moïehnant  que  les  de- 


princes 

y>  rent  tout  le  temps  de  leur  vie  op- 

•>  posées  et  directement  contraires ,  /*)  P^i^'PP*  ^«  Comines ,  Uy.  IV ^  ckay, 

»  fors  une  fois  ,  à    savoir  lorsqu'ils  "{^  ff *'  ^'^  '  "°^* 

V  conspirèrent   de  faire    mourir  le  u)^Z^Z''L^T^ 

'y.    I  ,      .    \  fqj  JUa  même  ,  par.  toâ. 

»  connétable  (l).»  (5^  ^^^„  L^„r  ^^,|^^^  Mémoires  de  Bour- 

(i)   Camerariaa  ,     Méditations    liistoriqaes ,  |ogn«t  chaf.  XCIII jpag.  S3g. 

¥oL  11^  Uy.  jr^chap, XFllI .pag.^y  lit,  (6)  La  mime  ,  chap.  CI,  pag.  Sjq  ,  87X. 
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Cessas,  il  se  fit  nn  BOHlèveBieDt  f^éné'    »  tre  les  vestigea.  Ainsi  en  prend-U 
ni  :  les  troopes  du  duc  de  Bourgo^    »  ordinairement  a  ceux  qui  osent  feUre 


it  FerretU  en  la  main  dudit  duc  Si-  laquelle  on  se  porte  dans  les  ëtats  li- 

psmond  d'Austriche  :  et  commencé'  bres  à  déchirer  par  des  libelles ,  par 

reat  les  SmUsscs  Ut  guerre  «n  Bour-  des  tailles  -  douces   et  par  d^autres 

got^ne ,  et  prindrent  Blasmond,  qui  yoies ,  l'honneur  d^ua  pnnoe  ennemie 

estoit  mu  mareschal  de  Boiujeongtte ,  Les  sages  têtes  ne  sauraient  assez  ré- 

fii  estoit  de  la  maison  d&  JPfeujchaS"  primer  la  fougue  d'une  populace ,  si 

td  :  et  assiégèrent  le  chasteau  de  Ue-  elles  Tentreprenaient  ^  et  peut-être  ne 

qui  estoit  de  ladite  maison  trouvc-t-^n  pas  à  proposer  y  employer 


rreourt 


éiiffeufrhastel'.  où  les  Bourguignons  son  autorité  :  on  s^imagine  que  cette 

aUJèreni  pour  U  secourir  :  mais  ils  espèce  de  déchaînement  nourrira  la 

furent  déconfits  déliant,  un  bon  nom-  haine,  et   donnera  du  courage,  et 

bre,  Lesdiu  Suis^s  firent  un  grand  fera  ouvrir  les  bourses  ;  toutes  choses 

dommage  au  pajii  {'))>  Tout  cela  fut  hien  capables  de  faciliter  les  moyens 


pësqne  le  Boorguignou  «van,  enrojrccB  tenu  une  autre  conauite  r  «oiez  qu' 

en  ce  pays  -là  eurent  quelquefois  dç  fausse  nouvelle  crue  trois  jours  n'est 

ravantaee(9).  '  pas  moins  capable  de  perdre  un  état, 

(C)  //  traita  la    viUe  de    I^îp^^t  que  de  le  sauver.  Ceux  de  Dinant  ne 

t!neladengèni,rigueur:aussis'étaity  périrent    que  pour  avoir  cru  trop 

dk  portée  île. des  insolences  excessi-  légèrement  la  fausse  nouvelle  de  la 

w.^  «  Ceux  de  Liège  et  ceux  de  Di-  mort  du  comte  de  Charolais. 


»  usât  envoyèrent  déclarer  la  guerre 
»  sa  Charolois  ,  lorsquUl  estoit  en 
«marche  pom*  venir  à  Paris  (10).» 
Le  duc  son  père  les  força  en  peu  de 
jûars  d acheter  lajÊ^»  Mais ,  peu 
après ,  sur  le  bru^KÈecourut  que  le 
Ckwrolois  ai^oUesmfffà  Monûielerf, 


(D)  La  ville  de  lÀége  fut  prise  d'as- 
saut  et  traitée  cruellement, "} 

ce  Une  grande  partie  du  peuple  s'en- 
»  fuit  par-dessus  le  pont  de  Meuse  dans 
»  les  Ardennes ,  où  plus  de  la  moitié 
»  mourut  de  faim  et  de  froid  :  l'autre 
^^  ^       1»  se  sauva  dans  les  églises,  ou  se  ca- 

Hs  reprirent  les  armes  a^eo  fflus  de    »  ^lui  dans  les  maisons  (i3).i»  Le  due 

fiarie Ceux  de  Dinant ,  wiUe  fa-  jii  noyer  mille  ou  douze  cents  de  ces 

meuse  et  riche  par  ses^  owrages  de    malheureux  qui  aidaient  été  pris  dans 

cuiure ,  Remportèrent  a  mille^  outra-    ig^  maisons  de  Liège,  et  mettre  le  feu 

ges  contre  le  Charolois,  jusqu'à  l'ap-    ^i  toute  la  faille,  hormis  aux  églises 

peUerbastard  et  a  le  pendre  en  ejffigie,    ^t  à  trois  cents  maisons  h  tour,  qu'on 

Le  ohastiment  suit^it  de  près  leur  ou"    réserva  pour  loger  les  ecclésiastiques 

tngeuse  insolence  ;  le  duc  mit  le  siège    (^l^),  Le  cosmographe  Munster  assure 

devant  Dinant  ,  son  fils  comman-    que  le  duc  fit  mettre  à  mort  tous  les 

ioà  P armée.  La  ville  fut  emportée   habitans  de  Liège  que   Ton   rencon* 

iassasa  et  bruslée ,  huit  cents  de  ses    ^^^  .  qu'on  n'eut  égard ,  ni  à  l'âge»  ni 

habitans  noyés  dans  la  Meuse ,  et  le    ^u  sexe  ;  que  les  prêtres  furent  égor- 

nnfe  abandonné  à   une  extrême  mi-    gés  dans  les  églises ,  et  même  pen- 

sèreUi),  Louis  OoU  ut  dit  que    «la    3ant  la    célébration    de  la  messe; 

>  ville  fat  démolie ,  et  tellement  ra-    qu^on  jeta  dans  la  rivière  douze  mille 

*  sée,  que  l'on  n'henst  pu recognpis-    femmes,  et  qu'on  tua  dans  la  ville 

quarante  mille  hommes.  Dux  obtentd 
ciwitate  fecit  proditores  omnes  decol" 


.  (•;)  Lk  mimt. 

(S)  Comnet ,  ikV.  ir,  dutp.  //,  pof.  ao3, 
m4i  «  Vatmtm  i4'74* 
(q)  Lk  nuaUf  pag.wii 
(\o)  F'tfnOà&atf  Mémottet  de  Bourgogne, 
/«f .  ao3. 

(it)  Mêlerai,  Abricé  chroaol.  «  lem.  /// i 
yog.  In  |tt  Vann,  i4o5. 


(13)  Gollnt,  Mimoirei  éc  Bonrgogac,  cJuipi 
tXXtrîîï,  pag.  83i. 

(i3)  Miterai,  Âbréxi  chronol.,  iom,  II î, 
pag.  Zn'^  h  î'ann,  i468. 

(ft4)  l'f*  infrne. 
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lari  una  cum  aliis promisciUs  ex  ho-  Plusieurs^  et  soldats ^  et  hahitausi 

minibus  quos  omnes  interfecit,  nullo  réfugiés  dans  V église,  sont  dessus  les 

habita  delectu  interfeminas  et  uiros,  autels  mêmes  ,  et  embrassans  les  ima" 

pueros  et  senes,  Corybdiebantur  etiam  ges  ,  inhumainement  massacrés*   Le 

sacerdotes  et  monachi  in  templis   et  duc  entre  lui  même  dans  V église  tout 

in  missarum,   solemniis,   Coltigebant  a  chetfal^  et  voyant  ces  cadavres  ^ 

mulieres  a  tergo  et  projiciebant  in  Voilà  (  dit- il  )  qui  est  beau,  j'aide 

subjectum  Mosœ  fluvium,     Ultimo  bons  bouchers.  Puis  brûle  et  rase  la 

exurebant  ciuitatem  ,    et  diruebant  place  {i g)» 

murum,    JYumerantur    quadra^inta  (F)  Les  femmes  ae  Beauvais  ke  si^ 

millia  hominum  in  civitate  trucidati ,  gnalèrent ,  et  on  les  en  récompensa 

etduodecim  millia  mulierum  quœ  in  par  un  privilège  qui  est  fort  au  goût 

aquas  projectœ fuerant  atque  submer-  de  leur  seoofi.  \  «  C'est  une  chose  më- 

50?  (i 5).  Un  historien  observe  que  les  »  morable  ,  qu'à  un  assaut  général, 

soldats  né  tuaient  les  filles  qu'après  »  qui  s'y  donna  le  jeudi  9  de  juillet, 

les  avoir  violées  :  Neque  etiam  h  vir-  u  les  hommes  étant  sur  le  point  d'être 

ginum  sacerdotum  ccede  salis  tempe-  •»  enfoncés  ,   les  femmes ,  conduites 

ratum  est ,  quas  benè  stupratas  priusy  »  par  une  Jeanne  Hachette ,   firent 

efferus  miles  jugulare ,  etc.  (16).  a  merveilles  de  repousser  les  ennemis 

(E)  //  mit  tout  à  Jeu  et  h  sang  »  à  coups  de  pierre,  de  feux  crégeois , 

dans  la  Picardie  et  dans  le  pays  ae  »  et  de  plomb  fondu  dans  oe  la  ré- 

Caux,  ]  On  a  pu  voir  dans  les  re-  »  sine  bouillante.  On  y  voit  encore 

marques  précédentes  son  penchant  à  »  l'effigie  de  cette  femme  dans  l'hôtel 

la  cruauté  :  voyons  -le  encore  dans  «  de  vule  ,  tenant  une  épée  à  la  main, 

celle-ci.   «t  U  entra   en  Picardie ,  la  »  et  il  se  fait  une  procession  le   10 

^>  torche  en  une  main  ,  et  Tépée  en  »  juillet ,  qui  est  le  jour  que  le  siège 

»  l'autre.    Jusque  là    les  brûlemens  »  fut  levé ,  à  laquelle  les  femmes  mar^ 

»  n'avaient  point  été  pratiqués  entre  3»  chent  les  premières  et  les  hommes 

»  les  deux  partis  :  il  fît  néanmoins  un  »  après  (ao).  »  Mézeraî  oublie  le  prin- 

»  bûcher  de  tout  le  plat  pays ,  et  sa-  cipal  :  c'est  pourquoi  je  cite  un  autre 

)>  crifia  aux  mânes  de  son  ami  (17)  écrivain  qui,  dans  un  chapitre  où  il 

))  tout  ce  qui  tomba  sous  son  pou-  pose.^ue  les  femmes  croient  que  la 

»  voir.  Nesie  prise  d'assaut  éprouva  braverie  est  un  droit  qui  leur  appar- 

»  toutes  sortes  de  cruautés,  parce  que  tient  par privilés^àileffie  deux  preu- 

héraut  yes ,  l'une  tir)flHC  la  pratique  des 


«•  ses  habitans  avaient  tué  un  ^^^ 

1»  d'armes,  qui  les  était  allé  sommer,  Juifs ,  et  l'autreVBiie  ordonnance  de 

»  et  encore  deux  hommes  ,   durant  Louis  XI.  Voici  ses  paroles  :  Les  Juifs 

^  une  surséance  ^u'on  leur  avait  ac-  avaient  cette  pensée  pour  leurs  fem- 

»  cordée  pour  traiter.  Le  respect  des  mes  dans  l'observation  de  leurs  folles 

»  autels  ne  sauva  point  le  peuple  in-  traditions.   Car  ils  s'interdisaient  de 

»  nocent  qui  s'était  réfugie  dans  l'é-  faire  aux  jours  solennels  quantité  de 

»  glise^  et  ceux  qui  échappèrent  du  petits  ouvrages  innocens ,  même  pour 

3>  glaive  furent  tous  pendus ,  011  eu-  leurs  nécessités  pressantes  :  mau  Us 

»  rent  les  poings  coupés  (18).  »  Voici  en  exceptaient  les  habits  et  les  joyaux 

les  paroles  d'un  autre  historien  :  Le  Je  leurs  femmes  qu'ils  croyaient  leur 

duc  marche  vers  JYesle  en  P^erman-  être  permis  d'acheter  en  ces  jours  - 

dois,. .  l'assiège  y  la  bat  y  la  prend,  là  (♦).  Aussi  ce  fut  un  privilège  ac- 

De  cinq  cents  hommes  de  trait ,  com^  cordé  par  les  lettres  patentes  du  roi 

mandés  par  un  nommé  le  petit  Pic  Louis  XI y  de  l'an  14^3 ,  aux  femmes 

quardy  tue  la  plus  grande  partie  :  et  filles  de  la  ville  de  BeauvaiSyqu'el- 

pend  les  uns ,  entre  autres  te  capi-  les  pourraient  se  parer  au  jour  de 

taine  ;  coupe  les  poings  aux  autres,  leurs  noces ,  et  quand  bon  leur  sem" 

41S)  Munster ,  Connogiapli.  ,  lib.  II ,  pag.  (,g)  Jean  de  Serre» ,  Invent,  de  mistoire  d* 

^*      _               -     ..        _             _                   ...  France,  F'ie  de  Louis  XI  ^  pag.  817.   Vmret 

(16)  Renerns  Snoios,  Rerom   Bal«^ic»r.  lA.  cela  plus  au  long  i/an^  Pierre  Matthiea ,  Hiat. 
XI  j  pag.  159.  ^e  Louia  XI ,  pag.  a8o. 

(17)  Cestr'a^dire ^  le  due  de  Guyenne t  frire  (ao)  Mécerai,  Abrégé  chronol.,  pmg.  3ax  ,  à 
de  Louis  XI.  fann.  i47>' 

(x8)  Mêlerai ,  Abrégé  cbroagl. ,  pag,  Sao  y  à  i*')"^-  Seb.  Mansterum  io  Notia   ad  Evange- 

2'ar.n.  i47>>  l'uni  bebraïc.  Mattbvi,  cap.  Xy  ^  pag.  97. 
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Uenûti  de   tels  4^temens  y  atours  ^  {O)  Il  %H>ulut  faire  ériger  eitroYaw 

paremens  etjoyatix  qu'il  leur  plai-  me   ses   états.  ]    S^étant   abouché   à 

ma  j  en  considération   du  courage  Trêves  avec  l'emperear  Fridéric  III , 

Qu'elles  témoignèrent  en  la  garde  de  il  promit  de  donner  sa  fille.  aiT  fils  de 

UurviUe  contre  Id  duc  de  Bourgogne,  cet  empereur,  pourvu  que  sa  ma- 

Ceprii^ilége  (*)  est  joint  a  un  autre  ^  jesté  impériale  ,  redressant  le  royau- 

qui  est  assest  particulier  y  c'est  à  sa-  me  de  Bourgogne,  tenu  par  ses  pré' 

voir  ,  qu'elles  pourront  aller  à  la  décesseurs  ,   le  t^oulust   coroner,  et 

procession  et  à  l'offrande,  avant  les  omerde  tiltres  ethoneurs  roîaux  {^n)^ 


mention  de  ces  privilèges  accordés  aux  par  un  mécontentement  que  le  duc 

Beauvaisines  par  le  roi  Louis  XI  (aa).    donat   a    l'empereur L'on 

Cela  me  fait  souvenir  des  préroga-  tient,  que  le  roy  Ia)ïs  dégoustat  l'em- 

tives  que  Von  accorda  aux  femmes  de  pereur  de  passer  oultre  à  doner^  les 

Borne,  après  que  la   mère  de  Gorio-  tiltres  roïaux  :  lujr  donant  a  enten- 

lan  »  accompagnée  de  quelques  da-  dre,  que  le  duc  n' aspiroit  pas  a  cela 

mes,  J'eot  onligé  à  s^éloigner  de  la  seulement,  mais  plus  tost  a  l'empire  ^ 

jiUe  arec  J'armée  des  >^lsques.  Le  ««*  détriment  du  prince  Maximuian  : 

(ënat  ordonna  aux  magistrats  d^ac-  dequojr  l'etnpereur  y  prince  soubcon- 

corder  aux  femmes  toutes  les  marques  neux,  se  aoubtaty  et  feit  les  refus 

de  faveur  et  de  considération  qu'elles  susdicts  (a8):  Ceci  arriva  Fan  i^nS. 

Toudraient   demander.   Elles  ne  de-  Pontus  Heuterns  ajoute  «que   le   duc 

oaadérent   autre  chose  ,  sinon   que  offrît  de  l'argent  pour  obtenir  de  Tem- 

l'on  fit  bâtir  un  temple  à  la  fortune  pereur  et  de  l'empire  la  cession  des 

fcminine.  La  dépense  du  culte  devait  qtfatre  évéchés-  du  Pafjrs-Bas  (39) ,  et 

être  à  la  charge  du  public  j  mais  elles  <ïu'il  demanda  le  vicariat  de  l'empire, 

•ffrirent  de  payer  les  frais  de  la  con-  par  un  désir  tacite  de  succéder   à 

stmction.  La  ville  se  chargea  de  tout  l'empereur  Fndéric  ;  <|ue  le  faste  avec 

(j3j.  Plutarque  s'arrête  là  (24)  :  il  ne  lequel  il  étala  ses   richesses,  et  la 

dit  point ,  comme  Valére  Maxime,  beauté  de  ses   meubles  ,  qui  offos-^ 

qu'il  fut  ordonné  par  te  sénat ,  que  <|uaicnt  ceux  de  l'empereur  (3o) ,  for- 

in  hommes  céderaient  aux  femmes  le  ^ifia  les  soupçons  que  Je  roi  de  France 

iuiat  da  pavé ,  et  qu'elles  pourraient  ^t  naître ,  et  qu'ainsi  tous  les  prépa- 

porter  des  pacures  d'or  et  de  pour-  ratifs  du  couronnement  furent  ren- 

ptc ,  elc»  In  quarum  hoAortm  sena-  versés  de  telle  sorte  ,  que  Fridéric  se 

tus  m4Ummarum  ordinem  benignissi-  retira  à  Cologne,  sans  dire  adieu  à  ce 

mis  decretis  adornavit.  Sanxit  nam-  duc  (3i). 

que  utijèmims  semita  viri  cédèrent ,  (H)  Louis  XI  ayant  fait  sa  paix 

eorUèssus plus  stUutis  reipubL  in  stold  avec  les  anglais ....,//  s'en  plai" 

quam  in  armis  fuisse  '  vetustisque  au-  gnit  fièrement  au  roi  dÂngleterreA  II 

mon  insignibus  nopum  vitœ  discri-  partit  de  Luxembourg,  avec  seize  cne- 

men  adjeçit  •'    Permisit  quoque  .  his  vaux ,  pour  lui  parler  ;  <c  Edouard  . . . , 

perpured  veste  et  aureis  uti  segmen-  v  faisant  l'estonné  d'une  arrivée  si 

tis  ('25).  On  ne  pouvait  mieux  s^accom-  »  prompte  et  soudaine ,  lu  y  demanda 

moder  à  l'inchnation  naturelle  (a6).  »  qui  l'amenoit.  «/e  viens  y  dit  le  duc, 

»  pour  parler  à  vous.  J^oulez-vous  , 

(*)  Y.  THistoire  d«  BetaTsuis ,  par  Ant.  Loi-  »  dit  Edouard  ,  que  ce  soit  à  part ,  ou 

***/' Wj'^^A^'^^îli.-       .                   I.-  »  c/i /»mWw  ?  Sur  ce  pas ,  le  duc  qui 

(ai)  JoIt  ,  Atis  cbrèMens  et  moraux  poar  TiD-  *^           «j.     1       ,.      '                ,,*!*•* 

rtitatba  iù  «fans,  Up.  II y  ehap.  IF,  gag.  H  ne  pouvoit  plus  tenir  sa  colère ,  et 
160. 

(aa)   Du   Cheme,    Aotiqaîti  de*  viUe»   de  («r).GoUat,  Mimoire*  de  Bounocae,  »a^. 

(S)  Vderiîu  Miim-.,  Ub,   F  y  cap.  Il,  («9)  S"****' ^jf*'»  Cambrai  et  Tournai. 

lium.  I  ,  pag.  436.  i^)  X.%'^  Philippe  de   Commet,  Uv.  IT , 

(«6)    FoyeM  l'article  PxmiAiDmE ,  remartiue  «~»F*  ^"  '  »  P*»*-  »o5. 

(B)  ;   tanietm  Pabtivtat  ,  remarque  (B)  ;  et  C3x)  Pontus  Heatenu  ,  Aernm  Bnrgmid.  Ub» 

l'artiele^iMtvê  ,  remarque  {D),  IF ,  pag.  112 ,  fjB. 
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^  qui  Benoit  pour  dire  totit  ce  qu'il  taille,on  estait  en  peine  de  sçauoir  ce 
»  voudroit ,  saos  peuser  qa'ik  pour-  ^li^il  estoU  devenu.  On  le  cherche 
»  Toit  aussi  entendre  ce  qu  il  ne  tou*   entre  les  wwans  ,  et  puis  parmy  les 

»  droit  pps,  demande  an  roy  d'An-*    morts On  le  troup'e  en  un' 

»  file  terre  s*ilaToit  la  paix  ?iVoii,  dit  Jhssé ,  le  uisage  emplastré  dans  la 
»  Edouard,  mais  bien  une trejve pour  Jànge  et  le  sang^  Injrt^er  rigoureux 
»  neuf  ans^  en  laquelle  t^ous  estes  ayant  glacé  tout  cela  ^  on  ne  le  peut 
y>  compris  auec  le  duo  de  Bretagne;  eognoistre  (35).  Ses  domestiques  re- 
^  et  je  f^otisprie  de  uous  y  acoommo-  connurent  son  corps  a  plusieurs  Mar- 
»  der.  Le  duc  réplique  au  langage  de  ^ues  ^  4iu  manquement  des  dents  de 
»  l'Ânglois  qu*il  entendoit  et  panoit ,  la  mâchoire  supérieure  qu*U  apoil 
V  que  Parmee  ne  devoit  passer  la  mer  perdu  en  sa  jeunesse  par  une  cheute  , 


qn*^le  avoit  bien  besoing  de  ce  Jïestrisseure  de  la  peau  sur  l'espaule 

»  cOBur  de  lion  enterre  à  Rouen.  Puis  qu* un  charbon  lui  ai^oit  laissée  >  a  une 

•»  il  adjouste:  Je  tHMts  at*ois  procuré  fistule  qu'il  auoit  sous  tombrily  et 

»  une  occasion  défaire  t*os  affaires ,  aux  grands  ongles  qu'il  portoit  plus 

»  que  vous  ne  recouvrerés  jamais  %  au' autre  personne  de  sa  cour (36).  On 

i>  pour  avoir  ce  qui  vous  appartient,  mi  tronva  trois  blessures  ,  un  coup 

9»  Ce  n'estoàpas  pour  mon  inîérest;  d'alebarde ,  qui  lui  fendit  la  teste  par 

«>  car  je  m'en  pouyois  passer  i  et  pour  dessus  l'oreule  jusqjies  aux  dents  , 

»  vous  monstrer  que  je  n'ûy  que  faire  un  coup  de  pique  h  la  cuisse^  et  un 

9  devostre  trefve^  par  saint  George  ^  autre  par  le  fondement  (37).  On  le 

TU  je  ne  traiteray  avec  le  roy  y  que  porta  à  Nanci  ;  et  après  qu'on  l'eust 

»  vous  ne  soyés  retourné  en  Angle^  lavé  et  habillé  d'un  simple  habit  de 

»  terre ,  et  que  vous  n'y  ayés  demeuré  toile ,  on  le  mit  sur  une  table ,  le  dais 

V  pltu  de    trois  mois.    Edouard   ne  de  velours  noirdessus^enune  cham' 

«  prenant  point  dé  pi  Aisir  en  ce»  bou-  bre  tapissée  de  mesme  (38).  Leduc 

n  tades  le  laisse  là  (33).  »  de  Lorraine  alla  en  habit  de  deuil  ^  et 

(I)  Il  fut  tué  devant  JVanciy  le  5  avec  une  Innhe  d'or,  à  la  mode  des 

de  janvier  i477*  3  ^  assiégeait  cette  preux  ,  lui  donner  de  l'eau  bénite 

place  avec  peti  de  troupes  :  il  fut  lâ-^  (39).  «t  En  le  prenant  par  Tune  des 

chement  trahi  par  Campobasso ,  Voû  %  mains ,  il  lui  dit  :  f^ostre  ame  ait 

de  ses  généraux  :  il  fut  attaqué  par  h  Dieu^  vous  nous  avex fait  moult  de 

une  armée  très-nombreuse.  Il  ne  «e  »  maux  et  douleurs.  11  le  fit  enterrer 

faut  donc  pas  étonner  de  ce  quHI  pé^  v  arec  toutes  sortes  d'honneurs  fu- 

rit  dans  cette  entreprise  ;  mais  il  fut  »  nèbres  (40).  »  Il  lui  dressa  un  fort 

très^bUiûable  de  ne  suivre  pas  les  sa-  beau  sépulcre  dans  réglise  de  Saint- 

ges  conseils'  qu'on  lui  donna  (33).  11  se  George  à  Nanci ,  avec  l'effigie  au  na- 

battit  en  lion  (34)  {*)*  Après  la  ba-  turel  (4i).  Charles-Quint  fit  transpor- 
„       ,   ,              .«-•*«*'  ï^  corps  à  Luxembourg ,  d'oU  il 

i*^'^xT?irw":r4»-wîiiiiri.'?,:  /?«  *  rechef  tm^pc^é  s  Sruge.: 

IK,  ehap.rill ,  pae.^^1.  o^  >  />«r  commandement  4e  la  tvine 

(3S)  Comiiie» ,  te',  r,  ehap,  VIIî^  pag,  «St.  dame  flléonor^  il  fut  enterré  au  chœur 

^3A)GoUBt,MêmoireideBourgogne,,ia^.88..  j^  Vecclise  Nostre-Dame ^  devant  les 

f*}  Mèxeni,  tom.  Il,  pag.  X71,  dcM  grande     j, j^         j        ^»»         'i 

Histoire,  édl6«  de  iCje,  remarque  ^e  ce  degrez  du  grand  autel,  enU  sepulr 

puace  fut  ramommi  le  lion.   Ces!  à  ce  «nr-  ture  de  dame  Marie   sa  fille  (  4^  )' 

nom  qne  TÎae  cette  etpression  de  Lonia  GoUnt, 

«t  ce  mène  .uriiom  paraît  dana  Icsjers  saijans,  ^35)  MattWen  ,  Bist.  de  L<mit  H ,  fir.  m, 

qmaont  d'une  baUadeaar  la  mort  tragique  de  ee  «fc^/xX///,  pa^.  3go. 

mfimc  pniice ,  et  qui  se  treoTcnt  au  featUet  i37  ^v  *.      *             z^ n^ 

du  Va-ger  d^ffoimeur ,  ^U.  (^^  ^  "••*"*  »  V^t'  ^Ô'- 

Or  êitU  pure  orgueiUéiue  deJfendH  i\L\  r k  wwtg^tm  ^éÈt»   ^t 

Le  fier  lionne  vSpas  bien  ganU,  )f  >  Lamgme,  W- 39«- 

Ha  très-mal  San  iatinenândm*  W^^^^rH'^    ^î*«*    «*•«»*'    «"*•    '^^  * 

Mt  «  son  cas  simplement  regtudi^  P«ff  •  33»  t  «  f  «"«•  «477* 

il  a  trouvé  avoir  ung  peu  tardé  (4«)  MaHhieu ,  Hiafoira  de  L««it  Al ,  pug. 

Au  desloger  du  pofs  de  lorraine;  Sga. 

Car  h  lafiniljresi  demouré  (4l)  GoUot,   MélUoirea  d«  Bourgogne,  paf^» 

IRtles  moulons  ^  la  toison  et  la  laine.  884* 

Rbii.  «m t.  (4*)  1^  mims* 
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Hotez  cpie  «  le  peuple  sHmaeiiia  qu'il  près  d*euXf  Ukf  envofhmU  huram' 

»  s'ëUit  sauvé  ,   et  qu'il  s  était  allé  iasstule  ;  et  ojfivient  de  rendre  ce 

»  cacher  dans    un   ermitage  ,    d'où  qu'Us  at^ient  pris  dudà  seigneur  de 

»  il  devait  revenir  après  sept  ans.  Ce  Romont, . .  « . .  Le  due  entra  en  Bour» 

»  bruit  prévalut  tellement ,  que  plu-  gongne^  oU  lesdits  ambassadeurs  de 

>  sieurs  prêtaient  de  l'argent  à  ren-  ces  fiedles  ligues  d'^lemagneitfu'on 
»  dre ,  quand  il  reviendrait.  Son  hu-  appelle  Suisses   ,  reuindrent    aevers 

>  meur  atrabilaire,  et  un  je  ne  sais  luy  ,  jfcusans plwu  grandes  offres  aue 
»  qui,  qu'on  avait  vu  en  ouabe,  qui  devant  »  et  outre  ta  restitution,  lujr 
v  lui  rapportait  fort   de   taille ,  de  offroient  laisser  toutes  les  alliances  »n 

>  poil ,  ae  voix  ,  et  de  visage ,  don-  qui  serùient  contre  son^votUoir{et  par 
»  nait  liei)  â  cette  opinion  (43}.  espécial  celle  du  rojr  ),  et  devenir  ses 

(K)  La  première  source  de  ses  a£liex.i  et  le  servir  de  six  mille  hom^ 
aterres  contre  les  Suisses Jut  très^peu  mes  armez  ,  avec  assez  petit  paye^ 
dt  chose  J\  Pen  parle  ainsi,  pourm  ac-  ment ,  contre  le  roy  ,  toutes  les  fois 
commoder  au  sentiment  ordinaire  \  qu'il  les  en  requerroit.  A  rien  ne 
car  d'sulieurs ,  ]e  me  persuade  que  les  uouiut  ledit  duo  entefuire.  Ils  lui  re* 
grands  maux  qu'ils  lui  avaient  faits ,  montréreat  aussi  «  a  pour  le  da- 
tant en  Alsace,  <}u'en  Bourgogne,  lui  »  mouvoir  de  cette  guerre  ,  que  con- 
servirent  de  puissant  motif  pour  les  >»  tre  eux  ne  pou  voit  rien  gagner  ^  car 


mença  cette  guerre?  ce  fut  pour  un  »  sonniers':  et  qu'ils  ne  crovoient  pi 
diariot  de  peaux  de  mouton ,  que  »  que  les  espérons  et  mMTds  des  cae* 
monseigneur  de  JRomont  prit  h  un  »  vauxdeson  ost,  ne  vausissent  plus 
Suisse  j  en  passant  par  sa  terre.  Si  »  d'argent  que  tous  ceux  de  leurs  terri- 
Dieu  iCeust  délaisséledit  duc  j, il  ri  est  »  toires  ne  sçauroient  payer  de  finan* 
jMu  apparent  qu  Us  sefust  mis  enpéril  9  ces  ,  s'ils  estoient  pns  (46).  »  Cette 
BOUT  si  peu  de  chose  (44)  '  <^e  pas-  raison  n'a  point  de  force  auprès  d'un 
u^,  die-je,  a  fait  dire  a  cent  au-  prince  qui,  comme  lut-,  avait l'ambi- 
teun  f  qu  Aine  charretée  de  peaux  fut  tion  des  Romains.  Raptores  (Romani) 
l'origine  de  la  guerre  très-sanglante  orbis  ,  postquam  cuncta  vastantihus  j 
da  aac  de  Bourgogne  et  des  Suisses,  defuére  terrœ,  et  mare  sorutarttur  si 
l'on  n'oublie  presque  jamais  cet  exem-   locuples'hostis  est ,  avari  ;  si  pauper  y 

pie ,  lorsqu'on  traite  le  lieu  commun,    ambitiosi soli  omnium  opes  atque 

que  de  très  r  petites  choses  sont  la  inopiam  pari  affectu  coneupiscunt 
cause  des  plus  grands  éuénemens  U^^l).  S^'û  e^i  e\k  leur  ^tvAenoe  eiXeut 
(45).  Mais  «1  Ton  avait  pris  garde  que  fortune  ,  il  eût  poussé  loin  ses  cou- 
rhiUppe  de  Comines  s'est  contredit,  quêtes^  mais  il  s  abandonnait  trop  Â 
on  n^urait  pas  eu  tant  de  déférence  son  propre  sens  ,  et  il  ruina  par  ce 
pour  son  observation.  Il  avait  mar-  moyen  les  plus  grandes  forces  qu'on 
que  très-clairement,  que  le  duc  Char-    vit  alors  (5o).  Jamais  homme  ne  jus* 


les  vouloit  faire  la  guerre  aux  Suisses,  tifia  mieux  que  lui  cette  maxime  , 

tant  pour  ce  qu'ils  la  lujr  auoientfair'  yu  tonsiUi  expert  mole  mU  sud  (5x). 

Vs ,  e^nt  devant  Nuz  ^  qu'aussi  pour  n^^^jU  butin  qu'Us  firent, . ,  fut 

avoir  aidé  h  luy  oster  la  comte  de  i^stimable,  et  l^on  corUe  Ih-dessus 

Ferrete, etpourcequUsavoutnt  ^^  awentures   singulières. 1  Le  duc 

osté  ouditcanuide  Bomont  partie  de  ^^  Bourgogne  estoit  en  grande  pom- 

sa  terre  (46).  Qjio»  qu  il  en  soit  ils  le        ^^  ^^^-^  ^^^,  %^  meUfeures 

redoutèrent  ex^fêmement,  et  lui  fa-  %agues  et  uaUselUs ,  et  largement  au- 

Tent  faure  toutes  sortes  de  soumis^  tr^sparemens  (5a).  Il  disposa  les  cho- 

ïions.Cest  Comines  qui  le  rapporte,  g^g^our  le  combat  avec  beaucoup 

Us  Suisses ,  dit-il  (47) ,  le  sentant  si  ^'imprudence ,  et  il  se  glissa  dans  soa 

(4Î)  Vabcrt,  Hi»l.  de»  doc»  de  BoorçoRne,  ^^gj  n,  même,  p€ig,  «6i. 

jmff,  3i«.  For^auen  Rewr»  Snolu  ,  Remm  -  ^  T^ciU,  in  YiU  à«ric. ,  eap.  XXX. 

■•STÎT-  '**•  ^f'  'Ï^JS;  /    «i>  «fio  (5o)  Cemine»,  Ui^,   F,  ckup.    FIJI,  p^g. 

(Î5)  tk  mêmi.  (5»)  Comme. ,  fav.  F,  chap.  I ,  pmg.  a53. 
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armée  une  si  prompte  ctfbfusion ,  qae  dcic  avait  traité  cruellement  la  ^9tni^ 
tout.se  mit  à  la  fuite  ^  et  gagnèrent  son  de  Granson,  qui  était  de  sept  ou 
les  Alemans  son  camp  et  son  artille-  huit  cents  hommes  bien  choisis  au 
rie,  et  toutes  les  tentes  et pauiUons  commencement  du  siège.  Ils  se  rendi- 
deluyetde  ses  gens  {dont  U.y  avoit  rënt  à  discrétion,  et  il  les  fit  tous 
grana  nombre)  ,  et  d'autres  biens  inr    mourir  (56). 

Jinis;  car  rien  ne  se  sauva  que  lesper-  (M)  La  douleur. ....  lui  pensa  ôter 
sonnes;  et  furent  perdues  toutes  les  la  uie ,  et  diminua  son  bon  sens.]  Je 
grandes  bagues  audit  duc  ;  mais  de  vais  me  servir  encore  des  expressions 
gens,  pour  cette  fois  i>  ne  perdit  que  de  Comines.  tt  II  eut  une  grande  ma- 
sept  hommes  d'armes.  Tout  le  demew-  »  ladie  de  douleur  et  de  tristés^se ,  de 
rantfuU,  et  lujr  aussi.  Il  se  deuoit  a  cette  honte  quHl  avait  reçeue.  Et  à 
7>t«eux<2i>%£7e/tf^,  qu'il  perdit  honneur  »  bien  dire  la 'vérité,  je  croy  que 
et  chevanc«  ce  jour ,  que  l'on  ne  fit  »  jamais  depuis  il  n'eut  rentende- 
du  rojr  Jehan  de  France ,  qui  uadlam* .  »  ment  si  bon  qu'il  avoit  eu  a,upara- 
ment  fut  pris  a  la  bataiÛe  de  Poic-    »  vaut  cette  bataille  (57).  »  L'auteur 

tiers  (53) Les  despouilles  de    reprend  le  même  discours  en  un  au- 

son  ost  enrichirent  fort  ces  pauures  '  tre  endroit ,  et  voici  comment  :  La 
gens  de  Suisses  :  qui  de  prime  face  ne    douleur  qu*  il  eut  de  la  perte  de  là  pte- 
oonnurent  les  biens  qu'ds  eurent  en    mière  bataille  de  Granson  ,  fut  si 
leurs  mains  ;  et  par  espécial  les  plus   grande,  et  lujr  troubla  tant  les  es-, 
ignorans.  Un  des  plus  beaux  et  riches    prits  ,  qu'il  en  tomba  en  grande  ma- 
pai^illons  du  monde  fut  départf  en    ladie,  et  fut  telle,  que  sa  cholère  et 
plusieurs  pièees  ;  il  jr  en  eut  qui  uen-    chaleur  naturelle   estoit  si  grande  ^ 
dirent  grande  quantité  de  plats  et.  qu'il  ne  beuvoit  point  de  uin,  mais  le 
d'escuelles    é^' argent  ,    pour    deux    matin  beui^oit  ordinairement  de  la  ti- 
grands  blancs  la  pièce,  cuidans  que    sanne ,  et  mangeait  de  la  consente  de 
cefust-estain.  Son  gros  diamant  (qui    roses ,  pour  se  rafraîchir.  Ladite  tris— 
estoit  un  des  plus  gros  de  la  chres-    tesse  mua  tant  sa  complexion ,  qu'il 
tienté)  où  pendoit  une  grosse  perle,    luy  faloit  faire  boire  te  (fin  bien  fort 
fut  Uifé  par  un  Suisse ,  et  puis  remis    sans  eau;  et  pour  lujr  faire  retirer  le 
en  son  estujr,  puis  rejette  sous   un    sang  au  cœur ,  mettoient  des  estoupes 
chariot,  puis  le  revint  quérir,  et  l'offrit    ardentes  dedans  des  ventouses ,  et  les. 
à  un  prestre  pour  un  florin.  Cestujr-la    luy  passaient  en  cette  chaleur  h  l'en-' 
l'envoya  h  leurs  seigneurs,  qui  lujr  en    droit  du  cœur.  Et  de  ce  propos ,  vous, 
donnèrent  trois  francs  :  ils  gagné-    monseigneur  de  Vienne,  en  scavez 
rent  trois  balais  pareils ,  appelés  les    mieux  que  moy ,  comme  celuy  qui  lujr 
trois  Frères;  un  autre  grand  balai ,    aidastes  à  passer  cette  malaàie ,  et  liiy 
appelé  la  Hotte;  un  autre  ,  appelé  ftstes  faire  la   barbe,   qu'il  laissait 
la  Balle  de  Flandres ,.  (  qui  estaient  les    croistre.  Et  a   mon  advis ,  oncques 


l'argent  vaut  (54)*  Tai  lu  quelque  part  d'une  hoUe  réflexion  de  ce  sage  histo- 

qu'un   Bernois  ,    nommé  Barthélemi  rien.  Elle  confirmera  ce  que  j^ai  dit 

Mey ,  acheta  cinq  mille  florins  le  dia-  tant  de  fois  du  malheur  des  grands, 

mant  du  duc  de  Bourgogne  :  quel-  et  cette  maxime  véritable,  qu'il  n'y 

ques  marchands  de  Gènes  l'achetèrent  a  point  de  personnes  moins  neureu* 

ensuite  sept  mille  florins  du  Rhin.  Le  ses  qiie  celles  qui  semblent  l'être  le 

duc  de  Milan  en  donna  onze  mille  plus.  Depuis  la  guerre  dii  bien  public, 

écus.  Enfin  le  pape  Jules  II  en  donna  quel  aise  eut-il?  Il  eut  tousjours  tra^ 

vingt  mille,  et  le  fit  servir  d'orne-  vail ,  sqns  nul  plaisir,  et  de  saper- 

ment  à  sa  couronne  (55).  Notez  que  le  sonne   et  de  l'entendement  ;  car-  la 

gloire  lujr  monta  au  cœur,  et  l'es-r 

(53)  Comines,  liv.  V ^  chap.  /,  pag.  a6o.  meut  de  conquérir  tout  ce  qu'il  lujr 

(54)  Lamemti^  chap.  If ^  pag.  a66.  /«.ex  r-      •          »•     «r      .         »               s~ 

(55)  Mich.  Stetilerl ,  Hi.tor    Helvet.  ,  Ub.  <f  >  Comme.  .  h^   V,  chap.  I,  pag.  .Sg. 
r/,  ad  ann.  1476  upud,  Hottiog.,  in  MeA.  U-  (^7)  ^  ««'»«.  'hop.  III ,  pag.  567. 
e«ndi  Hiit.  heltelic. ,  pag.  43a^  (58)  |>à  fnlm«  ,  chap.  F^  pag.  a^4  ,  VjSi 
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estait  bien  séant.  Tous  les  estez  tenait  obtenu  pour  rëcompense  de  ses  servi- 
les  champs  ,  en  grand  péril iie  saper-    ces  le  gouvernement  d'une  place.  11  y 


tt  se  eouchoit  le  dernier,  comme  le  jura  le  secret  et  1»  constance.  Elle  rë- 
plus  pauvre  de  Vost.  S'il  se  reposait  pond  que  sa  conscience  ne  lui  peraiet 
aucun  hyuer ,  iljaisoit  ses  diligences  pasde  violer  la  foi  conjugale  ^  et  qu^il 
de  trouver  argent.  A  èhaeunjour  il  devrait  songer  aux    lois  sacrées  de 
besongnoit  de  six  heures  au  matin ,  et  Thospitalitë ,   et   porter   ailleurs  se» 
prenoit  grande  peine  a  recueillir  et  feux  légitimement.  £sse  variis  locis 
ourr  grand  nonùtre  d'ambassadeurs  ;  uiigines  opulentas  complures  Jbrmd 
et  en  ce  travail   et  misère  finit  ses  se  multo  prœstantiores ,  éligat  Unam 
jours  ;   et  fut  tué  des  Suisses  devant  quœ  genio  respondeat ,  è  que  liberos- 
Nancy ,  comme  avez  veu  devant;  et  sancto  malrimonio  procreatos  susci" 
ne  pourvoit  Von  dire  qu'il  eust  jamais  père  possit  (60).  Cette  réponse  ne  ser-^ 
eu  un  bon  jour,  depuis  qu'à  corn-  vaut  qu'à  augmenter  sa  passien,  il 
mença  a  entreprendre  de    se  faire  se  tourne  d^un  autre  cêtë  r  il  offre 
plus  grand, jusqu'à  son  trespas.  Quel  beaucoup  d'argent ,  et  il  promet  à> 
acquest  a-t-il  eu  en  ce  labeur  !  Quel  cette  femme  de   la  faire-  aller,  plu» 
besoin  en  avoit-il  ?.luY,  qui  estoit  si  ri'  brave  qu'aucune  autre  de  ses  voisines. 
chCf  et  avait  tant  de  belles  villes  et  sei-  et  de  ses  parentes,  et  de  procurer  à  son 
gneuries  en  son  obéissance  ,oà  il  eust  mari    un  emploi-  utile  et  glorieux.. 
atési  aise  s'il  eust  voulu  (5p)  !  Je  ne  j4uri  acejvum  offert ,.  ao  in  quew»  ve^ 
fais  point  excuse  d'avoir  copié  ce  pas-  lit   usum    aiiferre  jubet ,   promittih 
$age^  tous  mes  lecteurs  l'admireront,  mundum  muUebrem,  qui  cum-  vicina^ 
im  se  connaissent  en  belles  choses  j  rum  ac  cognatarum  omamentis  com- 
et  il  serait  à  souhaiter  que  tous  les  parari  non  possit ,  addens  se  marito 
princes  le  sussent  par  coeur,  et  en  apud principem  impetraturum  ,  in pa-^ 
prt^tassent.  Us  travailleraient  mieux  trid  ejus  dignitatem  ,  non  minUs  ho- 
(fo^ls  ne  font ,  et  à  leur,  propre  féli-  noriquamcompendiaservUurum  (6r). 
cité,  et  à   celle  de   leur  prochain.  Ses  promesses  ne  faisant  aucune  im- 
Vais  quoi  !  ce  que  nous  considérons  pression ,  ifdresse  une  autre  batterie  ; 
comme   leur    malheur    n'est    qu'un  il  emprisonne  le  mari ,  sous  prétexte 
moindre  mal.  Ils  seraient  encore  plus  de  rébellion;  et  lorsque  la  femme  re- 
misérables ,  s'ils  étaient  contraints  de  court  à  lui ,  comme  au  seul  moyen  de 
ne  se  pas  tourmenter  le  corps  et  l'âme  sauver  la  vie  du  prisonnier ,  il  répond 
pouf  s'embarrasser  d'intrigues  et  de  que  le  crime  est  évident,  et  qu'on  ne 
projets  de'  révolution.   Ils    veulent  peut  se  dispenser  de  le  punir  du  der- 
jouer  un  grand  personnage  sur  le  théâ-  nier  supplice,  à  moins  que  la  grâce  dn 
tre  du  monde ,  et  attirer  les  regards  souverain  n'intervienne,  a  Je  promets 
de  toute  la  terre  ;  et  pour  en  venir  à  »  de  l'obtenir,   ajoute-t^il^  ^  pourvu- 
bout,  ib  se  lé-vent  plus  matin  qu'un  »  que  vous  m'accordiez  tout  pi'éflen- 
artisan ,  ils  écrivent  plus  qu'un  pro-  »  tement  la  faveur  que  je  vous  ai  de- 
careur,  ils  fatiguent  plus  de  sécrétai'  »  mandée  tant  de  fois.  »  Promitto 
res  qu'un  gréraer  en  chef.  Qui  leur  me  apud  prineipem  grettiam  marito 
défendrait  cette  agitation  les  rendrait  tua  ootenturum ,  si  votuhtati  meœ  ob- 
enOore  plus  misérables.  sequi  nunc  cù,m  soli  sumus  ,  volueris 
(N)  Ce  quilfit  contre  un  seigneur,  (6a).  Cette  proposition  la. fait  rougir , 
^  avait  séduit  une  très  -  honnête  pleurer,  soupirer,  excite  un  combat 
jmme,  mérite  d'être  rapporté.  ]X^eite    entre  l'amour  conjugal  et  la  vertu  , 
histoire  a  été  rapportée  amplement,  ôte  la  parole.  Il  pronte  de  l'irrésolu- 
et  non  sans  quelques  cbnleurs  de  rhé-  tion ,  et  contente  sa  cupidité.  Obti' 
toriaue  ,  par   Pontus   Heuterus.    En  centem ,  lachrymantem ,  ac  alta  sus^ 
voici  la  stiDstance.  Un  trés-brave  ca-  piria  ducentem ,  nec  tamen  reluctan- 
pitaine  du  duc  'Philippe-le-Bon  avait       ,^  ,  ^         „  „      «        ...    ». 

''^*^  (60)  Pontas   Heotenu,  lier.  Burg.  bb.  V^ 

fMg.  i65. 
(V  Là  m&ne,  Uv.  FI,  chap.  XIII,  pag.         (61)  Idtm  ,  ibidtm,. 
iflty  (69)  Idem  ,  ibidem. 
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tenif  inthorum  coUocat  (63).  On  le   aussi  Pierre  Matthieu  dans  THistoire 
somme  de  temps  en  temps  de  sa  pr(h>    de  Louis  XI  (67).  M.  Varillas  en  a  dit 
messe  :  il  se  sert  de  mille  mensonges  ;    un  mot,  et  s'y  est  brouillé  ;  car  il  pré- 
et  enfin  il  fait  trancher  la  tête  secré-    tend  que  Ton  contraignit  le  gouyer- 
lement  au  prisonnier ,  et  persuade  à    neur  a  épouser  cette  femme  (  68  ). 
la  femme  qu^elle  le  tirera  de  prison ,    Il  ne  fallut  pas  Fy  contraindre  :  il 
en  présentant  au  geôlier  un  certain    ne  demandait  pas  mieux.   Notez  que 
papier  qu^il  lui  donne.  Elle  court  à  la    Snoïus  raconte  tout  autrement  cette 
prison ,  et  trouve  que  son  mari  a  per-    histoire.  11  dit  qu'un  bourgmestre  de 
du  la  vie  par  la  mam  du  bourreau.  La    Zélande  viola  une  pauvre  fille  dans  un 
vue  d'un  tel  objet  lui  fait  perdre  la   jardin  ;  que  le  duc  lui  ordonna ,  ou 
parole  j  mais  peu  après ,  elle  retourne    de  l'épouser  ,  ou  de  lui  donner  la 
chez  le  gouverneur ,  et  lui  fait  tous    moitié  de  son  bien  \  et,  sur  son  refus , 
les  reproches  qu'une  juste  indignation    qu^il  loi  fit  trancher  la  tête ,  quoique 
lui  suggère.  Il  allègue  cent  excuses^  et    dans  cette  extrémité  le  bourgmestre 
offre  de  l'épouser,  et  lui  promet  une    offrît  d'épouser  )a  fiile  (69). 
fortune  magnifique.  Elle  rejette  ces        (0)  Il  épousa  trois  femmes ,  et  né 
offres,  et  raconte  toute  l'aventure  à    laissa  qu* une  JUle."}  1®.  Catherine  de 

3uelques  paretis,  qui  lui  conseillent  France,  fille  de  Charles  VII,  l'an 
'attendre  l'arrivée  du  duc  Charles  ,  1439.  Elle  mourut  l'an  i44^,  sans  pos- 
afin  de  lui  demander  justice.  Ce  térité.  a®.  Isabelle  -de  Bourbon ,  fille 
prince  ,  ayant  avéré  les  crimes  du  de  Charles  duc  de  Bourbon,  Tan  idS4. 
gouverneur  f  lui  ordonne  d'épouser  la  Elle  mourut  le  1 3  de  septembre  i465, 
veuve;  elle  y  apporte  une  répugnan-  laissant  une  fille,  dont  je  fais  l'arti- 
ce,  qui  ne. peut  être  surmontée  qu'à  cle.  3*.  Marguerite,  sœur  d'Edouard 
force  de  soUicitationB.  F'icta  rnukù-  iV,  roi  d'Angleterre,  l'an  1468;  elle 
i*um  ac  magnorum  i^irorum  matronn"  n'eut  point  d'enfans  ,  et  mourut 
rumque  auctoritau  nudier  in  rmptias  l'an  i5o3(7o). 
ferè  eoaeta  consentit  (64)*  On  dresse 

le  contrat  de  mariage ,  l'épouse  doit       f«j)  ^^  !('-  ^^f .  '.*'''•  ^^'f'»W:  ^' 
hériter  de  tous  les  bi^s  du  mari ,  s'il    p^%^*""^  »  *"***•  d.  Lo...  XI.  U..  l , 
meurt  avant  eUe  sans  enfans  :  on  pro-       ç^^  Snoîu» ,  Rer.  B.t.T.  lib.  XI .  pag.  1 V 
cède  selon  les  formes  A  la  bénédiction       («o)  TiV/  du  père  Âoselme  ^  fiUt.  généd. 
nuptiale  ;  et  alors  le  duc  demande  à  la    et  U  «aiMm  royale,  pag.  914. 

femme  si  elle  est  contente?  Oui,  ré-  -DnnnnrknKi?  /\r             n   nu 

nond-elle  :  mais  moi,  reprit-il ,  je  ne  BOURGOGNE  (MarïE m),  fille 

le  suis  point,  lï  envoie  le  gouverneur  unique  et  hëritiëre  du  prëcëdent, 

en  prison;  deux  heures  après ,  il  le  naquit  à  Bruxelles  (a)  ,  le  1 3  de 

fait  décapiter  dans  la  même  chambra  câ     -   '   ,/i:       r>                n      '^  *x 

où  le  premier  mari  avait  eu  la  tête  f^^"^^  1467.   Comme  elle  était 

tranchée.  On  met  entre  les  mains  de  le  plus  grand  parti  qui  fût  alors 


iVbnrf«j»o«am»umœroneco«>cto  ^  aucun  (A).    Il  y  a  beaucoup 

supervtxUj  ingenUbus  prœjecu  bonvs  ,,                           >  ir                         fl 

k&ws  è  pr^re  marUo  s^ceptas  di-  à  apparence  qu  elle  ne  se  serait 

tans  (65).  Lipse ,  qui  rapporte  cette  jamais  mariée  pendant  la  TÎe  de 

même  histoire  avec  toutes  ses  circon-  ce  prince.  Dçs  qu'il  eut  été  tué , 

stances,  <* .,f  ^'^^^"S J*  «?^«  ^  on  parla  tout  de  bon  de  la  ma- 

dans  une  ville  de  Zélande  (00).  Voyez  •    *^     .    -i            *i.   j            1. 

^    ^        „           «*,..«  ner,  et  il  y  eut  la-dessus  beau- 

(63)  PoBtas  Heaterni,  Rw.  Barg.  ti».  F ,  '             ^ 

''%/w^— .   SkiA    »«•  m  î"^  Anselme,  HUt.  généalog.  de  la  maisoa 

(66)  LipMos,  MoB.  «t  Ekevia.  poKl. ,  lib,  GoUul ,  Mémotrla  de  Bourgogne,  pitf.  89a, 

Il ,  cap.  JX ,  num.  6.  disent  k  Yalencieones. 
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coup  dlntrigaes  que  vous  pour-*-  prëteodans  ;  ce  qni  fooniità  um  pèn 

rez  voir  dans  Varillas  (6).  J'ai  »**  occasions  de  Doaer  «t  de  dénouer 

parié  ailleurs  (c)  de  la  faute  ir-  Pj"»«»'^«tngue^^ 

T       ,  ,           •    c\              •  *•  "**<'  "«  Bourgogne  mtreunoit  du 

réparable  qui  tut  commise  par  man«ge  de  m  filfe  tout  homm^  qui  U 

Louis  Ai.  £Ue  consista  UQÎque-^  demandoU  t  et  crojr,  dit  Philippe  de 

ment  en  ce  qu'il  ne  voulut  point  Comines  (0 ,  qu*a  n*eust point  voulu 

faire  épouser  à  son  fils  Phéritière  !2w/f  A  "^JT*  ^T^.  ^  *^ 

-,      r>  *                                 .,            V  ii^ane  sa  JiUe ,  tan^  au  il  eutt  U9SWI  ; 

de   15ourgogne  ;   car  il    ne  fut  maiatousjoun  V mut  gardée,  pour tik- 

point   blâmable  ,    comme   plu—  ^f'^t^nir gens  pour  s' en  servir  et  aider, 

sieurs  ie  prétendent ,  de  ce  qu'il  ^  ^'î  ^^  ?  propos  d'une  négociation 

no   «^»i^«- ■   •.        *             ..  *!"*  *•**  "OMe  sur  le  tapis  Tan  1450  , 

ne   voulut    pomt    quun    autre  ^^  marier  eelte  priicesM  avVc  W 

pnnce   ae  son   san^  se   mariât  duc  de  Gaienne  >  frère  de  Lonis  XI. 

avec  elle  (B).  Il  lui  envoya  son  Tani^ut  démené  ce  mariage  »  qu'ii 

kiT^ier,  avec  ordre  de  parler  à  *'^'^fiç^'*^f  promesses  delwuche, 

«Ha  ca»!^  .  ^«;                1  *^           •*  **  enoores  quelques  mots  de  lettrtsf 

elleseule;  mais  on  ne  le  permit  maUautantenixjeveufaireasH^eh 

pomt  (t),  telle  épousa  un  prince  duc  Nicolas  de  Calabre  et  de  Lor- 

tel,  quant  à  l'âge  ,  que  sa  gou-  raine,  fils  du  due  Jean  de  Calabre  y 

Yemante  le  souhaitait  (D).  Ce  fut  t"^  *  !"f  ^''i^  ^y-devani,  SmMa^ 

M««:,»:i:^      j>  a    *  •  O       /?i     j  olement  senJU  avee  le  eme  de  Sa^ 

Maximihend  Autriche,  fils  de  uofe  PhUiben,  dernier  mort,  et  puis 

leomereiir  FndericIII.  Les  no-  aveeleducMaximiliend'Austriche, 


(£),  et  laissa  deuic  enfans,  savoir  p^re ,  et  un  diamant.  Toutes  eospro^ 


JI»A  T  •  i-    ^ .  V       ^    D  , ivjr,  nul  nef  eustaeeotnpU,  tant  qu'a 

a  Autriche,   qui  fut  liancee  au   eust  vescu ,  au  moires  de  son  eonseft- , 
dauphin  la  même  année.  Ce  ma-*  tement  (»). 

nage  ne  fot  point  consommé.        , /^^  ^'  XI  ne  fut  point  hUmar 
^  ^  ble.*.  de  ce  qi^il   ne  voulut  peuit 

(M 'VariUis,  Hiit.  U  Louis  XI,  /ft*.  rill.    ^f^**^  '  •  '  ff^l^J!'^''  **^  "  ""^ 

péiil  d^une  entière  révAlation  ;  et  il 
(A)  Son  père  eut  V habilité  de  la    n'y  a  point  d'apparence  ^e  la  con- 
promettre ,  tantôt  a  l'un,  tantât  à  F  au-    ronne  fût  paaséie  à  son  fib.  On  ne  doit 
tre ,  e^de  ne  la  donnera  aucun,  ]  Uo    donc  pas  le  blâmer  dtl  soin  qu'il  prit 
grand  prince ,  qui  n'a  qu'une  fîtie  ,  et    d'empiâober  ce  mariage.  M.  Varulas 
<pH  s^eogage  à  de  hautes  entreprise»    exprime  ti;és->bi«n  les  motifii  de  Louis 
loin  de  son  paya ,  n  a  guère  heeoia  de    XI.  «  Le  roi  »  qui  daùs  une  antre  oon- 
ABodre^  il  doit  crain£'e  (|u'un  tel  al-    »  joncture  eût  dû  désiner  le  mariaise 
ké  neae  dégoûte 4^ la  vie  privée,  et    »  de  son  frère   avee  l'héritière  de 
qu'il  n'ait  taep  d'iinpati«aoe  de  com-    »  Bourgogne  «  l'abhorrait  dane  celle- 
mander.  Les^ointf  du  dehors ,  qui  oc-    »  ci ,  parce  que,  donnant  d'un  côté  a 
«np^nt  le  beau-père,  ne  lui  permet**    f*  cette  alliance  prétendne  toute  l'at- 
tent  pas  de  prëvenir  les  cabales  do-    »  lention  qu'elle  méritait,  et  £ûaan( 
me8tiq«es.    En  un  mot ,  l'héritière    >  de  l'autre  sur  lui-même  toutes  les 
^ésomptive  d'un  état  .^»t  moins  â       . 

craindre,  qiiand  elle  cet  a  marier ,       CO  Coau««,  d>.  ///,  «fki^.  ///^  pmg, 
mie nnand  aile  &ttn  maVi 4  outre  qu'é-    *y\  ,,    ^        .       «.,„  - 

LtV.  elU,  pcat  seryi  deleluTe    ^'/^î&'.'^Tiil'îl!^;.'?; 
par  rapport  à  un  grand  AQpibre  de   pag,  946 ,  sSa. 
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».  rëfleûoQS  dont  les  esprits  trop  sub-  »  voulu  p rendiez  la  voie  que  Ton  lui 

»  tils  ont  accoutumé  de  s'embarrasser  »  proposait  du  mariage  de  cette  pria- 

»  en  ce  qui  toucbe  Ta  venir,  il  se  »  cesse  avec  son  fils ,  ou  a  v^c  quelque 

»  considérait  comme  étant  d'un  âge  »  autre  prince  de  son  saog.  Et  certes, 

3>  désormais  trop  avancé  pour  ne  pas  »  sHl  eût  donné  cette  riche  héritière 

»  laisser  n»ineur  le  fils  dont  les  sages-  »  à  Charles  d^Orléans/comte  d' Angou> 

»  femmes  publiaient  que  la  reine  était  »  léme,  qu'elle  désirait  ardemment , 

D  enceinte  ^  et  que  ,  par  conséquent ,  »  tous  les  Pays-Bas  seraient  aujour- 

»  il   serait  en  la  puissance  de  son  »  d'hui  unis  à  la  Frajice  ;  car  ce  priii' 

»  frère  de  le  dépouiller ,  s'il  joignait  »  ce  eut  un  fils  •  qui  vint  à  la  cou" 

i>  aux  richesses  de  la  maison  de  Bour-  »  ronne  :  c'est  François  !*''.   Mais  ji 

»  gogne  les  vaillans  soldats  qu'il  le'  »  haïssait  si   fort    cette   maison  de 

»  verait  dans  la  Guyenne.  Au  lieu  que  »  Bourgogne ,  qu'il  la  voulait  apéan- 

»  si  la  princesse  de  Bourgogne  avait  »  tir,  niisant  son  compte  de  lui  pren- 

3>  un  autre  mari  que  le  duc  de  Berri  »  dre  toutes  les  terres  qui  relevaient 

?>  (3) ,  le  mineur  que  sa  majesté  lais-  »  de  la  couronne  ,  et  de  faire  tomber 

»  serait  en  serait  plus  afiermi  sur/le  »  les  autres  entre  les  mains  de  miel" 

»  trône  ;  puisque,  si  elle  épousait  un  v  ques  princes  allemands  ses   suliéa 

»  prince  étranger ,  il  serait  moins  en  »  (6).  »  On  voit  manifestement  que 

»  état  de  rallumer  en  France  la  guerre  Mézerai  censure  Louis   XI  de  deux 


3)  des  établissemens  qui  rendaient  si  ne  voulut  pas  que  le  comte  d  Angou- 
3>  dangereux  les  fils  de  France ,  lors-  léme  l'épousât.  L'historieir  a  raison 
»  qu'ils  naissaient  avec  la  faiblesse  de  sur  le  premier  point ,  mais  non  pas 
»  se  laisser  aisément  engager  à  la  ré-  sur  le  second  ;  car  il  n'était  aucune- 
3>  volte  (4)*  »  Au  reste,  l'Angleterre  ment  vraisemblable  que  le  comte  se* 
fut  fort  alarmée  de  la  proposition  du  rait  père  d'un  roi  de  France ,  et  il  y 
mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  avait  plusieurs  raisons  d'appiréhender 
le  frère  de  Louis  XL  Comines  va  que  son  mariage  avec  une  si  riche  hé- 
nous  l'apprendre  :  Le  roy  Edouard  ritière  ne  devint  funeste  à  la  couroor 
"d' Angleterre ,  qui  cuidoa  uéritable-  ne.  Ainsi  ,  la  première  faute  faite,  le 
,  -ment  que  ce  mariage. . .  se  deust  trai-  roi  se  gouverna  selon  les  principes  de 
<er,  et  en  estait  aécu  comme  te  roi  y  la  prudence,  en  ne  voulant  pas  qu'un 
trauailloit  fort  auec  ledit  duc  de  prince  du  sang  recueillît  la  succession 
Bourgogne  pour  le  rompre,  alléguant  du  duc  Charles.  La  réponse  qu'il  fit 
que  le  roi  n  avoit  point  de  fils,  et  que  aux  députés  de  la  princesse  sur  la 
s'il  mourait,  ledit  duc  de  Guyenne  proposition  de  la  marier  avec  le  comte 
s* attendait  a  la  couronne  ;  et  parain-  d'Angouléme  était  naïve ,  et  en  même 
si,  si  ce  mariage  se  faisait,  toute  temps  d'une  habile  politique.  Il  leur 
Angleterre  serait  en  grand  péril  dit ,  aucune  expérience  de  neuf  ans 
d*estrê  destruite ,  vu  tant  de  seigneu-  ne  lui  aidait  que  trop  appris  le  mai- 
ries jointes  h  la  couronne;  et  prenait  heur  que  e*  était  pour  lui ,  d'at^irpour 
merueilleusement  cettematière  a  cœur,  uoisin  un  prince  de  son  sang ,  maître 
sans  besoin  qu'il  en  fust ,  et  si  faisait  des  propinees  des  Pays-Bas;  que 
tout  le  conseil  éP  Angleterre ,  ne  pour  Dieu  Ven  ayant  délivré,  il  n'av^ait 
excuse  qu'en  sceust  faire  le  duc  de  garde  d'exposer  sa  vieillesse  a  des 
Bourgogne,  les  Anglais  ne  l'en  vau-  fatigues  de  corps  et  d'esprit ,  sembla" 
/oie/rï  croire  (5).  Voici  un  passage  qui  blés  a  celles  qui  avaient  plus  d'une 
demandera  une  réflexion.  «  Tout  eût  fois  été  sur.  le  point  de  l'accabler 
»  passé  en  peu  de  temps  sous  la  do-  dans  un  dge  plus  florissant;  et  qu'en- 
»  mi  nation   du    royaume,    s'il    eût  fin  U  Im  état  moins  préjudiciame  que 

Marie  de  Bourgogne  épousât  un  prin- 

(3)  C*/uùi  le  fnrt  du  roi  et  le  mSmê  que  le  ce^  de  quelque   autre    maison   soupe- 
duc  dé  Oujewe.  rainenu'ellechoisit  entre  les  chrétiens, 

(4)  VariUM,  Histoire  de  Looii  XI,  liV.  r,  ^^^^  ^elle  de  France,  si  elle  et  ses 
pmg.  348.  3                                                ' 

(5)  Comines,  ZtV.  ///,  chop*  FXtl^pag.       ' (6)'M.ézentf  khri^i  chxoniA.ttoih.  UI fpag, 
X71 ,  17a  ,  à  L'ann.  1471.  33>}  à  Vann>  i477* 
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sujets  n'aimaieru  mieux  attendre  que  pendant  phisiears  siècles,  pour  ne 
Je  dauphin  fiU  en  état  de  se  marier  point  laisser  tomber  les  grandes  pro- 
(7).  Louis  XI  n'atait  que  deux  bons  minces  du  royaume  à  la  discrétion  des 
partis  à  prendre  :  Tun  était  de  marier  princes  du  sang.  C'était  une  mauvabe 
rhéritière  de  Bourgogne  avec  le  dsm-  coutume ,  que  celle  de  leur  donner  de 
phio  ^  Tautre ,  de  la  dépouiller  de  tels  fiefs  \  par-là,  le  royaume  de  Fran- 
tous  ses  états  par  le  droit  des  armes,  ce  fut  moins  une  monarchie  qu*un 
il  rejeta  le  premier ,  et  voulut  choisir  état  semblable  à  Fempire  d'Allema- 
)e  second  ;  mais  il  ne  sut,  ou  il  ne  put  gne.  La  Bourgogne ,  la  Normandie,  la 
Texëcuter ,  soit  que  la  crainte  des  op-  Bretagne ,  la  Guyenne  »  le  Languedoc, 
positions  de  l'Angleterre  ou  le  mau-  la  Champagne ,  la  Provence  ,  le  Dau* 
vais  état  de  sa  santé  le  réfrénassent  ,  phiné ,  etc. ,  ont  eu  autrefois  leurs 
soit  qu'il  manquât  des  qualités  de  seigneurs  particuliers,  sur  lesquels  le 
conquérant.  Il  n'en  était  guère  pour-  roi  n'avait  guère  plus  d'autorité,  que 
vu  :  il  était  beaucoup  plus  capable  de  l'empereur  sur  les  princes  d'Allema- 
bromUer  les  affaires  de  ses  voisins,  gne;  et  â  l'égard  de  quelques-uns,  il 
«t  de  conserver  son  bien  par  la  voie  en  avait  beaucoup  moins.  Il  ne  faut 
des  intrigues ,  que  de  faire  des  con-  donc  pas  s'étonner  qu'il  succombât 
quêtes.  Il  eût  eu  besoin  de  la  har-  quelquefois  dans  les  guerres  étrangè- 
éiesse  au  duc  de  Boaroogne ,  comme  res ,  et  que  les  guerres  civiles  lui  don- 
ceioi-ci  z^skl  besoin  Se  la  finesse  de  nassent  de  si  rudes  occupations.  $e 
Tantre  (8).  £n  tout  cas ,  le  mariage  de  réserver  un  hommage ,  le  droit  d'in« 
Haximilien  d'Autriche  avec  l'héri-  vestiture,' la  réversion,  la  mouvance, 
tiére  de   Bourgogne    était   pour    la    c'est  très-peu  de  chose  :  cela  n'empé* 


pouvait  pas  cabaler  dans  le  royaume  la  confusion  qui  a  fait  dire  au  prince 

arec  les  mécontens  ,  comme  aurait  des  poètes,* 

fait  â  sa  place  un  prince  du  sang  ;  et  Otî»  *y«ôèf  4ro\«»oi^«vi»*  tTc  jeo//«yoc 

selon  toutes  les  apparences ,  les  Fia-  i^^ 

maodsdominés  par  le  comte  d'Angou^  £îc /Saoyaivc. 

léme  eussent  œnt  fois  plus  troublé  la  jf^^  ^^„„„  muUorum  priiuipatus:  ums 

rnmce  sons   Charles   YIII,    et  sous  prineems  esto , 

louis  XII ,  qu'ils  ne  la  troublèrent  do-  ^nuf  rex  (g). 

minés  par  les   Autrichiens.    J'avoue  (C)  .  ,  .  Il  lui  enuoya  son  barbiery 

que  sous  Charles-Quint  le  patrimoine  pour  parler  à  elle  seule;  mais  on  ne  le 

des  duçsde  Bourgogne  a  été  funeste  à  permit  point.  ]  Maître  Olivier ,  admis 

la  France:  mais  Louis  XI  pouvait-il  à  l'audience  de  la  princesse  Marie, 

prévoir  cela  ?  Le  plus  fin  de  tous  les  reçut  ordre  de  déclarer  pourquoi  il 

an^es  eât^il  pu  conjecturer  que  le  fils  venait.   //  respondit  ,    au' il   riavoit 

umqne  de  Maximilien   hériterait  de  charge  y  sinon  de  pariera  elle  a  part, 

l'Espagne ,  et  que  les  Allemands  se-  On  lui  dit  que  ce  n' estait  pas  la  cous^ 

raient  assez  simples  pour  se  donner  tume ,  et  par  spécial  a  cette  jeune  da- 

un  empereur  aussi  puissant  que  l'était  moiselle ,  qui  estoit  a  marier;  il  conti- 

le  petit-fils  de  Mane  de  Bourgogne  ?  nua  de  dire  qu'il  ne  dirait  autre  chose^ 

Au  reste  ,  les  maux  que  cette  bran-  sinon  à  elle  :  on  lui  dit  lors  qu'on  lui 

che  de  la  maison  royale  fit  à  la  Fran-  ferait  bien  dire ,  et  eut  peur.., ,  et  se 

ce  serviront  apparemment  de  leçon  départit  pour  cette  fois  (lo). 

(D)  Eue  épousa  un  prince  tel,  quant 

^'^  Sr''***  "*'*""*  ^*  ^®""  ^''  '*"•  ^^"*  ^  ^'^«  y  î"«  *«  gouvernante  en  sou- 

T»)  Uduc  de  Baurepgne  a^ii  at,^  hardi-  haUait.l  Vous  Comprendrez  tout  ceci , 

mtnt  pour  tatreprmdrm  toutes  choses.  Sa  pef  en  lisant  ce  CUrieUX  paSSage  de   Phi- 

sonne  powwit  asse%  porter  le  travail,  oui  lui  lippe  de  Comines  :  «  Paravant  se  tint 

Z7j^;1;::iI!ir:^^,';^r^Z':»X  »  Vy^k'^»  con«>asur  ««««  matière, 

»  malice  pour  conduire  ses  entreprises....  Qui  »   OU   se  trouva  madame   de  UallUin  , 

ffut  peu  prendre  partie  des  conditions  du  roi  t  »  première  dame  de  ladite  damoî- 

«OMire  maistre^  et  partie  des  siennes ,  on  en  eust 

^  fait  un  prince  parfait»  Comiaw,  /iV.  ///,  (g)  Homerns,  Iliad. .  Ub.  II ,  vs.  wS. 

'^. III  f  pag.  i^,  (lo)  Comines,  /*>.  f ,  chap:XIKjp.  307. 
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»  selle,  laquelle  dît,  coBime  me  fut  »  en  i4^i   (t6).  »  Qu'on  dise  tan' 

3>  rapporte ,  qu'ils  avoieut  besoin  d'un  qu'on  voudra    que  ce  fut  porter  là 

j»  homme,  et  non  pas  d'*un  enfant,  honte  jusqu'à  l'exéès  (17)  :«ètte  faute 

»  disant  que  sa  maistresse  estent  fem-  est  d'une  telle  nature ,  que  ceux  qui 

»*  me  pour  porter  enfant ,  et  que  de  3\ commettent  méritent  plus  notre  ad- 

»  cela  le  pays  a  voit  besoin.  A  cette  mira  tion ,  que  ceux  qui  ne  la  commet^ 

9  opinion  se  tindrent.  Aucuns  blas-^  tent  pas.  C'est  une  espèce  d'héroïsme  : 

»  mérent  ladite  dame  d'avoir  si  fran»  c'est  mourir  martyr  de  la  pudeur. 

»  chement  parlé   Wres  l'en  loué-  (,6)/I/«ttii/rf.r*qu«tre-Tmgt.troi8,ic««t- 

>  rent ,   disant  qu  elle  ne  parloit  que     mencer  Vannée  où  mois  de  janvier. 

a»  de  mariage,  et  de  ce  qui  estoit  très-     '(17)        Stultorum   ineurau  pudor  nui&M 

»  nécessaire  au  pays.  Ainsi  il  ne  fut  uUera  eelat, 

»  plus  nouvelles  que  de  trouver  cet  Eot»t. ,  Eput.  XVI  tUri  I. 

ÛlTt^u^^  L7u«;erffi!""  ,  BOURGOGNE ,  l'un  des  cej^ 

(E)  Elle  mourut  d^uhê  chute  de  «les  de  l  empire ,  commença  d  a- 

thet^al en  1483. 1  Comme  eUe  ai-  voir  ce  rang,  Tan  1 548.  Il  com- 

raait  fort  la  chasse ,  il  lui  prit  un  jout  prenait  la  Franche-Comté ,  et  les 

eheual  généreux^!...  et,  se  voyant  en   Charles-Qumt ,  qm   en  était  le 
inse  campagne,  elle  donna  la  liberté   içiattre  ,    les  fit    recd^ir   pour 
cheval; ...  les  sangles  de  la  selle   membres  de  f empire ,  cette  an- 


ason 


contrister son  mari, firent  qu' elle   chambre   impériale  de  Spire 

dissimula  trop  long  -  ten^s  son  mal    quant  à  sà  justice ,  mais  sujets 

^:lL^«/f  S;^:^^^  néanmoins  aux  charges  ,  et  à 

nuelle  suruint,  : .  elle  se  uit  obligée  de  p^erpar  mois  autant  que  deux 

se  mettre  au  lit,  oii  elle  ne  la  fk^pas    électeurs  :  sai^çir ,  365^jlorins 

longue  (i^).  Ou  ne  comprend  pas  ai-   pour  les  nécessités  communes  9 

sèment  que  la  pud«,r  naturelle  l'ait  ^  autant  gue  trois  électeurs  ,  en 

pu  obhger  a  ne  pas  dire  qu'elle  s'était    ^  "««*"*  y***-   "^     *-  ^  «. 

fait  du  mal  aux  côtes.  Laissons  donc    ^^  ^^  guerre  contre  le    l'urc 

cet  auteur,  qui  met  ensemble  des  cho-    (a).  Il  y  a  des  auteurs  qui    ob- 

^es  dont  l'une  n'est  guère  faite  pour    servent  que  la  transaction  qu'il 

l'autre,  et  consultons  M.  Variflas  ne   laissait  aux   dix-sept 

qui   s'est    exprime   plus   nettement,    r*****.  '*^   •***•  .       j    j* 

«  Marie,  éfà-t/(i5),  était  allée  à  la   provinces,  qu  une  ombre  de  de^ 

»  chasse  sur  une  haquenée  la  plus  pendance  de   V empereur  et  de 

»  douce  que  l'on  eût  pu  trouver;  et    p  empire  (A) ,  et  qu  il  avait  voulu 

^  néanmoins  cet  animal ,  se  mettant        .        j      ^  -     ^  ^  royaume , 

»  tout  d  un  coup  en  furie ,  la  fit  tom-         ,    .   ,  y  j    »^     «„ 

•  ber  sur  une  racine  d'arbre ,  qui  lui    et  btl  donner  le  nom  de  Regnum 

»  entra  dans  la  partie  que  la  pudeur    Leoninum,  à  cause  des  lions  qui 


»  empêche  de  nommer.  Cette  blessure  sont  presque  dans  toutes  les  ar- 

»,  n'aurait  pas  été  incurable ,  si  la  ^            «rowVice^   (6).    On 

V  princesse  eût  voulu  souffrir  qu'un  "^  ^           ,^^^      ^  -.•*  f      d.«^. 

»  chirurgien  y  mît  la  main  ;  mais  la  ajoute ,  qu  il  ne  réunit  les  Pqr&' 

»  honte  la  retint  «i  long-temps ,  que  Bas  à  Vempire ,  qu'à  la  charge 

»  la  gangrène  survenant  lui  Ata  la  vie  ^g  autres  étais  de  VAUemagne , 

•?«)   Mou  dejuille  «.689,  ïit.  //.  pag.  •?<«.  i")  ^V^jJ^^^T",    1^^\&^'       ' 

(i3)  Pendant  trois  semaines.  Fabcrt ,  Hi»t.  pag.  125 ,  édition  de  la  Hayt ,  en  IW». 

ar»  anc»  de  Bonrgogne ,  pa%.  %k^.  (h)  Voyez  le  Maf}if«sUs  de  V^lccteor  d« 
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appréhendant    les  guerres   qui  courrier  qmi  porterait  les  armes  de 

Y  pourraient  survenir,  et  pour  ''«"»/'"«,««  Ç«  passerait  far  les 

"ULuuj;^- ^,.'^«  ^'^^^J.^Â*  A  o^*  proumces  ou  f  empereur  a fo^t  quel- 

^I^S  ^^ ^«  ^opposai  à  son  ^^  dfrHt(i).  Le^ioce  an  Parme  . 

fis  Pttihppc    II    (  qut  aspirait  ayant  lu  cela  dans  qd  ëcrit  qoi  avait 

à  la  couronne  impériale) ,  qiCil  ^^  drflirré  au  député  de  PhiÛppe  II 

m  possédait  rien  sur  le  fonds  ^  h,'^"^]"?^"*^^."  "?.^*'  *'*'"- 

j  V •  ^  •                      ^  •    •?  »  tôt  cet  ecnt ,  et  dit  qu  il  ne  pou- 

de  l  empire  ,    sans  quoi    il  ne  ^  vait  accepter  une  choie  oontreVan- 

pourrait  facilement  V obtenir  (c).  »  torité  de  «on  roi,  c|ai  ne  connaissait 

On  prétend   que  ,  par  le  traité  *  po»^*   d'autre   seigneur  que  lui , 

de  Munster,  rempire  s'est  dé-  *  principalement  dans  le  Limbourg , 

1        /a              j**2*^L  3»ouie  courrier  arait  été  retenu  ; 

Charge  de  prendre  intérêt  à  ce  „  q^e  ce  droit  consistait  en  fiefs  que 

qui  concerne  la  défense  de  ce  »  le  roi  pouvait  tenir  de  relevans  de 

cercle  de  Bourgogne  (B).  Le  ba*  *  rempire  »  et  principalement  par  le 

ron  Lisola  notait  point   de  ce  *  ^^^  de   Booraogne  ajouta   par 

*•         M.    /f^    r\   '^     t^       •'  »  r«Bip«rear  Charles-Quint  aux  neuf 

sentiment    (CJ.  Un  a  fort  cne  ^  .utre,  cercles  de  l'Allemagne ,  par 

cdntrei'éiecteurde  Cologne,  qui    »  lequel  les  provinces  des  Flamands 
fit  entrer   dans  ses  places,   en    »  sont  exceptées  de  U  juridiction  de 

1701 ,  quelques  troupes  françai-  *  l'e-P»"*"'  P^f  *"?•  *««««  K^» 

'  *i^^.^_,i*^^  ^1  »  et  plusieurs  fois  répétés  (a).»  VOICI 

ses,  sous  le  titré  de  troupes  du  Us  propres  termes  de  l'original,  i^crt/r- 

cercle  de  Bourgogne  (D).  tum  Ulicà  restituU,  negans  posse  ab 

^  se  id  aceipif  quod  adt^ersaretur  auc 

{c)  Làméme,  pof.  iS3  etiS^,  U>ritaU    régis   sui  ,     dominum    non 

agnoscentis  in  ed  prœsertim  Limbur- 

(A)  On  prétend  aueCharleS'Quint  gerui  prouincid ,  m   qud  tahellariue 

ne  laissa     aux    aix-sept  provinces  detentus  est  t  idque  eonstere  ex  do- 

Qu'une    onAre    de    dépenaance    de  itUnUsy  quâs  ab  imperio  beneficiarim 

i empereur  et  de  l* empire.]  Une  preu-  rex  haberet;  atque  imprimisex  Bur- 

Te  de  cela  est  c^ue  »  pendant  les  trou-  gundico  drculo  ,  postrsmkm  h  Ca* 

blés  qui  les  agitèrent  sous  le  régne  rolo  Quinto  ad  suios  nouem  Germa- 

de  Philippe  II»  et  qui  portèrent  une  niœ  orbes  adjecto ,  in  que  diserte, 

Sartie  de  ces  provinces  à  secouer  la  iteratisque  t»erbis  ^  ab  imperUjurisdic 

iomioation  espagnole»  l'empereur  et  tione  Éelgarum  proiHneù»  excipiun- 

l'empire  n'interposèrent  point  l'auto-  tur  (3). 

rite  souveraine  9  ni  pour  obliger  le  roi       (B) et  que,  par  le  traité  de 

d'Espaene  à  mettre  bas  les  armes»  ni  Munster,  l'empire  s'est  déchargé.,»,. 

pour  obliger  les  états  qui  s'éri^rent  ak  ce  qui  concerne ce  cercle  de 

en  république  ,  à  demeurer  sujets  ou  Bourgogne,]  Voici  ce  qu'on  représente 

vassaux  de  l'Allemagne.  Si  une  sem-  dans  un  manifeste  imprimé  pour  l'é- 

blable  guerre  civile  se  fût  élevée  dans  lecteur  de  Cologne ,  l'an  i7o4«  «  Pour, 

les  autres  cercles ,  Pempereur  et  l'em-  »  peu  que  sa  majesté  impériale  eût 

pire  se  fussent  conduits  tout  autre-  »  examiné  les  articles  i3  «ff  i4  de  sa 

ment,  et  y  eussent  remédié  par  voie  »  capitulation  ,  et  f  article  î  de  la 

de  fait,   fi  est    notable  qn'u  se  fit  »  psUx  de  WestphaUe ,  elle  aurait  re* 

une  assemblée  à  Cologne ,  l'an  1^79»  •  connu  que  ï^mpire,  ayant  ooii8i-< 

pour   pacifier  le  Pa3r8-fias ,    et  que  »  déré  que  le  cerde  de  Bourgogne 

reflaperenr  ne  se  porta  que  pour  arbi-  »  n'apportait    aucun   avantage     au 

tre  entre  le  roi  a  Espagne  »  et  les  pro-  »  cor|>8  germanique  ,  après  la  trans* 

rinces  soulevées.  Il  se  passa  dans  cette  »  action  de  l^^%\  et  qu'il  ne  lui  ae* 
rencontre  une  chose  qui  mérite  ici       /  x  c.   j     j  1  /-      .  j   m    j       .  » 

uoeplace.  Un  courrier  de  l'empereur ,  J;  1579.  ^*  ^  '«■'  àe  U  traducui  de  dm 

ayant  passé  sans  passe -port  dans  le  Ryer. 

pays  de  limbourg ,  fut  arrêté  :  l'em-       (j)^ "^«f- -,«   ,  ,  .      v     v  rr  ia 

pereur  s  en  plaignit ,  et  allégua  qu  d  j}'^  ^^  ,5^,  ^         J,  ,^,.,^^  Antuer,., 

n  ttaa  pas  besoin  de  passe-port  au  ann,  i(>48 ,  io-8<». 
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»  rait    qu^A  charge,   tant   quMl  ap-   le  point  qui  est  en  eontrot^erse.  Ayaçt 
»  partiendrait à  la  maison  d'Autriche,    ensuite   allègue  quelques  raisons,  il 


»  propos  ie  séparer  ce  cercle  de  Tu-  Munster  ,  de  mutuis   hostibus  non 

M  nion  de  ses  autres  membres ,  pour  juvandis ,  par  lequel  l'empire  et  la 

^  ce  qui  regarde  l* assistance  mutuelle;  France  s'obligent  réciproquement  a 

j»  afin  que  la  sûreté  et  la  tranquillité  ne  point  donner  d'assistance  aux  en- 

■a  des  cercles  qui   le  composent,  ne  nemis  l'un  de  l'autre  (fi).  Il  répond 

>i  fussent  point  exposées  au  péri]  d^étre  diverses  choses,  et  finit  par  dire  que 

»  troublées  chaque  jour  par  les  guer-  cela  «  montre  clairement.,  que  Tobli' 

»  res  perpétuelles  qui  régnaient  dans  »  gation  de  ne  pas  secourir  les  ennè- 

»  ce  malheureux  cercle   et  aux  en-  »  mis  de  la  France  ne  peut  déroger  à 

»  virçns  :  ce   qui  fit  dire  au    sieur  »  celle  que  tous  les  cercles  de  l'empire 

3)  Cujermans  ,    lorsqu'on    publia   la  »  ont  de  s'assister   réciproquement. 

»  paix  de  Westphalie ,    Pacis  Mo-  »  Tout  ce  que  l'écrivain  de  France 

»  nasteriensis  legibus  omnino  Germa-  »  allégué  contre  cela  dans  la  réponse 

»  nid  subsidii  spem  Hispanis prœclu~  »  n'est  que  de  la  crème  fouettée  i  et  il 

»  samfuisse  (A).»  On  ajoute  aueMsixi'  »  est  si  énergiqoement  réfuté  dans  la 

milieu  II,  Rudolphell,  et  Matthias,  »  réplique,  qui  a  paru  depuis  peu  an 

n'ont  jamais  i^ulu  s'intéresser  dans  u  jour,  que  ce  serait  peine  perdue  d'y 

les  troubles  du  cercle  de  Bourgogne  y  »  Vouloir  donner  «un  plus  grand  éclair* 

que parune simple^et  anùabie  interpo-  »  cissement  (9).  » 

sàion  (5). .  Comme  je   n^ai  point  lu  les  écrits 

(C) Le  baron  Lisola  n'était  dont  M.   de  Lisola  fait  mention,  je 

pas  de  ce  sentiment.]  Prouvons-le  par  me  garderai  bien' de  dire  que  le  mé- 
son  famenx  ouvrage  intitulé  Le  Bow  pris  qu'il  témoigne  pour  les  raisons 
clier  d'État  et  de  Justice,  dont  le  de  l'auteur  français  ,  lesquelles  il 
dernier  chapitre  traite  de  l'intérêt  traite  àe  crème  fouettée  ^  n  est  qu'un 
des  princes  chrétiens  en  la  guerre  de  artifice  de  rhétoricien  ,  et  qu'il  a 
16167  »  ^  ^  l'obligation  précise  des  suivi  la  coutume  de  la  plupart  des 
états  de  l'empire  a  la  garantie  du  controversistes  ,  q«ii ,  après  avoir  em> 
cercle  de  Bourgogne»  U  ait  qu'il  pas-  ployé  toutes  leurs  forces  contre  l'en- 
sera  légèrement  sur  cette  dernière  droit  faible  de  la  cause  quHls  combat- 
matière,  parce  qu'elle  est  déjà  déci-  tent ,  laissent  sans  réponse  l'endroit 
dée  par  un  acte  solennel  de  la  chan-  le  plus  fort,  sous  prétexte  qu'il  est 
cellerie  de  l'empire,  et  que  celui  qui  indigne  qu'on  s'y  arrête.  Ils  ne  sont 
a  écrit  sur  ce  point  h  Ratisbonne  a  jamais  plus  fiers  qu'en  ce  /  cas-là  , 
pénétré  en  peu  de  mots  si  auant  dai0  et  ils  s'imaginent  que  des  hauteurs 
le  fond  de  cette  affaire,  et  l'a  tellemeht  dédaigneuses  seront  le  meilleur  bon- 
épuisée,  qu'il  n  a  laissé  aucun  moyen  clier  de  leur  cause.  Quoiqu'il  en  soit, 
d'y  rien  enchérir,  non  plus  d'r  repli'  j'ose  dire  que  si  l'Allemagne  a  pré- 
quer{6).  En  c^t,  ajoute-t-ii(7)  ,  7c  tendu,  que  l'article  de  la  paix  de 
n'ai  jamais  rien  lu  de  plus  froid  ni  Munster,  de  mutuis  hostibus  non  ju- 
de  plus  faible ,  que  la  réponse  que  uandis  ,  lui  laissait  une  pleine  liberté 
Von  a  publiée  depuis  quelque  temps  de  secourir  le  roi  d'Espagne  au  Pays- 
de  la  part  de  la  France  contre  ce  Bas ,  elle  s'est  moquée  de  la  France, 
solide  écrit  :  elle  est  remplie  d'un  tas  et  n'a  eu  aucune  intention  de  finir 
inutile  de  paroles,  elle  fuit  partout  la  guerre  j  car  il  est  évident ,  que  si 
la  lice ,  eue  extrayague  hors  de  la  elle  eût  fait  de  la  guerre  du  Pays-Bas 
question,  elle  omet  les  objections  prin-  sou  affaire  propre ,  et  eût  secouru  le 
cipa,les,  et  suppose  pour  chose  prouuée  cercle  de  Bonrgogne ,  comme  l'un  de 

ses  membres, la    France  aurait    eu 

(4)  Manifeste  de  rêlecteardt  Bayiire ,  à  ^Âd-  encore  la  guerre  contre  l'empire,  et 

dUion.pa;.  7Q.  aurait    pu     attaquer   très-justement 

l^Lr«r."ï^^?„x..ta.j.«ic..  ^  «"«»<»"«  <="<=!«  i"'"»"  »""''  '°»'«  ' 

ticle  VI ,  jtag.  348 ,  349.  (8)  La  même^  pag.  SSa. 

(7)  Lii  même  ,  pag,  349*  (9)  -^^  même,  pag.  353 ,  354 • 
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pàxpietons  les  cercles  auraient  en-  appela  h  sonjeeouh  leshsMtnietles 

Toyé des  secours  à   celui-là.   Ainsi  de  Espagnolt,  sous  le  nom  de  ce  mémo 

âeox choses  Fane,  oa  VAllemagne  a  cercle  de  Bourgogne,  et  que  le  eha- 

Toiiki  se    pacifier    par  le   traite  de  pitredeCologneyautemps  de  tapos' 

Westphalie,   ou  elle    n\  ^  point  pré-  tasie  de  Gebkard  T^iichses ,  se  servit 

tendu  prendre  part   aux  guerres  du  aussi  des  Espagnob  ,  sous  le  même 

hyS'Bas.  Or  ce  serait  une  supposi-  nom  (ii).  Ce  dernier  argument  est  tfi£ 

tioD  ridicule ,  que  de  dire  qu'elle  n*a  Aominem,  et  a  sans  doute  bien  de  la 
point  Yoalu  établir  ~ 
là,  mais  se  ^ouer 
tromper  Tilainement. 

conclure    qu'houe   a   {>rëtendu  laisser  né  plusieurs  exemples  du  procédé  que 

démêler  aux  Français  et  aux  Espa-  mon  frère  l'ëlecteur  de  Cologne  avait 

gnols  la  continnatioo  de  leurs  guerres,  tenu.  Elle  fit  entrer  les  troupes  du 

nos  s'en   mêler   davantaee.  Sa  con-  Pays-Bas  esp€ignol  y  ou  du  cercle  de 

duite  a  fait  Toir  que  telle  était  son  Bourgogne,  sous  les  ordres  du  prince 

intenlion  ^  car  on  n*a  point  vu  que  les  de  Parme ,  dans  les  états  de  Vélec 

diètes  de  Vempire  aient  fait  des  rè-  torat  de  Cologne ,  pour  déposséder 

flemens  pour  Tassistance  du  cercle  Gehhard  Truchses  :  et  pendant  les 

e  Bourgogne,   depuis   la    paix    de  guerres    du  Palatinat  y   V empereur 

Munster ,  jusqu'à  celle  des  Pyrénées  :,  rerdinand  II  fit  venir  dans  Vempire 

et  par  conséquent ,  TAUemagne  aurait  des  mêmes  troupes.  S'il  jr  avaà  des 

trompé  les  Espagnols,  si  elle  avait  pré-  Français ,  qui  ne  sont  pas  sujets  de 

tendu  être  engagée  à  les  secourir  au  P empire,  parmi  les  troupes  que  mon 

Pïys-Bas ,  nonobstant  l'article  de  mit-  fière  reçut  dans  ses  places ,  nW  avait' 

tuis  hostilfus  nonjuvandis.  il  pas  des  Espagnols  et  des  Italiens  ^ 

(B)  L'électeur  de  Cologne  fit  en-  quisontaussi  étrangers  dans  l'empire, 

trer  des  troupes. . .  •  dans  ses  places. . .  •  parmi  celles'que  Gonsalve  de  Cordoue 


ipériale  le  mit  au  ban  de  1  empire. 

n  tâcha  de  se  justifier ,  en  alléj^uant  trées   hostilement  dans  l'empire ,  et 

que  des  troupes  étrangères  environ-  les  troupes  que  mon  frère  appela  , 

naient  de  toutes  parts  son  électorat ,  n'jr  vinrent  que  pour  garder  quel- 

et  qu'ainsi  il  ne  crut  point  pouvoir  ques  places, 

donner  a  ses  sujets  des  marques  plus  li  ne^  sera  pas  hors  de  propos  de 
setMsUhles  de  sa  vigilance  paternelle  p«vler  ici  de  la  réponse  qui  fut  faite 
pour  leur  repos  et  pour  leur  sûreté ,  par  le  comte  d'Aremberg ,  comman^ 
que  d'appeler  a  son  secours  quelques  dant  des  troupes  que  le  roi  d'Espagne 
troupes  au  cercle  de  Bourgogne ,  avec  enyoya  au  pays  de  Cologne ,  à  la  ré- 
cette précaution  toutefois,   de  leur  quisition    du  chapitre,    lors  de    la 
faire  prêter  serment,  avant  que  les  guerre    de  Gebhard  Truchses.    Cet 
intnduire  dans  ses  états ,  qu  eUes  ne  archevêque   sema  partout    les   mur- 
commettraient  aucun  acte  d; hostilité,  nfiures  de  ce  que  son  chapitre  avait 
ni  contre  Tempereur ,  ni  contre  l'em-  violé  les  constitutions  de  l'empire ,  en 
pire  ;  qu'elles  ne  suivraient  d'autres  appelant  des  étrangers.  Les  princes 
ordres  que  les  siens;  et  que  toutes  les  de  son  parti  représentèrent  fortement 
&is({ueS.  A.  E.  lesQi^aiterait,  elles  à  l'empereur,  qu'il  devait  envoyer 
sortiraient  de  ses  places  et.de  son  pays,  ordre  à  ces  troupes    étrangères  de 
ans  opposition  ni  retardement  (io)i  sortir  incessamment  des  confins   de 
Il  ajouta ,  que  l'empire  n'avait  alors  l'Allemagne  :  l'empereur  dépécha  au 
aocuoe  guerre ,  ni  avec  la  France ,  ni  prince  de  Parme ,  pour  l'avertir  d'em- 
lYec  le  roi  d'Espagne ,  souverain  du  pécher  que  les  secours  envoyés  au 
cercle  de  Bourgogne  (ii)  ;  et   que  »  chapitre  de  .Cologne  ne  fissent   an- 
dans  lé  siècle  passée  Ferdinand  II  cunes  hostilités  dans  l'empire  ,  ce  qui 
/  xw   .,      :.  »    •.      .  n^j:.  •  donnerait  lieu  à  de  plus  grands  maux, 

(le)  MaûfesU  de  Barière,  h  TAdditioa ,  pag,  '        ^ 

6e.  (il)  £à  mfme,  pa^.  67,68. 

(il  )  Lm  mime ,  pag,  64.  '  (iS)'  Là  mgm*  ,  pag.  18. 


78  BOURTGNON.  ' 

Le  prince  Canmir^  administrateur  du  croient  être  conduites  par  «les 

^t"d'l''Glbt"rd'Tœr?cri^t  ;-P-«^^ 

par  un  exprès  au  comte  d'Arcmberg,  *«  pourquoi  on  1  a  traitée  de  fa- 

pour  lui  signifier  qu'il  eût  à  faire  sor-  Batique.  Elle  a  publié  un  trë»- 

tir  ses  troupe»  hors  des  terres  de  l'em-  grand  nombre  de  livres  remplis 

^  U°ïï(à.u  d^ÏÏUlLtrSi**-  5e  dogmes  ^è^ingulier,  ;  et'de. 
lique  n'étaient  point  compris  dana  PUis  SOU  enfance  jusqu  a  8a  vieil- 
les statuts  qui  fermaient  Tentree  de  lesse  ,  on  a  ppi  remarquer  dans 
l'Allemagne ad0S troupes ëtrangères :  son  âmè  un  tour  extraordinaire, 
que  le  roi  d  Espagne  n  était  pas  un  gj,  j  .  j^-jj  ig  ,3  de  lai^. 
pnnce  étranger,  maia  l'un  des  pnn-  .  ^^  -  1  •  î  '  ^  »o- wc  jour 
cipauz  mei^res  de  Fempire  :  qu'il  vier  lOio,  si  laide ,  que  londe- 


était  permis  au  chapitre  de  Cologne    libéra  quelques  jours  dans  la  fa- 


élaitplutôtcensurable,  lui,  qui  avait  (à).  Sa  difformité  diminua ,  et 

introduit  dans  l'empire  les  Français ,  l'on  ne  prit  point  ce  parti.  A 

les  Anglais ,  et  les  Écossais ,  et  quel-  ^^^^^ç  ^ns,  elle  connaissait  déjà 

ques  autres  étrangers  (1 4) •  *       i^„     i.    '*•                 •        * 

^  On  ne  peut  nier  qu^il  n'y  ait  ici  V]^  ^^f  chrétiens  ne  vivent  M» 

une  fâcheuse  alternative  pour  beau-  selon   leurs  principes  ;   elle  d»- 

coup  de  gens  ;  car  si  iVSlecteuf  de  mandait  qu'on  la  menât  dans  le 

Cologne  d^aujourd'hui  est  coupable  y^  ^es  chrétiens  (à);  elle  ne 

contre  les  lois  de  lempire,  il  faut  *^-.                    *a'          j*. 

avouer  que  le  roi   PhÛippe  II ,  et  croyait  pas    y    elre  ,    pendant 

l'empereur  Rodolphe  II,  ont  été  cou-  qu'elle  remarquait  qu'on  ne  vi- 


ne  condamn?point  le  chapitre  qui  ^es  croix   quelle  eut  a   SOUffinT 

les  avait  demandées  et  introduites  :  dans  sa  famille,  futqu'on^Ia  von* 

mais ,  si  ces  deux  princes  n*ont  rien  lait  marier  :  ce  n'était  tibint  ce 

fait  contre  leur  devoir,  comme  ilfaut  .^lle  cherchait;  un  cloître  lui 

que  la  cour  de  Vienne  en  tombe  dac-  ^       .      -.7-,    >     »*  v*w  «^ 

cord  pour  ne  pas  flétrir  leur  né-  paraissait  préférable  à  un  man. 

moire ,  comment  peut-elle  condamner  Elle  voyait  sa  mëre  trop  malbeu- 

dans  un  électeur  de  Cologne  ce  qu'elle  reuse  dans  l'état  de  mariage  (A), 

approuve  dans  des  chanoines?  Et  si  craindre  tiaa  1p   mpme 

les  mêmes  états  voisins ,  qui  condam-  V^^^  ne  cramare  pas  le  même 

nérent  en  ce  teraps-là le  chapitre  de  mconvenient  (c);   et    de  plus, 

Coloene ,  approuvent   présentement  elle  était  douée  d'unç  chasteté 

oue  rélecteur  soit  mis  au  han  de  surprenante  (B) ,  et  trouvait  des 

K;t;«srd:rbh:'.ÏTsrcK  5-<--»  %^^  ^  ^-i^^^ 

ne  s'exposent-ils  pas  au  reproche  de  des  sens ,  afin  de  s  unir  d  une  fa- 
ne juger  des  actions  que  selon  kur  çon  trës-intime  à  son  créateur, 
intérêt,  et  de  faire  de  l'utilité  la  ré-  Son  père  né  lllîssa  pas  de  la  pro- 

â'dt^rt'Tn/^tat'di^:^,;  "««-  -  ""ria^  .i  -  F"-*».- 

litique  j  c'est  en  vain  qu'on  en  cher-  Ç*"  •  1«  ^mp«  «tait  déjà  pris 

cherait  le  remède.  pour  solermiser  les  noces;  et  il 

rllîH^ji^^if^K^  'iî*iV  ""*"•  "^  (-)  V»  coaUouée  de  madamoisclW  fioaii- 

Teaporii ,  ad  ann.  x585 ,  pag.  788.  ^^  ^^^    ^  ^ 

BOURÏGNON  ( Antoinette  )  a  (*)  f?  *f~»  P'V^  »«»  «7v. 

été  une  de  ces  fiUes  dévotes ,  qui  pj^^,  f^^^^'  ''^'  ^"'  ''  ^'^  *'^'"^'^' 
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Mut,  pour  détourner  cette  exé-   qui  contrefit  le  dévot ,  afin  d*a— 
cation,  qu'elle  prit  la  fuite  le  yoir  accès  auprès  d'elle^  Il  lui 
jour  de  Pâques  i636  (d).  Ce  ne  parla  de  mariaffe,  et  ne  la  trou- 
fiit  pas  pour  se  jeter  dans  uu  yant  point  docile  sur  ce  cbapître, 
cloitre;  elle  avait  connu  que  l'es-  il  voulut  suppléer  par  la  force 
Bîit  de  l'Évangile  ne  r^gne  pas  de  ses  bras  ce  qui  manquait  à 
diou  les  couvens  (e):  cé^t  pour  Fefficace  de    ses   discours  (G), 
s'en  aller  dans  (pielque  désert.   Bifcdâ  elle  implora  la  protection 
Qk  s'luA>illa  donc  en  ermite  ,  et  du  bras  séculier,  de  sorte  que  ce 
•igiia  pays  autant  qu'elle  put  ;   faux  dévot  fut  contraint  de  s'a-» 
mais  ,   i>arce  qu'on  soupçonna  dresser  à  une  fille  dévote  qu'il 
dans    un    village    du    Hainaut   trouva  plus    disciplinable    (D). 
qu'elle  était  fille,  on  l'arrêta  (/).    Notre  Antoinette ,  qui  avait  ré- 
lamais  elle  ne  courut  autant  de  solu  de  renoncer  pour  jamais  k 
risque  qu'alors,  par  rapport  à  son  jpatrimoine ,  se  ravisa  et  en    , 
l'état  de  viiginité;  elle  était  tom*  reprit  la  possession  (i)  (E).  Elle 
bée  entre  les  mains  d'un  bonune  devint  directrice  d'un   boitai 
dé  guerre,  qui  ne  lâcha  prise  l'an    i653  (^),   et  s'y   enferma 
oue  par  line  espèce  de  miracle,  sous   la   clâture  en    i658  (/), 
Le  pasteur  du  heu  (g)  la  délivra  ayant  pris  l'ordte  et  l'habit  de 
4a  péril  ;  et  troyant  remarquer  saint  Augustin  (m).  Par  une  fa- 
en  elle  l'esprit  de  Dieu ,  il  en   talité  bien  singulière ,  la  sorcel- 
parla  à  l'archevêque  de  Cambrai^   lerie  se  trouva  si  générale  dans 
qui  la  vint  interroger,  et  lui  dé-  cet  hôpital ,  que  toutes  les  peti- 
conseilla  la  vie  d'ermite,  et  IV  tés  filles  qui  y  étaient  entrete- 
blieea  de    retourner    chez   son   nues  ,  avaient  uu  engagement 
père.  Elle  s'y  vit  bientôt  après  avec  le  diable  {n).   Cela  donna 
persécutée   de    propositions    de   lieu  aux  médisans  de  divulguer 
mariage  ;  ce  qui  l'obligea  de  s'en-  que  la  directrice  de  cette  maison 
fuir  encore  une  fois.   Elle  alla  était  sorcière  (o).  Les  magistrats 
trouver  le  même  archevêque,  et   de  Lille  entreprirent  la  demoi- 
obtînt  de  lui  la  permission  de  selle  Bourignon  ;  ils  envoyèrent 
former  une  petite  communauté  des  sergeas  dans  son  cloitre  ;  ils 
t  la  campante,  avec  quelques   la  firent  venir  devant  eux,  et 
Mitres  filles  de  son  humeur  (k)  i   l'interro^rcnt.  Elle  leur  répon- 
il  s'en  dédit  peu  après;  ce  qui  dit  pertinemment  ;  mais  comme 
MioML  Antoinette  à  s'en  aller  au   elle  crut  que  ses  parties  avaient 
pays  de  Liège ,  d'oii  elle  retour-  autant  de  crédit   que  de  pas- 
sa en  Flandre,  et  y  passa  plu-  sion,  elle  ne  jugea  pas  k  propos  - 
tieiirs  années  dans  la  retraite ,  et  de  demeurer    exposée   k    leurs 
bus  une  grande  simplicité  de 
ne;  mais  non  pas  sans  inspirer      ^^^^  ^^,^.^  nôpitaide  Notre-Dame  des 

beaucoup  d'amour  à  un  hommes    Sepl Douleurs  à  LUle.yît  extérieure,  pag^, 

2o3. 
{«tj  Vie  extérieure,  pa^.  100.  ^^  i^  même,  pog.  20o. 

\f)Là  même ,  pag.  *4q.  .  ^    x  Traité  à»  La  Parole  de  JXeu ,  nag,  79. 

{f)Làméme,vag.i}ieislau.  fn/ Vie  extérieure    pw   a  16       '^^^ 

\g)  Celait  le  i^dlUge  de  dlacM.  W  ^«  extérieure ,  p«g,  310, 

{h)  Vie  exléri«iir« ,  PH-  »^-  ^^)  ^*'  «»»l>o»<«  »  F ^-  »^ 
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poursuites  :  c!est  pourquoi  elle  cbait  pourrait  faire  ^  quelque 
se  sauva  à  Gand.  Ceci  arriva  en  fruit  :  nëanmoins  il  se  trouva 
1662.  Elle  ne  fut  pas  plus  tôt  à  peu  de  cens  qui  prissent  une 
'  Gand,  que  Dieu  lui décousnit  de  ferme  resolution  de  s'y  confor-- 
grands  secrets  (p).  Elle  fit  à  Ma-  mer.  Labadie  et  ses  disciples 
lines  un  ami ,  qui  lui  a  été  ton-  auraient  souhaité  de  s'établir 
jours  fidèle.  Il  se  nommait  M.  de  avec  elle  dans  le  Noordstrant  (I)  :* 
Cort  :  ce  fut ,  pour  ainsi  dire ,  M.  de  Cort  y  donnait  les  mains  ; 
son  premier  enfantement  spiri-  car  ils  offraient  de  grandes  som- 
tuel ,  et  au  figuré  ;  mais  qui  eut  n^es  d'argent  pour  acheter  toute 
cela  de  rare ,  qu'il  lui  causa  les  l'île  ;  mais  la  demoiselle  rejeta 
mêmes  tranchées  qu'un  enfante-  leur  proposition.  Elle  eut  des 
ment  au  propre  (F).  Cet  homme,  conférences  avec  quelques  carté- 
averti  divinement  deux  fois  de  siens  ,  et  se  forma  une  idée  bien 
suite ,  et  avec  menaces  en  cas  terrible  de  leurs  principes  (K). 
qu'il  ne  suivît  point  cette  inspi«-  Elle  composa  beaucoup  plus  de 
ration  (q) ,  avait  avancé  presque  livres  à  Amsterdam ,  qu'elle  n'y 
tous  ses  biens  à  des  parens  qui  fit  de  sectateurs.  Ses  entretiens 
voulaient  dessécher  une  île  du  avec  Dieu  y  furent  fréquens  : 
pays  de  Holstein  que  la  mer  avait  elle  apprenait  par  révélation  une 
inondée  (r);  et  par-là  il  avait  ac-  infinité  de  choses  j^articuliëres  ; 
quis  les  dîmes ,  la  direction ,  et  et  ce  fut  alors  qu'elle  eut  les  vi- 
une  partie  de  cette  île  (G).  Il  y  sions  dont  j'ai  parlé  dans  les  re- 
vendit une  terre  à  la  demqiselle  marques  sur  Adam  (or).  M.  de 
Bourignon,  qui  se  prépara  à  s'y  Cort  mourut  le  la  de  novembre 
retirer  l'an  1668  (s)  y  après  1669,  et  l'institua  son  héritière  ; 
qu'elle  aurait  publié  à  Amster-  ce  qui  l'exposa  pendant  quelque 
dam  son  livre  de  la  Lumière  du  temps  à  plus  de  persécutions 
Monde  (H).  Elle  avait  composé  que  ses  dogmes  (L)»  Malade  , 
plusieurs  Traités  et  plusieurs  d'ailleurs,  et  mal  servie,  elle  eut 
Lettres  dans  le  Brabant  (/) ,  et  bien  des  misères  à  essuyer.  Elfe 
même  sur  les  disputes  des  jansé-  quitta  la  Hollande  l'an  1 67 1  , 
nisteset  des  molinistes^  depuis  sa  pour  s'en  aller  en  Noordstrant. 
persécution  de  Lille.  Le  séjour  Elle  s'arrêta  en  divers  lieux  du 
>  qu'elle  fit  à  Amsterdam ,  avec  Holstein ,  et  fut  obligée  de  con- 
son  cher  prosélyte  M.  de  Cort,  gédier  quelques  disciples  qui  s'é- 
fut  plus  long  qu'elle  ne  pensait  \  taient  venus  ranger  sous  ses  éten- 
elle  y  fut  visitée  de  toutes  sortes  dard^  ;  ayant  vu  que  chacun  cher- 
de  personnes,  sans  en. excepter  chait  ses  propres  commodités  et 
les  prophètes  et  prophélesses  ses  aises,  elle  comprit  que  te  n'é- 
imaginaires  (p).  Cela  lui  fit  es*  tait  pas  le  moyen  de  faire  un 
pérer  que  la  réforme  qu'elle  pré-  troupeau  de  nouveaux  chrétiens 

(^  ).  Elle  se  pourvut  d'une  impri- 

'i^^lr^^tl'^'"^'  «'*"«  (z);  car  s.  plume  allait 

(r)  L*ile  dt  Noordstrant,  (x)  Dans  la  remarque  (6).  Vojez  sa  Vie 

(s)  Vie  continuée,  par'  280.  continuée^  chap.  XXI. 

(0  Là  même ,  pag.  a65  et  sui^.  (^)  Là  même ,  pag.  38o. 

(f)  Là  même,  pag.  284.  (s)  ^  même,  pag.  3^4.' 
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tomméh  làngae  des  autres,  je  bourg  lui  accorda  sa  protection, 
veax  dire  comme  un  torrent.  Elle  y  fut  directrice  d  Ain  hôpital| 
Elk  faisait  imprimer  ses  livres  et  consacra  au  bien  de  cette  mai- 
en  français,  en  flamand  et  eu  son  ses  soins  et  son  industrie, 
allemand.  Elle  se  vit  horrible-  mais  'non  point  sa  bourse  (M). 
ment  diffamée  par  quelques  li-  Elle  trouva  là  aussi  des  persëcu--^ 
Très  que  l'on  publia  contre  ses  teurs  ;  de  sorte  qu'elle  prit  la 
dormes  et  contre  ses  mœurs ,  et  route  de  la  Hollande ,  en  Tan— 
Mdéfendit  par  un  ouvrage  qu'elle  née  1680  (ff).  Elle  mourut  à 
\^^l\ï\h 'Pémoîgnage  de  Vérité  y  Franeker,  dans  la  province  de 
on  elle  fronda  durement  les  ec-  Frise  [gg)^  le  3o  d'octobre  de  la 
clésiastiques.  Ce  n'était  pas  le  même  année  {hh).  Les  traverses 
moyen  de  trouver  la  paix  :  deux  qu'on  lui  suscitait  en  Allemagne 
ministres  luthériens  sonnèrent  ne  l'empêchaient  pas  de  compo- 
Talarme  contre  elle ,  et  firent  des  ser  plusieurs  livres.  Il  serait  bien 
livres  on  ils  disaient  qu'on  avait  malaisé  d'exposer  quel  est  son 
brûlé  et  décapité  des  gens ,  dont  système  :  il  ue  faut  rien  atten- 
les  opinions  étaient  moins  insup-  are  de  bien  lié  et  de  bien  suivi 
por^les  que  celles  de  la  Bouri-  d'une  personne  qui  donne  tout 
gnon  (aa).  Les  labadistes  écrivî*-  aux  inspirations  inunédiates.  On 
rent  aussi  contre  elle  {bb).  On  ne  saurait  nier  que  ce  ne  soit  un 
lui  fit  défendre  de  faire  aller  son  étrange  égarement  ^  que  de  pré- 
imprimerie.  Elle  se  ré  tira  à  tendre,  comme  on  dit  quelle 
Flensbourg ,  au  mois  de  décem—  faisait ,  que  la  vraie  église  é|ait 
bre  1673  {ce).  On  le  sut ,  et  on  éteinte,  et  qii'il  fallait  renoncer 
échaufiiai  tellement  le  peuple ,  en  aux  exercices  liturgiques  de  re- 
la  traitant  de  sorcière  et  de  ligion.  €e  dernier  dogme  est  fu-« 
(arcé  )  qu'elle  fut  bien  heureuse  rieusement  attractif  de  persécu- 
de  se  pouvoir  retît'er  secret^  tions  (N).  Il  est  bon  de  se  s6ù- 
ment.  Persécutée  de  ville  eh  venir  que  les  journalistes  ont 
ville,  elle  fut  enfin  contrainte  parlé  des  œuvres  d'Antoinette 
d'abandonner  le  Holstein ,  et  se  Bourignon,(0).  Elle  a  eu  cela  de 
retira  a  Hambourg,  l'an  1676  commun  avec  presque  tous  les 
[dd).  Elle  n'y  fut  en  sûreté  dévots ,  qu'elle  a  été  d'une  hu- 
([u'autant  de  temps  que  l'on  meur  bilieuse  et  chagrine  (P). 
ignora  son  arrivée  ;  car  dès  qu'on  Avec  tout  cela ,  et  malgré  ton-» 
en  eut  eu  le  vent ,  on  tâcha  de  se  tes  les  fatigues  et  toutes  les  tra« 
saisir  de  sa  personne  :  Dieu  sait  verses  de  sa  vie  ,  on  ne  lui  aurait 
comment  on  en  aurait  disposé,  donné  guère  plus  de  quarante 
à  on  l'eût  j)u  prendre.  Elle  se  ans ,  lorsqu'elle  en  avait  plus  de 
^t  cachée  pendant  quelques  soixante  (lï).  Elle  ne  s'était  jà* 
jours  ,  et  puis  s'en  alla  en  Oost*  mais  servie  de  lunettes  (^A).  Les 
Frise  (ce),  où  le  baron  de  Lutz-  ,  ^  ,.    ^            tQ 

^     "  (ff)  Là  memey  pag,  50o. 

M  Là  même ,  pag.  388.  to)  Nouvelles  de  la  RépuUiqw  des  Lel- 

{bh]  Là  méme.pag.  301.  très,  avril  i685,  art.  IX. 

(ce)  Là  même ,  pag.  394.  W  ^^  continuée  ,peu[.  5»Ô. 

((W)  Là  même .  pag.  MO.  (iO  l^à  même ,  pag.  5W>. 

{tt)AumoisdeJuini€^'j.  {kk)  Là  même. 
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périodes,  de  sa  vie  les  plus  re-  ie  v^n^dire  à  un  seul  individu* 

marquaàles  j  comme  59  aaisçaa-  atm»  il  o'en  va  pa^  de  nieme 

cç  y  son  avënement  à  la  ^ujgtlité  dans  certains  pay$  9  ^ui   n'ont 

d'auteur ,  et  sa  mort  ^  ont  été  jamais  été  honorés  de  sa  présen*- 

caractérisés  par  des  comètes  (//).  ce  :  ses  livres  ont  fructifié  au  de  là 

L'auteur  de  sa  Vie  n'a  pas  prif  delà  mer  ;  il  s'est  trouvé  des  gens 

^prde,    qu'en    disant    cela,   il  en  Ecosse,  qui  ont  goûté  sa  dec- 

âonpe  lieu^   seloii   l'h;ypothèse  trine,  et  qui  en  ont  ^ntrapri9  la 

commune,  de  fairç  considérer  propagation.    Ils   se    Sont    feiit 

cçtte  Allé  comipe  un  fléau  dfi  la  craindre,  et  l'on  a  cru  qu'il  fal-<- 

providence  ,  et  non  pas  comm#  lait  prendre  la  pluoie  pour  ar- 

une  sainteprophétesse.  La  vanité  rétçr  lei^rs  progrès.  Us  ont  mis 

et  le  péril  quelle  trouvait  à  $e  les  mêmes  aroies  pour  se  défen-^ 

laisser  peindre  (771m) ,  l'empéçhè-  dre ,  et  ce  conflit  de  livres  &ub-* 

rent  de  pennettre  qu'on  la  pei-^  siste  encore  :  on  verra  l^^^dessus 

gnit  (nn).  Elle  avait  une  opinion  l'extrait  a  un  mémoire  qu'un  £:>rt 

mrt  singulière  touchant  l  Aute-  honnête  homma  xn'a  commimi-- 

christ  (Q) ,  et  qui  paraissait  tirée  que  (S). 

des  hypod^èses  de  plusieurs  dpç^  .  (A)  £lie  me  uùulaU  point  m»  ma- 

teurs  touchant  les  esprits  incu-  rier,  voyaoit  sa  mém  tvQp  malheu" 

bes^  (R).  Voyez  Jean  Mollçrus ,  reufie  dans  l'état  de  nwria^ç^  ]  Si  je 


porte  plusieurs  choses  touchant  jeterle  mjmge  p^r  un  moMi  awei 

le    séiour  d'Antoinette   dans   le  ^'g^^  de  la  denioisellc    Boungnon, 

'     ,    J,          ^  ^      V      ^1        V     .  '  que  de  le   fuir  a  cause  ou  on  y  re- 

Holstem ,  et  touchant  le^  ecn-.  marque  de  la  peine.  On  pourrait  donc 

vains  qui  l'attaquèrent  {00).  s'imaginer  que  c%\vt^  ^ui  a  publie  la 

Si  elle  a  été  prédestinée  à  être  ^*^  ^*  <^"S  û**®  "'*  P«^  dit  ce  que  je 

!>•  '*  ^         _.   jÎ         V      ^  ^r     i  rapporte.  Prëvenons  par  une  bonne 

IVstrwient  de  quelque  révolu-  station  cejugementtimeraire.ee  Cette 

tipQ   de   religion,    ce   &ort    na    ^  en^nt remampiant  que  son 

point  été  attaché  à  sa  personne ,  v  pire  était  rpd^  a  sa  m^r^t  et  que 

ni  au  ministère  de  ^voix  :  ce  «  quelquefois  U  seoiportait  de  co- 
I  .A  *  ^/ï»  .  1^  „  •  ..  »  1ère  contre  elle ,  après  avoir  tâcbe 
sera  plutôt  w  effet  de  ses  écrits;  ^^  l'amadouei»  pv  ses  embrasse- 
car,  pendant  sa  vie  ,  elle  n'a  eu  ^  mena  enfaetins,  pour  lesquels  le 
qu'up  très-petit  nombre  de. sec-  »  p^re  avait  ^ue)aue  eomplaisaace , 

tatçurs  ,  qui  depuis  ^  mort  sont  "  ff  se  retirait  à  Vëc»rt ,  où  cOTsi- 

^      .           '^  n  r  *^         j-     •           ^  »  aérant  combien   c  était  une  cbose 

toujours    alle§     en     duwnuant  „  misérabie  qiie  d'être  mariée  à  an 

dans  les  j)ays  oii  elle  avait  été  »  »arti  fâoheui,   elle   a^adratsait  à 

le   plus  écoutée.  Peu  s'en  faut  "  Dieu,  et  lui  disait,  ./l^/ijDMu»Jiio« 

qu'ils  n'ysoient  réduite  à  Tunité,  *»  ^'^".-  >*^?  ^"^  •j^.'*^'?^  '"?? 

*        :      •'•                                    ^^     ^  »  jamais  ;  prière ,  qui  était  bien  dif- 

(«>  Vie  eo»tmuëe ,  pag.  690.  »  *^^*^  ^  <^J^  ^V«  J??/^*  ^'"S"^- 

imm)  Il  lui  imponait  exU^numeni  J^,^^  "^  ^«    ^«ïî*^'*  d'avOir  êtltfi   ayant  sa 

trépas  connue  de  uisqge,  à  cause  de  ses  per-  *  conversion,  X/o/i/lcz- mot,  ôe^ncwr, 

sécut(Burs.  Yie  continuée,  pag.  596.  ^  l^  continenoe  et  la  ehasteté  :  mais 

(nn)  Vie  cootinuëe ,  pag.  5iS6.  »  ne   me  la  donne»  pas  encore   si- 

(00)  Molleruf,  pqrt*  //,  pag.i5ieis9-  »  '^«   •    craignant    d  être    trop    t^t 

^uent.  »  guéri  de  ce  charme  damnable  et 
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1)  passager }  en  quoi  il  est  à  croire  chartreux   a   publié  que   la    Sainte 

9  tfu'il  a  davantage  de  complices  et  Viélrge  avait  une  viaoïinrÉ  pÉmÊTâiTivi, 

X  ae  confrères  y    que    madetnoiëelle  quifaisàitoùe  cent  qui  la  regardaient, 

»  Bourignon  encore  enfant  n'a  d^mi-  quelque  belle  qu'acné  ftlt ,  ne  sentaient 

»  (attfurs  de  sa  prière  (  i  ).  »  La  ré-  rien  oue  de  chaste.  Il  ajoute  que  saint 

flexion  de  cet  auteur  est  très-bonne.  Le  Joseph   avait   le  don   quW  appelle 

don  de  continence  n^èst  pas  une  ehosë  d^iAraiGiDATion  ,   qui   l'exemptait  de 

dont  bien  des    geni  ^se  soucient  (je  tout  sentiment  d'impuretë,   et  quant 

parle  de  cent  qui  ne  s^y  sont  point  au  corps,  et  quant  à  l'âme  (4).  C'est 

engagés  par.v^u).   Voilà  Saint  Au-  ainsi ,  ce  me  semble,  que  I  on  devrait 

Bostin  qui  la  demande  «  et  qui  a  peur  appeler  le  talent  due  Dieu  avait  ac- 

d'être  pris  au  mot  ;  c'est  pourquoi  il  cordé  à  là  demoiselle  de  Bourignon. 

avertit  le  bon  Dieu  de  ne  pas  trop  se  Ce   terme  représenterait  admirable- 

hiter.  ment  l'effet  qu'elle  produisait  sur  son 

(B)  EUc  éutié  damée  d'une  chasteté  prochain  :  le  don  ainfrigidation  dé- 

arprenante.^  Voici  ce  que  l'on  en  rfait  être  celui  de  rendre  froides  lèft 

dit  dans  sa  Vie.  «  Dieu  lui  donna  dèi  personnes  qui  nous  approchent.  Mais . 

»  son  enfance  le  don  de  la  chasteté  puisque    c  est  à.  l'usage  à  régler  la 

»  et  de  la  continence ,  d'une  manière  force  âek  termes  ,  n'inddentons  point 

»  si  parfaite,  qu'elle  a  souvent  dit  là-dëssus.   Disons   seulement   que   là 

»  de  n'avoir  jamais  eu  en  toute  sa  clause  quelque  belle  qu'elle fdt^  dont 

•  vie,  pas  même  pat*  tentation  ou  le  charti'èux  s'est  servi ,  n'est  pas  une 

}>  surprise ,  la  moindre  pensée  <{vl\  p6t  cheville  de  période ,  ou  une  paren- 

1  être  indigne  de  la  chasteté  et  de  la  thèse  superflue.  Cela  était  essentiel  à 

»  pureté   Se   l'état  virginal.   Sainte  ison  Sujet  :  c'est  en  cela  que  consiste 

«  Thérèse  a  écrit  d'elle-même    que  le  merveilleux  ;  car  la  nature  sans  la 

»  Dieu  l'avait  autrefois  favorisée  de  la  grâc^  pourrait  fort  bien  conférer  une 

»  nîiftme  grâce.  Mais  mademoiselle  Boit-  virginité  pénétra  tive  :  il  ne  faudrait 

f  rignon  la  possédait  d'une  manière  pour  cela  qu'un  certain  degré  de  lai- 

»  si  abondante ,  qu'eUe  redondait  ,  deur.   C'est  pourquoi  j'aurais  voulu 

j»  par  manière  de  dire  j  sur  les  per-  que  celui  qui  nous  a  donné  la  Vie  dé 

»  sonnes  qui  étaient  avec  elle  (!)►  Sa  la  demoiselle  Bourignon  ,  eût  inséré 

»  prâence  et  sa  conversation  répan-  par  fotme  de  parenthèse  dans  l'en- 

•  »  daientnne  odeur  de  continence,  qui  droit  cité  ci-dessus,  que  le  don  dé 

»  Élisait  oublier  les   plaisirs  de   la  continence  qu'elle  répandait   au  de* 

»  chair,  et  je  laisse  à  l'expérience  de  hors  ne  procédait  pas  de  quelque  dés- 

»  ceux  qui  font  avec  application  dfe  agrément ,  et  de  quelques  manières 

»  cteur  la  lecture  de  ses  livres,  à  ju-  dégoûtantes  qui  se  trouvassent  en  sa 

»  ger  s'ils  n'en  sentent  pas  quelques  peir^nne.  le  finis  par  nne  réflexion  , 


pas  eu  raison  de  dire  que  la  chasteté  gieuseS  qui  demandent  par  leurs  priè- 

de  cette  fille  étsà^  surprenante?  En  rcs  la  virginité  pénétrative.  Les  plus 

termes  d'ëcoJk ,  il  la  faudrait  appeler,  vertueuses   se  contentent  d'avoir  k 

Bon-seulement  immanente^  niais  aussi  don  de  se  contenir ,  et  seraient  f!|- 

transitû'e  ,  vu  que  ses  dfets  se  répan-  chées  de  mortifie/"  tous  les  désirs  des 

Paient  an.  dehors,  et  ne  se  termi-  hommes  qui  les  regardent  (5).   On  se 

mieot  pas   sur"  leur  sujet,  le  pense  croirait  trop  disgracié  de  la  nature , 

Ode  le»  mystiques  6é  savent  phitèt  dn  si  l'on  se  persuadait  que  Voik  n'a  qu'à 

\tTmt  àe  pénétratif,  que  de  celui  de  se  montrer  pour  rendre  ^chastes  les 

ihtnskifj  car  je   me  souviens  qu'un  yeux  et  les  coeurs  :  cette  pensée  ne 

(i)Tie  coatinn^  de  n«deiàoiMU«  Bottriftton,  (4)  Pierre  Garntefeli,  dans  ses  Elocidatiottes 

-A'j^  Sacrtt  in  V   libroi  de  Imaginibas  antiqnorum 

(i)  NàUM  verrons  dans  la  nMatqUê  sui9anté ,  Eremiterum ,  pag.  %S  ^/PfJ^r^î;^^^ 

^  ieU  nfupas  été  toujours  prai.  Aussi  dàinm  $ch«aii»m«te  flutonco.  he  Uvre  du  chartr^t» 

i«  U  don  de  tontànenàe  n'est  pas  me  chose  fut  imprimé  a  Coloune,  Pan  i6aa. 

MfeptrtirU  présent  et  pour  V avenir.  (5)  On  laisse  à  part  eertaUu  ejeempUsJort 

(î)yte  coatinmie  a«  «Uèntoîicttè  B«riirigteon,  rares  de  personnes  qui  ont  «'^«"T^'»"^  •"«*• 

r^.7t.  afin  qu'il  né  tentât  point  le  procham* 
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plairait  pas.  Je  •crois  donc  que  le  de-  sion  fut  quW  les  accorda  :  il  promit 
àré  le  plus  sublime  et  le  plus  rare  de  de  n'aller  jamais  aux  lieux  où  elle  sc- 
ia chasteté  est  de  souhaiter  non-seu-  rait ,  et  retracta  ses  médisances  (9). 
Jement  d'être  chaste,  mais  aussi  de  H  protesta  qu'il  la  connaissait  pour 
rendre  ^  chastes  a  la  ronde  tous  ceux  Jitle  de  bien  et  d'honneur» 
dont  on  est  environné  ,^  et  avec  qui  Cette  bonne  dévote  u'a  pas  tou- 
Ton  entre  en  conversation.  Ordinai-  jours  été  bien  famée  ,  et  n  a  pas  eu 
rement  parlant,  on  ne  demande  point  toujours  le  talent  d'inspirer  la  chas- 

âne   ce  don  ait  une  grande  sphèr^  tête.  Je  ne  parle  point  des  desseins  de 

'activité  ,  c'est  assez  qu'il   occupe  Tofficier  de  cavalerie  ,  qui  se  saisit 

toutrespace  d'une  personne.  .  d'elle  dans  un  village,  lorsqu'elle  se 

(C)  Un  homme,  . . .  ne  la  trouvant  déguisa  en  ermite  ,  à  l'âge  d'environ 

point  docile  sur  le  mariage  ,  (voulut  vingt  ans  (10)  :  les  gens  de  guerre  ,  et 

suppléer  par  la  force  de  ses  bras  ce  surtout  quand  ils  sont  logés  dans  un 

qui  manquait  à  T efficace  de  ses  dis^  village  ,   sont  fort  dangereux  pour 

cours.y  Cet  homme  s'appelait  Jean  de  une  semblable  proie  ,  et  peu  pénétra- 

Saint-baulieu  :  il  était  uls  d'un  pay-  blés  à  la  virginité  pénétrative  :  lais- 

tan  :  et  9  sUl  faut  croire  tout  ce  qu'on  sons  donc  cette  aventure.  Parlons  du 


espnt  de  cette  iîUe  par  fermée  dans  une  solitude  au  voisinage 

des  airs  dévots  ,  et  par  des  discours  de  cette  paroisse.  Le  neveu  du  pasteur 

de  la  plus  fine  spiritualité.  La  pre-  conçut  de  l'amour  pour  elle  :  U  enfui 

mièrejois  qu'il  l'accosta  , U  lui  tellement  épris  ,  qu'il  ne  cessaUd'en- 

parla  en  prophète  ,  mais  en  prophète  t^ironner  la  maison  ,  et  de  découmr 

modéré  et  retenu ,  qui  ayant  achetée  sa  ses  passions  par  paroles  et  poursuites 

prophétie  ,  se  retire  doucement  sans  (n).  La  solitaire  menaça  de  quitter 

rien  expliquer  ,  et  sans  insister,  à  se  son  poste ,  si  on  ne  la  délivrait  de  cet 

'  faire  croire  (6) La  seconde  fois  importun.  L'oncle  le  chassa  de  son 

qu'il  lui  paria  ,  il  prit  le  personnage  logis.  Alors  le  jeune  homme  tourna 

d'un  homme  illuminé ,  charitable  ,  et  ^on  amour  en  mee  ,  et  déchargeait 

f       •»•  -  t.   rk-„.  ^-\    A A^  _»Ai. u: t         z*  . y*^   f  ^      Si 


moigna  du  repentir  \  il  y  eut  rupture ,  se  mariait  avec  elle.  Le  bruit  en  coa- 

il  y  eut  réconciliation  :  enfin  il  vou-  rut  par  toute  la  ville  :    les  dévotes  en 

lut  user  de  main  mise.  Voici  ce  qu'en  furent  scandalisées ,  et  menacèrent  die 

dit  la  dame  :  Souvent ,   étant  dans  faire  affront  â  la  Bourignon  ,  si  elles 

mon  logis  ,   il  m'était  si  importun  et  la  trouvaient  dans  les  rues-  Il  fallut 

insolent ,  qu'il  me  fallait  avertir  mes  que  les  prédicateurs  publiassent  qu'il 

filles  de  veiller  sur  lui ,  et  ne  lui  plus  n^était  nen  de  ce  mariage.  Je  ne  crois 

ouvrir  la  porte  de  mon  logis  ;  car  il  pas  qu'elle  fut  fâchée  d'apprendre  an 


ses  mauvais  desseins  s  en  sorte  que  je  -vieilles  filles  sont  ravies  de  raconter 

fus  a  la  fin  obligée  d'avoir  recours  au  de  telles  histoires. 

bras  de  la  justice  ^  parce  qu'il  mena-  (D)......  Et  puis  s'adressa,.,,,  h  urps 

cait  de  rompre  les  portes  et  fenêtres  autre  fille  dévote  ,  qu'il  trouva  plùf 

de  mon  logis  ^  voire  de  ine  tuer  ,  discipïinable,  ]  Saint  -  Saulieu  ayant 

encore  bien  qu  on  le  devrait  pendre  passé  une  transaction  avec  Antoinette 

au^  le  marché  de  Lille.  Le  prévôt  me  g^en  alla  à  Gand.  Il  y  passa  avec  une 
donna  deux  hommes  de  garde  en  mon 

logis  ,  pendant  qu'on  tenait  lesinfor"  ($)  ï*  '•»«  MToîr  ^ne,  quand  il  vit  qaVlU  r«- 

mations  des  insolences  qu'icelui  Saint-  i^**»»  lef  prop«ition.  de  mari.ge ,  il  publia  pa^ 

Saulieu  m  avait  faites  (8) .  La  conclu-  auaU  couché  wec  elU.  TouU  la  viUe  en  fui  en 

murmurt  :  plusieur*  le  erojraienlet  s'en  scanda- 

(6)  Tie  continace,  pag.  i33.  lisaient.  Traité  de  la  Parole  de  Dieu,  pag.  78. 

(7)  Là  même ,  pag.  i34.  («o)  Vie  extérieure ,  pag.  i55  et  suiv. 

<8}  Vie  Mtéricurf ,  pag,  ig6.  (i  0  Traiti  de  U  Parole  de  Dieu ,  pag.  64 ,  65. 
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Sïleèérote  sà  fantaisie  ,  jusqu'à  ce  aucun  discernement.  Par- U  on  peut 
qu'elle  deuint  enceinte,  et  puis  il  s'en   connattre  que  Thonneur  des  femmes 
retourna  à   lAUe*  C'est  la  Bourignon   est  au  centre  d^un  cercle  dont  la  cir- 
^i  l'assure  (iq)  ,  et  en  voici  d'autres   conférence  est  toute  bloquée  de  mille 
orconstances  :  voyant  ,  dit-elle  ^i3)  ,    sortes  d'ennemis.  C'est  un  but  auquel 
(pi'il  ne  pouvait  m'avoir  en  mariage ,    on  tend  par  toutes  sortes  de  cbemins  , 
ni  par  amour ,  ni  par  force  »  il  ac  et  même   par  les   apparences  de  la 
€ùsta  une  de  mes  filles  déuotes  ,  qui   théologie  la  pins  nyrstique  et  la  plus 
semblait  aussi  un  miroir  deperfec-   illuminée.  Témoin  Moiinoi  ,  et  les 
âon,  et  P engrossa  ;  après  quoi ,  il  ne  quiétistesde  Bourgogne. 
la  uoulait  point   épouser    qu'après       CE)  Elle  at^ait  résolu  de  renoncer  h 
beaucoup   aïs  prières   et    de  deuoirs   son  patrimoine  •  elle  se  ravisa ,  et  en 
faits  par  ladite  fille ,  qui  enfin  par  sa  reprit  la  possession.  ]  Trois  raisons  de 
grande  humilité  lui  amollit  le  cœur  ,   dévotion  la  portèrent  à  cela  (16)  ;  car 
et  il  V  épousa  fort  peu  de  temps  auant   si  elle  ne  l'eut  point  repris  ,  elle  l'eût 
qi^eUe  s^  accouchât  d'un  enfant.  Il  a  laissé  à  des  gens  auxquels  elle  n'appar- 
vécu  aussi^bienquellefifrt  peu  chaS'    tenait  point ,  et  qui  en  eussent  abusé  : 
tentent.  Je  ne  m^  étonne  point  ;  car,    afin  donc  qu'on  leur  éparenât  le  cri- 
s*û  m*est permis  de  parler  proverbe  ,    me  d'être  possesseurs  du   DÎen  d'au- 
Je  pas  le  plus  difficile  est  celui  de  la    trui ,  et  de  l'employer  à  mal  faire ,  il 
porte  ;  des  qu'une  dévote  a  franchi  ce   fallut  le  leur  ôter  ,  et  le  destiner  par 
premier  pas  par  quelque  galanterie  l'ordre  de  Dieu  à  de  bons  usages.  Il 
oui  a  éclaté  ,   voila  son  honneur  en   ne  diminua  point  sous  sa  direction  : 
fuite  ;  or  la  pudeur  une  fois  chassée   au  contraire  il  multiplia.   Deux  rai- 
ne revient  guère  (i4)*  Ce  que  l'Ëcri-   sons  contribuèrent  à  cette   multipU- 
tnre  dit  en  général ,  que  le  démon  se   cation  :  sa  dépense  était  petite ,  et  elle 
transforme  en  ange  de  lumière  ,  est   ne  faisait  point  de  dharités  :  ainsi  elle 
très-vrai    en   particulier  du   démon   pouvait  convertir  en  capital  le  super- 

3u'on  nomme  Asmodée  t  c'est  celui   flu  de  ses  rentes  ,  et  elle  ne  manquait 
e  l'impudicité.  Les  bigots  ont  in- 
venta" 

dans      .     „         „ 

votes,  qui  avaient  .un  désir  sincère  de   ne  la  quittait  point *au  milieu  de  ses 
se  comporter  chastement.  Celui  qui   richesses.    Qu'était  -  ce  donc  ?  C'est 


encore  bien  que  diverses  filles  êtfem-  înônes  venait  de  ce  qu'elle  ne  trou- 
mes  V eussent  incité  à  la  luxure ,  et  yait  point  de  gens  qui  fussent  dans 
même  s'être  venu  coucher  auprès  de  une  vraie  pauvreté  ,  et  qu'elle  crai- 
bù  à  mauvais  dessein  ;  qu'il  était  de^  enait  que  1  on  n'abusât  de  ce  (qu'elle 
meure  constant  y  ht  cause  qu'il  s' entre-  donnerait.  C'est  elle-même  qui  nous 
mût  towours  en  son  esprit  avec  Dieu  a  appris  ces  articles  de  sa  morale.  Les 
(i5).   Il  lui  disait  aussi  ,  qu'il  avait  biens  temporels  que  f  ai,  dit-elle  (17), 
fenlu  le  goût  des  viandes  et  de  la  me  sont  succèdes  de  patrimoine  ,  ou 
boisson  par  fijrce  d'abstinence  et  de  bien  augmentés  parles  fruits  lesquels 
■mortifications  ,  et  qu'il  ne  discernait  je  ne  pouvais  dépenser  ni  donner , 
fbules  mets  précieux  hors  des  gros»  pour  ne  trouver  assez  de  vrais  pauvres 
den  ,  ni  le  vin  hors  de  la  bière  ou  ou  gens  de  bien  en  besoin  :  fai  par 
ïeaa  ;  que  toutes  ces  choses  avaient  a  ainsi  été  quelquefois  obligée  d'aug- 
ion  semblant  le  même  goût ,  qu'il  ai- 
mait  autant  Vun    que    l'autre  ,  sans  (16)  Je  me  trouvai  ohUgUdê  reprwdr»  met 
«.^   «».*<^                    Y  ^.^^  ^^^^^^  ^  ^l^^g^         i^g  laisser  a  ceux  A 

qui  Us  rCapvartentùent  (toïI*  m  première  rai- 
di) Tie  aaktiwan  ,  pag.  197.  '  ton),  ^  qt^iU  eussent  servi  h  mal  faire  (  c  est 
(i3)  Là  mima ,  pag.  194*  U  MCODde)  ;  outre  ce  que  Dieu  mejU  eormattré 
(i4)  Et  oui  redire,  «iim  perU,  nesdtpudar,  que  fen  attrais  besoin  pour  sa  gloire  (  «  ««  » 
s2m«,  in  Ànmemnonê,  «cC.  //.  trabîènie).  roreB  taTie  «tirieare,  pag.  li». 

(i5)  y»  e.tèrl«iii« ,  pag.  19».  <'7)  ^»*  "**"•"*"  »  ^*'^'  '^  ' 
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menter  mon  capital  par  des  fruits    »  elle  en  ressentait  plus  ou  moins  ,  â 

abortdanset  superflus,  a  cause  que  la    »  proportioa  que  les  vérités  qu'elle 

sobriété  ne  tvquiert  point  granâe  dé'    »  avait  déclarées,  avaient  opéré  plus 

pehse ,  et  les  yéïiuwles  pauvres  sont    ^  ou  moins  fortement  dans  les  âmes  : 

si  rares  qu*il  les  faudrait  bien  cher-    »  ce  oui  donna  lieu  à  une  innocento 

cher  dans  un  autre  monde  :  car  les,   »  raillerie  quç  fit  Tarchidiacre  de  M. 

assistances  qu'on  fait  en  notre  misé-    »  de  Çprt  ;  os^r  comme  ils  étaient  eux 

rable  sièclç  servent  souvent  a  péchen   ^  deu^  avec  mademoiselle  Bourignon 

davantage.   C'est  pourquoi  celui  qui    y)  â  s'entretenir  de  la  vie  chrétienne 

a  des  biens  annueÙement  plus  que  la    m  et  dei  leur  bomie  et  nouvelle  réso- 

nécessité   est  obligé   d'accroître  son    j»  lution  ,  et  que  M.  de  Cort  eut  fait 

capital  t  pour  attendre,  après  Vocca-    »  remarquer  quVUe    avait    ressenti 

sion  de  l  employer  a  la  plus  grande    »  beaucoup  plus  de  douleurs  pour  lui 

gloire    de   Vieu,    Cenx   qui  Taccu-    >f  que  pour  1  autre,  lorsqu'ils  s'étaient 

sent   de  fanatisme  choisiraient   fort    »  résolus  de  oaître  de  nouveau  seloa 

mal  leurs  preuves  ,   sUls  alléguaient    i^  Dieu,  l'archidiacre  ,  regardant  M. 

celles-là.  Il  n'y  a  rien  ici  qui  sente  le    )x  de  Cort ,  gros  et  corpulent ,  au  lieu 

visionnaire  et  le  fanatique  :  tout  y    ^  qu'il  étaitiui-même  petit ,  et  voyant 

aient  un  esprit  adroit ,  et  qui  raisonne    i?  qu'il  se  voulait  prévaloir  d'avoir 

très- finement.  Voyez  ci-dessous  la  re-    >)  coûté  plus  cher  que  lui  à  sa  mère 

marque  (M).  >k  spii^ituélle  ,  lui  dit  en  riant  :    Ce 

(F)  Son  premier  enfantement  spi-    i».  n'est  pas  merveilles  que  notre  mère 

rituel.  ,.  lui  causa,   les  mêmes  tran-    i>  ait   souffert  plus  de  travail  pour 

ehées  qu'un  enfanUment  au  propre.  ]    m  you9  que  pour  moi;  car  vous  êtes 

Je  m'en  vais  rapporter  tout  le  pas-    »  unù  gros  enfant  ,  au  lieu  que  f  en 

sage  quoicfu'un  peU  long*  On  y  verra    »  suis  un  tout  petite  G«  qui  l€S  Ht  tous 

que  les  disciples  de  notre  Antoinette    ^  rire  de  cette  beUe  défaite  (19).  >» 

n'étaient  pas  toujours  guindés ,  et  que        (0)  Un  de  ses  disciples  avait 

du  sublime  de  leur  dévotion  ils  des-  acquis. ....  une  partie  de  Vile  de 
cendaieut  quelquefois  jusqu'aux  iniio-  JN[oord&tnant.']  C'était  un  des  pères  de 
centes  railleries  des  hommes  du  mon-  Toratoire  ,  et  leur  supérieur  à  Mali- 
ide.  «  Lorsque  Dieu  le  donna  à  made-  nés ,  et  d'ailleurs  le  directeur  d'une 
3»  moisplle  Bourignon  »  ce  fut  d'une  maison  de  pauvres  enfans  (20).  Les  dé* 
j)  manière  toute  particulière  ,  et  mê^  penses  qu'il  avait  faites  pour  rétablir 
?)  m&  comme  le  premier  de  ses  enfans  le  Nooiâstrant ,  tendaient  à  mena- 
3>  spirituels  ,  au  sujet  duquel,  elle  re&-  gec  là  une  retirait?  aux  amis  de  Dieu 
•»  sentit  de  grandes  douleurs  corpo-  persécutés.  Il  croyait  avoir  été  averti 
>  relies  ,  et  comme  de  pressantes  divinement  que  t«ls  étaienJt  les  des- 
3»  tranchées  d'un  enfantement  ;  car  seins  de  Dieu  (ai)  ^  et  comme  il  pré- 
3»  c'e^t  une  chose  très- véritable  et  con-  supposa  que  les  jansénistes  étaient  ces 
»  nue  par  l'expérience  dç  tous  ceux  amis  de  Dieu  pecsécuié^  ,  H  en.  attira 
»  qui  ont  conversé  ayec  cette  per-  de  France  ,  dk  Flandre  et  de  UoHan- 
».  s^nne  ,  (  les  méchans  et  les  impies  d^  ,  dans  cette  Ue  dont  il  leur  vendit 
3»  moqueurs,  en  peuvent  dire  tout  ce  une  partie...  H  se  démit  même  de  tout 
j>  qu'il  leur  plaira  ,  )  c'est  que  toutes  ce  qu'  il  y  avait  de  reste,etde  tousses 
3>  les  fois  que  quelques-uns  recevaient  droits  et  prétentions  ,  entre  les  mains 
y>  par  ses  paroles,  ou  par  ses  écrits,  de  ^'oratoire  de  Malines ,  sfms  cer- 
9t  tant  de  lumièr.es.  et  de  forces ,  que  taines  conditions  qu'an  ne  lui  tint 
»  de  se  résoudre  à  renoncer  à  tout  point  de  bonne  f  ci  ,  dont  il  se  fit  en- 
301  pour  se  rendre  à^Dieti ,  elle  en  res-  suite  relever.  TouJ<  cela  a  été  suivi  de 
»  sentait ,  quelque  part  qu'elle  fût ,  gcands  procès  :  le.  sirar  de  Cort  fui 
2)  des  douleurs  et  des  tranchées  pa-  emprisonné  à  Amsterdam  (aa)  ,  au 
»  reilles  à  celles  d'une  femme  qui  se-  ,  .  .    .^  * 

»  rait  dans  le  travail  de  l'enJÊinte-    '''^'^^'r^9»*'%'^ifi'/^-r*ra.aa^en- 

D  ment  ,  comme  il  est-  marque  de  J^^.^       ^^^  ;^^^.  G.Ut.,  cip.lF, 

M.  la  fçn^me  que  saint  Jean  vit  dans    vs.  ig. 

»  le  ch.  XU  ae  l'Apocalypse  (i&).  Et       (19)  Vi«  continuée,,  jtaa.  a35. 

(t8)  0»  n^uniU  py^.  ajouUr  «wf  Jfùvf  Paul  parr. ,       h  0  Jf  j^^J^ ,  pa$.  aS*. 
tant  d»  lui-mime^  par  rttppoti  t^  sft  cqtwcFtit  ,       (a»)  La  miiM,  pag.  33o*, 
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Vioiâ  <3e  mars  1669 ,  à  là  poui'soite  da  »  conférence  qaMle  eut  «Tec  lui ,  ou 

célèbre  janséniste  M.  de  Saint-Amour ,  »  elle  tâcha ,  mais  en  vain ,  de  le  dé» 

gui  se  faisait  appeler  Louit  Gorin.  »  tourner  d^aller  braver  le  synode  d» 

irant  que  d'être  mis  en  i^ison,  il  »  Naerden,  et  de  le  désabuser  de  sa 

fat  rudement  censuré  par  un  évéqne  »  méchante  doctrine  de  la  prédesti- 


ee  monae  au  aonanagc  uc  ccna,  yu  1*    v  même  cnose  qa  oai.  rea  aootcs  a  «u« 
teait  trompés  en  uenaartt  des  terres    u  jourd'hui,  la  lecture,. les  études , 
enJyoordsUX[nt;A*hovaLVieaxionnéala   yi  quelques  spéculations   stériles  ,  et 
boisson ,  et  suspect  d^a^ir perdu  la    »  quelques  actes  du  propre  esprit  jet 
foi  et  la  chasteté ,  et  ménté  <]^i  se    »  pour  motif  d!e  conduite ,  que  quel* 
laissait  s&duire par  une  Jitle^deJjitie  y    »  mies  entétemens  et  les  mouvemelis 
avec  laquelle  il  detneuifétèty.du  grand    »  des  passions  corrompues  :  sans  être- 
scanda  d'tu*  chacun  (94)*  ^^  demeu-    1)  aucunement  éclairé  de  Dieu  même , 
ra  six.  mois  en  prison,  et  n'en  sortit    »  ni  régi  pot  les  mouvemens  tran- 
que  par  an  coup  du  hasavd.  Il  s'en    »  quilles  de  ses  divines  inspirations*  ^ 
alla  aans  son  \\e ,  et  y  mourut  empoî-    Ce  passage  ne  sera  pas  inutile  â  ceux- 
sonné  le  10  de  novembre  t66^.  Je  ne    qui  voudront  connaître  l'esprit  dont 
sois  o-ue  copiste  :  je  ne  garantis  point   notre  Antoinette  était  menée.  C'était 
les  faits  qae  j'emprunte  de»  ouvrages    un  esprit  qui  ne  souffrait  point  dé 
que  je  cite*  compagnon  ou  dé  collègue  :  aussi  u- 

{JS),„  oii  elle  t^oulait  se  retirer  y  après    t-on  vu  la   main  de  toutes  les  sectes 
mieUe  aurait  publié  a  Amsterdam  sa.  contre  cette  fille  ,  et  la  main  de  cette' 
Lumière  du  monde.  ]  Le  premiel^  ou-    flHe  contre  toutes  les  sectes.  U  n'est 
vrage  qu'elle  ait  mis  au  lour  est  une    pas  jusqu'aux  tremble ukv ,  qui  n'aient 
lettre  au  doyen  de  Lille  y  touchant   écrit  contre  elles  (^7). 
Vétat  du  monde  et  les  ju^méns  de        ^g)  £11^  eut  des  conférences  m^eo 
Dieu,  Elle  fîit  imprimée  à  Anister-   quelques  cartésiens ,  et  ^e  forma  une 
dam,  au  commencement  de  l'année    idée  bien  ternMe de  leurs  principes,'] 
i€68y  et  a  été  insérée  dans  la  II^.    Comme  avec  MM.  H«ydanû!l  et  Bur- 
partie  délai  Lumière  née  enténèâ^re^,    mannus.  Ils  ne  furent  guère  contena 
dont  elle  fait  la  V».  lettre  (aô).  d'elle ,  ni  elle  d'eux  (iS).  La  méthode 

(I)  Labadie  ,  et  ses  diêciples  y  flu-  jeg  Cartésiens  n'était  poiht  son  fait  : 
raient  souhaité  de  à*  établir  avec  elle  gjje  ^e  voulait  pas  que  1  on  consultâtjés 
ions  le  Ifoordstrant.  ]  Antoinette  ne  lumières  de  la  raison  ;  et  lenr  pridcipe 
vonlnt  point  faire  partie  avec  eux  :  ^^^  ^y'ii  fout  examiner  toutes  choses  à 
ayant  donc  su  que  M.  de  Cort  avait  ^^^^  pierre  de  touche.  Elle  assurait 
envie  de  les  amener  en  Noordstrant,  ^^  que  Dieu  lui  avait  fait  voir,  et  mé^ 
Fous  pouvez  donc  bien  y  lui  dit-elle  ,,  ,j|g  déclaré  expressément,  que  cette 
'  '^  "  ■"  '^    »  erreur  dti    cartésianisme-  était  la 

»  pire,  et  la  plus'  maudite  dé  toute» 
»  les  hérésies  qui  aient  Jamais  été 
X»  dans  le  monde^et  un  athéisme  for» 

t«.^wrM.«^' -■-   '  ])  mel,   ou  une  rejection  de  Dieu, 

V esprit  qui  me^aouveme.  «  Elle  avait    j,  dans  la  place  duquel  la  raison  cor- 

»  eu  toacbant  loi  quelques  sentimens    ^  rompue  se  substitue  (ag).  »  A  cela  se 

»  intérieurs  de  Dieu ,  et'  une  divine    rapporte  ce  qu'elle  disait  aux  philoso- 

«vision  où  il  lui  avait  fait  voir  dans    p^j^g^  «  que  leur  maladie  venait*  de 

»  l'esprit  un  petit  homme  fort  em-    „  ^ç  qu'ils  voulaient  tout  Comprendre 

s  pressé  à  vouloir  empêcher  avec  une    „  p^,.  l'activité  de  la  raison  humaine^ 

»  grande  perche  à  la  main,  la  chute    ,,  gj^^g  donner  place  à  l'illuminatioa 

>  d'un  gros  bâtiment ,  ou-  d'un  tem^ 

.       !._::-..  ^.^^  .^^1      ^        (,-)Be*kmiB  Fi«#1î,  JrtgMs   dk  naUon  ^ 

nmrthtiàd  d&  BtiUerdtUttt  tf^kèr  ihUiei  de* 
mus  quelque  temps  ,  homme  d* esprit  et  œerudir- 
ti»n^ éerivUf^HMtenSisoHUr^  Mé\  et  iàttOclUi 
à  lui  montrer  ifu'elle  se  eontf^^uHi 

(98)  Vi«  ooiitinné«  ,  pag.  39S. 

(«9)  Là  mtmê ,  pag.  3d(i. 


(26)  yy  aller  sans  moi:  parce  que  je 
sens  et  sais  que  nous' ne  pourrions  ja- 
mais nous  accorder  ertsemibie.  Leurs 
sentimens  et  V  esprit  qui  les  régit  sont 
t9ut  contraires  a  mes  lumières  y  et  A 


»  fie  qui  tombait  :  et'  par  quelque 


ne. 


(a4)  Vi«  coaûnaée,  pùg»  33i* 
{jiS)Lkm£m^,pag,  a8». 
(«6)  Lk  mênw  ,  pag.  aSUf- 
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»  de  la  foi  diTÎoe,  qui  exigeait  une  dans  la  suite.  Cette  raison  ëtàit  admi- 
»  cessation  de  notre  raison ,  de  notre  rable  pour  ne  se  dessaisir  jamais  de 
»  esprit,  et  de  notre  faible  entende-  rien,  et  renvoyer  toutes  sortes  de  do- 
»  ment ,  aCn  que  Dieu  y  répandit  ou  nations  à  son  testament.  La  dame 
2)  y  ftt revivre  cette  divine  lumière;  éprouva. qu^elle ne  sedéûait  pftstémé' 
»  sans  quoi,  non- seulement  Dieu  n'est  rairement  de  rinconstance  des  hom- 
»  pas  bien  connu ,  mais  même  lui  et  mes  ;  car  bien  loin  de  trouve^  des 
>»  sa  connaissance  véritable  sont  chas-  gens  dans  TOostfrise  qui  méritassent 
3»  ses  hors  de  Tâme  par  cette  activité  qu'elle  leur  cédât  la  propriété  de  ses 
y»  de  notre  raison"^  et  de  notre  esprit  biens ,  elle  n'y  trouva  pas  même  a 
»  corrompu.  Ce  qui  est  une  vraie  es-  oui  faire  actuellement  quelque  libéra- 
is péce  d'athéisme  et  de  réjection  de  tité  de  ses  rei^enus ,  ne  se  rencontrant 
y»  Dieu  (3o).  »  Ce  passage  est  propre  que  des  pauvres  qui  n'avaient  rien 
à  faire  connattre  les  principes  des  bou-  moins  a  cœur  que  dépenser  a  une  vie 
rignonistes.  Ils  s'accordent  assez  bien  chrétienne ,  qui  se  servaient  tie  ce 
avec  ceux  desquiétistes  (3i).  qu'on  leur  donnait  a  friponner,  a 
(L)  Ixi  succession  de  M.  de  Cort  grenouiller,  et  a  faire  tes  paresseux, 
V exposa  a  plus  de  persécutions  que  JYéanmoins  elle  et  unde  ses  amis  leur 
ses  dogmes,]  On  lui  suscita  mille  pro-  distribuèrent  quelques  mois  certains 
ces  pour  l'empêcher  de  jouir  de  la  suc^  revenus  du  lieu ,  annexés  à  cet  hSpi- 
eession  de  son  disciple  ;  et  s'il  y  eut  toi  par  le  fondateur;  mais  lorsque 
des  gens  animés  dé  zèle  contre  ses  ér-  l'on  lui  fit  demander,  si  elle  ne  cou- 
reurs ,  il  y  en  eut  aussi  dont  le  zèle  lait  pas  y  en  mêler  ou  contribuer  des 
pour  ses  bien^s  ne  fut  pas  moins  entre-  siens  ,  elle  répondit  par  écrit ,    que 


,       qi 

tre  sa.  doctrine ,  afin  de  l'exclure  de  de  Dieu  au  lieu  de  lui  en  rendre  grâ- 
la  succession  du  sieur  de  Cort.  On  ces ,  elle  et  les  siens  aimeraient  mieux 
trouve  cela  fort  au  long  dans  son  His-  jeter  dans  la  mer  leurs  ^ens  ,  qui 
toire  (3  a).  étaient  consacrés  h  Dieu  >  J*«c  à  en 

(M)  Elle  employa ses  soins    laisser  là  quoi  que  ce  soiu  Ce  qu'elle 

et  son  industrie,  mais  non  point  sa  et  ses  anus  ont  aussi  évité. avec  soin 
bourse,']  J'ai  déjà  parlé  (33)  des  rai-  dans  tous  les  actes  qu'ils  ont  faits  , 
sons  sur  quoi  son  econqmie  était  fon-  jusqu'à  se  réserver  ta  restitution  des 
dée.  Ce  que  je  vais  dire  en  sera  un  deniers  de  tous  leurs  acquêts  pour  le 
supplément.  Quand  elle  accepta  le  jour  auquel  ils  voudraient  se  retirer 
soin  de  cet  hôpital,  elle  déclara  qu'elle  de  ce  lieu  (35).  Les  autres  pays  ne  fu- 
consentait  de  contribuer  son  industrie,  rent  pas  mieux  pourvus  de  personnes 
tant  pour  le  bâtiment ,  que  pour  la  dis-  qui  méritassent  ses  charités  (36)  : 
tribution  des  biens  et  rinspection  des  ainsi  cet  article  de  dépense  ne  lui 
pauvres;  mais  sans  y  engager  aucuns  coûta  pas  beaucoup.  Il  me  semble  que 
de  ses  biens  (  34  )•  iWe  alléguait  deux  les  enfons  de  ce  siècle  ne  sont  guère 
raisons  :  l'une ,  que  c'étaient  des  biens  plus  prudens  en  leiir  génération  ,  que 
qu'elle  avait  déjà  consacrés  à  Dieu  ces  enfans  de  lumière.  Nous  dirons 
pour  ceux  qui  cherchaient  sincèrement  dans  la  remarque  (P) ,  qu'elle  n'était 
à  devenir  de  vrais  chrétiens  tVsiutre  f  point  d'humeur  à  faire  quartier  à 
que  les  hommes  et  toutes  les  choses  ceux  qui  lui  volaient  quelque  chose, 
humaines  sont  très-inconstantes  ;  de  Elle  trouva  fort  mauvais  que  ses  amis 
sorte  qu'il  pouvait  arriver  que  ceux 
en  faveur  de  qui  l'on  se  serait  défait       O^)  Lb  ^«te  pag.  5o5. 

de  son  bien  s  en  rendraient  indignes    ^iic  co«:i«/m  mea  bona  ad  hune  lax^di^^k 

servate^  Lumière  en  ten..  etc.,  var(.^  ïy,  p^ig- 

(3o)  Là  mente  ,  pag.  ag|6.  a(5  ,  apud  Seckend.   Apologie.  Kelaûon.  ,  pag. 

(3i)  Voyet   la'  remartfue    (K)    de  tartiele  78.    Vellem  ut  oecàsionem  haberem  ea  (bon* 

B&icHMAiiu ,  el  la  remarque  (A)  de  l'article  mee)  ad  gloriam  Dei  impenden^i  %  tune  ne  uno 

ï)iotcoBii>s.  qmidem  die  retinerem  :  ted  nuUam  hueutque  in^ 

(3a)  Vie  contînaéc ,  ekap,  XXI H  et  SMvans,  veni  f  multi  sunt  qui  ea  aeeiperent ,  sed  non  îm-^ 

pag.  338  et  suivantes.  •  pendereni  ad  ghriam  Dei ,  til  egofaeere  des- 

(33)  Dans  la  remarque  (JE,).  tino.   Ibid. ,  pag,  61 1  apiuk  emnd,  Stckemi. , 

(34)  Vie  conUanée ,  pug.  5o4.  ibid, ,  pttg,  79. 
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si'jeittseiit  pas  plaide  contre  cef  to-  dit-ii  (4o)  ,  m  seriptis  ejus  apparent , 
ieors.  ex  quibus  judicari  posset  fœminam 
(1^)  Elle  voulait  qu'on    renonçât  kanc  durant ,  immitem  ,  peruicacem  , 
aux  exercices    liturgiques   de   reli-  stomachabundam  ,  rixosam,,., fuisse, 
gion, ..»,.  dogme Jurieusement attmc  II  arriva  enfin  que  personnelle  put 
ûf  de  persécutions  J]  Deux  intérêts  fort  souffrir  sa  mauvaise  numeur ,  et  que 
puissans  engagent  les  conducteurs  des  les  servantes   suttout  se  virent  coo- 
e^lises  à  s^opposer  a  ce  dogme  iPun  est  train  tes  de  déserter.  Undè  factum  ut 
l'intërét  du  corps  ,  Vautre  est  un  in-  nemo  ejus  morositatem  tolerare  pos' 
t^rét  personnel.  Otez  à  Véglise  ses  as-  set ,  minime  omnium  feminœ  quas  in 
'semblées  publiques  >  son  rituel ,  son  sodalitiumautfamulitiumadscit/erat  • 
formulaire  ,  sa  discipline ,  vous  pre-  exercebatur  nempè  in  illas  ,  ut  lusit 
oez  le  chemin  de  la  perdre  avant  la  satyricus  ,  prxfectura  domûs  Siculâ 
troisième  génération.  C^est  donc  une  non  mitior  aulâ   (4i)>  Confirmons  ce 
maxime  ruineuse  à  Téglise.   EUe  est  latin  par  ces  paroles  françaises  :  «c  Si 
d^aiWeurs  personnellement  préji:^dicia-  »  ceux  qui  ont  demeuré  avec  elle  nia- 
ble aux  conducteurs  :  car  plus  on  dé-  »  vaient  eu  les  dents  bien  fortes  pour 
fère  a  ce  dogme,  moins  se  trouve- t-il  »  digérer  certaines  croûtes  bien  du-* 
de  gens  dans  les  temples  ;  et  ainsi  la  »  res  à  la  nature  corrompue  ,  ils  Tau- 

£eine  que  l'on  a  prise  pendant  toute  »  raient  quittée  mille  fois  pour  une. 

1.  semaine  à  préparer  un  sermon  de-  »  Et  en  effet ,  de  tant  de  personnes 


vient  presque  infructueuse^  soit  qu'on    »  qui  Font  connue  et  même  qui  l'ont 
se  propose  uniquement  la  conversion    »  suivie ,  il  n'en  était  pas  resté  quatre 


soit  entm  que  1  on  se  propose  i  une  et  pas  que  sa  bile  tût  un  deiaut  :  eue 

Vautre  de  Cîs  deux  choses.  l'appelait  amour  de  la  justice ,  et  soù' 

(0)  Les  journalistes  ont  parlé  des  tenait  que  la  colère  était  une  vérita- 

flettwvs    ^ Antoinette    Bourignon.  ]  ble  vertu  ,  et  se  défendait  par  les  ri- 

\oYei,  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré-  gueurs  que  les  prophètes  et  les  apôtres 

£uSiiqoe  des  Lettres  ,  un  mémoire  de  ont  exercées.  Elle  censura  rudement 

[.  Poiret  sur  la  vie  et  sur  la  doctrine  ceux  de  ses  amis  qui  n'avaient  point 

de  cette  ^LDe  (37).  Mais  il  y  a  dans  le  mis  en    justice  les  paysans   qui  lai 

journal  de  Leipsic  (38)  un  extrait  de  avaient  volé  quelque  chose  ^  et  lors- 

865  ouvrages  ,-qui  a  donné  lieu  à  une  que  ses  amis  s'excusèrent  sur  ce  qu*ils 

dispute,  un  anonyme  se  plaignit  fort  ne  suivaient  pas  si  elle  aurait  uoula 

aigrement  de  cet  extrait  ,  et  accusa  qu* ils  poussassent  cela  par  cette  voie 

d'un  grand  nombre  de  faussetés  le  et  avec  rigueur ,  elle  leur  dit  :   Tout 

journaliste.  On  fit  une  apologie  fort  cela  ne  sont  que  des  excuses  de  la  na- 

ample  et  fort  travaillée  de  cet  extrait  ture  corrompue  ,  laquelle  craint  de 

(39).  Ceux  qui  ne  voudront  pas  pren-  prendre  de  la  peine  et  des  incommor 

drela  peine  de  feuilleter  tous  les  écrits  dites.  Puis  elle  ait  avec  une  voix  forte  : 

de  la  dame  ,  et  qui  néanmoins  seront  Une  fois  pour  toutes  ,  et  je  Vai  déjà 

çarieux  de  connaître  mille  choses  sur  répété  si  souvent ,  il  faut  empêcher  le 

«on  chapitre  ,  n'auront  qu'à  voir  cette  mal ,  et  s'y  opposer  de  toutes  ses  for- 

apologie.  ces  partout  ou  on  le  trouve  (i3^).  Que 

(P)  Comme  presque  tous  les  dévots ,  cela  est  conforme  à  la  natience  qui 

cZic  a  été  d'une  humeur  bilieuse  et  nous  est  tant  recommandée  dans  FE- 

chagrine.'}  C'est  de  quoi  M.  de  Secken-  vangile  ! 

dort  a  trouvé  des  preuves  dans  les  (Q)  Elle  avait  une  opinion  fort  sin- 

écrits  de  la   dame.  Multa  vestigia  ,  gulihre  touchant  l'Antéchrist.  ]  Elle 

croyait  que  ce  serait  un  diable  in- 

(37)  Mois  d'avril  i68(i,  art.  JX ,  et  mois  de  camé  j  et  lorsqu'on  lui  demanda  s'il 

aiixess,  art.  VIII.  ^^^^^  possible  qu'il  naquît  des  hom- 

(38^  Au  mois  de  janvier  1686,  pag.  9.  *^                ^                     ,             •         1 

(3q)  Le  iourfal  4*  teipsic  du  mois  de  mai  (Ao)  ^^ckendorf ,  dans  {'ApoIo|(lB  da  ]<mraal 

1687  "»  parte.  Xlndeu  des  dix  premiers  vol»-  de  Leipsic  ,  pag.  76 ,77. 

M«f  de  ce  Monul  apprend  que  M.  de  Seclea-  (4i)  Idem^  ihideau               «      „         »a 

imt  est  rautmr  de  fApolQgic.  Jlf.  Mollerus  le  (4»)  Vie  continuée ,  pag.  169.  Vejrez  TAp»- 

iil  aussi  dans  son  laagoge  ad  Hutoriam  Cher-  logie  du  V"""*^  <*«  Leipsic ,  ««j-.  lot». 

Mnesi  cinbricc,  part,  //,  pag.  161 ,  16».  (43)  Vie  conUnuée ,  |m^.  4:> 
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me»  psr  l'op^ratitra  du  diable  ,  elle  magiMro  tisam  esse  (47).  H  faut  ez- 

repoôdit  :  «  Oui  ;  non  pas  que  le  dia*  piiquer  en  deux  mots  ce  que  c^est  que 

3»  ble  puisse  cela  tcmt  seul  ,   sans  la  vision  ratifiée   La  demoiselle  Bouri- 

»  coopération   de  rbomme  ;    mais  ,  gnon  esfimait  fort  peu  les  visions  ^t 

»  ayant    paîssance  sur  les  homme»  se  font  par  t  entremise  de  l'imagina-^ 

»  impudiques  ,  lorsqu'ils  abusent  du  tion  (4^).  Si  elle  en  avait   de  cette 

»  principe  de  la  fécondité  ,  (ce  que  sorte,  elle  les  tenait  poar  suspectes  , 

»■  rÉcriture  appelle  se  corrompre  con-  jusqu'à  ce  que  les  ayant  recomman- 

»  tre  la  terre ,   Gen.   38.  v.  9.  )  *  ^^  ^^^  ^  Dieu  dans  un  recueillement 

»  diable  transporte  cela  par  son  en-  profond  et  dégagé  de  toutes  images  , 

»  tremise    diabolique  dans  tes  sor-  elle  apprit  de  Vieu  ce  qi^elle  en  dé' 

>  ciéres ,  d'où  il  fait  naître  dey  hom-  fait  penser  ,  et  que  Dieu  lui  en  rati' 
»  mes  mécfaans,  tout  dédiés  à  lui,  Jiàt  la  vérité  éP  une  manière  si  pure  y 

>  qui  sont  de  vrais  antechrists  :  et  si  intime  et  si  secrète  ,  dans  un  fond 
»  que  le  diable  s'incarnera  de  la  d^àme  si  dégagé  et  si  abandonné  à 
»  sorte  (44)  ».  Elle  croyait  que  le  rè-  Dieu  ,  qu'il  ne  pût  point  jr  ai^oir  de 
gne  de  l'Antéchrist  doit  être  entendu  mélange ,  soit  de  ta  pensée  humaine  , 
en,  deux  manières  y  l'une  sensuelle  ,  soit  de  V illusion  diabolique.  Dieu  lui 
l'autre  spirituelle.  Au  premier  sens  ,  ratifia  en  cette  manière  la  vérité  de 
ce  sera  le  régne  visible  d'un  diable  in-  lu  vision  de  V Antéchrist, 

camé  ;  et  c'est  une  chose  a  venir.  Au        (R) qui  paraissait  tirée  des  ky- 

second  sens,  c'est  la  corruption  et  les  potnèses touchant  les  esprits  ire- 
désordres  qui  se  voient  dans  toutes  cubes.  ]  L'opinion  que  certains  hom- 
les  communions  chrétiennes  ;  et  sur  mes  d'un  mérite  extraordinaire  ont 
cela  elle  se  donne  carrière ,  et  dit  pis  été  engendrés  par  ces  esprits  est  fort 


que  les  catholiques  :  De  spin'fua/r 

ûchristo  longé  plura  tractât  et  veluti  mère  ,    où  en  se  déclarant  pour  ce' 

wstro  percita  campo  decurrit  parti  il  soutient  qne  les  enfians  pro- 

«      ^        ^„                  j            jj    .,  créés  de  cette  iacon  ne  laissent  pas 

alumnus.  d  être  formés  de    semence  iiumame 

Ante  omnia  romanœ  ecclesiœ ^9)   ^  comte  de  Gabalis  va  nous  ex- 

Amichristum  ,  caput  ,  pnncipem  et  P'^^jacr  celte  vision  ridicule.  «  Won- 

rectorem confidentissimè    assis-  »  «fur  (  lui  dis -je  ),  nos  théologiens 

nat NihUotainennUtiusprotestan-  »  «'ont  garde  de  dire  qne  le  diable 

tium  oœtus  tractavit ,  ideoque  in  li- 
hris  de  Antichristo  omnia  in  eumdem 

censum  refert  y  nihilYelinquens  quod  ,     1.  1  •       »                          t  ■     • 

non  antichristianumet  diiAolicumfa-  »  H°®  *®  *^'^'*'®  ^^^  "?  *'P"*  5  *î".  ^"*î* 

ciat  effreni  et  incredihUi  maledicen-  *  iî."®  peut  engendrer.  Grégoire  de 

tid  (45).  Quant  à  l'Antéchrist  réel  et  ''  ^l^^®  ^repnt  le  comte)  ne  dit  pas 

sensuel ,  diable  incarqé  selon  ses  prin-  »  ««*»  5  car  il  tient  que  les  démons  muL 

cipes  ,  elle  l'avait  tellement  connu  en  »  tipUent  entre  eux  comme  les  hom- 

irision  de  nuit  ratifiée  ,   qu'elle  en  '*  «"e».  Noos  ne  sommes  pas  de  son 

donna  une  description  où  l'on  pou-  »  J^"  (  repliquai-je  )-,  mais  il  arrive 


»  soit  père  de  tous  ces  hommes  oui 
»  naissent  sans  qu'on  sache  qni  les 
»  met  an  monde.    Ils  reconnaissent 


cette  description  :  je  dis  les  vers ,  car  ,       ,           .         ,, 

elle  se  mêlait  d'en  faire  ,   sans  avoir  "  "?«  s^"»»^  très  sale  et  três-malhon- 

Jamais  appris  les  règles  de  la  poésie.  »  n^*e.  Quelle  abominable  défaite  onl- 

Omnia  ex  Deo  didicênt ,  etiam  rhyth-  »  **«  trouvée  là  ?  Il  est  étonnant  com- 

morum  artem ,  in  quâ  quidem  ita  ver-  »  ™e  ^^  ^nt  tous  unanimement  ent- 

S^tur  ut  facile fidem  inveniat  se  nuUo  (^^>  Seckendorf,  A^«§.  Relatioms,  ;m^.  i54. 

(44)  ^ie  continaée,  pag.  555.  (49)  AUat.,  de  Patrift  Ifomeri,  jnxg.  3o.  P^ofn 

145)  Seckendorf  ,  Apoiog.  Hclttîonn  ^  de. ,  ce  qui  sera  cité  du  Poljgimia  triomphatriit  dont 

pag.  154.  l*artielê  dê{  Jean  )  Lriuvt,  autettr  de  9e  Um"^ 

(46)  Yie  continuée ,  jtag'  «07.  le. 
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})  brasse  cette  ordure,  et  comme  ils  ont  nV'taot  pas  satisfaits  cle  l'ëtat  présent 

j»  pris  plaisir  de  poster  des  farfadets  des  choses^,  ib  ont  été  aisément  char- 

j»  aux  embûches,  pour  profiter  de  Foi'-  mes  par  l«s    magnifiques  promesses 

»  âwe  brutalité  des  solitaires ,  et  en  d^ Antoinette  Bourignon.  Enclins  â  la 

9  mettre  promptement  au  monde  ces  nouveauté ,  avides  de   changement , 

»  bommes  miraculeux ,  dont  ils  noir*"  ils  ont  cru  avec  trop  de  promptitude 


-  r  '    —  »  ^^ —  -    _  -      — ^  --  —  — .^ ^  —  — —  — _  y  —  — 

»  de   dire    quHl  ait  cette  complai*  bientôt  leur  espérance  :  et  dans  cet 

>  sance  pour  le  démon  de  favoriser  état,  ils  comblèrent  de  pompeux  élo- 
3»  ces  abominations ,  de  leur  accorder  ges  cette  nouvelle  prophétesse  qui 
»  la  grâce  de  la  fécondité  qu'il  a  re-  kur  promettait  un   changement   si 

>  fu^ée  à  de  grands  saints,  et  de  avantageux  et  unosi  belle  restauration 
»  récompenser  ces  saleté»  en  créant  de  Féguse.  Deux  ou  trois  personnes 
7»  pour  ces  embriojis  d'iniquité  des  doctes  et  pieuses ,  qui  goûtèrent  ses 
»  âmes  pku  héroïques  ,  que  pour  écrits,  donnèrent  le  branle  a  cette 
3»  ceux  qui  ont  été  formés  dans  la  afiaire  :  leur  autorité  donna  du  poids 
»  chasteté  d'un  mariage  légitime  ?  aux  fréquens  discours  que  l*on  tint 
»  Est -if  digne  de  la  religion  d^  sur  ce  système  nouveau  ;  et ,  à  force 
»  dire  ,  comme  font  vos  docteui's  ,  de  parler  des  écrits  de  cette  fille ,  qui 

>  que  le  démon  peut  j  par  ce  détesta-  promettent  la  réfonnation  de  la  foi , 
»  ble  artifice ,  rendre  enceinte  une  celle  des  mœurs,  celle  de  la  discipli- 
»  vierge  durant  le  sommeil  ,  sans-  ne ,  celle  du  culte ,  et  qui  conlien- 
9  préjudice  de  sa  virginité;  ce  qui  nent  des  censures  très-piquantes  con* 
s  est  aussi  absurde  que  l'histoire  que  tre  toutes,  sortes  de  gens  ,  et  en  parti- 

>  Thomas  d'Aquin  (  d'ailleurs  au-  culier  contre  le  clergé ,  on  sema  dans 
%  teor  très-soliae  ,  et  qui  savait  un  les  esprits  beaucoup  de  dispositions 
»  peu  de  cabale,  ), s'oublie  assex  lui*  au  bourignonisme.  Le  premier  éclat 
»  m^me  pour  conter  dans  son  sixième  public  fut  qu'en  1696 ,  on  fit  impri- 
s  Quodlibet  ,  d'une  fiUe  couchée,  mçr  en  anglais  un  des  principaux  ou- 
3»  avec  son  père,  à  qui  il  fait  arriver  vrages  de  notre  Antoinette (5al.  On 
»  même  a^venture  que  quelques  rab-  y  joignit  une  fort  longue  préface, 
x  bios  hérétiques  disent  qui  avint  à  où  le   traducteur  soutint  que  cette 

>  la  fille  de  Jerémie  ,  à  laquelle  ils  fille  devait  tout  au  moins  passer  pour 
»  font  concevoir  le  grand  cabaliste  une  prophétesseextraordinaire.  Char* 
yt  Bensyrah  en  entrant  dans  le  bain  les  Lesley ,  homme  de  beaucoup  de 
»  après  le  prophète  ?  Je  jurerais  que  mérite  et  d'érudition ,  est  le  premier 
3>  cette  impertinence  a  été  imaginée  qui  ait  écrit  dans  la  Grande-Bretagne 
i»  par  qiid^e  (5o) »  contre  les  erreurs  de  la  Bourignon. 

(S)  Jroici^  toucnaro.  les  écrite  pour  On  a  fait  beaucoup  de  cas  des  livres 

eteonOiBses  sectateurs,  textrait  d'un  qu'il  a  publiés  contre  les  quakers,  et 

mémoire  qu'un  fort  honnête  homme  surtout  de  son  traité  the  Snake  in  th». 

m'a  communiqué.]  J'y  ai  lu  que  les  sec-  gjYtss ,  Angws  in  herbd.  Il  s'en  est  fait 

tateurs  d'Antoinette  Bourignon  sout  trois  éditions  anonymes  dans   deux 

peat-ètre  en  plus  grand  nombre  dans  ans  :  il  a  marqué  dans  la  pré£icede 

l'Ecosse,  que  dans  aucun  autre  pays  la  seconde  les  erreurs  du  oourigjQO- 

(la  monde.  Quelques  laïques,  et  quel-  nisme  j   mais  tant  lui  que  plusieurs 

qocs  ecclésiastiques  écossais  ,  bnt  em**  autres    ont  chargé   M.    Gockburn  , 

brassé  cette  secte:    les    uns,  parce  docteur  en  théologie ,  de  les  réfuter 

qu'ayant  eu  trop  d'attachement  aua^  plus  ainplement.  Ce  docteur  s'en  est 

spéculations  abstraites ,   ils,  se  sont  très- bien  acquitté  :  il  a  mis  au  jour 

l^ssé  ^louir  ami^  subtilités  et  aux  un  livre  qui  s'idtitule  Bouriniamsntu 

qûotessences  de  l'Economie  divine  de  detected  ,   sive  Detectio  Bourig.nia-' 

M.  Poiret(5i)j  les  autres,  parce  c^e  nUnU»  U  y  propose  et  il  y  réfute  le 


jugement  qpe  MM>  Poirot ,  de  Cort 

(5i)  C'est  un  livre  impnmliàJm$liÊrthimiQ9^,        (5a)  Celui  lui  a  pour  titre  , 
ntept  volume  s  ia-ii.  Moade. 


(So)  TV*.  Entretien  sar  les  sciences  seerèfe» , 
feg.  a4o  »  édition  de  Paris ,  en  1670.  ., 

(50  Cest  un  livre  iimanntmà^auiefdamtei»>l.  (M  Celui   «M  A  VOUr  titre  ,  U   LoflUeM  UIA 
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et  le  traducteur  an^ais  de  £ujril/u/z-  M.  le  duc  de  Montausîer  *.  Ce 

ifi,  font  de  celte  fille;  et  il  fait  voir,  f^^                     ^^^^^         »il  ^^ 

que  m  leur  autorité,  m  leurs  raisoos,  ,.      *^          /»                    i»^. 

ne  suffisent  pas  à  persuader  qu'elle  ait  "^^e ,  en  ibj  i  ,  pour  L  éducation 

ëtéinspiréejniqu'elle  ait  reçu  de  Dieu  de  monseigneur  le  dauphin.   Ce 

la  commission  de  n^former  le  chris-  H^r^  a  pour    litre  j  l'Etude  des 

tianisme.  Il  à  depuis  fait  imprimer    c^,,,,-,^,!,,'   o#^o#»^^^7.*^'^^^«« 
1  .,     ^>    1  •*^»'/ï   1        t-      y\   ^ouyerRina,  et  est  rempli  a  exentr 
«ne  lettre  ou  il  justifie  le  parti  qu'il       .       •»»  ,     "     . 

avait  pris  d*ëcrirc  sur  ce -sujet,  et  P^^"^  illustres  et  nécessaires  aux 
«'excuse  du  retardement  des  nouvelles  jeunes  priûces  que  Von  entre- 
relations  qu'il  avait  promises,  et  rë-  prend  é^ instruire.  Le  roi  enfui 
pond  à  quelques  difficultés.  Cela  a  trhs^onlent  et  M  Ip  du/ de 
ëtë  suivi  d'une  seconde  narration  im-  ^^s-conlent ,  et  m,  le  auC  ae 
primée  à  Londres ,  dans  laquelle  ,  Montausier.  .  .  Le  proposa  a 
après  avoirreprésenië  toutes  les  choses  sa  majesté  pour  être  sous^pré- 
magnifiques  que  la  Bourignon  s'attri-  cepteur  du  dauphin ,  et  il  nW  eut 
bue,  il  fait  voir  que  ,  si  elles  étaient  *,^  ^^„  „^,  i  ZjAr^.,4  j^  i^*^^:*a 
véritables,  on  devrait  la  préférer,  ^"f  f^'»  ^^«f  ^iff^\  de  latinité 
non-seulement  aiix  prophètes  et  aux  quijut  un  obstacle  a  un  honneur 
apôtres  ,  mais  aussi  à  Jésus-Christ,  et  à  une  fortune  si  considérable 
Comme  il  crut  que  cela  pouvait  suf-  (a)\  car  il  faut  savoir  que 
fire  à  désabuser  les  bourisnonistes ,  il  iLr  Tl««,.o««u  «'«««;♦  .»^»..a  Z,^ 
ne  se  hâta  point  de  pubfier  les  deux  M.  Boursault  n  avait  aucune  con- 
autres  relations,  où  il  doit  montrer,  naissance  de  la  langue  latine.  11 
''  1®.  que  la  vie  d'AntoinetJ;e  n'a  pas  étë  mourut  au  mois  de  septembre 
conforme  au  grand  rôle  qu'elle  prë-  ,,-oi.  Il  mettait  la  dernière 
air;  20.  qu'eUe  n'a  point       '-        ,     „„     o„vr.>«^     ;«f,fr«U 


ture  ,  ou  d'illusion  diabolique  5  4*».  qu'il  avait  fait  (c).  //  a   laissé 

rieC'^s^S  r^t\"'dW  pourenfan^unthéatin,  un  ca- 

plus  grande  piété,  combattent  la  vraie  p^taine  d  infanterie ,  et  une  fille 

piété.  Les bourignonistes  d'Ecosse,  ne  religieuse  (d). 

profitant  point  de  ses  ouvrages ,  ont  .  BoursauU  était  né  en  octobre  i638 ,  à 

cru  qu  il  fallait  écrire  pour  la  défense  Mucy-l'Evêquc   en  Cbampagne,  et  non  en 


deM.  Cockburn.  C'est  ce  qui  oblige  ... 

celui-ci  à  continuer  son  travail  qui  ,  ^^«  ^•»»  l'édition  de  ipo.  C'est  donc  un  de 

étant  surtout  destiné  à  faire  voir  le  1'"  !T Tiî  ?'^     •    T  .*"      '*"^l! 

r       M.-            3           .^1         .11  mettre  la  dernière  main.  On  trouve  un  éloge 

fanatisme    de    cette  demoiselle,  ne  de  BoursauU  à  la  tête  de  son  théâtre ,  édi- 

laisse   pas  de  servir  a  la  découverte  tion  de  1725,  et  un  autre  dans  le  quator- 

de  plusieurs  autres  illusions  (53).  sième  volume  des  Mémoires  de  Niceron.  Jo- 

ly  donne  quelques  détails  pour  suppléer  à 

(53)  Tiré  d'un  Mémoire  qui  m'a  été  mis  en  ces  deux  élog-g.   Il  est  porté  à  attribuer  à 

moin  le  a  de  fuiUel  1699.  BoursauU ,  la  Cntitfue  du  Tartuffe ,  comédie 

en  un  acte  et  en  vers ,   avec  une  lettre  sati- 

BOURLOTE  (  Claude  de  la  )  ,  rtque  sur  h  Tartuffe,  écrite  à  Vauteur,  1670, 

IJ   A  J^  r^-** •      » ^  in-12,   non   reproduite  dan»   les  œuvres  de 

soldat  de  fortune  ,   qui   s  arança  BoursauU.  il  remarque  aussi  que  quoique 

par  sa  valeur.   Cherchez  Labour^  le  roman  intitulé  te  Prince  de  Condé  ait 

lATF                                '  ^'^  imprimé  dans  une  édition  des   CEtwres 

de  madame  de  VUledieUy   c'est    loorsault 

BOURSAULT(Edme),  connu  *i"; f i»' ^'•"•«»^    ,   .           '. 

V.                        v"»'«*'='y9  ^vui*»*  ^^^  Mercure  Galant  de  septembre  1701, 

"par  divers  ouvrages  en  vers  et  en  pag,  398,  Sog. 

prose ,  qui  ont  été  estimés ,  eut  f}  ^f  '"r~  '  pag,Aoo. 

r              ^1            xioir    *•         J  {e)Làmeme,pag.^ 

beaucoup  de  part  a  lanection  de  {d)  Là  même. 


BOXHORNIUS.  BRAGHMANES.  g3 

B0XHOB.NIUS,  professeur  à  pouser  plusieurs  femmes;  mais 
lejde.  Cherchez  Zuerius.  il  n'était  pas  permis  de  philoso- 

pher avec  çlles  (D);  car  si  elles 
BRAGHMANES  ,  philosophes   ne  valaient  rien ,  Us  craignaient 
indiens,  dont  Strahon  rapporte  qu'elles  ne  divulguassent  parmi 
des  choses  fort  singulières  (a),   les  profanes  les  choses  mystérieu* 
lis  commençaient  de  si  bonne   ses  ;  et  si  elles  profitaient  de  leurs 
heure  à  prendre  soin  de  leurs   leçons,  ils  craignaient  qu'elles  né 
écoliers  ,   qu'ils  envoyaient  des   voulussent  plus  vivre  sous  la  su- 
gens  doctes  à  la  mëre ,  dès  qu'ils   jétion  du  mari.  Ils  disaient  que 
avaient  appris  qu'elle  avait  con-   notre  vie  doit   être  considérée 
eu.  Ces  gens  doctes  faisaient  sem-  conmie  l'état  de  la  conception  ^ 
blant  de  n'aller  là  que  pour  dour  et  la  mort  comme  une  naissance 
ner  leur  Wnédiction  à  la  mëre   ^  la  vie  véritable  et  bienheureuse 
et  k  l'enfant,  afin  qu'elle  eût  pour  ceux  qui  ont  bien  philoso- 
d'heureuses  couches  ;  mais  dans   p^^.  Us  ajoutaient  que  tes  accir 
le  fond,  ib  avaient  pour  but  de   ^ens  de  la  vie  humaine  ne  sont 
lui  donner  de  bons  préceptes.  On  Yii  un  bien  ni  un  mal ,  puisque 
prenait  à  bon  augure  pour  1  en—   les  mêmes  choses  plaisent  aux  uns 
tant ,  si  la  mëre  se  plaisait  à  ces   et  déplaisent  aux  autres ,  et  sont 
discours.  A  mesure  que  les  en-   même  agréables  et  désagréables 
fans  croissaient ,   on  les  faisait   ^  une  même  personne  en  diffé- 
passer  par  la  discipline  de  diffe-   rens  temps.  Voilà  pour  la  mo— 
rensmaîtres;  et  quant  aux  brach-    raie.  Quant  à  la  physique,  ils 
mânes ,  ils  se  tenaient  hors  de  la   enseignaient  plusieurs  choses  qui 
ville  dans*  un  bois ,  et  menaient   tenaient  de  la  folie  :  ce  n'était 
une  vie  fort  rigide  (A)  :  ils  cou-   point  là  leur  fort  ;  leurs  actions 
chaient   sur   des  peaux  ;   ils  ne   étaient  meilleures  que  leurs  pa- 
mangeaient  point  de  viande  (B) ,    rôles ,  et  ils  bâtissaient  sur  des 
et  n'avaient  point  de  commerce   fables  une  bonne  partie  de  leur 
avec  Vautre  sexe  (C).  Ils  s'occu-   système  ;  mais  ,  d'ailleurs  ,  ils 
paient  de  beaux  discours ,  et  ils   avaient  en  plusieurs  articles  la 
communiquaient  leur  science  à   même  opinion  que  tes  Grecs.  Ils 
ceux  qui  les  voulaient  venir  écou-  croyaient  que  le   monde  avait 
ter;  mais  il  fallait  être  tellement   commencé ,  et  qu'il  aurait  une 
auditeur ,  qu'il  n'était  permis  ,    fin ,  qu'il  était  rond,  et  que  Dieu 
ni  de  parler ,  ni  de  cracher  ;  qui-   qni  l'avait  fait ,  et  qui  le  gouver- 


du 
une 


cette  société ,  on  en  pouvait  sor-  q^e  l'eau  était   le  principe 

tir,  afin  de  vivre  plus  à  son  aise  :  monde  ,   et  qu'il  y   avait 

ou  avait  alors  la  liberté  de  man-  quintessence  de  laquelle  les  cieux 

cet  des  animaux  qui  ne  travail-  et  les  astres  étaient  formés.  Ils 

lent  pas  pour  l'homme,  et  d'é-  bâtissaient  aussi  des  fables,  tout 

comme  Platon,  touchant  l'im- 

gJSe^!*^  '  ^^'  ^^'  ^'^'  ^'  •*  ^•"  mortalitéde  l'âme ,  les  tribunaux 


94  bracrmanes. 

de  Teafer ,  et  choses  semblàMes.  temps  (/).  Le  traité  iè  Pàlladius 
Ùesi  Strabon ,  qui  parle  si  càva*-  de  Gentibufs  Indicé  et  BragmanU 
liërement  des  plas  grandes  véri'»  bm^  qui  fut  pu]»Hé  à  Londres  l'an 
tes  de  la  religion.  Apulée  >  quoi-  ib65,  mérite  d'être  consulté  (/). 
qu'on  Tait  cru  magicien ,  n'a  pas  Si  nous  avions  le  livre  que  le  roi 
accompagné  d'une  telle  qualifi-  Brachman  avait  écrit  en  sa  lan* 
cation  ces  dogmes  de  nos  brach-  gue  touchant  les  lois  et  1)9^  gou-* 
œanes  (£).  Ils  cultivaient  beau***  vernement  des  brachmanes  ^) , 
coup  la  physique  et  l'astronomie  nous  y  verrions  apparemnoiènt 
{b).  Clément  d' Alexandrie  témoi'-  des  choses  bien  romanesques, 
gne  qu'ils  ne  buvaient  «point  de  Les  brachmanes  subsistent  en- 
vin  ,  et  qu'ils  ne  mangeaient  core  dans  l'Orient.  La  troisième 
d'aucune  chose  qui  eût  été  ani-  secte ,  qui  •a  cours  parmi  les 
mée  ;  et  qu'à  cause  qu'ils  étaient  Chinois  ,  se  peut  nommer  la 
persuadés  d'une  nouvelle  nai»*  religion  des  brachmanes  ou  bra- 
sance  y  ils  ne  £aisaient  aucun  cas  mènes ,  et  ils  lui  donnent  eux-^ 
de  cette  vie  (c).  Il  les  r^arde  mêmes  ce  nom.  Ce  sont  Àesprê" 
comme  l'une  des  denx  espèces  très  >  qui  révèrent  principale^ 
de  gymnosophistes  {d)  (F);  mais  ment  trois  choses ^  le  Diea  Fo, 
il  est  fort  malaisé,  parmi  tant  sa  loi,  et  les  livres  qui  contiens 
de  relations  «contraires ,  de  dé*-  nent  leurs  rhgtemens particuliers 
terminer  si  les  brachmanes  al-^  {h).  Ils  ont  des  sentimens  fort 
laient  nus  (G).  Lucien  donne  bizarres  sur  le  néant ,  et  une 
indifféremment  aux  mêmes  philo^  morale  qui  a  beaucoup  de  confor- 
sophes  des  Indes  le  nom  de  brach^  mité  avec  les  visions  de  nos  quié- 
manes ,  et  celui  de  gymnosophis*-  tistes  (K).  La  relation  du  père 
tes  (e).  Il  ne  faut  pas  se  laisser  Tachard  fait  voir  que  les  brach- 
tromper  à  ses  expressions,  quand  mânes  ou  bramines  de  Bengale 
il  dit  d'une  manière  in<fèfinie  mènent  une  vie  très- austère  , 
qu'ils  se  brûlaient  eax-i!némes  ;  qu'ils  marchent  sur  le  sable  brû- 
et  cela ,  non  pas  en  sautant  dans  lant  les  pieds  et  la  tête  nus  ,  et 
le  bûcher,  comme  avait  feit  Pé-  qu'ils  ne  vivent  que  d'herbes  (i). 
régrinus ,  mais  en  y  entrant  d'un  Les  brachmanes  de  l'Indostan  ont 
pas  grave  et  digne  de  leur  carae^  des  livres  très  -  anciens ,  qu'ils 
tère  de  philosophes  (H).  Si  quel-  nomment  sacrés  ^  et  qu'ils  pré- 
ques-uns  le  faisaient,  ce  n'est  pas  tendent  que  Dieu  donna  au 
à  dire  qu'on  doive  regarder  cela  grand  prophète  Êrahma  (k).  Ils 
comme  une  de  leurs  coutiunes.  conservent  la  langue  en  laquelle 
Il  remarque  aussi ,  qu'à  cause  de  ces  livres  ont  été  écrits  ,  et  ils 
leur  sobriété ,  il»  vivaient  le»ng-»  n'en    emploient  point    d'autre 

\c)  KATei^/iovct/ov  ^f  MivA'Tot/,  XAs  9f£tJt  /».\  Suidaa. 

iivih   i^QvvTflti    <rè   Çir,  ^«S»9T*»   y^  ^)  CharletleGohien,  Jésuite^  dont  PBu- 

%ïtdLi  "n-etKiyyffoieif  ,  Mbrtmt  mitem  càh"  fbire  et  l'ëdit  de  réopèrent  et  fat  Chine, 

iemnuntetifwtremhiUfaciuni,  creduntenim  ta  faveur  de  la  religion. chrétienne. 

esse  rtgenerationein.  Clem.  Alex.   Strottat.  (0  Tachard  ,  Voyage  de  Siam  ,    Ht».  IV, 

lib  m,  pag.i^i.  fers  lafin,  png.  241,  é^tion  de  Hollande. 

(d)  Idem,  lib.  I,  pag.  3o5.  (*)  T.  Burnetius,  in  Appcnd.  artherolog. 

le)  Luciaa.  in  Fagitir. ,  pag.  790 ,  iom.  II.  yLilosoph. 
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âans  I«s    expKcatîons  tiiéolari-  un  joor,  tantôt  sur  le  pied  droit,  tan- 

tmes  et  philosophiques.   Ils  les  *^*  ~'^^«  gauche      pendant  quV 

.1,    -      ^^            *     ^       ,1  Tecees  deux  maiDS  11  soutenait  en  Fair 

dérobent  par  ce  moyen  à  la  con-  „ne  grosse  pièce  de  bois.  Ils  étaient  À 

naissance  du  vulgaire.  Ils  croient  la  cour  d^ Alexandre,   et  il  n*y  eut 

la  métempsycose ,  et  ne  man*  qa©  le  pl«s  jeune  qui  s'en  retourna 

gcnt  point  de  viande.  Ils  disent  chez  lui:  l'autre  trouva  plus  à  propos 

o^    ,  JT'*";                             j  de  smvre  ce  pnnee ,  et  d'adopter  les 

que  la  production  du  monde  con-  coutumes  grecques  (i).  Ce  fut  en  quel- 

sista  en  ce  que  toutes  ks  choses  uue  façon  jeter  le  froc  aux  orties, 

sortirent  du  sein  de  Dieu ,  et  que  Arrien  témoigne  qu'Alexandre  admt- 

l'univers  périra  par  un  retour  de  ^^  --^-^^ J  «s  phUosophes 

ces   mêmes  choses   a  leur  pre-  très-digne  d'étonnement,  s'ils  eussent 

ndëre    origine.     Une    araignée  fait  ce  que  Pline  leur  attribue.  «  Ils 

leur  sert  d'emblème  pour  expli—  »  contemplent,  »  dit-il  ^3) ,  «  d'uneeil 

quer    celte    opinion    (L).    Les  >>  fer™  «t  immobile  le  soleil ,  de- 

?       ,               j  K..             ^.      .  »  puis  qu'il  se  lève  ,  jusqu'à  ce  «u'il 

brachmanes  de  Siam  croient  que  »  ^  coucbe ,  et  ils  se  tiennent  toute 

les  premiers  hcNOomes  étaient  plus  »  la  journée,  tantôt   sur  un  pied, 

grands  que  ceux  d'aujourd'hui,  »  tantôt  sur  l'autre,  au  milieu  des 

et  qu'ils  vivaient  plusieurs  sië-  »  «ible8ardens.«PAi/o5op^5eomm, 

des   sans    aucune    maladie    (/)  j  Irtuà^  occasumperstare  Contuerues 

que  notre  terre  périra  un  jour  solem  immobiUbus  oeidU,  fetvenUbut 

par  le  feu  ;  et  que  de  ses  cendres  "^^  toto  die  aitemis  pedïbus  insifi- 

Fen  «.natt^  une  autre,  où  il  ^^'^î:r^*^^fiLtua^*47:tl 

ny  aura  point  de  mer,   m  de  semble  dire  que  cet  astre  leur  servait 

vicissitudes  de  saisons,  mais  un  de  miroir  4  deviner.  Qu'on  nous  vante 

printemps  éternel  (m).  Lesbrach-  «Pf*»  «ela  le«  saint  Simëon  Stylite , 

m^es  £^  de  Chon,mandel  ï|-!:rîrttl"^u,TsThîro:   • 

disent  qu  11   y  a  tout  a  la   tois  ,opbes  indiens.  Le  fait  au  reste  n'est 

plusieurs  mondes  en  divers  en-  guère  moins  douteux  d'un  côtd  que 

droits  de  l'univers,  et  qu'un  mé-  S'*°*'î%^'  *  **î"î  ^'"''  ^'"°*  ^■**'*  * 

me  monde  périt  et  se  Renouvelle  Itf^^tS'^^^J^^^^^^  1  ">  ^ÎI 

j                 •           '  •    1      j    A  "  4**®  cette  raison  d  en  douter,  c  est 

dans  certains  périodes  de  temps;  que  la  plupart  des  auteurs  çiui  par- 

qae  notre  terre  a  cosunencé  par  lent  d'eux  ne  touchent  point  cette 

le  siècle  d'or,   et  qu'elle  périra  posture  gênante,  et  cette  contempla.    - 

I    ^     f    K            *  tion  perpétuelle ,    on  aurait   d  assex 

par  le  leu  \n).  ^^^^  m^^t-fg  à* incrédibilité.  ïi  me  sem- 

(0  Tacbard ,   Voyage  de  Si.m ,  pag,  39 .  ^^  que  se  tenir  toujours  sur  un  pied 

^T.  Bwmetiaib,  in  Appead.  ««rbied.  «*  avoir  toujours  les  yeux  directement 

^jtiiomok.  tournes  au  soleil  Ui  plus  ardent ,  sans 

(«^  fimetiot,   M  Appead.   archœolog.  cligner  le  moins  du  monde,  sont  des 

fÙqtDpk.  choses  tellement  singulières,  queper- 

(■)  id. ,  ibid.  sonne  ne  le»   passera  jamais  sous  si- 

.  leace  ,  lorsqu'il  Toudra  faire  savoir 

{k)  Ils  menaient  UM  fie  fort  rigide,]^  k  quelqu'un  le  genre  de  vie  de  ceux 

npandt ,  par  un  passage  de  Strabon  ,  à  qui  ces  sortes  de  singularités  con- 

^ils  s'endurcissaient  à  lafktigoe;  viennent^  Par  conséquent ,  tous  ceux 

<tr  il  parle  de    deux  brachmanes,  qui  auraient  demandé  des  nouvelles 

dont  l'un  fit  preuve  de  patience  en  se  ,  ^  ..    ^      ,     ^_^ 

couchant  sur  la  dure ,  et  en  souffrant  ^'>  J"?*^  '  d  Ê     d''*  rfr  Pr/ 

U  tout  ce  c,u'it  plaisait  au  soleil  et  à  [^  n^^ht^rj^  cap,  U.       ' 

U  plaie.  L'autre ,  qui  était  moins  âge  ^^^  ,„  ^,^^^  .^„^  ^^^^^^^^^  ,.^^  ^^^^^^ 

toarnit  ses  pr^aveé  en  se  tenant  tout  Solium ,  wp*  HU 


^ 
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de  ces  philosophes  indiens  aaraient  demeurer  un  jour  entier  dans   tinv 

d^abord  appris  celles-là  :  elles  doivent  même  posture ,  t^'  «ve$  ^p^n/ueiTo;  Au- 

être  de  notorie'të  publique   dans  le  vntov  S'ta.rtxto-cu  nrtu  i/Atpctv  o^jiv  (6).  Ce 

ipays,  et  font  la  principale  pièce  du  serait  une  rude  pénitence  pour  bien 

sac ,  le  merveilleux  et  la  rareté  de  la  des  cens.  Voyez  la  remarque  (F)  de 

secte ^  chacun  donc  les  peut  et  les  l'article  Gtiinosophistes. 
doit  raconter  aux  étrangers.   11  n^est       (B)  Ils    ne    mangeaient  point  de 

donc  pas  possible  qo* un  historien ,  qui  fiande."]  Porphyre  les  représente  tout- 

chercne  des  instructions ,  ne  soit  pas  à-fait  rigides  sur  ce  point-là   :  les 


ne  méritent  pas  d^étïe  rapportées,  les  impiétés ,  s'ils  avaient  touché  â 
D'où  vient  donc  qu'il  y  a  tant  d'écri-  quelque  aliment  qui  eût  eu  vie.  To  ^ 
Tains  qui  n'en  ont  pas  dit  un  seol  Akkw  tivoc  S/^tLo%dt,% ,  %  qJsmç  d/ytiv  Ifi^v- 
mot  ?  C'est  sans  doute  parce  qu'ils  p<ov  T/)o^iïç  Trov  x<ti  «r»  io-x^'r^  àtcaAduùoia. 
n'en  avaient  rien  ouï  dire^  ou  parce  tc  xom  «t0^Cf/«t  vfvoyuiç'«ti  (^).  Ils  étaient 
que ,  ne  voyant  pas  que  tous  ceux  qui  d'ailleurs  fort  dévots ,  et  ils  em- 
auraient  dû  en  parler  en  parlassent,  ployaient  la  plus  igrandé  partie  dû 
ils  concluaient  que  c'étaient  des  hâ-  jour  et  de  là  nuit  à  chanter  des  hym- 
bleries  et  des  impostures  de  quelque  nés  en  l'honneur  des  dieux ,  et  à  leur 
particulier.  On  comprend  bien  les  faire  des  prières.  Chacun  avait  sa 
raisons  pour  lesquelles  un  auteur  dé-  cellule ,  et  ils  ne  pouvaient  souffrir 
bite  des  fables  j  -mais  on  ne  comprend  de  vivre  en  commun  :  Kotvn  yÙA  Bp«;t~ 
pas  pourquoi  il  supprimerait  des  vé-  fAeLytcfAintir  wx.  àv(;tovTèe,i  (8).  Voilà  de 
rites  semblables  à  celles-ci.  Il  y  a  donc  véritables  chartreux  dans  le  paganis- 
des  cas  où  l'argument  négatif  peut  me ,  et  je  ne  sais  même  s'ils  peu- 
fivoir  lieu  ;  non-seulement ,  lorsqu'il  vent  être  comparés  à  des  cénobites , 
est  fondé  sur  le  silence  de  tous  les  au-  plutôt  qu'à  des  anachorètes.  Barde» 
teurs  contemporains;  mais  aussi  lors-  saneslés  réprésente  comme  des  gens 
qu'il  n'est  fondé  que  sur  le  silence  du    sans  malice ,  et  qui  ne  songeaient  qu'à 

5 lus  grand  nombre.  Or  nous  voici  Dieufg).  Ils  ne  buvaient ,  ni  vin  ,  ni 
ans  le  cas.  Strabon  ,  qui  avait  lu  cervoise  :  ils  ne  mangeaient  d'aucune 
quantité  de  relations ,  et  qui  cite  chose  qui  eût  eu  vie  ;  ils  n'ado^ 
même  quelques  témoins  oculaires  ,  raient  aucun  simulacre.  Ce  qu'il  y  à- 
dit  bien  que  ces  philosophes  souf-  de  plus  étonnant ,  c'est  que  de  si 
fraient  toute  la  journée  la  chaleur  grands  saints  n'étaient  '  pas  en  petit 
excessive  du  soleil ,  les  uns  debout ,  nombre  :  il  y  en  avait  plusieurs  mil- 
quelques  autres  assis ,  les  autres  cou-  liers.  Credat  Judœus  apella, 
chés,  et  qu'ils  ne  bougeaient  de  leur  (C)  Ils  nattaient  point  de  commerce 
place ,  que  pour  se  retirer  la  nuit  dans  auec  Vautre  ^èxe.]  Suidas  en  parle 
la  ville  ;  mais  il  ne  parle  point  de  la    tout  autrement  :  ce  qu'il  en  dit  mé- 

Sosture  continuelle  sur  un  pied ,  ni   rite  pour  sa  singularité  que  nous  en 
e  la  contemplation  perpétuelle  du    parlions.   Il  dit  que  les  brachmanes 
soleil.  Etienne  de  Byzance  n'en  parle    habitent  dans  une  île  de  l'Océan ,  où 

Ï oint  non  plus ,  quoiqu'il  assure  que  l'air  est  si  pur,  qu'ils  vivent  cent 
es  brachmanes  étaient  principale-  cinquante  ans.  Ils  sont  là,  non  pas  au 
ment  consacrés  à  cet  astre.  BpàLX/^A-  pain  et  à  l'eau,  mais  à  l'eau  et  a  quel* 
v»v  lS%h  ^?My  Âv/^wy  ^Mn^etr  ,  »«)  ques  pommes.  Ils  ne  font  que  prier 
B*oiç  ^ixmiy  ihit»  h  /uamç-a  jc0td»oii»-  Dieu.  Au  mois  de  juillet  et  d'août  les 
/AiVttv.  Bretchmanas  uisére  homines  fruits  étant  plus  anondan» les  échauf- 
philosophiœ  deditos  et  diis  charos,  fentdu  feu  de  l'amour,  si  bien  qu'ils 
soli  i^ero  prœcipuè  dedicatos{5).  Re-  vont  trouver  leurs  femmes  au  delàda 
marquons  qu'une  des  austérités  de 
quelques  philosophes  indiens  était  de       (^)  ^««ï»- 1  '«*  ^^»  P^g-  49"- 

^       ^        *^             '^  („)  porpbyr.  ,  de  Abstinent. ,  lib.  IV. 

(5)  Hierocles,  in  Philûtoricis,  apuà  Stepba-  (8)  Idem^  ibidem. 

aum  de  Urblbu ,  in  BfntXf^àiiiç.  Vorn  ausri  (9)  Birdesan.-» ,  apud  Fnsebiam  ,  Prieparat. 

Pbilo»tt»|. ,  in  Vijâ  Apollon. ,  Ub.  lit.  Eyangel. ,  Ub.  K/ ,  cap,  FIJI. 
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Gange,  et  deœcarent  avec  elles  aua-    etiam  nonnullis  muUere* phdosophafi 
note  jours ,   et  puis  repassent  dans    a  venereis  abstinenies  (lo).  Les  brach- 
leur  Sie.   Dès  qu'une  feoome  a  fait    mânes  en  usaient  d'une  toute  autre 
deux  enfans,    son  mari  ne  ya  plus    manière  :  ib  ne  philosophaient  point 
la  yoir  ;  elle ,  de  son  côté  ,  ne  s'appro-    aycc  leurs  femmes  ;  mais  ils  tâchaient 
che  plus  d''aucun  homme  :  et  si  quel-    d'en  tirer  beaucoup  d'enfans.  r«^«»v 
qae  femme  a  été  stérile  cinq  ans  du-    ^*  Sri  «•miV««  «»c  3roxi/T«x»U».  Çuam- 
rant ,  son  mari  ne  fait  plus  de  tenta-   plurimas  ducefv  uxores  imdtiplicanr 
tive  sur  elle,  il  ne  repasse  plus  la  mer    dœ  ptolis  gratid(\  i).  Si  le  passage  de 
arecles  autres.  Ce  n^était  pas  le  moyen    Straîbon  irétait  pas  aussi  mutilé  qu'il 
dépeupler  beaucoup  le  pays  :  aussi  ne    est ,  nous  Terrions  toutes  les  raisons 
rétait-il  guère  ,  comme  le  remarc^ue    qu'il  avait  données  de  leur  conduite. 
Suidas  ;  mais  il  ne  devait  pas  oublier    Un    autre  historien   rapporte  qu'ils 
de  dire* que  ce  sont  des  contes  faits  à    philosophaient  aussi  avec  elles  (iq). 

plaisir,  et  des  romans,  que  des  écri-        (£)  Apulée n'a  pas  qualifié 

vains  oiseux  ont  forgés.  Peut-être  a-  ^fables  les  dogmes  de  nos  hrachma- 
l-on  voulu  faire  honte  aux  peuples  „e*.]  Voici  ses  paroles.  Brachmanœ 
voisins,  en  tâchant  de  leur  faire  ac-  pUraque phUosophiœ  ejus  (Pythago- 
croire  qu'il  y  a  un  pavs  au  monde  où  xm)  contulerunt ,  quœ  mentium  docu- 
Von  est  bien  éloigné  de  leur  glouton-  menta,  quœcorporum  exercitamenta, 
nerie.  ()aoiqii''ûensoitj  je  ne  pense  quoi  parus  animi,  quoi  uices  ^'itœ, 
pas  qu'à  y  ait ,  dans  les  relations  sin^  quœ  Viis  manibus  pro  merito  suocui- 
cères  des  voyageurs  ,  aucun  pays  que  tormenta  uelpnemia{i^)' 
Annt  tmiB  Ias  Kabitans  soient  aussi        ev\  /^iJm»r»t  yé/^T/tnAtin.. 


le  reste  des  habiUns  se  moque  ae  cette  étaient  plus  estimés 

morale,  et  ne  se  home  guère  quau  nommait  hylobiens  ceux 

rasMsiement.  Les  pays  les  plus  sauva-  ^ermanes  que  l'on  estimait  le  plus, 

ges  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique ,  les  j^  raison  de  ce  nom-là  était  tirée  de 

régions  les  plus  glacées  de  la  Laponie,  ^^  ^n''\\s  demeuraient  dans  lesboîs  (  1 5). 

soDt  en  cela   d'un  dérèglement  fort  j^g  ^^  ^  nourrissaient  que  de  feuilles 

glouton.  et  de  fruits  sauvages  :  leurs   habits 

(D)  Ils  épousaient  plusieurs  fem-  liaient  faits  d'écorces  d'arbre  5   ils 

mtt  ;  mais  u  ne  leur  était  pas  permis  s'abstenaient  du  vin  et  des  plaisirs  de 

de  philosopher  avec  elles.]  On  se  se-  l'amour.  Clément  d'Alexandrie  a  suivi 


«et 
(fia 
fcle 


pnes,  elles  ne  vouiusa^ui.  snuiou»-»»»* 

deUservitudecomugale.  Mais  comme  ^^^^    ^^^  ;t^          49,  ror«  aussi 

toot  ce  que  l'on  dit  des  philosophes  ^^g^^, 

indiens  fourmille  de  contradictions,  ^„j  /^^^  ibidem,  pag.  4go* 

on  voit  dans  la  page  suivante  que  („)  Netrcbai,  «pi«IStraboi»em,|w»^.  ^g'- 

qoeloues-uns  philosophaient  avec  les  (,3)  Ap«l.  Florid. ,  Ub.  II ,  pag.  35i. 

Urnes,  et  de  telle  sorte  qu'on  n'ai-  (i4)  MejMthencB ,  apud  Si«bone«,  pag. 

Uit  point  an  delà   des  spéculations  -  ^'^'-  ^        .       ~  ,.  ^.^  _,  .    ...  ^jr 

on^mmencait   et  on  finissait  par  '    ^'p ^^''V' '"T' ^T  \    vi  f  Z»^ 

Vesprit  i  il  nV  avait  rien  à  faire  pour  ^^^16)  Clem.  Alexandr.  Si«,m.t. ,  1.6.  / .  ;^-f . 

la  chair ,  point  de  jouiswnce.  Si/^^i-  **/;,j  porpbyre.  de  Absiin. ,  iiV.  ir,  a  divisé 

îm^îl  ^'  «v/oif,  «Ai  •yt/V**»fltC,  tLTTtX^M-*'    en  deux  secUs  les  gYmm 


,.  ..„Un. ,  iiV.  IV ^  a  divisé 
MiTv^iT  «  fVfOKy  »«*  •yi'rw.wfcwvj  «».« -/^-i—-  ^u  aeux  sectes  tes  gymnosophistet ^  savoir^  *» 
H{  MÙ  ajùtàx  À^foM»f.  Cum  horum  'bnchoMncs  «f  en  Mmaaics. 
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CQinnieclaiisStrabon, 'YxoCioi.  Or,pour  ne  le  leur  attribuent  point.  Bien  da- 

savoir  si  cette  division  est  exacte ,  yautage  ,  Néarchus  '  nVt-il  point  dit 

il  faudrait  avant  toutes  choses  vider  que  Calanusëtaitun  brachmane(i9)? 

la  question   si  les  bracbmanes  por»  Qnésicriten^a-t-il  point  dit  qu^l  avait 

taient  des  babits;  car  il  ne  faut  point  discouru  avec  Calanus,  et  q^x^il  l^a- 

douter  que  les  Grecs  niaient  entendu  vait  trouvé  tout  nu  (ao)  ?  On  peut 

sous  le  mol  de  gymnosophistes  tous  donc  conclure  de  la  jonction  de  ces 

les  philosophes  indiens  qui  ne  cou-  deux  témoins  ,  que  les  bracbmanes 

vraient  pas  leur  nudité.  Voyes  la  re-  allaient  nus,  et  le  confirmer  par  Mé- 

marque  suivante,  et  Tarticle  Gtmvoso-  gasthénes ,  qui  a  mis  entre  les  préro- 

PHISTE8.  Louis  Vives  n'avait  pas  exa-  gatives  de  ceux  qui  sortaient  de  chez 


q04 

dans  les  villes»  et  les  autres  dans  le»  bracbmanes  un  habit  fort  singulier 

bois  :  que  les  premiers  étaient  appelé»  (aa).  H  était  fait  de  toile  de  pierre, 

civils  ,  et  se  couvraient  de  chemise»  et  ne  se  consumait  point  au  feu.  Phi- 

et  de   yeaux  ;  c'étaient  le»  bracbma-  ïostrate,  dans  la  Vie  d'Apollonius  » 

nés  :  que  les  derniers  étaient  nus ,  et  leur  donne  des  habits  de  toile  de  lin 

se  couvraient  quelquefois  de  feuiU  (aS).  Mégasthénes  dotitie  des  habits 

les  et  d^éoorce»  o'arbre  ;  on  les  appe*  d'écorces    d'arbres   aux  philosophes 

lait   hermane»  et   ^mnosophistes  ,  âue  Ton  estimait  le  plus  dans  la  secte 

et  c'est  d'eux  que  vinrent  les  gymno-  des  germanes  ^  mais  Cicéron  dit  en 

sophistes  d'Ethiopie  (i 8).  11  n'y  a  rien  général  que  les  philosophes  indiens 

d'exact  là-dedans,  i®.  En  premier  lieu,  vont  nus  (ai).  Hiéroclés  dit  que  les 

Strabon  ,  quand  il  parle  de  certains  bracbmanes  oemenraient  toujours  à  la 

philosophe^    nommés  civils  ,    parle  belle   étoile  (aS)  j  mais  Onésicrite, 

d'une  secte  qu'on  opposait  avx  brach-  qui  les  avait  vus ,  assure  qu'ils  ren- 

^lanes,  et  qui  ne  faisait  c|i|e  poÂntiU  traient  dans  la  ville  tontes  le»  nuits. 

1er.  a^.  En  second  lieu  ,  il  ne  dit  pa»  Arrien  rapporte  qu'ils  passaient  l'été 

que  cette  secte  fût  divisée  en  deux  sons  de  gros  arbres,  et  l'hiver  sub 

classes ,   mais  en  trois  :  en  celle  des  dio.  D'autres  ow^  dit  qu'ils  avaient 

^lontagnards ,  en  celle  de»  nus ,  et  en  chacun  leur  cellule  (ao)  :  peut-être 

celle  des  civils.  Enfin ,  il  dit  que  ce»  n'ont-ils  pas  suivi  dans  tous  les  siè- 

derniers   habitaient  in  différemment  clés  le  même  institut ,  et  qu'avec  le 

à  la  ville  et  à  la.  campagne.  D'où  est^  distingue  tempora  ,  on  pourrait  ac- 

ce  que   Vives  a  pu  déterrer  <ju«  les  corder  ensemble  quelques-unes  des 

gymnosophistes    d'Ethiopie    étaient  variation^  des  auteurs  qui  ont  parlé 

ifisus  de  telle  ou   de   telle  secte  î^l-  d'eux. 

dienne ,  plutôt  que  d'une  autre  ?  (fl)  Selon  Lucien , .  .  .  «7*  ^e  &rrf- 
(G)  Parmi  tant  de  relations  con-  Uient^  ...en  entrant  dans  le  bûcher 
trairesy  il  est  malaisé  de  déterminer  d'un  pas  grave ,  et  digne  de  leurca- 
s'iU  allaient  nus.  ]  Nous  venons  de  ractère  de  johaosophe.  ]   Si  l'on  en 
vdj^uelques-unes  des  contradictions  croit  ce  railleur  ,   ils  bâtissaient  le 
qMn^on  rencontre  dans  les  livre»  tou-  bûcher  ,   et  se   tenaient  immobiles 
£hant  les  philosophes  indiens.  Sans  tout  auprès  pendant  que  le  feu  les 
doute  ils  n'avaient  point  tous  les  mê- 
mes  coutumes  :  de   quel  droit  au-  (ig)  Nearchas,  dipiM^  Strabonem,  ;mi^.  493. 
raient-ils  ét^  uniformes  ?  Où  a-t-on  (ao)  Ibidem ,  p€^.  493. 
jamais  va  ce  privilège  ?  Slais  cela  ne  <•*)  ^*«<fom,  pag.  490. 
justifie  pa»  pleinement  les  auteur» ,  (">  Hi«irocl«. ,  apuàSu^Uvam  deUrIhku, 
qui  ea  ont  dit  le  blanc  et  le  noir  :  car  •»  B/»f^/**»«f • 

ils  n'ont  point  désigné  chaque  secte  J^'^^Y" ^J^l  ^"^  ^^  "^^^  ^^^ ' 

par  son  nom  propre.  Ceux  qui  leur  "(,4^  ci«i ,  Ta.c»U«. ,  W.  F. 

attribuent  ceci  ou  cela  se  servent  de»  ^^^^  'Tt«/Ô/»«o»  th  <iii  ;tp4»of  fiiortùi^M<n. 

mêmes  noms  généraux  ,  que  ceux  qui  sub  diotoiam  mtatêm  degunt.  Hi«rocle« ,,  ajfud 

(18)  Lad.  YWw.  in  Auguti.  de  CÎTit  Dei,  lib.,  Stepba».  de  Urbibu.,  in  BpAXf^Ânc, 

XI F,  cap.  XVII.  (26)  Vojn  U  remarque  (B). 
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lÀlisMit.  Après  cela ,  Us  entraient  au  moignaees  de»  Grecs  sont  rapportes 

nitieu  des  nanmies  graTement  et  ma-  en  leur  langue  ,  et  puis  en  latin, 
jestneifsenfent ,  et  ne  se  remuaient  pas       (K)  11$  ont  des  aemimens  fart  hi-- 

plus  qo'ane  statue ,  après  s^étre  coèh-  zarr^  sur  le  néant ,  et  une  momie  qui 

efaës  sur  1«  feu  (27).  A  oppose  cette  abeaucmipde  conformité  uueeles  pi" 

fflaniére  de  se  brftkr  à  eeUe  de  Père-  êions  de  nos  quiétistes,  ]  «r  Lee  Bm-' 

grinos ,    qui  s'étanea  ao  aiilieu  des  a  mêmes  assurent  que  le  ntonde  n'est 

niaiBM9  :  el  il  prétend  que  la  ntfëtko-  a  qu'une  illusion ,  un  songe ,  un  près- 

de  des  bra<$hman«8  est  Bien  plus  glo-  »  tige  ;  et  que  les  corps ,  pour  exister 

rieuse.  Voilà  «oadmeut  un  moqueur  »  ▼ëritablement,  doirent  cesser  d'à* 

trouve  à  aaordre  sur  toutes  chones.  Si  »  tre  en  eux-mêmes,  et  se  confondre 

Peregrinos  avait  init^  ces  philosophes  »  avec  le  néant ,  qui  par  sa  simplicité 

indiens^  Lueien  l'aurait  accusé  d'irré -^  »  fait  la  perfection  de  fous  les  êtres. .  ■  • 

solution  :  //  marchande  ,  aurait  -  il  »  Leur  morale  est  encore  plus  outrée 

dit,  il  se  veut  fortifier  peu  a  peu  t  U  m  que  celle  de  nos  stoïciens.  Car  ils 

témoignerait  plus  de  courage,  s^U  se  n  poussent  si  loin  Tapathie  ou  Tin- 

jetait  h  corps  perdu  sur  le  bûcher»  »  différence ,  à  lamelle  ils  rappor- 

Voyez  ce  que  dit  le  baron  des  Âdrefs  »  tent  toute  fa  sainteté ,  qu'il  faut 

au  soldat  qui  n'osa  se  précipiter  ni  »  devenir  pierre  ou  statue  ,  pour  en 

cin  premier  ni  du  second  coup  (38).  »  acquérir  la  perfection.  I^oo-^seole- 

Qu'on  se   tourne   dé   tons   les  côtés  »  ment  ils  enseignent  que  te  sage  ne 

imaginables ,  qu'on  prenne  le  oui ,  »  doit  avoir  aucune  passion  j    mais 

qn'on  prenne  le  non ,  on  n'échappe  »  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  d'avoir 

jamais  à  des  gens  faits  comme  Lu-  a>  même  '  aucun' desi^.  De  sorte  qu'il 

cien,  ni  en  général  à  la  médisance.  »  doit  continuellement  s'appliquer  à 


Lisez  M.  de  La  Fontaine  (ag). 

(I  )  Le  traité  de  Palladius  de  Gen- 
tibns  Indiae  et  bragmanibus ,  .... 
mérite  d'être  consulté.  ]  Edouard  Bîs- 
saeus  (3o)  le  publia  en  grec  et  en  la- 
tin, à  Londres,  l'an  i6o5,  comme  le 
Cataln^e  d'Oxford  le  marque  ;  mais 


»  ne  vouloir  rien ,  à  ne  penser  à  rien  , 
»  à  ne  sentir  rien  ,  et  à  bannir  si  loiù 
*  de  son  esprit  toute  idée  de  vertu 
»  et  de  sainteté ,  qu'il  n'y  ait  rien  en 
»  lui  de  contraire  à  la  parfaite  quié- 
»  tude  de  Tâme.  C'est ,  disent-ils  ,  ce 
»  profond  assoupissement  de  l'esprit  » 


je  tronye  l'an  î668  au  titre  de  mon  »  ce  repos  de  toutes  les  puissances , 

exemplaire ,  sans  que  l'on  y  marque  »  cette    continuelle  suspension    des 

que  ce  soit  une  seconde  édition.  Cette  »  sens    ,   qui   fait   le   bonheur    de 

diversité  de  dates  vient  apparemment  »  l'homme  (Sa)  :  en  cet  état ,  il  n^est 

de  la  coutume  qu'ont  les  libraires  de  »  plus  «"jet  au  changement,  il  n'y  a 

renouveler  de  temps  en  temps  la  pre-  »  plus  pour  lui  de  transmigration  , 


d'an  anonyme  de  Bragmanihus,  Ce  »  chose,  il  est  sage,  parfait,  heu 

dernier,  non  plus  que  le  premier,  »  reux,  et,  pour  dire  en  un  mot,  il  est 

n'afaitiamaisétéimpriu»é.  Ces  trois  »  Dieu,  et  parfaitement   semblable 

pièces   Sont    précédées  d'un   recueil  »  au  dieu  Fo  :  ce  qui  assurément  ap- 

exact  de  tout  ce  que  les  anciens  ont  »  proche  un  peu  de  la  folie.  C'est  eon- 
dit  touchant  tél^brachmanesj  les  té- 


(i^)  Ludanos  .  *»  MbVW^  Pértftrini,  png. 
Vfli^n^f  tom.  II.  Ildte  Onéêicntt ,  qui  aPait 
n  hréer  Calamtr.  Vc^-ie  aUrti  in  FagitÎT. , 
ptg.  7go  du  mime  tome. 

{18)  y«y9%  ci' éemsut  U  iseniatqné  (B),  «- 
Wim  (iD>,  de  i*ar*c(r  rftf  BtA«Bo«w ,  efc. 
(m)  À  la  fable  du  M&mier  :  c'est  la  /"'.  du 
mUvre. 
(3o)  ^Eques  Juratu^^iet  tituTo  Clarencii  rex 
•monim. 

(il)  Le  mime  que  celui  oui  a  fait  HiUlonti 
Uunit»,  et  qui  vivait  au  ÎV*,  iièele* 


»  tre  cette  ridicule  doctrine,  que  les 
»  philosophes  chinois  déploient  toute 
»  ta  force  de  leur  éloquence.  Us  re- 
»  gardent  l'indifférence  parfaite  com- 
»  me  un  monstre  daria  la  morale, 
V  et  comme  le  renversement  de  l'a 
if  société  civile  (33).  »  Je  laisse  la  so- 

(39)  Confère»  avec  ceci  te  Ntr^apÉ»  det  Sia" 
mois,  dont  je  parle  dans  l'article  StataonA 

CODOK. 

(33)  Le  pire  Chn^e»  le  Gobien,  préface  de 
rHialoir*  de  Tédit.  de  Teoiperenr  de  U  Cbint. 
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liàe  et  courte  réfutation  que  le  père  (38).  Que  cette  dme  ne  se  sentant  pas 

le  Gobien  rapporte.  n'est  pas  en  peine  de  chercher  ^  ni  de 

Mais  je  vous  prie  «l'observer  que  ce  rien  faire  '•  elle  demeure  comme  elle 

monstre  dUndifiiérence  est  le  dogme  est  ;  cela  lui  suffiu  Mais  que  faitr 

favori  des  quiétistes ,  et  que  selon  eux  e//e  ?  Rien ,  rien.^  et  toujours  rien 

la  vraie  béatitude  consiste   dans   le  (3g).Qmri/uUff'érence  de  cette  aman" 

nëant.  Alcnrs  dans  ce  triple  siîence  de  te  est  si  grande  y  qu'elle  ne  peut  pen- 

paroles,  de  pensées  et  de  désirs,  se  cher  ni  du  eSté  de  la  jouissance^  m 

trouvant  dans  un  sommeil  spirituel ,  du  côté  de  lapriuation.  La  mort  et  la 

dans  une  ivresse  mystique ,  ou  plutôt  uie  lui  sont  égales  \,  et  quoique  son 

dans  une  mort  mystique ,   toutes  les  amour  soit  incomparablement  plus 

puissances  suspendues  sont  rappelées  fort  qu'il  n'a  jamais  été  ,  eUe  ne  peut 

de  la  circonférence  au  centre  ;  Dieu ,  néanrnoins  désirer  le  paradis  ,  parce 

qui  est  ce  centre  ,  se  fait  sentir  a  l'âme  qui  elle  demeure  entre  les  mains  de 
pardei 


par 

fables  ^ 

émues  ^  elle  leT laisse  reposer  douce-  Que  l'oraison  parfaite  de  contempla-' 
ment ......  et  troui^e  un  délicieux,  tion  met  l'homme  hors  de  wi ,  le  dé- 
repos qui  l'établit  au-dessus  des  dé-  llure  de  toutes  les  créatures ,  le  fait 
lices  et  des  extases^  au-dessus  des  mourir  et  entrer  dans  le  repos  de 
plus  belles  manifestations  y  des  no-  Dieu  :  il  est  en  admiration  de  ce  qu'il 
tions  y  et  des  spéculations  divines  •  on  est  uni  avec  Dieu ,  sans  douter  qu'il 
ne  sait  ce  qu'on  sent ,  on  ne  sait  ce  soit  distingué  de  Dieu  :  il  est  réduit 
qu'on  est  (34)*  N'allez  pas  vous  ima-  au  néant,  et  ne  se  connaît  plus''  il 
giner  que  M.  de  la  Bruyère  s'est  servi  vit  et  ne  vit  plus  :  il  opère  et  n'opère 
d'amplifications  :  vous  verres  sou  livre  plus  :  il  est  et  n'est  plus  (4i)* 
muni  de  preuves.  Vous  y  trouverez  ce  On  ne  manque  point  dans  l'Europe , 
passage  de  Molinos  :  «  (Test  alors  que  non  plus  qu'à  la  Chine,  de  réfuter 
»  Iç.  divin  ëooux  suspendant  ses  fa-  éloquèmment  ces  folles  visions  ;  mais , 
»  cultes  Tenaort  d'un  sommeil  doux  à  la  honte  de  notre  siècle  et  de  no» 
»  et  tranquille  :  c'est  dans  cet  assou-  climats,  elles  y  trouvent  des  apolo- 
3)  pissement  qu'elle  jouit  avec  un  cal-  gistes  qui  se  font  craindre.  Notez  que 
»  me  inconcevable,  sans  savoir  en  le  dogme  des  brachmanes  est  moins 
»  quoi  consiste  sa  jouissance  (35).  »  affreux  à  certains  ëgards  que  celui  de 
Vous  y  trouverez ,  qu'une  dme  spiri-  nos  mystiques;  car  ceux-ci  établissent 
tuelle  doit  être  indifférente  a  toutes  l'indifférence  et  la  quiétude  parfaite 
ehoses  y  soit  pour  le  corps,  soit  pour  dans  une  transformation  de  lame  en 
l'dme ,  ou  pour  les  biens  temporels  et  Dieu  ,  laquelle  ils  expliquent  par  les 
éternels  :  laisser  le  passé  dans  l' oublia  idées  de  la  consommation  du  mariage. 


jusqi 

agir  sans  connaissance  y  ainsi  quune  prend  l'dme  pour  son  épouse  et,  se 

personne  qui  ri  est  plus  (S^).  Que  l'<f-  T  unit  y  non  plus  personnellement  y  ni 

me  ne  se  sent  plus ,  ne  se  voit  plus ,  par  quelque  acte  ou  moyen,  mais  im- 

ne  se  connaît  plus  ;  elle  ne  voit  rien  médiatement ,  réduisant  tout  a  une 

de  Dieu  ,  n'en  comprend  rien,  n'en    unité. Ldme  ne  doit  plus  et  ne 

distingue  rien  •'  il  n'y  a  plus  d'à-  peutplus  faire  de  distinction  de  Dieu 

moury  de  lumières  ni  de  connaissance  j^  Madame  Gnjop ,  au  U^  des  Torrew, 

citi  là  mdne. 

..X  .     «       ,        «-.  .          w,        .-«..,.  (3q)  Là  mfme,  cité  par  UiBrujhTe,  au  D'ulI. 

(34)La  Broyire.DialogatlIrarU  Qai^tis-  yi\  pag.  mi.    *         '^               '       ' 

(35)  Mohnos,  Gaid.  Spint. ,/..».  ///     chap.  Jes  Ganùqatt,  cUie  là  mime,  Dialog.  V,  pis. 

XI fin  ciii  par  la-  Brnyère,  pialo|.  II,  pag.  ,„,.           '                     «                       o       i  r  o 

35»  36.  (40  La  Comba ,  AnalVae   de  rOraUon  men- 

J36)  Madame  Guyon  ,  Moyen  coort,  cité  Ut  taie,  citée  là  même,  Dialog.  VII ,  pag.  a8i. 

me,  Dialog.  V  ,  pag.  171.  (Aj  Madame  Guyon , Explicat.  du  CaUtiqae 

.  (37)  Règle  des  Associés  a  VEafanc»  de. Jésas,  et»  Cantiques,  pag.  3   e<  4,   cUée  là  mêmct 

citée  là  mime ,  pag.  12^.  Dialog.  Vil,  pa^.  239. 


BRACHMANES.  it>i> 

et  d'elle  •'  Dieu  est  elle  l  et  elle  est  quelle  n^a  point  besoin  dé  Jësus-Christ 

Dieu  y  depuis  que  par  la  consomma-  médiateur  (  4?  )  ^  Cette  sorte  d^eu- 

tien  du  mariage  ,  e//e  est  recoulée  en  tychianisme  multipliable  à  Tiiifini  fe* 

Dieu  y  et  se  trouve  perdue  en  lui  sans  rait  horreur  à  Eutjches  même.  Mais  , 

pouvoir  se  distinguer  ni  se  trout^er,  quand  on  Toudraif  leur  faire  quartier 

La  vraie  consommation  du  mai-iage  sur  toutes  ees  choses,  pourrait-on  lear 

fait  le   mélange  de  Pdme  avec  son  pardonner  les  grossièrete's  et  les  ima« 

Dieu L^e  mariage  se  fait  lors-  ges  d^obscénitë  dont  ils  se  servent ,  si 

que  V4me  se  trouve  morte  et  expirée  propres  à  faire  tourner  en  ridicule  la. 

entre   les  bras  de  l'époux  y  qui  la  religion  ,  et  qui  surpassent  en  quel- 

vojrant  plus  disposée  y  la  reçoit  à  son  que  manière  toute  la  licenc»  des  an- 

union  ;  mais  la  consommation  du  ma-  ciens  poètes  du  paganisme  ?  Pourrait* 

riase  ne  se  fait ,  que  lorsque  l'âme  est  on  leur  pardonner  ce  quHls  assurent , 

teu^jnentfondueyanéantieyetdésap-  que,  pour   mener  Tâme  a<  IVtat  de> 

propriée ,  qu! die  peut  toute  sans  re^  mort ,  qui  est  un  prëparatif  à  la  dëi- 

serve  s^  écouler  en  son  Dieu,  jilors  se  fication  ,  Dieu  permet  que  les  sens 

fait  cet  admirable  mélange  de  la  créa-  s'extrovertissent,  o^es#à-4lire ,  qu'ils' 

ture  avec  son  Créateur  y  qui  les  réduit  se  débauchent ,  ee  qui  paraît  h  l'âme 

en  unité Que   si  quelques  une  grande  impureté.  Cependant  la 

saints  y  ou  quelques  auteurs ,  ont  étO"  chose  est  de  sauon  y.et  en  faire  autre' 

hli  ce  mariage  divin  dans  des  'états  ment  c'est  se  purifier  autrement  que 

moins  avancés  que  n'est  celui  que  je  Dieu  veut ,  et  se  saUr  (48)>  Il  se  fait 

décris  ,^  c'est  qu  ils  prenaient  les  fîan-  des  fautes  dans  cette  extroversiony 

cailles  pour  te  mariage ,  et  le  mariage  mais  la  confusion  que  Vâme  en  reipity 

pour  la  consommation  (43).  L'absur-  et  la  fidélité  h  en  faire  usage  fait  le 


gereux 

les  idées  les  plus  claires,  il  est  im-  apparemment  quelque  occasion  de. 
possiMe  de  toute  impossibilité  <}uHl  montrer  que  la  prétendue  union  es- 
se fasse  un  changement  réel ,  ni  de  sentielle  de  ces  gens^la  pourrait  âtre 
Dieu  en  la  créature,  ni  de  la  créa«  fort  bien  nommée  le  paradis ^e  Sé- 
ture  en  Dieu.    Ovidje  et  les  autres    nèque. 

poètes  païens  ^  n'étaient  pas  assezt  in-  ^)  ITne  araignée  leur  sert  d*em- 
senséspour  faire  mention  d^une  sem-  blême  pour  expliquer  cette  opinion.  } 
blable  métamorphose.  Que  ne  pour*  Voici  comment  M.  Burnet  rapport*! 
nil-on  pas  alléguer  contre  ce  jargon  cela.  Hoc  autem  more  cabalisùco  vel 
des  qniétistes  ,  qu'une  âme  n'est  plus  r^thologicoexprtmunuJFmguntenim 
en  soi  y  ni  par  soi  y  qu'elle  est  recoulée  immensam  quandam  jiraneam  esse 
et  abfinée  en  Dieu  par  une  orésence  primam  rerum  causam  •'  Quce^  materiâ 
foncière  et  centrale  (44)  i  qu  elle  ad-  è  suis  visceribus  eductây  hujusce  uni" 
mire  Dieu  en  son  fond  abyssal  et  persi  telam  contexuit ,  et  mira  arte^ 
mvéminent  (45)  ?  Peut-on  leijr  passer  or^inavit.  Sed  et  illa  interea  in  arce 
cet  état  de  déification y,^  oii  tout  est  sui  operis  y  et  cujusque  partis  motum 
Dieu  y  satu  savoir  que  cela  est  ain-    sentity  régit  yetmoaeiiatur.  Tandem  y' 

ii (46)  ,  cet  état  d'union  essen-    citmsatis  lusit  in  sud  telâ  adqmandd 

tiellcy  où  Tâme  devient  immuable  y  et  et  eontempîandd y  retrcdiit^  quœ  evol- 
a  perdu  tout  moyen.  .. ,  cette  union  veratyfita  atque  ita  omnia  resorbet 
non-seulement  essentielle  ,  mais  im-  ûi  seipsam  ytotaque  reriim  creatarum, 
médiate  et  sans  moyen  plus  substan-    natura  in  nihUum  evaaescit.  Hocmo" 

tielle  que  V^union  hypostatique do  Mundi  ortum ,  ordinem ,  et  intC' 

cette  union  centrale  avec  Dieu ,  la-    ritum  y  reprœsentant  hodierni  brach- 
«3)If«?««GarH..E.pIi..t.i-  C..t«r..    i~»'««(5o).Celtecomp.raisoiidel'au- 

des  Ccntiqucs  ,  pag:  'i^S  et  suiv. ,  citée  par  la  ' 

Brayire,  Dialosne  Vil  »iir  le  Qniilisme,  p.  aSg.         (4?)  L*  Bruyère  ,  Dialogue  VI ,  pag.   aaa, 

•  (44)  U  Bruyère  ,  Dial.  YII ,  pag.  a6i.  ««3- 

(45)  Vahhé  d'E.tWal ,  Conférenc.  mystiques,         (4^)  ^i  nifme ,  Dialogue  VII ,  pag.  a85. 
^'espar  U  mfmef  Dialogue  U,  pag.  35.  (49)  Là  même,  pag.  a86. 

i^)  Madame  Cujon  ,  au  livre  des  Torrent  f         (So)  T.  Bumelius  ,    in   Appendice   Arobasuly 

*UMpar  U  wfiae ,  Dialogue  VU  ,  pag.  a58.  Philosoph. ,  pag.  47». 


Ï02  BRANDOLIK. 

leur  clu  monde  avec  une  araignée ,  tourné  à  Florence ,  il  y  prit  ITia- 

xiui ,  après  8;étre  assez  divertie  à  faire  ^it  des  religieux  de  saint  Augus- 

sa  toile,  relue  et  diBTore  toutaeaou-  ..          .  .,  ^P^  r  ••        *-             r 

Teau  les  mémeB  iilets  qu'elle  avait  mis  ^^  >  «*  "  f^^  ^^^  Pï'e^re  quelque 

hors   de  «es  entrailles  ,  représente  teipps  après.  Il  s'appliqua  à  pre- 

naïvement  le  dogme  dies  sAoïdens  cher ,  et  il  s'attira  partout  1  ap- 


peste,  à  Rome,  l'an  i49^' 

solides  argumens  pour  la  ruiner  :  auteur  de  quelques  ouvrages  que 

j'auiai  sans  doute  quBkpM  occasion  de  y^^  estime  (A)  (A).  Les  péchés 

toucher  cette  matière.  Disons  seule-  ,        ^''^  *^^  y^j  v**/-  *'^*'   r  ^**  . 

ment  ici  que  Ton  est  fort  exeiisahlc,  ^  Commission  ne  sont  pas  a|lSSi 

lorsqu'à  la  vue  des  sottises  que  les  considérables   dans  le   Moréri  y 

Orientaux  croient  denuis  tant  de  siè*  que  les  péchés  d'omission  (B). 

des  sur  i'origii^  de  1  univers  ,  on  les  *            ^ 

attribue  à  la  colère  céleste ,  dont  on  {b)  Tiré  de  Michel  Poecianti* ,  de  Script. 

s'étonne  de  la  ilurée  et  de  la  gran-  florent.,  pag*  ai.  VttyeB  aussi  le  Gfailioi^ 

deur.  Misent  me  guident  termrum  tom.Il,pag.^%etU,  (pUm'afaH  çyep»- 

orientaUum ,  primœsapieraum  sedis ,  »9^y^  foçâ»utïm. 

Jiorentissimi  plim  bonmrum  liuerarum  ^j^j  jif^^  ^^^^^  ^  quelques  our 

enwom^  a  mulus  reir6  sseeuhs  m  ^^     f^  i>^^  eftime.]  iT  mit  en 

Jfiodam  barbanem  eoiwersarum,  ^g„  héroiqties  les  Histoires  contenues 

TaatasQ*  «nimit  cvlettibnt  ir»?  dans  le  Pieux  et  dans  le  JVoui'eau 

Faxit  Deus ,  ut  easdem  non  subea-  Testament.  Il  écrivit  un  Commentaire 

mus  vices  ,  neque  tetrahat  ikatus  id  sur  les  épitres  de  saint  Paul  ,  un 

himinis  quo  gaudemus  in  Occiden-  traité  de  Lege ,  deux  livres  cle  Para^ 

te  (5a)  !  doxes  chrétiens^  un  dialogue  de  Hw 

manœ    vitœ    conditione    et   tollendd 

{H)r^ê%  T.  Biiraec.,  àt^mL ,  lib,  /,  corporum  œgritudine,  ad  Matthiam 

^^        i#"nB              /•  Corvinum  regem,  trois  livres  de  /fa- 

(Sa)  Idem  ,  ibidem,  pag.  uUimd,  tione  scribendi.  Ce  dernier  ouvrage  a 

été  loué  extraordinairement  par  Se- 

BRANPOLIN  (AuRELIUS),  na-  bastien  Corradus.  Quamuispenè  cce^ 

tif  de  Florence ,  au  XV',  siècle ,  ^«^  >  "^^  ^^/"f  >  «^  ^  (  rhctoricâ  ) 

c  *,  „   ^ '  r  •               •  prœcepta  colleeit,  etaratione  dicenr 

fut  surnomme  Lippus ,  a  cause  %  admionemscrihendi,  tam  docte 

des  humeurs  qui  découlaient  de  transtulity  et  tam  diUgenter  aceom-- 

ses  yeux  (a).  Cette  incommodité,  modauit ,  ut  verissimè  de  eo  scr^serit 


grand  orateur,  et  grand  musi-  paroles ,  aurait  bien  fait  de  marquer 


cien,  et  bon  poëte.  Sa  réputation  S"  ?^^''^.^H«  *  P.*^^^  a'°"  [  «f;  ^^^^ 
->^*  A-î  5  ^  ^  S  _*  devinerait  jamais  que  cest  a  la  tetc 
8  étant  répandue  de  toutes  part»,    je.  trois  fiTre.  d^BrandoH-À  Xa- 

il  fut  appelé  en  Hongrie,  par  le  tione  scrihendi,  réimprimé»  à  Bâle, 

roi  Matthias  Corvin ,  pour  ensei-  !'»>  >  565:  jamais,  dis- je  «  on  n*  le 

gner  l'art  oratoire;  ce  qu'il  fit  «>«"»«.■•"*.  '"  que  M.  Konie  parle 

^1.1-  ^     -t  incontinent  après  de  cette  édition, 

pendant  plusieurs   années  dans   „,,  ^en  dire  qui  témoigne  que  Sé- 

Bude   et  dans  Strigonie  ,   ayec  bastien  Corradus  v  ait  pris  quelque 

heaucoup  de  succès.    Étant  re*  intérêt.  Ajoutons  donc  ic*  un  passage, 

i  qui  serve  de  supplément  à  J*aulre. 

{a)  Getner,  BibIioib./o/io483  *  «è  range  JIoc  poctoferè  Lippus  Brandolinus^ 
peu  bien  ses  noms .  car  il  le  met  scus  Lippai 

firandolinus  Aurclius.  (i)  Koni| ,  Biblietb.  vet.  et  bqts  ,  pag.  i3i. 


BRASAVOLUS.  io3 

inr  suœ  œUUis  d^H^tUsimus ,  si  non  avant  le  milieu  du  XVr.  «iècle. 

cocus  ^  €ert€  insutniter  itppiu  i  hbms  ti  i.    «^  i     i      • 

de  Jhiionc  scniSmU  coJiZmuii^emt .  *^  ««««g^  huit  ans  la  logKJUe  , 

rketoricem  à  clarUsimo  Uungarorum  «t  neuf  ans  la  physique  dans  Ta* 

rege  Alauhid  Coruino  et^oMiiM  „  in  cadémie  de  Ferrare;  après  quoi 

PaniumUpn>fessus^teMSeb^t^^  y  s'attacha  à  l'explicaâon  de  la 

*'«ro.  Je  tire  cdb  dan  «fcrit  oÀ  Toa  théorie  de  la  médecine  (a).  Les. 

parie  de  phuieura  nvans  aveugles  :  il  Commentaires  qu^ il  composa  sur 

est  intitulé  ,  IMssenatiuncuU  de  eœ-  les    Aphorismes    d^Htppocrate 

ds  sapi^uià  ac  erudUione  dans ,  nU^  (^)  firent  estimés.  Il  fit  plusieurs 

aJ.  Vous  venez  à  la  marge  le  nom  «^f^es  hvres  sur  la  nature  des, 

de  Tauteur,  et  Tanaee  de  Timprcs^  medicamens,  et  sur  la  méthode 

«ion  (3).  de  les  préparer  (A).  Il  se  servit 

(B)  Les  péchés  de  c<»^iitnon  ru^  ^^    ,^  f  j^  dialogue  entre 

sont  pas  aussi  €9¥ssiderahUs  dans  le  *    ,    ^  .  .1  «^  •        o 

Moiiri,  que  ceux  d'omission,-}  Je  n'en  ™  «*  »»  V>^  apothicaire.  Son- 

trouveqae  deux  dans  TëditioB  de  Lyon  Style  est  clair  et  simple  ^  et  sans 

en  1688  ;  l'on  est  «ne  Ton  a  mis  Lipos  nulle  affectation  d'ornement  (c). 


^e 
aa  &.  de  Lmvn  ;  l'autre  .qu.Pon.    jj  ^  ^j^  f     ^  ,^  ^        p^  p, 

AugusùiSmnis.  Ces  deur  fautes  sent  Laurent  Joubert  dans  le  conte 
devenoes  pires  dans  les  éditions  de  d'un  bouffon  (B).  L'oavrage  qu'il 
HoUande  :  car ,  au  lieu  de^>iw ,  on    fit  sur  la  vérole ,  a  paru  fort  mé- 

y  a  mis  Lap^  ', «*  ^"J*»"  ^d^^'.'  prisaUe  à  Jean  de  Renou ,  mé- 

on  y  a  mis  Angi.  Cette  dernière  me-  5     .    i»           .   ,^.    t  -           » 

prise  est  capable  de  persuader  aux  ««^m  français  (C).  Jehome  BraSa-- 

leetenn ,  qn^Eksioa  et  Pamphile  ont  TOLUS ,  son  fils  ,  fut  médecin  y  et 

fiiit  dts  ooTrages  sur  les  écrivains  an-  publia  quelque  rfiose  (D). 

gUis.  Il  me  vient  de  grands  soupçons  ^      ^ 

sar  deox  antres  fantes  de  Bloreh.  Je  («)  ^ojrez  la  préface  de  son  Gommen- 

erais  qu'il  se  trompe ,  k>raqu*il  assum  »«»•  •»'  l««  Ap^orlamw  d'Hippocrrte  dam 

«|H^  le  Mire ,  qne  le  traité  de  Muma-  ^•■«'^»  Bibliotfc. ,  folio  6a. 

nd  coniéÈàomj»^  celui  de  Ratione  seri-  (^)  Gesner  en  marque  PédMon  deBâle\ 

~  te:/ôAaati5^.  ^•jr«sj»Bibliotb.,/oi.6a» 

(c)  Gtiaev,  ihid. 

_  _  (A)  //  fit  plusieurs  autres  U^res 

aeax  fiiits  me  semble  ««ul  ,  quant Vui  ?«*''  ^  médicamens ,  e«  la  méthode  de 

dsn  demien  trailés.  Je  ne  crois  point  ^*  préparer.  ]  Son  Examen  omnium 
BOB  pins 
Peradoxes  _ 

daas  la  Bibliothèque  de  ijésoer ,  qi^  ..><.„•'  -,        >-■    >    ^ 

U  première   impmsrion  est  de   Tan  *«"*  •  Vous  trouvère»  dans  Lmdemus 

i5<3.   Pàradoxa    christiama  ,   nune  "^"^rS*"*  ^"^  '  '*'  divewes  éditions 

Piimium  excusa  y  i543,  m-»?.,  Bast-  ^«  l'i^x^men  ownmm  »Sjrru/iomm, 

kl ,  apnd  Rob.  Winter  (4).  Lmctuum  »  Pu/^^mm  ^  Electaarw- 

^  rumy  ConJeeUomum  Catharttcarum ^ 

(i)Ey.»ioU  ad  S.  P.  Q.  RWieniem  in»»r  Catopotiontm  uel  Pdulmrum ,  ?%w- 

(î)  G«o»e  TtifikhMiBs  OA/^rV".  TAwiiif.    chiscorum ,  Ur^guantorum ,  etc.  Lli- 
fifiMt.  ff«<*M«o-6«ram  Coi^tt^cidrt  w  Dïmc»*    pitome  dc  la  Bibliothèque  de  Gesncr 

ta&BDCulâ  d«  Ceci*  Mpîentiâ  ac  eruditi«ne  cU-  ... 

»,  etc.  ,  foUo  B  9.  ElîeftU  in^frùnee  à  Géra.^ 
If»  i6n« ,  in-ù9. 
(0  Gesaer.  ,  KUio(li.  ,/o2i»4S3. 


ieiséK  y  et  eelni  die  Baradoxis  ehris^ 
tioaù  >  furent  dédiés  à  Matthias  Cor- 
vin,  rai  de  Hoacrie ,  et  imprimés  de- 
pois  à  Bâlc,  l'an  1^9^  Lepremier  de  ces 


donne  les  titres  de  plusieurs  autres 

outrages   de  Brasavolus,  «oit  quUis- 

eussent  été  imprimés,  soit  quMs  ne  le 

»%«  »  o  *  -.T/x-r  TTP  r  A  -mr        fussent  pas  encore  (a).  J'en  ai  marqué 

BRASAVOLUS  (  AifronfE  Mu-  '^ 

sa),  médecin  et  professeur  en      (O-^'^W':»:-  .       ^..,.  .  ^  ^  . 

/.;  1  .      ,    T^       *  /i       •        '^        (a)  Fbr^«  Simien  EpitomtBiWioth.  Geiorri, 

PailOSOphie  a  rerrare,  ILonSSait    pns.ai^edU.  Tigurinm  mnn.  tS8i ,  in-foUù. 


io4 


BRASAVOLUS. 


un  dans  la  Remarque  (D)  de  Tarticle  »  Colomb  Font  apportée  des  Indes 

de  (  Lucrèce  de  )  Gonzague.  »  eny^ron  ce  temps-là  ,  et  communi- 

(B)  Il  a  été  fourré  mala  propos  par  »  quëe  quant,  et  quant  aux.  femmes 

Laurent  Joubert  dans  le  conte  a  un  »  d^Italie  ;  lesquelles    8*étant    aban- 


» 
» 


données  à  nos  Français  durant  le 
siège  de  Naples,  elles  infectèrent 
quant  et  quant  tous  ceux  qui  s'ac-» 
couplèrent  avec  elles  y  dont  il  arrifa 
que  nos  dits  Français ,  après  avoir 


bouffon.  1  Joùbert  rapporte  qu'Alfon- 
8e ,  duc  de  Ferrare  ,  ayant  demande 
de  quel  métier  il  y  avait  plus  de  gens , 
Gonelle ,  son  bouffrà ,  gagea  contre 

lui ,  qu*d  y  avait  plus  de  médecins  »  _ 

que  a  autre  sorte  de  personnes  (3).  Il  »  pris  la  ville  de  Naples ,  à^en  retour- 
teignit  le  lendemain  d^avoir  mal  aux  »  nant  en  confusion  chez  eux ,  don- 
dents,   et  marqua  sur  ses  tablettes  »  nèrent  encore  ce  mal  a  une  infinité 
,  tous  ceux  qui  lui .  enseignèrent  quel-  »  d''autres   femmes   italiennes  quHls 
que  ]*emède.  Le  duc  fut  mis  dans  la  »  chevauchèrent  par -ci  par- là,  en 
liste  ^  car  il  avait  dit  à  Gonelle  ,7e  »  divers  endroits  ae  Pltalie  :  lesquels 
sais  une  chose ,  qui  te  fera  passer  in-  »  les  encore  le    communiquèrent  à 
continent  la  douleur,  encore  que  la  »  leurs  maris,  se  voulant  acquitter  de 
dentJUt  gâtée.  Messer  Antonio  Mus-  »  leur  devoir  matrimonial .......  de 

sa  Érassavolo ,  mon  médecin  y  n'en  »  quoi  les  Italiens  courroucés  à  ou- 

pratique  jamais  une  meilleure.  Fais  >  trance  contre  la  motion  françaûe , 

ceci  et  cela  :  incontinent  tu  seras  gué-  »  ont ,  comme  par  dépit ,  et  pour  se 

ri  (4)*  Je  laisse  le  reste  :  on  le  peut  »  venger  d'un  tel  affront ,  appelé  le 

voir  dans  les  recueils  des  contes  à  »  mai  de  Naples,  mal  français,  si 

rire.  Je  dis  seulement  que  Joubert  n^a  »  que  les  titres  des  livres  qu'ils  ont 

pas  bien  su  la  date  du  fait  :  elle  pré-  »  laits  depuis  sur  ce  sujet  portent  la 

cède  le  temps  de  Brasavolus',  et  d^AI-  »  vengeance  de  leur  courage  ,  et  de 

fonse,  duc  de  Ferrare.  Ce  Gonelle  était  »  fa  vie  débordée  de  leurs  femmes, 

le  bouffon  de  Nicolas  d'Est,  marquis  de  »  Qui  me  fait  croire  aussi  que  Bras^ 

Ferrare  ,  et  nous  lisons  tout  ce  conte  »  savole  se   sentant  piqué ,    comme 

dans  un  écrivain  du  XV'.  siècle  (5).  »  par  traditive  ,  de  l'injure  de  ses 

Mais  voilà  le  destin  de  cette  espèce  de  »  prédécesseurs   prétendus    (  je  dis 

narrations  .:  on  les  promène  de  siècle  »  prétendus  ,  d'autant  que  peut-être , 


en  siècle ,  et  de  pays  en  pays.  Il  faut 
néanmoins  qu'un  auteur  exact  s'ar- 
rête à  la  source. 

(C)  L'ouvrage  qu'il  fit  sur  la  vérole 
a  paru  fort  méprisable  h  Jean  de 
Menou ,  médecin  français.  ]  Qu'on  me 
permette .  de  rapporter  les  pronres 
termes  dont  s'*est  servi  son  traduc- 
teur. Us  n'ont  pas  la  politesse  de  no- 


»  il  est  sorti  médiatement  ou  immé- 
»  diatement  de  la  brayette.de  cmel- 
»  que  Français  ) ,  il  ^a  compose,  un^ 
»  certain  petit  livre  du  mal  français  y 
»  dans  lequel  il  en  établit  deux  cent 
»  trente^quatre .  différences.  Mais  je 
»  crois  que  ce  bon  homme  rêvait , 
M  lorsqu'd  composait  ce  livre,  ou 
»  bien  qu'il  a  voulu  que  sa  postérité 


tre  temps  ;  mais  chaque  siècle  a  ses    »  sût  qu'à  la  première  secousse  que 
Je  n'approuve  nullement    u  nos  Français  donnèrent  à  ses  pa- 


manières. 


Sue  le  dépit  ait  fait  oublier  la  mo- 
estie  à  cet  auteur  ^  le  dépit  >  dis-je , 
de  voir  que  les  Italiens  nomment  la 
v.érole  ,  te  mal  français,  a  C'est  une 


n 


rentes  et  voisines ,  il  y  en  eut  deux 

cent  trente.-quatre  d'enfilées  .:  et 

d^autant  qu'elles  ne  se  trouvèrent 

u  jamais  en  telles  nooes ,  il  a  cru  être 


»  maladie,  dà-u{6)  ,  qui,  avant  l'an-  »  de  son  devoir  de  nous  laisser  ces 

,»  née  1493 }  était  totalement  incon-  n  éternels  mémpriaux,  pour  faire  re- 

»  nue  en  Europe.  Les  compagnons  et  2»  prendre  l'appétit  à  nos  Français  d'y 

I»  serviteurs  italiens  de  Christophe  *                   "         '^-   -      i-^^--  1- 


(3)  Joabert ,  Errenn  populaires ,  2iv.  / ,  cJu^, 
IXfpag.  39. 
'    (4)  ^À  mftne ,  pag.  4o. 

(5)  Dans  Jovianiu  Pontanat ,  lit.  VI ,  de 
SermoD«  ,  cap.  II ,  pag.  1727. 


retourner ,  et  y  étant ,  faire  la 
1»  même  courtoisie  à  toutes  celles 
»  qu'ils  rencontreront.  »  Que  cela  est 
plat  et  ridicule  *  ! 

(D)  Jérôme  Brasavolus  son  fils . . . 
publia  quelque  chose.  ]  Une  Expo^- 


(6)J"Cr^*^*'i?"'  Antidouire,  iiVre//,  siiion  du  /«^  livre  des  Aphorismes 

chap.  XXI  j  pag.  60  a  ,  de.  la  traduction  Jran.-  * 

faite  de  Louia  de  Serra,  imprimée  à  îjon^  *  Sur  cette  réflexion^  Leclerc  reproche  à  Beyle 

'an  i()3n  ,  in-foliOl  d'avoir  transcrit  le  "passage. 


BRAUN.  io5 

aUifpoeraU ,  imprimée  à  Ferwe ,   Dortmond  (B)  ,   et  aux   yaria- 
lan.^,«-4'ietuntr«tédeQ^.  tj^ns  de    la  confession   d'Aus- 

eus  medicis ,  impriiné  dans  la  même  ,             .^. 

ville ,  l'an  i  Sgo  (7) ,  et  Tan  i  $99 ,  inr^\  bourg  (C). 
Je  trouve  dans  Lindenius  renouatus 

(8^  un  Commentaire  sur  le  premier  (A)  //  a  fait  un  traité  de  eontny- 

Aphorisme  d^Hippocrate ,  imprimé  à  uerse  contre  les  protestans.\  En  voici 

Ferrare^Tan  i594>  et  attribué  à  An-  le   titre  ,   Catholicàrum   Tremonen' 

toine  Mnsa  Brasavolus.  J*aime  mieux  sium    aduersùs    lutheranicœ   ibidem 

croire  que  c  est  un  traité  cle  Jérôme  factionis  prœdicantes    defensio  ;  in 

Brasavolus» comme  on  le  marque  dans  qud  legitimœ  rationcs  et^causœ  ex' 

le  Catalogue  de,  la  biUiothéque  d'Ox-  plicantur  ob  qiias  catholicœ  ecclesiœ 

ford.  in  qud  nati^  Christo  initiatiy  et  edw 

^  _  eati  »  confessione  déserta  ,  Augus- 

m  >ir  !-*»»*"'>"»  renoTato.,  f,ag,  4i3.  ^^^  assumere  et  profiteri  neque- 

(«)  A  u  pagt  78.  ^^^^  L'occasion  qui  détermina  George 

BRÀX3N  (George),    en  latin   Braun  à  publier  cet  ouvrage,  fut  que 

n  •       /\  L'ji'  3      les  magistrats  de  Dortmond  (  Tremo- 

^raumus  {a)  ,    archidiacre    de   ^^^  ^  j^^i^^j  ^iU^  impériale  du 

Uortmont ,  et  doyen  de  Notre-  cercle  de  Westphalie ,  et  du  diocèse 
Dame  in  Gradibus  à  Cologne  ,  a  de  Cologne,  ordonnèrent,  le  n  d'oc- 
vécu  jusqu'au  commencement  du  *^V«  ^^\*  que  tous  les  habitans. 
vir-r-re  •*  1  ti  i.i*  y  qui  ne  voudraient  point  souscnre  a  la 
AVII  .  siècle.  Il  publia  une^^a-  confession  d'Ausbourg ,  seraient  pri- 

rangue  latine  contre  les  prêtres  vés  de  la  liberté  de  conscience.  Braun 

coFicubinaires  y  l'an  i566.  Il  fit  allégua  dix  raisons  contre  ce  décret, 

aussi  la  rie  de  Jésus-Christ  y  et  Je  toucherai  quelque  chose  de  la  pre- 

11      ,    ,     ^    .         7.^.  J  miére ,  parce  que  ce  sont  des  points 

celle  éfc  la  Sainte  Vierge,  et  un  historiqws.  dont  les  lecteurs  les  plus 

traite  de  controverse  contre  les    dégoûtes  de  la  controverse  peuvent 

protestans  (A),  qui  fijjt  imprimé   souhaiter  d'être  instruits. 

à  Cologne,    l'an    i6o5,   i/j-fT.  ;        W  Je  tirerai  de  son  Hure  de  con- 

•       ^  _^^-      •     1  '  .1      traverse  quelques  faits ,  qui  se  rap^ 

mais  son  principal  ouvraçe  est  le     ^^^^  hU'établissememdu  luthéL 

Theatrum  Urbiumyen  plusieurs  nisme  dans  la  i^ille  de  Dortmond,  ] 
Tolomes  iu'folio  {b).  Il  était  à  L'auteur  représente  aux  ministres  lu- 
Anvers,  lors  de  l'émotion  popu-  thériens,. qu'ils  se  devraient  souve- 
1  •_  j  o  j  t^c  ,.  '^  i^ir  de  la  première  démarche  ,  dont 
lairc  du  1 3  de  mars  1 567  ,  et  il  j^^^  ancêtres  se  servirent  pour  intro- 
raconte  comment  les  luthériens  duire  leur  foi  dans  la  ville  de  Dort- 
s'ûnirent  aux  catholiques,  pour  mond.  Ce  fut  de  présenter  une.re- 

resister  aux  calvinistes  (c).  Tou-  V^^  au  ^magistrat,  par  laquelle  il» 
.1  «   . .  •■         . .       iv  demandaient  très-humblement  la  li> 

tes les  relations  de  celte  affreuse   ^erlé  de  conscience,  la  communion 

journée    conviennent    de    cette   sous  les  deux  espèces ,  et  une  chapelle 
union.  Je  tirerai  de  son  ouvrage  particulière  dan^  l'église  paroissiale  : 
^  controverse 
se  rapportent 

<ia  luthéranisme  dans  la  ville  de   Ëii  cfans  toutes  les  églises  de  la  ville , 

,  et  en  promettant,  quant  au  reste,  de 

^'')  ^^i*  IfT^P^ii"*"''  '''"^  *'îiP"°"  ^ivre  soumis  aux  supérieurs  poUti- 

BedcUBiblioth.  de  Gesner,  ^ag-.abS,  rt  .    ecclésiastioues     oui  étaient 

Brii«i»,A«/wl'Atheii»belgica;rfcSwertiu8%  %"®^   j     eccieaiasuques,  qui  eiaienc 

^.^■.  et  notez,  ^«'aif  Catalogue  d'Ox-  ?*«"  <*«  »»  communion  romaine.  On 

twrd ,  on  fait  deux  auteurs  de  George  Braun.  leur  accorda  une  chapelle,  ou  ils  poor- 

(f(ie  George  Braunius.  raient  communiersons  les  deux  espèces. 

(&)  SwertiiAiheniebelgic«e,;7a^.269.  Quelque  temps  après,   ils  obtinrent 

(<0  Braunius  in  Gatholicorum  Tremonen-  Tune  des  paroisses  ,  et  la  liberté  d'y 

ma.  IkhmiûsLef/blio  218  yersoj  et  seq.  chanter  en  allemand.  Le  prédicateur 
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oui  U  desservait  en  bannit  la  méfie,  occupationem  extorsit ,  ex  qjiA  notnis 

Il  avait  été  moine  :  ils^attira  un  grand  noui  uetH  minister  ac  prœdicans  le 

nombre  d*aaditeurs  ;  et  il  fît  si  bien ,  gititnum  euangeticœ  legis  ac  catholi- 

quHt    établit  le   luthe'ranisroe    dans  oœ  saceidotium  ac  juge  sacnficium 

toutes  les  autres  paroisses  »  à  la  re'-  susttdit ,  pedetentim ,  juxta  Lutheri 

serve  de  celle  de  Saint>Nicolas.  Mais  t^aticinium ,  progrediendo(5), 

celle-là  anssi  tomba  quelque  temps^  Il  est  certain  que  l'un  des  pre'tex- 

après  au  pouvoir  d'un  ministre  lu*  tes  de  ceux  qui  s  opposent  aux  nou- 

thërien  (i),  qui  prêcha  violemment  velles  religions,  est  ae  dire  qu'il  ne  se 

contre  les  pnêtres.  L'auteur  observe  faut  point  fier  à  l'humilité  qui  éclate' 

qu'an  temps  du  traite  de  Passau(3)y  dans  les  demandes  respectueuses  qu'el- 

et  un  peu  après  que  ia  paix  de  la  re-  les  font  d'abord  d'être  simplement 

ligion  eût  e'të  conclue  (3) ,  il  n'y  avait  tolérées  ;    que  c'est  le  langage  d'un 

3ue  la  religion  romaine  qui  dominât  homme  qui  veut  entrer  en  renard,  et 

ans  la  ville  et  dans  le  comté  de  Dort'  régner  comme  un  lion  ;  et  qu'elles 

mond  j  «nais  qu'elle  y  int  supprimée  ont  un   zél^  (|ui  ressemble  extrême- 

et  que  le  luthéranisme  y  ^t  établi  ment  à  l'ambition.   Un  particulier, 

par  l'autorité  publique,  l'an  i58a,  qui  est  ambitieux,  se  contentera  au 

les  principaux  magistrats  et  patriciens  commencement  d'élre  avancé  cinq  ou 

étant  absens ,  à  cause  de  la  contagion,  six  pas  :  peu  après  il  demandera  le 

et  ceux  qui  voulurent  s'opposer  à  la  doume ,  et  puis  il  voudra  égaler  les 

nouveauté  ne  se  trouvant  pas  les  plus  principaux ,  et  enfin  les  surpasser.  U 

forts.  Dès  que  la  confession  d'Aus-  semble  qu'une  nouvelle  secte  s'est!- 

bourg  eut  été  ainsi  autorisée  publi-  mera  tres-heureuse ,    si  elle  obtient 

quement,  il  ne  fut  pas  difficile  à  ses  seulement  la  liberté  de  conscience  ^ 

ministres  de  l'affermir,  et  de  la  faire  mais  au  bout  de  quelqnes  mois,  cela 

elle  voudra  être 


la  conduite  des  luthériens  à  un  coin,  être  la  mattresse,  et  ne  voudra  point 
dont  la  partie  la  plus  déliée ,  étant  une  accorder  aun  autre»  ce  qu'elle  en  avait 
fois  entrée  dans  une  pièce  de  bois,  obtenu  par  grâce (6).  Ceux  qui  pren- 
sert  peu  à  peu  à  introduire  les  parties  nent  â  la  lettre  le  commandement  de 
les  plus  épaisses,  jusqu'à  ce  que  le  Jésus-Christ,  compelle  intrare ,  coitr 
bois  soit  tout  fendu.  Talem  proce-  trains-les  d*  entrer  y  s^imaginent  que 
dendi  modum  amplexi  estis ,  quem  rien  n'est  plus  juste  que  cette  eon- 
cuneo,  cum  Stanislao  Hosio,  com-  duite;  mais  on  leur  a  fait  voir  cra'il» 
paravero.  Is ,  primd parte  tenuis  ,  ita  se  trompent  lourdement ,  et  qu'ils  ex- 
ut  in  lignum  impactus  magnam  li^ni  posent  le  christianisme  à  la  juste  exé- 
disruptionem  nen  tfideatur  esse  Jae-  cration  de  toute  la  terre  (7). 
turus }  et  tamen primd  hâc  sud  tenui'  La  plupart  des  autres  raisons. de 
tate  aditumfacit  sequenti  crassitiei,  George  Braun  sont  tirées,  00  desdi«^ 
adeo  ut  eùm  prima  pars  Ma  admissa  visions  qui  régnaient  parmi  les  sec- 
et  recepta  fuerit ,  sensim  ae  paulatim  taires ,  ou  de  1  aveu  que  faisaient  plo- 
sequenùa  erassiora  admittantur ,  do'  sieurs  ministres ,  que  la  nouvelle  ré- 
nec  solidum  lignum  penitits  decussum  formation  avait  augmenté  les  dérégle- 
disruptumque  fuerit.  Hujus  cunei  mens  du  genre  humain.  Il  cite  bea»- 
primam  ac  tenuiorem  partem,  apud  coup  :  je  ne  sais  s'il  cite  fidèlement  ^ 
i*os  Trewionenses ,  primam  supplicœ-  mais  ce  qu^il  cite  a  été  mille  et  mille 
tifinem  ae  petitionem  uestram  dixero ,  fois  objecté  par  lescathoKques romains. 
qud  caUcem  separaiûkin  unicum  tanr  Ou  n'a  pas  manqué  d'y  repondre, 

tum  saeellum  introduxistisi  Is  reeep-        (C) ,.   et  aux  variations  de  la 

tus ,  altéra  pars  cunei  crassior ,  can-  confession  d!  AushourgS^  C'est  la  ma- 

tum  Germanicum ,  et  unius  parochiœ  tière  de  la  quatrième  raison  de  George 

(i)  Nomma  Hcnaan  Eabtiagbctf'.  (5)  Braunins ,  ibid. ,  pag.  4* 

(«)  En  x553.  (6)  Toi  rapporté  deuu  la  remarque  (C)  ^ 

(3)  En  x555.  l'article  Asdas  ce  que  disait  Gbarlei  IX. 

(4)  Ex  Georgii  Brannlt  Canii  prima  ,  pag.  3  (7)  ^©r*»  le  Commenuire  philosopliMine  »h« 
«I  tcjuenl,  Conirains'Us  d'entrer ,  /'*.  partie ,  ehap.  V» 


BRAUN.  107 

demandèrsot  à  Tarche* 


Biaim«fl  dit,  i*.  oye  Poristnal  aile-    original,  iU 

mand,  et  rariginal  latin ,  de  la  Con-    vé^uede  Mayenceroricinal  allemand, 

feaision  d'Ausbourg  présentée  à  Tem-   qui  avait  été  présente  â  la  diète  de 


les  articles  (8)  9  a**.  Que  Mélancbtlion  enun  en  langue  allemande,   pour  la 

la  fit  imprimer  en  latin ,  et  en  aile-  première  fois  ,  la  véritable  et  naïve 

■aiid,  a  Wittemberg ,  an  eommen-  confession    d^Aosbourg  ,  Tan    i58o. 

MOHBBt  de  l'année  1 53 1  ;  mais  qu*d  Germanieum   ejus    originale ,  tfuod 

i^écarta  de  Pori^inal  •  et  surtout  par  Màguntiœ  in  cancellarid  impeni  in- 

rapport  an  X*.  article,  qui  concerne  ter  acta  comitiorum  Augustanonim 

la  Sainte  Cène  \  3^.   Qu'yen  la  même  àb  anno  i53o  usque  ad  eum  wsum 

année,  dans  la  même  vUle ,  et  dans  la  annum  i58o  delUtsoeni  eum  Ùatùs 

aème  imprimerie,  Luther  et  Mélancho  et  tineis  rixabatury  ah  archiepiseopo 

tbon  firent  faire  deux  éditions  en  la-  et  electore  moguntino  emendicdrunt  , 

tin.  Tune  in-i^^,  et  Tautre  in-S**. .  qui  ae   tum  prituum  genuinam  germa- 

étaient  extrêmement  dissemblables,  nicam  coirfessionem  integrdjide  ex- 

et  quant  aux  termes,  et  quant  aux  eusam  publicdrunt  (g)  ;    10*.    Qua 

choses  j  4'  Que  l'édition  m-4*.  admet  Fapologie   latine  »  selon    l'original , 

U  transsubstantiation,    -'  *-  -'-  '^* — * ' — -^~-  — '^^  '**" 

parle  eanen 
par  Théoph^acte 
tioo  ipi-6^.  ne  oonti 

et  que,  pour  cette  raison,  Heshnsius,  gie  allemande,    telles  qu'oqJes  pré- 

Pappus,  et  d'autres  prédicateurs  lu-  sentaâremperenr,  aveclacoiRession 

tbériens ,  rejettent  l'édition  m-4^. ,  et  allemande ,  l'an  i53o ,  â  la  diète  d'Aus-p 

la  condamnent   comme  papistique;  bourg,  n'ont  été  encore  jamais  im- 

5°.  Qae  les  éditions  allemandes ,  faites  primées  (10).  Je  remarquerai  quelque 

parles  soins  de  Mélanchthon ,  à  Wit-  cbose  sur  le  X«.  fait.  David  Cnytreiis 

temberg,  l'an  1 53 1 ,  et  à  I^oremberg,  a  inséré dansl' ouvrage quefiraun  cite, 

Faa  i533,  difi<èrent  de  l'original,  et  c'est-à-dire  dans  Tbistoire  de  lacoa- 

èei  deux  premières  éditions  latines  ,  fession  d'Ausbourg ,  l'apologie  fraie 

en  plasieurs  pointa  j^.    Que  toutes  et  non  suspecte ,  selon  la  première 

les  Mis  que  |a  <M>nfessioB  étaif  remise  impression  faite  par  Geforge  Rfaau ,  à 

(oos  la  presse,  il  y  faisait  des  chan-  Wittemberg^  Fan  i53i.  Or  cet  ou- 


quelle  était   la    véritable  1  an  iS8a.  Je  ne  sais  si  depuis  que 

confession    d'Ausbourg  ,    et   quelle  David  Cbytreiis  eut  publié  roriginal 

était  la  bitarde ,  et  où  les  partisans  de  cette  version  il  publia  une  seconde 

ée  Mâanchthon  reconnurent  que ,  de  édition,  l'an  iSSy,  dans   laquelle  il 

Faveu  de  Luther,  en  i538,  en  i54o»  ait  inséré  rapoloeie  selon  le  premier 

et  en  i54i  ,  il  avait  changé,  corrigé,  manuscrit   de  Mélanchthon.    En  ce 

et  augmenté  la  confession ,  et  l'apolo-  cas-lè ,  il  n'y  aurait  rien  a  dire  conter 

rde  la  confession  ;  8®.  Que  ,  depuis  George  Braun. 

mort  de  ces  deux  chefs  du  parti,  Remarquons  que  Luc  le  Cop ,  qui 


thériens  eussent  connaissance  d^an-    son  épître  dédicatoire ,  que  la  confes^ 


<|w  ne  pouvant  trouver  dans  les  ca-  est  tellement  déguisée  qu'on  ne  ûtt 

wnets  de  leurs  ministres  le  véritable  /  \  u     ,., 

(I)  Bramisf.  Defem.  catfaoUcoram  Tremo-  (10)  Ttr^^f^faDefeniio  catliolicornmTremo». 

MC9)«a,  -pag.  55,  56.  neni.  ie  BrAouiiu  ,  pag.  55  «X  jruiVanf. 


rv 
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doit  reconnaître   pour  celle  que  le  e\  touchant  la  grande  Paillarde  : 

titre  porte.    Remarquons  aussi  que  j'observerai  seulement  qu'il  pu- 

M.    de  Meaux   s  est   fort    étendu  a  4i-  i *  ' 

étaler  les  changemens  de  la  confes-  blia  son  ouvrage  la  même  année, 

sion  luthérienne,  et  de  Tapologie  OU,  selon  d  autres  théologiens , 

(  II  )  î  mais  je   ne  crois  pas  qu'il  le  monde  devait  finir  (C).  CeTa 

avance  tons  les  faits  que  Braunius  fournira  une  digression  contre 

a  rapportes,   nospinien,  qui  a  don-  _   .       *  *^   ♦  j^  r^*       «.îj-* 

né  deVort   grands   détail?  sur  celte  f«^^  ^î»"  ont  tant  de  fois  prédit 

matière  (la) ,  a  servi  de  source  à  M.  de  1»  chute  prochaine  du  papisme , 

Meaux.  sans  profiter  de  la  disgrâce  de 

(ix)  F«x«x  2e  j'MomccZtfxon  Histoire  des  leufs  compagnous.    Il   faudrait 

Variation!  ,  aux  endroits  manm/s  dans  la  table    |__    -«„„_-,^_  •    VA^^}^  ^'»«.  «%«.a4« 

des  matihÀs,  sou,  le  mot  ÂosWrg.  l^s  reuvoycr  a  1  ccole  d  un  poète 

(19)  Foxe»  le  II*,  tonte  de  son  Historia  tm*    païen  ,    qiÛ    ne    VOulait    paS  qUC 

erame-uria.  [,^^  cousultât  les  uombres  de 

,    BRAUNBOM  (Fbédéric)  (a),  Babylone  (A)  ,  et  qui  trouvait 

auteur  protestant ,  et  Allemand ,  que   Dieu   avait  fort   sagement 

publia  en  i6i3,  avec  un  grand  couvert  d'une  nuit    obscure  le 

faste,  un^livre  qu'il  croyait  rem-  temps  à  venir  (c).  Notez  que  je 

pli  de  nouvelles  découvertes  sur  ne  connais  Touvragi  de  Braun- 

Texplication  des   prophéties  du  bom  que  par   les  e&traits  qu'en 

VieuMtdu  Nouveau  Testanaent  a  donnés  Adam  Gontzen,  Jésuite 

(A).  Irdétermina  tous  les  pérjo-  qui  Ta  réfuté  (d). 
des  du  rësne  de  l'Antéchrist ,  sa  ,  • 

_•  ^  1,  1  (b)     Tu  ne  quœsieris  (  sort  nef  tu  )  oMOt 

naissance,  son  adolescence,  le      ^'         mli.quemtibi 

plus  haut   point  de  sa  force,   le  FînemDidederintLeuconoë.necté' 

commencement  de  son  déclin,  Te^'Zmeros.,, 

sa  décrépitude ,  sa  mort.  A  son  Horatius,o</«xr,/i&./. 

compte ,  l'Antéchrist  naquit  l'an        (c)      Prudens/uturl  tenions  ejcUum 
86;    il  fut  dans    l'état  d'adoles-  Çali^inasd  nocte  premU  Deus  : 

ij         •»/••■  i»A  •    •»  Ruteigue  $1  mortaiis  ultra 

cence  lan  070,  dans  1  âge  viril  fos  trépidât,., 

l'an  636,  dans    la   plus  haute  Eont,,Od.xxix,iib.m. 

prospérité  l'an  n  1 1  ;  il  commença    .    (^  ^««  Poudrage  intUulé,  de  Hareseoa 

a  déchoir  lan   1080;  sa  deca- 

denr»   pf  l'adolpsTPrirP  <1p  IV^Iî^p        W  ''^  /''«'/«i un  lit^re  qui 

aence,  et  1  adolescence  de  l  église  ^        .^  ^^^^ .  ^^  „oape//c5  décoZ^r- 

retormee ,  tombent  à  1  an  1  ^$70  ;   tes  sur  les  prophéties  de  r  Ancien  et 

la  décrépitude  de  celui—là  ,  et  la    du  Nouveau   Testament.  ]  Le  titre 

pleine  force  de  celle-ci,  se  ver-   ^®  ^  li^^f®  ^^^  Florum  fldmirùorumy 

raient  l'an    i636  :   l'Antéchrist  r^.^^^i^^ y  ^^Pf^'^  ^^^^  P<^P^ 
;    !,         7./      * -ra^»'*'^"»"*    lium  Decas  una^  tnter  quas  inspersœ 

mourrait  1  an  1640  ,  et  la  fan  du    notœ  Anasceuasticœ  in  disoutationem 

monde  arriverait  l'an  1711.  On    Martini  Becaniy  Antiesuiaœ  Mogunr 

verra  ci-dessous  quelques  autres   '"**  ^1  Antichristo  reformata  ,  unk 

^^  -  •    ,1 :♦  '    j        j.  /T>\     cum  chronolosid  tottus  sacrœ  ocnp" 

particularités  de  cet  ouvrage  (B).   ,^^  ^^^^  âsolutd,  etc.  Hano^iie. 

Il  n  est  pas  besoin  d  avertir  que  i6f  3  (i) ,  m-4.  «  J'ose  dire ,  assure-t- 

Braunbom  applique  à  la  papauté  »  d^  que  je  mets  en  évidence  certai- 

tout  ce  qui  se  trouve  dans  l'É-  "  °^«  ^^"'^^  ^^^  personne  n'avait 

criture   touchant   l'Antéchrist  ,  ^0  £f  ?"'°**^"*  ***  '^'•"Js?  »^<i^  » 

'  pag.  xoo,  leda.  deuantuif  apud  Hinredes  A>r 

-  . .  _                       _                               ■  brianos,  i6i5,  in-A^.  ;  et  pag.  45q,  édition  de 

[a)  Et  non  pas  François,   comme  dans  Francfort,   apad  Weckelianoa,    i6iR,     in-4». 

Kouig.  Note»  que  eeîle  de  i6i3  est  de  Ilanau, 
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»  connues  ;  que  je  prouve  la  véritë  des  gie.  Je  ne  les  rapporte  point,  non 

»  propositions .  que  d'autres  avaient  pius  que  ce  qu'on  y  a  repondu  (8). 

»  avancées  ^  que  je  corrige  les  fausse-  Le  titre  du  chapitre  V  de  son  X*. 

»  ti» ,  et  que  f  établis  ce  qui  était  in-  livre  est  ,  Manaatum  diuinum  de 

s  certain.  A.usim  dicere ,  nuUi  ante-  pontijice  evertendo.  Commandement 

»  hae  uisa  profero  ,  ab  aliis  allata  de Dteutie  ruiner  la  papauté.  Il  Sissure 

9  ifera  asWuo y  falsa  corrigo^  dubia  dans  ce  chapitre,  que  chaque  pro- 

»  sla&i/io  (a).  Les  premiers  reforma-  testant  a  reçu  un  ordre  public,  qui 

>  teurs ,  coruinue't'il ,  n'ont  point  est  nemblable  à  l'ordre  qu'Ehud  (9) 
«entendu  l'Apocalypse.  Ni  Daniel  avait  reçu  en  particulier.  Ubipublir 
»  lui-même,  ni  l'ange  qui  l'instrui-  cum  prœceptum  habere  omnes  calui- 

>  «lit  ,  ni  l'âme  de  lesus-Christ  ,  nistas  asserit  quale  Ehud  habuit  pri- 
»  n'ont  point  entendu  les  calculs  de  uatum\  et  ne  desit  concitandœ  sedi- 
»  ce  prophète.  Liber  Apocalypsia  tioniy  verba  jipoc.  Xf^III y  4>  ^>  ^> 
»  non  est  intellectus  irâùo  reforma-  7 ,  germanicè  récitât.  Omnia  igitur 
3)  tionis  y  aut  pamm  pro  Euangelio  supplicia  irrogare  jubet ,  exurere  > 
»  Kabxtus  ,  et  sinistra  illa  t^terum  cames  edere ,  nuUum  supplicium  ni- 
»  suspidode  hoc  sacra  inylumine  anr  mium  putare  (10).  Je  vous  laisse  à 
»  tiquata  est  et  subkUa  per  ecclesiam,  penser  si  le  jésuite ,  qui  le  réfuta  ,  lui 
»  y'erum  id  quidemy  sed  primipilis  tit  quartier  sur  des  dogmes  si  sangui- 
»  nostris  suspecta  erat  ecclesia  »  nec  naires.  Voyez  ci-dessous  la  remarque 
•  imuridy  licet  hoc  non  in  /ocofS)**"**  (Q  ▼ers  la  fin. 

»  ifon  Daniel  ipse  ,    non  angélus  lllui  Gt  une  objection  sur  l'hypothè- 

9  DanieUs  instructor  ,    non   anima  se  que  le  papisme  périrait  l'an  1641* 

%  Salvaiorisplena  sapientiœ ,  nume-  «  Les    princes    protestans     peuvent 

»  TOiDanieùcos  intetlexity  quia  non  »  donc,  ^<t-i/>  épargner  les  préparatifs 

»  curauit ,  nondum  enim  tempus ,  nec  »  de  guerre ,  puisque  le  pape  ne  doit 

»  Oeb  Apostolis  y  curandi  (4).  »  Voilà  y  périr  qu'en  1641 ,  et  qu'alors  il  pé- 

néanmoins  ce  que  notre  auteur  se  glo-  ji  ^ira  nécessairement.  C  est  donc  une 

rifie  d'avoir  expliqué  clairement ,  et  »  foUe  au  sieur  du  Plessis  d'exhorter 

ayecJeplus  grand  succès  du  monde  (5).  »  le  roi  d'Angleterre  à  équiper  une 

(B)  F^oici  quelques  autres particu-  »  flotte,  pour  aller  détruire  Rome.  » 

Urités  de  cet  oui^rage,  ]  On  y  trouve  Hoc  monere  amicè  possum  et  debeo , 

on  nouveau  commencement  de  l'ère  periculo ,  sumptu  »  labore    bellandi 

dirétienne.  L'auteur  est  si  satisfait  de  passe  superseaere  principes  adi^ersœ 

oetteinven^^on  ,  qu'il  exhorte  tous  les  roligionis;  non  enim  nisi  anno  i6^i 

ehrétiens  à  en  bénir  Dieu  :  Gaudete  morietur  pontifex ,  et  certè  tum  mo' 

mecumy  et  laudate  Deumy  quotquot  rietur  Militari  itaque  s toliditate  Pies» 

estis  christiani  :  irn^eni  annum  JYatit^i-  sœus    sereniss,    Magnœ  -  Britannias 

tatis  Chràtiy  qui  perierat  (6).  Cette  monarcham  hortatur  ,   classem  in" 

beOe  découverte  consiste  à  placer  la  struat ,  nauiget  Italiamy  Romam  exu- 

aaissance  du  Sauveur  dix  ans  plus  tôt  rat ,  pontificem  mactet ,  cames  edat  : 

qo'on  ne  la   met  ordinairement,  et  prcematura sunt uetuli milàis consiliay 

M^là ,  il  »e  voit  contraint  de  dire  que  nam  ut  %*Ua  in  annum  164 1  suppetat 

Jésns-Chrift  fut  baptise  l'an  5  de  Tibè-  régi  serenissimo  et  PlessœOy  37  an- 

R,  quoique  saint  Luc  ait   marqué  noirum  bellum  in  Itediâ  sustinere  très 


collègue  de  l'empereur.  lî  fonde  sur  en  premier  lieu ,  ni  les  {^rinces  qui  se 

ànq  argumens  sa  nouvelle  chronolo-  préparaient  à  la  guerre,  ni  M.  du  Plessis 

tlornai  qui  les   animait,  ne  comp- 

(2)  BravnlMMB.  jtag.  9,  apud  Conutn,  m  taient  point  sur  les  visions  de  notre 

frodatoaù' TittilKrdeHaereseoalncremeato.  ,^  ■  ,    .,    .    «             ..       ,j>    ,  ,       ,    ,. 

(i)  Idem  ,  pag.  a:^  ,  aptid  eumdem  ,  pag.  55.  .  W  .^f  ''^'»»"  9°"î*«»  '  f  ^f"^  ^^'  ^  ^"^ 

//,  ,j      "^  *          .    Q         j        j        .ij  eit/ et'dessuj y  Citation  (9). 

4)  Idem ,  pag.  »?  et  %  8,  apud  eumdem ,  thid.  ..  ^^^^ .  ^^.^  ^^  ^^^  ^  ^,„^,  ^^  ^^^  ^ 

15)  Née  sise  prosperrimo  «acceMu  ,  pag.  5  ,  chap.  Ill ,  qui  tua  le  roi  de  Moab. 

^nd  eumdem^  pag.  54g.  (,o\  ConUen  ,  de  Hrre«eon  Incttmwto ^  pag. 

(6)  idem^  apud  eumdem ,  pag.  558.  556. 

b)  ÉTugîle  de  saint  Luc  ,  akap.  Jll  j  vs,  i,  (i  1)  Idem ,  ibid. ,  pag.  58i. 


tio  fiRAUNBOM. 

BrauDbom.  a^.  En  second  lieu ,  rien  Bas  espagnol ,  les  protestana  cteTio" 

n^aurait  été  plus  propre  à  leur  faire  rent  les  maitre»  de  plnsieurs  TÎties , 

faire  des  préparatifs  de  guerre  »  aue  Tan   i63«.  Ge  ne  fut  pourtant  point 

l'opinion  que  le  papisme  périrait  )  an  une  réduction  du  papisine  â  Tétait  de 

1641 .  Il  n'y  a  jrien  qui  anime  da^anta^  décrépitnde.  Les  protestons  gagnaient 

ge  que  d*étre  assuré  qu^une  entreprise  des  villes,  et  ne  iniisaient  point  de 

réussira.  On  ne  s'imaginait  pa«  que  le  cottTersionar  lo  nombre  des  calbeli- 

papisme  tomberait  de  caducité ,  sans  cfocs  romains  ne  ^minna  c|ae  très- 

f|u  aucune  force  externe  le   secouât  peu.   Un    oontroyersiste  «n    avertît 

rudement.  On  s'imaginait ,  au  con»  If.  du  Bloulin  ^  qui  aiuiit   ëmt  à 

traire ,  qu'atin  d'exécuter  les  prédic»  Balzac  ,   pendant  les  coBipiétes   de 

tions  avec  plus  de  promptitude ,  il  Gustave  ,  que  Im  religion  réformée 

fallait  mettre  en   usage  tons  les  in-  prenait  un  grand  mecroiasammnl  et 

strumens humains  ;  et  y  pour-l'ordi-  Pays-Bas  et  en  yÉUemagne.  Dt 

naire ,  c'est  le  but  et  l'intention  de  Beïgio  equidem  suadeo  ,  ne  Jnoimmus 

ceux  qui  ballottent  les  nombres  de  plus  nimie  slorietur;  n^metsiaotili 

l'Apocalypse,  et  qui  enfin  marquent  le  sint  Batayt  non  ita  pridew^  ijld 

temps  des  révolutions ,  d'encourager  IhicU  ,   Ruremundà  ,   Tn^cto  ,  el 

les  princes  à  entreprendre  la  gnërre.  LimburgQy  aitamen  plurimi  eêprœ- 

Les  uns  n'ajoutent  aucune  foi  aux  ex-  a^ui  éwitm  religionis  suni  retinenùh 

plications  qu'ils  publient  :  ils  ne  les  snni ,  et  dum  modo  exâpiaatur  ad- 

font.imprimer,  qu  afin  qu'elles  servent  venœ  et  mUites , 

d'éperon  à  des  princes   ambiHeox  :  Appwent  r«ri  wnie.  i«  gurgite  tou*  . 

les  autres  y  ajoutent  foi  :  mais  de  telle  _       ,         .       r>           .*-*.. 

sorte  qu'ib  en  deviennent  plus  aïdens  dumhœnsUcaJitconçw.  Leodupro- 

et  plas  actifs,  pour  remuer  tous  le»  /"«¥f^  «'*«  f»***?'  '»<«S'»«  '«'»"*• 

ressorts  des  pamion»  de  L'homme  ,  e*  cogmta>n  scnbo.  Item  ea  pars  Ger- 

toutes  les  machines  nécessaires  à  l'exé-  ?««^«j  qwun  Aueci  et  principes  m 

cution  de   grands  desseins.  Peu   de  ^  fi^derau  ad  Bhenum  et  ad  Mœ- 

gens  se  reposent  moins  sur  la  Provi-  '^'^  occupauerunt ,  hœresim.  ^erm 

dence  ,  que  ceux  qui  se  glorifient  d'à-  di^enm  patOur  fuam  profitetur  (12). 

voir  pénétré  les  ^foiSeur»  de  de»  Braunbom .  au  reste,  ne  crut  p<Hn 

décreS^,  et  les  énigmes  des  prophète».  <!"«  <^«e  ™»n«  ,^e  1  Antéchrist  dût 

Je   crois  que  prusieors  personnes,  arriver  sans  qu  une  puissante  hgue 

qui  n'avaient  pas  faitnn  grand  ca»  des  *«»  ™^1^*-  Vo\"  q»^*""*    v^"  q"** 

prophéties  de  Rrannbom ,  lorsqu'elle»  chanta  sur  ce  sujet  :          ^ 

parurent  pour  la  première  fois,  chas-  DaUmaa  m  Eufflandur,  FraneuM^ 


gèrent  de  sentiment,  après  que  Gus-  „,  »"f  »  etister, 

taye  Adolphe  eut  subîogoé  tant  de  q^id  fadem  Itaïus,  Lunu^nus?  Quiâ.mn 

villes  en  Allemagne,  lis  trouvèrent  plongent 

fort  apparent  que  le  papisme  serait  Emptrkem  menis  disperiùs^  n^  {ii}7 
dans  sa  décrépitude  l'an   16  36  ,  et 


*"'L?.^/?i!*-fJ*"  -1"L^"?l^S-!îri!**   P"«  ^'^«  «"«^  ^^^^  qu'auparavant; 
-.        »-^  -*  -4-.  «..»        ^1-  -.      ^^  ^,^^  assez  le  propre  de  ceux  qui 

ont  la  témérité  de  prendre  un  terme 


un  autre  Alaric,  et  Un  autre  Tolila,    car  c'est  assez  le  propre  de  ceux  qot 
qui  détruirait  Rome,  et  qui  exécute^   ont  la  témérité  de  prendre  un  terme 


rait 
tant 

lypse. 

que    les  impériaux  remportèrent  à  hVoVplûssâgc^pOTriSort  àVfindîi 

Norhngen,!  an  1634,  dissipèrent  ton-  monde:  il  la  recula  jusques  à  un  temps 

tes  ces  belles  imaginations.  Si  Braun-  ^ 

bom  avait  choisi   l'an  i63a,    plutôt  («»)  SilYe»t*rà  Petrfi  SanctT,  in  Ifoib  ia 

que  l'an  i636,  il  aurait  moins  mal  5**i**'  "«^î»»?* B^«" »  F^'  73,  'ait 

«            .    /                              1            ..Al  jintverp.  an,  ioi&. 

rencontre  ;  car ,  non-seulement  en  Al-  ^^3)  Br.atJ,o«,  «p«f  C<mt«« ,  d«  HWr»«e. 

lemagne  ,  mais  aussi  dans  le  Pays-  laorcnieato,  pag.  Q19, 


( 
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«ùU  savait  bien  qa'il  ne  rivrait  plua    cre,  et  qui  crient  de  tonte  leur  force, 

(i4)-  TOUS  allei 

(C)  Il  publia  son  out/nute  la  même  ...  .. 

crurent ,  qui  ca^e  que  toute.  leBlel-    „,     ^^^    j    „      ,J    .        j^t"»^! 
tict  du  œol  Judtcium  sont  nnméra^   «....L  „,,  „îii.  ..  _;m.  _.  Ç""'  '" 

«femt  Ud  i6i3   .  2Vb.m>  hoc,^   ,„  jgjg  .  un  ^ccomplUsemint  des 
.  «»/a.  «I  ^uld  JoDiauM,  m  7U0   ^^^^^4^^    jan.  lequS  U  débit. .  Tn- 

»  «Jkuur  uiumum  et  uttwenalefiUw-    _i;  •  „._„_'  i,.-,  j,^  j, .  .^jT 

>  nnwu,  et  ai  omm  î««fcB./«M.    ,    .   ,       .   iledde  ajoute  que  ?o« 

"'^.^^f  «^rtd^riS:   *  &  iwmance   de  Jéms- Christ: 
V  /MB  confesstoms^  quam  lusce  uoluU    .^  ^    j    ^  j   i    n  «a 

«  to  miliesimo  sexcentesimo  decimo    ^» '«'»/«  *î«  ^.micfaon  de  Jeru- 


dirent  méritaient  de  Tivre  pour  le  ÛT^^^^^'^.Y,,^^"''  j" T»    ♦•  u  • 

.      .         ,  _  ,/•,/    A  ^^ jr»;^„  j-  men  quant  a  repoqne  de  lantichriS' 

iBouis  jusqu'en  lOiA,  a  condition  de  »•  «•  1».   /^,\  r«l«;«  »^««..^:«.  u 

.1.4^.  la  vue  le  leur  faute.  J^m™  ciTcuî  ;tTsetr:e™  nt 

Ce  qn  1!  y  a  d  étonnant  est  nue  le  trouyés  faux  :  car  l'antichrisHanismc 
maarau  surcèa  d  un  nombre  infini  de        j  ^  5^1^^  j^  premier  calcul ,  devait 

cominenUteurs de  1  Apocalypse nem-  g^j..  ^an  1620,  et  selon  le  second, 

wïciie  point  que  d  autres  ne  tombent  p^^  ,553  ^^  ,55/     .ubsislait  encore 

fltfulaméaie  tcmenté  (  10).  On  voit  m,        —  ■         ^ 

Îne  c  ei 
aUon 
personne 

iTM  le  ti«^.  ^«. .-  -» —  —  j  — -  ,gyr  que.««  «-*.—.  p.»,«-w-. — .-.« 

cher:  ne  foudrait-il  pa»  se  souvenir  ^^^  ,,^„  j^g^^jj  ^/-^^  paraît  pas,  dit- 

du  renard  d'Esope.  il  (  13  )  ,que  les  choses  soient  mûres 

Olim  ^uod  nûpes  mgfoto  emuta  Uorà  aujoum'nui  pour  un  si  grand  événc' 

Respondà  nfertùn  :  quia  me  ¥tstigia  terreM  nient  y  il  ne  faut  pas  s'tmasiner  que 

Omnm  ie  mdvemun  speeUMia^  nuUa  ntror-  t%mpîre  de  V-Aniechrist  et  aë  Vidold" 

swm  (17).  trie  tombe  si  aisément,  et  soit  détruit 

Ne  devrait-on  pas  se  garder  bien  d'en-  «n  quatre  ou  cinq  ans,l[  se  fixe  au 

trer  dan»  cette  caverne ,  puisque  tant  quatrième  calcul ,  et  le  donne  pour  le 

deeeus  y  ont  été,  sans  en  revenir  véritable  ,  d'où  il  conclut,  que  le 

avec  le  rameau  de  la  sibylle,  avec  règne  de  FAntechnst  finira /a»  1710, 


pûttt  cseux  qui  représentent  qu'il  est  expressions  à  la  page  a8  :  «  Hous  po- 

ttis  retour ,  comme  celui  du  sépul-  »  serons  la  chute  à  venir  de  Tempira 

(>4)  Co^^  ceci  a^ee^  dit  M:  A.  J'»)  ^^^^'  »  Epif  ra««.  IIL 

uHiJ^Tdans  son  HUtoif  a«rQ«Tr«g«  d«f  ^/'Ô^.  J"""'  Accompl.  de.  Prophéties  ^om- 

(i5)  Andr.  Carolas ,  Memor.  ec(Ble«iail.  S«cuU  (»<>)  *'*'  "»«»*•                                       %, 

XVn,  li*.  //  ,eap.XI,  pag.  3ai.  (")  ^^  "««»*»  P^'  "• 

(16)  Fore.  rameZe  Stoei-io».  £  Cet  •rlide  ^")  ^f  '»''««^  P«*-  »»• 

«•«aile  pM.  ]  (»')  *-«  "»*«»•  »  P^9'  »9* 

(11)  llMal. ,  fpUU  l^lUf.If  w.  ?3.  (^4)  ^«  '»^"« »  f«*-  »9- 
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»  antîchretien  ,  au  commencement 
»  du  XV11I«.  siècle.  Je  crois  qu'il  se- 
»  rait  difficile  de  marquer  précisé- 
»  ment  Tannée  ^  car  Dieu  ,  dans  ses 
»  prophéties ,  n'y  regarde  pas  de  si 
,  »  près.  Quelques  années  de  plus  on 
»  de  moins  n'j  font  rien.  Cependant 
»  on  peut  dire  que  cela  doit  arriyer 
»  depuis  Tan  1 7 1  o ,  j  usqu'à  Tan  1 7 1 5 
»  (aS).  Cet  empire ,  dit-il ,  dans  la 
V  page  33 ,  est  né  environ  Fan  /f^So, 
»  il  mourra  environ  Fan  1710 ,  juste- 
9  ment  1060  ans  après  sa  naissance. 
j)  Cela  peut  arriver  plus  tôt  5  car  l'ém- 
it pire  romain  ,  déjà  sous  Valenti- 
»  nien,  que  jecompte  pour  le  dernier 
})  des  empereurs  romains ,  était  fort 
»  démemore.  Mais  je  ne  vois  paii  que 
»  cela  puisse  aller  plus  loin ,  si  ce  n  est 
»  peut'étre  jusqu  à  1714:  à  compter 
»  les  ia6o  ans  depuis  la  mort  de  Va- 
3»  lentinien.  Ceci,  je  l'avoue  ,  ne  me 
3»  paraît  point  du  tout  simple  conjec- 
»  ture  (26).  » 

I7n  homme ,  qui  eût  été  assez  saçe 
pour  profiter  des  erreurs  d'autrni,- 
eût  abandonné  Joseph  Medde  à  Tégard 
du  quatrième  calcul ,  aussi-bien  que 
par  rapport  aux  trois  autres^  cary  a- 
t-il  rien  de  plus  scandaleux,  que  de 
dire ,  d'un  coté,  que  l'église  pure  doit 
durer  36o  ans  ;  et  de  l'autre  ,  aue  ces 
36o  ans  doivent  commencer  1  an  94 
de  l'ère  chrétienne  ?  L'Église  n'avait 
donc  pas  été  pure  avant  ce  temps-là , 
si  sa  pureté  ne  prit  naissance  qu'en 
l'année  94?  Que  peut- on  penser  de 
plus  absurde  ?  Il  est  donc  certain ,  que 
si  Joseph  Medde  méritait  quelque 
créance ,  il  faudrait  que  la  durée  de 
l'église  pure  eût  fini  ou  l'an  36o,ii|a 


florissant,  ou^plus,  au  commence- 
ment du  XVIII^..  siècle ,  qu'en  i653. 
Joseph  Medde  n'a  donc  débité  que  des 
rêveries ,  *qui  auraient  dû  empjêcher 
que  le  ministre  de  Rotterdam  ne  tom- 
bât dans  le  bourbier. 

L'exemple  de  celui-ci  devait  être 
un  épouvantail  aux  nouveaux  calcu- 
lateurs;  et  cependant  ils  continuent 
de  prédire.  Quelle  apparence  y  a-t-il , 
que  son  quatrième  calcul  réussisse 
mieux  que  les  trois  premiers?  Faisons 


un  peu  réflexion  sur  xe  passage  :  nous 
y  verrons  en  quel  temps  on  devait 
commencer  à  vendanger  le  papisme. 
a  Si  vous  comptez  ces  180  ans  depuis 
»  l'an   i5i7  ,   auquel  temps   Luther 
»  commença  de  prêcher  contre  le  pa- 
»  pisme  ,  cela  nous  conduit  à  lao 
»  1697.  ^^  "^ouê  les  comptez*  depuii 
»  l'an  i5ao,  delà  date  de  la  bulle  de 
»  Léon  X ,  cela  nous  conduira  à  1700. 
.»  Otez  dix  ans,  à  cause  que  7  fois 
»  cinquante  ne  font  que  35o ,  et  que 
»  l'année   prophétique    est    de   060 
»  jours ,  ou  de  36o  ans ,  cela  tombera 
»  justement  sur  1690.  Et  c'est  là  le 
»  temps  que  j'estime  devoir  être  le 
»  commencement   de  la   vendange: 
»  or  les  témoins  ressusciteront  dans  ce 
»  temps-là ,  après  quoi  la  France  doit 
»  rompre  avec  le  pape ,  selon  ma  nen- 
a>  sée ,  avant  la  fin  du  siècle  ;  et  dans 
»  le  commencement  de  l'aalre  ,  le 
»  reste  de  Fempire  antichrëtien  sV 
»  bolira  partout.  Ainsi  le  tout  revient 
»  à  mon  calcul;  c'est   que  nous  ne 
y>  saurions  être  loin  de  la  fin  de  Fem- 
»  pire  du  papisme  (27).  »  Il  ne  huX 
pas  oublier  l'une  des  raisons  qui  lai 
faisaient  croire,  que  la  rupture  du 
roi  de  France  avec  le  pape  aurait  des 
suites  très-promptes  et  très-beùreo' 
ses:  «  c'est,  disait-il  (^8),  que  les 
»  évêques  de  France  ont  déclaré  de* 
»  puis  peu ,  que ,  sous  prétexte  de  re- 
»  ligioriy   il  n'est  jamais  permis  de 
»  désobéir  au  roi.  »  Je  regarde,  ajoa- 
tait'il ,  ce  qui  est  arriué  en  ^ngU' 
terre  j  comme  une  autre  préparation 
a  cet  événement*  On  y  souffre  régner 
paisiblement  un   rot  d*  une   religion 
contraire  a  celle  de  l'état  :  c'est  que 
la  Providence  veut  accoutumer  les 
peuples  a  se  soumettre  a  des  princes 
ennemis  de  la  religion   dominante. 
Que  voilà  un  homme  heureux  à  coo' 
jecturer  I  II  ne  savait  pas  qu'au  bout 
de  deux  ans  l'Angleterre  chasserait 
son  roi  papiste,  ce  qui    serait  une 
preuve  que  la  Providence  ne  voulait 
pas  accoutumer  les  peuples  à  se  soa- 
mettine  à  un  prince  qui  ne  lût  pas  de 
«leur  religion  j  mais  plutôt  disposer  la 
nation  française  par  un  exemple  tout 
frais  et  voisin  à  désobéir  à  son  roi , 
en  cas  qu'il  changeât  de  religion.  No- 
tez que  cet  écrivain  a -compté  plu- 


(»S)  Jariea,  Accompl.  det  Propbétiet,  fom»        (97)  Lkmime,  ehap.  IX^pag.  14^  ?  '44* 
//,  cfuw.  II ,  pag.  ao  de  la  /".  édition.  Voye%  ckap.  XII  ^  pag.^^^. 

(a6)  Là  mêmef  pag.  33 ,  34.  '  ,  (iB)  Là  même ,  €hsp.  XI ,  pag,  aoS. 
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i^rs  miracles  parmi  les  causes  qui  la  cession  que  le  Tore  ■  faite  de  tant 

ont  renversé  du  trône  Jacques  II  (ag).  de  places ,  par  le  traite  de  Carlowitz , 

II  avait  donc  mal  jugé  des  intentions  en  1698.  Oublions  aussi  les  plaintes 

de  la  Providence  :  mais  laissons  celai  au^un  ministre  de  Groningue  étale 

montrons -lai    plus    directement   la  <aans  un  écrit  publié  en  t«;^oi  (34)  ,  et 

fausseté  de  ses  prophéties.  qui  montrent  que  Téglise  romaine  n'a 

Tant  s^en   faut  que  la  France  ait  point  été  affaiblie   pendant    les  dix 

rompu  avec  le  pape  entre  Pan  1690  et  dernières  années  du  aVII«.  siècle ,  et 

Fan  170T  ,  qu^au  contraire  elle  est  de-  qu'au  contraire  elle  a  opprimé  en  di- 

venue  plus  papiste.  On  sait  Tavantage  Ters  lieux  les  protestans. 

qu'Innocent  Xli  remporta  ,  en  faisant  -    Le  commencement  du  XVIII^.  siècle 


pape  contre  rarchevèque  de  Cambrai,  Jes  princes  catholiques  (35)  :  Tempe* 

en  1699.  ^^  ministre  méiue  de  Rot-  reur ,  le  roi  de  France  ,  et  le  roi  d'Es- 

terdam  a  soutenu  que  c'est  une  bulle  pagne ,  lui  font  leur  cour  a  qui  mienx 

?ui  ruine  absolument  les  libertés  de  mieux.  Il  est  vrai  que  les  plus  puis- 

église  gallicane  (3i).  Voici ,  «  dit-  sans  états  protestans  ont  fait  une  li- 

»  il  (32  )f  le  plus  lern)»le  coup  qui  gue  ,  mais  ils  ne  songent  à  rien  moins 

9  pouvait  être  porté  aux  libertés  de  qu'à  chagriner  la  cour  de  Rome  :  ils 

»  léglise  gallicane  :  les  voilà  renver-  ont   des  choses  à    expédier  ,    qu'ils 

»  sëes  par  une  seule  foudre.  Gerson  croient,  être  plus  pressantes;  et  s'ils 

»  et  son  apologiste  Richer,  le  jésuite  travaillent  contre  un  prince  catholi- 

»  Haimbourg  lui-même,  Gerbais ,  le  que ,  c'est  uniquement  en  farenr  d'an 

>  père  Quesnel ,  Élie  du  Pin ,  et  tous  autre  prince  catholique  :  et  en  cas  que 

>  ceax  à  qui  les  démêlés  d'Innocent  la  France  tournât  ses  armes  contre 

>  II  avec  le  roi  Louis  XIV  avaient  Rome,  ils  seraient  les  premiers  à  en- 
»  donné  le  courage^  de  lever  la  tête  Yoyer  du*  secours  au  pape.  On  ne  voit 
a  contre  les  usurpations  de  la  cour  de  donc  point  que  le  quatrième  calcul 
»  Rome ,   soBt  terrassés  :  aussi  -  bien  doive  avoir  plus  de  succès  que  les 

>  oae  tant  d'arrêts  rendus  par  la  cour  trois  autres  :  et  cependant  voilà  M« 
»  ae  parlement  pour  la  conservation  «Allix  qui ,  depuis  le  mauvais  succès 

>  des  libertés  de  l'église  gallicane  ,  de  M.  Jurieu,  s'est  mis  aux  champs 
»  tant  de  règlemens  ,  de  décisions ,  pour  annoncer  au  public  gue  l'aute- 
»  et  de  déclarations  faites  par  lecler-  christ  périra  ,  ou  l'an  1710,  ou  l'an 


edt  ajouté  :  Voici  aussi  le  plus  terri-  pnécisément  :  il  ne  se  fixe  à  aucune 
hle  cot^  qui  pouvait  être  porté  a  mes  année  ;  mais  il  croit  que  la  Babylone 
prophéties.  Je  suis  sûr  que  le  chagrin    de  l'Apocalypse  tombera  entièrement 


,  preuves 

Ks  par  Louis  XIV,  et  par  ses  pré-  firme.  Il  est  certain,  dit-il  (38)  ^  que 

hts.  Laissons  les  autres  prospérités  depuis  Van  i6ao>  les  images  et  les 

arrivées  au  papisme ,  entre  l'an  i6go ,  saints  ont  extrêmement  perdu  de  leur 

d  Pan  1700  :  ^édit  de  l'empereur  de  ç^yj^g^  d„  ykui,  dans  VépU,,  d^diaudr. 

h  Chine  ,  en  lOpa  ;  le  quatrième  ar tl-.  de  son  liVr»  intiaU/:  TEglûe  nwuiii«  pleinenniC 

de  de  la  paix  oc  RySWick  ,  en  1697  ;  cMTaîocae  d'«nli-cfar»tiaaiime.  Jl  j  parle  de 

Poppression  que  souffrent  tes  protestons  au  Pa" 

(19)  FojTM  sa  Lettre  pastorale  du  iS  défi-  latinaty  dans  le  Monbéliard  et  en  Hongrie, 

litr  16S9.  (35)  On  écrit  ceci  en  1703. 

(3e)  Kore%Uremanfue(B)deVartieUOTti>-  (36)  Fojre»  rHûtoire  des  Onvraget  dea  Sa- 

mt^etM.  Jarica,p«^.  3i6  de  son  Traité  yÊ^ns,  avrili'jmi^pag.  a34 ,  935. 


Wleriqae  tar  U  Théologie  myit.  (jj)  uicol.  Gnrtien»,  m  System.    ThcoloR. 

(3i)J«nen,  Traité  hialoriqaeaarkThédof.  PropheL  ,    cap.    XXXIIJ  ^  pag.  563,  eA<* 

ayH^BC,  OH.  XFII^  pag.  3o4.  Jmst.^  an.  170a. 

tî«)  Là  même^  pag.  3o5 ,  3e6.  (38)  Jorien,  Aficonpl.  d«a  Propli. ,  lem.  Il , 

(33)  Là  mime^  pag.  3i3.  f»^  3o,  3z. 
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crédit*  Et  Von  tronuçra  »  depuis  ce  composant  cet  ouvrage  (42)  ne  Inî  ait 
temps^là  plus  de  gens  dans  le  pa^  point  présenté  les  idées  noires  et  af- 
pisme  mime  »  qn^  otA  décrédité  ces  freiMes  qai  se  sont  offertes  à  la  plo- 
Jaux  cultes^  Qu'on  n'en  trouvera  dans  part  des'  commentateurs  de  TApoca- 
tous  les  siècles  précédons,  Deméme^  lypse.  Il  n*a  point  pris  a  la  lettre  ces 
la  tyrannifi  dupape^  depuis  ce  même  images  d'embrasement ,  de  Jeu ,  ds 
temps  f  roule  dans  une  visible  déca^  9ang  ^  de  carnage ,  que  le  Saint-Es- 
dence.  Dans  Iç  siècle  passée  les  pa-  prit  présente  «lans  le  chapitre  XVHl 
pes  s'étaient  assez  bien  reloués  du  de  1* Apocalypse  (4^)*.  Certainement  j 
coup  que  leur  a^Mt  donné  le  con-  dit-il  (44)  >  ce  ne  sont  pas  les  t^ies 
fiile  Je  Constance  *••-*.  Mais  de^  dont  Dieu  se  sert  pour  établir  son 
puis  1690, ....  la  puissance  du  pape  empire.  «  Il  ne  la  ut  pas  prendre  à  la 
est  toujours  diminuée-  ;  et  awoMtr-  »  lettre  les  termes  de  guerre  et  de 
d'huii  elle  est  dans  unçtelle  déchéan^  -»  destruction  qui  sont  employés  ici  : 
ce,qu'ellenes'enrelèverajamais(S^),  »  par  exemple  ,  que  Jésus -Christ  de 
Je  ne  m'amuse  pas  à  demander  com-  »  yait  fouler  la  cuve  de  vih  de  la  co- 
ment  ce  ministre  conciliera  ces  chosep  1»  1ère  de  Dieu  ;  qu'il  doit  donner  a 
avec  celles  qu'il  a  dites  dans  d'autres  »  manger  aux  oiseaux  la  chair  des 
livres  (4o)  :  je  m^arréte  à  cette  seule  »  rois ,  des  capitaines ,  des  forts,  des 
considération.  Les  bornes  mises  aux  »  chevaux ,  des  francs ,  des  serfs , 
faux  cultes  et  aux  prétentions  <les  pa-  »  etc.  Ce  sont  des  images  empruntées 
pes  sur  le  temporel  des  rois ,  sont  juu-  »  de  la  guerre  :  on  les  doit  entendre 
tôt  un  gage  de  la  durée  future  de  la  »  convenablement  à  la  nature  de  cette 
papauté,  t^u^une  marque  de  sa  pror  )»  guerre  spirituelle  ^ue  le  seigneor 
chaine  ruine  :  plus  un  mal  s'appro^  »  Jésus-Christ  doit  faire  à  ridolltrie, 
che  du  comble,  plus  jil  s'apimMine  de  »  à  la  superstition ,  aux  hérésies  et  à 
sa  fin  ;  il  ne  saurait  se  maintenir  long-  »  la  tyrannie  ;  c*est  â  elles  qu^il  es 
temps  dans  son  comble.  L'éncnrmité   »  veut,  et  non  pas  aux  hommes  (45). 

des  abus  a  favorisé  Luther,  qui  appa-    »  Ainsi  je  crains  bien  que  ceox- 

remment  n'eût  rien  opéré  contre  des    1»  U  ne  soient  trompés ,  qui  espèrent 
maux   médiocres.   Si  M.  Jurieu  se    i»  rendre  a  Babylon  ce  que  nous  ea 


»  degrés  de  sa  ruine.  Si  les  papes  moins  il  ne  laisse  pas  de  croire  qu'il 
»  étaient  demeurés  dans  les  termes  y  aura  beaucoup  de  sang  répandu  :  il 
»  où  ils  avaient  été  dans  les  siècles  ne  fait  que  moaifier  la  chose ,  et  cela 
»  précédens  \  s'ils  ne  se  fussent  point  est  fort  louable.  Je  pense  bien  ,  dît- 
•»  mêlés  des  a0aires  du  monde ,  pour  il  (^7)  ,  que  Dieu  permettra  le  sac  de 
»  en  di^oaer  absolument,  on  n'au-  Rome,  comme  il  a  permis  celui  de 
»  rait  peut-Mre  pas  reconnu  que  le  Jérusalem.  Je  crois  bien  encore  que 
i>  siège  romain  est  Tantechrist  :  mais  ce  grand  changement  de  religion  ne 
»  alors  cette  vérivé  devint  si  sensible,  se  fera  pas  sans  effusion  de  sang , 
»  que  toutlemonde^'en  aperçut  Ht),»  comme  d  en  arriva  dans  le  siècle  pas- 
On  peut  s'étpnner ,  peur  bien  des  rai-  se  ;  mais  comme  la  cité  de  ce  chapitre, 
sons ,  que  le  chagrin  «î^  il  était  en   et  généralement   de  V Apocalypse  , 

comprend  tout  l'empire  babylonien, 
(3i»)  Jari«n ,  kwmc^  dcf  Pro|jli. , totn.  Il,    H  ne  faut  pas  s' imaginer  que  toute 


(4o)  Duttt  son  Préserraiif  et  dans  sçn  Jan- 
•initte  coDTainca  de  Tame  sopbistî^erie^  ou  il 
nfris'hiddtm  dm  pftufer  fua  Pinvotatiùn  des 
saints  est  excessive  eneore  aujounPkui  :  et  nous  ' 
avons  eu  qu'il  se  plaint  dans  son  Traita  à»  la 
Tbéolog.  mysiki.  que  Vautorile  du  pape  a  A/ 
remise  dans  sa  premiire  splendeur  en  France. 

(4t)  Joriea ,  AccoBipL  des  Prapk. ,  <om.  //, 
vhap.y^pag.96,9^. 


(43)  Là  mfme,  dans  /'Avis  à  tous  les  Cbri* 
tiens ,  mis  à  la  lete  du  /*'.  volume ,  pmg-  5. 

(43)  Là  tnfme,  tom.  Il ,  ekap,  XII,  p^' 
9i4. 

(44)  Lk  même, 

(45)  Là  même ,  p»g'  317. 

(46)  Là  même,  pag.  918. 

(47)  Là  même,  pag.  si4i  si^> 
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celte  grande  étendue  de  pays  soit  ré' 
duàe  en  désolation» 

Tiotrt  Braunbom  nVUit  p^s  ai  pa- 
cifique. Il  voulait  qae  Tépëe  fût  !« 
piiocipal  hlstrumeDt  de  la  destruction 
de  I'aotccfarist>  Celui  qui  le  réfuta 
trouvait  mauvais  que  ces  maximet 
barbares  fussent  fondées  sur  un  livr« 
si  obscur ,  qu'on  n'avait  point  encore 
TU  deux  cooimientat^urs  protestans 
({oi  l'entendissent  de  la  niéme  maniè- 
re. Omnia  igitur  supplicia  irrogore 
jubet  (Braunoomus) ,  exurere,  carnes 
ederc ,  nullum  supplicium  nimiumpU' 
tare.  Verian  quœnam  est  ista  bajrba' 
ries  eoriim  qui  hœc  prœeipiunt ,  cUm 
ROFi  intelUgant  quia  liber  obscunssi^ 
mus  velit  ?  Cùm  eontradictionem  im- 
plicuerint ,  hoc  postremum  à  sangui" 
nàtis  et  latroeinantibus  tkeologis  ro- 
go  obtestorque  ut  ex  tôt  suorum  scr^' 
toribus  duos  ,  non  sibi  mutuo ,  nor^ 
sibi  ipsis  contradicentes ,  in  kocjudi^ 
cio  exhibeant  ;  et  deindè  qud  data 
porta  ruant  in  nostrum  sanguinem  ? 
Addo  unum  pryestent ,  qui  non  omni- 
bus aliis  eontradicat,  et  ecce  jugulu?/^ 
pnshemus  ,  non  jure  nec  merito  :  ad 
unius  emm  humuncionis  pronuncia* 
tum  meliorem  oHfis  partent  exurere  , 
dewrare ,  nec  ipsa  iniquitas  œquum 
esse  censeret  ;  sedftducid  causœ  ini- 
f^mjudicio  expenri  placet  (4^).  Le 
i^me  auteur  »  comme  on  l'a  vu  ci- 
dessus  (49)>  SI  maltraité  M.  du  Plessis, 
pour  avoir  fait  une  exhortation  au  roi 
d'An^eterre  d'attaquer  le  pape.  Il 
faut  demeurer  d'accord  que  ce  grand 
homme  s'oublia  beaucoup  dans  cette 
occasion  ,  et  que  son  zèle  prit  un  es- 
sor qui  loi  fîjt  perdre  de  vue  ce  que 
son  Ige  et  que  sa  prudence  lui  eus- 
sent nu  suggérer.  On  le  railla  et  on 
rinsipUa  cru^lemeut  (5o)  ^  et  il  ne  fut 
pas  bien  justifie'  par  M'  Kivet ,  son 
spologiste.  Si  vous  souhaite?  de  sa- 
voir quelle  fut  l'exhortation  de  ce 
pand  homme,  lisez  ces  paroles  :  «  La 
k  chose  ($i)  est^aisée,  pource  qu'elle 
*  est  meure  ,  que  Iç  jour  y  convie  , 
^  que  la  nature  même,  9ide  à  cet  en- 

>  lantement ,  que  les  destinées  ou- 

>  Tidit  le  chemin  \  Dieu  favorisant 

((8)  ContMB,  de  H«reieon'Incramenlo  »  pa§» 
S56< 
(4^  Dans  la  remarque  (B),  eUaUon  (n). 
(5o)  Fojre»   la  remarque  (F)    de  V article 

(Si)  Ceêirh-dift  I  le  âestrucUon  dtf  papis" 


>»  l'entreprîseydelaqneUeîlestauttor^ 
»  «idant ,  y  poussant  j  se  trouve  se» 
»  Jement  qui  s'j  effonoe,  qui  ose,  ^ui 
»  veuille.  Ce  ne  sera  point  en  vain, 

V  poi^  qu'après  tant  d'empoisonn»* 
>  mens  et  parricides  rien  ne  défaut 
9  pour  le  comble  de  sa  cruauté  y  n« 
»  reste  du  tout  rien  au  faisle  de  son 
y  impiété.  Doncques,  qu'on  j«tte  U 
»  la  plume  ,  ô  grand  roy  :  rassasié  i 
»  je  pose  ici  la  mienne.  Cet  aage  dar 
»  mande  d'autres  inceurs.  U  faut  dor 
«  resnavant  d'autres  armes.  Que  de 
a»  la  Bretagne  sorte  un  autre  Constan- 

V  tin  pour  au  pont  Milvien  fouler  œ 
»  Maxence ,,  cet  autre  Pharaon  ,  et  le 
»  ruiner  du  tout.  Qu'il  oonfirme  les 
»  prinees  et  peuples  irrésolus ,  qu'il 
»  unisse  ceux  qui  sont  partialisés  ^ 
n  qu'il  ramasse  ceux  qui  sont  en  dés«- 
»  ordre.  Delà ,  les  Alpes  le  portent 
»  au  col,  le  Pd  se  fendant  He  son  gré» 
»  TAppennin  lui  faisant  place ,  plop 
»  sieurs  aocourans  au.  signal  de  la  li« 
»  berté ,  les  autres  attendans  l'évé- 
»  nement ,  qu'il  conduise  ses  troupes 
3»  droit  à  Rome  ,  jamais  en  vain  as- 
»  saillie.  Qui  doute  qu'au  son  des  trom» 
»  nettes  ,  les  costaux  ne  s'abaissent , 
»  les  murailles  ne  tombent ,  lechas- 
»  tçau  Saint-Ange  Biesme(^)?  Pour- 
»  suive  ce  sévère  exacteur  des  juge* 
%  mens  de  Dieu,  et  arrachant  les  fou- 
»  dres  au  Jupiter  du  Capitole  ,  qu'il 
»  le  jette  hors  du  siège ,  sans  espé^^ 
»  ranca  d'y  rentrer.  Qu'il  abysma 
»  Babjrlon  comme  une  meule ,  sans 
»  que  jamais  elle  paroisse  ,  le  Tybre 
a  regorgeant ,  et  l'enfer  mesme  se 
»  desbcHrdant.  Jâ  n'advienne ,  è  roy 
»  très-puissant ,  qile  vous  enduriez 
»  que  cette  louante  vous  s<Ht  ravie  ^ 
»  que  vous  vueilliez  qu'elle  soit  gar^ 
»  dée  è  un  autre ,  que  vous  n'aimiea 
M  mieux  l'acheter  au  prix  de  votre 
)»  sang ,  de  votre  vie ,  de  ce  qui  vous 
»  est  encor  plus  cher  I  Mais,. toi,  Dieu 
»  étemel ,  da  l'intéresi  de  la  gloire 
a  duquel  s'agit  ici  proprement ,  sans 
»  l'aide  duquel  sont  vains  nos  désirs, 
»  nos  soupirs ,  nos  efforts,  éveille-toi, 
»  lève-toi ,  revets-toi  de  force  et  de 
»  justice  comme  d'un  halecret.  Ap* 
»  pelle  ton  serviteur  par  son  nom  » 
»  pren  ton  oinct  par  la  main ,  mar- 
»  cbe  devant  sa  race.  Oue  les  costaux 
»  soient  applanis ,  que  les  montagnes 
»  s'afaissent ,  que  les  fleuves  se  tariS^ 

(*)  Moles  ncoap*  Hadrïàm. 
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»  cho  tombe  par  Fesprit  de  sa  bou-  »  Bretagne  tend  à  ce  but ,  et  ne  lai 

»  che,  et  la  présence  dHcelui.  Et  moi^  »  met  autre  chose  devant  les  yeux 

»  quoique  aesjâ  plus  que  sexagénai-  »  que  cette  prophétie  ,  de  laquelle 

D  re,  que  je  me  tienne  ferme  à  son  »  raccomplissement  est  en   la  yeil- 

»  flanc,  que  ie  despouille  ma  vieil*  »  le  (55).»  L'avocat  et  le  client  étaient 

»  lesse  entre  les  destroits  et  rochers  dans  une  même  illusion  :  ils  croyaient 

3»  des  Alpes ,  que  je  me  trouve  des  que  Theure  de  Taccomplissement  des 

»  premiers  à  la  charee  ,  qu*entre  les  prophéties  était  à  la  porte  ;  aue  le 

»  triomphes,  Fange  chantant  devant,  fruit  était  mûr  et  prêt  à  cueillir.  Qs 

D  je  redouble  ces    mots  ,   elle   est  le  souhaitaient,  et,  à  cause  de  cela , 

»  CHEOTB  ;  que  tout  plongé  en  cette  ils  le  croyaient. 

»  saincte  liesse  au  bord  deTÉtejnelle,         Credimmf  an  qui  amant  ipsi   sUn  somma 

»  ravi  je  finisse  mes  jours  !  Cepen-  jlnguiu{56)7 

»  dant ,  roi  sérénissime ,  Dieu  très-    L'avocat  était  le  plus  inexcusable  , 

»  bon  et  très-grand ,  qui  vous  a  mis      ^^^^      ,.j  ^^^^       j.^^  j^^  réflexion» 

a>  à  part  pour  1  entreprise  d  une  si    ^^^  ^^^  ^j^^^^  ^^^^it      i„t  ^^^^  j^. 

»  sainte  guerre      vous  conserve   en    ;j^^^  j^^  ^  ^^^^^(  ^^^^         j^^ 

2>  santé  et  sûreté  contre  vos  ennemis    adversaires  de  M.  du  Plessis  considé- 

ai  à  son  Eglise  ,  a  votre  royaume  ,   à    ^^^^^^  ^^^   .  j^^^  dédicatoire  au  roi 

9  tous  les  fidèles.  Amen  (5a).  »  Jacques  comme  l'action  d'un  boute- 

André  Rivet ,  qui  e lait  alors  minis-    ^^^      •  ^^^^^^^  j^^^^^r  ç„  France  les 

tre  de  Thouars,  pubha  (53)  une  Z)e-    ^^^J  estrangères  ,  qui  ne  respirait 

fense  ^  deux  epUres  et  de  la  pre-   ^^^ouf  quejeu  et  sang ,  qu'une  conr 

face  du  lit^re  de  M.  du  Plessis  ,.^.  j^^-^^  unix^erselU ,  qui  ne  t^ouloU  es- 

contre  UscaviUaUons  et  calommes  de  -"p^rener  le  sang  du  berceau  ,  ni  U 

Pelletier  et  du  Brar.1!it  me  dt^^       ^,«  innocente  qui  V allaictoit  (B'j)  ; 

dezpassilfaUutquflentreprîtlapolo-    ^^       vj^  s'étaient  vantés  d'estre  cent 

gie  du  passage  que  je  viens  de  rappor-         ^J.  ^^     obligez  de  maintenir,  au 

ter  :  il  n'y  a  personne  qui  ne  simar   ^        ^  ^^  ^.^^  j,^^^j^^^^^  du  paye  ; 

gine  que  ce  fut  1  un  des  endroits  oui    ^  v^^^  ^^^.^^^        j^  ^„  ^^  trahchant 

ouvrirent  le  plus  beau  champ  de  de-    ^  ^^^  ^.^^     ^^  ^^j^  ressouvenir 

clamation  aux  advewaires  <fe  M.  du    j^   ^^   Croisade,  et  des  Simons  dç 

Plessis.  On  leur   repliciua  (  54  )  q"e    Montfort,  et  des  sieurs  de  Beaumont, 

saint  Jean  ayant  prophétise  que  les    ^^      -^^-^  ^^  marfrrYî  à  ceux  qui  mour- 

mômes  pnnces  qui   auraient  donne    ^^r  ^^  ^^  ^^  ^^^^^^  (  58  )  ;  et  qu'ils 

leur  puissance  a  Ta  bête  seraient  ceux    ^^^j^^^  j^^j^^^        quiconque  en  ueut 

qui  la jaugeraient  et  la  brûleraient ,    ^^  g„  ^^^^  ^^^  catholiques,  et 

il  ne  fallait ^a*  .m)u».er  e«rfl/ig<^  «  les         rr  ^^^^  ^„^^.    ^^^  ^^  ^(59). 

protestans  les  exhortaient  a  lexecu-    J^j^,  ^^^^^    ,^3         suffisant  pour  dés- 

tion  de  cet  oracle  ;  s  ils  s  adressaient    ^j^^^^^  M.  Rivet  dé   l'opinion   qu'on 

aux  princes  auxquels  Dieu  avait  dtja    ^^^  ^  ^^  ^^^ji^  j^  j^  ^1,^^^  j^  papisme. 

«ouc^  te  cœur ,  afin  qu  a  leur  exem.    L'expédition  conseillée  au  roi  Jacques 

pie  ils  attirassent  les  autres  a  l  exe-    ^,g^^         ^^^-^^     ^.^  mtWte  en  feu 

cution  de  ce  jugement  de  Dieu  contre    toute  TEurope  ,  et  à  y  faire  répandre 

lapadlarde;   et  s  ils  leur  cnaient,    ^^  ^^.^  ^^  sang.  Tous  les  princes 

ayres  la  x^ix  du  ciel ,  Rendez-lui  au    catholiqSesse  seraient  confédérés  pour 

double  ainsi  qn  eUe  vous  a  fait  :  et  lui    j^  n,ai„{ien  de  leur  religion  :  et  il  nV 

payez  au  douHe  selon  ses  œuvres  :  et   ^^^jj  ^^^^^^  apparence  que  le  succe's 

(5a)  Da  PleMJ.,  éptlre  dédicatoire  de  Védi-  ^*v  Apocalypse  ,  ehap.  XVm ,  vs.  6. 

UonUume  du  My.lère  d  Imqu.te  J*  m*  sers  de  ^  ^    RWet,  Défense,  etc.  ,de  U  préface,  elc, 

tédttton  française  de  cet  endroit  faite  par  Ri'  v"** /"*'*•»*'*  *       »          »           r            i        » 

'fe'»  P<V    94  «*  smv.de  la  Défeofè  de»  deux  ^^^'^'^    ....  „  ,       ,,,,»              » 

épîtrcB  et  de  la  préface  de  ce  livre  de  M.  du  (56)  Vjrgibi  tclog.  Vlll,  vs.  io8. 

Plessis.  (57)  Aivet,  Dérense   de  U   préface,  etc., 

(53)  A  Saumur^  en  i6ia  ,  in-S».  pag.  96. 

<54)  Rirel ,  Défense  de  la  préface  ,  etc. ,  da  (58)  Là  mime,  pag.  g?. 

My»tare  4'Iniquité ,  «hup,  V^  pag.  gS..  (5q)  La  mime  ,  pag.  190. 
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je  cette  furieoM  goerrelearfftt  plus   extrêmement  brav«  ;  et  ,  com- 

LZVoérale  de  touT ?eV,5ut,'t;  ^  "^'^  ''  P^i*  ^e  Vervins  il  ne 

honore  les    plus  exécrables   d'une  trouvait  point  d  occupation  en 

goerre  de  religion ,  étaient  la  seule  France  pour    sa   bravoure ,    il 

chose  qui  pût  paraître  certaine.  Or  ,  passa  en  Hollande  avec  quelques^ 

rnC.ê-aw%t"m:rSt  -valie»  franç«s,  et  y  obtint 

ne  donne  lieu  aux  reproches  d'inhu-  «»«  compagnie  de  cavalerie  (a). 

manitë  et  de  barbarie  qui  furent  faits  Son  lieutenant  eut  le  malheur  de 

i  M.  du  Plessis.  Son  apologiste  ne  Ta  se  laisser  battre  par  un  parti  de 

point  tiré  d'affaire  sur  cet  artide  :  la  garnison  de  Bois-le-DlK ,  plus 
toutes  ses  réponses  sont  vagues  et  il-  ^  g»*"**»^"  »*^  ■"  *«-  »^*^i*^ ,  |f*«» 
Inioires.  laible  en  nombre  que  ce! m  qu  11 

On  ne  pourra  {amais  exhorter  légi-  commandait.  Il  fut  pris  lui^mé- 
timement  les  princes  non-catholiques  nie,  et  conduit  à  Dois-le-Duc, 
à  faire  \a  guerre  au  pape,  que  loi^-    ^,  ^^   .,  ^^  j     ^  capitaine, 

que  ses  sectateurs  seront  en  si  petit  ^"  "  ^wy**  «  ov»*  v«> ».•.»•«%., 
nombre  qu'on  aura  sujet  de  croire  ponr  le  prier  de  travailler  a  sa 
que,  sans  effusion  de  sang,  on  le  con-  liberté  ;  mais  son  capitaine  lui  fit 
traindra  ou  à  renoncer  au  papat ,  ou  réponse,  qu'il  ne  voulait  plus 
a  se  retirer  avec  passe-port  dans  quel-        *  * .  *  i*     - 

TKcoin  de  l'Afrique  ;  mais  penàant  «Connaître  jwur  ses  cavaliers 
que  les  catholiques  et  les  non-catho-  u^  gens  qui  s  étaient  laisse  bat- 
liques  de  l'Europe  seront  dans  l'état  tre  par  un  plus  petit  nombre  de 
où  ils  étaient  lorsque  M.  du  Plessis  Flamands,  au  lieu  de  les  vaincre 
pablia  son  livre ,  et  ou  ils  sont  en-  j  m       9  ^  uj.  '      *, 

cm  au  commencement  du  XVffl*.   ^^^^  *1»  "^  «'^ssent  cte  que  Vingt 
lièdc,  c'est  vouloir  introduire  le  car»   contre  quarante,  comme  il  s  or- 
nage  et  le  massacre  partout ,  que  de   frait  de  faire  en  toute  rencontre 
parler  d'accomplir  les  prophéties.  Les    fj^\     Cette  lettre  ayant  été  lue. 
ooTTages  sur  ces  oracles  de  saint  Jean       11  .  '^   1 

■ont  &  l'huile  au  feu  :  ils  ne  ser-  ^^^^^  ]*  coutume  par  le  gouver- 
T«nt  qu'à  inviter  son  ennemi ,  oui  Bcur  de  la  place  (b) ,  avant  que 
a'est  déjà  que  trop  en  colère,  et  à  lui  d'être  donnée  au  prisonnier  , 
fournir  cette  excuse  de  ses  persécu-  ^^  gj  chobuante  ,  que  le  com- 
tions ,  que  pour  prévenir  sa  ruine ,  il    *        j      xj  a-j      t>'1-. 

est  oblige  de  travailler  à  celle  des  pro-  mandant  du  parti  de  J5ois-le- 
testans,  qui  ne  cessent  de  prédire    Duc  écrivit  tout  aussitôt  à  Sreau- 

Su'Osera  exterminé  bientôt  par  l'épée    té  ,  pour  lui  offrir  le  combat  en 
es  mêmes  princes  oui  ont  autrefois    nombre  égal.  Sa  proposition  fut 
adoré  la  bête  (60).  Si  quelque  chose    ^,  ,^,  *-*^j       i.^,^ 

peut  énerver  une  telle  excusé ,  c'est  trea^agreable ;  mais,  de  chaque 
que  ceux  qui  ont  en  main  l'autorité   c6te,  les  supérieurs 


„  ,^   ,,                     .     ^     ,  T  On  convint  de  se  battre  à  cheval 

^)Conjére%  avec  ceci  ee  qui  êst  dans  le  Joar-  .              .                      .             •       «.     J 

mi  de  TtiTonx,  juiiut  «<  août  x^oi ,  pag-  6* ,  Vingt  -  deux  COU  tre  Vingt-  cLeux 

mon  d'jmsurdam.  (Q  ,  le  5  de  févHer  1 6oo.  Br^auté^ 

BRE  AU  T  É  (  Charles  *  de  ) ,  aurait  voulu  que  le  gowrcrneur 

geatilhomme  du  pays  de  Caux  en  de  Bois-le-Duc  se  fàt  mis  à  la 

liormandie ,  West  rendu  célèbre  tête  des  Flamands  ;  m^ais  l'archi'^ 

par  un  duel  oii  il  périt.  Il  était  , .  „.         ...  ^^•,«.         ,^^ 

*  Son  nom ,  dit  Lederc ,  4Uit  Pierre ,  «t  (6)  //  s'apoelait  Antoine  Schetz ,  seigneur 

un  p«  Ghaii».  ife  Gro^^iiiaonc, 


,,8  BREAUTÉ. 

duc  Albert  ne  lè  voulut  pas  qui  s'ei;i  alla  tout  aussitôt  au  Pajs« 
permettre.  Le  chef  fut  le  lieute^  Êas,  afiu  de  venger  cette  mort, 
uant  de  la  compagnie  du  gou-  Pour  cet  effet  il  appela  en^uel 
Verneur  ,  ce  Gérard  Abraham  \e  gouverneur  de  Boi»-le-Duc; 
qui  avait  battu  le  parti.  Cethom-  mais  la  même  raison  qui  empé- 
me  fit  sayoifspar  un  trompette ,  eha  ce  gouverneur  de  se  trouver 
que  ses  gens  avaient  juré  de  ne  au  premier  combat ,  le  dispensa 
élire  quartier  à  personne^  attend  encore  de  celui-ci.  Les  vain- 
du  qu'ils  entraient  dans  ce  com<*  queurs ,  au  nombre  de  dix-huit, 
bat  beaucoup  plus  pour  défendre  parmi  lesquels  il  y  avait  quatre 
la  cause  de  leur  prince,  et  délie  blessés,  furent  reçus  dans  Bois- 
de  la  religion  catholique,  que  le-Duc  avec  les  acclamations  de 
pour  rintérêt  de  leur  propre  toute  la  ville.  C'est  ainsi  que  les 
honneur  (D).  Lui  et  son  frère,  historiens  du  parti  d'Espagne,  au 
et  quatre  antres ,  ccoaunencërent  nombre  desquels  on  doit  mettre 
le  combat  contre  Breauté  lui  celui  que  je  cite  (c) ,  racontent 
sixième;  les  autres  s'attachèrent  la  chose;  mais  on  ne  leur  passe 
diacun  à  son  homme.  Breauté  point  toutes  les  parties  de  leur 
tua  Gérard  i  le  frèi:e  de  celui-<;i,  narration  (I).  C'a  toujours  été  la 
et  deux  autres,  furent  aussi  tués  ;  destinée,  de  ces  duels  :  oâ  en 
un  cinquième  fut  si  blessé ,  qu'il  conte  toujours  lé  succès  et  les 
mourut  de  ses  blessures  quelques  circonstances  en  plusieurs  ma- 
jeurs après*  Mais  voilà  toute  la  nières.  Breauté  avait  épousé  la 
perte  des  Flamands  ;  celle  de  Tan-  fiUe  de  Nicolas  de  Harlai-Sancv , 
tre  parti  fut  bien  plus  fuûeste  ;  de  laquelle  il  laissa  un  fils.  C  é- 
car  toute  la  valeur  de  Breauté  tait  une  femme  égalemient  belle 
(c)  n'empêcha  point  que  ses  cens  et  vertueuse,  qui  n'avait  guère 
ne^fîissent  battus  avec  la  dernière  plus  de  vingt  ans.  Ell(ï  se  vit  re- 
honte (E).  Il  en  demeura  qua**  cherchée  en  mariage  de  divers 
torze  sur  la  place ,  et  des  huit  endroits ,  et  ne  laissa  pas  de  dire 
qui  prU-ent  la  fuite,  il  y  en  eut  adieu  aux  plaisirs  du  monde,  et 


demandèrent  en  vain  la  vie  sous  ment.  On  dit  que  leur  fils  ,  vou-   ^ 

la    promesse    d'une   très-«bonne  latit  venger  la  mort  de  son  père,    i 

rançon   :  On  fut  sourd  à  tout  fit  appeler  pendant  le  siège  de    ^ 

cela  (H).  Son  corps  ^  blessé  en  Breda  le  nouveau  lieutenant  du 

treBte«-six  endroits ,  fut  porté  k  gouverneur  de  Bois-le-Duc ,  et 

Dort ,  et  peint  d'auprès  le  naturel,  qu'il  périt  dans  ce  duel  (g).  Je  ne 
afin  que  eette  pcmture  fiit  en-*> 

TOjée  en  son  pays.  Elle  irrita  de  c^^t  mppanmment  ùm  fàutt  â'impte$$ioH 

Idleserte  1«  .mis  «  les  pàren»  ^ri^g^iT^r ''""^""  """' 

eu  défunt,  qu  il  y  en  eût  un  {d)  («)  fy  aa^uIo  GdHncaib  dé  deilo  Mig , 

kb.  XII,  pag-i  5iy  etfeq. ,  edU,  Norimàvg» 

(c)  /l  eut  deux  ou  tiHne  dùvitttX  tués  sous  (/*)  Ex  Thuan.  ;  lib.  CXXIF ,  pag.  900. 

^B^*  C^)  Hitt.  de  l'àrchiduc  Alliert,  imprimé* 

{d)   Gallucci    rappelle    HocTiacurtÎM  ?  à  Cologne  eni6^  ^  pag,  S^i^. 
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saurais  dire   si  un  marquis  de  {C)OnréglaUconih(adeuinet'deux 

Breauté,  tue  au  si^e  dArras.  contre  vingt-deux. "^  J'ai  «amie  pire 

1'..  .64o,  éuit  issuâ  duelliste,  ^^iiriûirx^'.^ràt'r^ 

(A)  n  offrit,  dans  une  lettm,  de  [•  »»»]»•  ^  f«  çomkatttiis.  (Fa 
vaincre  les  Flamands  vingt  contm  troure  dans  iiiie  hutoire  de  Tarchiduo 
miamnte  ,  en  toufe  rencontre]  M.  de  ^l  ,'  '  impraiée  à  Cologne  enp  i6q3 
Thoa  dit  que  les  écrivains  partisan»  )^\'  ^  ^^  ^  ^^^  T^  sortirent  de 
delà  Hollfade  n'attribuent  point  la  »o"-w-I>"«  contre  Breaot^ ;  iîè  ne 
cause  de  la  querelle  à  la  lettre  écrite  «on*  qw«  «ngt^  1  antoar  nom  apprend 
par  Breaut^  à  son  Keutenant ,  mais  à  V»  "  *  jn  ces  noms  sur  le. tableau  de 
quelqaeB  faux  rapports  :  ils  veulent  f?  «onab»*-  CVst  donc  «ne  preuve  au- 
qac  ce  soit  Grobbendonc  lui-même  ^n^^.q"»  •  et  néanmoins  il  la  oontre- 
qai  ait  offert  le  combat ,  après  avoir  ^"' /«»-»«»« ,  car  il  dit,  dan»  la  page 
oui  dire ,  par  le  moyen  de  ces  faux  ^^^  »  ^^^  ^  trompette  de  Briauté 
rapports  ,  que  Breauté  médisait  des  f^^  ^®°"  ^^*^  «"^  Belges  ,  h  Bois* 
troupes  flamandes  (i).  Plusieurs  écri-  'f'^^  »  que  son  makre  les  attendait 
vain»  français  {  a  )  soutiennent  que  *"*  ^i^-unième ,  Grobendénok  eewt- 
Breaoté  ne  se  porta  au  défi  qu'après  J^<^  **  "'*  '^fi^  réformé  y  nommé 
avoir  ouï  dire  quelques  paroles  de  '  ^jP*««  »  f  «*'*'  /"*  ««  ehevtU  dans 
mépris,  tant  de  sa  personne  que  de  ***'*  éeurte ,  et  qu'il  se  joignû  auâc 
sa  nation,  proférées  par  Leketbitkem  *'"^  atores ,  oici  étaient  prête  k  men- 
(3).  C'était  celai  qui  avait  battu  le  îf  ^  ^r^'  ^?  ▼«'«^  ^^^^  vingt-nn. 
lieutenant.  "  ^^^^^  °>^»  dans,  la  page  33 1 ,  que 

(B)  On  lui  ojnt  le  combat  en  nom-  ^''>^J^^  convemadese  battre  dhc^ 
ht  égal,....  Les  supérieurs  eurent  de  'S'^f  ^^^^^„»'^fi  '~"*  ^««  ^^ 
làpeine  à  rconsentir.^  Selon  lemé-  ^ranoats  ' MoUandâiÈ  rompirent  la 
«ne  M.  de  Thon ,  le  prince  Maurice  <^?«««««>»  »  f f,  q»  »*«  «trérent  au 
^léooiiseiila  le  mieux  qu'il  put  ce  duel  :  ^^'"f  debatadle  aunombrede  vingt  : 
il  représenta  à  Breauté  qo'U  n'élail  V^  ^  lieutenant  de  Grobendenek 
pis  de  la  bieaséance  qu'an  eentilhom-  *?"*  *."  i^*««<^  «"«je  ses  dis^huit 
me  de  sa  qualité  ,  qui  pouvait  se  si-  <»^'»P»<?«*  f  '«  /^f  ^««^  <fe  cette  su- 
goaler  dans  des  occasions  plus  glo-  /'«î***'^  /  «»  q".*P''*»  *«***?"»« 
rieuses,  se  commît  avec  de  simples  q?on  l"i«n  fit  ,.ilenvoyaite>e  àl'É- 
soldats  (4)  ,  on  même  avec  des  perfi-  P"''  ^^T  ^«"^"^  J<»>»<*ï«  î  q««  1  fP^n* 
des  qui  avaient  été  les  auteurs ^e  la  ^^^'P"™* ',;**  ^",?,  ^  ^"*  *^  q"»  P!^ 
trahison  de  Oertnidenberg.  Il  enten-  ^'^«»««-  E»  joilà  donc  vinat  seule- 
dait  par  là  Gërard  Abrafiam  et  son  f  !?*'  ^**  •«^ur  a  très-peu  d'e»rti- 
frère  Aàtoine  (5):  mais  le  prince  T*5  car  dans  la  page  laS,  il  dé- 
Maurice eût  beaucoup  mieux  fait  d'in-  ***^*  9?*  **  futdeUmuné  qu  on  se  hoir 
ierposer  son  autorité ,  et  non  pas  ses  ^  duc-^uf contre  diX'neuf;ek^ae 
remontrances.  L'archiduc  Albert  fut  f '^«««*»  «  ««  wte  de  duc-neuf  em^tt- 
très-louable  de  ne  vouloir  pas  permet-  ^rs,...,^rew:Mra  le  lumtenant  de 
tre  que  Grobbcndonc  fît  ce  coup  de  ^^^'^  a  U  t^  de  dix^uf 
gladiateur.  neiges.  Ce  que  je  m'en  vais  tonchar 

est  encore  moins  exact.  H  dit ,  dans 

(OTbaan.,  Ub.  CXXIV,  pag.^où.  la  nase  ia6,  que  la  jote  cfn'enrent 

(s)  p'a4iaiguer ,  UMg«  da  d«ei ,  eJuip.  XX ,  Ics  acriflattdaisdela  prise  dufort  Ssint- 

Î2  lfo*?!!^"r£''"?''"^*r**''  r*';''^'*  André,  ie  onzième. m«   1600..;. /u« 

Vitjrez  ci-dessiuu  là  ptutage  es  d'X'^iuk  k  Ut  rabattue  par  une  aventure  qm  mente 

remarque  (f).  d'être  à  la  tête  du.  seizième  siècle  , 

(3)  D*Âadig«ier,  Uuge  du  Do«l ,  ptf^.  843.  savoir  par  le  combat  de  ^nai<<^^  qui 

i-i^ïff^S-^'"  *"  ^''*^*,"^  '~'^**^-  ■?»""•»  se  donna  le  cinquième  février  mil  six 

!t''J^''JL^n.3?o^7'r/^^^  5f  «'•  J? -^  douiL  pointyU  n'ait  pris 

iMucttâHi  «itf  cai^a/f  rre.  lan  loao  poiu*  Jr  i***.  de  ce  seitiènte 

(5)  Gtrardus  et  Antomus  AhràhufnifrMreu  siècle  :  et  qu'ainsi  il  n'ait  fait  deilx 

Lecierhùkemvfgbdica.'ïhu^xL.lib.CXXtr,  fautes.  Car,  iM'an  1600  fttt  Ic  der- 

V«g.  gw.  Lecieiéeatken^  e'etl-k-dire ,  friand  *  ."'"^'  »  ,*^*  »    *  .  *  ««  *mv«  *«f»  »ç  ««> 

«»rceM,o«,ea««**«\ff«,i««,«.pili.riiif;  "^«'' »  ««^  «o**  *«  premier  du  siècle  i 

<Uit  le  nom  de  guerre  de  cet  Abraham,  (6)  A  la  pag,  33i  »  333. 
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a<».  s'il  ëtaitle  premier,  ce  serait  du  auasi  tout  au  second  effort,   et  le 

XVII*.  siècle.  laissèrent ,  lui  quatrième ,  au  T/iilieu 

(D)  Les  Flamands.,,,  dirent  qu'ils  de  quinze,  qui  outre  V avantage  du 
y  combattaient  plus  pour...  ,  la  reli-  nombre  avaient  encore  celui  des  armes 
gion  catholique ,  que  pour  leur  pro^  (  9  ).  On  verra  la  suite  de  ce  passage 
pre  honneur,  ]  Voilà  comment  la  r6-  dans  la  remarque  (I). 

ligioB  se  fourre  partout.  Qu'avait-elle  (F).  Trois  des  siens  moururent  de 

à  faire  dans  les  boutades  ou  dans  les  leurs  blessures."]  L'anonyme  ,  qui  a 

fanittonnades  d'un  particulier  ?  G'ë-  publie    une    Histoire   de    l'archiduc 

tait  dans  le  vrai  une  querelle  de  duel-  Albert ,  assure  que  tous  les  Français 

liste ,  pour  la   vaine  réputation   de  furent  tués  ,  a  la  réserve  de  trois 

bravoure  :  néanmoins  on  eut  l'adresse  fuyards  ,  qm  furent  pendus  en  Hol- 

dans  Bois-le-Duc  d'y  intéresser  l'Égli-  lande  (lo).  Que  de  variations  !  l'au- 

se.  On  y  métamorphosa  Breâuté  en  un  teur  anonyme  des  Mémoires  de  M.  L. 

nouveau  Goliath,  qui  insultait  le  peu-  C.  D.  R. ,   imprimés  à  la  Haye  l'an 

pie  de  Dieu  :  ceux  qui  le  vaincraient  1687  ,  multiplie  les  brouilleries  et  les 

seraient   presque    comme   David  les  menteries(ii). 

joints  du  Seigneur.  On  prit  soin  de  les  (G)  Lui  et  un  de  ses  parens  furent 

munir  du  pain  des  forts  (7).  On  ne  blessés  a  mort  "]  Cela  réfute  la  pau» 

les  envoya  au  champ  de  bataille  que  vreté  qui  a  été  débitée  par  cet  ano- 

J>ien  confessés  et  communies  :  les  do-  nyme,  que  les  coups  d'épée  ne  firent 

minicains  employèrent  toutes  leurs  ma-  Ti^n  à  Briauté,  parce  qu'il  était  charr 

chines  pour  leur  augmenter  le  cou-  nté.   Ce  fut  la  raison  pourquoi  on 

rage.  Au  reste,  le  conseil  de  conscien-  l'assomma  sur  le  pont-levis  de  la  porte 

cade  l'archiduc  trouva  bon  que  son  de  Bois-le-Duc,  a  grands  coups  de 

altesse  consentit  à  ce  duel  (8).  Mais  f^t  de  pistolet  (11).    Cet   auteur  se 

qui  n'admirera  la  raison  qui  fit  que  contredit  lui-même  ;    car   il    assure 

les  combattansde  Bois-le-Duc  s'eoga-  <laus  la  page  lao,  qu'on  brdla  la  tête 

Hèrent  par  serment  à  ne  donner  au-  à  Briauté ,   at^ant  qu'il  mît  le  pied 

cun  quartier?    Ils  s'y  engagèrent  à  dans  la  t'ille(i3), 

cause  qu'ils  prétendirent  combattre  (H)  Il  demanda  la  uie ,  sous  pvo- 

pour  la  religion  ;  et  c'est  cela  même  messe  de  rançon.  On  fut  sourd  a  tout 

qui  devait  leur  laisser  quelques  restes  cela.  ]  Presque   tous  les   historiens 

d'humanité.  qui   ne  sont  pas  dans  les  intérêts  des 

(E)  Toute  la  valeur  de  Breauté  Espagnols ,  disent  que  la  rançon  que 
n'empêcha  pas  que  son  parti  ne  fvtt  Breauté  offrit  fut  acceptée  ,  etquoa 
battu  avec  la  dernière  honte.]  Rap-  l'amena  vivant  à  Bois-le-Duc;  mais 
portons  les  paroles  d'un  auteur  qui  a  4ue  le  gouverneur,  fâché  de  la  perte 
écrit  d«  l'usage  du  duel  :  Les  deux  clés  deux  frères,  rabroua  si  rudement 
chefs  s'étaient  signalés  pour  s'entre^  leurs  camarades,  decequ'ilsn'ayaient 
connaître  ,  Briauté  aune  grakde  point  vengé  cette  mort  par  celle  da 
plume  blanche ,  et  Lekerbitkem  d'une  prisonnier ,  qu'ils  le  tuèrent  tout  aussi- 
rouge»  yoici  donc  Briauté ,  qui  af-  tôt  en  sa  présence.  Voilà  comment 
fronte  son  ennemi ,  lui  donne  du  pis'  M.  de  Thou  témoigne  que  les  écii- 

tolet  dedans  la  visière ,  le  tue,  et  en-  vains  du  parti  des  Hollandais  racon- 
fonce  ses  gens  de  telle  furie  qu'il  en  taient  la  chose.  D^Audiguier,  et  Cayet 
demeura  cinq  de  morts  sur  la  place,  passent  plus  avant  :  ils  disent  que 
■dont  le  frère  de  Lekerbàkem  en  fut  Grobbendonc  n'eut  pas  plus  tôt  lancé 
un»  Mais  Briauté  fut  mal  assisté,  sa  censure,  que  l'on  poignarda  Breau- 
té. De  ces  cinq  qui  furent  tués  h  té  et  son  cousin.  Bouteroue  va  encore 
la  première  charge,  les  deux  mou-  .  v  «,.  ^.  .  „  ,  ,  .  ,  ^^' 
rurent  A  sa  main  propre  ,  qui  fait  .If.  ^'^î'^T^^  t'j^nu'i^l^.'^J^'. 
voir  que  si  ses  anus  eussent  Jatt  de  mime, 
comme  lui,  il  n'avait  pas  d'ennemis  {10)  Pag.  ii^. 
à  demi  pour  eux.  a®.  Ils  s'enfuirent  ^*'^  Mémoire»  de  M.  L.  C.  D.  R. ,  pag.  164. 

'^  (la)  Histoire    de    l'Arcbiduc   Albert ,  pas. 
33a. 

(7)HiBloife  de   rerchiducAlbert,  |Jn^.33o,  (li)  Cesi-à-dire  ,  ifu'on  bU  tira  un  coup  de 

fl\,\.               o,  pi^l«i  à  Uiêle,Vci]f«%  la  même  phrase  i  pas  ^ 

.{9}  Lttmeme,pag,iiQ,  içfi. 
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plus  loin  :  il  dit  que  ce  gouverneur    autres.  Peut-être  se  contenta-t-on  de 
ordonna  expressément  que  Ton  tuât   dire  que  de  part  et  d^aiitre  on  yien- 
de  iang-froid  les  quatre  prisonniers    drait  armé  comme  à  Tordinaire  :  si 
que    Ton    amenait  ,    dont    Breautë   donc  cVût  été  *la   coutume  des  Fia* 
était  un.    Grotius  se    contente   de    mands  de  porter  Fépée ,  le  pistolet  et 
dire  comme  une  chose  certaine ,  que   la  carabine ,  et  si  c^eût  été  la  coutume 
Breauté  avait  déjà  iparché  beaucoup ,    des  Français  de  ne  porter  que  le  pis- 
lorsque  des  gens  envoyés  de  6ois-le-    tolet  et  Tépée ,  les  Flamands  n^eussent 
Dacle  tuèrent  de  trente  coups.  Pepi*   pas  agi  de  mauvaise  foi,  les  Français 
^se  vitam  Galli  asseyerant,    con-   auraient  été  seuls  blâmables  :  ils  au- 
ira  Brahanti prœdictum  ne  victi  aliud   raient  éjté  assez  étourdis  pour  ne  point 
quhm  mortem  expectorent.  Certè  jam    faire  spécifier  le  nombre  et  la  qualité 
multàm  captiuus  processerat  ,    chm   des  armes    qu^on  emploierait.   Mais 
musi  ex  urbe  orantem  ut  saltem  ar-   encore  que  la  bonne  foi  des  Flamands 
moto  et  tanquam  uiro  occumhere  lice^    ne  reçût  aucune  atteinte,  il  serait  du 
net ,  iriginta  uulnerU>us  conficiunt ,    moins  certain  que  leur  victoire  ne  se- 
digno  prohrosis    hominihus  facino-   rait  nullement  glorieuse.  Quoi  quHl  en 
re(i4)<  Cela   réfute    invinciblement   soit,  voici  comme  parle  de  ce  duel  un   / 
ce  que  Ton  conte  ,  qu'il  fut  tué  par    homme  qui  est  dVn  tout  autre  poids 
les  seconds  de  Leckerbeetken ,  enga-   que  d^Audignier^.  ^u  sortir  de  ce 
gés  â  cela  par  leur  serment.  Voyez  la    siège  {i%)fiit  le  duet  de   Breauté  ^ 
remarque  (D).  vingtième  ,    aîfec    le    lieutenant   de 

(!)  On  nepasse point  aux  historiens  Grohhendonck  nommé  Lekerbitken, 
espagnols  toutes  les  parties  de  leur  sur  des  injures  et  défis  entH)jrés  par 
narration.^  Cela  paratt  par  les  re-  quelques  prisonniers  :  étant  convenus 
marques  précédentes.  Mais  voici  une  du  jour  et  de  la  place  ^  Breauté  ne 
faute  d'*omission  que  Ton  ne  leur  trouvant  point  ses  gens  arrivés ,  les 
passe  pas  »  et  qui  changerait  bien  la  alla  chercher  fort  près  de  Bois-le' 
nature  du  succès,  sHl  était  vrai  qu'ils  Duc ,  et  là  les  deux  chefs  signalés 
fussent  coupables  de  cette  faute.  Il  de  panaches  blancs  et  rouges  se  choi* 
resterait  en  ce  cas-là  trés-peu  de  sirent  devant  leuf  troupe,  Breauté  tua 
gioire  aux  vainqueurs.  On  prétend  son  ennemi  d'abordée  t  ^<  ^<"*  fi^^  * 
que  le  combat  ne  se  fit  point  a  armes  qui  ayant  dépéché  son  homme  vint 
içAes ,  yu  que  les  Français  n'y  appor-  au  secours  ;  mais  les  fValons  »  ayant 
tarent  qne  Tépée  et  le  pistolet,  et  tous  des  escopettes  outre  les  pistolets  ^ 
qae  les  autres  v  apportèrent  outre  firent  leur  seconde  charge  y  à  laquelle 
cela  leurs  carabines.  Achevons  de  *  les  Français  n'ayant  que  Vépée  Jurent 
copier  le  passage  de  d'Audîguier.  renversés  ,  et  Breauté  abandonné 
Outre  ï  avantage  du  nombre  ,  ils  d'une  partie  des  siens  fut  prisonnier: 
avaient  encore  celui  des  armes  ;  et  ce  et  Gohbendonck  sachant  la  mort  des 
fut  ce  qui  trompa  les  Français  ,  qui  deux  frères  le  fit  tuer  de  sang^froid^ 
four  toutes  armes  offensives  n'avaient  Ce  gentilhomme  fut  regretté  du 
apporté  que  le  pistolet  etl'épée,  de  prince  Maurice,  qui  avait  fait  son  pou' 
voir  les  ennemis  avec  de  grandes  ca-  voir  pour  le  détourner  de  ce  cqtmmU  » 
rabines,   qu'ils  tirèrent  d'assez  loin 


pée{l5).  Il  avait  deja  dit  quils  s  en-  que  tous  deux  éuient  également  éermiat  et 

titchanS'èrent    les     uns    les    autres   ,  g«n»   d«  métier.   Une   circonitance  omise  par 

Briauté  et  Us  siens  a.ec  Vescopette ,  |;i:„«  ^?rpîri.*.  Î^ÎS'":;  '^-Z^ 

et  ses  ennemis  avec  l  escopette  et  la  ^n»  neuf  moi»  el  onse  jonn.  An  reile,  ajoate 

tarabine*  Il  pourrait  y  avoir  là-dedans  Leclerc,  le  fait  est  rapporté  trèt-différemmeut 

plus  d'imprudence  du  côté   des  Fran-  à^n»\tDieUonnaire  de  ftoréri.  édition  de  x7aS. 

«-'             Vj                   1.      •     j         a.  /  j  Le  récit  a  été  conserré  dans  le  Moren  d«  1759.. 

ÇMs ,  que  de  supercherie  du  coté  des  ^,gj  ^^ ^^^  ^  ^.^^^  ^  j^^  SainirJnZé 

dans  Vile  de  Bommelt  mais  A  se  trompe  au 

(«V  Grot. ,  Aaoal.  ,  lih,  IX,  temps  t  il  avoue  que  ce  siège  ne  fut  poussé  qu'au 

X<5)  D>*Aiidignier ,  de  VVngo  da  duel,  pag*  mois  de  maif  or  le  combat  se  donna  le  S  de 

HP.   yoje%  aussi   Cayel,    Chrottol.  feplen. ,  février.  Hoateroue  fait  la  même  faute  ^  metUuU. 

j^»«  191.  le  dwl  après  la  prise  du  fort  S  oint' André» 
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a  cause  de  V imparité  (  17  ).  Grotius  coupëes ,  il  n'était  pas  aise  aux  cava- 

donne  Tavantage  des  armes  aux  Fia-  liers  dVviter  quV>n  ne  tuât  leurs  che- 

mands,  et  celui  du  lieU  aux  autres 

Grobbendociani   armis   yalidioribus 

BrtauUBus  locopotiop(iS)^  Mais  com-  de  vingt- 

ment  accorder  cet  avantage  du  lieu  nous  apprend  que  presque  tous  les 

avec  ce  que  d^Aubigné ,  Bouferone  ^  chevaux    des   Français  y  demeuré* 


Î moussa  plus  avant  jusqu'à  ce  qu'il  une  bf'ouillerie  du  père  Gallucci. 
'eût  rencontre  à  démi-lieue  de  Bois-  Après  avoir  décrit  toute  Tissue  du 
le-Duc  (19)  :  Et  ceci  comment  l'ac-"  combat ,  il  ajoute  qu'un  petit  garçon, 
corder  avec  le  père  Gallucci ,  qui  dit  qui  avait  regarde  de  loin  ,  ayant  vu 
que  Leckerbeetken ,  étant  arrivé  au  comment  tout  s'était  terminé  (a4)  , 
heu  du  combat  I  et  n'y  trouvant  point  monta  sur  un  cheval  qu'il  trouva 
son  ennemi ,  lui  dépécha  un  trom*  sans  mattre ,  et  s'en  alla  au  ^alop  por- 
pette ,  pour  l'avertir  qu'il  l'attendait;  ter  la  nouvelle  de  la  victoire  a  ceux 
et  que  Breauté  en  dépécha  un  autre ,  de  Bolduc.  D'abord  il  y  eut  un  bour- 
pour  faire  savoir  qu'il  s'était  arrêté  à  geois  qui  mit  le  feu  à  deux  gros  ca- 
un  quart  de  lieue  de  là ,  et  qu'il  y  tiens  sqj  les  remparts.  Ce  bruit ,  fai- 
voulait  ou  mourir  ou  vaincre  (30).  sant  craindre  une  embuscade  aux  deux 
Un  historien ,  qui  a- beaucoup  de  par-  partis  ,  obligea  les  Français  à  prendre 
tialité  pour  le  Pays-Bas  espagnol  (À'))  la  fuite.  Comment  auraient-ils  attendu 
avoue  que  l'ardeur  martiale  de  Briau^  jusqu'alors  à  s'enfuir,  puisque  le  gar- 
té,  qui  s*  avança  plus  qu*  il  ne  devait,  çon  ne  galopa  qu'après  avoir  vu 
fut  cause  que  le  combat  ne  se  donna  toute  l'issue  du  combat  ?  Pour  redres- 
point  dans  le  lieu  qui  avait  été  choisi  :  ser  la  narration  ,  il  faudrait  dire  c|ne 
O/i  se  tint ,  dit41,  h  ce  champ  de  ba-  les  deux  coups  de  canon  furent  tirés 
taille  dimprowiste.  Cet  auteur  e^t  avant  que  la  victoire  se  fût  pleine- 
bien  éloigné  de  convenir  que  les  Fia-  ment  déclarée  pour  les  Flamands.  Or 
mands  eusseut  plus  d'armes  à  feu  aue  .  comme  ceux-ci  étaient  presque  sur 
tes  autres  ;  car  il  dit  de  ceux-ci  qu  ils  leur  foyer  ,  presque  a  la  vue  de  Bois- 
avaient  tons  la  main  au  pistolet ,  et  le-Duc  (a5) ,  il  ne  se  faut  pas  étonner 
que  les  Belges  n'avaient  que  la  main  si  le  canon  de  cette  ville  alarma  les 
à  l'épée.  11  ajoute  une  chose  qui  ne  Français  qui  se  défendaient  encore, 
doit  pas  être  omise.  Les  Belges  eu-  Le  Supplément  de  Moréri  (^6)  ne  nous 
nnt  la  précaution  de  faire  attacher  donnera  qu'une  faute.  On  y  voit  que 
de  petites  chaînes  derrière  les  brides  le  combat  se  donna  en  présence  des 
de  leurs  chevaux ,  de  peur  que  leurs  deux  armées, 
ennemis  venant  h  les  leur  couper,  ils       /  «x  w                 «  »-•  ^-.^«.<». 

ne  fussent  plus  capables  de  gOUVer-  f^t^inquopluretGalUcecidfr*  ,emUfere^»m' 
ner  leurs  chevaux.  Les  Frantais'Hol^  mbus  occisis.  Thnan. ,  Ub.  CXXlKt  p»g-  &^' 
landais  n'eurent  pas  cette  prévoyant  (a4)  Hô«  «"»  «iiimadTerso. 
ce,  et  ce  fut  ce  qui  contribua  beau-  (»5)  Histoire  de  l'ârchidac  Albert,  pag.  33o. 
coup  a  leur  défaite  (24).  Recueillons  (^)  ^«  "^^  Abtai.tai. 

ti.hTl^^ZSi^'^fl^^l^'^t  BRENZIUS(Sahpel  Fk,oé«c). 


(lîj)  Lemt^n  d^accorâer  ce,  chotex  serait  SUF   l€S  mOtlfS  dC  SE  COnVCrSlOU  , 

de  éiretfue  le  hasard  fit  qutt  PendroU  oh  Breautd  g^  n'oublîâ  ricil  de  CC  Qui  était  IC 

reneonVraiesennemii  laiétaUavantat;eux.QTO'  111                1             j'" 

invt  poavaii  foin  ctUe  rtmanptè  ^   tans  sortir  pluS    Capable  de    rendre    OdieUSC 

"",^1.,  a,  B.n. b..s..  p.«.  /.  «.  1»  'eUgio-î  «î"^'» «'f  *  l»'"^"  ^'i 

xiitpag.56o.  ne  sait  si  un  mécontentement 

(ai)  Histoire  de  l'archidoc  Albert,  pag%  33o. 

C«)  là  même  ,  pag.  33a.  (a)  ^  Nuremberg. 
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jMirticulier  dirigea  sa  plume ,  ou  trefois  â  Amsterdam  soa»  l«  titre  ât 

si  J'espërance  de  persuader  que  f^index  aanguinis  ^  hoc  çbï  ^  f^indiciœ 

sa  conversioti  était  sincère,  Itû  •!î!:'^w;.''*1f**?'7i5?^^ 

iDspira  I  atiimosite  qu  il  fit  écla-  traJaeohm,  G«a«im(t J  uinâMfOur. 

ter  dans  son  écrit;  ^ais  on  sait  SouTonons-noat,    <|aé  rapologie  à% 

qu'il  outra  les  dioses  (A).  Il  fit  Salœan  Zebi  fut  itiiprim<te  à  Hanttr , 

une  description   affreuse  de  la  f^  q»*  »*•  i«ift»  "i«»^»  ^'«^^  «ontr* 

,.       j     *^   -/T    •""*^'*^''   """   *«  rauteur,  lasuppnmèreAtavectatftde 

Aahcc  des  )uif8 ,  de  leurs  frau-  éoiti. qu'on  n'en  troaraiti^aê  d'etem- 

des ,  de  leut-s  crimes  ,  de  leur  plaires  (a). 


impiété,   de   leufs  blasphème»      (^)  Le  juif,  ^m  le  réfruà,  exténua 
contre  Jésus-Christ,  et  co^ntre  la   l^^ir^^ ::^  lîfVSlâ' T.l"^ 


fflw  jures  du  nom  chrétien ,  qui   ^^^^  ^  ^^  ^^i,„.^  ^^^^  ^g^t, 
ne  songent  qu  a  haïr ,  qu'à  des-   i,el  êertè  emo 


qu  a  des-    i,el  êenè  emollit ,  dut  aliter  iMerpre- 


honorer ,  et  qu'à  perdre  les  sec-  tàtur  Zébî  y  quorum  tamen  judœi 

tatcurs    de    l'Évaneile.    Salman  i^^  opUmà poiiidantur,  Uterque  in- 

7^l;             ■     f .   • .     ^      •    .«  êerdùm  commode  locutus ,  aliquando 

^bl  ,   qui    eUit    un   juif  asseis  ^^  ménUtm  est ,  auod  in  afdfiadper- 

docte ,  se  mit  promptement  à  le  sionibus  suis  di^enter  extussU  Jo, 

réfuter  par  un  ottvrate  qu'il  in-  H^ulferus  (^3).    Cette  cotiduitc  de 

titula  J%énaque  Judaïque.   Il  »'^"""?  P«"*  ,f«"^"  Kr'^-Unîfitî 

A^^^^Ji  ^- -,  *       *      ^-.^'     •*'  conveiwou   :    elle    ftemble    signifaet 

donnadaus  une  autre  ettreimte  :  ^^^y  gg  quitta  le  judaïsme  que  pour 

je  veux  dire  qu'il  exténua  un  peu  se  Tenger  de  quelque  injure  quMl  y 


fj  NX     uiimiic  119   publient    ^»*   . 

L  ouvrage  dli  prosélyte ,  et  la  ré*  contre  le  parti  qu'ils  quittent.  Le  res- 

ponse  Al  juif,  furent  traduit»  sentiment  nersonnel  de  quelque  af- 

de  l'allemand  en  latin  l'an  i68i,  fwnt,  ou  dune  injustice  ^norme^lea 

^^^^ 1                .j             ..^'  anime  à  la  Tenacance ,  et  lis  ne  trou- 

commeon  leverra  ci-dessous  (d).  ^^^^  p^i^t  de  meilleure  Yoie  de  se 

(è)  TùT  du  Joanral  àé  IMpne,  mois  de  Venger,  que  la  calomnie.  En  gënëral, 

/milet  i0St,  pMf.  a©5.  tous  les  nouveaux  convertis  sont  pres- 
que contraints  à  dire  du  mal  de  leur 

(A)  //  écrivit  contre  Us  juifs et  ancienne  religion  (4)  ;  eskr;  s'ils  ne  lé 

outiti  ies  choses.]  Un  auteur  chrétien  faisaient  pas ,  ils  donneraient  lieu  de 
en  tombe  d'aôôord  t  c'est  le  sieur  Jean  croire  que  leur  cœur  y  est  encore  ; 
Wttlfer.  ConsolteE  les  notes  qu'il  a  outre  que  lès  Contés  qn  ils  débitent, 
joiotes  à  la  traduction  latine  des  deux  ou  qu'us  publient  touchant  les  désor- 
écrits  dont  je  parle  5  car  il  ne  s'est  pas  dres  intérieurs  du  partiqn'ils  abandon- 
contente  de  mettre  en  latin  l'ouvrâgè  tient,  plaisent  beaucoup  aux  nouveaux 
de  Bt«nzittS ,  et  celai  de  Salman  Zebi  :  frères  ,  et  les  disposent  à  faire  on  ac- 
il  a  de  plat  interposé  son  jugement  cueil  plus  avantageux  au  prosélyte, 
fur  l'accusation  de  l'un  et  sur  la  dé-  ,  ,  ^  ,  ^  .  ^ , ,  .  ,. 
W  d.  r,ue™.  11  trouve  ,ue  Bren-  /X:?„?,ÎÎSTSZ5j;f:^S,'s'::fr 

nus  est   an    tranO    calomniateur   en  vrage  intitulé  WcûmmhumnK. 

ceitailiS  pcâniS.    Voye*   la  remarque  (a)  Tir/ du  Joamal  a*  Leipsic ,  mois  de  juiU 

iuivante.    An  reste  sa  traduction  et  ^tiSS^,  j^g.  ao5,  906. 

?e$  notes  furent  imprimées  à  Nurem^  ^'^  ^*  "**"*  »  ^^f^'  '•*• 

^rg.l'an  .68,    Il  y  joignit  un  petit  J?>j5^.f ^ri^rjiT'cir  J^«: 

nxre ,  qu  Isaac  Viva  avait  publie  au-  te,  de  la  c^fession  de  foi. 
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Voilà  comment  les  imperfections  du    sateur ,  cl  qui  proprement  convertit 
cœur  sont    contacieu^s  :  bien  des    l'histoire  en  un   ouvrage  de  conatro' 
gens  sont  obligés  d'être  malhonnêtes,    verse  d'une  nouvelle  me'thode  ? 
parce  que  l'on  prendrait  de  travers         «^ *,«■-«,  .  -n.  v        • 

leur  honuiêtetë ,  et  que  l'on  s'en  cho-  BREZE  (  PlERRE  DE  ) ,  seignenr 
querait.  Mais  achevons  notre  com-  de  la  Yarenne  et  grand  sénéchal 
mentaire.  La  plupart  des  controver-  jg  Normandie ,  eut  beaucoup  de 
sistes  exagèrent  autant  qu  us  peuvent  ^»  i    r  „^  ,«  i^  «k^^^*  J-. 

le  mal  dl  l'autre  parti ,  et  exténuent   P^rt  a  la  faveur  sous  le  règne  de 

le  mieux  qu'ils  peuvent  le  mal  de  leur  Charles  VII.  Cela  servit  moins  à 

cause,  (^uand  ils  attaquent,  ilsn'ex-  Finsînuer  dans  les  bonnes  grâ— 

casent  nen ,  ils  ne  nrennent  rien  au!  ^^  ^^  ^ouis  XI ,    fils  et  succes- 

sens  favorable ,  ils  donnent  a  tout  un  •    ^-t      i      ->ttt           'j.  i^  i»: 

tour  malin ,  ils  font  valoir  au  désavan-  seur  de  Charles  VII  ,  qu  à  le  lui 

tage  de  toute  la  communion  les  dérë-  rendre  peu  agréable.  Aussi  a-t-on 

glemens   de  quelques  particuliers  j  cru  que  Louis  XI ,  peu  après  son 

mais,  quand  ils  font  des  apologies  iU  avènement  à  la  couronne ,  ne  le 

interprètent  toutes  choses  favorable-  i     •  .^                              j       i^    --. 

ment ,  ils  écartent  ce  qu'ils  trouvent  choisit  pour  commander  le    se- 


1  injustice  de  chercher    les  endroits  *  r^  «^  j  •  i.        /a\ 

faibles ,  et  de  tirer  avantage  de  quel-  ce  secours  était  peu  de  chose  (A), 

ques  auteurs.  On  voit  quelquefois  rë-  Brezé  fut  assez  heureux  au  com- 

çner  ce  double  artifice  de  rhétoricjuc  mencement  ,    et  fit  des  progrès 

i"«ê'St'"l.r^n-  llc'cuŒ'!  considérables  sur  le  parti  cpn- 

et  si  la  seconde  est  destinée  à  l'apo-  traire;  mais  cela  n  aboutit  a  nen: 

logie,  vous  voyez  dans  la  première  on  assiégea  les  Français  dans  les 

toutes    les    ruses   d'un   avocat  de-  yjHes  qu'ils  avaient  prises ,  et  ils 

mandeur,  et  dans  Ja  seconde,  toutes  ^'obtinrent  d'autre  capitulation 
celles   dun    avocat    défendeur.    Les  "^*'""»';"«'    ^      "  r  , 
principes  sur  quoi  l'on  raisonne  dans  que  la  vie  ,    a  condition  de  s  en 
la  première  sont  réfutés  dans  la  se-  retourner  en  France  (a).  Un  hîs- 
cende  :  car,  par  exemple,  si  dans  torien  raconte  que  leur  chef  se 
la  première  vous  avez  donné  un  tour      •.     f  j    •.  ^„^^  ^J^  «^;««  «„  •*/*« 
odreux  à  une  chose  que  l'on  pouvait  ^**  ''^^"'*  ^^«^  ^^  ^®^°®,  *^  P^^". 
interpréter  favorablement,  vous  don-  voir  d  une  troupe  de  voleurs  (15). 
nez  dans  la   seconde  un  tour  favo-  Il  ne  paraît  pas  que  cette  expe— 
rable  à  une  chose  qui  est  susceptible  dition  d'Angleterre  ait  fait  quel- 
dune  mauvaise  interprétation.  Cela                 r.   j-5L  jw  i«  i7U.»«^«  ^^  c*C- 
montre  que  la  bonne  Voi  n'est  point  que  premdice  à  la  fortune  du  se- 
l'âme  de  ces  disputes  :'an   la  sa-  nechal  de  Kormaiidie  ;  car ,  en 
crifie  à  l'ambition  de  remporter   ia  l'année  1 4^5 ,  il  faisait  une  très- 
victoire.    Pourauoi  auez   uous    dit  j^n^  fi^^yg  ^  la  cou^  de  France. 

une  telle  chose  ?  demande-t-on  quel-  »  -      .^^  Jt     iv*^ ^»ui:^  erv»^^^^ 

quefois   à    certains  auteurs.    Cest  ,  ^^^  guerre  du  bien  public  Soute- 

répondent-ils,^arce  qu' elle  est  vén-  nue  en  personne  par  le  comte 

uible  i  mais ,  replique-t-on ,  uous  de-  de  Gharoiais  y   qui  s'était  avancé 

t^iez  savoir  qu'U  n'est  pas  hon  qu'elle  ;„sques  au  cœur  du  royaume  , 

«oit5ue.  Ceux  qui  parlent  de  la  sorte  \^  \  «»  •      i,*  ^v.v«-«^ 

ne  font-ils  pas  naître  de  justes  soup-  «*»»*  "»«  «^^ire  bien  embarras- 


çons  qu'un  historien  zélé  supprime  santé  pour  Louis  XI.   Ce  fut  en-* 

tout  cequi  peut  nuire?  Comment  donc  tre  autres  avec  Pierre  de  Brezé 

se  fiera-t-on  à  un  historiographe  à  ^jj  délibéra  sur  ce  qu'il  avait  à 

qui  le  zèle  de  religion  fait  prendre  /  .        --i   i                         •*.  a^    ♦«! 

éternellement  l'un  après  l'autre  le  ca-  ^^ire.  Il  le  soupçonnait  dintel- 

ractère  d'apologiste ,  et  celui  d'accu-  (a)  Belcarius.  lib.  /,  niim.  4j  «k'  0^/1.1462. 
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licence  avec  rennemi;  et  comme  femme.  S'il  eût  consulte'  la  Chro- 
il  voulait  s'en  éclaircir,  il  lui  de-  nique  Scandaleuse  de  Louis  XI , 
manda  à  lui-même  ce  qui  en  il  eût  trouvé  que  cela  se  fit  Fan 
était.  Brezë  ,  qui  tournait  toutes  1476.  €ette  aventure  mérite  d'ê- 
çboses  en  plaisanterie  ,  se  tira  tre  rapportée  selon  les  termes  de 
d'affaire  par  une  réponse  sur  ce  cette  Chronique  (I).  On  la  trou- 
ton-là  (C).  Il  eut  le  commande-  vera  donc  ci-dessous ,  avec  qucl- 
ment  de  ravant-çardeàlajour-  ques  petites  corrections  ^e  M. 
née  de  Monlehéri  (b) ,  qui  avait  Éaudrand. 
été  le  sujet  de  la  délibéra tioù;  et 

soitqu'onFeûtpiquépar  quelque  ^if^ii^^f^"*'  ^  '^.'!/"t  ^^Z'' 

^,  •*  *    »i  A^    ^^    ^1  gifitem  un  secours ,  qm  était  peu  de 

reproche,  soit  qu  il  fût  naturel-  chose,]  Il  ne  consistait  qu'en  denx 

lement  brave  j  il  chargea  avec  si  mille  hommes ,  et  il  v  a  même  des 

neu   de   ménagement   pour   sa  bistoriens  qui  le  font  oeauooup  plus 

peRonne  ,  qu'if  fat  tué  5es  pre-  ^},l„^"^^  Mmgaretœ  Anf^ 

miers  (D).    11  laissa  un  fils  ,  qui  duce  PetroBrezeo  (ramnnium  norir 

fîit  plus    fidèle    au   roi    que    sa  nulli  h  F'arenniofundo  appelldrunt) 

mère  (E)      et  qui  est  le  même  ^^T^nniœ  Seneschallo  mîsit.  Hune 


filles  naturelles  de  Charles  VII  et  ^,^le /untaxat  aUribuU(i).  Le  père 

Àfk     iv«  c^i^^i  fV\     -a*  ^,:   i^  /:*  d  Orléans  assure  que  la  reine  dAn« 

d  Agnes  Sorel  (F) ,  et  qui  /a /<  gleterre  n'obtint  qi^eniriron  5oo  hom- 

mcurir  à  Ramiers  près  Dour-  mes  d'armes ,  sous  la  conduite  de 

dan,  la  nuit  du  samedi  au  di"  Brezë (»). 

manche  \  4  de  juin  de  l'année. . .  •  (^)  ^^    tomba   auec  la  reine   au 

Il  lui  en  coûta  bon  (G).  De  cette  Tî^Ttil'î'^^r"^''  x^  f^oleurs.l 

„.               .  ^  T                  i>        '  *  Monstrelet  dit  que  Ja  reine  Mar- 

oLliance    yint  Louis  de  Ureze  ,  »  çuerite,   son  fils,  et  la  Varenne, 

comte   de    Maulevrier  ,    grand  »  furent  rencontrés  par  des  voleurs  : 

sénéchal  de  Normandie  {d) ,  qui  »  qu'elle  se  sauva  en  un  bois,  dit! 

épousa  la  fameuse  Diane  de  Poi-  "  "°  ^^'*^"5  q"'«**«  Pï?''*''"  '  ^^'^.  ' 

^.*              *^            j    "c            •    Ter  ^  ^on  ami  y  sautée  le  pis  de  ton  roi  ^ 

tiers,  maîtresse  de  François  P  .,  „  g'en  alla  à  l'Ecluse ,  puis  à  Bruges  , 

et  puis  de  Henri  II.    .  »  et  le  duc  de  Bourgogne  la  fitcon- 

-   Ce  Louis  de  Brezé  mourut  le  »*  duire  vers   son  père  (3).  »  Cette 

.3  de  juillet  ,53i.  Sa  veuve  lui  Té^^Jar L  Jér^l?^^^^^^^^^^^^ 

fit  construire  un  superbe  mau-  (^j  ^rezé,  qui  tournait  toutes  cho^ 

solee  dans  1  église  de  Notre-Dame  ses  en  plaisanterie  ,  se  uoyant  soup- 

à  Rouen;  mais  elle  fit. insérer  çonné..,.,par%ouis XI,se  tirad'af- 

dans  répitephe  une  prédiction  f^^re,  par  une  reporte  sur  ce  ton-la,] 

,y»  n  *^        /TIN    V   .  On  a  SU  ceci  par  Philippe  de  Comi- 

qui  a  ete  fausse  (H).  Notez  que  ^es  ,  à  aui  Louis  XI  l'Svait  conté. 

le  père  Anselme   n  a  point   su  Voyons  les  propres   paroles   de  ce 

l'année    oii    le    grand    sénéchal  grand  historien.   Le  rqi  eut  conseil 

Jacques  de  Brezé  fit  mourir  sa  (,)  b.Ic.™.  ub.  /,  ».«.  4, orf  «»«.  tW 

(6)  U  T]  de  juillet  i465,  selon  Comine».  ^*}  Ri^oï-'i»"  d'Aàglrterr.  ,  lir.  VI ,  po^ 

Ce)  Voyez  le  père  Anstlme ,  Hist-   genëal.  (j)  MoD.tr«Iel  ciU  par  Pierre  M.Cth. ,  Hi.t. 

de  U  mtsoa  de  France  ,  pag,  ia3  :  il  OU  de  Louis  XI ,  Uv.  Il ,  pag.  çfi. 

Jean  Chartier,  et  Monstrelel.  (4)  Ri^oluiiMis  d'AngleUffe,  Uv,  VI,  Mi 

(d)  Le  père  AuselaM,  (à  mime*  394. 
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ai^eç  U4U  cpmtfi  4u  JH^ne ,  et  h  tâtai4  f^M^  tmiéi$aiv  ffnrv»M  ira* 
grand  fénefchail  de  Normandie  ,  ^ui  aunt*  Uincacccnsum  ir4  Brizeum  su 
s'appelloit  de  Brezei  ,  V admirai  de  inconsultiiis  in  médias  hostium  acies 
France,  qui  ettoit  de  la  maison  dm  précipitasse, eiquâdamu^lutidespera' 
JlfQntankan  >  ^  a^t;^t^ ..^'Iltç  seiip'  tio$iù  in  mortem irruisse  ifi) .  Ce  moyen 
cpnnQit  de  çç  grand  fénçschal  oW  d«  ae  défaire  du  gr*n4  «^ninshal  ëUit 
iVormandie  :  ft  ft*^  demanda  çt  pria  encore  plus  assure  que  le  preipier  j  je 
qu'il  luy  dist  s'd  ayoit  baillé  son  Yeux  dire ,  que  celui  dont  ce  prince  s^'- 
sellé  aux  princes  qui  estoient  contre  tait  serti  en  l'envoya  nt  au  ççcours  de  la 
luy  9  ^  '*P'^*  -^  ^'*^y  ^^^  8^n4  »é^  reine  d'Angleterre  avec  une  poignée 
neschal  respondit  que  ouy  •'  mais  qu'il  de  gens  :  car  que  ne  lait  point  un 
leur  demeureroit  ,  et  que  le  corps  se-  brave  homme  après  de  semblables 
roU  sien  :  et  le  flit  en  gaudissant  :  feproches  ?  Je  veux  croire  que  M.  Va- 
car  ainsi  estoit-H  açcou^tumé  de  parr  riuas  a  un  peu  trop  embelli  la  para- 
1er.  Le  roy  s'en  contenta  t  et  luy  phrase  qu'il  a  donqëe  (7)  des  paroles 
haUla  eharge  de  conduire  son  avant-*  de  ^ycaire  que  l'oQ  g  vue»  da«s  la 
garde  ,  et  aussi  les  guides  :  pourc^  remgr(|ue  (A)  :  mais  ,  au  fond  ,  il  a 
quU  fouloit  éviter  cette  bataille  ,  pu  dire  que  Érezë  4tait  un  célèbre 
comme  dit  est,  iedk  grand  séneschal,  chef  de  guerre.  Olivier  de  la  Marche  » 
usant  de  volonté,  dit  lors  à  quel*  quoiqu'il  fût  dans  le  parti  de  Beûrffo- 
qu'un  de  ses  prives,  :  Je  les  mettrai  gne ,  ne  laisse  pas  de  pgrler  avec  élo- 
aujourd'hui  si  près  l'un  de  Vautre  ,  ge  de  ce  seigueur.  Mondit  seigneur 
qu'il  sera  bien  habile  qui  les  pourra  de  Charoléis  ^  dit  -  il  (  8  ) .  garda 
demesler-  Et  ainsi  le  fit-il  •*  et  lèpre»  ce  jour  le  champ  de  la  bataUle  (  que 
mier  homme  qui  y  mourut ,  ce  fut  Von  nommoit  anciennement  le  champ 
luy  et  se^  gens  •  et  ce*  oaroles  m'a  de  Plonrs  )  «*  le  lendeutain  4P  hgea 
contées  le  roy  ;  c^rpour  lorsj'estoye  à  Mondçheri  oii  nçus  avions  esté  en' 
avec  le  comte  de  Cnaroloi^  (5}«  Je  m9  vçye^  Jaques  de  ifontmartin  et  moi 
souviens  d^un  bon  mot  du  grand  se*  pour  faire  les  logis ,  et  là  trouvâmes 
néchal*  Louis  XI  faisait  tout  de  sa  sur  de  la  paille  le  corps  mort  du  se* 
tête  :  Brczé  lui  en  fit  reproche  un  jouf  neschal  de  la  Varenne  {qui  fut  grand 
k,  la  chasse  assç%  plaisamment.  Le  roi  dommage  )  et  plusieurs  autres  f^okUs 
était  monté  sur  une  petite  haquenée  ;  et  bons  personnages  frfin^ois. 
Sire,\}X\à\\'-T\,je  ne  pense  pas  qu'Usa  (E)  il  laissa  un  fils  qui  fut  plus 
puisse  voir  uif  cheval  dç  plus  grande  fidèle  au  roi  que  sa  mère.  ]  Pendant 
force  que  cette  haquenée.  Comment  qvCon  tâçh^H  ^  fini*  la  guerre  du 
cela  ?  dit  le  roi,  C  est,  repartit  le  se-  bien  public  par  la  voie.d^s  négocia- 
néchal,  qu'elle  porte  votrç  majesté  *  tions  ,  les  princes  ligués  se  rendirent 
et  tout  son  conseil-  mattres  de  Rouen.  Les  plus  considc- 

(D)  Soit  qu'on  r^4t  piqué  par  quelr  râbles  des  habitans  aimaient  mieux 
que  reproche,  ou  autrement  ,.—*  il  vivre  sous  un  duo  de  Normandie» 
s'exposa  tant  qu'Ufut  tué  des  pre-  que  90U8  un  roi  de  France  ^  c'est  pour- 
miers.  ]  Quelques-uns  disent  que  le  quoi  ils  persuadèrent  à  la  veuve  de 
roi  pas^a  enfin  dan3  lo  sentiment  de  Pierre  de  Brezé  de  recevoir  au  châ- 
ceux  qui  voulaient  qu'on  livrât  ba-  teau  le  duc  de  Bourbon  ,  et  ils  pré- 
taille. 11  Y  en  a  même  qui  opt  dit  c^ue  tèrent  presque  tous  germent  de  ndé- 
ce  fut  lui  qui  conclut  tout  le  premier  lité  au  duc oe  Berri.  Hi  Brifeipugnd 
à  cela  ,  et  qu'il  traita  de  timide  le  Lethericd  nuper  cœsi  persuasa  uxore 
grand  sénéchal ,  uni  était  d^n  «utr^  ^ndud  quœ  t^eluti  urbiprœ^rat  cuique 
avis«  Ce  reproche  tut  si  piqu9nt ,  quHl  rex  plurimiim  confidehat  ,  Joannem 
jeta  dans  le  désespoir  Pierre  de  Brezé^  fiçîionium  in  aroem  adndserunt ,  et 
Cœteri  regem  quoque  in  priorem  de  paucis  exceptis  in  Biturigis  uerbàiu' 
pugnd  ineundd  sententiam  conces-  rdrunt,  Quo  comperto  orizei  filius 
sisse  ,  imb  verb  efus  auetorem  fausse ,  non  seehs  acpater*  JS^ormariràœ  sènes* 
et  Brizeum  quod  in  contrand  sen-    challus  sacmmento  se  Biturigi  obli- 

(5)  Comiaet ,  Uv,  I ,  ehitp.  Ut ,  fmg.  17.  («)  Belearia. ,  Ub.  I ,  nwai,  ao. 

•  Lcclerc  prétend  qii«  le  mat  de  ma/e/téf  ii*é«  (7)  Hwtoire  de  Louis  XI ,  Uv.  U ,  sur  lajin. 

UitpMAlora  en  umcc.  Il  ajoate  avoir  toaioilurs  (8)  Mémoires ,  /(>.    /,   chttp.  XXXKj  pii£. 

entendu  dire  :  porte  le  roi  «1  /on  consdU  3iO. 
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ffon  reeusauit  j  et  proûnùs  invUdmqL'  Queroi.  Ce  lut  en  faveur  du  maruce 

tre  ad  regem  se  contulU,  Le  fils  de  de  ce  Louis  de  Bre^^  avec  Io]and  de 

cette  dame  ,  grand  sénéchal  de  Nor-  la  Baye  ,  fille  de  LquU  de  la  Haye  et 

inandîe,  ne  voulut  point  les  imiter  j  de  Marie  d^Oriéans  (i3).  Les  lettrée 

et  mal^  sa  mère  ,  il  ee  rendit  auprè*  du  roi  Louis  XI  portent  :  i^.  que  ces 

de  Louis  XI  (9).  terres  avaient  été  délaUséeê  au  roi 

(F) et  qui  est  le  même  Jaçquei  par  Jaques  4e  Brezé  ,pour  cent  mille 

DE  Bkezé  ,  qui  épousa  unejille  eseus  d'amende  en  laquelle  il  aifoiz 

naturelle  de  Charles  kII  et  d*^4^nès  esté  condamné  peur  at^oir/ait  mourir 

SoreL  ]  Un  anteur  moderne  Tappelle  sa  femme  ;  a*,  que  si  Louis  mouroit 

hmiS'y^gnèsSorel,dii'i]{iQi)f  eutdu  sans  Jils  ,  ces  terres   uiendroient  k 

roi  deux  filles  ,  Charlotte  ,  mçriée  Jean  de  Brezé,  son  frère  ,  et  après 

avec  Louis   de   Brezé ,  sénéchal  de  lui  a   Gaston  de  Brtxé  y  aussi  son 

Tformandie ,  qui ,  V ayant  surpriseen  frère  [}^)-  Notez  que  MM.  de  Sainte* 

adultère  y  la  perça  de  plusieurs  coups  Marthe  ,  après  avoir  dit  cela  dans 

de  poignard  ;  et  Marie  ,  qui  épousa  U  page  5a5,  disent ,  dans  la  page  600, 

Olivier  de  Coitini  (11),  seigneur  de  que  ces  lettres  de  Louis  XI  étaient  da 

Rochefort»  Jacques  de  Brezé  ,  gendre  mois  d'octobre  i49i* 

d'Agnès  Sorei ,  et  fils  de  ce  Pierre  de  (H)  La  veuve  de  Louis  de  Brezé 

Brezé  qai  sert  de  matière  i  cet  ar-  fi^  mettre  dans  son  épitaphe  une  pr^ 

ticJe ,  punit  trop  cruellement  l'infîdië-  diction  qui  a  été  fausse.  ]  L^épitaphe 

lit^  de  sa  femme  ,  et  par  une  délica-  comprend  ces  quatre'vers  : 

Une  d'autant  plus  blâmable  ,  qu'il  jy^  i^^oie^  ^.^ .  ^^,„.,  ,^,^,  ,qnJcmm 

aarait    dû    elre    préparé    a   voir    son  Pictonis  mmUso  mmHa  Diana  riro. 

épOQSe   chasser   Oe  race.  Nous    allons  indivt^Ua  Ubi  quondam  etJSdisnma  eonjux 

voir  que  cette  veneeançe  k  mit  en  Vifuumthalamo,  sic  erU  in  umuU»  {^Sh 

peine  ,  et  lui  coûta  bon.  Elle  promet  donc  que  Diane  sera  en* 

(G) et  qui  la  fit  mourir  h  Bo-  terrée  à  Notre-Dame  de  Rouen.  Cela 

mien  •* .....  il  lui  encodta  bon.  ]  Il  la  n'est  point  arrivé  :  son  tombeau  est 

fit  étrangler  pour  adultère.  Louis  XI  à  Anet. 

le  trouva  fort  mauvais ,  et  lui  voulut  (I)  L aventure  de  J»  de  Brezé  mérite 

fiuie  Élire  son  procès.  Le  grand  séné-  détre  rapportée  selon  le»  termes  de 

chai  s'en  rédima  par  une  amende  de  la  Chronique  SoandaleMise.  ]  Voici  le 

ceat  mille  écns  ,  pour  laquelle  il  don-  vieux  gaulois  de  Jean  de  Troye  ;  car 

as  entre  autres  terres  la  comté  de  c'est  ainsi  que  l'auteur  de  la  Chronique 

Maulevrier.  Il  avait  aussi  fait  mourir  Scandaleuse  s'appelait ,    si  nous  en 

Tama^t  de  sa  femme,  qui  était  un  croyons  Naudé  (16).  Le samedy  treiz- 

pntilhomme  de   Picardie  ,.  nommé  iesme  jour  de  juing  mil  quatre  cens 

Lavergne- Loais  de  Brezé,  son  fils,  soixante  et  seize,  le  séneschal  de  Nor- 

épousant  en  troisièmes  noces  Diane  mandie ,  comte  de  Maulevrier,  fils  de 

de  Poitiers,  recouvra  les  terres  qu'on  feu  messire  Pierre  de  Brezé,  qui  fut 


SaintC'Blarthe  ne  s'aeoordent  pas  à  Bomiers  tes  Dourdan ,  a  luy  appar- 
cda  dans  toutes  les  circonstances.  Ils  tenant ,  et  avecques  lui  y  avoit  mené 
disent  que,  par  lettres  du  mois  d'oc^  madame  Charlote  de  France  safem- 
tekre  i4'f  ,  le  roi  Louis  XI  donna  â  me  ,  fille  naturelle  dudit  feu  r»r 
Leuis  db  Brezé ,  fils  atné  de  Jacques  Charles  ,  et  de  damoiselle  Agnes 
et  de  Charlotte  de  Valois,  sa  sœur  Sorel,  Advint  par  maie  fortune  , 
naturelle,  la  comté  de  Maulevrier,  les  après  que  ladite  chasse  fut  faicte ,  et 
Kigneories  dû  Bec-Crepin ,  de  Mani- 
ai  et  autres  terres  en  Péricord  et  ,  /»^>  ^^  etaUfiUe  du  fameux  hdutrd  d'Or- 

^  leatif  f  comte  de  Dunoit. 

t^\VL^^^^  .    fv   r             o        j             fcr  C>4)  Sle.-M«rlbe,  Généalogie  de  U  maiiOBdf 

(fi)  B^anpB,  lib.I,  num,  3,,  ad  ann.  xlfii.  Frince/tom.  /,  l,V.  VIII,  lag,  S:,S. 

(10)  G.Uttterie«  de.  roi,  de  France,  tom.  /,  (,5^  y^^  ^,  trou^^res  au  If.  teme  âTune 

/'.  \wi  r  II  •    .•     /^  .  .  .  Hitioire  de  la  ville  de  Rouen,  imprimée  Van 

(II)  JlfaUaa  dtre  Coitivi.  i€6». 

Ut)  Cecie$tUré d'un  mémoire  qu'une  dame  (16)  Naudé,   Addit.  ^  l'HwL  de  Loui»  XI. 

a*  granil  mérite  m'0  proetÊré.  pag.ag. 
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qu'ils  furent  retournez  au  soupper  et  »  y  a  encore  des  marques  de  son  Sang 

au  giste  audit  lieu  de  Romiers  ,  le-  »  avec  son  buste ,   ainsi,  que  j^ai  Ta 

dit  séneschal  se  retrahit  seul  en  une  »  plusieurs  fois  (  i8  )  cela  étant  dan9 

chambre  ,  Ulec  prendre  son  repos  de  »  une  terre  à  moi ,  et  puis  il  fit  en- 

la  nuict ,  et  pareillement  sadicte  fem-  »  terrer  celte  femme  dans  Tabbaye 

me  se  retranit  en  une  autre  chambre,  d  ^e   Coulons  ,   près   de  Nogent-ïe- 

laquelle  meue  de  lescherie  desor^  »  Roi.  » 

donnée  ,  comme  disoit  sonda  mari ,  .... 

tin.  et  amena  a^cqucselU  un  gen-  ^^'ii^L^jTcîlt'.^i'Si^i.''" 

til'homme  du  pays  de  Poictou,  nom-  '   .' 

mé  Pierre  de  la  Vergne ,  Uquel  es-        BREZÉ   (  Le    MARÉCHAL    DE   ) 

toUueneuT  de  la  chasse  dudit  sénés-  ^,^  ^^-^  beaucoup  de   gloire 

chai  ^  et  lequel  elle  jist  coucher  avec  _  i  Va/ttc      •«    i      ti    P 

elle,  laqwkle  chose  fust  dicte  au  se-  dans  le  XVII  .  Siècle.  Il  S  appe- 

neschalpar  un  sien  sen^iteuret  mais-  lait  Urbain  DE  MaillÉ-^BreZÊ  :  il 

tre  d'hostel ,  nommé  Pierre  VApoti-  êtaSt  d'une   très-ancienne   no- 

caire.  Lequel  séneschal  incontinent  j^j  .^.         ^    apparemment  , 

print  son  espée  et  uint  faire  rompre  "*^"^  v-»^;;       •"      rr  '^"•' > 

Vufs  oà  estoient  lesdits  dame  et  ue-  ni  cela ,  ni  son  courage  ,  ne  con- 

neur ,  lequel  ueneur  trouva  il  en  che-  tribuërent  pas  à  sa  fortune  y  au— 

mise ,  auquel  il  bailla  de  son  espée  ^^u^  q^g  gQjj  mariage  avec    Ni- 

dessus  et  au  ^J'^^f't/^^^'ef!^^  cole  du  Plessis ,  sœur  du  cardinal 

ment  au  U  le  tua,  £.t  ce  taU  s  en  ala  ,    t»-  i    i-        /^  ^^      n- 

en  une  chambre ,  où  il  trouva  sadite  de  Richelieu.  Cette  alliance  ,  qui 

femme  mucée  dessous  la  couste  d'ung  lui  aurait  été  plus  avantageuse  , 

lict  où  estoient  couchés  ses  enfané,  ^y[\  ^^^^  ^^^  moins  fier   envers 

laquelle  a  print  et  tira  par  le  bras  a  ^eau-frère  ,  ne  laissa  pasde 

Urre,  Et  enlaurant  a  bas  luijrap-    '".   w^a«r-*Aï,i^,  «c  x^xa^^a  y^w 

pa  de  ladicte  espée  parmi  les  espau-  lui  valoir  de  beaux  emplois.  Le 

les  ,  et  puis  elle  descendue  h  terre  et  cardinal  eut  ses  raisons  pour  ne 

estant  h  deux  genoulx  lujr  traversa  g^  venger  qu'à  demi  des  brus- 

ladicte  espécr  parmi  les  mammelles  et  -j               'i«ij      i>       * 

estomach^,  Yont  incontinent  elU  ala  ^F^nes  du  maréchal  de  Breze 
de  vie  h  tresoasj  et  puis  l'envoya  en^  (B)  ;  et  bien  loin  de  punir  sur  les 
terrer  eh  l' abbaye  de  Coulons,  et  y  enfans  les  incartades  du  père, 
fist  faire  son  service.  Et  JUtenter^  g^^^  ressentiment  fut  cause  qu'il 
rer  ledict  veneur  en  une  jardin  en  ^  .  .''■     . 
joignant  de  l'osul  ou  U  IvoU  esté  oc-  ^o^^n»  sur  eux  tous  ses  soins  et 
cis  (17).  Au  temps  des  Romains,  une  toute  son  application.  Il  fit  don- 
telle  punition  eût  été  permise  ;  mais  ner  au  fils  unique  du  maréchal 
nos  lois  ne  souffrent  pas  qu'un  mari  j^  ^^          d'amiral  de  France ,  et 
venge  de  la  sorte  1  infidélité  de  sa  ,     -, .      v^  »  ^     1        -i    x?  ' 
femme.  On  le  fait  pourtant  quelque-  {»  aigmte  de  duc  de  Fronsac  j  et 
fois,  et  ce  peu  d'*exempies  ne  sont  guè-  il  maria  la  fille  du  même  mare- 
re  utiles.  chal   avec  un  prince  du  sang , 
Voici  ce  que  je  trouve  dans  quel-  ^^^  ^^  ^^^  d'Enguien  qui  a  tant 
«mes  notes  manuscrites  qui  m  ont  été  ^  .          1      1    1    •              -^  1  v 
cMroyëes  de  la  part  de  M.  Baudrand.  ^a^t  Parler  de  lui  sous  ce  nona-là, 
«  U  n'est  pas  vrai  que  cette  action  se  et  plus    encore    sous    celui    de 
»  soit  passée  à  Romiers  près  Dour-  prince  de  Condé.  Nous  verrons 
»  dan.  Louis  de  Breié  poignarda  sa  §^^5  y^^  articles  suivans  la  desti- 
»  femme  dans  le -village  de  Rouvres  y        ,     ,          «|      .    ,         ^*    i«ii     1 
»  sur  la  petite  rivière  de  Vègre ,  à  n^e  de  ce  fais  et  de  cette  faUe  du 
1»  deux  lieues  de  Houdan  ,  et  à  demi--  maréchal  de  Brezé.  Quant  à  lui  y 
»  lieue  d'Anet.  Ce  fut  d^s  sa  maison,  il   reçut  le  bâton  de   maréchal 
^>  tout  joignant  le  presbytère ,  où  il  ^^^  ^e  gouvernement  de  Calais , 

(i7)CbroniqneScandaIeiuedeL<mMXI,pa^.     le  28  d'octobre  l632  ,   peU  aprës 

K/fe.*""  *^    '^"'  *™'"  '   s'être  signalé  «u  combat  de  Cas- 
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telnaudari  (a).  Il  était  capitaine  n'empêcha  point  qu'il  n'obtînt 
des  gardes  du  corps ,  et  l'année  le  gouvernement  d  Anjou  et  ce- 
suivante  il  fut  fait  chevalier  du  lui  du  château  d'Angers ,  cette 
Saint-Esprit.  Il  commanda  une  même  année.  Il  fut  pourvu  de 
armée  en  Alleinagne  l'an  16849  la  vice-royauté  de  Catalogne  , 
et  secourut  Heideiberg  (6).  L'an-  l'an  16429  et  mourut  dans  son 
née  d'après  ,  qui  fut  celle  de  la  château  de  Milly,  proche  de  Sau- 
rupture  entre  la  France  et  l'Es-*  mur  (f) ,  le  1 3  de  février  i65o. 
pagne ,  il  eut  le  commandement  C'était   la  cinquante -troisième 
de  l'armée  du  Pays-Bas ,  con-  année  de  son  âge  (g).  Il  fut  em- 
joiatement  avec  le  maréchal  de  ployé  deux  fois  à  des  ambassades  ; 
Chàtillon.  Le  prunier  exploit  de  premièrement  auprès  de  Gustave 
cette  guerre,  grand  et  glorieux  (C) ,   et  puis  en  Hollande  (A). 
au  dernier  point ,  je  veux  dire  la  C'étaient  des  ambassades  d'hon- 
bataille  d'Avein  ,   qu'ils  gagné-  neur  et  d'éclat ,  et  non  point  de 
rent  le  20  de  mai ,  et  qui  aurait  négociations  ,    quoiqu'elles    ne 
pu  produire  de  grandes  suites  ,  fussent  pas  tout-à-fait  sans  quel- 
si  l'on  avait  su  en  profiter ,  ne  que  affaire. 

servit  presque  de  rien,   soit  que  (^,  j^  ^  ^té  gouyermur   de    Saumur. 

la  mésintelligence  horrible  ,  qui  Kayet  à-dessus  la  remarque  {IL)  de  Part. 

s'éleva  entre^a^eux  chefs  (c) ,  a-^^^^»'  f"«  y^P^s^-  5i6. 

i.A^  1                       «^  1.                 11       ^  Kg)  *^  P^c*  Anselme,  Uist.   des   erands 

en  fût  la  cause ,  soit  pour  d'au-  oaRc.,  paf^256. 

très  raisons  qu'il  serait  malaisé  de  (h)  L'an  i635,  en  çuaUté  ttamb^utadêur 

dire.  Quelques  écriivaitis  français  ^'^rdinair..  Anselme,  /a  mime, 

voudraient  en-rendrë  responsa-  ^a)  //  étaU  d'une  très- ancienne 

blele  prince  d*Orange ,   qui  fut  noblesse.]  Il  faut  que  M.  lo  Labour 

fiché ,  dit-on ,  que  des  gens  qui  «"r  n'ait  pas  débrouillé  bien  nette' 

étaienidestinésà^ervir  sous  lui  «^«'^tcetiç   généalogie     puisque  le 

^»         '   ^.,  pere  Anselme,  qui  la  abrése ,  n  y  a 

eussent  remporte  une  tres-msi-  ^^esque  rien  compris;  et  ^pendant 

gne  victoire  sans  sa  participation  ce  bon  père  a^appliquait  beaucoup  h 

{d).  On  laissa  tellement  évanouir  ««•*«  étude.  Je  confesse  ingénument 

l'une  i^  plus  belles  occasions  de  ^"}^  "".V*!!"  I*"*,  P{"'  ^'""*  ^""'^  *^?' 

i        îr  '        j      -t?              1  endroit  de  M.  le  Laboureur,  pour  le 

ruiner  les  affaires  des  Espagnols  bien  comprendre;  et  il  est  vrai ,  géoé- 

dans  le  Pays-Bas,  qu'ils  vinrent  ralement  parlant,  qu'en  matière  de 

l'année  suivante  ravager  la  Picar-  géoméirie  les  figures  ne  sont  guère 

die;  de  sorte  que  le  maréchal  de  pI"^,  nécessaires     qu'en   matière  de 

«    '  ,           ,     -_»                1      i_        •  généalogie.  Voici  lidee  que    ie    me 

«reze  eut  la  honte  et  le  chagrin  foime  de  l'extraction  du  maréchal  dé 

de  n'avoir  pu  empêcher  qu'ils  ne  Brezé,  après  avoir  lu  avec  bien  de  Pat- 

forçassent  à  sa  barbe  les  passages  tçntion  ce  que  M.  le  Laboureur  en 

de  la  Somme  (e).  Cette  âisgrâcé  *''*c^;^;„rtchal  ae,cendai.  de  1, 


mai- 


(.)  U  p4«  loMlo»,  HUt.  du  gr.n<b  *?°  ^«.  MaiUé ,  .jui  Wd.it  dans  la 

«fie. ,  0<i/.  256.  •  -  Tourame  la  seigneurie  de  Maille  (3  >, 

[b)Là  inéme.  (?t  qui  était  si  ancienne  qu'on  y  peut 

(e)  àoberi  yVieda  cardinal  de  Richelieu,  trouver  jusqu'à  wingt  degiVi  de  ffc- 
lk>.  ri,  chap.  LXrrn,  tom.  lï,  pd^.  26a.  • 

^d)F'c>^(;f /ei  Mémoires  du  sieur  de  PoDtii,         (,)   Additions  aux  Mémoires  de  Caslelnsu, 

^lartmarque(V\^detarticledeLo\i\&W^\.  tom.  Il^pag.   ^  «t  suivantes. 

(e)  Âuberi,   Vie   de  Richelieu  t    Iw»    V^        (t)  J  jutent  énge'e  en  ducM  tt  paiiie  ^  fOus 

thap.  XXXVII^  tom.  /,  pag^,  548.  le  nom  de  Luines.  Le  Laboureur  ,  là  mftne. 
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nération.  Un  seigneur  de  cette  famille,  à  Gille  de  Laval ,  $ieur  de  Lou^ ,  et 

nommé  Pean  de  Maille,  qui  vivait  il  Tautre  à  François  de  Bataruai ,  sieur 

Îa  plus  de  trois  cents  ans  (3),  épousa  du  Bouchage  (6).  La  mère  de  ces  deux 
eanne  héritière  de  la  branche  ainéç  filles  s^appelait  Marguerite  de  Rohan. 
de  la  maison  de  Brezé  en  Anjou.  Par  M.  le  Laboureur  nous  apprend,  quoi- 
ce  maria'ge,  la  terre  de  Brez^  entra  que  d^une  manière  fiiairecte ,  que  le 
dans  Tune  des  branches  de  la  niaison  père  de  ces  à^vkj,  fihes  était  fils  de 
de  Maillé,  savoir  dans  la' branche  Hafdouin  de  Maillé  et  d'Antoinette  de 
dont  Pean  de  Maillé  fut  le  chef.  Elle  Chauvigni^  et  oue  ce  Hardouin  était 
y  a  demeiiré  jusqu'à  la  moil;  du  mar  fils  d'un  autre  Hardouin  etdd  Petro« 
réchal  de  Brezé ,  issu  de  ce  ï^eaa  de  nelle  d'Âmbi^ÎH^,  et  frère  de  Juhez  de 
Maillé  au  dixième  degré.  Louis  de  Maillé  qui  épousa  Isabeau  de  Château- 
Brezé  ,  comte  de  Maufevrier ,  grand  bpent.  Hardouin  de  Maillé  ,^  dit- 
sénéchal  de  Normandie-,  mari  de  il  (7) ,  frère  puîné  de  François  (il  ve- 
Diane  de  Poitiers  ,  duchesse  de  Va-»  naît  de  pavler  de xe  François  de  Mail' 
lentinois,  si  connue  par  les  amouFs  lé,  qui  ne  l^isss^iie  deux  fiUes,  et 
de  Henri  II,  descendait  d'une  branche  auquel  finij(  I9  hi'anche  2\uée)jil$  de 
pnfhée  delà  maison  de  Brezé,  de  sorte  Hardùiun,  sieur  de  Maillé,  et  d!  An- 
qu'il  n'était  parent  des  ancêtres  du  toinettede  Cfutmngniydamede  Cïid- 
ma réchal  «  que  de  leur  côté  maternel,  teauroux  ^yicomtesse  de  Broste ,  etc. , 
IL  faut  deviner  cela,  en  lisant  M.  le  épousa  Françoise  héritière  de  la  Tour- 
Laboureur  ;  car  il  ne  le  dit  point  ex-  tandri  a  condition  d'en  prendre  par 
pressément ,  et  il  inspire  plutôt  nbe  lui  et  sa  postérité  le  nom  et  les  armes  , 
autre  pensée.  Pean  de  draille,  dit-  et  ^âe  lui  est  issu  lé  marquis  delà 
i\{^),  épousa  Jeanne,  héritière  de  la  Woun-Itandri  et  de  Jalesnes  qui  en 
branche  aînée  de  la  maison  de  Brezé  est  le  chef,  et  ^i  0^ûur  puîiiés  les 
en  Anjou ,  dont  le  nom'  s' est  continué  marquis  de  Ccmnenerp.  pretagrtç ,  et 

jusqu'à  Louis  de  Brezé.. grand  les  sieurs   de  cHed^ùe ,  de  la  Ôuen- 

sénéeAal  de  Normandie  ,  qiti  de  taude',  et  du  l^btté  i  descendus  du 
Diane  de  'Poitiers  duchesse'  aé  f^tt-^  mariage  de  Juhs!^  de  Madlé ,  sieur  de 
lentinois  n'eut  que  deux  filles.  Le  faille-Romain  p^^'ec Isflheafi  deiChd- 
premiersen9,  le  sens  le  plus  naturel  teaubnent  :  lequel  ^uhez  f^^  de 
qui  se'  présente  à  quiconque  lit  ces  Hardouin  ,  sieur  dis  Medllëp  mari  de 
paroles,  est  que  le  sénéchal  de  Nor-^  PetronéUsef'WAfrâ^isé^i^'Vé'hut  pour 
mandjie  descendait  de  ce  Péan  de  frère^^rdà^iWdcitdeffint  fheMonhé 
Maillé  {  cependant  de  n'e^t  paâ  ce  que  allié  ay^c^  lÂntQin^e,  d^  Çh^uvkpù* 
cet  auteur  veut  dire  :^  son  sens  est  Pour  mettre  cela  à  la  portëèvdesiec- 
(  si  j'y  comprends  quelque:  ehosé  )  leurs  lestfaoins  attétiiifs't  u  fautdifK 
qu'encore  que  la  branche  aînée  de  là  V*,  que  Hardooiil'  d!è^  Afaillë  ,  mari  de 
maisondeBrezéfàtfondué  par  mariage  Pe.tropelle  d'Ambmse  »  eut  denr  fils, 
dans  la  maison  de  Maillé,  la  maisolk  Hardquinet  Juhez^a^. qucl!a>ine'4çç^s 
de  Brezé  ne  laissa  pas  de  continuer  deux  fiVs  épousa  Antoinette, ^e  Clau- 
de mâle  en  mâle  jusqu'au  grand-sé-  vigni,  et  en  but' deux  fils  :' François 
néchal  de  Normandie*  issu  de  la  bran-  qui  ne  laissa  que  deux  fille» ,  et  Hat- 
che  putnée  de  la  maison  de  Brezé.  doutn  qui  épousa  l'héritière  delà  Tour- 
Nous  Terrons  dans  peu  de  temps  (5)  Landri  ;  3^.  que  Juhez  de  Jtf  aillé  e'pousa 

3u'un  fameux  histonen  n'a  pu  se  tirer  Isabeau  de  Châteaubrient  ;  4*^'.^*^*^  1*. 
e  ce  chaosr.  J'ai  dit  que  Pean  de  branche  aînée  de  la  maison  de  Maillé 
Maillé ,  mari  de  l'héritière  de  la  terre  subsiste  présentement  dans  la  famille 
de  Brezé ,  n'était  point  de  la  branche  de  la  Toiir-fjandri»  et  que  les  des- 
aînée  de  sa  maison  :  présentement  je  cendans  de  Juhez  ,  oncle  de  ce  même 
dois  dire  que  la  branche  a^née  finit  à  Hardouin  dont  le  raarouis  de  la  Tour- 
François  de  Maillé  qui  ne  laissa  que  Landri  est  issu,  forment  la  branche 
deux   filles,   dont    l'une  fat  mariée  (g)  Jtf-n-d.  !>«««««■.  p*«./f«.<fc  «/*«.. 

,«._,,_,                ...      ,           -„       .  fut  femme  de  Guillaume,  viecmie  de  Jcnteuse , 

(3)  itf .  le  Lalioarear  daaU  ceU  en  iMo  :  c'est  '^„u,Wchal  de  France  :  et  ainsi  mademoiseUe  de 
la  date de.son  Lyre.  Montpensier,  les  dues    de   Guise,  de  Joy^u- 

(4)  P*^S'  ^9f)'  se,  etv.y  descendent  d'elle.  LeLaboareiic,  Àddir 
(5;  V<yre%  la  remarque  (E)  de  tifjticle  de  tions  à  Castelima  ,  tom.  Ji^  pag_,  29g. 

(  Clairc-Clémencc  de)  BauL  (7;  La  mime,  pag.  999. 
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patoée  cle  ]«  maison  cle  MaîUë.  Quant  dans  tonte  la  période  prudente  :  les 

à  la  branctie  de  Maillë-Brezë ,  eUe  se  autres  penonnes  ne  sont  insérées  dans 

divisa  en  quelques  autres  :  il  ne  resta  la  période ,  que  comme  des  dépendau' 

plos  de  mâle  dans  la  branche  atnée  ces  et  des  accessoires  de  Jubez  ;  mais 

après  la  moit  du  maréchal  de  hsêzé  ^  cet  arrangement  confos  des  paroles 

mais  il  en  reste  encore;  dans  la  bran^-  ne  disculpe  pas  le  père  Anselme  :  il 

che  des  seigneurs  de  Benehart  et  de  faut  employer  le  raisonnement  «  lors* 

Fleari  (8).  que  la  grammaire  n^ôte  pas  Tambi- 

Le    père    Anselme    est   beaucoup  mnié.  Or,  si  ce  bon  père  se  fût  servi 

moins  intelligible ,  que  M.  le  Labou-  de  sa  raison,  nous  eût*il  donné  Johez 

reur   dont  il  donne    rabrêgé(9).  Il  de  Maillé  et  Pean  de  Maillé  tous  deux 

parle  d^abord  de  deux  Uardouins  de  mariés  avec  Jeanne ,  héritière  de  la 

MaiUé ,  dont  Vun  était  père  de  rentre  :  maison  de  Brezé  ?  Eût-il  entendu  par 

le  père  épousa  Antoinette  de  Chauvi-  U  deux  personnes  différentes  ?  Ne  se 

gai^  le  fils  épousa  rhéritière  de  la  fût-il  point  fixé,  ou  à  Juhez,  en  in- 

Tour-ldindri.  Peu  après,  il  observe  terprétant  mal  son  auteur,  ou  à  Pean 

quelesdescendaus  de  Juhez  de'Maillé,  en  le  bien  interprétant  ?  On  ne  sau- 

maii  dlsabean  de   Châteaubrient  >  rait  croire  comoien  la  langue  fran* 

sont  potnÀ  du  marquis  de  la  Tour-  çaise  est  obscure ,  lorSqu^un  auteur  ne 

Laodri.  Juhez  de  Jn aillé ,  continue-  place  pas  bien  ses  mots ,  et  lorsque  «tes 

t'il,   cadet  d^ Uardouin ,  fut  maiié  U,  ses /e ,  ses  çice ,  n'ont  pas  leurre* 

cvee  Jeanne ,  héritière  de  la  branche  lation  bien  marquée.  Les  généalogis- 

dnée  de  la  maison  de  Brezé  en  An^  tes  sont  ordinairement  fort  peu  eiac* 

;oA,  dont  le  nom  s* est  continué jus^'  tes  sur  cette  partie  de  notre  gram- 

f^a Louis  de  Brezé  grand  sénéchal  maire.   Nous    verrons  bientôt  (lo)  si 

it  Normandie  ,  marié  av^ec  Diane  )^on  a  dû  ^^  que  le  prince  de  Condé 

àePoitiers^  duchesse  de  F'alentinois,  se  raésalli^en  donnant  pour  femme 

PeandeMaiUéj  seigneur  ele  Brezé  y  ^  son    fils  la  fille  du   maréchal  de 

contracta  mariage  ayec  Jeanne ,  héri'  Brezé. 

tikit  de  Brezé  y  qui  apporta  cette  terre        (B)  Le  cardinal  de  Bichelieu  ne  se 

dans  ta  maison  de  maillé ,  où  elle  a  pengea  qu'à  demi  des  brusqueries  du 

canti/iùé  jusqu'à  la  mort  du  maréchal  maréchal  de  Brezé,]  M.  |e  Laboureur 

as  Brezé,  Ouelle  négligence  d'écri*  conte  que  ce  maréchal  n'eut  pas  toute 

Tiia!  Quel  chaos  \  Juhez  de  Maillé  f  la  déférence  que  demandait  VautO' 

ca(i!etd'ira7>îoia/i,  n'est-il  ]^  un  véri-  rite  et  V humeur  aUière  du  cardinal 

\ûXtinààfiduumuagum?^s\rcé9.\n9Ï  ^  Richelieu  son  beau-frère  a  ceux* 

qaW  dmt^raotérisek-  les  gens  ?  Le  qui  lui  appartenaient  ,  et  qu'il  lui 

père  Anttlme  avait  parlé  de   deux  manqua    de  complaisance  jusqu'au 

Haidouins  :  ne  farllait-il  pas  marquer  point  de  lui  dire  en  face  qu'il  avait 

duquel  des  deux  ce  Juhez  était  cadet?  épousé  sa  soeur,  mais  sans  autre  con' 

n  est  Irés-fanx  que  ce  Jtihez  ait  épousé  sidération  que  de  sa  beauté;  et  que 

Phéritiére  de  Brezé  :  et  c'est  le  même  dans  le  dépit  de  se  tfoir  reprocher  le 

Johez  dont  le   père  Anselme   venait  gouvernement  de  Calais ,  il  en  rendit 

de  dire  qu'il  fut  marié  avec  Isabean  %  brevet  dont  le  comte  de  Charrots 

de Châteaubrient.  Ce  qui  l'a  trompé  profita.  Il{ii)  ne  laissa  pas,  ajoute 

est  qu'il  a  cru  que ,  dans  ces  paroles  de  Pauteur ,  de  lui  donner  a  autres  enu 

H,  \e  lAÏHmreuT  ^  Jl  épousa  Jeanne  p  plois  ;    meus  dont  i/(ia}    s^ acquitta 

héritière  de  la  branche  aînée  de  la  toujours  d'une  manière  si  inaépen* 

maison   de  Brezé ,  il  fallait  entendre  dante ,  que  le  cardinal  se  contenta  de 

par  il  Juhez  de  Maillé  ;  mais  il  est  travailler  principalement  à  la  gran» 
certain  qu'il  fallait  entendre  une  au- 
tre personne.  M.  le  Laboureur  est  un       (lo)  Dans  VartkU  de  (  Ckire-Clémence  de  ) 

peu  cause  de  cette  méprise:  car  selon  B»»«^  v/*?*'*^'^  ^^^*. 

5.  rigl«  de  1.  grammaire    .on  «s.  ^(«j)  ''^'fT^i^ZZ 

devrait  plutôt  rapporter  a*  Jubez  de  non  pai a  la  personne  at 

Maillé ,  qu'à  todt  aiitre.  Juhez  règne  (0100  la  période  précède 

personne» 

(8)  Tornlc  Lifcoarcar,^^.  3oo.  (la)  Autre  favU  de  grammaire:  ce  second  il 

(9)  Aaacliii« ,  d«  Ithigine  et  Pracrèi  des  £•-    *e  rapporte  h  une  personne  dijjérenlm,  de  eet^ 
■iïU»  de  Trancc,  pag.  487.  à  Usuelle  U  premier  se  rapporte. 


vaut  rien ,  selon  les 
rigles  de  not  grammairiens  :  il  se  rapporte , 

m  est  le  nonùnatif  dans 
nie,  mais  à  uneJtutre 
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deur  d'AïTriand  de  Maillé  son  (i3)    »  ses  capilaines  5  et  M.  le  maréchal  de 


maria  auec  Louis  de  Bourbon,  lor»  »  majesté  bas,   il  choisissait  le  per 

duc  d*Eneuien ,  a  présent  prince  de  »  sonnage  de  filou ,  ou  de  coupeur  de 

Condé{\^)»  »  bourse  qui  était  surpris ,  et  battu  à 

(C)   Iljut  enuoyé  en  ambassade  »  la  fin  de  la  comédie  (16).  » 
auprès  de  Gustave.  J  Au  commeoce- 
nient  de  Tannée  l63a  ,  lorsque  les  af-        (16)  Costar ,  Défente  dccouvrages  d«  Voiture. 

faires  des  Suédois  étaient  en  grande  ''**•  ^7* 

prospérité,  plusieurs  princes  catho-         ri'DX^'j-h  /  k  -xr  x 
liques   d'Allemagne    envoyèrent  des        ^^M^LY,  (  ARMAND  DE  MaILLE  ), 
députés  a  Louis  XIII ,  pour  lui  recom-  fils  unique  du  maréchal   de  ce 
mander  les  intérêts  de  leur  religion  ,  nom  ,  naquit  Tan    16  lo.   Il  fut 
et  pour  le  prier  de  ne  point  favoriser  ^j  ^  j    ^           ^           ^          ^ 
le  protestantisme  qui  s  était  rendu  81             ,   .         »*»**- "*^"ic  «"^  ^»nuwa 
formidable.  Louis  XIII  les  exhorta  à  eniplois;  car  il  commandait  1  ar- 
se  détacher  du  parti  de  Tempereur  ,  mëe  navale  de  France  sur  l'Océan 
6t  leur  promit  qu'en  OB  cas-là  il  les  l'année    lôio   TA).    Il  remporta 
accorderait  avec  le  roi  de  Suéde  ;  mais  „„^  „:««.^*    *  -•      li  '           1      i? 
pour  leur  montrer  son  rèle  de  reli-  ^^e. victoire  signalée  sur  les  Es- 
pion, il  envoya  en  ambassade  extraor-  pagnols    auprès    de    Cadix    (B). 
dinaire  le  marquis  deBrezé  au  roi  de  II   s'appelait    alors  marquis    de 
Suéde,  et  le  chargea  de  moyenner  Brezé;  quelque  temps  après,  il 
queiquesorted  accommodement  lavo-  ^  •*  1^             j     j       fi     i? 
?able  aux  princes  de  la  M|.e  calholi-  P"^  ^«  ^<>°^  ^«  ^^<^  ^f  ^ronsac. 
que.  Gustave  était  alor»  à  Mayence  :  Je  ne  rapporte  point  le  détail  de 
il  y  reçut  l'ambassadeur  honorable-  ses  actions  :  on  le  peut  voir  dans 
ment.  Les  propositions  et  Us  in&tan-  Moréri ,  qui  Ta  copié  mot  à  mot 
ces  du  marquis,  et  les  répliques  du  ':»       .        ?■       1        ,^ry^^^ 
roi,   les  entretindrent  p^sque   une  du  père  Anselme  (û).  Ce  fut  dom- 
après-dinée,  L.e  roi  lui  fit  connaître  mage  que  ce  jeufie  ^gneur  pérît 
les  artifices  des  princes  ligués ,  et  ne  si  tôt;  il  ne  faisait  qu'entrer  dans 
laissa  pas  de  lui  accorder  sous  çcr-  sa  vingt-septième  année,  lors- 
taines  conditions  une  trêve  de  quinze         ,.1  ç  a.  4.'  >  i>                 j 


«Asoi'vo^.x»-  -*-  «»«  «-  »«T«v<«.  w*  *w  tenu  ,  1  €tii  i\j^\j.  i-ic  ut?re  iciuui- 

autre»  états  de  la  ligue  a  u«  accom-  ^e,   jésuite,   qui   avait  été   SOii 

modement  raisonnable;  et  au  au  de-  *    '  .            /./j 

faut  de  cela ,  U  ne  se  mêlerait  plus  de  ,  précepteur  ,  fit  des  vers  sur  cette 

leurs  chaires  (i5).  Si  Brezé  négocia  mort  {jb) ,  oii  il  disait  entre  au- 

avec  ce  grand  conquérant ,  il  folâtra  très   choses  : 

aussi  avec  lui.  J'ai  lu  dans  un  écrivain  ,        .               „                  .      . 

français  une  chose  que  je  m'en  vais  ^  ^'^''u^un  cours  '"*''^''*  *"       "  '^^ 

rapporter.    On    en  rabattra    autant  ..  ^""^^ours.  . 

qu'on  voudra  :  j'y  consens.  «  Le  grand  Plusieurs  autres  poètes  se  signa- 

»  Gustave  employait  toute  sa  vie  à  lèrent  sur  le  même  sujet.  Balzac 

J)  forcer  des  villes  ,  et  à  gagner  des  «dmira  les  vers  latins  miP  Ipsipiir 

»  batailles  :  mais  il  ne  laissait  pas  de  ^^'^a  les  vew  latins  que  lesieui 

»  se  délasier  tous  les  soirs  a  jouer  à  "®  reyrarede  ht  la-dessus  (c). 

»  colin-maillard  avec  ses  colonels  et  ,  ^  „.      ,            ,     «.     , 

(a)  Hist.  des  grands  omç.  de  la  coaronoe, 

{li)  jéutre  faute  de  grammaire  :  cê  Boa  tte  se  ptiff.026. 

rapporte  pas  à  cardinal,    mais   à  une  autre  '      (b)  Ils  sont  insérés  dans   les  Peintures 

personne.                                             «ri      *  morales  de  ce  jésuite. 

(i4)  Le  Labonreur,  AddiUons  aux  Mémoires  /  v  »-                 «     <          1^   •  .          t.       ^w, 

de  Castelnau .  lom.  Il,  pag.  398  etsuiv,  W  f^oyez  ses  Lettres  choisies,    hv.   liJ , 

(i5)  Tiré  d'un  livre  de  Frédéric  SpaoheJm  »  l^rc  XXXVU ,  et  l'article  PetRA&È  DE ,  r«- 

intitule  f  ht  Solâtt  suédois t  pag.  ^60  et  sùiv,    .  marque  {Ç). 
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(A)  Il  commandait  l'armée  natale  On  trouva  étrange  qu'un^ prince 
ih France,  en  i; année  iGio.  2  U  père  Ju  iiang  eût  Consenti  à  ce  ma- 
Anselme,  copie  par  M.  Moren,  assura  -           °     .                   ,,4         . 
que  le  marquis  de  Breze  commandait  riage  ;  mais  on  en  blâma  beau- 
en  l'aonëe  1639  les  galères  de  France,  coup  moins  le  duc  d'Ënguien, 
Je  crois  qu'il  se  trompe  ;  car  il  dit  que  le  prince  de  Condé  son  père 
lui-même  ailleurs  que  le  marquis  de  t  k\     pf„c:o««Ks    l'A«^.«(.k*^«4^c«. 
Pont^e-Courlai  fut  général  des  gale.  ^>   Plusieurs  1  excusèrent  sur 
res  depuis  l'année  i635iusque8  à  Van-  *^s  embarras  ou  il  se  pouvait  pre- 
née  1643.  cipiter  en  offensant  le  cardinal 
(b)  Jl  rermforta  une  uictoin signa-  de  Richelieu,  oncle  de   made- 
ip  sur  Us  espagnols  auprès  de  Ca-  ^oiselle  de  Bre?é.   La  vérité  est 
dix.  ]  Voici  ce  qu  en  dit  M.  Auben  :  /        ,     1     •            ,              . 
l'armée  navale  du  Ponant,  comman-  «l^e  la  haine  qu  on  avait  pour  CO 
dée  par  le  marquis  de  Brezé^  attaqua  Cardinal  était  la  principale  CMlse 

et  défit  proche  de   Cadix  la  flotte  du  nmrmure;  car  il  s'est  fait  plu- 

^Eipasne  pour  les  Indes,  dont  le  „:^4-__  -««—««.«^  ^^t^^A^  «-.:5««i. 

géJral  quêtait  le  mai^uil  de  Cas-  ^^^^""^  manages^enlre  des  pnnces 

tignosa  Jut  contraint  de  rentrer  dans  «"  sang  et  des  demoiselles  fran-- 

le  port  at^c  plus  de  vitesse ,  et  avec  çaises ,  OU   la  mésalliance  était 
moins  de  gaUions  qu'U  n'en  était   p^ur  le  moins  aussi  sensible  que 

^SriC^rr^^it'^ri"   Sans  celui-ci  (.),  et  cependant 

n«  envoyer  aux  Indes   Occidentor-  OU  ne  VOlt  yomt  que  CCS  maria- 

iei,.  ni  en  retirer  par  conséquent  le  ges    aient    été  critiqués.    M,-  le 

secours  d'argent  qu'ils  se  promet-  p^nce  de  Condé  prit  de  bonnes 

Uuent  (i)*  Quand  on  songe  aux  victoi-  *   c  *•         j    1         1.1  j    1 

res  navales  que  les  Français  rempop-  «formation^  de  a  noblesse  de  la 

Uient  sur  les  Espagnob.cLu  temp»  de  maison  de  MaïUe-fireze ,  et   la 

Philippe  ÏV,  et  aux  flottes  d'une  ri-  trouva  très-illustre  et  trës-an- 

chessc^inestimable  que  les  Hollandais  cienne  (B).  Un  satirique  moderne 
eolevaient  souvent  aux  Espagnols ,  on  -^   '  ,.|   j-i  j    «i 

ne  peut  s'empêcher  d'être^^surpris  de  °«   S«^*  ce   qu  il  dit,    quand  il 

^ux  choses  :  l'une ,  que  cette  nation  Conte   la  chose  «autrement  (C)^ 

ait  pu  tant  perdre  ;  l'autre  ,  que  les  On  trouve  un  fait  extraordinaire 

Français ,  qui  sont  à  jirésentplusforU  concernant  un  clievaliér  de  cette 
sans  comparaison  qu  en  ce  temps-la  ,  ir\\    t\     c    a  ■%.  •^'^      i.* 

soit  en  nombre  de  vaisseaux,  soit  en  maison  (D).  De  fort  habiies  his- 

expérience  maritime  ,  n'aienjt  pu  jus-  toriens  Tout  confondue  avec  celle 

(fucs  ici  (a)  entreprendre  ou  exéciiter  de  Brezé(E).  Mais,  laissant  toutes 

par  mer  sur  celte  nation  aucune  chose  ^es  choses ,  disons  seulement  que 

de  considérable,  pendant  cette  det-  1    1  ^  •  »  11      •    •  ^n 

niére  guerre.  Il  fallait  que  Philippe  U  ^f  héros  qui  épousa  la  demoiselle 

eût  mis  son  royaume  dans  un  état  de  Breze,  en  usa  assez  bien  avec 

luen  puissant,  puisqu'il  subsiste  en-  elle  (F).  De  sçn  côté  ,  elle  parta- 
corc  après  les  grandes  et  innombra-  les  disgrâces- de   son   mari. 

Mes  pertes  qu  il  a  sounîerles  pendant  Ri'  T-ii*.  n 

près  d'un  siècle.  Pendant  qu  il  fut  en  prison  ,  elle 

se  réfugia  avec  le  petit  duc  leur 

ti'.Fj,cA-p.xx///,iorn. //.p«g.  a3».  TiXs  à  bordcaux ,  OU  le  d»c  de 

(a)  On  tcrUcHu  remarqu»  dans  le  mois  de  Bouillou  la  mena  heureusement 

"***^'  {b).  Au  sortir  de  cette  ville  ,  elle 

BRÊZÉ(  ^  Claire-Clémence  de  fut  menée  à  la  cour  par  le  maré- 

Màjxé  ) ,  fille  du  maréchal  de  ce  chai  de  la  Meilleraye ,  et  deman- 

nom,  fut  mariée  l'an  164 1,  avec  da  instamment  la  liberté  de  son 

Louis  de  Bourbon  ,    duc    d'En-         (^^  ^^^,,  ,^  remarque  (BV. 

guien,  et  ensuite  prince  de  Conde.       {p)  priolus ,  Ub.  r,  cap.  xrr. 


\ 
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mari  (c).  Sa  conduite  en  cette  veHistes  raisonxlears ,  et  qui  se 

rencontre  a  été  louée  par  un  piquent  d'aller  au  fait, 

historien  qui  n'est  point  flatteur  (A)  On  blâma  beaucoup  moins  U 

(G).  On  ne  promit  rien  à  cette  duc  d'Enguien  de  son  mariage  avec 

princesse  :  on  lui  permit  seule—  ntadernoiselle  de  Brezéy  que  le  prince 

ment  d'aller  oii  elle  voudrait.  ^*  Càj^sonpèreA  On  imprima, 
c  -.^  •*  i-  ^  »  -me  .  1  y  .V  en  ioq3,  a  Amsterdam  ( Il ,  unenu- 
5>a  retraite  fut  a  Montrond  {d) ,    toire  du  prince  de  Condë ,  où  l'on  àé- 

comme  avant  qu'elle  s'en  allât  à  bite  qoe  le  père  du  duc  d'Eo^nien ,  se 

Bordeaux.     Elle    retourna     en  trouvant  chez  le  duc  de  Richelieu, 

cette  dernière  ville,  lorsqu'elle  qoeWs  joors  après  avoir  écouté  al- 

.  I         .  l     r>      :ï  '  ^^z  froidement  la  proposition  du  ma- 

»ut  que  le  prince   de  Conde   y  riage,  crut  reconnaître  qu'on  avait 

était ,   et  y  demeura  jusqu'à  ce  dessein  de  l'arrêter  :  et  que ,  pour  pré- 

que    les     Bordelais     rentrèrent  yenir  cette  disgrâce ,  il  se  montra  lool 

dans  l'obéissance,  ejt  que  le  prin-    ^)^^^  ^  consentemept.  L'auteur 
«  ^        .    /    '     J}       T»  ''  ajoute,  Tout  le  monde  blawna  cette 

ce  se  fut  retire  au  Pays-Bas  es-    ^^tion  du  prince  de  Condé^i) ,  pont 

paghol  (e).  Elle  alla  l'y  joindre ,  qu'on  reconnut ,  par  les  grands  avûnr 
et  lui  amena  le  duc  d'Ënguien  toges  qu'il  se  fit  accorder  en  contrac- 
(f)\  et  ne  revint  en  France  qu'a-   îf  «'  ^^f""  alliance  que  danslefond 

^  ^  \    .  »     1  .      ••       TV*    r       **  at^ait  agi  en  cette  rencontre  plus 

v€c  luï  après  la  paix  des  Fjrre-  par  intérS  que  par  crainte  (^), 

née$.   Elle  mourut  au  mois  d'a->        (B)  Le  prince  de  Conde\  . ..  trouva 

vril   l6q4,  à  Châteauroux  dans    ^«  maison.^  MaUlé-Brezé  très -il- 

le  Be;;?,  où  elle  s'était  retirée   'r:r^t:^rj:T^sl:ï'k^^i 

après  un  acadent  fort  étrange    „  la  puissance  de  l'oncle  ,  qu'il  ne 

qui  lui  arriva  vers  la  fin  de  l'an    »  voulût  être  informe  de  la  noblesse 

tôno.  Un  de  ses  domestiques  fut  »  ^^M  ^*^^®  »  aiAaravant  que  de 
«ooi-  lVv«  ■»^,,.  ^^«4^.^  i„  «,«;.n.  ;v  »  traiter  de  cette  alliance:  et  il  ap- 
assez  fou  pour  mettre  la  niain  a    „      -^  ^^^  j^^^^  ^^^^  ,^  nécessitëS 

1  epee  contre  elle,  et  pour  lui  en  „  y  „  trouva  de  chercher  une  sûreté 
donner  un  coup.  Il  se  sauva  ;  »  avec  un  homme  terrible  dans  ses 
mais  on  le  prit  peu  après.  On    »  ressj^ntimens  ,  que  la  maison  de 

dit  q«e    cette   piincesse      sa^s  „»  XTd:^i-'i::.';S'î^a'â.raïi 

écouter  les  mouvemens  de  ven-  „  contre  la  censure  du  vulgaire ,  qui 

geance,   et  prêtant  plutôt  l'o-  »  juge  presque  toujours  téme'raire- 

reiile  aux  conseils  de  l'humanité  "  méat  de  la  conduite  des  princes,  et 

etde  la  débonnaireté,  demanda  »  M'ATùrae^u'aUpr;^ 

instamment  grâce  pour  1  assas-  »  tion  entre  ce  mariage-  ci ,  et  ceai 

sin.  On  raisonna  beaucoup  sur  »  des  autres  princes  du  sang.  C'est  ce 

cette   aventure  (H).    Cela  était  »»  3^^  ï^^  *'^"^«^  à  propos  de  réfuter 

inévitable  dans  une  ville  aussi  ''  ^"^  î  ^^  ^^^^r  ?"  ^  "^  "«  ^«'f  '  P** 
au^vAi,«u#£^  uau9    t»iic    »*iic   owj>j>x    ^  pcrmis  dQ  foire  une  assez  longue 

remplie    de    nouvellistes   qu  est  »  digression  pour  donner  jusques  à 

celle  de  Paris.  Je  parle  de  nou-  »  ▼iogt  degrés  de  génération ,  je  me 

'  »  contenterai  d'un«  observation  trés- 

,  V  -.       ....  ^  .  *  ,    ^     .  »  singulière,  et  dont  on  ne  trouvera 

/«  rimarque  (G)  .citation  (ao).         "^  »  P^"»*  d'exemple ,  ie  ne  dis  pas  en 

id)  CétaU  unefortèn^sé  dans  U  Bour-  "  *"«""«  ""««»  dôTrancc,  mais  de 
bonnaiSy  qui  a  été  démantelée.  (i)  Le  titre  porte  h.  Cologne  ,  cbem  F*^4k  Cet 

(e^  Priolus ,  lib.  VI ,  cap.  XXXVl,  «"r*^**  "*  «ttrûjii*  et  kim  itrU.  Il  fut  réim- 

t'^s  ^     j  -Ef       i  •     -a  1  '  pnme   tan   1690,  revu,  corngé  et  mugnunm 

{/)  Condcea  cum  Enguiano  tn  Belgttan  par  Fauteur . 

ad  maritum ,   Meclinia  HansiofuU  feminm        (9 j  Cert  du  père  que  l'onparU, 
principe.  Priolus ,  lib,  IXyCap,  Vly  (3;  Histoire  du  prince  de  Cundi  ,  pag.  x5. 
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»  toute  r£urope ,  qui  servira  à  l'an'  h  sa  femme ,  fnais  encore  pour  faire 

»  tiqaité  et  à  la  valeur  héréditaire  de  des  railleries  piquantes  contre  le  ear^ 

»  ceux  de   Maillé  ^4)*  ^   ^^  verra  dinali  et  comme  il  ne  se  passait  rien 

cette  observation  siDguii^re  dans  la  quineluifdt  rapporté  y  il  en  eut  tant 

remarque  (D).  M.  le  LaDoureur ,  ayant  de  chagrin ,  qud  n'attendit  que  Voc 

rapporté  un  précis  de  généalogie  de  casion  pour  faire  paraître  son  res- 

cette  maison,  conclut  par  ces  paroles  :  sentiment.  Elle  se  présenta  ' bientôt  •* 

«  Voilà  en  peu  de  mots  quelle  est  la  Boutetnlle  s* étant  battu  en  duel  au 

>  condition  de  la  maison  de  Maillé  :  fftéjudice  des  ordonnancés^  et  même 

»  et  après  cela ,  je  ne  feindrai  point  des  défenses  particulières  qui  lui  en 

»  de  dire  quVUe  n'est  pas  inférieure  avaient  été  faites ,  Ufut  suivi  de  si 

»  è  celle  de  Beaùvau  ,  dont  était  la  près  y  qu'Ufut  arrêté  devant  qu'il  pût 

»  auinte  aïeule  de  notre  roi ,  Isabelle  se  sauver  en- Lorraine.  Le  comte  Des- 

^  ac  Beauvau  y  femme  de  Jean  de  Chapelles  \  son  cousin  y  qui  lui  avait 

A  Bourbon  ,  comte   de  Vendôme;  et  servi  de  second  ,  et   qui  SjRnfuyait 

>^qu]eUeestplus illustre  sans compa-  avec  lui  ,  fut  pris  pareillement',   et 

»  nisoa  qae  celle  de  MofiteSfiedon ,  comme  c'étéUt  faire  aépit  a  la  maison 

«dont  était  Philippes  de  MoMcspe-  àe  Condé^que  de  les  faire  périr  par 

»  doq,  femme  de  Charles  dé  Bourbon  ;  ^^  main  d'un  bourreau  y  le  cardinal  le 

«  [irioce  de  la  Roche-sur-Yon  ,  prin-  ^*  *om«  prétexté  de  la  Justice  ;  mais 

»  cesse  fort  superbe  ,  quoique  desceu-  «'ï  ^É^^  P^^^  venger  ses  intérêts  par- 

»  due  d'un  Wast  de  Montespedon ,  ticuliers.  Je  l'ai  déjà  dit  plus  <f  un© 

»  Flamand  de  naliou ,  valet  de  chani>  fo" V  «*  j'aurai  peut-être  cent  ocea- 

»  brcde  Jean  de  France,  duc  de  Ber-  "on«  «^«  1«  répéter,  on  ne  peut  s'é- 

»  ri  ;  et  que  plusieurs  autres  qu'il  tonner  autant  que  la  chose  le  mérite 

»  serait  superflu  de  nommer  (5).  m^  de  la  hardiesse  de  ces  faiseurs  de  li- 

(C)  . .  .    Un  satirique  moderne  ne  belles  :  ils  avancent   les  choses  du 

sait  ce  qu'il  dît  y  miàrtd  il  conte  la  monde  les  plus  contraires  à  la  vérité  ^ 

f^se  autrement,  j  Je  parle   de  cet  «t  sur  lesquelles  nne  infinité  de  gen» 

ànoDjme    qui   publia  dés  mémoires  ^es  peuvent  confondre  d'ignorance, 

l'an  168^7  (6).  Le  duc  d'Enguien ,  dit-  '^  «**  <^«  notoriété  publique  que  Bou- 

il  (7) ,  fils  aîné  du  prince  de  Condé  ,  teville  ,  et  le  comte  Dea-Cbapelles  , 

avait  épousé  mademoiselle  de  Breté  y  f"Jétit  la  tête  tranchée  aU  mois  de 

nièce  du  cardinal  y  et  son  père  avait  ï^^^  '^*7x  ®*  ^^^  ^  ^^^  d'Enguien 

été  obligé  de  faire  ce 'mariage  pour  n'épousa  OlairerClémence   de  JUaille 

assurer  sa  vie.  Ou  pour  le  moins  sa  fl"  ^^  ^^4'  •  «*  l'on  ose  supposer  que 

liber^.  Son  fils ,  qui  savait  la  vio-  '«  cardinal  fit  mourir  ces  duellistes , 

lence  qtfon  lui  avait  faite ,  regardait  po"''  «e  "venger  des  injures  que  le  duc 

son  mariage  comme  des  chaînes  qu'on  u  Enguien  faisait  à  sa  femme  I 

lui  avait  données ,  et,  prenant  sujet  W   ^'*   trouve  un  fait  extraer- 

de  là  de  mépriser  sa  femme  y  il  lui  dinaire  concernant  un  chevalier  de^ 

avait  d^a  reproché  miuë  défauts ,  qui  ^^te  maison,  ]  Voici  ce  que  j'ai  pro- 

n' étaient  que  trop,  visibles.  Sa  nais-  n»"  dans  la   remarque  (B).  «  Il  y  a 

tance  était  bonne  y  et  elle  était  sans  »  plus  de  quatre  cents  an8(8)  ,  qu'eu 

«fottte  d'une  ancienne  maison;  mais  '*  "■>  combat  de  Girard  de  Bidefiort, 

te  duc  t^Enguien  ayant  mandé  un  "  grand-œattre  des  Templiers ,  con- 

homme  versé  dans  les  généalogies  y  *  ***  !«*  Sarrasins  (  o  ) ,  un  jeûna 

pour  en  savoir  la  source  y  celui-ci  se  »  chevalier  de  cet  Ordre  ,  Jaketin  de 

trouva  tourné  de  tant  de  cotés  ,  que  **  Maillé,  Tourangeau  de  nation  ,  ce 

sm  qu'il  fit  véritable  ,  on  non  y  il  lui  »  sont  ses  propres  termes  (10)  ,  tout 

ditquelamaison  de  Maillé  y  doht  elle  »  armé  en  blanc,  fit  tant  de  mer- 

itatty  sortait  par  bâtardise  d^un  «r-  »  veilles  à  la  tête  d'une  compagnie 

chcvéquede  Tours.  C'en  fut  assez  à  (g)  cési  ^.  1«  Laboureur  quiparU .  Addi- 

ce  duc  y  pour  insulter  non-seulement  tîoat  ■  Castelnau ,  tom»  11^  pag.  398.  Jl  dit  qu*il 

a  pm»é  cette  histoire  dans  un  antear  contem- 

(4)  Le  Laboareor ,  Addit.  «as  ^Médioira*  de  poraln  dans  le  lirre  de  Gesla  Deiper  Francot. 

CuUVa.^  font.  //  ,  peig.  998.  (9)  Il  fallait  dire  Tares. 

^S  £v  '^'"'^  '  ''éS*  ^®'       •  (»")  C'estrà^re ,  de  l'auteur  que  Ton  venait 

(X  p  ™°"f  **  '    •  ^'  ^*  ^'  '^^  d'indiquer  et  qui  est  imprima  dans  le  Gesta  Dei 

V')  '^'^S'  74"  l^er  Franco». 
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»  quHl  commandait,  que  cps  infidé-  épargnera  mes  lecteurs  la  même  pei- 

»  les ,  croyant  qu'il  y  avait  delà  divi-  ne  j  et  non-seulement  je  leur  mar- 

»  nité  dans  sa  valeur,  le  prirent  pour  duerai   la    page   du   Gesta  Dei  per 

M  le  saint  George  des  chrétiens,  et fu-  rranios  ^  mais  je  rapporterai  aussi 

»  rent  touchés  de  tant  de  respect,  plusieurs  paroles  de  1  original.  Sala- 

»  que  de  le  supplier  de  se  vouloir  nadinus Palestinam  yiolen- 

»  rendra  ,    promettant    de    le   ren-  ter  aggressus  Admirallum  Edessœ 

»  voyer  :  mais  quoiqu'il  fût  resté  seul  Manararadinum  cum  septem  millibus 

»  de  toute  sa  troupe ,  et  quoiqu'il  ne  Turcorum  qui  terram  sacrant  depo- 

»  pût  long'temps  résister  à  la  fatigue  pularentur  ,  prœmisit.  Hic   autem  , 

»  d'un  si  long  combat,  au  milieu  de  ciiminpartesjjrberiadisprocessùfsety 

»  tant  de  corps  morts  qui  l'environ"  [  casus^sibi  obuios  magistrum  militiœ 

»  naient  de  toutes  parts,  il  leur  fut  Templi  Gerardum  de  cideffordia  ,  et 

»  impossible  de  fléchir  son  courage  ;  magistrum    Hospitalis   Bogerum    de 

»  si  bien  que  cet  historien  dk  qu'a-  Molendinis,  illum  quidem  fugatum  , 

)}  près  avoir  fait  de  la  poussière  de  istum  uero  interfectum  inopino  Marte 

3>  l'espace  de  terre  qu'il  occupait ,  qui  confecit.  In  quo  con/lictu ,  càm  nos- 

•»  était  un  chaume  dont  le  blé  avait  trorum  paucissimi  ab  immense  con- 

»  été  fraîchepaeot  coupé ,  il  fut  enfin  cluderentur  exercitUy  insigne  quid- 

u  accablé  et  étouffé  de  la  multitude  dam  et  memorid  dignum  coritigit  • 

V  qui  tomba  sur  lui  ,  et  que  l'admira-  nam  quidam  templarius  ,  officio  mï- 
•»  tion  de  sa  vaillance  rendit  supersti-  les ,  natione  Turonius ,  nomine  Jake- 
»  tieuse ,  josques  au  point  de  ramas-  linus  de  Mailliaco,  quddam  i>irtutis 
»  ser  avec  religion  tout  ce  qui  se  in  se  omnium  prouocabat  insultas  : 
»  trouva  de  cette  poudre  arrosée  de  cœteiis  autem  commilitonihus   suis , 

V  son  sang  pour  s'en  frotter  le  corps ,  qui  quingenti  œstimabantur ,  wel  cap- 
»  croyant  par  ce  moyen  attirer  quel-  lis  >  ^^el  interfectis  >  belli  totius  impe- 
»  que  portion  de  sa  valeur.  Enfin  il  y  tum  solus  sustinuit  :  ctpro  lege  Dei 
»  en  eut  un  entre  autres  qui,  dans  la  sui  athleta  gloriùsus  effulsit ....  Et 
»  passion  d'avoir  un  héritier  de  ce  quia  in  equo  nitido  et  armis  edhican- 

V  mérite ,  lui  coupa  de  quoi  le  pou-  tibus  tune  casu  pugnator  incesseraty 
3>  voir  susciter  en  sa  femme.  Cela  ne  Gentiles  qui  sanctum  Georgium  in 
»  se  peut  faire  entendre  plus  bonne-  hujusmodi  habita  militare  nouerant, 
»  tement  »  et  d'autre  part  je  ne  pou-  se  militem  nitentis  armaturœ ,  chris- 
»  vais  pas  oublier  un  si  horrible  té-  tianorum  propugnatorem  ,  interfe- 
3»  moignage  d'estime.  »  cisse  jactcdfanU   Erant  in    loco  ubi 

Quand  on  considère  que  le  Gesta  pugnabat  ,  stipulœ  ^  quas  messor , 
Dei  ver  Francos  est  une  compilation  post grana paulo  antè  decussa,  reÙ- 
de  divers  auteurs  en  deux  volumes  querat  inconwulsasy  Turcorum  au" 
in-folio  y  dont  le  premier  comprend  t^^  multitudo  tanta  irrueraty  et  uir 
iao6  pages,  et  le  second  i36i ,  sans  unus  contra  tôt  aciestamdiàconflixity 
aucune  table  des  matières,  on  ne  peut  "'  campus  in  auo  stabant  totus  re- 
être  assez  surpris  de  la  négligence  solùereturinpulueremynecullapror' 
d'un  écrivain,  qui,  sous  la  citation  *"^  messis  uestigiacomparerent^ Fué- 
vague  du  titre  du  livre ,  en  allègue  un  re*  ut  dicebatur,  nonnuUi  qui  corpus 
fait  le  plus  surprenant  du  monde.  Ne  virijam  exanimumpulueresupei/jecto 
"  devait-on  pas  supposer  que  tous  les  consperserunt  ;  et  ipsum  puluerest 
lecteurs  auraient  envie  de  s'éclaircir  *«*«  imponentes  uerticibus  ,  t^irtutem 
de  cela  en  consultant  les  originaux  ?  ^^  contactu  hausisse  credebant,  Oui- 
Ne  fallait-il  donc  pas  leur  faciliter  ^^m  uerby  utfamaferebat ,  arèen- 
cette  recherche  ?  Fallait-il  leur  impo-  *«"*  cœteris  mouebatur;  et  abscissis 
ser  la  nécessité  de  feuilleter  page  par  l'iri  genitaiibus  y  ea  tanquam  in  usum 
page  deux  gros  volumes  ?  N'était  -ce  gignendi  resen^are  disposuity  ut  uel 
point  leur  demander  qu'ils  cherchas-  mortua  membruy  si  fièri posset  y  vir- 
sent  une  épingle  au  milieu  d'un  pré  ?  «"««f  tantœ  suscitarent  hœredem  (ii). 
Je  ne  me  veux  point  rendre  complice  Ceci  se  passa  l'an  1177. 
deladureetcruellenégligencedeM.le  ,  >  „•  .  .  „.  , 
Laboureur  :  plus  j  en  ai  senti  les  mau-  ,-  )  .„^  p^^.  ,,5,  ^^^^,  l^  ,.^^,  Ge,t,  Dei 
vais  effets ,  plus  me  sens-je  dispose  a  per  Francos. 
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(E)  De  fort  habiles  historiens  ont  »  Normandie  ,  et  que  ce  ne  lut  qu^au 

confondu  la  maison  de  Maillé- Bivzé  »  cl<$fautde  ses  descendans  miliesque 

atfec  celle  de  Brezé.^  Lorsque  M.  Va-  »  rhéritière  de  cette  maison  de  Brezë 

rillas  ]>arle  du  dessein  qu'eut  le  car-  »  en  porta  le   nom  dans  la  seconde 

dinal  de  Lorraine  de  faire  épouser  à  »  maison  de  Brezé,  cadette  de  celle  de 

sou  frère  aîné  Tune  des  filles  de  la  »  Maillé, qui  ne  subsiste  plus  que  dans 

(lucbesse  de  Valentinois,  il  ajoute  cet-  »  la  personne  de  madame  la  princesse 

te  réflexion  -  «  Cette  alliance  n'était  »  douairière  de  Coudé  (iS).  »  i**.  Le 

B  inégale  qus  supposé  r usage  des  prin-  mari  de  Diane  de  Poitiers  s'appelait 

9  ces  de  Lorraine  de  n'épouser  que  Louis  de  Brezé ,  et  non  pas  Pierre  de 

X  des  princesses  :  car  la  maison  de  Brezé.  a^.  La  n^ison  de  Brezé  n'était 

»  Maillé ,  dont  celle  de  Brezé  était  point  de  Normandie  *,  mais  d'Anjou. 


des  plus  anciennes  maisons  de  rran-    l'oitiers  qu 
u  ce  ',  et  l'on  savait  <|u'outre  le  fa-    son  en  porta  le  nom  dans  la  seconde. 
»  meux  Jacqoelin  de  Maillé,  si  connu    maison  de  Brezé  ,  cadette  de  celle  de 
»  dans  l'histoire  d'Orient ,  elle  avait    Maillé.  M.  le  Laboureur  assure  que 
»  donoé  des  gouverneurs  aux  provin-    Pean  de  Maillé ,  qui  uivait  il  Y  a  plus 
»  ces  dès  le  temps  de  saint  Louis  (i^).»    de  trois  cents  ans,  épousa  \  héritière 
l'auteur  de  la  Vie  de  l'amiral  de  Co-    de  la  branche  aînée  de  la  maison  de 
ligQÎ  (i3)  a  relevé  cette  faute.  Made-    Brezé,  en  Anjou  (  i6).  M.  Varillas 
moiselle  de  Brezé,  dit-il  (i4)i  était    raconte  lui-même  (17)  que  toute  la 
fille  de  Af,  de  Brezé  Maulevrier  ,    succession  de   la  sénéchale  de  Nor- 
iénéchal  de  JVormandie ,  et  de  Diane    mandie  fut  partagée  entre  ses  deux 
àt  Poitiers.  Elle  était  d'une  maison    gendres  ,  qui  étaient  le  duc  de  Bouil- 
iUustre  parmi  la  noblesse  ;  et  quoi"    ion  et  le  duc  d'Aumale.  4^.  Enfin  ,  la 
(ji^elle  ne  fût  pas  de  celle  que  rap^    branche  de  Maillé-Brezé  n'était  point 
pne  M.  de  f^arillas ,  elle  avait  pw    réduite  à  la  seule  douairière  de  Con- 
reillement   parmi    ses    ancêtres  des    dé;  car  M.  le  Laboureur  nons  parle  (18) 
pmonnes  qui  avaient  eu  des gouuer'    du' marquis  de  Benehart,  qui  avait 
mmens  de  provinces ,  il  y  avait  plus    deux  frères  et  deux  sœurs,  et  qui  des- 
de  trois  siècles.  Ses  armes  étaient  aussi    cendait  de  cette  branche. 
fort  différentes  de  celles  des  autres        (F)    Son  mari  en  usa  assez  bien 
Brezé,  dont  le  surnom  est  Maillé  ,    avec  elle.  ]  J'ai  lu  dans  les  lettres  de 
m  lieu  que  le  sien  était  Brezé,  Mais    Marigni  une  chose  qui  peut  faire  bon- 
ce  qiù  a  trompé  M.  de  P^arillas  c'est    neur  à  la  mémoire  du  prince  de,Con- 
qu'il  ri  y  en  a  plus  de  cette  maison-    dé.  Cette  lettre  a  pour  titre  :  Etren- 
la,  et  il  a    cru  aussi-bien  que  Mé-    nés  à  monsieur  le  duc  t^Enguien  :  elle 
'zemi,  qui  dit  la   même  chose,   que    fut  écrite  de  Francfort  en  i658.  Ma- 
c  était  la  même  que  celle  des  Moulé-    rigni  raconte  que  dans  une  maladie 
^/v«e.  M.  Varillas ,  dans  la  confession    dangereuse  que  le  prince  de  Condé 
publique  qu'il  a  faite  de  sa  faute,  s*est    avait  eue  depuis  peu  ,  il  avait  témoi- 
toutde  nouveau  trompé  trois  ou  qua-    gné  a  un  zèle  pour  la  religion  ,  une 
tre  fois.  Voici  ses  parol.es  :  «  J'avoue    »  soumission  à  la  Providence,  une  sa- 

>  iogénoment  que  j'avais  cru,  sur  la  »  tisfaction  d'avoir  l'internonce  pour 
»  foi  d'une  généalogie  que  je^vis  iW  »  témoin  de  son  respect  pour  le  chef 
>a  trente  ans  dans  la  maison  de  »  de  l'Église,  et  de  l'humilité  avec  la- 
B  Garman,  que  Pierre  de  Brezéj  grand  »  quelle  il  en  adorait  les  mystères;  des 
»  sénéchal  de  Normandie ,  était  sorti    »  marques  sincères  o'AMooa  cohjugal, 

>  de  la  maison  de  Maillé  ;  mais  j'ai  »  de  tendresse  paternelle,  de  cordialité 
»  depuis  reconnu  que  ce  Brezé,  mari    »  pour  ses  amis ,  de  bonté  pour  tous 

>  de  Diane  de  Poitiers  ,  qui  fut  de-  »  ses  serviteurs  et  domestiques  ,  qui 
»  puis  duchesse  de  Valentinois ,  était 

»  de  l'ancienne  maison  de  Brezé  ,  en         (»5)  S^nXUtyprêfatede  r Histoire  de  Henri 


II. 


(la)  Histoire  de  Henri  II ,   Uv.  I ,  pag.  45 , 
/ditMit  de  Hollande, 
(»3)  Imprimdt  a  la  Ha^e  ,  Van  1686. 


ftkS 


(16)  Le  Labonreur,  Addittoni  à 
lom.  II ,  pmg.  399. 

(17)  Histoire  de  Henri  II ,  /iV.  /  ,  pag 

(18)  Pag.  3ee. 


telnau , 
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9  étaient  autant  de  "batailles  chrétien-  tira  bientSt  pour  Are  menée  a  ChA- 

»  nés  et  morales ,  dans  lesquelles  il  teauronx  en  Berri ,  par  commande- 

»  avait  triomphé  de  la  plus  noire  ca-  ment  da  roi  et   otdre-du  mari  :  on 

»  lomnie  de  ses  ennemis.  »  n'en  sait  pas  le  secret  (  a3  ).   <t  Le 

(G)  Sa  conduite a  été  louée  par  »  prince   de  Condé  ,   peu  avant  sa 

un  historien  qui  n'est  point  flatteur."]  »  mort ,  écrivit  une  page  entière  de 

Voici  les  paroles  de  M.  Pricdo  :  Cor»-  »  sa  propre  main  ,  et  Tayaut  fait  lire 

dœana  ad  régis  et  reginœ  conspec  »,  à  la  duchesse  d^Enguienet  àGour- 

tum  admissa  sine  uUd  uUitatis  suspi'  »  ville  ,  i!  la  fit  cacheter  ,  et  donna 

cione  innocentiam  suam  tacitd  expro-  »  ordre  <|u'on  la  mft  aprè^  sa  mort 

bratione  ingessit  :  rtuilius  tamen  de-  »  entre  les  mains  dn  duc  son  fHs.  Le 

inissionis  t>erha  protulU  ,  sed  suppli'  »  prince  parlait  dans  cet  écrit  de  la 

citer  tristis  tantd  modesiid  sermonem  »  princesse  de  Gondé ,  son   épouse  , 

commendatfit ,  et  tam  concinnè  mce*  y  et  y  priait  même  le  roi  d'étendre 

rens  visa  ,  ut  in  eosdem  cum  illd  af-  »  ses  soins  jusque  sur  cette  princes- 

fectusy  sentirent  se  omnes  mutari  (i^)*  »  se ,  et  de  vouloir  bien  lui  prescrire 

'JYihil  promissum  de  piri  Idferatione  »  la  manière  dont  elle  devait  se  cou- 

quam  tam  ardenter  genibus  aduoluta  »  duire  (34)*  * 


régis  et  résinas  postulavit ,  sed  datu 
copia  eundi  quo  veUet  et  reeedertdi,^ 
Hepente  ,  relictd  auld  ,  per  Andega- 
venses  et  Turones  Montem-Rotun- 
dum  petUt ,  ubi  mariti  in  libertatem 


(»3)  Patin ,  lettre  DXXXIi  ,  pag,  585. 
(a4) Histoire  do  priaee  de  Cond4,/iiV.  V^ 
pag.  575. 
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asseru,  inculp^  uiue  normâ ,  man^  j^^j      ^                         accident  de 

data  expectatfit  (^o).  .\\    \,       \        j^      ,,          '    j 

(tt)  Un  de  ses  domestiques lui  mille  desordres  dans  1  armée  des 

donna  un  coup  d'^ée,,,,,  ;  on  rai'  Grecs  au  siège  de  Troie  (A).  Soa 

sonna  beaucoup  sur  cette  aventure.  ]  yp^j  ^^^j^  était  Hippodamie  (a)  z 

Je  viens  de  lire  dans  M  Patin^quel-  j   .  ^      g  ...     ^[^           j^   ^^ 

Sues  circonstances  de  cette  action  et  ''^^^^^  "^    ^b  ^ 

e  ses  suites.  Il  y  a  trois  semaines ,  noms  que  les  grammainens  ap- 

dit-il  (ai) ,  qu'un  homme  qui  a  été  pellent  ' patronjrmiques  {b).  Elle 

vaUt  de  pied  de  M,  le  prince ,  don-  t^mba   sous    la    puissance    4'A- 

na,  dans  l  hôtel  de   Conde  n  a  ma"  ,  .,,       x               ^i  i,^«^„  ^«»  ««^ 

.UmoUelle  {^1)  la pHncessi ,  qu'U  ^^^^^^ ^  lorsque  ceiher OS  eut  pris 

trouva  a  son  avantage ,  un  coup  d^é-  Lyrnesse,  et  tue  Mynes  son  ma- 

pée  qui  n'est  pas  mortel»  On  croit  ri ,  qui  en  était  roi.  C'est  lé  sen- 

qu'itavaU  envie  delà  voler;  mais U  timent  d'Homère  :  quelques  au- 

se  sauva  n  et  n  est  pas  pns,  Jousles  .                1         •        *.          /t>\    â^i.:i 

diablesnesontDasenenfer,nitousUs  teurs  ne  le  suivent  pas  (B).  Achil- 

fous  dans  les  PoUes^MaUons,  Il  y  a  lé  ,  pour  sa  part  du  butm  ,  eut 

bien  des  gens  las  de  vivre  sur  la  ter-  la  veuve  de  ce  prince ,  et  l'aima 

re  Enfin  a ^t  pris,  et  s'appelle  du  j^-^^  tendrement  (c).  Elle  espéra 

P^aL  II  luiaemandaU  de  l argent  ,.,    „          ,          \/      ^^  i^,:   ^^ 

qu'a  pr^tendaU  lui  étndd.  Son  pro-  qu'il  lenmienerait  avec  lui  en 

ces  est  sur  le  bureau.  On  parle  ici'de  Thessalie,  pour  l'épouser  dans  les 

cetu  affaire  a  l'oreille  et  fort  diver-  formes  (G).  Lorsqu'Agamemnon 

sèment   ...  Le  valet  de  pied  nommé  ^    ^  j^i^^  ^  réconcilièrent ,  le 

du  Kai^,  qui  avtut  blessé  madame  la  •       «•.  1                     -1          '       « 

princesse  ,  a  été  condamné  aux  ga-  prenuer  fit  beaucoup  de  presens 

lères  ,  et  mis  a  la  chaîne  avec  les  au-    à  ,1'autre  ,  et  lui  rendit  Briseïs  , 
très  ;  mais  ils  ne  sont  point  encore 


partis.,  car  il  est  encore  a   Paris; 
mais  pour  elle  ,  on  dit  qu'elle  par- 

(19)  nû>L ,  ub.  r,  eap.  xxxrii. 

(30)  faem^  Ub.  V,  cap.  XIV. 
(ai)  Petin,  sa  lettre  est  datée  du  i/^  janvier 
1671:  c'jMtlaDXXXJ. 
(aa)  Cest  une  faute  :  U  fallait  dire  nuMlemc. 


(a)Eiistathiu9,  ei  Scholiastes  Homeri  in 
Iliad. ,  Ub.  I,  Dictys  Creteasis ,  /(^.  /'• 

{b)  CesUà'dire  formés  du  nom  du  père. 
Le  .père  de  Brisèïs  est   appelé  Briseiis  par 
Homère,  IUmI.  iib^  /,  vers.  39»,    Hh.  /JT, 
vers.  i32,e<  274;  «'  Brisés  par  Dietysde 
Crèle,  lib.n. 

(cj  Voyez  les  remarques  (E)  et  (F).    . 


BRISÉIS.  -    ï39 

et  jura  solennellement  Qu'il  ne   nes8e,'et  il  est  Mé  de-eonclnre  de 

l'avait  pas  touchée  (D).  S41  n'esta  ^  P«wag«»  q«e  Myn««. qui  ^  fut  tué 
../  yi        ^    '  •  t    .  >»et  qui  y  réenait,  était  le  man  de  Bn- 

pomt  faux  <ju  il  se  panura,  c  est  seïs.  Le^coliaste  d'Homère  (3)  et  Eue- 
pour  le  ULoms  une  chose  trës«  tathiua  lui  doonent  formellement  cet- 
yraisemblable.  J€{  ne  sais  point  -te  qualité.  Dicty s  de  Crète  est  d*uo 


prouver 


qu'on   ne  doit  pas   se    w  f"a  promptec 
f.  f      ^     j9  •  ^  Ville  des   Lelegons .  ou  régnait  Bri- 

faire  une  honte  d  aimer  sa  ser-   ^^^  ^^^^  ^  fjfe  -        .  ^  .  . 


le  alla  promptement  attaquer  Pédase, 
sons  ,  où  réçnait  Bri- 
..        .  —, ,e  Hippodamie  fat  pri- 

vante. M.  Ménage  critiquait  cela   se.  Cedreuus  a  suivi  Topinion  de  Die- 
fort  îustement (E).  Darës  lePhry-   tys  de  Crète  (  6  ).  Il  faut  se  souvenir 

gicn  a  représente  Briseïs  comme  ^"?  ^^"^""^  ^^  Hippodamie  sont  ici  la 

^      «      *      ^      ^  X    r  'm.  t.1  même  personne.  Quoi  quil  en  soit  , 

une  femme  tout-a-fait  aimable  m.  Moréri  s'est  lourdement  abusé  en 

(F).  Il  iai   donne  des  sourcils  nous  donnant  Briseïs  pour  une  dame 

joints,  ce  qui  dans  notre  siècle  troycnne. 

ne  passerait  pas  pour  un  assorti-  R/^^  '^^/'^^^  au^Achaiel'cmmè- 

*~j      1  *^    ^T     T\      C      -1    'M.  «eraU......  pour  l épouser,  J  Ce  lut 

ment  de   beauté.   Du  bouhait  ,  Patrocle  qui  lui  inspira  cette  espé- 

daos  sa    traduction  de  l'Iliade  raqce ,  et  çeot-étre  ne  le  fit -il  que 

(rf),  est  biep  plaisant  de  donner  pour  adoucir  la  désolation  où  il  la 

à  Briseïs  le  nom  de  pucelle  (G) ,    ^°y?^*  *""•  \'^^^\  ^^  '""^  ^**"  **  î*/ 

.  ^     *       ,      ^    <  '    ses  frères  ,  et  sur  le.  sac  de  sa  patne. 

par  rapport  au  temps  ou  on  la  Q^^i  qu'il  en  soit,  le  souvenir  de  cette 
tira  des  tentes  d'Achille  pour  la  espérance  fit  fondre  en  larmes  Briseïs, 
mener  à  celles  d'Agamemnon.        lorsqu'à  son  retour  chez  Achille  elle 

vit  le  corps  iport  de  Patrocle. 
W ImpHmA àPan.,  Panxfyo,  t,^.  ^.^  ^^  ^^^.  f^.  ,^,^ ^   j^.   ^,^. 

t/uor  cêkÙç  'A;\^ixxfl(/c 
'ExTfliviy,  9rifo%f  J%  ^oMr  di/oio  MÙin- 


f  A)  Elle  fut  cause  par  accident 
de  miUe  désordres  dans  l'armée  des 
Grecs ,  au  siège  de  JVoie.  ]  Voici  la 
chaîne  de  tous  ces  événemens.  Achil- 
le ,  dans  un  conseil  de  guerre ,  opina 
que  CJiiyseïs  ,  concubine  d'Agamem- 
nOOy  serait  rendue  à  son  père  :  il  fal- 
lot  qu'Agaraemnon  «  après  mille  iq- 
jares  dites  et  reçues ,  acquiesçât  a  cet 
avis  ;  mais ,  pour  se  dédommager ,  il 
l'empara  de  Briseïs  (f  ).  Achille  ,  ou- 
tré de  cet  affront ,  mit  bas  les  armes  : 
et  depuis  ce  temps-là ,  les  Troyens 
remportèrent  plusieurs  avantages,  qui 
lurent  l'armée  des  Grecs  en  mauvais 
eut  (î). 

(B)  Elle  tomba  au  pouvoir  d'j4chil- 
kf„.  .'h  la  prise  de  Lyrnesse,  C'est  le 
ienûment  if  Homère  :  quelques  au- 
teur* ne  le  suivent  pasj]  Il  dit  au  11^. 
et  sa  XIX^  livre  de  TOiade,  qu'Acbil 


TO, 


«cxx*   tfjL    fl^«tnM(  'A;t*^^«c 


KXAiiiy. 
811010 

viK/0vy 
'£c  ^d/sy ,  ^auo%ti  /&  yÂjutùi  /ui ta  hivf- 

Tm  o'  «UAO<roy  icxam»  Tidy/KTA  /Atif^tX^f 
'    »  / 

Al». 

Minime  tamtn,  minimi  ginebtts  mê  ^  eiim  »i' 

rum  velox  ^ehilles 
InUrfecit,  evertitauê  uHfem  divini  Mjnetis 
FUre^  sfd  nu  aieebas  ÀckSUê  divin  i 
Charam  uxorem  lefaetumm  essa  duetmntnt' 

au0  in  navibu* 
Ai  Fiuhiain  ,  ceUbratununqv*  nuptias  int»r 

Mfnnidoius , 
Idt^  le  insaHaHiitir  défleo  morUmm^  sua- 

¥am  semper  (7)* 


Mitiriac,   »iir  1m  jép||fM  dX)Tiae,  pmg. 

tir*  Eetion. 


(4/  Mitiriac,   tnr  1m  Et 

le  prit  Briseïs  dans  k  viUe  'de  Ljr-    '^Îa  n^'r'?^.^"';-/''^/     .  ,«, 

*  •'  i5)  Dict.  Gret.  ,  Itb.  II ,  pag.  17a 

U)  Borner.  ,  niad.  ,  Hb»  I. 
(1)  Idein  ,  tétdferè  Ili«d«. 


,*6)  Vcjtt  comment  Méûnac ,  p«g*  '56  »  cor* 
rige  son  texte  grée, 
(7)  Hoaer. ,  Iliad. ,  lib.  XIX  ^  vt.  99S. 


i4o  BRÏSÉIS. 

(D)  Lorsau'Agamemnon...,  la  ren-  »  narcoiirul  tonte  la  Béoce  aprè»  un 

dit  a  Achille  ,  Ujura  solennellement  »  beau  jeune  gars  nommé  Ar^yntïus, 

qu'il  ne  l' aidait  pas  touchée.]  «  Je  »  qu^il  poursuivoit  déshonnestement, 

»  jure  ,  dit-il,  par  le  grand  dien  Ju-  »  tanlqu^àlaparliri^n^en  pouvant  cbe* 

»  piter  ,  par  la  terre ,  par  le  soleil  et  »  vir  ,  il  s^alla  baigner  dedans  le'  lae 

»  par  lés  furies  infernales ,  qui  pu-?  »  de  Copaïde,  pour  y  amortir  son  ar- 

»  pissent   les   parjures,  que  je  n^ai  »  deur  (ii).  »  Avec  quelle  prompti- 

»  jamais  mis  la  main  sur  elle,  ai  pour  tude  ,  avec  quelle  fureur  ne  devint-il 

»  avoir  sa  jouissance ,  ni  pour  aucun  pas  amoureux  de  Cassa ndre  ,  (lUe  de 

»  autre  sujet.  »  rriam,  dansle  temple  de  Minerve  (  i%)? 

..N     «     .y      é      _      ^K  .  <«>  *  Son  serment  ne  fut  point  persuasif  en- 

.t.  *'^'*  "*"    ''"  '  '"'  Ter.  Achille.  Voye/ l'une  de.  hara»- 

/V**  -.        /^  .       /         *  eues  de  Libanius ,  où  Âcbillé  dit  à 

>.,^>  V      >    '         /  *x         ,  Jonseis  :  sou  :  mais  trouvera' t'On bien 

t  «^"    ''T'^'^^''  "'  *'^'"''''  ^«  ^e/M  yii.  /e  i^euUlent  croire  ?  La 

^  ^'  *  *  honte  m! en  restera  donc  dans  l'opi- 

*;rc':::!iîJÎSe"^:r.f^"4;ràtt.  r«  «^  tout  U  monde;  etpour^ous 

eujus  alurius  rei ,  «i'*  e»  M/i  mol  cc  que  je  pense,  je  n  ai 

S*d  mansisse  intaelam  in  tetuoriis  meis  (8).  nulle  foi  au  serment  d'Agamemnon. 

Ovide  fait  jurer  à  Briseïs  qu'elle  avait  l".'^'.  '7^*'  '^"  "^jC-^r "'  ^'^r 

Técu  en  paifaite  vidoité  dan»  la  tente  "^  -'.*^»?-J  »""•  «'«.«'"«'f.  *«"••  "^î 

d'Agamemnon,  pendant  ««'Achille,  "t  "-^V'^r"    '^"  ^'  '"'^'■'"^"  * 

entre  les  bras  d'une  autre  maîtresse  '"^«  »«•/"«'••• 

o^^ ^^--.i»:*  j^  _> : ii_i-_"_      '        (E)  Horace alléguait  t  amour 


d'Achille  envers  Briseïs  pour  prou-^ 
ver..»*,  qu'on  pouvait  aimer  sa  ser- 
vante. M,  Ménage  critiquait  cela  fort 
justement.]  Voici  ses  paroles.  «  Tavais 
»  entrepris  de  faire  une  ode  sur  ce 


se  consolait  de  n*avoir  pas  Briseïs. 

NuUa  Mjeenafum  tocidsse  euhilia  mecum 
^   Juro  :  fallenlem  deseruisse  velis. 
Si  tibi  nunc  dicam;  fortissime,   tu  tjuoque 
jura 
NuUatibi  sine  me ^attdiafacta ,  neges  (9). 

Ovide  n'ajoutait  aucune  foi  à  ce  ser-  »  «1»«  Guillaume  Colletet  aimait  des 

ment  de  Briseïs  :  car  il  à  donné  Aga-  *»  servantes  ,  a  l  imitation  d  Horace  , 

memnon  pour  iWmple  d'un  de  ses  *'  q"»  «°.*  ^^^\  "?«  *»/  ^«  ^'*  "P  ^^ 

remèdes  cl'amour.  Ce  remède  est  qu'il  *»  ses  amis  avait  la  même   passion  j 

faut  chasser  une  passion  par  une  au-  ^  "»*"  J« ,?«  KV,.  P**  ^«it.  En  exami- 

tre,  s'attacher  à  Briseïs  T  comme  fil  >»  ««Pf  ^«^K  d  Horace      ]  ai  trouw 

Agamemnon,    afin  d'oublier  Cbry-  »  quiï  n  avait  nen  fait  qui  vaille,  li 

seïs.  A  quoi  me  servirait  d'être  roi ,  *  ^*>"^  ^^^  »""*  *^«  ^  ^"  **  imitait  les 
si  je  ne  couchais  pas  avec  cette  fem- 
me ?  Autant  vauarait-il  que  je  cédas- 
se ma  rojrauté  au  plus  vu  faquin. 


Nom.  si  rex  ego   sum  ,  net  mecum  dormiet 
iUa, 
In  mea  Thersites  régna  Ucebit  eat. 


»  anciens ,  qui  avaient  aussi  aimé  et 
»  épousé  des. servantes.  Il  cite  ,-  par 
]»  exemple  ,  Achille,  c(ui  avait  épou- 
»  se  Briseïs  ;  mais  Briseïs  n'était  pas 
»  servante  :  c'était  une  esclave  qui 
j»  était  reine  ,   et  qui  avait  été  ente- 


i>ix«/,  et  hanc  habuit  solatia  magna  prions,  »  vée  par  le  droit  des  armes^  (l3) 

El  prioresieurd  cura  repuUa'novd (10),  C'est  une  plaisante  imagination  que 

C'est  le  langage  qu'Ovide  met  dans  la  f!"«  d'Horace  ,  et  un  raiwnnement 

bouche  d'Agamemnon ,  après  quoi  il  b>«»  pitoyable   (  i4  ).  Achille  neut 

assure  que  Briseïs  succéda  auprès  de  po^"*  de  honte  d  aimer  une  reine  que 

ce  prince  aux  fonctions  de  Chryseïs.  1«  «o***  ^^f  ^'""*®*  "^  tomber  entre  ses 

Le  tempérament  d'Aéa memnon  rend  "^''«  5  Agamemnon ,  au  mdieu  de 

la  chose  très-vraisemblable.  C'était  un  ,    s  ^-     ^           «u  1  .   .          \  Kt 

Ue\mm»  f««.f  l..k..;<,..^      -  -              J       *  f")  Viftenèrc   «ut  Philostrale  ,    au  tableau 

homme  fort  lubnauc  ;   car  ,  pendant  j,)./^  LZcnen,  ex  Ptuurcbo ,  de  Ratiocinjo 

it  a  1  ancre  que  Botiarnm. 

cessassent,  «  il  (ii)LkmSine. 

(i3)  Hénagiana ,   pag.   a58  de  la  première 

(8)  Homer.,  Ub.  XIX,  vt.    961.  Milion  de  Hollande. 

(9)  Ovid. ,  in  Epi«i.  Bris,  ad  Achill. ,  vs.  109.  (i4)  Ne  sU  ancUlœ  tibi  amorpudori,  etc* 
(io)  Ovid. ,  de  ftemed.  AmorU,  vs.  /^Bi.  Horai.,  od.  IV.,  Ub.  IL 


que  la  flotte  attend 
les  vents  contraires 


BRISÉIS: 


14. 


son  triomphe  ,  ne  roaglt  pa»  iVairaer    na  aussi  de  tout  soo  cœar  sur  b  femme 
la  £lle  du  roi  Priam  ^  donc  voua  ne    de    chambre  ,    en  protestant   nean- 
devez  pas  rougir  d^aimer  une  esclave    moins  ,   lorsque  Corinne  lui    en   Ht 
que  vous  avez  achetée.  J^avoue  quHi    des  pUintes  ,  qu^il  fallait  avoir  per- 
tâ<ihede  raccommoder  un  peu  la  cho-   du  le  jugement  pour  s'amuser  à  des 
se,  en  supposant  que  la  servante  de    servantes, 
son  ami  était  apparemment  de  bonne 
maison  ,   vu  les  oonnes  qualités  dont 
on  la  voyait  pourvue  j  mais  cela  ne 
répare   point   la   faute.  Aujourd'hui 
nous  traiterions  de  fou  et  d'extrava- 
gant un   homme   qui   encouragerait 
son  ami  à  Tamour  d'une  servante  , 
sotts  prétexte  que  des  généraux  d'ar- 
mée ,   qui  auraient   fait  prisonnier    Phéroras ,  frère  d'Hérode,  fut  si  pas- 
auelque  comte  ou  quelque  prince  de    sionoe  pour  une  servante ,  qu'il  ai- 
lempire,  avec  sa  femme  et  ses  filles,    ma  mieux  croupir  dans  ces  indignes 
ne  feraient  pas  difficulté  d'en  conter    amours  que  d'épouiter  la  fille  d'Ué- 
à  leurs  prisouniéres  .  et  de  les  vou-    rode.  Phéroras  impuros  ancUlœ  com- 
loir  ép 
tous  les 


Çuid  quod  in  MncUld  si  qui*  deUnquere  pof 
set, 
Illum  ego  cotOendi  mente  earwe  hond  ? 
Thetsaltu  ancillœ  facie  Briteidos  arsit  s 

Sei-iUt  MycetuBO  Phœbas  atnata  duci. 
Non    ego     Tnntaiide    major  ,-  née    major 
Achille  s 
Quod  decuit   regeSf  car  miki^turpe  f¥r 


ses  sur 
consentir  qu 


ralléle  ce  qu'on  iiM:era  à 
jamais  on  ne  sauiHIra  le 


pa-  g«  US/»  ».  >»  '^f2i  .oicn  oe  le  grossir 

;era  à  propos^  mais  ceux  qui  ont  imité  Phéroras. 

jamais  on  ne  sau^pt^  le  raisonnement  Parlons  en  passant  d''une  remarque 

d'Horace:  et,  au  pis  aller,  nous  connat-  de  M.  Dacier  sur  ces  paroles  d'Horace, 

trons  quau  temps  d'tiomère  les  idées  Hvuic  amor  ,    ira  quidem   communiUr   urit 

de  la  raison  étaient  encore  bien  con- 
fuses 

s'eipnme 

tout  mon  cœur,  quoique  la  force  des  «  En  parlant  d'Achille  et  d'Againem- 

:   tomber  entre  mes  »  non,  il  dit  que  l'amour  brûle  le  der- 


Mrumque  (ao). 

,  puisqu' Achille  ,  dans  Hliade  ,    Voici  un  jugement  d'Horace  qui  est 
ime  ainsi  :  J* aimais  Brise'ts  de    très-remarquable,  dit  M.  Dacier  (21). 


V 


armes  Veut  fait 
mains,. 

Hc  JCflti  tytt  TMV 

'£x  ^ufibv  ^iXfloy ,  J'ov^iKTitTiny  Trtp  f ov- 

«ut. 

.  ,  Ut  et  ego  hanc 

Ex  amuM  amabam ,  armis  captam  licet  exis- 
tensem  (x5). 

Si  Alexandre  eût  raisonné  de  la  sorte 
par  rappoi 
de  Darius 


»  nier,  et  que  l'un  et  l'autre  sont  égale- 
»  ment  enflammés  de  colère.  Achille 
M  n'est  donc  point  amoureux.  Et  cela 
V  est  vrai.  Homère,  qui  connaissait 
»  parfaitement  les  passions  ,  avait 
»  fort  bien  vu  qi\e  celle  dej|r*amour 
»  ne  pouvait  occuper  un  homme  du 
»  caractère  d'Achille.  »  M.  Dacvr  ci- 

_^  y  ,     r                           r'u^*'     'c  ^®"^  passages   d'Homère  qui    lui 
par  rapport  a  la  femme  ou  aux  filles    *_* f. ?...»  ^_2..i»-  _»_-^ 

de  Darius 

ne  savait  ce  quu  uisan  ;  yc  .«c  u^-    ^^  ^^.  T^fanrjin  prix  dont  on  awaù 


t  a  la  lemme  ou  aux  »,.«»  ^^^^  conclure  qu'Achille  n'est  sensi 

,  n  aurait-on  pas  dit^quil  ^;^       >^  ^,^j^^        ,^^    lui  faisaii 

ce  qu  il  disait  ?  Je  me  ha-  ^„  g-  tïantun  pAx  dont  on  a^ai^ 

sarde  neut-être  trop  ,  puisque  nous  ^^^^^  ^^  ^^i^^/,  ^,^^^^^  ^^  ^^^^. 

liscms  dans  Qumte-Curce  que  ce  con-  ^            ^  ^^,  plaintes.   Il  n'en  est 

querant  lustifia  ses  noces  avec  Roxa-  /^^  ^^  à' Agamemnon  :  U  ai- 

ne  par  fa    raison   qu  Achille  voulut  ^^.^  ^^^.^     uoici  comme  sa  passion 

bien  coucher  avec  une  prisonnière,  y^^^^,^.  On  cite  ici  quelques  vers 

m  quoque  a  ^uo  genusipse  de-  j^  i^y^^^  ^^  j,  3,3  .^  de  Chfyseïs  .  et 

,  cum  capttyâ  coisse  {\Q).  KuL  ° 


AchiUem 

duceret  .  , 

reste,  Ovide  se* sert  du  même  rai-       (17)  OTîdias,  Amor.,  Ub.  II ^  eUg.  FIII^ 

Bonnement  qu'Horace  pour  justifier  le    **'■  9- 

«.mmerce  qu'il  avait  avec  la  servante    ^jl'.^^-J^;  -^H^Vjtiiàl-dc'UI: 


de  sa  Corinne.  U  ne  se  contenta  pas 
des  faveurs  de  sa  maîtresse  i  il  don- 

(i5)  Borner. ,  Hiad. ,  lib,  IX,  vs.  34^  ,343. 
(>6)Q.  CuTtiuf,  Ub.    Vin,   capite  IF \ 


pag.  ^4i  apudUt^naatûi  lodic.  Âchili., 
pag'  6a  edU.  secundcs. 

(19)  Minagiana ,  pag.  a53  de  la  première  idf 
tion'de  HoUande. 

(ao)  Horat.,  epist.  If  lihril ,  vs.  x3. 

{%x)  Au  tome  VIII  de  se»  Remarques  sit^ 
Horace ,  pag.  t47  1  édition  de  HollanJe. 


i42  BBISSOT. 

non  pas  de  Briseïs ,  et  Fou  ajoute  :  du    même    livi«.  Patrocie  ,  dîf->il , 

H   II  était  fort  important  de  éUtin-  obéissant  a  son  anù,  bailla  la pucéllè, 

»  guer  ces  deul  caractères  d'Achille  II  répète  le  même  mot  «n  d'adtres 

»  et  d^Agamemnon  :  car  on   s'y  est  endroits.  Cela  est  tont-à-fait  imper- 

M  souvent  trompe ,  en  croyant  qu'Ho-  tinent  :  il  n'y  a  point  de  cons^queace 

»  mère  avait  fait  Achille  amoureux  à  tirer  d'une  langue*  dux  auttes  lan- 

9  de  Briseïs.  Horace  n'avait  garde  de  f^ues,  et  ainsi  sous  prétexte  que  les 

»  faire  cette  faute,  i»  On  aurait  de  la  Grecs  pouvaient  donner  à  une  femme 

Ï^eine  à  concilier  ceci  avec  le  vers  du  le  nom  de  «oy/m ,    qui  e'tait  destiné 

X*'.  livre  de  l'Iliade  que  j'ai  cité  ci-  principalement  à  signifiât*  une  fille, 

dessus  (32}.  Vo^ez  aussi  Plutarque  ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'en  français  on 

qui  assure  q'Achille  était  amoureux  de  puisse  nommer  puoelles ,  fiUes ,  fier- 

Briseïs  (a3;.  Disons  don  à  que  ,  quand  ges ,  celles  qui  ont  été  mariées  ,  ou 

Properce  remarque  qu'Achille  souf-  concubines.  Ce  traducteur  ne  pouvait 

frit  mille  choses  pour  l'amour  de  la  pas  ignorer  que  Briseïs  avait  perdu 

belle  Briseïs  ,  son  mari  à  la  prise  de  Lymesse  (39), 

Omnia  formosam  pfvpter  Brisetda  pas^  et  qu'il  y  avait  long-tempS  qu'elle  COU- 

/u!r(a4),  chait  avec  Achille.  Les  Làtms  étaient 

•1  ««  f«.,*  ^^  ^^»;,.A  «„':i  o*  »«,.««  j.,  aussi  libres  que  les  Grecs  dans  l'usage 

il  ne  faut  pas  croire  qu  11  se  serve  au  j         *         ^     .         .     ^".^-a^^  /îii^» 

.  •!  '     y  t     ê.         «  1)  des  mêmes  mots  pour  sienmer  nlies 

privilège  des  poésies  galantes,  ou  Ion  »-''»  ""j»"»^  *"^^«  1^         s 

fait  entrer  l'amour  wmme  la  cause  fj  ^«"."f»  l^ 'f^^'^^UJ^^J' 

de  tout  :  a  suit  l'id^  d'Homère ,  qui  "t  uingini,   i^Mes  qni  avaient  eu  de» 

r    j   i«  -      J....  j>A«k:ii»  ....  lO»  enfan» ,  •  cellÉ»  qui  avaient   un  man. 

fonde  le  courroux  dAchiUe  sur  lea-  j,  p^  j„^„rt  i  p^luit  une  infinilé 

levement  d'un   o^et   qui  lu.jStoi  ^,^         ^^^  je  cetmee  de,  G«c*  et 

cher  (a5).  Tous  les  autre,  poetesjnl  ^     ^  P  j      ^        ,,  6     ,^  3       ^^  ^ 
SUIVI  la  même  idée.    Voyez  i  Index  j^  , ,...  _^   ,    ^^^  -,    '   ^  i-i 

^chilleus .  à  l'article  is/,  i85.  seconde  edihon  de  son  Index  ^cM- 

(F)  Daris  le  Phr^gienVa  rept^en-  fc"*  (^cO-    C'est  de  lui  que  je  tiens  a 

té^  comme  unefem^  tout-k-faU  ai-  ^»"«  «*"  '«"'  ''"  ^•"'•"*-       j^  ^ 

im.We.lIl   la  îait   belle,  blanche,  «arque  pas  dan»  son  livre   Comme  d 

blonde,  d'une  taUle  médiocre  et  droi-  y  marque  «»lle  de  Daasquejus.  <?««» 

te ,  les  yeux  beaux ,  les'sourcU.  joinU ,  (?™«'^  )  Dav^qu^usos^anUrcum 

d'une  humeur  douce,  modeste,  d<-  ^"^"ji  c^fiinda  ,   JVot.   «rf  *^. 

bonnaireOÔ;,  et  sans  artifice  :\Bit-  (tahc.  lA.  Xf-,pas.  e56(,3t).  Voici 

candidam ,  capiUoJla^  et  moUi ,  su-  »?«  !"  i^chdUmfmt  mjunu,,  ,Anptd 

percUiuJuncûs  (a^) ,  ocufij  weruutU ,  C»^"^  9«"  <«»i"'«"'- 
corporrœquali ,  ilandan, ,  f>erecun^       ,    ,  „,„4„ ,.  j^.  „  ^„.  „i^, 

dam yanimo  simplici 9  et  piam,    lous  ^i.  a/X,  w.  agi. 

les    Ibteurs  qui  en   ont  parlé  la    font        (3o)  Foye»  touchant  la  prenuht  édition  de 

belle  :   voyez   V Index   Achilleus  ,    à  cet  ouvrage ,  f Hiitoire  des  Ouvrage»  des  Ss- 

l'flrtirlp  î^ft/ï  valu,  m«i  i6û3,  pn^.J»!!,  rt  le  jOMmoi^*- 

/n\    T?    o      r    .  f    •        .  m«««J,iiKÎ«W,Boel»«lvanEurop«,*e,»«*m*rs 

(O;  JJuàOunait,  ••••••  est  plaisant  ,6g^  ^  ^a^.  386  ;  touchant  ta  seconde ,  /«  ;o«r- 

^C  donner  a  Briseïs  le  nom  d&  pucel-  m5  de  M.  Chauvin,  intitulé ,  Noavean  Jonnul 

le  Bieai 


Patrocie,  menez-lui  la  pucelle»  Voyez  (3i)  Drelinconrt,   in   ladica  AchiUco,  num. 

aussi  la  version  des  vers  345  et  546  *^»  P'^S'  ^^  >  •^•*'  •' 

(«a)  Citation (t5).  BRISSOT ' (Pièhbe)  ,  Tuii  dcs 

(a9)*'OT»  9rî»c  Bpi«ntî<l^c  f/)»y.  Plat. ,  de  habiles  médecms  du  XVI'.  sië- 

'^^%^;tu:Z':it e^^^  cle,  ëtait  fils  d'un  avocat  fort 

(a5)  iiiad. ,  Ub,  IX ,  w.  34».  estiiué ,  et  naquit  à  Fontenai-le- 
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losophie  sous  Villemor ,  Tun  des  ses  dépens  un  des  ouvrages  de 
plus  célèbres  professeurs  de  ce   Galien  (b) ,  selon  Tédition  et  la 
temps-là.  Ce  fut  par  le  conseil  de   version  de  Leonicenus ,  et  l'ex- 
ce  professeur ,  qu'il  se  destina  à   pliqua  si  doclement ,   qu'il    fit 
la  médecine.  Il  y  étudia  pendant  conm^tré  que  les  médecins  ara- 
qaatre  ans,  et  puis  il  se  mit  à   bes  n'y  avaient  rien  entendu, 
enseigner    la    philosophie    dans  Puis  il  passa  à  l'explica^n  d'un 
Tuniversité  de  Pai;i&  (is^)..  Après  autre  ouvrage  de  Galien  (c),  et  k 
avoir  fait  ce  métier  peûdafBt  dix  celle  de  Jean  Mesue  {d).  Il  n'était 
ans,  il  le  ^pitta  pour  se  préparer  pas  content  de  lui-même  dans 
aux  examens  qu'il  faut  subir  à   cette  dernière  explication,  soit 
Paris,  avant  que  d'être  promu  au  parce  qu'il  ignorait  la  botanique, 
doctorat  en  médecine.  Il  com-  soit  à  cause  de  l'obscurité  de  ce 
mença  à  s'y  préparer  en  i5i2,   médeciu.  1 1  résolut  donc  de  voya- 
^t  il  fut  reçu  docteur  le  27  de   ger,  afin  d'acquérir  1^  connais- 
mai  i5f4-  Comme  c'était  un  de  sance  des  plantes,  et  les  lumiè* 
ces  esprits  qui  ne  se  paient  pas  rès  nécessaires  au  dessein  qu'il 
(le  coutume  et  de  tradition ,  mais  avait  conçu  de  réformer  la  phar* 
qoi  veulent  examiner .  les  choses  macie.  Mais  avant  que  de  sortir 
soigneusement ,  il  fit  des  compa-  de  la  ville  de  Pans  yillk  détrom- 
raisons  exactes  entre, l'qsaged'a-^  pa  dVn^  erreur  invétérée.    Là 
lors,  et  la  doctrine  dllippocrate  pratique  constante  des  médecins 
et  de  Galien  ;  et  il  trouva  que  les'  dans  la  pleurésie  ^tait  de  faire 
Arabes  avaient  introduit  une  in-  saigntery  non.pas  duc6té  011  était 
finité  de  choses  dan^-.  :1a  pratiqua  le -mal,  usais  du  c6té   opposé; 
de  la  médecine ,  qui  étaient  con-  c'est-à-dire,  que  si  la  pleurésie 
traires  à  l'ancienne '-^et  à  la  vraie  était  au  coté  gauche  y  ils  faisaient 
méj^bde  de  guérir  les  maladies,   ouvrir  la  vçine  aubras'droit ,  et 
et  ^uxdogipes  de  ces  deu-x  grands  woe  versd.  Brissot^  faisant  dis- 
mailares ,  comme  aUSst  aux  lu*  puter.  sur  cela  dans  les  écoles  de 
liiières  qae  le  raisonnement  et  médecine,  réfuta  cette  pratique, 
l'expomiice  pouvaient,  fournir,   et  montra  que -mal  à  propos  et 
II  songea  aonç.. aux.  iTEioiy eus  dQ  très-faussement  on  la» 'débitait 
réformer  la  médecine,  c'est-4i—  eonmié  conforme  à  la  doctrine 
dire,  de  rétablîi*' lés  préceptes  d'Hippoerateet  à  celle  de  Malien: 
d'Hippocrate  et  de  Galien  >  et  de   II  fit  plus  ,  il  employa  une  pra- 
immr.  la  chasse  aux  doctrines  ticpetoute  contraire  dont  le  suc- 
des  Arabes.  11 'n'était  guère  pos-  ces  fut  admirable;  et  c'est  ce  qui 
fMe  en  ce  témps^là  d'imaginer  frappa  le  grand  Coup  contre  l'a- 
ime autre  réformation.  D'id>ord  bus^ui  régnait.  Bris^ot ,  plein 
3  entreprit  d'expliquer  publique*  de  l'envie  de  voyager,    même 
ment  les  livres  de  Galien,  au  jusqu'au  nouveau  monde  si  le  cas 
foud'^uu  Avicenne,  d^uuRhasis,   y  echéait,  partit  de  Paris  l'an 
tfnft' Mesuë ,  qu'on  avait  cou- 

tnme  d'expliquer  dans  les  écoles      (^)  ^P"^  6ip«L7r*Uç  ad  GlaucoMm. 
de  médecine.  Il  fit  imprimer  à      ^n^^^  "^f  ""' "^^'"IJ  l^y^^\ 

Ça)  En  i5o2.  aux  apothicaires. 


\ 
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La    mort   l'enleva  du  monde 
5aa.]  On  a  donc  eu  tort  de  dire 
fleuri  sous  Clëment  VII  (i)- 
car  ce  pape  ne  fut  élu  qu^en  i5a3, 


la  lustifia  par  une  *°S^«  f*«  ^"ssot.  L  est  celle  de  Pans, 

^    .             /      .  '          »•!     '     •   •*  fihez  Simon  Colincs,  en  i5a5.  Ail  heu 

savante  apologie ,   qu  il  écrivit  j^  ,,„,.,.  ^  j,  ^„  p^^^^^  ^^^  ^^  ^^l 

pour  repondre  à  la  longue  et  des-  i538,  chex  leitiéàie,  et  au   même 

obligeante   lettre  qu'il  avait  re—  Heuy^^t.iloui-à-fait  inconnue  au  cu- 

çue  d'un  médecin  (e).  Il  aurait  "«"^  W' Moreaw.:  ce  qui  pourrait 

U1-'      *x            î      •     «•  1            *  en  queJque  manière  la  rendre  suspecte 

publie  cette  opo/^^ie ,  SI  la  mort  de  fausseté. 

ne   Feût   enlevé  du  monde  l'an  ^q^  j^^  Luuemens  qu'on  se  donna 

l522  (A).  Antoine  Luceus,   son  pour  anéantir  sa  jfiéthoàe  en  Por- 

ami  if) ,  la  fit  imprimer  À  Paris  tugal  sont  di^s  de  réflexion.']  La 

trois  ans  après.  On  la  réimprima  *^^'P"*«  entreDenys  et  Brisspt  excita^ 

s.T)*i       i>          K         -o      Â  -hjr  "°®  espèce  de  guerre  civile  parmi  les 

àBâle,  lan  iSag.  René  Moreau  «^ejecins  portugais.  Il  fallut  porter 

en  procura  une  nouvelle  édition  Taffaire  au  tribunal  de  l'académie  dé' 

à  Paris,  l'an  1622,  et  l'accom—  Salamanque(2),  où  lafacultéde  mé^ 

pagna  d'un  traité  de .  sa  façon  ,  ^*"?^  îf  ^H*""^*  profondément  ^.  n^is 
S  '^  .  .  ...  f  .  pendant  quon  cniaminait  la  les  rai- 
demissionesatiguinistnpleuri-  sons  du  pour  et  du  contre ,  les  par- 
tie, et  de  la  Vie  de  Brissot ,  de  tisans  de  Denys  recoururent  à  une 
laquelle  on  a  tiré  cet  article.  Les  machine  aèiînb  manque  guère  à  ceux 
mouvemens  que  l'on  se  donna  9"»  «ont  lesîplus  ;forts  :  ils  opprimé- 
^  ^.^t»  '  ^^^^  les  autrtrs  par  1  autorité  du  bras 
pour  anéantir  1  usage  que  ce  me-  séculier;  ils  obtinrent  un  arrêt*  por- 
decin  français  avait  tâché  d'in-  tantdéfense  aux  médecins  de  saigner 
troduire  dans  le  Portugal ,  sont  ^u  même  côté  que  serait  ta  pleurésk 
dignes  de  réfiexion  (B).  Brissot  Le  jugement  de  l'académie  de  Sâla- 
^.  /  1  '  ^  manque  fut  en  un  rendu,  et  porta  que 
avait  xpmpo^e.  quelques  autres  l'opinion  attribuée  à  Brissot  ét^ii^lli 
livres;  mais  on  en  laissa  perdre  pure  doctrine  dllippdcrëte  et  de  Ga- 
les manuscrits.  Il  n'avait  )amais  lien.  Les. sectateurs  deBenys  paappe- 

voulu  se  marier,  ne  croyant  pas  ^^'^'^^  ^  ^^^a*"  e»w<>"  '>»  '§^-  ?M 

•      .,              .        '  ,            14.   1-  se  croyaient  supérieurs  et  en  autontc 

que  le  mariage  s  accordât  bien  ^j  en  nombre  :  ils  portèfeôif  dènc 

avec  le&  muses  (^).  Il  se  souciait  l'afiaire  devant  Gharlès-Quint.  Ils  ne 

si  peu  du  gain,  qu'on  dit  qu'é—  se  contentéreïifc  pas  de  traiter  de  fausse 

tant  appelé  pour  voir  des  mala-  ^f.  doctrine  de  leurs  adversaires,  ils 

j         '\            5   -^  j              T.  direntqu  elle  était  impie  et  mortelle, 

des ,  il  regardait  dans  sa  bourse ,  ^^  ^^^^^^  ^^  foi^^it  pas  moins  de  mal 

et  s'il  y  trouvait  deux  testons ,  il  au  corps ,  que  le  sdhisme  de  Luther» 

refusait  cette  pratique.  C'est  qu'il  l'âme.  Non>seulemcnt  ils  noircitibnt  1» 

aimait  tellement   l'étude,   qu'il  réputation   de  leurs  adversaires. par 

avaitdela peineà  s'en  arracher(A),  *  (,)  MerWinu. ,  m  Lin,!en.  reno».  ex  Josto  in 

Cbronol.  Medicor. 

(0)  //  Rappelait  Denis  ,   et  était  médecin  (3)  Moreaa  dit  aWalors  ceue  ville  appartenait 

du  roi  de  Portugal.  aux  Portugais.  Il  se  trotnpe  ,  et  je  crois  qu'on 

(f)  Il  étMt  natif  d'Ébora,  rie  choisit  ceue  académie^  qu'a  cause  de  sa 

\g)  Cœlebs  uixit  ,  connubii  tadia  uitans,  «~"'i*  réputation    «>  ayant  pas  encore  d'uuj- 

*'         .          . . j-.j;.       •  ,  ¥ersué  dans  le   Portugal.    M.   Baudrand  ma 

qtsocum  et  mustsperpetuum  dtsstdmminter-  ^^^^^.         ^^^  f^J^^  ^^^^^  ^,,  ^,.,„  ,„„^, 

essedicUtabat.  Ren.  Moreau,  mejm  Vita.  ^^  ^  ,^^q„,  Saliimanque  n'a  jamais  appartenu 

{h)  Laboris  tam  patiens,   stutlii  tant  avi-  .„,   ,ow  de   Portugal ,  avant  toujoan  été  di» 

fftfj,  ut  libris  tanguant  saxis  Poljrpus  tid-  royaume  de  Léon,  depuis  rexpulsioa  dcsMaare* 

hœresceret.  Ren.  Moreau  ,  in  ejus  Vitâ.  de  ce»  <i»iartiers-là. 
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*»çrUâces  cachas,  ^  les  accusèrent  (a).  Britanniciis  enseignait  arec 
aussi  la  tête  levée  dlenorance,  de  i.  j»-  j  ^  •  ^  -i  1  a^ 
témérité,  d'attentat  sur  la  religion  ,  «««ucoup  d  industne  :  ilJe  fit 
et  d^êtce  francs  luthériens  en  méde-  clans  firesce  assez  long  -  temps 
dae.  Par  malheur  pour  eux ,  Charles  pour  acquérir  la  méthode  et  la 
ffl,  duc  de  Savoie,  vint  à  mourir  routine  de  bien  régenter.  Il 
dane  pleurésie ,  après  avoir  été  sai-  ^j  ^.  -n^  i.  •. 
gné  selon  la  pratique  ^ue  Brissot  Daourut  dans  cette  ville  1  an  i5io 
naît  combattue.  On  croit  que  sans  (A).  Quand  il  dédia  son  Com» 
«la  Tempereur  aurait  consenti  à  tout  mentaire  sur  Jwénal  au  sénat  et 
ce  aue  les  antagonistes  de  ce  médecin  à  u  ville  de  Bresce ,  il  en  donna 
soohaitaient.  Mais  encore  que  cet  ac-  »  i  V.  »*vru*i« 
cidcnt  eût  dû  faire  triompher  la  P®^'"  ^^^  ^^^  l«s  Commentai- 
bonne  cause,  il  n'en  résulta  autre  res  qu'il  leur  avait  dédiés  lui 
bien,  si  ce  n'est  que  le  procès  fut  avaient  valu  un  présent  eonsidé- 
pendu  au  croc,  n  est  vrai  que  dès  ce  ^able  (B).  N'était-ce  pas  en  de- 
temps-la  on  fit  des  livres  par  toute  j^  '  \  ^  . 
l'Europe  stir  celte  question ,  dans  ^a^er  «n  nouveau?  Ceux  qui 
lesquels  on  condamnait  hautement  la  Ont  dit  qu'il  est  le  premier  qui 


.  pratique  était  ap- 

proayée.  Mais  qui  iTadmirerait  d'un  cause  que  ses  ancêtres  étaient  de 

c6té  l'entêtement   qui  se  remarque  la  Grande— Bretagne  (fi), 
âansPhomme  pourja  commune  traai- 

tiYe,  quelque  mal  fondée  qu'elle  soit  j  (o)    Leoiurdo  Goasando  ,  della  libraria 

et  de  l'autre  ,   la  facilite  qu'ont  les  Brasciana,  pag.  i55. 

magistrats  de    se  déclarer   pour   ou  (^)  G|^ilif>it  Theau.  d'Haom.   iUuttri, 

contre  certains  remèdes  :  car ,  comme  ^'^'  ^*  ^^'  ^^' 

il  ne  leur  arrive  que  trop  d'en  con-  ,a\   w*                             «         *•     i 

aamnerqui  dans  la  suite  gagnent  le    ^  \^)   "  mourut .  Un  i5io.] 

à»sus,  et  par  raison  ,  et  par  usage  ,  Q"*  croirait  cela,  en  lisant  dans  un 

ne  peut-on  pasdirequ'ils  avaient  jugé  2"7"6«  impnmé  1  an  i545,  Joannes 

uns  connaiTsaace  de  cause ,  entraînas  Britannicusc/ûreti/i  cwUateBnxiand, 

par  Ucabalequi  savait  le  mieux  crier,  «*  yanacompona  opuscula  (i)  ?  «  U 

et  le  mieux  pousser  toutes  les  voies  ^  f®^  i^esner,  me  dirafon,   avait 

d'oppression?    L'antimoine   est  une  »  trouvé   ces  paroles  dans  quelque 

preuve  de  ce  que  ie  dis.  Voye*  le  Die-  »  "^"  ®^  ^"«*  ^^l®'^*  véritables  j  et 

Uonoaire  de  Furetière  (4).  "  T*  *°.°8^',  V^  ^^*  >**??'  ^*«i«»* 

»  changés,  u  les  copia  lettre  pour. 

(3)  Fx  Vîti  BriMoti  per  Renatom  Uoreaa.  »  lettre.  U  vaudrait  mieux  faire  moins 

{/^Ju  mot  Aniinunae.       *  »  de  livres ,  et  prendre  la  pejne  d'ac- 

i>  commoder  au  temps  présent  ce  que 

BRITANNICUS  (Jean)  ,  Ita-  »  °?  prédécesseurs  ont  dit.»  Je  ré- 

!•_         '^»  i>        j     \         i  ponds  quil  a  copie  Tntnéme,  et  que 

lien,  a  ete  lun  des  bons  huma-  f,  ^^^$,^  peut  empêcher  qu'on  ne 

ustes  du  Xy*.  siècle.  Il  était  né  s'y  trompe.  L'erreur  de  Ghilini  est 

àPalazzolo ,  proche  de  Bresce.  Il  p""  grossière  ;  il  a  cru  que  Paul  Ma- 

J«bliades«,^,  sur  quelques  au-  SÏS^^>""^:î;  Û%'J^^JZ 

teurs  classiques  ,  sur  Perse  y  sur  ^^  solo  d'agguagliarys  alalons  di 

Térence ,  sur  Stftce ,  sur  Osfide  Paolo  Manucd,,,,,,  ma  di  superarlo 

ti  sur  Juvénal  y  quelques  règles  *""î'**i^)r  _  _ 

les ,  et  diverses  letires ,  et  le  Pa^  parles  :  Quàd  autem  Lucubrationes 

nésniquede  BarthéUmi  Caje^  (OTiibiioth.caG«...ri.Ma393. 

«on,  brave  homme  et  fort  docte  (a)  Gbiu» ,  Thcat. ,  part,  i.pag.is. 
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wMos  tnbîi,  ompimimi PMn$ ,  di'  HoUande  (À),  dans  lesqueh  9 
candas  Me  censuemm  ,  Ulud  m€  ^utepait  que  les  cvénemens  par- 

pênwOnu  amÙM^ukm  in  Achiiieida  ticuliere  du  XVI  .  siècle  araient 
^C4fvy  et  Satynu  Penii  eommoua^'  été  prédits  par  les  prophètes. 
rioa  edidissan ,  tHfbû^ue  nuncujUU-   Aprës  avoir  appliqué  les  oracles 

r^^l,^&Ti^eVV«î  àe  écriture  «Ion  «  fantaisie 
MlMio  Pê99ni  êeeme,  sa,  sed  insuj^er  ««  ch<»^  de)à  arrivées ,  U  pre- 
àmrumimm  mat  wnma  fublico  Mùu  naît  la  liberté  de  les  appliquer 


qnc(tt  eiptiqné  ott  auteur.  Unum  Oes  J^roviucefr-tinies  crai^uent 

mode  Joarutem  JBrUafmiçmm  kabuU  avec  raison  d'être  accusés  d'ap- 

explicatonm.qùiwiamvu  iUdœtate  prouver  ces  rêveries,  s'ils  «ap- 

eruaiùssimusjuerttj  non  tamen  poeta  s  .     .  r     :i    -i  n^ji 

senBum  estassecatis  :  nequé  ndmm  ^  Paient  un  profond  silence  là-des- 

fi»k  primuê,  neminem  kabuit  fMi»  SUS.   G  est  pourauoi  le   synode 

jeaiienetur(4).  C'est  ua  plus  grand  national  de   Middelboarg   cou* 

t^t^j[)^^  J-'^-  ^  '58.   cette  manière 

t^res.  Ceux  qui  conip^  ont  sut-  *  interpréter  ITcnture ,  et  chai- 

tout  gtasd  tort  de  ae&ireMs  cette  gea  Laaibert  Daneau  professeur 

kcture  :  Si  Curion  aYaitlurëpttredë-  ^  théologie  à  Lejde,  et  Martin 

îiSÎÏ'!?''®"^!'^ -*'  il«^'»»"\R»»  Lydius  ministre  de  l'église  d'Am- 
débite  un  mensonge  si  peu  excusable,     y.        /r\     3    3       ^3 
BriUnmcas  reconnaît  qu'il  a  été  de-  sterdam  {ù) ,  de  donner  des  avis 

vaueépar^uelques  doctes  interprètes,    au  sieur  Brocard  touchant  ses 

Jm^e^olis  Satjnras,  etsi  temporibus  TÎsions.  L'auteur  qiu  m'apprend 

seMi.  eemm^ntùtoribus  uef^i  ma^  ^*^^«  '  ?">**  se  souvenir  que  Bro- 

Hâ  ipsorum  Utude  enarrme  fuerant ,  ««rd ,  incapable  de  repondre  aux 

dggressi  sumus ,  quod  omtiinb  ani-  dii&cultés  qu'on  proposait  contre 

madi^enepenaujn  toio^  opère  multa  gon  système  ,  promit  de  renon- 

'^^t.i^^^JSÎ^Teir^'^  cerdé«»m«sàce.sort«dep«H 

pheties  (c).  Ce  vistonaatre  avait 
Sic^'iS.f^tiSîr.'^rJ:  tellement  empaumé  un  gentU- 
(5}Briuaa.,«»E^t.da4icAio«.  j«vM«i.       tiODune  iFançMs  bon  protestant 

apocdjri>t>q« .  et  1  un  de.  bons  ^  ,.Écritnre «a'il  expKiridtà «a 

«Mo«««»d«XVlV«ede,  était  „^     qu'on  Wait^H^ntAt  u. 

Vénitien  (a)    H  embrassa  la  re-  •  ^'  |^  ,,  ^j^^      ,  ^^ 

hpon  protestante,  et  témoigna  ^  ,^  tr6ne|.pal,  et  qui  se 

beaucoup  de  «ele  contre  le  pap-,  ,^^  ,.  ^^Jj;  l'««»^oorde 
aae.   Il  pàbha  divers  livres  en 

{b)  Il  fut  ensuite  professeur  à  FranAer. 
(«i)Vi((aiir*«u  Tlitftt.   lU  rÀBlcckmt,    '   (c)  Voe(itis,Dispotct.tfaeolog. ,  ftwii  //^ 
I'*.  partie  y  chqp,  XXII,  M.  de  Thou  U    ps^".  lejS  ^  çui  cit$  la  préfne  dm  Commm' 
fait  Subalpimti  JT.  de  Sportâe,  Pcdemon-    taire 4«  LuBbtrt  Paneau  surin  pcUto  pro- 
lUM,  phètM. 
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dLTtbenae.  O  gwitilhooiiiDe ,  direat  ckaritaft^lement  de  trèt- 
qui  était  tres*4)Mi  servitear  du  bons  ofl&ces  (F).  Il  «'avait  poinl 
roi  de  Navarre,  cnit  que  c'était  ctncore  toucha  ea  iS^  le$  trois 
an  roi  $on  iaiiaitre  que  le  ciel  des-  ce«ts  écus  que  Ségur  lui  atait 
tijuiit  BB«  si  grande  fortuae  ;  et ,  laissés  par  sou  testament  (f).  l\ 
toat  plein  de  cette  espéranee,  il   était  encore  eu  vie  l'an   i594a 

Sroposa  à  ce  prince  le  dessein  Lesi  écrivains  de  la  ligue  n^MK• 
'une  ambassade  yçrs  les  princes  ULiërent  point  de  se  prévaloir  de 
proteatMtt  »  et  s'offirit  liii-mén&e  ses  prédictions;  mais  ih  commi- 
pour  an^assadeur.  Gomme  sa  rent  deux  fautes  que  M.  du  Plea? 
proposition  n'avait  rien  ^ui  ne  sis  Mornai  fit  bientââ  oonnettre 
paAt  convenir  aux  nécessités  du(  an  public  (G). 
temps ,  on  la  goûta,  et  il  fut  dé«  On  a  déjà  vu  en  général  (g)  , 
pute*  en  eff&t  vers  ce^  princes  que  Florlmond  de  ÀeoMiia  le 
(d).  On  se  moqua  un  peu  de  lui|   maltraita;  mais,  dan»  cette  nour 


faire  imprimer  les  livres  de  sou  {jf}  Dans  Ut  r^nuunfuês  (C)  «*  (D). 

prophète  (e).  Nous  avons  là  un  ^^            ^^^  iù^^Moê. 

exemple  de  ce  que  yenvent  ces  ^^,^-|  ^^  Cfimm^Mky^  »mr¥A^ 

sortes  de  gens  :  ils  sont  capables  calypse,  et  so»  ^yfUcaiioi^mjrt;tiqëi0 

de  faire  entreprendre  mille  ch<H-  ^pr(wb4Uq^^d^LM$iq^A,  pararant 

ses  auxquelles  çwsonne  ne  son-  ^j^  ^' .^krMaim  4^  prophétie  ^ 

gérait.  Ce  sont  devrais  incenaïai^  ^^  c^mple^ti^  in  hit  que^  smuu  m- 

les.  Il  est  certain  que  plusieurs  cundiadi^eruû^  Domini-,  akeradÉh' 

d'entre  eu%  ne  sont  pas  des  im-  *^o*  *  P^  f*  wWo  eius^Um 

posteurs  ;    ik    s  entêtent  ,    ils  environ  le  même  teips  (i),  Noidi. 

croient  ce  qu  ils  prédisent  ;  mais  rons  ci-de»8ou8  (a)  auv  dépens  de  qui 

il  y  en  a  qui  n'ont  pour  but  que  œs  livres  «ortaien^  de  dessous  la  prei^ 

d'eiciter  des  inierres  et  des  se-  se.Si  l'auteurn'eûtpftsëcriteBUtii», 

j-»:     -    Ti-  -^«»  «i.,a    ^k*Aa  i1«  "  wttdrait  trouver  étMinge  qu'aucun 

diHoos.  Ils  sont  plus   gâtes  de  ubraire  ne  voulût  hasardir  L  frais  ; 

cœur  que  d  esplit  :  ce  sont  des  ^y^^  de  tels  ouvrages  en  kncm  Vul* 

pestes  publiques.  Je  ne  crois  pas  saire  ne  sont  point  durs  à  la  vente 

queBrocard  fût  de  cette  dernière  3»?s  les  leinps  de  trouble ,  ou  lor^ 

1          T        »     •     •   -  ^^4.u^i:».,««  qu  on  souhaite  de  grands ohangenieiia. 

dasse.  Les  ecnvams  catholiques  g^^  ^^^^  ^^  AubapmmojuFu^ 

le  traitent  fort  mal  (G)  ;  ceux  de  ^^^^  i^  papam  ifit  in  eeeUsiam  t^ 
la  religion  le  ménagent  (D)  ;  mais  manam ,  dequ^  eorum  idoh  z«U^  îon 
le  synode  ijiational  de  laRocbelle  iœpnwé  à  Uyde ,  l'aniSSo,  et  con- 
^  ca  1   •  i:*  ..^..«  ^«n.^   tient  77  pages  w-8^.  Hous  parlerons 

ea  i58i  ne  Im  fit  aucun  quar-  ^^^},^l^^^  Camment£msurU 

tier(£).  GetUs^.  Voye»  le  titre  de  quelques 

lyès  lettrés  de  Bongars  nous  autres  traités  dans  la  remarque  (C). 

amennent  que  notre  Brocard   ^  W  IlauaUemDauméungenùi- 

^  *•      s.  1»*         t.  -.♦«,»:!  Âomnm  jmmeMs  bon- protestant.]  U. 

^      seretiraà  Nuremberg,  et  qu  il  g^appelaît  SëguT-PardaiW  Jucoius 

n\   y  trouva  des  patrons  qui  Imren- 

(t\  Vidm  VcMtinp,  Difpauu,  Iom.  //,  {»«/. 
ii)rani583.  1075. 

C«)  Vo^ts  U  remarque  ^B).  ^»)  Dans  la  remarque  (h). 
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S^gurius  PardaUanius  ,  è  prœeipuà  Je  voudrais  bien  saviHr  ce  que  c' 

AqûUarûœ  nobîlUate ,  homo  calvinU'  Nous  ayons  tu  que  M.  de  Thou 

tieœfactioniaddictusÇ^).  Cettefamille  pargoe  pas   ce  commentateur  mys- 

est  très -Ulustre  dans    la    Guyenne,  tique.    A   ne    faut    pas   croire   que 

Voyons  ce  que  M.  de  Thou  dit  de  lui.  M.  de  Sponde  ,  en  abrégeant  M.  de 

Segurius  homo  proho  et  yiwaci  nec  Thou  sur  Tambassade  de  Pardaillan  , 

inerudUo  ingénia,  ceterum  credulo ,  ait  émoussé  la  poînte'des  traits.  Qui 

ante  aliquot  annos,  dàm  in  Belgio  (Séeurius)  ciim  ante  aUquot  annos 

es$€i  y   arctam  famiUaritatem   cum  in  Belgio  a  Jacobo  Brocardo  l^e^io' 

Jacobo  Brocardo  Subalpine  coluerat,  montano  inepto  etfatuo  hariolo  (  eu- 

tfaticinationum  argutias  ad  insanUmi  jus  et  seripta  inaniumuatidnationum 

sectante ,  cujus  et  seripta  hujusmodi  plena  édita  fuére)  accepissetfvre  non 

f^aniiatis  plena  iUe  posteà  sumpUbus  ita  multospost  annos  ut  romanuspon- 

êi^s.publieanda  curavit.  Ab  eo  cum  tifex  h  principe  quodam  calyinîsta- 

accepisset,  locis  scripturœ,  ut  diçtis  riim  de    séde  deturbaretur  ,    isque 


principe  protestante  de  sede  detur-  dulité  de  f  ardaman  ,  et  raconte  que 
baretur ^  isque  princeps  caput  coneor'  Ton  publia  à  Ingolstad  \in  écrit  {con* 
dias  chrisUanœ  futurus  esset,  eum  tre  sa  deputation  ,  sous  le  titre  dY/i-^ 
principem  insito  erga  herum  suum  cendium  Cahnnianufn  (8).  Il  est  d'as* 
niffhctu  protinks  N'avarrum  fore  sibi  sez  bonne  foi ,  pour  avouer  qu'il  se 
persuaserut,  eoque  majore  studio  et  trouve  des  fanatiques  dans  sa  reli- 
ardore  pro  auctoritate ,  qud  in  auld  gion  ,  qui  inspirent  et  de  grands  des- 
Naparri  pollebat ,  legationem  eam ,  seins  ,  et  des  espérances  ruineuses  à 
€ui  et  obeundœ  se  obtulit ,  promotnt ,  ceux  qui  se  fient  à  leurs  promesses  ; 
quœ  alioqui  (Asque  hoc  secreto  ridi-  et  il  en  donne  un  exemple  assez  ré- 
culoy.quod  tandem  emanavit ,  et  ab  cent.  11  ne  nomme  personne  ;  mais  je 
adi^rsariis  posteà  in  Germanid  Uli  suis  fort  trompé  sHl  ne  parle  du  duc 
improperatum  est ,  tanquam  in  spe-  de  Savoie  ,  Charles  Emmanuel.  11  en- 
ciem  utilis  et  necessaria  multis  pro*  ferme  tout  cela  dans  une  longue  pa- 
&a&atur(4  }.  Ceux  du  bas  état,  disait  renthèse  :  c^est  un  peu  trop  sa  cou- 
David  ,  ne  sont  que  vanité  ,  les  nobles  tume.  Id  etiam  testimomis  Sacrœ 
ne  sont  que  mensonge  (5).  Scripturœ  jprmans ,  il  parle  de  Jac- 

(C)  Zjcs  écrivains  catholimies  le  aues  Brocard  ,  qutUes  Juerunt  singu- 
traitent  Jbrt  mal»]  Martin  del  nio  sou-  lis  s€eculis  qui  ejusmodi  sua  deliria 
tepait  que  Jacc|ues  Bro<;ard  était  l'in-  apertissimis  sibi ,  utjingunt ,  sed  oc 
Vtrument  du  diable  ,  et  cjue  ses  ré-  cultissimis'  aliis  Scripturœ  aUctorita- 
vélations  étaient  diaboliques.  Quid  tibusfulcire  non  dubUdruni  ;  et  fuit 
quœso'  tUiud  est  liber  ille  manuscrip'  non  ita  pridem  wir  apud  nos  probœ 
tus'  Jacobi  Brocardi  calvinistœ  ret^e-  ne  religiosœ  witœ  magràque  apud  eos 
lationum  ad  EUzabethamAngUœ  re-  qui  ejus  opéra  utebanttw  habitds ,  qui 
ginam ,  etprœfatio  in  Genesim ,  alia'    siniilibus  Janaticis  persuasionibus ,  ex 

J^ue  nonnuUd  ejusdem  opuscula  ,  nisi  Joannis  Apocalypsi  somniatis  ,  nobir 
arrago  quœdam  dœmoniacarum  reue-  lem  principem  in  grandes  impensas 
lationum,  quarum prœcipuam  de  an'  vand  spe  cujusdam  imperii  conjecit , 
no  iSBo  jamtempus  mendacii  conin^  qui  tamen  nec  paruum  suum.  statum 
dt  (6)  ?  Ce  passage  nous  apprend  qu'il  defendere  potuit ,  etferè  onmium  re- 
avait  couru  des  copies  manuscrites  ruminaps  mortuus  est  (g),  Lesinsul- 
des  révélations  que  cet  homme  avait  tes  de  Horimond  de.Remond  contre 
adressées  â  la  reine  Elisabeth  ;  et  que 


(7)  Spondani  Annal,  eccles. ,  ad  ann.  x5Si  « 
num.  9. 
'    (8)  LtsUsuiUs  tkeequt  dfti  AT.  de  Thott, 


la  principale  de  ces  prédictions  con- 
cernait lan  i58o,  et  se  trouva  fausse. 

r3)Tha«n.,  Ub.  LXXIX,  ad  ann,   i583,  Ut^^- Î^XfX.pag.SoZ,  firent  Us  tuUeurs  d^ 

pag.  5oo.  cet  ierit.  lU  stipfosèrent  ea  omnia  Nararro  tb 

(4)/<iêm,i&i4em.  Arauwonenai   insiniuta  hujus  telae  texU»re,qii* 

<5)  Au  ptanme  LXII ,  w.  10.  daflem  quam  reba«  «ait  pertimescebat ,  exciuM 

i%)  Mart.  dd  Rio  ,  DÎMraisit.  maf^car.  lib.  >«  GaUia  el  Germaoii  motu  ,  à  ae  averteret. 

/r,  cap.  /,   Qumsu  ilif  teel.  Kl  ^  pag.        (9)  Spond. ,  Annal,  ccdes. ,  ad  ann,  ï5«» 

*97i  '9**  '*""*•  9* 
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le  pauvre  Jaoaoes  firocard  ont  été  ribles  profanations  àe  rÉcriture  ,  et 
Ibrt  inciviles.  Voyez  la  remarque  tui-  d^erreuîs  pemicieuMs ,  et  surtout  sur 
vaote.  la  matière  des  révélations  et  des  pro- 

(D)  Ceux  de  la  religion  le  mena*'    phëties  ;  et  qu'ainsi ,  elle  exhortait 
eenU  1  Voeti.ns  ,  à  la  vérité ,  désavoue    tous  les  fidèles  a  se  garder  soigneuse- 
Ja  prétention  de  Brocard ,  qui  est  nue    »ent  d'être  trompés  par  un  tel  livre 
Ifr  saint-Esprit  »  par  un  seul  sens  fit-    (13).  Voilà  un  synode  Men  plus  yi- 
téral ,  appbcable'  mystiquement  mille    soureuz  que  celui  qui  se  tint  à  Mid- 
et  mille  lois  aux  occurrences  particu-    delbourg  en  la  même  année.   D*oà 
liéres,  a  marqué  toutes  sortes  d'évé*    pourrait  venir  cette  différence?  Se- 
Démens  ^  mais  il  ajoute  ■  que  c'était    rait-oe  que  les  Français  ont  moins  de 
d^ailleurs  un  homme  de  bien ,  très-    modération  que  les  oollandais?On  ne 
orthodoxe    et  très -pieux.  .Fuit  hie    peut  pas  recourir  à  cette  raison  ;  car 
Brocardus  cœtera  inrprobus  ,  orthor   je  pourrais  citer  des^  synodes  où  l'es- 
âoxiœ  ac  pietatis  studiosus ,  uti  uidere    pnt  français,  a  dominé  ,  qui  ont  été 
est  ex  lîbeUo  ipsius  titulo  De  anti*    encore  plus  tolénms  que  oelui  de  Mid- 
baptismo    jurantium    in   papam   et    delbourg.  Il  se  pourra  faire  que  cer-  . 
ecclesi»m  romanam  ,  deque   eorum    taines  sens  diront  que  Brocard  était 
Jdolo  zeli  (10),  Nicolas  Vignier  Ta    en  HoUande,   lorsque  ces  deux  sy- 
plas  avant  :  il  lui  accorde  en  cer-    nodes  le  condamnèrent,  et  qu'à  cause 
tpines  choses  ,1c   vrai  don  de  pro-    de  cela  ,  il  eut  des  amis  a  Middel- 
phétie.  Voici  ses  paroles  :  Je  dirai    bourg ,  et  n'en  eut  pas^à  la  Rochelle  ; 
un  mot  touchant  Jacques  Brocard  Ké    mais  je  11e  conseille  à  personne  de  se 
ivoUn ,  que  Remond  décrie  dune  fa*    payer  d'une  telle  solution, 
con  du  tout  incivile.   Qu'il  eût  été  a       (F)  U  se  retira  k  Ifurembergf  etjr 
nésirer  que  ce  personnage  -  là ,  qui    trouua   des  patrons  qui   lui  rendi- 
fi  est  point  appelé  en  charge  ecclé-    renL,,de  bons  <iffices^  Bongars  loue 
iiastàque ,  edt  été  dImis  retenu  h  ipet--    leur  charité  ,  et  Ta  personne  pour  oui 
tre  au  jour  ses  m^itations  sur  l'Ecri-    on  était  si  officieux.  J'ai  appris ,  ait- 
tore  sainte.  Car  encore  ^u'il  ne  s'y    y  dans  une  lettre  â  Cftmerarius  (1%) , 
éloigne  pas,  de  la  pureté  de  la  doc-    que  uotre  république  a  reçufauora- 
trine  évar^élique  et  de  l'analogie  de    llement  le  bon  uieulard  Jacques  BrO" 
la  foi ,   a  s'écarte  trop  souvent  du    card ,  qui  en  sa  Jeunesse  a  paru  entre 
droit  but  du  texte  et  du  sens  littéral    les  plus  polis  et  les  plus  savans.  J'ai 
pour  suit/re  une  interprétation  mjrs'    g^  ^e  la  joie  depuis  peu  de  le  voir 
tîfue.  Mais  néanmoins  ,  comme  le    dans  votre  ville  ,   et  je  m'en   tiens 
bras  de  Dieu  n'est  point  raccourci,    obUgé  a  M.  Baugar.  C'est  ainsi  qué^ 
et  communique  ses  dons  à  qui  il  lui    po^s  vous  amassez  un  trésor  au  ciel^ 
plaU,  ceux  qui  ont  connu  familihne^    H  écrivait  cela  le  3  de  février  i5^i. 
ment  ledit  Brocard  rendent   témoi^    i\  témoigna  un  semblable  sentiment 
gnage  qu'il  a  eu  de  merveilleuses  ré-    Jang  g^  lettre  di^   lé  de  'novembre 
vélations  de  choses  particulières  dont    , 5g|.  N'onpossum  quin  et  tibigratiat 
t événement  a  confirmé  la  vérité  ;    agam>  ob  miserum ,  bonum  tameh  , 
comme  entre  autres  ont  expérimenté   senem  Brocardum  i^m  bénigne  et  li' 
Us  Vénitiens  en  la  perte  de  Cypre  et   heraUter  habitum  (i4).  «  J^ime  de 
de  leur  arsenal,  dont  il  les  avait  aver-    „  ^ Q^t  mon  cœur ,  »  disait-il  dans  une 
tû  auparavant  (11).  autre  lettre  datée  de  Francfort  le  34  ^^ 

(£)  Ljc  synode  national  de  la  Ao-  juillet  i5g3  (i5)  ,  «r  cette  affection  si 
dielle  en  i58i  ne  lui  fit  aucun  quar-  »  particulière  que  tous  témoignez 
tkr,'\  La  compagnie  nt  un  acte  ,  qui  >»  pour  le  bon  monsieur  BrOcard  :  il 
porte,  qu'ayant  vu  et  examiné  un  livre  »  mérite  ,  certes ,  que  les  personnes 
tatin  sur  la  Genèse  composé  par  Jac- 


/«  me  tert  de  la  tradmetion  fmnçmite  qmi  tsi 

H^MliM,  Disp.tlMolog.,  iom,IJ,pag.     dmuwua  idUion^lk.  s   ,  ^   tïï 

1075/  ^  (i4)£À(  in/ifM,  lettre  LXXXIIl  Al  tom.//,. 

'  ^l      p«. ,  Jtmp.  ixn  ,  par .  339.  (  ««>  Ik  mfme,  lettre  LXIX ,  pag.  »«. 
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BROCAUD. 


»  d'une  probité  auMi  gnnâe  qoé  la    »  plus  de  foi  aUx  Jtroplitftie»  de  Br<H 

V  vôtre  «  prennent  soin  de  ses  inlé^    »  -oard  (tS). 

»  rets.  Pour  ce  qui  est  de  moi  ,  iltne       (H)  On  werra  ici  les  propres  pà- 

V  reste  peu  de  ntoyèn  de  ToMiger.  le    f^tu  4è  ÏKortÉiond  de  itémond.]  «  Ce 

»  remue  ciel  et  terre  petir  le  ftrire    »  M>tft  de»  personnes  qài ont,  à 

»  oayer  de  trois  cents  ecos  d'or ,  cfM  >  «e  (!fdH[ls  diSeàt ,  en  des  inspira- 
»  M.  de  S^nr  lui  a  laisses  pareôntei-  »  tions  célestes  ,  y^èmilie  ce  nonveaa 
3»  tament.  »  »  ptbpliéle  lacques  Brocard ,  duquel 

.  (G)  Les  é^tfmhsde  la  ligue »  i!rtEieetatfi1tonnme  de  nostre  Guyenne 

eomnùnent  deujc  fautes  fue  M,  'du  »  (fgj  m^  avrtrefbis  raconte  beao- 
Plessis  MorruU^  vomtàUre  au  pu-  a  iSàup  de  nlelreilleS.  H  )e  rëyëroit 
hlic.']  ils  ttirent  ratnJbnaade  de  9é*   i>  comâie  un  saint  Paul ,  a  Voit  telle 

Î;ar  entre  les  moyens  rdont  se  «érvit  >»  Créance  en  hii ,  qu^il  tënoit  dëjà  la 
eroi^e  Navarre  at>ràslainort  du  duc  »  riiine  ^e  Të^&e  ponr  toute  cet- 
d  Apjou,  pour  s'assurer  la  soeoes^n  *  laine  :  ce  panvre  liotatne  bastissoit 
à  la  couronne  de  Finance.  f/4r0mx9r<^»  ^  ^à^defs^tis  lés  e8t)j^ànceB  de  sa  for- 
dirent-ils  (i^}  .,  Ségur  PardatUan  »  tune  .elt  cdmtnejehiy  eus  teparly 
sien  get^iUl^mme  *em  JiUemagne  ,  i»  qtfe  c  estojrent  tesveries  :  t6%  resve- 
fuède  y  J>anemarek  et  AngtetéPre  ,  »  ries  ,  dit -il ,  valent  leï  pensées 
venouireler  les  aneiehnes  <ior^é-  »  mieux  assises  du  {>liù  grand  nomme 
âéraiions  qu'il  a  at^ec  tous  les  héré-  »  qui  tfit  vescn  il  y  a  plusieurs 
tiques  ,  et  pour  en  praÊiàuetde  nou"  »  siècles.  Nagnères  un  de  mes  amis , 
pelles  y  afin  qu'ayant  ému  tous  leê  »  qui  -tie  peut  encore  desmordre 
partisans  contre  Hhms  ,,  let  se  voyant  »  cette  opitiion  ,  m^ntretint  plai* 
assisté  de  leurs  forces '^H^' introduise  »  satnment  des  saillies  et  boutades  de 
a  la  couronne  .,  puisffu'il^  en  ex-  »  cest  esprit ,  qniles  a  mis>en  eoust 
cluspar  la  ntison.  ttiif^iU.aété  »  d^nne  grande  T)at aille  ,  laquelle  rt 
incèrépàrlefninistre>Broçaifd:l  vraie  »  doit  dnnneï*  sut  te  bord  du  Rhin , 
ùxhnpetttdie'Satahy  qui  transporté  de  »  où  le  nom  cathdlîque  sera  du  tout 
son  Bon  sens  y  s' esp persuadé  et  lui  U  »  esteint.  À  la  descente  de  ceste 
fait  croire  que  dans  i'uipooa^pse  U  »  grande  et  è^ôyable  armée ,  oom- 
estjait  Tnention  de  lui  ,■  iju'U  senarbi  »  posée  de  tant  de  milliers  -de  reistres 
de  rrande,  et  qu'il  chassera  le  pape  »  empiStoTlez ,  suisses  e't  lansquenets, 
àe  son  siège.  M.  du  Plessis  Mornitt  ré-  i>  qui  venoient  pour  fondre  sur  nous , 
pondit  que  Vambassade-de  Ségur  pré-  »  ^s  s'altendoient  à  voir  l^elTect  de  sa 
céda  d''un  an  la  mort  mIb. monsieur  ie  a  propbétie  ,  non  sur  le  bord  du 
.  4uo  d^Ànjou'»  et  «{ue  Son  Mteise  »  Rhin ,  tuais  da  Loire,  où  Dien  leur 
était  alors  enpès'-bùnne  4anté*.,  iVb-    »  arresta  le  pas.  Ce  ne  sont  que  res- 

»  veries  et  folies  ,  aussi  vaines  que 
»  celles  des  pt'otestans  Tan  mil  cinq 
»  Cens  quarante-sik  i-  desquelles  Are- 
)>  tins  mesme  se  mocque,  comme  font 
»  nos  prétendus  réformez    de   celle 


fez  f  ^jonta-t-il  (i  7)  ,  ^ue  Brocard  est 
un  vieil  Italien  9  ^qw,  '^n'est  «<  nefiM 
jamais  miuistre,  qui  a  -été  condamne 
par  leurs  synodes  y-qui  ne  vit  oticie 
roi  ie  ifauarre  ,  et  ne  mit  Jamais  4e 
pied  en  /^nsTSce^ll  ne-niepoairt  la  oré- 
dnlité  de  Ségur ,  \ni  les  iiiiB|^«tioiM 
propliétiques  de  rEroeard  :  4I  ute  fé- 

pond  rien  sur  e(Âa.  ConâHousde  œ   „  tctuiic.   &vu«    ««^^   m»^  -^^ — 

.silefiçe et ^^UB-passage-âe d'Aubicné >  »  Brocart,  dont  on  raisoit  tant  de 
que  c'étaient  des  faits  certains.  Voici  »  feMe  ,  je  prins  hi  pie^e  ,  bu  plntost 
oe  |>a8sage  :  «  QaeloaVin  |iro|>osa  li'o-  d  je  me  mis  â  la^c^eine  poYtr  lire  ses 
ai  pinion  de  feu  de  Ségnr  >  xpii  disait  n  oeuvres  j  carr  quelle  plus  grand'tor- 
»  qu'en  Turquie  les  fous  étaient  te-  »  tare  y  a-t-il ,  que  de  'voir  des  livres 
3>  «ttssponrpropMtiMy-et'qsie'totfty    »  à'o&  ,  ai^rés  avoir  long- temps  sué 


1)  que  Brocard  avoit  prédît  devoir 
»  advenir  l'afi  mil  cinq  cens  quatre- 
»  vingts  ,  promise  ,  disait-il ,  par  Jé- 
»  rémie.   Four  voir  que  c'^toît  de 


»  prospérait  :  ainsi  que  ra  'France 

»  Ùrait  l^ieii ,  si  on  voulait  jyouter 

i 

(16)  ATcrtÎMcment  des  XÏMuAAJiliaii  lB|1àM 
miK  ftte^  atfi<fliquiii,>tty.  ^. 

(s?)  Da  Plcmsi»  M^awirs»»  t^oh  ^1  V^tg» 
63i.  ■ 


»  dessus  ,  vous  ne  pdtfvéï  rien  an- 
»  prendre  ,  ïft  to'ctt  rapportez  que  de 

Ct^)  Bânsti  âé  tmeAet  liv.  tft,  ^ihdp* 
XXlf.pag.tT^    ^      -.        , 
(19)  Ségur  -PtidttllMi.  T^qym  U*  rmuW^mts 


BRODEAU.  ,Si 

U  peiiift  ?.... .  Tel  ait  ce  firoort fanMement  nuroaé  son  Ige  k  Sf- 

apres  lavoir  diligemmMt  Ira  «t    ^-.««^«j»  r»iii^^. «^       T  . 


Xi  ,  B'ayaiit  toMv^  «»e  «euki  «P«°W>nd  GâëoillS,  ^  iw  lui 

Mge ,  oÂ  U  oe  fiiflM  iteiMiott  tk  aoiia«  en  1549  ^^  niigl«eaf 

J'anti-dirist ,  enfin  je  «y  ay  pe«  ans ,  et  ^  fonde  sur  cela  un 

^  ?a>  i583 ,  q.*»  aindl*  TÙiM  B«t«>«Te  au|«urd'hiu  en  état 

M  rérrflatioB  doSaint-E^t,  Ion-  <■«  lOurBir  un  snp^ément  to»> 

que  -««naat  de  la  dMbwMhe  il  m  chant  la  noblesse  de  son  estrac- 

kdappiinit,  et  comme  ttfttttnfnë  point ,  ni  le  mente  de  ^pelçye^- 

à  rinqiHMtioii  ,  qai   n'est   autre  «u»  de  let  pareiM ,  ce  fnt  à  cause 

chose  ,  dit-il ,  que  Faliomination  q^e  je  renvoyais  à  M.  Moréri  ^ 

^^T^V^ÏIP^ÎÎ'P*''^"**  qni  en  a  fait  une  asses  amnle 

et  mtat  PaoL  il  ne  dit  pas  comme  i.^_#-         ^*           *                    '^ 

ilen  eottit,  ny  s\i  pr^it  d'estre  ^^ntion,  et  que  fe  ne  peuvait 

pi»  «a^  i  l'avenir.  Il  est  mri  ats^  rien  ajonter  aux  dioaes  qu'il  t 

qme  to«t  l'elltfbore  qoe  l'Anticire  marquées. 

fonmit  jamais  eost  pea  cnërir  oest 

eqprit  malade  ,  qui  s^estoit imagine  (^)  ^P^nez  gm^de  mue  ftmies  de 

an  «eoond  «dvmement  dn  ffls  de  Morëri.....  queje  m'ejt  pais  nutmuer.'] 

Die«  en  ce  tiAcle  ,  et  mille  au-  t^  Si  Bredean est  mort  l'an  1 583,  *sé 

tfss  res^ 

Uespar 


dans  «n  discoors  que  j'ai  de  îny  »i^el«-  Cependant  Hm^iî  l'afllrme.  a*. 

escrît  à  la  main  ,  dédie  à  la  reyne  ^  «*«  ff^  ^b  entendu  le  latin  de 

d'Andeten«  (ao).  »  Sainte-Marthe ,  à  l'ë^rd  des  hommes 

r  I  «     j  *»      j  j  !•&  .  ^  ..    &  doctes  dont  Brodeau  acqnit  l'amltitf 

ix"^j^i  rl^'si'       ^"^^^  ^^'  en  Italie.  Biodean  fot  deiSx  fois  en  ce 

payvlà    avec    les  ambassadeurs   de 

BRODEAU  (  JcAir),  en  latin  France  :  il  suivît  â  Venise  George  de 

Sndœus,  natif  de  Téurs ,  a  itè  Wfc,  et  &  Borne  Geme  d'Arma- 

un  savant  critioue    II  florîssait  Ç«î«  5  •*  >  P«^*"*  ««•  ™»«  ^y«g« . 

^i«      cnuqije.  11  norissau  j  i^^  ^^^  connaissance  et  une  amitié 

au  X\  r.  5tecle.  Les  pnncmaux  pnrtieuUéPe  avec  Sadolet ,  avec  Egna- 

de  tes  omrrages  sont  un  o9iri-  tins ,  avec  Bend>tts ,  avec  Flamimus  ^ 

mmtaîn  sur  rAfahologie,  dix  etavec  Iw  a^res  haWJes  hommes  da 

hVres  de  Mucellanées ,  des  iVo-  ,^«tt.^^f.^^n^ 

les  sur    OppieUf  wr  Eunpi^  wUtfmmiUmiteryetproBterstuêio^ 

de,  €le.  Cofumltec  le  Dictionnaire  nom  ^vjmmttiommjieM  *Ai  conei- 

deMorëri;  mais  prenez  garde  î^( 0 •*••  *Jf*j  »■»**•"  ^•»w« 

^     .  «  f       ^        A       M.     s,  la  division  de  Damte-Marthe ,  attnBoe 

aaifeutesquisj  rencontrent,  et  tant  an  séjour  de  Ro^.Ce/uienceCfe 

qoe  }e  m  en  vais  manquer  (A).  a^fkaU  du  monde  ehréUén,  dii4l, 

Ltpse  acra  faussement  que  Bro-*  m  Brodeau  acquit  tmmtiédê  Stuh' 

>  iaa.  était  im  jeune  homme  (B) ;  j^^'^^^S^^^  ^'^  ^'^^ 

fl  a  eu  plus  de  raison  de  se  fâcher  '^!!^"m,mb,^1^f!cZT^^ 

oe  ne  le  TOtr  pas  célèbre  à  pro-  vent  que  B|aptiHe  Ecnace  était  proies- 

pution  de  son  mérite.  seur  à  Venise ,  et  qiril  ne  bougeait  de 

Tai  oublié  de  remarquer  que  *»l;dTO<»temps-W,m>ccorderont 

.ri •-.  *    X     •     *       1  *^  que  M.  Iloren  aurait  mieux  fait  s  il 

sll  avait  aoixant#>tro»ws,  lors,  l^^^  ^^^uU  fidélemept  «on  Sainte- 

çiu  mourut  en  lOW*  comme'     .   ^ 

Sainte-Martherassure,  on  avait  „Ç)S«»«tb««.  «•r*.  W.  1/.  w 


i52  BRODE  au: 

Marthe.  3*.  Ce  n^est  point  h. laper-  cens  poUks  ,acris  ingenii  fprbhijw 

suasion  de  ces  illustces  amis ,  quUl  dicii  ,  lectionis   diffusée  ,  queni  non 

s'employa  a  la- connaissance  des  ma^  magis  ira  ore  famœ  esse  miror  ,  imo 

thématiques  et  des  langues  hébraïque  inmgnor  (6),  Les  plus,  sayans  ciiti- 

etcaldaïque, A qvtoisongesiiiMiMotéri  ques  ,  un  Scaliger  ,•  un  Grotius  ,  et 

de  trouver  cette  prétendue  persuasion  plusieurs  autres  ont  donné  d^excellens 

dans  les  paroles  de  Sainte-Marthe ,  qui  éloges  a  notre  Brodeau  (7)  :   néan- 

ftignifîentuniqnenientqueBrodeau  sur-  moins  00  peut  dire  qù^il  y  a  des  écri- 

Ï lassait  ces  messieurs^la  en  ce  qu^outre  -vains  moins  doctes  que  lui ,  dont  on 
es  helles  -  lettres  qu'il  cultivait  avec  a  heaucoup  plus  parlé  j  ce  qui  vient 
eux  y  il  entendait  les  mathématiques  ,  peut-être  ae  sa  grande  modestie^. qui 
l'hébreu  et  le  chaldéen?£roceCiama/i-  rempécha  de  se  bien  £aire  valoir. 
quanio  superior,  quodad  easquibus  Voyez  le  témoignage  qui  est  rendu  à 
panier  incumbebant  elegandores  liir  sa  modestie  par  Baptiste  Sapin  ,  con- 
terai ,  iUe  et  maihemamicas  artes  et  seiller  du  roi  (8).  . 
hebrœam  ckaldeamque  linguam  insu-  (C)  Gélenius  ne  lui  donne  en  i549 
per  adhiheret  (3).  4°-  H  faliait  dire  ,  que  t^ingt- neuf  ans  ,  et  fonde  sur  cela 
non  pas  qu'i^  mourut  au  commence^  un  noweau  renfort  d'éloges.  1  C'est 
jnent  des  guerres  civiles  de  la  reU'  dansTépître  dédicatoire  desiVotesdé 
gion  ;  mais  qu^il  mourut  vers  la  fin  Jean  Brodeau  sur  les  épigrammes  de 
de  la  première  guerre  civile  de  cette  V Anthologie.  Cette  épttre  dédica- 
espèce.  Suh  exitumpnmi  civUis  ob  re-  toire  est  datée  de  BAle ,.  le  1®'.  de  sep- 
Ugionem  belU  cœpit  let^i  tentarifebri-  tembrie  i549>  Voici  les  paroles  de  Gélé^ 
auld ,  sed  ad  extremum  exitiali.  C'est  nius  '-fiommentarioruméuictor  est-ju* 
ce  que  dit  Sainte-Marthe  :  son  latin  venis  muUijugœ  lectionis  ,  idemque 
tout  aisé  qu'il  est  ,  a  passé  l'intelli-  f/t^m/At^JUKmrttrfiç  Joannes  Brùdœus,  ru' 

?ince  de  M.  Moréri.  5°.  //  vieUUt  a  ronensis ,  ut  nUrum  sit  in  ejuscetatefn 

hurs  dans  Saint' Martin  h  qui  il  tam  variam  exàctamque  omnis  gc 

fiivait  donné  le  nom  de  collège»  VoUk  neris  Ubrorum   cognitionem  cadere» 


(3).  Il  est  bien  sur  au'un  écolier  de  se-  »  et  néanmoins  il  a  cité  des  auteurs 
conde  ,  qui  ne  traauirait  pas  mieux ,  »  dont  le  nom  même  m'était  in- 
se  ferait  siffler  par  ses  camarades ,  et  »  connu.»  Les  autres  louanges  qu^il 
n'éviterait  la  férule  qu'en  casd'indul-  lui  donne  sont  très-exquises, 
gence.  Ce  n'est  pas  M.  Moréri  qui  a  (ï>)  Je  me  trouve  en  état  de  fournir 
fait  cette  bévue  :  c'est  le  bon  M.  du  un  supplément  toucliant  là  noblesse  de 
Hier ,  de  l'académie  française.  M.  Mo-  son  extraction.  ]  Jean  Brodeau  ,  mar- 
réri  ne  fit  que  la  copier  dans  M.  Teis-  quis  de  Chattes  et  de  Cande  ,  ci^de- 
sier  (4)*  M-  de  Tbou  veut  dire  ç{ue  vant  grand'maitre  des  eauxetforéu 
Brodeau  vieillit  dans  Téelise  de  Saint-  de  Jtrance  ,  est  l'aîné  de  cette  fa- 
Martin  ,  dont  il  s'était  &it  chanoine,  mille.  //  ^itrde  les  tares  originaires 
(B)  Upse  a  cru  faussement  que  Bnf-  à^  sa  maison  ,  dont  le  lustre  a  .com- 
deau  était  un  jeune  homme.  ]  M.  Co-  mencé  par  Victor  Brodeau  ,  anobli 
lomiés  a  remarqué  cela  avant  moi.  par  Philippe-  Auguste  ,  au  camp 
Nescivit  lÀpsias  Brodœum  obOsse  devant  Acre  en  Egypte ,  à  cause  des 
sexagenario  majorent.  Juvenis  eiiam  belles  actions  de  sonpt^  et  des  sien- 
tfocatur  à  CUuferio  in  Claudi  iGaa.  t^es  (9).  Pierre  Julien  Bromad  ,  sei- 
f^*  9  (^)*  Voyons  les  paroles  de.  sneur  de  Moncharville  ^  est  l'aîoé 
Iiipse.  Johannes  Brodœus  hœc  de  a'une  autre  branche.  Il  a  fait  douze 
Ulyssis  errore  in  Miscellaneis  scitè  ,^.\.  .  .  -,  .  ™  ... 
cc^rguU : BroJ^ ,  .ir ,  si.e  adoUs-      [«>  ^STii^'îr.Ti: l^J^  .a,.  U  .« 

267,   et  Pope  Blount,  Cenror.  A.»ibor.  »  p*^. 

(«)  Sammartiuniu ,  Elogior.  lib.  11^  p.  x%S.  464,  (0/  ont  recueillis.    . 
h)  Thnan. ,  Ub,  XXXV ^  pag.  715  ,  ad  aniu        (8)  Pnefat.  in  Brodiei  lï^ott»  ad  Eanpidem, 

«563.  ^  gtnn.  i56t  :  mpud  ColomeiiniB ,  Satiùs   Oiicnt. 

(4)  Elog»  lir^  de  M.  de  Thou,  (om. /,;ia^.  pag.  io. 

>^7*  (g)Mercaré  Galaat  du  mois  de  mai  170H 

(5)  Golomei. ,  GaUiae  Orient,  paf.  3a,  pitg,  t64«  s^« 


BROSSE.  i53 

«a  tiwwî  caàipagne»  sur  mer  en  qua*  BROSSE (JAOQinKS  DELA),  grand 

m  de  commissawe  ordonnateur.  Il  homme  de  guerw  au  XVP.  siè- 

s  ett  trouve  dans  ptusteun  actions  mf'  ,         '^'^3      n       t            '/av 

/^«le*,ettfa^eWe4*eAi«^«ei  «!«»   «^*  ««   BoorbomiaiS  (A). 

auet-unes ,  'entr^ctucnoi  <2a/u  fe  com-  On   dit  qu'il  a¥ut  trente  ans , 

hat  que  M,  le  maréchal  de  TouruiUe  lorsqu'il  commença  à  porter  les 

«5  '^T(i^{^'^"  i^amiral  .^mes  (a).  Il  se  rendit  bientôt 

dnii^'î^t/'fl  ^i^^  trës^habile  dans  ce  mëtier,  et 

iadonmer  aux  lettres  (i  i).  Il  a  publie  s'aoqmt  Festime  de  François  de 

jm  Nouveau  système  de  Punipers  ,  Lorraine ,  duc  de  Guise ,  dont  il 

Z'T L^^ ''y^ir^''''f^'^'  ^«i«  1«  lieutenant  colonel.  On  le 

avec  de  très-grands  eloees ,  dans  le  ,                                                 . 

Mercure  Galant ,  et  ayec  Tidëe  des  àonnsL  pour  gouverneur  à  un 

autres  ouvrages  qu'il  a  entrepris  (i  a),  duc  de  Longueville  (6),  et  en- 

Yons  Vy  verrez  auteur  d'un  ouvrage  ^f^té^  il  fot  mis  avec  Sansac  au- 

Ukiitme  Jeux  a  esprit  et  de  mémoire  ,  __.'     j-^f—..*»^;*  TT     *wm.«  o«>*7 

àonia iest  imprimé  en  France plui  près  de  François  U ,  pour  veil-- 

àe  six  miUe  exemplaires  (\^),  comme  Ur  à  sa  conduite  y  et  pour  l  eh- 

aossi  aoteor  d'un  livre  imprimé  â  iretenir  dans  les  belles  maximes 

Tours,  Tan  1703.  et  intitulé ilforaZj-  fc).  Brantôme  dit  que  c'était  le 

tés  curieuses  sur  les  six  premiers  jours  ^  .  -  ^    -^,^  ^    .  ««^^v^.^  IL^.mi«^  ^^ 

fklacT^ationdumon£iix\yImAzvi  plus  doux  et  gracieux  homme  de 

SiMOH  fi*oDBAu  ,  son  frèrc  ,  seigneur  guerre    qu  on   eût  su  uôir  ,   et 

d'Oiseville  ,   ci-detuint  conseiller  au  qa'ildonnoîlsesauis  «vecdespa" 

paiement  de  Metz,  est  lieutenant  ^oles  si  douces  et  si  bénignes , 

ienerala  Tburs  (i5).  Ils  sont  fils  de  ^.t.„  ^L«^.«.   p^  ^«^.'...^.v  ^jw 

ï»™  BaoDEAO  ,  qui  est  mort  con-  î"  ««  ^*«^/^  ^^'^  estimoit  da^ 

Miller  ao  parlement  de  Paris  ,  le  36  vantage  ,  bien  au  contraire  de 

<ie  mars  170a  (16) ,  et  qui  était  fils  de  son  compagnon  M.  de  Sansac 

hiat  BaonEAU  *  ,  ce  célèbre  auocat  /^    g^(  ^i^ii  /^  plus  bravant  et 

«*^pari««««£     qui  ,  préférant  tow^  rude  à  la  guen^  et  à  la  chasse 

pun  sa  fonction  aux  plus  éle  fées  de  "***^  •*  «*  g..i.##<^  *. 

Urobe  ,  voulut  X  mourir  (17).  H  a  Quon  vit  jamais  (c).  Comme  la 

iiiit ,  entre  autres  livres  ,  la  ATe  de  Brosse  était  entièrement  dévoué 

Charles  du  Moulin ,  et  des  Notes  sur  4  messieurs  de  Guise^  il  fut  choisi 

£t  fcmHctaat  LoiMt  «llbnci  par  Brod«aa.  '  *    1       1          T        .          «• 

,      ,      .  .au  secours  de  la  régente,  lan 

cil^^tTXaZ:::^'  -559. C/O.  EUe  était  sœur  de  c« 

raldeHemi'le'Grandypourlorsroi  messieurs.  Il  Sortit  de  son  ca- 

delfayarre,  et  fils  de  fRANçoisBao-  ractëre,  qui  était  la  douceur  et 

BEAo ,  conseiller  d'état  et  mattre  des  j^  clémence ,  et  s'accommoda  à 

"d^t^'a^i^ïo^                 "  '  ""'  l'kumeur  du  cardinal  de  Lorrai- 

(a)  Brantôme ,  d^  par  le  Labourear  , 

(10)  Mercure  Gelant  de  mai  170a,  pag»  xSS.  Addit.  aux  M^oires  de  Cattelnau,  fOm.  il  t 

(u)  Là  mime ,  pag.  186.  p^,  gg, 

(ïi)  lÀ  mime  ,  pag.  171.  ^^)  £^  ^^g^  ^  cite'  tô  iii^m«. 

J[iî)llere«re  Galant  de  fi^riet  iT%,pag.  ^^j  Le  Labooreur,  Addit.  à  CaaUliMia, 

'  /,«  Vjl     a^               «^  *>»».  //,  pag.  97. 

U5>Merc«re  Galant  il»  «ou  <{«  mat  «70,  ^^^,i„„^^  ^^^,  Beai^ire,  cùdessous  r^ 

(i)  xi  erf«e,  w.  .63.  ««'^'^  C^);  "'«^';  (/)'       ,     -  , 

'  Ca  Jnli«i  B«d«i ,  dit  Uderc ,  était  nort  («)  Brantôme  .  ciU  par  le  Lalioiireiir  . 

«  1654.  *<"^  ^^»  P*V«  97* 

{vi)Lkmime.  (/)  Biwhan. ,  Rerum  Scoli*-   û*- X/^/, 

(i^Hîim^fne,  ^«f.  i^  /^a^.  583. 
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ne  (B)^  Ott  plutôt ,  il  fut  (Aligc   dt»-je  ,  dam  llùtoire  ia  Beaoeairr. 

vait.  Cela  fit  lui  tort  irréparable  ^Srossianus  Boi»  «c  ^tf rwnoM*  «tin- 
k  la  Fraoce ,  paitce  que  le»  Ecoé^  6ii<i  «m/tf ,  Ulm  yirprudentmMinau  et 
sais,  àe  concert  arec  les  Anglais*   «»"«»  heUicmm  mrUisdmui ,  «tt 

««««èreutqu-iseMjv^rde  X^^.S^'.'tT^J^i^SÎ 

son    secours.    On    assiégea   kS  j^pe^  ^om  ^x^p^mt ,  ut  mihi  iéem 

Français  au  Petil-^ith  \  ih  j  Brossianus  smpiiu  confimdvit ,  em* 

donnwent  toutes  les  marques  de  2«f»  tmTKim  feperfMmiiares  (3). 

coûtée  et  de  conduiteVw  '^l^i^^,^'^^ 

pouvait  attendre  des  troupes  leB  mx^  dès  Van  1S43 ,  dit-il  (4) ,  mena 

plus  consommées  au  métier  des  ea  ÉcosBe  aueiques  geni  de  guerre  de 

armes  (^)  ;  mais  enfin  à  fallut  la  part  de  François  R  ;  mais  ce  jeune 

^^•.;*«ll-    ^.^  .  -*•          .     •  homme ,  uram  joité  ^argent  de  leur 

capituler,  et  sortir  pour  j^nais  ,^^;  /^,^  ^^  ..^  ^  /-^^ 

de  ce  pays-Ja.  Le  sieur  de  ia  gims,  qui  lui  dorma  sa  nièce.  En 
Brosse  fit  bien  son  devoir  dans    »a  place  furent  em»oyés  le  seigneur 

cette  Tille  a.^^^  ttS:^'t^!^i:^Z 

soix^jnte^uinae   ans  (C).   il  lut  ^ommeH^Smik  c^me  U  park  «ow 

tue  a  Ja  bataille  de  Dreux ,  aT«c  Pan  i545.  Il  dit,  «ons  Fan  iSSg,  que 

son  fils  ,  l'an  iSô»  (A).    Il  éUit  IW  envoya  â  U  r^nte  d'Ecosse  un 

chevalier  de  l'ordre ,  et  s*il  n'eAt  *^^^^  y^  hommes  ^^^ 
^«-  A*Ji  *   A  ^  xA  1^  A  Ml       -J   iww  ^  Brosse ,  Beutéonnau,  Je  croit 

pas  été  tu^  dans  cette  baiaiUe,  ri  ^a  a  tort  d^  croire  qoecc  çeilk- 

aaratteuinfiBÛllibleinnitlebâto»  bannne  j  fàt  envoyé  avant  rann^ 
de  maréclial  de  France  (D)  ;  car  i545.  ,   ,  «,  j 

il  é»n  ii^it  VA^^  ^  /«  vJ»c/^»        (B)  //  s^aceommoda  u  rkumeurdu 

rfe*  l&rs  ^uH fut  élu  ttvecM.Âe  Ubourear  :  «  Henri  Clutin,  seigneur 
SansacptHtr  élréprès  de  laper»  »  de  ViUc-Parisis ,  vH^gawrenaent  ap- 
$onne  dtt  roi  François  If  («).  Il    »  pd^  le  «iew  d'Oysel ,  qu'on  lui  en- 

my  eut  «pie  lui  et  Sansao  qui  »  J^J^  ^  x^^f^l"^ '^^^Z 
_*  *  •  j  1  '1^  j.^  »  le  tieur  de  la  Brosse  ,  qnoiqa  «  rat 
aurait  SOIS  delà  «epnltane  de  ce   «  naturellemnl  port^  â  U  ddiicêbr , 

prince.  »  et  lîicolas  de  Pelv4< ,  évâqwe  d'À- 

.      ^,A.       ,  »  miens ,  qui  y  furent  pareillement 

ter)  ^«res  Brtnfôme,  rfow l'Eloge  du  vi-  ^  employés  ,  aigrirent  les  <aiose8  par 

0^4é  Màitigii.. .  7»i  commoïK&rtt  rf«ns  ^  ,^^  iaximef  et  par  des  entropri- 

''^r^ez^uelçuesci^nstances  curim-    »  »«»  ^'^^P  °"J//*Jf  HfJ^'^dVA^ 
ses'dmifa  remirgUè  (D).  »  »»«?  'PP^y^S  <*«  ^"^5^  i  ^  !3 

(0  BrftiMe««  .  dans  rÉÎoM  d«  atrfehid    »  tiraient  pins  de  conseils  et  d'ordres 
d6  Vi«ill«vttte,  »  qae  d'argent  ^t  de  forces,  mais  par- 

»  nculiérement  du  cardinal  de  Lor- 

(A)  Hélait  du  Bemrbenmmt,]i  M.  le    »  raine,  qu'on  accuse  d'avoir  voulu 

LwH>uf(euir,qaioo»iiais8aitlantlesla*    »  totit  porter  â  l'extrémité  ,  avec  la 

milles  et  les  généalogies,  avoue  (i)    »  même  confidence  dont  il  traitait  leà 

des 


qu'il  ne  peut  rien  dire  de  lu  naissanr  j^  ^flaires  de  deçà  (6  )•  *  I'^' 

ce  de-ce  M.  dé  la  Brosse,  parce  qu'il  .         . 

ne  ^en  trouue  rien  ,  et  parce  eue  sa  S^'JJ^''^^^  Catherine  de  Midww  mdeu- 

maison  fut  éteinte  auec\uien  ^aper-  ~'     BelXTft!  XXriîI ,  num,  37  1 5i. 

la  bataille  de  ,,x  Métrai ,  Abrégé  dm».,  toi»,  xr,  pnf 

de  quel-  53,. 

trouvé  ,  f^  Ce^<  «wi  7«^»'r  «  <*«»'  TéSùion  JPJm' 
sUrdam ,  en  1673  :  ïZ/oirfBrone.  . 

Xi)  Aaaîtioii»   «u  tfémoiret  âe  CacMlaan  ,  (6)  Le  Laboureur^  Addidwi»  k  CaitdaM, 

tom,  // ,  pag.  ^.  tom*  l ,  pag.  436. 
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«nxiais  en  %ienr  de  la  Brofse  était  :  fiUUiUfffnêm  h  hdtùn  éfe  man'thàl 
^ae^pour  s'4issiêtÊr  de  VÉoùêsti  U    de  Frttmt,]  En  €c  teBp»U,  on 


^ 


JaUaitY  planter  une  colonie  de  mille  donnait  cette  dignité  fa'à  mesura 
getadth&mfnes  JîranciUs ,  qui  seraient  quVlle  deveiiait  vacante  :  elle  Fêtait 
établit  éans  le»  fitfs  de  teux  pii  se-  après  la  )>ataiUe  de  Preot ,  où  le  ma- 
ttmnt  fro&erits  peur  la  "religUm  (7).  réi^al  de  Sainl-AMlrë  pMdît  la  vie. 
Us  Écossais,  ayant  su  qA^ilavait-dcm-  Brmtâflse  assure  q«e  k  dnc  de  Guiat 
né  cet  avis  ^  conçmvnt  oeaucoup  d^a-  eût  fait  tomber  alors  cette  dignité  sa|r 
Ténicin  cotAre  le^  Français.  Ils  le  su-  le  éon  homme  M.  de  la  Brosse  ;  car 
ftai  ^r  4ee  lettres  ititereeptëes ,  s*il  U  Tatmoit  et  honoroit  hetmcotip  :  auisi 
A  laat  .croire  Bophanan.  JjéJbrMsiuêf  le  mê^éeeii'il ,  pour  «iroAr  été  un  che- 
tquestn  loeo  nattss ,  sed  (8)  om  nHù^    PûUtr  d'hMineur  e€  sans  reproche  i  et 

ffum  in  re  nUlitari  usufn  habebat bien  que  mondit  seigneur  de  Guise Jîfit 

cmsébat ,  oMftem  ,  sirêe  discrimine  ,  un  ms-gravùd  capitaine  »  si  consul" 
Stôtoptsm'nioèitiîatem  ent  extinguen--  tàtt-U  toujours  ce  bon  et  kononM^ 
dam  :  in  eorum  mtatem  jffvediis  mttfé  pèeiUard^  fui  Aoit  k  dire  qu'il  éurit 
cate^hractos  équités^  ùaUos^  fcoUo*  capitaiste  irèS'S^Jfitanity  h  montré  H 
can  posse  :  reïiquam  nudtitudinem  de  beaucoup  d^ autres,,..  (isj<  Je  me 
strvorum  hto  ftahendam.  ïd  consi-  souviens ,  poursuit  Brantôme ,  que  le 
ânai,  Utienà  mjue  ad  ÙaUum  inter*  nutUn  de  m  bataiHe  de  Branac ,  que 
aepùs^  Amigmtum.^  minam  y  jMo»»  t*Aoitdefirtmaiinmqa*ilfaaoUun 
turn  GaUanÊm,  odium ,  iatn  «um  de  fMid  extrême ,  CMisi  que  Von  ordaa- 
aausis  natum  auxit  {9)..  Beaocaire  ne  noit  des  batailles  »  ce  ton  homme  vint 
disconvient  point  one  MIevë  et  la  passer  devant  te  sieur  Beaulieu  j  capi' 
BMtsem'aBant'ObeaeiBëla  ccfifocatioii  tetne  de  gatères ,  et  mtnr.  Nous  le  sa- 
deitanres^keccntilshomafeacalyinii-  tuMomsttàUowtamtesid^Mpeaufén 
tes  aa  ^profit  de  milfe  featilshommea  rétférencieusememt.  Il  nous  toslaaui- 
fraaçais ,  et  Timposition  de  la  taille.,  si  en  nous  disant  .*  Et  comment,me8- 
Cbttmeen  France,  sut  les  familles ro-  sieurs,  en  ce  froid  ostez-vous  le  cba- 
hinénes(iQ}.  pean  ?  Nous  îai  répandismes  r  A  ^m^ 

'"*""'*  '      •     '  ■  «Mmsastermienm 

un  des  henora* 

_      ^      ^  ^  ^ chevaliers  quisoitea 

»  rd  poQf  le  roy  ce  vénérable  vieil-    cette  armée?  //  nous  répondit  :  Rélasl 

>  krd  et  fftunA  capitaine  le  bon  hom-  tnessienrs ,  )e  ne  suis  que  des  «oin- 
»  tac  1|.  i£  la  Brosse,  àaé  de  soixante-  àni  4  puis  4ti(  :  le  ne  sai  ipie  c'en  se» 
»  «oinie  ans,  vieil  regHre  de  gvem^    ra  ai;yourd'hoi  de  cette  bataille ,  mais 

>  oe  qnila  valeur ,  la  sage  conduite  le  cœur  me  dit  que  j'y  demeurerai. 
»  et  asstnés  contenance  servit  fort  Aussi  e^t-ce  trop  vécu  pour  mon  ftge , 
»  en  ce  ss^  <i  i).  •  S'il  avait  alevs  là  où  il  me  'ftiit  beao  voir  de  porter 
soizaate'^iBxe  sma,  il  n'en  evttit.pat  la  lance  et  ft^ensanfjlanter  ^  oè  je  de* 
quatre-vingts  quand  il  fut  tnë  «  la  yrois  être  retûrëclîea  moi  a  prier  Diea 
mille  de  1>reuz  ;  car  il  n'y  a  que  de  me  pardonner  mes  ofienseset  jeu- 
cbtt«i]  trois  ans  entre  ce  siège  fft  «ret^  nesses  passées  :  et  ainsi  se  départit 
te WAaâlle.  Ift^aMnoias ,  tl  ne  ftiat  pat  i^apee  nèats ,  parce  que  M.  de  ^Qmiiso 
dneaner  Ji«iill6aae, ilàflarlé  afvec  vee-  iefaiaoit  afmtler^xxiril ie vHdoit  $mt^ 
triotion  :  ce  vieillard»  ait-il ,  mourut  jours  consuher, 

(B)  S'tltfeOt  pOltA  étt  tué  h  ta  ba-    VieiiicTiUc,  eiV  pat  le  Uboarcw ,  tom.  il  ^ 

nitts  «fe  ,DmMix  ......  U  aundt -est  4m-  i^-  d?- 

t)r!£t.'îîîi^^  teiiauei>o*cdee,pfeiisaêtrecattiô 

«ÉMha  ;  MT-^fiC  ttfrêbuùrt  âttnot  mtnl  te     et  fttSitid^  tTOtibléS  Ctl  rratlC6  SUF 


fiance  e*t  noble  de  s'attacher  tui  métier  des 
vmu. 


la  fe  da  XVÎ*.  siëcte.  Soti  j)îbre, 
^ biAm, Rom» Scoiie». «fr. xwT , imft  ^^j  j^i^{i  ^^ tissefatid de Romo- 

(loVBdcariqt,  ub,  xxFiiî  ^  mm.  hi.        rfliiliii  •  trottvti  phffi  commôâe  de 
i;.l\«î*36/^'"'''^'^**"-  ^^^  courir  te  mon*  avec  m  trois 


^>^M,paf.  946. 
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filles ,  dont  il  y  en  avait  une  qui  Iç  grand  théâtre  du  royanmé ,  ]e 
«avait  faire  mille  contorsions ,  veux  dire  à  Paris ,  oii  il  espéra 
que  de  se  tenir  chez  lui  appliqué  d'avoir  pour  patrons  les  credu- 
à  son  métier.  Il  se  mit  donc  à  rô-  les ,  les  malintentionnés,  et  ceux 
der  par  les  villes  du  voisinage ,  que  l'édit  de  Nantes  venait  d'ir- 
èt  à  y  produire  sa  fille  Marthe  riter  tout  de  nouveau  contre  le 
sur  le  pied  d'une  possédée,  qui  roi.  Il  choisit  l'église  de  Sainte- 
avait  grand  besoin  des  exorcis«-  Geneviève  pour  la  scène  de  sa  co- 
rnes de  l'église.  Une  foule  in-  médie.  Les  capucins,  qui  avaient 
croyable  de  monde  s'attroupait  d'abord  empaumé  l'aSaire,  ne 
à  ce  spectacle.  Oii  s'aperçut  de  la  chômèrent  point  ;  ils  exorcise- 
fraude  à  Orléans  ;  et  c'est  pour-  rent  d'emblée  le  malin  esprit  de 
-quoi  l'on  y  publia,  sous  peine  Marthe,  sans  s'être  préalable- 
d'excommunication  y  une  défense  ment  informés,  comlme  l'église 
en  iSgS  à  tous  les  prêtres  du  l'ordonne,  des  mœurs  et  de  la 
diocèse,  de  procéder  aux  exor-  santé  de  cette  fille.  Les  postures 
cismes.  L'évéque  d'Angers  (a)  ne  qu'elle  fit  pendant  que  les  exor- 
fut  pas  plus  aupe  (A)  :  il  sentit  cistes  faisaient  leur  fonction  , 
bientôt  la  fourbe  ;  car  ,  ayant  persuadèrent  aisément  au  menu 
donné  à  dîner  à  Marthe ,  il  lui  peuple  qu'elle  était  démoniaque, 
fit  porter  de  l'eau  bénite  pour  de  et  le  bruit  en  fut  bientôt  répan- 
l'eau  commune,  et  de  l'eau  com-  du  par  toute  la  ville.  L'évéque 
mune  pour  de  l'eau  bénite  (B).  (ô),  voulant  procéder  avec  or- 
Marthe  donna  dans  ce  panneau  :  dre ,  commit  cinq  des  plus  célè- 
elle  n'eut  aucune  émotion  par  bres  médecins  de  Paris  à  l'exa- 
rapport  à  l'eau  bénite  ;  mais  elle  men  de  cette  affaire  ;  ils  répon- 
i|t  cent  contorsions  quand  on  dirent  unanimement,  qu  attendu 
^lui  présenta  de  l'autre.  Là-des-  que  Marthe  ne  paraissait  rien 
sus,  ce  prélat  commande  qu'on  savoir,  ni  en  grec,  ni  en  latin 
lui  apporte  le  livre  des  exorcis-  (C) ,  il  rtj  avait  rien  de  diaboli" 
mes ,  et  se  met  à  réciter  le  com-"  çue  dans  son  foit;  mais  beaw 
mencement  de  l'Enéide.  Autre  coup  de  fraude  y  et  un  peu  de 
panneau  pour  la  possédée  ;  car  maladie  (c).  L'après-demain ,  il 
s'imaginant  que  ce  latin  de  Yir-  y  eut  deux  de  ces  médecins  qui 
gile  était  le  commencement  de  parurent  chancelans  ,  et  qui  , 
l'exorcisme ,  elle  témoigna  par  avant  que  de  répoudre  à  l'evê- 
des  postures  violentes,  que  le  que,  demandèrent  l'adjonction 
diable  la  tourmentait.  Il  n'en  des  trois  autres,  et  délai  jusqu'au 
fallut  pas  davantage  pour  con-  jour  suivant.  Ainsi  le  i*"'.  d'avril 
vaincre  de  l'imposture  l'évéque  1^999  jour  de  crise  pour  la  eau- 
d'Angers;  qui  se  contenta  pour-  se,  le  père  Séraphin  renouvela 
tant  de  catéchiser  eiv  secret  le  d'un  côte  ses  exorcismes ,  et  Mar- 
père  de  Marthe.  Le  drôle  n'eut  the  redoubla  de  l'autre  ses  con- 
garde  de  ramener  sa  fille  à  Ro-      ^^^  ^enH  œ  Gondi. 

morantm,    selon   lavis  du  pre—  -    le)  Unamméabasconsensu^episcoporo' 

lat;  au  contraire  il  la  mena  sur  ÇT*"*  responsum est  nihuàspiritu.  muUa 

'  ••••••  jl^f^  ^  poMCfl  a  morbo  esse.  Thnanas,  Itb^ 

(a)  lUmppelaii  Ckarles  Mirên,  CXXtn,  pag.  880. 
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Toisions  ;  elle  roula  les  jeax  ,   n'était  point  possédée.  II  est  Trai 
tira  la  langue,  trembla  par  tout  qu'il  y  eu  eut  un  autre  (c),  <juî , 
le  corps  ;  et  quand  on  en  fut  à  ces   nonobstant  les  indices  d'impos* 
paroles ,  et  homofactus  est ,  elle  ture  desouels  il  convenait ,  opina 
tomba ,  et  se  transporta  de  Tau-  au'elle  fut  encore  observée  peu- 
tel  jusqu'à  la.porte  de  la  cha-  dant    trois  mois.    Deux    jours 
pelle ,  par  sauts  et  par  bonds,    après ,  on  appela  d'autres  méde- 
Sur  quoi    l'exorciste  se    mit  à   cms,  à  l'exclusion  des  premiers, 
crier  ;  que  si  quç^u'un  persistait  Le  père  Sérapbin ,  accompagné 
encore  dans  son  incrédulité,  il  d'un  de  ses  confrères ,  Anglais  de 
n'avait  qu'à  se  commettre  avec  ce  nation,   prononça   ses  exdrcis- 
démon  possesseur,  et  qu'à  tàcber   mes ,  et  alors  Marthe ,  outre  ses 
de  le  dompter  au  péril  de  sa  pro-  postures  accoutumées ,  répondit 
pre  vie.  Marescot ,  l'un  des  cinq   à  quelques  questions  qui  fui  fur 
médecins ,  répond  qu'il  accepte  rent  faites  en  grec  et  en  anglais 
le  défi ,  et  tout  aussitôt  saisit  à  la   (^  (D).  Là-dessus ,  les  médecins 
gorge  la  possédée ,  et  lui  com*  attestèrent  que  c'était  une  véri- 
mande  de  s'arrêter.  Elle  obéit ,   table  possession.  Marescot  réfuta 
et  alloua  pour  ses  excuses  que   toutes  les  .preuves  qu'ils  préten- 
l'esprit  l'avait  quittée;  ce  que  le  dirent  en  avoir  données.  Comme 
père  Séraphin  confirma  de  son   cela  partageiait  tous  les  esprits , 
suffirage.  Marescot  en  inféra  que   et  qu  il  y  avait  lieu  d'apprehen- 
c'était  lui  qui  avait  chassé  ce  dia-  der  qu'on  ne  fît  £iire  des  répon- 
ble.  L'évéque  fit  encore  procéder  ses  à  cette  fille  capables  d'exciter 
aux  exorcismes ,  qui  d'abord  n'é-  une  sédition ,  sous  le  prétexte  de 
murent  point  Marthe,  et  l'obli*  l'édit  accordé  aux  huguenots ,  ou 
eèrent  seulement  àdire  en  voyant  conseilla  à  Henri  IV  de  ne  poin.t 
Marescot  tout  prêt  à  la  colleter ,   négliger  cette  affaire.  Il  en  com- 
que  lui,  Riolan ,  et  Hautin ,  fe-  prit  1  importance ,  et  commanda 
raient  bien  de  se  mêler  de  leur   au  parlement  de  Paris  d'user  là- 
mëdecine;  mais  ,  lorsqu'elle  sut   dessus  d'autorité.  Le  parfement 
qu'ils  n'étaient  plus  là ,  elle  se   ordonna  que  Marthe  serait  mise 
jeta  à  terre ,  et  fit  selon  sa  cou-  entre  les  mains  du  lieutenant 
tome  le  diable  à  quatre.  Ils  re-  criminel,  et  du  procureur  du  roi 
vinrent  et  la  mirent  aisément  à  au    Ghàtelet.    lis  la   gardèrent 
la  .raison ,  et  soutinrent  au  père  quarante  jours,  pendant  lesquels 
Séraphin  qu'il  n'y  avait  rien  là  ils  la  firent  voir  aux  plus  savans 
desumaturel,  exhortèrent  la  fille  médecins,  qui  attestèrent  n'avoir 
à  cesser  d'abuser  le  peuple ,  et  la  remarqué  en  elle  rien  qui  fût 
menacèrent  de  la  question.  Ils  au  delà  de  la  nature.  Cependant 

déia>érèrent    encore  là -dessus  ,        ^^^  jf^^HauUn,  Alliau..  Vauteur  de, 
et  faisant  grand  tond  sur  ce  que    Notes  sur  U  ConfeMion  cathoUcnie  deSaocy , 

Marthe,  interrogée  en  grec  et  en  P'V-  ^  ^  Cédmon  de  i(^,  u  nomme 

î^  '    .^  P*,        Pli     -  kvMin.et  lui  attribue  un  écrit  conin  h  iw 

Utm,  avait  COnteSSe  qu  elle  Igno-   cément  que^rent  les  moines.  H  dit  qu'il  a 
nit  ces  deux  langues  ,  ils  conclu-   *«iW  M.  de  Thou  :  cependant  je  n*ai  point 

rent  tou, ,  hormis  un  (d),  qu'elle  '^>'f  t:;^:^»^,  ^„%T?;;W'«  "«v<"« 

i,é)lU  appelait  Duret,  '  en/rançais. 
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les  prédicateurs  se  donnèrent  une  rien^  racontent  aae  la  feorhevie  ne  £ut 

furieuse  licence  (s\  Œ^  '  ils  de-   'econ^ne  à  Oï-fëan»  q^u'api^s  qu'oa 
luneuse  licence  \£]  \ïi^u  "»  ««     y^^^  découverte  »  Aogcw;  et  iladi- 


™j;».  «u.  «.  Focede.  .. >-•.  ^^^  a^Aagers  (t).  Cette  Smehe  àé^ 

Val ,  docteur  de  Sorbonne ,  «t  le  ç«i,«nç,  o^prëUit  ae  eofU^ja  ^f^^Mi^ 

j        "        <  ékoeèse.  On  ta  mène  a  Oriéans  ,  est 

ment  eut  beaucoun  de  peme  a  ^^  fi^  éwr9u^  paw^  d^nx  atètOs 

tirer  raison  de  ce  dernier  ;  mais  moyens.  Pçr  U  pmmioFf  cm  luij^ 

«nfin ,  on  lui  fit  sentir  le  pou-  ^enta  unDcêDautère  nUé  a  U  yttUk 

*,  •      !i«  i«   ^^^^^r,^:^      of  l'/^rt  façon.  Marthe  estime  que  ce  soit  te 

vour  de  la  compagnie,   et  Ion  -^J^uées diables,  eifi^mit i. ia seuh 

ordonna  ,  le  24  de  mai  iOqo,  au  ^««^  Uesd^ur  aïs  <l«  I0  cQmwrtmfeet 

prévôt  de  mener  Jacques  Bros-  des  deux  fermoirs  de  cuivra  Ofrl^ow 

sier  et  ses  trois  filles  à  Romoran-  *Z>  ^"^  {"«  commande  lire  dedans. 

•  •  ^^  jxc -^  »i.  «vk»^  Ja  !»:»  ^Ite  tombe  par  hasard  sur  des  t^rs 

tm ,  avec  défense  au  père  de  lais^  ^^  mots  ruSes,  ei  de  sytlàbes  âpres 

ser  sortir  sa  fille  Marthe  sans  la  «<  sea^us^ ,  sans  si§mfi€miÊ$n  t*«), 

permission  du  juge»  à  peine  de  qu'elle  prend  iwur  les  plus  pioUntes 

punition  corporelle  (A).  Mnsi  fc  conjurations  de  V exorcisme  ;  et  Us 

*j.  wr     ^  ^         j        \ê  — .''«  ayant  a  demi  prononcées  se  rent^rse 

diabh  fut  condamné  par  arr^f  ^  ^^^  entem,,  JPa^  le  s^ond, 

(f).  iNous  verrons  ailleurs  [k]  ce  comme  (m  disque  les  4fWocM  ^pisû- 

qu'elle  devint  *.  «e/it  aux  panfims ,  s'engrsifss^nt  aux 

,  .  „  .     V     ,  ..    .  ,  uapeurs  (♦*)  ,  on  lui  présente  un  par- 

(g)  Non  proptereà  plebu  jam  cammgtm       ^  ^    /  '  -T      .  s^ 

fremitus  oui  concionatorum  ex  ambons  U"  diatiagiicr.  Il  ajoute,  901^  lu  :  n  Vê^anmmst* 

tmtiotm  v9CëS  eessdrumt ,   UbsrtaUm  eede-  »  que  Ican  de  Serret  dooB«  à  e«s  faits  (>fw«i- 

iria«<icam  4  imy  »^mto  wyto  eri/}f  fuiriia»-  »  Mira  générale  4«  PHùUfin  ém  I^wmc  ,  mn^ 

<win.  Thuanui,  /i6.  CXXIII,  pag.9S2.  •  i5qq)  parafit  le  pl«s  déiayé.   Le    ▼qili  :  U 

(A)  ExtraU  du  CXmif.  livre  de  M.  de  -  Aéolo§al  d'Orléans  fiit^  premer  qui  eMmÎM 

2^0^  ■*  Martbe  Broasier ,  «pais  c«  ne  If  t  peiat  a  Or- 

/.•\  iv.  r-i.— .^    A-»--  J^  .:ii^  J^l?..»»  •  Mans  qu'il  lui  fit  subir  cet  examen:  ce  fut  à  Cliri- 

(0  Du  ^eane ,  Àatiq.  4^  vUle»  de  Fran-  ,  ^^  ^^1^^  j^j  ^^  g^  ^  ^^  g,l^'  ^  ,u.«i«J 

**'//î"C*  ^^'  .   .       .  .     .  «  »  rapportés»  dan»  la  remarque  (C),  et  qaicwi- 

(*)  t)ans  le  texte  detertich  i/eBocUVOI»'  .  dut  à  la  possession.  De  là  Abrtlie  Biossier , 

Xikvii  (  Alexandre  de  U  ).  (  Tçm.  Xtt.  )  »  apris  avoir  pafcouni  ^imkk9  pàlienuMCf ,  f«t 

*  Joly  rapporte  que  Nicolaa  Bourbon  re-  »  dans  le  dioc^e  d'Ânf  ers  oîi  Té^éque  decouTrit 


gardait  Marthe  Brossiar  comne  aposUe  par  •  lUmpoUnne.  De  ce  lUocèse  cite  alla  à  OrléaM, 

la  Ugue.  On  Ut  «a  effet  daoa  le  BorbonUme  •  «'"  »  «««minée  wr  1  officiai ,  elle  fui  «Maie 

/  fTnLj»  ««.  «»«-  ^.'«^  ft/t/v  <!..•»».   lit   ..  •  couTamcne  de  lDurt>erie.  Mexerai,  surranace 

(ror«  ma  note,  page  609.  du  to».  III,  ar-  ^              .         ,     ekaneine,  de  €kéH  la  cbaM^ 

tiela  J.  BoDUr ) ,  tout  le  n».  XI  :  •  U  diable-  .  ,3»^'^  lenVterritoire.  M.  <|e  Tbon ,  si  ie  m'en 

-  TM  de  MartheBrowaer  éUU  une  pure  four-  ,  souviens  bien ,  dit  la  aéme  cb«»se.  Ce  sera  là 

*  be  inventée  par  les  lieneurs.  Je  penaa  qae  •  appareoiiBenl  ce  qui  anra  donné  lien  aes 
»  M.  Ouret  (la  mëdecia)  était  de  la  partie ,  »  brouiUeries.  LVxpnlsion  4«  Ûartbe  BrosMcr 

•  et  de  aacrèta  intelligenca  a? ec  ««s.   Car  ,  <*  «pràa  un  evamtu  subi    devant  le  tbéalofal 

-  entre  qu»a  ëUit  fort  bigot ,  il  parlait  bar-  •  «^  Orléans  aura  été  prise  pour  un  acte  de  jua- 
.  dinent  pour  eUe.  .  •  *'*=•  «^^^  *  Orféans,  et  c'est  ce  qni  •«»  f«t 

^  m  mettre  t'aventure  4e  cctif  viUe  avant  cwe  f  f> 

(A)  On  s*  aperçut  de  la  fraude  de  '  diocèse  d'Angers.  » 

Mattheà  Odeaiis....L'évéqu€df^n'  ,  <\i^'y*'',£^T*'' •ff'!°"'*^{*V^*^" 

y*  «              t      j          ifxT't^A  MO  80 Ker^o.  Matthieu,  BiiturediBUPaiji,  liv 

gers  ne  fut  pas  vlus  dupe,  j  Voila  de  iijiarmt.  III,  pag.  335. 
quelle  maniéré  M.  de  Thou  anra»{|e  <**)  Imposuuramfeàt  êtpasnu  en.  D.  Gab- 
les choses.  Je  né*  sais  sHI  y  a  p^ris  gar-  naMi.  T4a»(.i«.  PÀlio« 

de  d'assez  pris  *  :  car  les  autres  histo-  ^*V  ^«'<*«  «o?^*  '»*'•  c»  passage  du  Des» 

*  p0i$ttr«.  iWeao,  uu,  sua^ ;  vnlt,  Teae ,  zmt,  inde- 

*  L'anteur  de»  OitervMionê  insérées  dans  la  V**  tcxtnm. 

BàtUotkéquefranfai*9t  XXIX,  croit  qu'en  dfFet  (*^)  MaU  dmmones  gaudenî  Uhamine  et  ni- 

de  Tbott  a  confondu  diSircas  faits  qu'il  fallait  <ierr  quitus  torum  anjatseulum  pingueseU ,  »• 
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fum  t0H^^0M&  M  dv^gw»  et  àthÊtheê    »  dame  ne  Mntit  bas  plug  tôt  la  froi- 

ii  ptuuUMS  qu'Mtsskôt  fna  ia  tfap^ur   »  dure  de  la  clef  â  la  cuisse  »  qu'elle 

fut  portée  au  nez  de  cetu  misérable,    »  effraya  les  assistans  de  ses  gamba7 

assise  et  Uée  a  une  chuirf^oà  elle    »  des.  Il  fallut  pour  la  seconde  prea> 

jouait  des  pieds ,  elle  s' écria ,  pressée    »  ye  lire  IxTangile  devant  elle.  CVyé- 

du  feu  et  aune  si  extrême  puanteur  :    »  mie  tira  de  sa  pochette  un  Petronios 

Pardonnez-moi ,  messieurs  »  j'ëtoufie,    »  Àrfaiter ,  qu'il  portait  au  lie»  de 

il  s'en  est  tJlé,  Sur  quoi  Voffuml   »  bréviaire ,  et  commença  à  lire3f«- 

iOdéans  reconnut  V imposture,  et  dé'    »  trôna  quœdam  Ephesi  ^  etc.  /  et  la* 

fendit  aux  ecclésiojftiquçs  de  son  dio-    »  «Kte  d^^cumer  et  faire  miracle  ;  et 

cèse  de  P exorciser  a  peine  de  suS'    »  tfuanâ  ce  fut  kDlacitoneetiampug" 

pension  (i).   '  »  naits  amori ,  lors  elle  tomba  éva- 

(B)  Léyéaue  dangers lui  fit   »  nonie.  Ce  prélat,  â  demi  luthenen, 

porter.:-,  ae  Veau  commune  pour  ^    »  dit  qu'il  ne  peut  fomenter  ces  faus*- 

feau  bénite.]  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut    »  setës On  lui  en  a  fait  de  bonnes 

croire  d'un  conte  de  d'Aubiçië  *  tour  »  réprimandes ,  si  bien  qu'il  ne  s'est 
ciiant  ce  même  prélat  (3).  a  X'évéque  »  pas  montré  tant  contraire  â  la  se- 
»  se  fit  amener  la  démoniaque  ,  sur  »  conde  dénioniaque  qu'on  lui  pré- 
»  laquelle  il  fit  une  trésrcuneuse  in-  »  senta  dernièrement  »  nommée  Mar- 
D  qmsition:  il  demanda  à  quels  signes  »  the  ,  instruite  et  conduite  par  un 
»  plus  yiofens  on  ayait  ooniecturé  »  honnête  capucin.  Celle-ci  a  deux 
9  qu'elle  fût  farcie  de  diables.  TJn  des  »  diables  :  l'un  nommé  Belzebub  « 
protocoles  lui  répond  (|u'à  deux  cho^  »  l'autre  Astarot,  etc.  {*).  »  Yojfei 
ses  on  connaissait  la  yiolence  de  ses  la  suite  ci-dessus  (4) ,  et  dans  la  re- 
toannens  ;  l'une ,  quand  on  lui  ton-  marque  (  B  )  de  l'article  Gbandiee  ,  et 
dttit  la  peau  de  quelque  croix  où  tous  aurez  tout  ce  que  d'Aubigné  a 
il  y  eût  du  bois  de  la  ^raie  croix  :  dit  de  cette  prétendue  possédée  de 
l'autre  preuve  se  voyait  clairement  Romorantin. 

â  ses  tressauta  et  mugissemensqu'el*  Franchement,  ce  conte  m'est  un 
le  rendait  quand  on  lisait  quelque  peu  suspect ,  et  quand  je  compare  le 
texte  de  l'Évangile.  L'évéque  avait  '  ^,  _ ,_.  .  _....,  ;^  ^  .w^,  ^ 
dans  le  cou  u7e  de  ces  croix  dont  ^.îr^^Sl'rX^i'Sril'^î'l^ 
nops  parlerons  an  çnapitre  aes  re*»   ^'Atfgen  a*c«i  point  de  part  à  cett«  mMMuion , 

Uques  ;   Ctr    son    père  ,   de  qui  j'ai    U  tienne  •*4unl  passée  d'abord  aa  pdaU  ^piu»- 

du  ien  roi  ,  avait  reçu  mêmes  ç,p„ein, ,  ,.  J  qa«  Vè^èaun  d'Angm  y  ait  été 
joyaux  que    les  autres  ,  et  les  gué«-    ni  m  m  tronré.  Ed  second  lieu ,  et  le  placUonm 

risaaitbabikment  de  leurs  chancres   tAmn  pmgnabis  amonr  ««  *« '*««»_i  H""' 

,      ,     ^jî:r*_  «„„.o«*  ^    î^  nnn-  tf  A»b»«n*  a  accomaMtdé  ces  paroles  4e  Pétvottc, 

r  cela  soit  dit  en  passant  ).  Le  COn-  ^^^  -^la  reganle  l'Histoire  le  Martke  Brossier. 

docteur  de    la    démoniaque,    qui  suivant  le  récit  au'en  fait  Gcor|e  Thomsoii,  pag. 

VOrait  cette  croix  au  cou  de  l'évè-  oa  de  son  rindex  ye/itaUt ,  i»pr'>m«.  i»:»*- k 


ce  mavvaiB  homme  arracha  bien  la  ^,^çiu»i,  Jil,  de  ceiUs  J»  comUde  Bloit)  -, 

croix  dei   son   cou,   et  avec  1  autre  ^p  Hen  i|ue  ,  dans  la  précédente ,  debonscouM 

nain  il   lira  bien  SuUilement  une  defonet  réitérés   le  chassèrent  dn  corps  delà 

dS  de  «  pocuiu ,  «t  u  bo.n*  p^^t^ni^'^^.  t-Td^rm-idir 

. ,    ..  surmUurMe ,  comme  on   vonlut  la  qualifier  , 

fit  «lie»  ûl  vapo'riius ,  et  roboratur  nidonbut.  ^^^j^  commencé  par  une  gonorrhie  dans  tonte* 

Pamhjrinf,  de  Alwlinentit.        -  1^  form«.  Louis  Gnyon,  qai ,  dans  ses  diverse* 

\          (i)  Hatllûea,  Hist.  de  la  Pai« ,  Um.  II,  p«f  •  |^      „    ^^.  Hl  ^  É^.  uî  ^  «Hm.  IX,  a  inséré 

,  l        a^r^WMUfsCafet,  Ckronol.  septen. ,  J«-  |n,{7,oire   d'une  posseaiion  si    «ngnliére,    cite 

I       ^SP-                                        .      ,.,.,...  pour  témoin  oculaire   M.   Pipay ,  ehirurgien 

I          Uedercet  Jolyapfrflentle  séeude  d  AniM-  ^^-^^  g,  loi  Henri  III  dans  son  lirro  d« 

1       P*  ■"  *«**  d^fùu  aussi  faux  fuf  saUfuiaes.  ^y  ^„„i,  ^  ^ii  elle  est  rapportée  bien  an  Idng  , 

I      u  c«  bon  de  remaïqner  que  Payle  Ini-meine  .      ^_^   ^^  passions    uiclancoliqnes.    Ra»  • 

^\     *'■»*«  «»»^.«» •!««*«  «wMipwplwlpii»  î„^™           ^ 

■^'V     '  0) CeTArei.  d«  fUncj.  «IV.  l .  «*-r-  (4)  »-2-n,»e(A)  de  rariid.  rfe  (  J««)  B..' 

*A     ^I,pa«.35i.  TM  nia  Max»**. 

âS,*\ 
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narre  de  M*  àe  Th»u,  touchant  la  quences  contre  ses  antres  historiens  t 

conduite  de  cet  ëvêque  envers  Marthe  et  qu'en  marquant  ceci  on  ne  dise  : 

Brossier,  avec  ce  que  d'Aubignc  ra-  j^^^  ^^^  DanaOrn  imidias  ^  et  erimùu 

conte  de  la  conduite  de  ce  même  éve-  ak  wo 

que  envers  une  démoniaque  prccéden-      «#«•  omnês  (6) 

te,  jetie  vois  rien  qui  ne  me  fasM  ^q^  £ii^  ne  paraissait  rien  sauoir  ^ 

souvenir  de  la  coutume  et  de  la  méi-  ^^  ^^  ^^^  „j  ç„  laUn.^  Voyez  ci-des- 

thodede  ceux  qui  font  des  satires,  g^us  la  remarque  (B)  de  l'article  Grak- 

11  semble  que  les  règles  de  leur  art  ^^^^ 

leur  imposent  la  nëcessité  de  changer  Et  notez  que  l'on  avait  fait  accroire 

les  circonstances  qui  ne  feraient  pas  ^^  peuple  que  Marthe  Brossier  enten- 

assez  rire ,  ou  qui  ne  seraient  pas  as-^  ^^,.  ^^  partait  beaucoup  de  langues 

sez  désavantageuses  aux  gens ,  et  d  en  jayantes.  Étant  à  Cléri,   on  lui  de- 

sabstituer  de   plus  ridicules ,  ou  de  mg^^  en  grec  comment  le  démon 

plus  désobligeantes.  Dire  qu  un  pre-  ^^^-^  ^^^^^  j^ns  son  corps  (7)  j  elle 

fat  récita  un  vers  de  Virgile  au  heu  répondit  que  c'était  pour  la  gloire  de 

du    formulaire  des  exorcismes  nest  Dieu.  La  réponse  n'était  point  juste: 

point  un  trait  satirique  j  mais  avan-  ^^  j^-  j^^j^^^  demandé  le  comment ,  e% 

cer  qu'il  tira  un  Pétrone  de  sa  poche  ,  eUcdonnaU pourquoi  (8)5  néanmoins, 

et  qu'il  portait  ce  Pétrone  au  lieu  de  jx^^t^^  >»»  ^1^*  ni/«//«  n^rlnit  «t  «iz- 

brëviaire  ,  et  qu'il  choisit  daiw  Pél 

ne  l'histoire  de  la  matrone  d'Ephè-- 

c'est  médire  cruellement  d'un  préla 

Le^malheureuses  lois  de  la  satire  ont 

donc  exigé  qu'au  lieu  de  copier  M.  de 


Thou  on  ait   substitué  Pétrone  à  Vir-  „^>iifut    impossible    d'oster    ceste 

parce  qu  il  était  ^^^nce  au  peuple ,  que  Marthe  estoit 

n'avait  point  été  y^rUahlement  possédée  du  diable  (9). 

empiove  sur  «laituc  Brossier  ,  il  n  a  Comptons  ceci  pour  un  grand  excm- 

point  fallu  le  dire  ,  il  a  fallu  recourir  ^^  ^  ^^  facilite  avec  laquelle  lés  peu- 

a  un  autre  personnage  ,  à  une  possc-  j^g  gg  laissent  tromper  ,  et  derex- 


a  un  auvrc  i»ciaw""«g*'  y  »  "•-»'  VÎT  P*®*  '®  laisseni  ironiifci  ,    et  %*%iix.^' 

deeanterieure.EtpuisqueM.de  Thou  ^^ême  différence  qu'il  y  a  entre  le 

avait  remarqué  que  cet  endroit  de  jugement  du  vulgaire,  et   celui  des 

l'exorcisme,  et  homofactus  est,  était  ^^^^^  aui  examinent  une  affaire  sans 


ûons-nous  d'un  écrivain  de  satore  :  il  ^^„^  que  Marthe  Brossier  Dar/oif  flO*- 

ne  rapporte  pas  les  faits  tels  qu'ils  ont  j^^nd,  anglois  ,  latin  ,  hébrieu  ,  et 

été,  mais  tels  qu'il  voudrait  quils  toutes  sortes  de  langues  {10), 

eussent  été  ,  afin  de  pouvoir  déchirer  /j))  £11^  répondit  h  quelques  ques- 

les  gens  sans  mentir.  Ce  sont  ses  idées  ^^  ^^  ^^^  ^  e«  anglais,}  Marescot 

qu'n  nous  débite  la  plupartdu  temps,  ^^t  raison  de  dire  (n) ,  1®.  qu'il  n'é- 

et  non  pas  des  réalités.  Qu'on  se  pré-  ^^^  p^i^t  assez  certain  que  Marthe  in- 

vienne  tant  qu'on  voudra,  on  nexcu-  fcrrogée  en  grec   et  en  anglais  eût 

sera  jamais,  si  l'on  y  songe  mûrement,  répondu  ;  a®,  que  s'il  était  vrai  qu'elle 

la  licence  que  d'Aubigné  s'est  donnée  ^^^  répondu ,  c'était  une  pièce  faite  à 

contre  la  foi  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'his-  j^^  ^^^j^  ^  c'est  qu'on  l'avait  instruite 

toriens.  Il  accuse  l'évéque  d'Angers 

de  s'être  conduit  frauduleusement  en-  (6)  Virgd.,  JEneia. ,  Ub.  Il,  ^s.  65. 

vers  la  démoniaque  Marthe.  Cela  peut  (j)  n»ç  »x8ic  ic  to  «./*«.  Matduea,  Hist. 

fah^  tirer  des  Conclusions  :  il  est  à  d.  Lp««.  w-  335. 

craTndk  qu'on  n'en  tire  des  consé-  W  ^  ^^^  ;  v;;^^^  fff;  3^. 

(10)  Êiyei,  Cbronol.  tepten.  ,/o'«o  90. 

(S\  Ùans  le  Baron  de  T^nesie,  a^  ehap.  V  („)  Vans  la  Kéfuiation  de  Vfcrk  des  mf- 

du  !/•.  U^re .  po*.  60 ,  d'Aubigné  suppi^se  que  decinsjui  avaient  conclu  pour  la  possissti>n. 

.  Tl^êque  lut  «n.  épigranunc  de  MatUiJ.  Jpud  fhu.»»»,  Ut.  CXXIII. 


BAQUGHTON.  iÇi 

i  répondre  oerUines  choses,  quand  France  rtqoijent  ordre  de  ne  rien 
on  lui  dirait  certains  mots  grecs  et  '  oablier  auprès  du  pape  afin  de  parer 

ao^is  dont  on  ëtail  convenu  :  car ,  ce  coup  (lo)  ;  quand ,  dis-je ,  on  fait 

disait-il ,  si  elle  entend  le  grec ,  pour-  réflexion  sur  toutes  ces  choses  »  on  ne 

qoôi,  ayant  e'té  interrogée  en  latin,  saurait    sVmpécher  de  plaindre   la 

qui  est  une  langue  si  commune  dans  destinée  des  souverains ,  et  leur  dé- 

tont    rOccident,    a-t-elle    répondu  pendance  inévitable  de  leur  dergé. 

qu'elle  n^  entendait  rien  ?  Pourquoi  Dévots  ou  non ,   ils  seront  toujours 

ensuite,  ayant  été  interrogée  en  grec ,  obligés  de  le  ménager  et  de  le  crain- 

na-t-elle  rien  répondu  ?  Jamais  on  ne  dre  :  c'est  Un  Véritable  imperium  in 

mit  mieux   en  pratique  qu'en  cette  imperio:  Il  est  vrai, .  le  règne  de  Jé- 

Kocontre  oeqne  Bfontaignea  observé  sus-Christ  n'est  point  de  ce  monde  ; 

quelque  part.  Les  exorcistes,  ayant  il  l'a  dit  lui-même  (i 4)  j  mais  ceux 

aperçu  qu'on   leur  objectait  comme  qui  le  reprtentent  ne  laissent  pM 

une  grande  difficulté  que  leur  possé-  d'être  bien  souvent  les  maîtres  des 

dée  ne  sùt  point  les  langues  savantes  ,  rois  de  la  terre ,  et  d'ôter  ou  de«idon- 

ont 

On 

elle 

,   elle 

joindre Ja langue  anglaise,  à  la  grec-  a  des  armes  trop  formidables,  pour 
qoe.  Hais  écoulons  Montaigne.  J*ai  devoiressuyer  là-dessus  aucun  procèsc 
m,  àa-û  (  I  a) ,  /a  naissance  de  plu-  Elle  se  dit  désarmée ,  je  l'avoue  j  mais 
neurs  mifacles  de  mon  temps.  Encore  de  quoi  sert  cela  à  ceux  qui  la  crai- 
qii'iU  s* étouffent  en  naissant ,  nous  gnent ,  puisqu'elle  a  mille  moyens 
ne  laissons  pas  de  ptét^ir  le  train   d'armer  le  monde,  et  de  rendre  ' 


au* on  t^eiu  y  et  y  a  plus  loin  de  rien  k  le  poète  dit  de  Misenus  ? 

ta  plus  petite  chose  du  monde  qu'il  q^  nonmrmsuuaiw  mhtr 

liy  a  de  celle-là  jusques  h  la  plus  JEr»  eien  vkro* ,  mMrUmqut  utctndtrt  can* 

grande.  Or  les  premiers    qui   sont  ^  (*5>- 

abreuués  de   ce  commencement  ^é"  (i3)  Kofes  U  tutt»  d«  Vartich  d*  (Alenadis 

tfungeté,  venant  h  semer  leurhistoir  ae  uJRoc.e,ooc4««. 

w,  lenuntpar  Us  oppositions  qu'on  J^^?.^^'"»'  *•*•"  "'•*  '•"»  **^-  ^^'"' 

Uwrfaii  où  loge  la  dimculté  de  If  '^^^  yj^j,^  ^E,^^  ^  1^^  ^^^  ^,  ^^ 
persuasion,  et  vont  calfeutrant  cet 

endroU  de  quelque  pièce  fausse.  BROU  GH  TON   (HuGUES)» 

(E;  Le  parlement  la  nut  entre  les  thfolofiien  anglais,  qui  mourut 


.^1 


r^^J^'^sT^^nt-â:  l'a»,.i6«=^,  «Stait  fort  docte,  et 

dessus  une  furieuse  Uceiue.]  Quand  publia  beaucoup  de  livres.  Il 
OD  songe  qu'une  misérable  fille  de  était  si  laborieux,  ^'à moins  que 
tisserand,  menée  de  ville  en  ville  com-   j^  puisantes  raisons  ne  l'en  ems» 

me  un  oaw,  et  l^û*^  «?P-""^^^^^^^  pécWsent,  il  étudiait  douze  OU 
denx  on  tfois  mornes  qui  la  font  pat-    j^**>"*"»»^      7  ^ 

Kr  pour  démoniaque,  remplit  d'in-  quatorze  ,  et  tort  souvent  seize 
qoiétude  fienri^le-Grand  ,  le  parle-  heures  par  jour  (a).  Ses  Cam* 
ment  de  Paris ,  et  tous  les  bonsTran-   ^^ntaîres  sur  l' Apocalypse ,  et 

t'c1Sri:^:d?nrTin^^^^^  surlenrophèU^D^elik^ 

grand  royaume  ne  retombe  dans  la  pitovables ,  et  il  est  lui-ineme 
combustion  qu'on  venait  d'éteîpdre  ;  |;|q  écrivain  furieUZ  et  injurieux^ 
quand  on  songe  que ,  sur  l'avis  qu'elle 

▼a  à  Kome     les  agens  de  la  cour  de        (a)  Samuel  Clark. ,  apmd  Obserratioon 

•electasad  rem  litterariam  apecUat.}  loivr» 

Hli»l.  ,  IcV.  //r,  chap.  XI,  pag.  43«.  ^l^tP^'  «9»* 

TOME  IV.  ^' 
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^    _  .  seigneur  atigla  _    

anglicane ,  et  il  condamnait  arec   apostat  de  la  foi,  pour  avoir  cru  que 
atki^eiir  celle  des  presbytërifens.   la  discipline  genevoise  n'était  point 

^  »«r«n^«.,yil  adressa  a«  ^ùWeU  et?.  auX^uLTrelî 
Genevois  (c)  (B),  le  temoigtie 
d'une  fiiçon  tout'^i-i^it  viY'e.  Il 
en  Vbulâit  pât^ticuliëremeilt  à 
Tftiéoâore  de  Bëzej  et  c'est  lui 
qui  lui  reprocha  ee  que  Ton  a  vu 
aiileuf's  (G).  !I  Itii  écrivit  des  let- 
trée %Siià\xt^  y  éX  il  eh  cotnniu- 
niq;uait  des  copies  au  jésuite  Sé- 
raritts,  avec  «rie  pleine  petaiis- 
sion  de  lés  ]^tibli»r  (D). 


âk\dr  fS^  ^  t^ois  5UccurteYuyà^nextremâpau' 


»  de  impntatâ  domino  suo  apostasjâ 
»  ex  hotc  eapite.  qnbd  non  crederet 
»  Gehûeik^es  ti»  0i^o'ç''o\ijtffy  xfttTw 
»  ^o^iTtlAv.  Veï'baejusadscriberenon 
»  ^igrabimuir,  îta  verô  illahabent: 
»  Xi(tp  o/a7v  éiiiy  «îxMXOflL,  Tov  fftov  xùfm 
V  «?roç^»flti  tHç  Ttiç'tetç,  on  où  wfiÔiT«u 
»  ôfAAÇ  «r^y  â'7toçrt\txiif  JtpA«r*i?y  ^oxitiiat. 
»  Qttinain  ille  sît  dominus,  quodam* 
»  modo  ex  Seqnentibus  colligere  pro- 
»  num  est;  nam,  pàulo  post,  ut 
»  BroughtOnùm  latine  loqm  non  ne- 
»  mo  fécit,  Oéûa'enSes  ita  coinpellat  : 
'^'^'eêhtiaïn  pt^teT^h  àâSùhete  ut 
ïèwi  henèjicio  adficiatis  eos  ,  qui 


(c)  ro^èt^n  le  <ithe  d-dèésous  dans  ta 


ï)  pertaïe  Pestrd  àcio  chUiadibus  co- 
1)  ronatoYutn  ,  quibus  meï  dominif 
»  ffenriaus  cornes  P^indoniensis  ^  et 

(A)  ^l  ^.faUun  commwrtaire  srtr  »  Fr^nciscUs  P^àlsingamus ,  et  Gual- 

Ib  prophète  i)ftmèl.]  Ge  qn'il  cômttO-  »  ti^rus  Mlideirusùs ,  elc,  t^obis  inser- 

8a^«n«n^a&8,  sor  eeprûphète,  rat  „  picn<h« (4).»  Un  médecin  de  Vra- 

traduit  et  pubHé^  latin  à  vMe>  l'in  tislau  a  tlti  exemplaire  grec  et  latin 

i5q9,  par  un  jeaae  homme  qui  a  ^^  cette  harangue ,  accompagnëe  de 

^  '«ùsnite  peniiwttnaif^  àt  ïa  ^o-  notes  et  il  a  ^ssèih  de  le  déposer 

▼ince  de  Zélande,  et  qui ïe  Nommait  dans  qùel<^e bibliothèque  publique, 

'élànttBdteéHi)^»  ou  de  te  fournir   au   premier  venu 

.   (B)  Il  adressa  uHe  hài'angué  aux  qui  voudra  le  faire  imprimer  (5). 

'GeniiuàisJ\  âlè  fût  impriniée  en  grec  (G)  C'est  lui  qui  reprocha  à  Théo- 

à  l|f  ayence  ^  wudJoanMem  jéUtiMm ,  dore  de  Béze  ce  que  Ton  a  uu  aUleun 

rani6oi,m-o®.  sous  ce  titre-ci  :  Ao^of  (6).]  C*efet-9-dire  ,  les    'cbangenaens 

jji^U  ^bfiv  VévuCàdwt'Tn^  'nniç  iiè,&âjCuine0ç  continuels  'de  ses  notés  sur  le  Nouveau 

wf^y%  fri  BtKu  vo  fmn,,  Orétio  ad  Testament  &  Mia<^tre  tioUvelle  édition. 

Genewenses  daies^nsu  ad  inferos^  M.Golmùiés  a  étu  que  ta  lettre  où  ce 

^uid  tàciàià   uelà.  Elle  contient  98  teprodheset^ouVeeStde  Ûrus]hi8(7); 

pagéSiAV^*.  CVst  ^tiè  pi^e  fcu^  docte,  ntàis  il  's'est  trôtnpé ,  et  apparemment 

PrwelttmeisVi^^iBtts^iStuéHg^iii^i-  il  n'a  fait  «^e  suivre  Terrieûr  duje* 

.nds  refifrta,  Aeitè  treeenti  •aûctonAn  stiiteRô^^eide.  Bemôiiitottsjus^u^à  ta 

iextus  ut  plurimumsine   auctàrum  sbui'çe.    1^  jésuite  Serakitis,  ayant 

'hômthe  et  lihrorum  àllègâiione  rèd-  dit<^uéCasam»6n  avait  remarqué  quel- 

ïiifitur  in  itbuséula  iRo.  DefcéèèttUin  qùes  fautes  faites   par    Béze  sur  le 

enéjiude  BezàfBiiétfnùfiBMâiùi^,  Nouveau  Testament,    ajoute    qu'on 

(.)  V6ttitf.,i»Wit.  técr0B..tém.m,m,  ^^}^S^^^^^ non  catholique  promet- 
tait d'en  xiiàrquer  Un    plus   grand 


GUfte 


779. 

*  kâdm.  Bored  n^êtaht  né  on^n  jÇo3  n' 
foirfe  Ih  tri^rtibn  ^u*'Bay1è  Ipû  iOéïtivie. 
traduction  est  de  Jean  Bore^  àé  MJddeibou», 
né  en  t5i»7,  ^^ri  en  l69().  Vô^n  les  JÉpmoiVr/ 
pour  servir  à  Vkistoire  ùu^raire  des  dix-sept 
provinces  des  Pk&s^BaSt  etc.  (  par  Pa^o^l)  in- 
foUo,  1,43. 

(  3)  Il  eUi  mieux  valu  dire  Barioo  ;  «ar  c*0st 
£»  doctem-  Bar((m  1  qu'il  maltraitf. 


(3)t)bsénrat.  s'el^ct.  ad  rem  Iruerariam  spee* 
rtatot.  t^nullly  pmg,  19g,  et/«r.  ÉTsdm  Mttg^ 
■'deb, ,  ann,  1701. 

(^)lbid,,ptig,ig^, 

(5)  Ibid. ,  pag.  aoo. 

(6)  Dans  la  remarque  (E)  <2e  l'article  Btu- 

(7)  '^o/»  '*  m/«e  remarque 
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nombre.  Tout  aassîlôt  il  rapporte  les    told  grœcdad  BezQm{*)  ùiatrimina 

termes  inj mieux  dont  cet  auteur  s*é*   ^rauUsima  iUi  exprohrat ,  (juam  epiS" 

tait  serTi ,   en  accusant  d^ignorance    tolam  gn»cam  juUUter  latine  trans^ 

THéodore  de  Bèze  j  et  il  cite  Oratio    latam ,  ut  ah  omrûbu$  meUàs  intelU" 

irffiç  T«v(  Jtêf^êuovt  (8).  Q^^ues  pa-   gati^r ,  £id  eçrum  aperienda  et  puHi- 

ees  après  il  rapporte  le  passage  dont    carula difisidia,  fiupjicio,  MuUahabeo 

iis^agit,  et  observe  qu^il  le  tire  d^une    adt^ersùs  te  ,  â  Théodore  ,  de  quibus 

Lettre  écrite  à  Théodore  dé  Bèze  par    me  accusdsti  :  quare  te  QmnioQ  injw 

Ha  noTateor ,  qu'il  avait  dëjâ  cité  (9).    riarum  postulare  cogor.  Primum  cri" 

n  est  certain  qu*il  désigne  là  T auteur   men  est ,  qmd  duo  testes  gagnâtes 

àeV Oratio  «rtoc  tqvç  TtinCâuwç  ^   et    Angliœ  contratestificari perhibentury 

néanmoins  ,  le  jésuite  Bosweide   se    quœjam  tfpis  exeuduntur,  Ppttea^ 

persuada  que  Drusi us  avait  écrit  cette    quhm  eorum  gratid,  quoi  de  rébus 

lettre  \  car  en  copiant  le  j^assage  que    ayzantiorum  ad  te  scripsi ,  me  >  siouXi 

Serarias  avait  allégué,  il  mit  en  marge    nunc  omnibus  palam  feci,   t^anum, 

Joh,Drus,  Ep.  oa  Bezam  {10).  Mai»    hominem  cognomindsti  :  IVisi  ostert' 

Sixtinus  '  ../...  -v 


nus 

Ire.      ^  _  ^ 

tribuer  à  Sagoee  Brouglîton  ,  homme  mandate  nuncupationem  ,  ac  iUam 

rai  avait  eu  de  grands  difiérens  avec  Hebrcti  epistolam  illustre  encomium 

iliéodore  de  Bèze ,  et  avec  Liveleius.  keroùtœ  angliœ  continentem»  Àèper^ 

Ifont  umversà  Anglia ,  omnis  Ger^  miUente  sjrnhodo  et  syndieà  Ui  Ob' 

vumia ,  quant  acris  àontentionis  «er»  stUisti ,  pari  modo  admonitus  ,  quhm. 

Tom ,  (  nec  enim  est  quod  hoc  dissimu»  inconsiaeratè  et  absurde ,  et  cumfidei 

lemus ,  nec  est  quod  papistw  eo  no^  perieulo  j  interpretemini  illud ,  des' 

mine  nobis  insultent;  eendere  ad  inferos ,  obdwratus es,  ne- 

«iir  eedis.  Tertiumest  illMdqmtd  men- 

TniuM  iatr*  maros  fÇ4»tat  «t  «str«  :  )  doùiter  contra  senaUtm  vestrum  look- 


a     .        >-■>..  tusesiquasimûùuthominiturbuien'- 

cum  Sezd  et  f  «^^/o  reciprocauent.  ^  ^  -J  AngUœ  reginam  maledico, 
mruiUhoc<^tsmèMo0unUmjesuUœ,  ^^^  .^UuSrus  esSn.  Mœe  enim  ad 
qmseoleuminhuncignemconiraU'  jadmaiem  eoelesiœ  angUcaaœ  scrip- 
^prœscnptainjectum,non^untm'  ^^^.  £j,peeto  quid sii  ad ista  solide 
ficuu.DrusuitaquenonesulYotajStf  ^,p^^^.  lAteras  tuas eeUbn  me- 
tui,ethbri  efus  répugnant.  Nérunt  j-^  ^^^^^  Domino  novœ  tunis  , 
omnesquiipsum,  testes  sunt^Ubneju^  f^pUimeo:  Ipse dahit operam  ut ^ 
quam  de  Xwelé^  prœclarè  sens^.  meperferant^.  Quod  fi  nihil  res^ 
Culpam  ergo  asnoscat  Rosweidus,  ^onke&s ,  pollicedr  tibi  rem  omnibus 
autalmprodat  Jocumenta{i  i).  ^desUs  mepaufacturum ,  etiam  ex- 

(D)  Il  communiquait  au  jésuite  Se^  hausid  jam  propè  tibi  ffitd.  Opinor 
rarius  des  copiés  de  ses  lettres  h  Bèze,  ^j^em ,  et  mihi  ipsi  adhuc  pautfdUm 
avec  une  pleine  permission  de  les  pu-  piue  superesse  y  idebque  conaborof- 
WicrJ  Un  chanoine  de  Cologne  révéla  fensianisexpers  videru  f^ale.  Franco^ 
bientôt  ce  manège;  car  il  inséra  dans  fiarîi decimâ aprilis  1601. 
on  Uvre,  qu'il  pcmlia  en  i6oa,  une  Toirs  Baochtonus. 

Leure  crac  ce  j(ânite  loi  avait  oora-    .  ,       .    .        •  .  « 
■Httiqu^  et  ^e    Bcoughton  Avait       Inscnptio  epistol»  erat , 
écrite  à  Théodore  de  Bèze  on  peu  au-       ThMdor9  Bnm ,  mulUnominis  viro ,  q</i0- 
paravaut.  Eàe  est  fort  propre  à  faire  vm\,i%).    ^ 

comattre  l'aniniosité  du  docteur  an-       Le  même  auteur  venait  de  citer  di- 
gbis.  idem  iste  Brodvtonus  in  épis-    verses  choses  tirées  d'une  Lettre  que 

Broughton  avait  écrite  à  Serarius,  et 
(8)S«.,i-.|l««^I.,to.//,r<ip.r/,p«^.    qui  sont  d'une  violence  prodigieuse 

(9^  IJMt,  ibid.,  lit.  II,  cap.  X,  pag.  47.         W  ^«»«  •jM^to/am  Brocbloiiii»  Francofurjo 

(10)  Aoaweja.  in  Ânti-Citfaabono  «  m«.  3i.       Moguntiam  muit  ad  doettssimum  virum  WicB- 

(11)  Foye»  la  lettre  que   ShtWms  Âmama    I*"»  Serrarium ,  gui  mihi  communicavit,  Juc- 
/eriwt  àfiibrudtt»  Siccuna ,  ><  du'it  mil  au-    *or  ut  Seirario  publicarta,  parmuU, 

derùttt  delà  sMtide  édition  du  Traité  de  Dru-        (n)  Ex  Comelii  Scbultingli  Epi«t.  dedicator., 
^de  Hasdieia,  «te,  >/oba  ***  3  vers9.  tfiin  /f^Bib!io^.cathoUcieet  orthodoxe, /«/■  3. 
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coÀtre  Thëodorfi  de  Bése.  Pacificus ,  thématigne ,  naquît  a  Gorctun  y 

utaj>paret,caiidnistalfugoJiroufh-  l^    ^5   j^^^^^    .g^^     jj    g^    ^^ 
ton  in  epistoid  manuscrtpta  aa  aoc'  «        ,.,         v  •     «     t       ji 

tùsimumuirum  D.  NiJolaum  Ser-  «>«"    ^e  philosophie  à    Leyde, 

ratium  docentem  Moguntiœ  in  col-'  SOUS  le. professeur  Heerbord,  et 

leeio  sociêtatis  Jesu,  ait,  Geneuensem  puis  il  continua  ses  études  à  Bois- 

râiem  prorumpere    in    cydopicam  f^j)^^     ^^  j,  ^^  ^^^  ^^^j^^^  j^ 

imfnanttatem  ,  nuUam  f opère  lent"  «  1   t*      -w      -. 

tiitom,    heque  placide   disuTere  ,  Samuel  Des-Marets,  qui  y  cn- 

u/ulè  ^t,  ut  pacifici  cum  seditiosis  seignait  la  philosophie  et  la  thëo- 

m  unam  mentem  coaUstere  non  pos-  logie.  Il  alla  ensuite  à  Utrecht,  et 

';^'â'à^Bj'LiîZ.l'^'^.  s'apçliqua  fortement  aux  xnathé- 

tumfuiise  ad  summates  AngUœ,  ad  matiques ,  SOUS  le  professeur  Ra- 

senatum  Genet^nsem  y  ad  Tigurinos,  Tensberg,  qui  conçut  pour  loi 

Margissanoê ,  BasOienses ,  et  complu-  xme  amitié  siniçuliëre.  Apres  cela, 

,  rat:A^:u^^M^'4j:^  "  .^t  ^  ^y^e ,  et  yobtint  per- 

commentani ,  et  scriberet  grœcè  de  mission  d  enseigner  les  mathe- 

nudtipÛcirahhinorumvarietate^Beza  matiques.  Rayensberg,  se  sentant 

nondeniUtipêumuexarenudedictisy  p^^g  de  sa  fin  ,  le  recommanda 

omhino  nolens  credere  talta  étudia  5        i,    ^^.^  '^  •««^•«»«^»«  ^ 

sibinoU,  ^l  uUUa  fuisse.  Babiem  *«  ^"^  sorte  aux  magistrats  et 

autem  Betœ  indè  ortam  fuisse  con-  aux  curateurs  de    1  académie  , 

pdt ,  quodfando  aliquid  pervenerit  comme  un  homme  trës-propre  à 

ad  iUius  aures  spretumsuum  stiuiium  remplir  sa  place  ,  qu'en  eflfet  OE 

ad  jVoffum  Testajfientum  :  quod  cum  1    •   *     ^f  ^S       1.  j  c 

70.  postulent  aooo  iH>cabuii  sic  ex-  1^  conféra  la  charge  de  profes- 

pom,  ut  apud  se  ex  alterdparte  res-  seur  en  phjsique  et  en  mathe- 

pondéantUnguœjudaicœ,et plurima  iQatique;  et  comme  les  profes- 

sinth  S.  Aposiolis  diuimtUa^om-  ^^^  ^^  philosophie  étaient  con- 
modaia  ad prophetas ,  et  ferè  totum  *.  *  , 

Nomim  Testamentum  conflatum  ex  venus   entre   eux  ^    que   chaCM 

strlo  piorum  rabbinorum,  ut  etiam-  pourrait  enseigner  dans  sa  mai* 

1^  hôdiè  exstent  vestiffia  sparsim  gon  telle  partie  de  la  philosophie 

in  eorumUbris ,    etmimma  pansk  ,;i  j  j  plairait,  de  Bniyn  ne  se 

Tnerè  gramgena  oratio  usu  ex  ethni"  *     .          *          j»          .*^*  «.j  m*  ««,  *»* 

coy  hocultimum  aUuUt  secumBeza,  contenta  pas  d  enseigner  ce  qui 

inops  abs  reUquis ,  uti  sese  sœpè  af-  était  contenu  dans  sa  profession 

firmâsseconustatur,  Detéstaturidem  publique  ,  il  fit  aussi  des  anato- 

koc  etiam  in  Beza,  quod  tesUmonia  zi^i^  *    #  i\  ^.^i:^,«    1^  i-        j^ 

]^eterisTestamenticitataabaposU^  ™^;  «*^*  ^P^'^Ç*,,!^  ^^V^^^ 

Us  directe  adsuamcdusamjUtetiam  Orotius  De  Jure  Belli  et  Paas. 

judaâ  antiquissimi  assentiuntur,  se  II  avait  beaucoup  de  talent  pour 

ciis  Beza  cmm   Calxnno  interpréta-  \^   dissection   des   animaux ,    il 

tur  9  ut  cahalistica  t>is  tantum  conce-   „>«*4.««u-.  u^»..^^. »    V*       j— 

dnturapostolU;  quod  et  récentes  Ju-  S  attacha  beaucoup  a   faire  des 

dœi  libentérjam  annos  5oo,  ut  Aben  expériences ,  et  il  se  mêla  même 

ETrainprœfaùone  ad  Mosen,  abjec-  des  observations  astronomiques. 

tare  conspiciuntur.  Uœc  in  Bezd  ,in-  Les  dissertations  qu'il  a  pubUées 

guu , reprenendi  sœpius .  et  hincillis  j     tj"    r^    •        j  *     \r. 

persequutio  et  mafedicta  adversiim  ^f  ^*  altnce;  de  COrporum  Gror 

me  (14).  i^itate  et  Le\^itate;  de  cognttione 

(.3)E,ConirfiiSch.iun,ii  Epi...d..u«.tT..  ^eiriaturali ;  de  Lucis  Caussù 

I. /f^Bibliotli.  calholicKctortliodoK«,/.amv.    et  Origine  y    etC,     (A),    SOUt   deS 

<i4)  /*ia*m.  preuves  parlantes  de  ce  qi^'il  va- 

fiÂUYN  (Jean de),  professeur   lait.    Il  se  maria  en  lôSsfc   avec 

4  Utrecht  en  physique  et  en  ma-  la  filUil'un  marchand  d'Utrecht, 
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sœur  ie  la  femme  du  fameux  la  Franche-Gômté ,  et  il  exerçait 

libraire  d'Amsterdam  Daniel  £1-  dans  le  parlement  de  Dôle  la 

zevier ,  et  en  eut  deux  enfans  >  charge  de  procureur  général  , 

^i  ne    vécurent    que   peu   de  lorsqu'il  fut  nommé  à  l'ambassa- 

jours.  Il  mourut  le  21  d'octobre  de  de  Munster.  Pour  le  rang,  il 

16^5  y   après  vingt-trois  ans  de  cédait  à  tous  les  plénipotentiai- 

profession  (à),  .  res  d'Espagne  ;  mais  il  les  sur- 

•  {a)  Tiré  de  son  oraison  funèbre,  pronoti'  *    •        •.        •  •  i   '     m»  *    ^ 

eu  par  M.  Grwiat  le  5  tUnovembre  1675.  naiSSait  mieux  qu  eux  leS  affaires 

tk\  wi      <r  *        TT    w  j    1     •  du  Pays-Bas;  et  comme  il  avait 

(A)  //  a  fau  un  Traité  de  Lucis  7>z.  y  > 

Causais  et  OVigine.  ]  Il  entra  en  dis-  ^f^^eur   plus    accommodante 

pute  sur  cette  matière  avec   Isaac  W^ei  lacont^ersationplusagréo' 

Vossias ,  auquel  il  écrivit  une  lettre  ble  ,    il  était  aussi  plus  propre 

de  68  pages  i/i-f. ,  qui  fut  imprimëe  p^^j.  /^  négociation.    Cest  à  lui 

à  Amsterdam .  J  an  i6o3.  11  y  fait  la  *      ^.     «.,  ^^      '  ,        .«et 

critique  du  livre  de  Vossius  de  Nota-  particulièrement  que  le  roi  dEs^ 

ni  et  proprietaie  Lucis  y  et  y  soutient  pagne  Jut    obligé    de   la  paix 

fortement  rhypothèse   de   M.  Des-  que  les  Hollandais  firent  à  sLatL" 

cartes ,  dont  if  était  sectateur.  Il  a  ^^jev  à  l'exclusion  de  la  France. 

fait  aussi  une  A.poloeie  de  la  phUo-  ^  •      ^  .  j    v 

Sophie  cartésienne  cSnlw  un  ttëolo-  p  Service  fut  reconnu  de  lam^ 

gien  nommé  Vogelsang.  oassade  qu  on  lui  donna  auprès 

nBTTw  4fw  A  V       i_  ^^s  états  des  Provinces^  Unies  , 

BRU|f*nANToiFmLE),«tnbassa.  et  ensuitepar  une  charge considé- 

deur  dEspagne  aux  conférences  rabteauxfinances à  Bruxelles... 

de  Munster ,  a  ete  un  tres-habile  jisefaisait  aimer  à  la  Hqye  ,  et 

nejoaateur  ♦•.    Il  était  natif  de  ^  ^^^^  utilement  sen^i  le  roi 

*' n  8*appeiait  Brun  was  le,  ni  de,  di^Le-  son  maître  y  si  son  emploi  rleût 

ckrc,  et  ëuii  nél  D^e  en  1600.  point  fini  avec  sa  vie ,  lorsqu'on 

*' n fnt  aussi  nomme  de  leUres,  dit  Le-  \^     Ji  •*    «   7^  l.  •       ^^       ^^ 

dei«,  et  méritait  one  place  parmi  les  Ettfans  COmmcn^lt  a  le  Ùien  Connaître  , 

«éZèfrres  de  Baillet;  car  il  composa  un  sonnet  et   à   estimer  SOn   mérite  (a).    Il 

même  année  le  Choix  des  épUres  de  Lipse,  SaiS  pOlUt  quelle  a  ete  la  destinée^ 

u^admtes  dtietàn  ai  français,  in-ia,  datée  C'était  uu  esprit  fort  intrigant , 

de  loro ,  11  est  rrai ,  mau  dont  rimprMston       ^  g.^,  .       ^  ^  ' 

fotacàevéeie3d*octobre  1618 ,  et  dont  on  et  qm   se  faisait  redouter  ailx 

itnne  seconde  édition  en  i6a4,  in-8<».  Il  ambassadeurs  de  France  (B).  Il 

araitjototâ  sa   tradnction  un  poème  de  sa  /^^'^ ^     _^.  1     _j__^.      -^ 


h  Trépas  de  Juste  Upse .  ^^^}  «««S  doute  à  redouter,,  pms- 

leOres  humaines.  Il  parle  à  qu'il  vint    à    bout  des  dîf&cultés 

cetteoceasion  de  çueiçues  huit  cents  ven  •  retardaient  le  traité  de  paix 

qnll  aTait  donnés  en  mépie  temps^noMr  met-  *     ,,^       ««*^"  *   *«s  v.  «*•.*,  »*v  ^««ma 

m  au  Parnasse  des  poètes  de  ce  temps,  et  de  1  Ëspague    et   deS   PrOVlUCeS^ 

Mettait  un  autre  ouvrage.  Je  ne  sais,  dit  UuieS  (C).     Il    ne    Se   trOUVa  pdS 

hhf,  fluel  est  cet  onvrage  promis  ,  m  si  ses  -  .          194.                1            ai        \ 

WteentoTersontTule  jour.MaisLeclerc  bien    de  S  être    VOUlu  mêler  dcS 

■  différens  domestiques  qui  s'él 

'  vërent  en  Hollande   lan   16 


mend  qu'on  en  trouTe  de  Brun  dans  les    différeuS  domestioues    Oui   s'éle- 
Dai/us de  la poeste  française ,  loai   (pas.       «  .  -rr   11       «       if  ne 

112S-1140),  et  àzus  PExii iH>ionta^ de  vereut  eu  Hollande  lan   i65<> 


Qéan,par  Jacques  de  Manginelles ,  i6iq. 

-Trois  de  ses  lettres  font  partie  du  recueil  de  (a)  Wicquefort ,  de  V Ambassadeur  ,  tom, 

Faret.  La   BibL  hist.  de  la  France  parle  de  ff  »  pag,  ^ ,  4^. 

ses  lettre*  sur  l'innocence  tte  MM.  les  prin-  (b)  Jacques  Richard ,   roi  d^armes  du  roi 

«M,  i65o,  in-4^.  ,et  lui  attribue  d'autrM  eTEspagne   et  son   consul   à  Amsterdam ^ 

ouTra^es  qui  seront  mentionnes  dans  une  Description  de  la  Franche- Gomié,  dtass 

note  snr  U  remarque  (F).  l'Atlas  de  BUtw. 
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(D)  ;  mais  comme  il  ne  se  rebu-  Haye.  Il  j  rendit  des  services  si 
tait  pas  aisément,  il  ne  laissa  pas  agréables  à  Philippe  lY ,  que  ce 
d'appujer  cent  qui  demandaient  prince  le  fit  <i6nseiller  au  con- 
la  suppression  de  la  dignité  de  seil  suprême  ,  et  au  conseil  d'é- 
staihouder  (  £  )•    Il   employait  tat,  et  ensuite  chef  de  ses  finan- 
pour  le  service  de  son  maître  ,  ces  au  Pays-Bas.  Cette  dernière 
non-seulement  les  libelles  (F) ,  charge   n  a  jamais  été  occupée 
mais  aussi  les  fausses  supposi-*  que  par  des  personnes  de  qualité, 
lions  (G).   Les  écrivains  français  elle  Ta  été  souvent  par  des  cfae* 
se  sont  plu  à  lé  maltraiter  (H),  valiers  de  la  toison  d  or.  Le  com- 
€et  article  était  imprimé  de-  te  d'Isembourg  ,  collègue  de  M. 
puis  quelques  mois,  lorsque  nous  de  Brun  en  cette  charge  ,  était 
reçûmes  un  mémbire  qui  nous  du  nonibre  de  ces  chevaliers.  M. 
mettra  eii   état  de  parler  plus  de  Brun  fut  honoré  en  ce  même 
distinctement  et  plus  sûrement  temps  de  la  qualité  de  baron 
de  la  personne  clont  il  s'agit,  pour  lui  et  pour  ses  descendaos 
Disons  donc  que  messire  Aivtoine  mâles  (c).   Il  mourut  à  la  Haye 
D£  Bi^tTN  ,  ne  à  D61e  Tan  1600  ,  pendant  son  ambassade  ,  et  fut 
ne  fut  pas  seulement  considéra-  enterré  aux  carmélites  de  Mali- 
ble  par  son  esprit,  et  par  ses  em-  nés  {d).  Nous  parlerons  ci-des- 
ploi^  ,  tnaiis  aussi  pér  la  no>blésse  sous  de  ses  enfans  (K).  Il  ne  faut 
de  son  eitractiôu ,  et  par  le  mé-  pas  omettre  ces  paroles  de  Balzac: 
ritfc  dé  son  père.(I).    Il  exerça  «  Je  m'en  rapporte  aux  Fran- 
avec  beaucoup  dliabileté  la  char*  »  çais  et  aux  Bourguignons  ,  à 
ge  de  procureur  général  au  pai^  »  M.  le  Brun ,  le  Demos thëne  de 
lement  de  Dôle  ,  et  pendant  ce  »  Oôle  *,  aussi-bien  qu'à  M.  le 
temps-là  il  fut  employé  à  toutes  »  Maistre  ,  le  Cicéron   de  Pa- 
ies négociations  d'etât  qui  regar-  »  ris  (e).  » 

daient  la  province.  On  peut  voir        (c)   Vous  tromper»  a^  tes  auirei  tUm 

sur    cela  l'Histoire    du    siège    de  ^'u<  ^'b  baron    trJspnmont  dans  VKÙu 

TIAIa    ^w«v»«%>as^a  Vtn«.  la  «««mC^ î J a.^ »  *l«  Waew  4  la*  carte  de  la  F^anche-Comié 

Dôle  composée  par  le  président  ^„ii„iaéuf  dédiée. 

ëoivm.  Il  mt  ensuite  envoyé  de        (d)  Tiré d^wt  mémoire  manuscrit. 

la  part  de  Philippe  IV  à  la  diète         *  C'eatde  loi,  ^it    L^dere  ,  qm  parle 

de  Ratisbonne ,  et  pms  à  la  cour  ^,e»w ,  acte  m ,  acène  3. 

de    l'empereur    Ferdihand    III.         («)  Baltae  ,  disooun  II«.  au  cardinal  Bm- 

On  le  «t  alors  conseiller  du  con-  ^^I^V.^"'^"^  ""^  ^  So«aie chrétien, 
seii  d^état  pour  les  affaires  àà 


i?i^j^A.^^t>        ..^  Ttf      j.        (A)  Il  auait  l'humeur,. ..  accom- 

Flandre  et  de  Bourgogne.  HouS   modAnte.]  D'autres oot dit ^fu'ileuit 
ayons  déjà  dit  qu'il  fut  l'un  de^    fort  populaire,  et  pu- conséquent  fort 

donner  les  peuples  dans 
iro  jmpttlari  aptis- 
faciundo  (î;^   et 
afiTectait  en  tontes 
ge  ae  cette  importante  négocia-    âioses  un  certain  air  de   grandeur, 
tion  assez  long-temps^ et qu^yaht   devint  par  cela  moins  capable  de 

conclu  le ,  traité  de  paix  entre   «^"ff '.  ^  HoMande  que  le  Bru«    qui 
i9i:«  ^  1      n       ^        TT    •       avait  les  manières  bourgeoises.  Huie 

1  ii«spagne  et  les  Provinces-Unies  ^ 

W  fut  envoyé  en  ambassade  à  la  ^i^ht"^"^'  '*  ''''"'  sUUci..  £^.  r. 
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(  Serviano  )  omrùa  nohilia  ^  ma^rù-   pales.  Si  M.  le  Bruo  n'avait  p^  élë 


fiei^  (3) .  té  de  paix ,  il  qoeril^r^it  c«qt  foi»  plpt 

(B)  //  se  faisait  redouter  aux  am-  d'éloges  qu'il  n'u^  mérite  \  c^r  il  fjKiit 

hoisadeurv  de  France,^  f)eià  vint  que  avouer  quo  c^  d^U^  plfiinipQtQQÙftir 

M.  Servien  ne  voulut  point  consentir  res  lui  abi^ég^rent  et  lui  ^gfiùgtir^aft 

qa*on  permît  à  Af .  le  Brun  de  prendre  ej^tréiqenienl;  le  çfayam^.  On  mit  tonjb 

n route  par  la  Haye,  en  retournant  en  œuvre  ,  jo^ane^  i^u^  çontr^^^Cr 

du  Pays-Bas  aux  conférences  de  Mua-  tion^,  pour  qomKiitlr^  fceiiji  qui  vpu* 

ster.  <c  Après  que  les  70  articles  eu-  laient  pcplangAi;  1#  f^rr««  ^  lii- 

»  rent  été  signe's  le  9  janvier  1647  sait  peur ,  et  de  la  misère»  et  d«  W 

»  entre  les  plénipotentiaires  d'jEspa-  puissance  de  la  Fr^i^ce  M»  T^^^  on 


»  Himster  dès  le  lendemain ,  pour  en  fallait  craiqcfi'^  que  1^  cqntinu^tipo 
»  aJJer  porter  les  nouvelles  à  qruxel-  de  la  guerre  ne  Ij»  rendit  îbrmidaJ)U  4 
>  les.  J^ndant  qu'il  y  était ,  il  en-    ses  voisins.  M*  àervien  «V'^POi'l?<  VA 


tnité  de   garantie  j   mais  Servien  se  a  leur  avantage  :  il  )es  9ppd^  W 

»  s'opposa  à   l'expédition  du  p^sse-  parties   viriles  de  Tétat  >  lesqfiçl^4i 

»  port ,  et  fit  en  sorte  ^ue  le^  états ,  Servien  voulait  cofiper ,  a^n  qijkf  1% 

»  après  avoir  pris  Tavis  du  prinoe  ré^ubli<}ue  pfsrdtt  cette  vigi^nf  |n|)l« 

»  dûraagc  ,    le  refusèrent  à  M.   le  qui  lui  était  nécessaire  ppur  se  mâin- 

»  Bran  (3).  »  M.  de  la  B^rde  0^priine  tenir.  Quandoque  diçen^i  stut^o  cijrn, 

encore  plus  fortement  les  inquiétudes  apud  ^oedçratos  ordines  de  r^puhlipd, 

de  M.  servien  sur  la  nouvelle  que  Mssererst ,  elatm  eà  eyasU ,  ut  ambp^ 

M.  le  Brun  devait  venir  à  la  Haye.  pudea4a  reipuHica^  appellarçt  :  ^H9^ 

M.  Servien  déclara  ,  dit-il  (i)  ,  que  si  est  ah  Brur^p  haud  iilepid^  cowr^cr. 

le  passe'port  sVxpédi^it,  il  partirait  fum,  uJbi  Sen^iani  scnpto  post^}i  pes- 

iQGessamnieDt.  La  priucesse  d  Oranee,  pondit  ,  eosdem  rei  socfanun  ciyita- 

poarsoit-U ,  travaiUÇf  pour  les  intérêts  titrn  publLcas  yirilia  appeil^ndq ,  9^<i 

de  le  Brus  \  mais  le  prince  fut  d'avis  Seryiawfs  çx^çare  t^ellet ,  u^  huiç  vrtir 

que  l'on  contentât  Servien  :  et  ainsi  ni^s  mq^c^l(ç  virtui^  infissçt,  qup  tur 

K  Brun  se  Tit  réduit  à  négocier  par  Utri  f  «  ^¥t  a^y^r^i^  hontes  postent , 

lettres.  Il  écrivit  aux  états  :  Servien  tmt  a^dversiim^Ofiios  tj^quèpropi  t^nn- 

réfuta  sa  lettre  (5)  :  le  Brun  répliqua  nosos ,  q}U  t/iaelicet  omaeni  soci^ifili^ 

(6).  M.   de  la  Barde  observe  qu'il  y  fruçtunf.  sihi  habere  siud^rera  ^  dç 

amit  une  haine  personnelle  e^tre  ces  soc^orujn  cçmmodis  nihil  solliciti  (p)» 

deu^  ambassadeurs.  Mais  si  ce  que  M.  de  la  Barde  rappor-- 

(C)  //  f^int  à  bout  de9  di^cultés  te  ét^it  vrai,   il  faudrait  infiniment 

Îui  regardant  le  traité  de  pai^  4e  moius  s'étonner  que  le^  intrigués  de 

EfPfurneeid^  Provinces -Unies.  1  deux  amb^st^adeurs  de  ^oll^njde,  ;fe- 

Ces  difficaltë»  venaient  du  dedans  et  coudas  par  celles  du  sieuf  h  PfUU  f 

du  dehors.  Celles  de  dehors  étaient  eussent  surmonté  les  ob^tacl^s  de  la 

suscitas   par    les  ambasfjidéurs   de  paix.  Il  prétend  que  la  princes^  d*P- 

Tfmce  ,  et  n'étaient  pas  les  prinei-  range^  piquée  de  ce  qi^e  Je  cardinal  l^a- 

{iiJd^m  ikid    pag  9Sq  zarin  ne  lui  avait  p^  f;^il  asse»  d^hpn- 

(î)  Wi€«i^nV  Z%aLu9àMt ,  «wi.  i ,  neurs ,  travailla  pen^»fj.l  la  mlfidie 
p«|.4i3 ,  4x4* 

(4)  LabsHm* ,  W.  ^»  p^f.  »S»,  f?)  ^«{T"  »"  •«»"»<  imprima  Van  1648 ,  mous  lé 

(5)  idem,  ibid. ,  pag,  953.  titr*  de  U  Conrecaioa  de  rimprimcur. 

(6)  Ihid.  ,  pag,  959.  (8)  Ubardieiu ,  de  flehus  |alli«.,  pag,  a5t> 
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de  son  ëpoux  à  la  paix  particulière.  »  d'une  ioffuire  domestimi&y  dont  il 

Hic  i^l^nn^xiii)  Zelandice  puhlicè  U'  »  ne   devait    pas   prenare    connais- 

gaîûs  y  pripaUrn  Arausii  cUciîs  erat^  y  sance(io).  » 

qui  tum  ob  perditam  ualetudinem  ,  (£)  //  appuya  ceux  aui  demanf 
sicutifermé  nomines  tali  suo  tempore ,  daient  la  suppression  de  ta  dif^nité  de 
in  uxoris  Solmiœ  fuit  potestate  ;  cfuœ  stathoudenj  M.  de  la  Barde  rapporte 
quoniam  ah  Mazarino  haud  satis  se  le  prëcis  de  la  harangue  qui  fut  faite 
cultam  arhitrahatury  eè  npbis  infesta  par  Bf.  le  ^ruu  ,  tant  aux  états  gënë- 
erot,  atque  omm  ope  nitehatur^  uti  raux  qu'aux  ëtafs  de  la  province  de 
pax  Hispanos  inter  et  socids  civita-  Hollande.  Ce  qu'il  dit  était  fort  .déso- 
les pestnabitefofdere  nostro  sandre^  bÛgeant  pour  la  sérénissime  maison 
tury  de  qud  re  Knutium  continua ^  d'Orange  j  et  il  ne  parla  ainsi,  quV 
êicuti  etbatavorum  civiUis  Pa%fium  >  près  avoir  été  prendre  langue  des  mi* 
Jktigahat  (9)*  mstres  de  sa  majesté  catholique  i 
(D)  //  ne  se  trouva  pas  bien  de  Bruxelles.  La  cour  de  France,  bien 
^étre  voulu  mêler  des  différens  do-  éloignée  de  cet  esprit ,  dépécha  un 
mestiques  delà  Hollande  ^  en  16S0.  }  ambassadeur  extraordinaire  aux  états'. 
Voici  ce  que  M.  de  Wicquefort  a  dit  pour  leur  recommander  les  intérêts 
là-dessus.  «En  Tan  i65o,  il  j  eut  de  cette  maison  (11). 
»  quelque  démêlé  entre  le  prmce  d'O-  çp)  ji  employaU . . .  non-seulement 
»  range  et  les  états  de  Hollande.  Quel-  i^^  UbeUes.}  H  en  publia  beaucoup 
«^^ques-uns  de  leurs  députes  furent  pendant  les  conférences  de  Munster*: 
»  envoyés  prisonniers  au  château  de  ]\  y  maltraitait  la  France,  -et  y  ré- 
»  Louvestein,  et  le  prince  porta  les  pandait  assez  d'agrémens  et  beaucoup 
1»  armes  de  rétat- devant  la  ville  de  feu:  mais  sa- médisance  était  trop 
»  d'Amsterdam.  Antoine   le  Brun , 

3»  ambassadeur  d'Espagne ,  qui  d'ail-  (10)  Wicmefort,  d«  rÀalMs«ide«r ,  lom.  //» 

»  leurs  était  nn  adroit  et  fort  sage  mi-  p^»  9^  >  9V 

»  nistre,  croyant  faire  une  chose  fort  (")  L«l»«»*«w  .  àt  Rebni  «alUçis  ,   p^. 

>  agréable  au  prince ,  lui  alla  offrir  ^'^  ^^^  ^^^  ^^  ^  BMioOUq^  his- 

»  les  armes  du  roi  son  maître,  pour  la  torijue  de  la  Fmnce,  a«*.  301791  et  307*3» 

3>  réduction  de  la  ville  J  mais  le  prince  •Itnbae  k  Bmn  qui^'ettanssinommi  BrocOf  1^ 


»  sait  avancer  ses  troupes  ,  ces  petites     GemberUkhio_^  1646,  in-4f .  ;  3«.  Oratio  Ubtnt 

tUgri 


tor- 

OCf- 

,     pij^cêa  :  Bruni  Spôngia  ,  ttu  Wolfgango 

»  pour  s'opposer  aux  étrangères.  Elles     Emeslo  à  Pa^^enkamen^  Uhero  germanOf  ba- 

»  cessèrent  bientôt  en  effet  :  et  le    roniUbyr>,  germon^ oriuori.id  est  J^nj^ 

A  «  1  \      M.     »  Bruno  dèeUunMon  jBrtoso .  vineuuun  Jïïqrpocr^ 

»  même  ambassadeur ,  voulant  repa-    4^,^  paH,^  ,647.  iB.4».  Lepèr.  BougeMta«o. 

»  rer  sa  première  faute,    en   fit   une     êon  ffUtoire  de*  Négociations  «etc.  (IV,  65)» 

»  seconde,  en  demandant  audience    ditqa«lecârdjndMa»rm«mpconiuiiBriind'«- 

..     '  .  ■• .         Ue  enimur  àt  UL  Btbhotheea  gaUo'tueeiea .  eu. 

»  aux  états,  pour  les  complimenter    ^^,!;  ^^^  j^^^^  £.40.  Ce.i  .;  re- 

■»  sur  la  réconciliation.  On  la  lui  ac-     cuôl  <i«  titres  de  lirres  suppoàét,   Buia  Mliri- 

lia  d'inrectÎTeft  contre  la  France, 
donne  la  Bibliolheea  fedlo-sueeh 
'       r.  Jean  Stella ,  résident  du  roi 
,  M^MonarehiagalUcaconm 
»  lier,  où  leurs"  députas  le  devaient     ca/iimm«x,''e'tc.  adsena^  1646,  in-4».,  proo*e 

»  recevoir  ,  qu'ils  étaient  obligés  de    ^««  l'a«»u«r  da  libelle  «t  ^•-■P»'»*  ••  !-"• 

.««.  '^jj.  V  >  même  les  lou  de  la  satire.  Enfin  la  seconde  e*n- 

»  le  faire  prier  de  trouver  bon  qn  on     ^^  ^e  la  Bibliothèque  historii/ue  de  la  Franc., 
V  le  remît  à  une  autre  fois  \  de  sorte     (  nO.  38738  )  soupçonne  encore  Brun  d'être  an- 

»  qu'il  s'en  retourna ,  avec  une  espèce    teor  dn  PoUtieUnuu  GaUicus,  i6^ ,  «»-4f\» 

,    J).av.^««     »^..«.  ^<^/»>V  <^n»7»   «Jw^..    article  omis  dans  la  Ubie.  Ni  Bfcclerc,  m  Jelj 
j)  d  affront ,  pour  aUOir  voulu  parler    „.o„|p„i4  j.  ^ofu  ces  opnsenles  de  Bmn ,  qnoi- 

one   fexprtisioa  de  Bayle  ait  dû  le«r  doiM^ct 

(9)  Labardcns,  de  Rcbas  gaUic.,  pag.  347.       rértiU 
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"  eeiiuqiie»et  8*approchait  trop  du  bar*  faux  ,  n'eurent  point  de  peine  à  ren- 

fesqne,  si  Fou  s'en  rapporte  à  Tau-  dre  tout  le  reste  suspect,  et  h  faire 

teiir  que  je  cite.  Hic  (  Brunus  )fori  croire  que  ce  n'était  qu'imposture  (i3). 

renan  in  quihus  œtatemegitprudenSj  On  peut  ici  raisonner  tout  au  reboura 

neque  autarum  ignarus  est ,  cœteràm  de  Virgile  :  «  Si  les  valets  >  disait-il , 

ii^nio  popuiari ,  (jqfUissimoque  fueo  1»  sont  si  hardis  ^  que  ne  feront  pas  «^ 

^i  faciundo,    Ea  gratid   liMlos  »  les  mattres  ?  » 

itepihs  apud  Jlfonasterium  f^estfalO'  * 

nm  edehat,  haud  Ulepidos  hos  qui-  Q^  ''*"^t(''^*  *"^'"  *^"  ««ttayi- 

dem  y  sed.  qui  sapèrent  AteUanum  ,  " 

tt  quibus  pUbeji  plané  lasdtfid  ipsi  Renversons  cet  ordre,  et  disons,  si 

ai  natura  insitd  maledicta  in  lega-  lea  ambassadeurs  des  plus  grands  mo- 

tosy  cœterosque  GaUos  jacerety  om»  narques  osent  divulguer  les  fausses 

aemqueeorum  tam  in  bello  gerendoy  nouvelles  et  les  calomnies  qu^ils  for- 

^m  in  padM  negotio  rati»nem  tntU'  gent  eux-mêmes ,  que  ne  doit-on  pas 

^eraret  (la).  attendre  de  ces  personnes ,  qui  sans 

(G)  ....  mais  aussi  les  fausses  nom  et  sans  aveu  se  mêlent  d'ëciire 

mppositions,  ]  Quand  M.  de  Wicque-  sur  les  affaires  du  temps  pour  se  tirer 

fort  parle  de  certains  ambassadeurs,  de  la  misère  ,  et  pour  contenter  leur 

qui /ont  courir  de  fausses  nouvelles  ,  inclination  médisante   ?  Se  faut -il 

u  nVublie  point  de  dire  qu'il  y  en  a  ëtonner  que  ces  gens-là  osent  publier 

(pi  ne  craignent  point  de  débiter  des  les  fictions  les  plus  grossières ,  et  de' 

Uures  qu  Us  font  accroire  au oir  été  biter  comme  des  événemens  certains 

interceptées  ,  pour  décrier  les  effaires  les  faussetés  qu^ils  inventent  pour  sa  ' 

et  la  conduite  de  ceux  dont  laprospé^  tisfaire  leurs  passions,  et  pour  s'accom- 

ràé  leur  est  incommode.  Il  ait ,  que  moder  à  la  maladie  du  public  ?  Ils 


une 

Mazarin  exhortait  le  cardinal  Bi*  absolvent  les  particuliers  etlesper- 
ohi,.,.de  ne  rien  précipiter ,  etc, ,  sonnes  publiques  qui  fo;*gent  des  ca- 
fue  ces  lettres  furent  envoyées  h  tou^  lomnies  en  faveur  de  la  patrie  j  et  je 
testes  cours  de  l'Europe ,  mais  qu'on  sais  qu'un  ministre  protestant,  celui- 
tn  déeoutnrit  bientôt  la  fourbe.  '  Le  là  même  qui  par  tant  de  lettres  pasto- 
inn y  ^oursaitril  9  ambassadeur  d* Es-  raies  s'est  ërisé  pour  ainsi  dire  en 
pegne  h  Munster  y  y  procéda  avec  pasteur  œcuménique,  en  évêque  uni- 
plus  d adresse ,  mais  avec  aussi  peu  versai ,  a  décidé  que  tout  est  permit 
de  succès.  Il  suivait  que  les  plémpO"  et  de  bonne  guerre  contre  un  ennemi 
tentiairesde  France  n'étaient  point  déclaré  (1 5).  M.  de  Wicquefort,  qui 
satisfaits]  de  ceux  de  Suède ,  et  qu'ils  ^tait  un  nomme  d'état ,  et  non  pas  un 
ne  manqueraient  pas  de  le  témoigner  théologien ,  connaissait  mieux  la  mo- 
éans  les  premières  dépêches  qu'ilf  ralej  car  voici  comme  il  parle,  après 
enverraient  h  la  cour  :  c'est  pourquoi  avoir  dit  qu'un  ministre  de  la  cour  de 
U  trouva  .le   moyen  den  recouvrer  Vienne  (16)  fabriqua  une  pièce  fort 
nncy  qui  parlait  en  des  termes  bien  scandaleuse,  l'an  167a  ,  sous  le  titre 
forts  de  l'humeur  et  du  procédé  d  O-  d'uQ  discours  que  le  commandeur  de 
renstem  y  et  du  chanceUer  son  père,  Gremonville  ,  ministre  de   France  , 
U  Brun  croyait  devoir  enchérir  sur  aurait  fait  au  conseil  de  l'empereur 
<e  que  lu  lettre  en  disait  9  ei  en  altéra  contre  les  Provinces-Unies:  Le   mi- 
(pùlques  passages ,  en  sorte  que  cela  nistre  public  doit  détester  ces  impos- 
ai était  pas  seulement  capable  ctoffen-  turcs  et  ces  artifices  criminels  ,  et 
ur  extrêmement  ces  deux  ministres  ,  n  doit  être  au-dessus  de  ces  petites 
nuKs  aussi  de  brouiller  les  deux  cou" 

ronnes  alliées.  lien  fit  trop ,  et  don-  ^,3^  Wic«u«fort,  d«  l*AaJ»MwaeBr ,  tom.  //, 

napar  ce  moyen  un  grand  avantage  ^m.  iSS,  139. 

««3c  Français  ,  gui  pouvant  facUe-  C'iî  7/'****  »  ^^^'  ^"  »  *"•  »**          .  ^— 

m«i.«   JSJi         — :-   ■*  »'t  '*    Ji^        fiS)  Il  en  excepte  seulemeruPastassuuU  dan» 

^nt  découinV  ce  quU  y   avait  de     ^^^  endroit  Foye»  Us  Entretiem  sur  U 

Cabale  Êkiaiériq»e,  pag.  86  et  suiv. 
(n)  Ibid.^  fag,  a5a«  (x6)  C'est  oyparenumM  U  baron  UsoUk' 
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finesses  et  duplicités ,  qui  ne  sont  que  cogne  Philippc-le-Bop.  On  prouve  par 

des  productions  d'un  esprit  faible  et  des  actes  publics  registres  a  la  cbam- 

mal  tourne  {l'j).  bre  ^e&  comptes  de  D6ie  ,  que  Jcab 

(H)  Les  écriuains  français  se  sont  Bruit  ét^it  écuyer  possédant  des  terres 

plu  a  le  maltraiter,  j  Voici  commept  ^%  deà  seigiwuriea  en  fief,  qui  rele- 

on  en  parle  dans  un  livre  dont  le  vaient  do  ce  duc  \  et  desquelles  il  lui 

'  sieur  Naudé  est  auteur  (]8).  On  Teut  gt  hominage  Tan  i447*  £>'acte  de  cet 


^  _  _^     gueules.  L»  pèw 

m  neranda  ne  songea  plus  cpi'à  rom-  Brun  ,  s^Aj^lall  Giurles  Bbuk.  Il  fut 

7>  pre    avec  nous  ,    qu'à   difficulter  conseiller  au  parlement  de  Bêle  ,  dés 

3)  non  -  seulement  les   articles   dont  ^an  i  SqS.  On  r envoya  daux  fcûs  de  la 

9  Ton  n^e'tait  point  encore  convenu  ,  part  du  roi  d'Espagne  à  la  cour  de 


» 


»  m 
■»  ne 


pouvoir  ,  dont   toute   rassemblée    jeux  Bourg^g<ies,  ]i  fut  aussi  envoyé 
demeura   d^autant  plus   scandali-    ^japrés  du  duc  de  Savoie ,  du  duc  de 
sëe  ,  que  quand  même  il  eût  été   l^orraine,  et  duduc  de  Wirtembersi 
muni  de  bons  pouvoirs;  personne    ^o^t  des  a^aipes  importantes  ^t» 
j>  ne  s'imaginait  que  le  roi  d  Espagne    maison  d'Aotricbe.  H  tut  aussi  député 
»  voulût  confier  ses  plus  imp^rtans    ^^  ^^  parletnenl ,  et  de  sa  province 
a  intérêts  à   m  Bourguignon  ,    ni    pour  aller  rendre  VboBini^ge  dk  fidë- 
3»  faire  conclure  ce  grand  ouvrage....   ^^  ^  Varpbiduc  Albert  et  â  TinlUnte 
»  par  un  homme  de  si  médiocre  qua-   l$abell«^Claire-£ugéqif ,  lorsque  le  roi 
»  lité  ,  et  en  même  temps  qu'il  reti-   d'Espagne  leur  céda  b  Francne-Com- 
39  rait  son  principal  plénipotentiaire    (j^  et  le$  Pays-Bas.  U  s'acquitta  de  toiu 
3»  à  qui  Brun  avait  coutume  d^obéir    c^s  emplois  avea  la  satisfaction  dti  pu* 
3»  comme  un  valet  fait  à  son  maître    y^^  ^  et  avec  celle  de  son  prince.  Son 
*  (19).  »  11  n'y  a  personne  qui  ne  sa-,   autre  fils  Jeaï  Bbuï  fut  conseiller  au 
che  que  c'est  mal  connaître  la  con-   parlement  de  Ilôle  (99)- 
fiance  que  la  cour  d'Espagne  avait  en        /j^j  I^ous  parlerons  ci-dessous  de 
M.  le  Brun.  Un  autre  écrivain  fran-    ^^,  enfans.  ]  Il  épousa  Dona  Magda- 
çais  n'en   pouvant   disconvenir  ,  et    j^^^  ^^  Accosta  ,  famille  noble  et  an- 
rendant  justice  au  crédit  de  et  mi-    tienne  en  Espagne.  H  en  eut  plusieurs 
nislre ,  fui  fait  d^ailleurs  un  procès    enfans  de  l'un  et  de  l'autre  »ea«.  pon 
sur  la  pauvreté  de  son  équipage.  Ah    Lorbwso  de  Beun  l'un  d'eua  ,  baron 
Hispaniœ  rege  Cornes  Penneranda    ^'Âgpremont,  etc.,  était  capitaine  de 
cui  additus  Antonius  Brunus  à  Se-    cuirassiers  au  service  du  roi  d*Espa- 
quanis ,  qui  duohus  sen^ulis  ,  scissili  ^  contre  les  Portugais ,    lorscpi'il 

yeste  et  rhedd  semilacerâ  plus  pon-  g^^  j^,^  ^  \^  bataille  de  Villa viciosa. 
deris  rehus  ûddidit,  quant  dimidia  j)g|]x  de  ses  frères  sont  morts  au  mime 
pars  totius  cœtûs  (30).  service ,  sans  avoir  été  mariés.  Il  en 

reste  un  quatrième ,  qui  s'est  mar  ^ 
en   Languedoc ,  «t  qui  a  famille. 
résidé  en  Bourgogne  (aS)  ,  et  il  e 
chevalier  d'bonneur  au  parlement  < 
,  „.   ,      ^  -,    cette  province.  La  france  lui  a  érigé 

j'?^.4!l'Î4r.  >'^«»'»'»"d"'.  '°'»-  ^^»    une  terre  en  marquisat  {^), 

(.8)/«'^*tol/J«5n»ent  ^e  «••»  f«  ïiîîfî;        (ai)  Fous  Us 9i»re*  âans  V ki^^B  à^  ^m  a  U 
imprimé  contr.  1*  "/^JJ-JJ^J""?;  JT"'*  ^    c^rudela  com3  de  Bourgogne. 
6  «nvier  ,a.qi.«.  •  i,  4lécUr«tioa  ta  .  '.  Sml      .  ^^^^  ^.^  ^,^^  ^^^^^  manuscrit, 

raoiPriolna.de  RcbMCiUici»,  ?i*.  X,  HMWi.     ^*""îf'        ,  ,        ..  ,     . 

9,pîli:344.  •  (a4)  77re' rZ«  m*m* m/.««wi#. 
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BRUN  (  Charles  le  ),  premier  depuis  admiré  en  lui.  Les  senti- 
peintre  du  roi  de  France,  direc-  mens    de    reconnaissance   qu'il 
teardes  manufactures  ,  etc.  (A),   conserva  toujours   pour  M.   le 
a  été  un  des  plus  grands  hom-  chancelier  Segmer  étaient  fort 
mes  que  la  France  ait  produits  vifs;  et  après  la  mort  de  ce  bien- 
pour  la  peinture.    Il  suffirait  de   faiteur ,  il  les  témoigna  admira- 
dire  ,  pour  le  prouver  ^  qu'il  fut  blement  par  un  service  qui  lui 
élu  prince    de    l'académie   des   fut  fait  aux  pères  de  l'oratoire  , 
peintres  à  Rome  ,  ou  l'dn  s'est  et  par  nu  mausolée  que  l'on  y 
piqué  depuis  tant  de  siècles  d'ex-  vit  élevé  sur  ses  dessins  et  sous 
celler  dans  les  beaux-arts  sur  sa  conduite.  A  son  retour  de  Ro- 
toutes  les  autres  nations.  Il  na-  me  *y  il  parut  avec  une  grande 
quit  l'an  1618  *,  et  il  Apporta   distinction  au-dessus  des  meil- 
en  venant  au  monde  tant  de  dis-  leurs  peintres  de4^aris  ,  et  ren- 
positions  à  devenir  ce  qu'on  l'a  contra  en  la  personne  du  premier 
vu,  que  dès  l'âge  de  trois  ans  il  président  deBellièvre  un  nouveau 
tirait  des  charbons  du  feii ,  et  patron.  Il  peignit  si  bien  mada- 
dessinait  sur  l'a t ré  et  contre  la  me  du  Plessis-Bellière  ,  mère  de 
cheminée,  sans  autre  lumière  que  madame  la  maréchale  de  Gréqui, 
celle  du  feu.  A  l'âge  de  quatorze  que  ce  portrait  a  passé  et  passe 
ans,  il  fit  le  portrait  deson  père  (a)  encore  pour  un   chef-d'œuvre, 
qui  était  sculpteur  ,  et  s'en  ac-  Quelques   autres  tableaux  qu'il 
quitta  si  bien  ,   que  ce  portrait   fit  pour  1^  même  dame  le  firent 
passe  encore   aujourd'hui  pour   connaître  à  M.  le  cardinal  Ma?- 
très-beau.  En  ce  temps-là,  il  n'y   zarin,  par  le  moyen  de  M.  Fou- 
avait  point  de  peintre  en  France   quet;  de  sorte  que  cette  éminen- 
plos  estimé  que  M.  Vouet  (B).    ce,  qui  se  connaissait  admirable- 
If.  le  Brun  demeurant  chez  lui ,   ment  en  peinture,  ayant  fait  un 
et  se  distinguant  par-dessus  les   cas  tout  particulier  du  pinceau 
autres  élèves ,  s'acquit  l'affection   de  M.  le  Brun ,  le  rendit  célèbre 
et  l'estime  de  M.  le  chancelier  partout.  Après  la  paix  des  Pyré- 
S^g^ier,  qui  lui  donna  de  bonnes   nées ,  le  roi  s'étant  voulu  appli- 
pensions  ,   et  l'envoya  ensuite  à  quer  à  faire  fleurir  les  beaux-arts, 
Aome,  où  il  l'entretint  quelques  ne  trouva  personne  plus  digne 
années.  La  facilité  qu'il  avait  à   que  M.  le  Brun  d'être  établi  aux 
dessiner ,   et  la  correction  de  ses  Gobelins,  avec  toutes  les  chaires 
ouvrages,  surprirent  les  plus  fa-   dont  il  lui  plut  de  l'honorer  ;  ce 
meux  peintres ,  et  les  plus  habi—   qui  n'a  servi  qu'à  faire  paraître 
le»   sculpteurs  d'Italie.    Il  y  vit   davantage   l'étendue  de  ses  ri- 
tout  ce  qu^on  y  pouvait  voir  de  ches  talens.    Il  ne  faut  pas  I0 
beau ,  soit  pour  l'antique  ,   soit  considérer    seulement    comn^ft 
pour  le  moderne  ;,  et  acheva  de  peintre  :  son  génie  était  vaste  ^ 
se  former  le  bon  goût  qu'on  a 

'     ^  '*'  *  Ily  a  ici  errear  et  traosposition  dea- 

*  Ce  fat  à  Paxia,  dit  LecWre.  faits.  Voici  comme   Lecterc  les  rëtahlit.  Le 

(a)  H.  Pemalt ,  dans  ses  Hommes  illuat..  Brun  revint  de  JVome  en  1647  «  ^^^^^^''^  ^^ 

pag.  216  y  dit  que  le  Brunit  à  l'âge  de  dix  venu  premier  président  en  w5t  monrut  en 

w  douze  ans  le  portrait  de  son  aïeul ,  sculp-  i6Sy  ;  le  Brun  fut  premier  peintre  du  roi  en 

feitr  à  Paris.  l(>62  i  et  Sc'guier  ne  mourtft  qa*«n  1672. 
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inventif, propre i tout.  Il  savait  héritier,  après  la  mort  de  sa 
bien  les  histoires  et  les  mœurs  femme, sera  M.  le. Brun  son  ne- 
de  tous  les  peuples.  En  une  heu-  yen,  auditeur  des  comptes  (d)**, 
re  de  temps  il  taillait  de  la  be-  Depuis  la  première  édition  de 
so^e  à  plusieurs  dififérens  ou-  ce  Dictionnaire ,  le  public  a  vu 
vriers  ^.  Il  donnait  des  dessins  dans  les  Hommes  illustres  de  M. 
à  tous  les  sculpteurs  du  roi  ;  il  en  Perrault,  l'éloge  de  M.  le  Brun, 
donnait  aux  orfèvres,  il  en  don-  J'en  pourrais  tirer  bien  des  parti- 
nait  pour  peindre  des  apparte-  cularités;  mais  il  vaut  mieux  que 
men^.«ntiers,  pour  faire  des  ca-  je  me  contente  d'indiquer  cette 
binféts  et  pour  d^s  tapisseries,  bonne  source.  Notez  que  la  veuve 
Lorsqu'il  faisait  le  grand  tableau  de  ce  grand  peintre  est  morte 
de  la  famille  de  Darius  ,  sur  le-  l'an  1^)99  *•.  . 

quel    on  a  fait   une  des  cinq  pie-        (d)  Cet  article,  tant  peur  U  texU    que 

ces  de  tapisserie  de  l'histoire  d'A-  pour  les  remarques,  n'est  qt^un  abrégé  dâ 
1_  ji^  .  .  .  i»i*  ce  aui  se  trouve  concernant  M.  le  Brun  dans 
lexandre  ,  et  qui  est  aujOUrd  hui     ^  iiercure  Clant  du  mois  de, f  ft^ier  J 

dans  le  grand  appartement  du    16^. 

roiâVe^ailles,  sa  majesté  lui   ^tJLt'J^ TJt:^'^:tl 

donnait  près  de  deux  heures  Cha-    Je  l'ai  rempli,  je  croie  devoir  eiouter  qne 

que  jour  à  Fontainebleau  pour   ^£.^«  iToAVS.'^  oS^»'^ 

ie  voir  peindre;  et  quelque  temps  le  Bran ,  et  ce  qui  vauthienmieux  peut^tie 

après  ,    elle  lui  envoya  son  por-  f^^  quelaaes  pewonBe. ,  les  letUet  de  no- 

-*   .      '  .     ,       ,  "^        •  j  *  blease  que  lui  avait  accordées  LiouM  Al  V.' 

trait  ,    et  puis  des  lettres  de  no-         **  jJiy  y^ut  que  ron  tacbe  que  le  Bn» 

I>Ï€sse  {b)  et  des  armes  (c).  M.  le  auditeur  des  comptes,  n'a  hérité  que  des 

grand -duc  de  Florence  conçut  il^^Znir^àlZVu^vT^li^^m 

une  considération  si  particulière  nièces. 

pour  lui  ,  qu'il  lui  fit  l'honneur  (A)  //  était  directeur  des  manufac 
de  lui  demander  son  portrait,  et  tures  ,  etc,'\  Pour  remplir  cet  et  ae- 
d'avoir  commerce  avec  lui.  On  «^^^  ;  i»  dis  ici  que  M.  le  Brun  était 
A^  j  4.1  1  1-  directeur  des  manufactures  royales 
a  puconnaitre,  durant  la  maladie  ^^,  meubtes  de  la  couronne  aux  Gobe- 
don  t  il  est  mort  le  12  de  février  Uns  ,  directeur ,  chancelier ,  et  rec* 
1690,  combien  il  était  considéré  teur  de  Tacadëmie  royale  de  peinture 
à  la  cour  de  France  (C).  Il  a  été  etde  sculpture .  et  prince  de  1  acade- 
•  1  ,  ji  ,  r  11  »•!  mie  de  Saint-Luc  a  home., 
inhumé  dans  la  chapelle  qu  il  ^gj  ^  i»^     ^^  quatorze  ans ,  Ufit 

s'était  fait  faire  à  Saint-Nicolas-  le  portrait  &  son  père. '•.  Il  n'y  avait 
du<^hardonneret  sa  paroisse ,  oii  point  alors  deneintre  en  France  plus 

il  a  fondé  deux  mes«»  Bar  jour  '^^^JZ^T^^^^Z^^  LVl^ 

a  perpétuité.  Il  a  aussi  laisse  un  ^^^  peintres.  Voyez  le  Kvrc  intitulé 

fonds  pour  marier  tous  les  ans  Nom  des  peintres  Us  plus  célèbres , 

trois  pauvres  filles.  Il  n'a  point  imprime  à  Paris  ,  l'an  1679,  Pfg-  4Ç- 

laissé  d'enfans;  «nsi  son  unique  n^-^JUTdÛUaX"  C'«t  W 

._    ^         ^  .   .      ^.     a  peint  la  voûte  de  la  chapelle  de 

•La  bonne  besogne  ne  va  pas  si  vite .  d.t    Saint-Gennain-en-Laye  ,  et  dont  les 

{c)  Qui  M„auH.ohakn  champ  d'argent .    ^O»»  .  >*»  ,T*MV^  '  I**  .^•'*?"  I»™! 

tt  «MjUur  de  0$  diajmr,  «m  «n  Umbn  été  âèveg.  Il  était  de  Paru  :  U  mourw» 
de  face.  "an  i649. 
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{CjStt  dernière  maladie jfUeonnat*  quatre  OU  cinq  de  ses  autres  li- 

^coml»en  a  étaU  considéré  à  la  cour  ^^es  CD).  Il  en  fit  qui  n'étaient 

d^^rv/ice.l  Le  roi  et  les  plus  grands  •   *    l-i         i-       *            *^^u% 

sdgoears  envoyaient  savoir  de   ses  1^}^^  philosophiques  ;  car  il  pu- 

flOBvelles  trés-souTent  :  M.  de  Lou-  bua  à  Paris,  en   i582  y  une  co— 

Toi§  lui  envoya  les  plas  fiimeaz  me-  médie  italienne  intitulée  Cande^ 

decins:  M.  le  Prince  lui  rendit  visite:  ;^,.^  (^^     jj  ^.     j            j     ^ 

plusieurs  seieneurs  du  premier  rang  j,     i>  %      •       j.       u          i""*^ 

k  fiwnt  ausn.  ^  achademico  di  nulla  achade- 

miaj  deito  il  Fastidito.  Il  y  a 

BIlUNUS{LéoNARD). Cherchez  d'habiles  gens,  qui  prétendent 

ARËTIN  (Léonard).  que  M.  Descartes  a  pris  de  lui 

^_,,,„^^    *              V         .^,  quelques-unes  de  ses  idées  (E). 

BRUîroS(JoRDANUs),  natif  de  ^     ^                                  ^  ^ 

No\e,  au  royaume  de  Naples,  (*)  Da  Vsrdiar ,  <»  Suppl.  Bibi.  g««.j 

était  un  homnie   de  beaucoup  ^"^' 

d'esprit,  mais  il  employa  mal  (A)  Il  attaqua  la/thUoso^hie  ^A- 

ses  lumières  **  :  car  non-seule-  ristote,^  Voyez  le  livre  intitule  /or- 

ment  il  attaqua  la  philosophie  ^j""  ?'^'"  ^^^'^  Camœracensis 

A*àr^^*^*^  rk\     -!•,,«  ««    «/»^o  ^cf^t^^^fscurauonesaruculorum 

dAnstote  (A),  dans  un    temps  physicorum    aduersiis   peripateticos 

oii  '  on  ne  le  pouvait  faire  sans  ParisHs  propositorum ,  etc,  l\  fut  im- 

exciter  mille   troubles,  et  sans  primëà  Wiltembcrg,ran  i5«8,m-8. 

s'e^r  â  mille  persécutions;  IrécUTrâ^S^r^^^^^ 

mais  il  attaqua  aussi  les  ventes  écrivit  au  recteur  de  l'université  de 

les  plus  importantes  de  la  foi  (B).  Paris ,  et  celle  ou'il  écrivit  *  aux  amia 

On  l'avait  chassé  d'Italie,  et  il  ^o  1*  bonne  philosophie,  Parisien- 

s'était  retiré  dans  un  pays  moins  ÎÎ^^JV/^^  ègenerosissimis  Gai. 

j                              1       V -1         1-  luxrum  regno  phUosophis  sensations 

dangereux  pour  les  philosophes  phUosopHœ  dogmatum  amicis  et  de- 

de  son  caractère  (a).  Il  avait  cou-  jensorious.  Vous  y  trouverez ,  Excw 

ru  l'Allemagne ,  la  France ,  etc. ,  ^^^^  »  **"  Joannis  Hennequini  Apo- 

et  il  aurait  bien  fait  de  conti-  f?ff!2,tl^f^  habUa  in  auJUo- 

,^     ^         ^           r  rio  regio  pansiensis  academiœ  in  fes" 

nner  ;  car  étant    retourne    en  to  Pentecost.  anno  i586  pro  JVolani 


ie,  il  y  fut  brûlé,  dit-on ,    articulis'  :  et ,  à  la  fin  des  articles  , 
mie  un  impie ,  l'an  1 6oo  ** .    '^^^^^  ^^^^  »  Artîculi  de  naturd  et  mun- 


ItaV 
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^elque  chose  de  plus  touchant  ejusdemfelicibus  auspicOs  contra  uid- 

garis  et  cujuscumque  adversariœ  phi-" 

•'  Joly  n'a  fait  aucune  remarau«  sur  cet  losophiœ  professores  triduo    Pente- 

article.  Lederc    n'eu  a  fait.quWe  qa*on  costes   in     uniuersitate    Parisiorum 

ferra  plus  bat.  defendendos  eyulgauit  ;  bret^ibus  ad" 

(a)  F'ayeMl»  H*,  lettre  d*Acida]iu8  :  e//e  jectis  rationibus  (i).  Ceci  nous  donne 

fiuécriUy  Fan  169»,  au  baron  Forgats ^  l'idée  d'un  personnage ,  qui,  en  ma- 

ifuiéUàt  alorsàPadoue,  Acidalius /ui  rfe-  tiére  de  philosophie  ,    faitlecheva- 

mmda  s'a  était  tn-ai,  comuu  le  brmi  m  ,--     g-««^.       et   s'enMffe    pu    div^r* 

mai  couru,  gueiofdmwihninmenseignait  J?er  errant  ,   et  S  engage   en   divers 

îp«to«e>  '  ^  heja  â  l'emprise  ,   al'ecu  pendant  , 

•»  Bayle  a  tort  de  douter  du  fait ,  dit  Le-  ^  «es  gardes  de  pas  ,  etc. 

derc.  La  condamnation  est  du  9  février,         W  ««  les  t^eroés  les  plus  im- 

Veiécntion  du  17.  Leclerc  renvoie  au  reste  portantes  de  la  foi."}  On  prétend  qu'il 

i«XVIl«.  volume  des  Mémoires  de  Niceron 

o&Brunus  a  un  bon  article.  Il  en  a  aussi  un  (»)  Tiré  de  Nicodemo  ,  Addisloni  alla  BibUot. 

trit-étendu  dans  le  Dictionnaire  de  CUaufe-  Napdet. ,  pag.  90.  Ce  livre  fut  imprime  à  Xf*- 

{ié,  paf.454- 4^  ptf/,  Tan  i683. 
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fit  dw  livrée  où  il  soUteDait  ^u'il  y  rabili ,  immenso ,  etc.  à  Francfort ,  en 

avait  un  trés-|;raBd  nombre  de  mon*  tSgi  ,  m-S**.  Jordaoi  Bruni  Nolani 

des  ,  tous  éternels  ;  qu'il  B*y  avait  de  imagimun ,  signonmi ,  ef  idetarm 

que   ks  joM's  qui  descendissent  d'Â->  eompositiene  y  mI    ontma    invenUo" 

dam  et  «Ï^Eve  ,  et  que  les  antres  Iiqiih  num  ,  ifisposUmmim  ,    et    memoriœ 

mes  sortaient  d^une  race  que    Dieu  gênera  ,  /i^  très  (6) ,.  à  Francfort , 

avait  faite  long-temps  auparavant  ;  en  1691  jin^^.De  umbris  idearum  ^ 

que  tous  les  miracles  de  Moïse  étaient  a  Paris ,  en  i58a.  Cantus  Citxeeus  ad 

un  efièt  de  la  magie  ,  et -qu'ils  ne  ifti-  memoriœ  praxim  ordénatut  ,   quam 

rent  sapéneurs  à  ceux  des  autres  ma-*  ipsejudiciariam  appellat ,  k  Pans ,  en 

Siciens ,  que  .parce  qu'il  avait  fait  plus  i58S.  JOe  oonipenaiosd  archkeelurâ  et 

e  |)ro£res  qu^eux  dans  la  magie  j  quHl  complemento  artis  LulUi ,  là  même  , 

avait  forge  lui-même  les  lois  qu'il  en   i58o  (  7  ).  Artijicium  perorandi 

donna  aux  kra^ttes  ;  que  l'écriture  Alst^dius  le  publia  à  Francfort ,  en 

Sainte  n'est  qu^un  songe  j    etc.  Jean  1684(8).  M.  Voet,  à  la  page  5io  da 

Henri  Vrsin  ,  qui  m'apprend  cela  ,  I**.  volume  de  sesEHsputcs  de  théolo- 

ajoute  que  Brunus  ,  pour  ces  impie-  gie ,  a  cité  Jordamis  JBrunus  de  ffcB- 

tés ,  fut  brûlé  à  Rome  ,  au  cbamp  de  reticis  ;  mais  il  fallait  dire  Conradus 

Flore ,  le  9  de  février  1600  (a).  11  rap-  Brunus. 

porte  toutes  ces  choses  sur  la  foi  de        (D)   et  quelque  chose  de  pias 

Scioppius ,  qui  en  avait  fait  la  relation  tomoMuit  quatre  ou  cinq  de  ses  autres 

dans  une  certaine  lettre. Le  sieur  Nico*  libres, ^  Je  n'ai  vu  aucun  des  livres 

déme ,  dans  ses  Additions  à  la  Biblio-  de  notre  Bi'unus  mentionnés  dans  les 

tbéque  de  Naples ,  dit  qu'on  ne  sait  remarques  précédentes  ,  et  j'en  ai  vu 

Ê oint  certainement  si  fout  ce  aueJean-  quelques  autres  dont  les  titres  ne  pa- 
enri  Ursin  débile  est  v  éritable.  Voilà  paissent  point  dans  les  catalogues  qae 
qui  est  singulier.  On  ne  sait  ]^oint  au  j'ai  consultés  ^).  J'ai  vu  l'ouvraee  qui 
bout  de  quatre-vingts  ans  ,  si  un  ja-  a^  pour  titre  Giordano  Bruno  JNolano 
cobin  (3)  a  été  brûlé  à  Rome ,  ei  *  -  -  -- 
publique,  pour  ses  blasphèmes, 
a  pas  loin  de  l'incertitude  à  li 
seté  dans  des  faits  de  cçtte  nature.  de  Gastelnau  ,  «eigneur  de  llauvis* 
(C)  Nou^  donnerons  le  titre  de  sière  ,  ambassadeur  de  Fra\ïce,auprès 
quelques-uns  *  de  ses  out^raees.  ]  Il  de  la  reine  Elisabeth.  L'épîlre  dé- 
donna  dans  les  idées  de  naimond  dicatoire  toous  apprend  qne  ce  sei> 
Lulle ,  et  les  raffina  :  il  inventa  diver-  gneur  protégeait  Giordano  Briuio cas- 
ses méthodes  de  mémoire  artificielle,  tre  la  -malice  de  ses  ennemis.  -Mi  ri^ 

Tout  cela  ,  dit-on ,  marque  beaucoup    duco  h  mente  corne mi  siete  suffi- 

de  génie;  maison  y  trouve  tant d'ob-  ciente  et  saldo  dif'ensore   ne  eT   in- 

«curités,  qu'on  ne  s'en  saurait  servir,  justi  &ltraffgi  ch  io  putisco.  L"atttear 

Voyez  le  Polyhistor  de  M.  Morbof  (4).  pt^tend  que  s'il  n'eût  pas  en  naeferr 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  des  titres.  De  mêlé  héroïque  ^   il  se  fût  abandonné 

Specierum  scrutinio  et  lampade  com-  au  désespoir  ^  car  sa  mauvaise  for- 

"     '     "  '^  'mundi  Lulli  f  -  ^ * -'»~-'^   ^ i'..j^   j^       *»•     !•. 

5».  Ce  livre  fu 

iquîsition  (5) 

imprimé  plusieurs  fois  avec  le  traité  hisognavache  fusse  un  aniMo  vera- 

du  même  auteur  ,  de  Progressu  lo-  mente  heroico  per  non  dismetter  le 

ficas  uenationis ,  parmi  les  œuvres  de  hraccia,  disperarsi,  et  darsi  i/inton 

uWe.  Jordanus  Êrunus  de  I^enade ,  si  rapido  torrente  di   criminali  im- 

JYumero  et  Figura  s  item  de  innumc'  posture  ,  e&n  ijuali  a    tutta  pmsa 

(»)  Joh.  Héor.  Urainiu  ,  in  pwmfaticmeTnc-  (6)  Nicodemo ,  Addiiioai  alla  BibUoth.  Kmo- 

tâtfts  de  Zoro«itr«.  lei. ,  p^g.  QO. 

(3)Unmd;t^iie  Bruno»  AflitprofeMioot  Do-  (,^  »„  Verdier,  in  Sopplem.  Bibl.  Gefn., 

minicanus.  pag.  33. 

*  La  liste  des  aotres  se  Ifouve  dan»  Ici  «rliclet  (g)  Morhof. ,  Polyb. ,  pag.  355. 

de  Niceron  et  de  Chaufepié.  j^,  j,  p^V^  ^^-  ^„,^^      ,^y  ^.^^      '    ^^ , 

(4)  Fug.  Î05  et  sequenl.  venir ,  et  j'excepte  même  ia  Cena  de  le  Cinerî  ; 

'    (5)  Xe  T«ppi ,  BiblÎDtheca  NapoIcUna,  page  car  e*est  un  livre  dont  Du  Verdier ,  Supplem. 

%5i.  BiblioUiec.  Gcsner.  fpag.  33  ^  ordonne'  te  titre. 
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m*hav€  fù 
enoranti , 

Ja  detFattion  .  _        _ 

murabon  di  Bprvitoti ,  eli  susurri  di  somtnaires  ,  et  pins  amplement  dans 
mereenarii  ,  le  cmafaaitdafd  di  âo^  «es  dialogues  ;  d^où  parait  qae  son 
meflic» ,  le  suspitiom  di  stupidi ,  gli  ^hypothèse  est  au  fond  toute  sembla- 
scrupali  di  ripcfrtatûri ,  gli  %eli  dhjy  ble  au  spinozisme.  Notez  qu'on  trouve 
poeritiy  eV  odii  di  barhari ,  le  furie  à  la  fin  du  premier  dialogue  une  di- 
ii  plehei  y  fsarori  di  populati  ,  la-  gression  à  la  louange  de  la  rftne  Éli- 
mtnddi  ripereossi  ,  e  f^ci  di  cctsli"   sabeth. 

saii,  Ove  altro  non  maneaua  ck'  un       Voici  un  autre  ouvrage  qu'il  dëdia 
discortese  ,  pazzo  ,  e  malitioso  sde-    au  même  M.  de  Castelnau.  Giordano 
gno  feminke ,  di  cui  le f aise  laehrime    Bruno  Nolano ,  De  Vinjinito  universo 
toglon  ester pmpotenti,  cheouanto-   e  laondu  Stanwato  in  Kenetia.  An- 
gwosla  tumide  onde ,  e  rigide  tem-    no  M.D.LXXXIIII ,  m-ia.  Il  ebt 
peste  di  pfresvMtioni ,  invidte  ,  detrat-   composé  de  cinq  dialogues  ,  où  il  sou- 
tmniy    mormarii  -,   tradimènti ,  ire  ,   tient  par  un  très -grand  nombre  d« 
gdtgne ,  odii,eflirori,  la  mômeént*    raisons  ,  que  l'univers  est  infini  ,  et 
tre  dédicatoi»  contient  le  précis  des    qu'il  v  a  une  infinité  de  mondes.  Il 
cinq  dialogiies dont  l'onvragecst  corn-    se  déclare  pour  le  sentiment  de  C(^ 
pose'.  Le  pt«mier  sert  d'apologie  à  la   pernic  touchant  la   mobilité   de   la 
Cerni  ile  le  cèneri  :  c'est  le  titre  d'un    terre  autour  du  soleil.  Tai  vu  aussi 
ouvrage  dont  je  parlerai  ci-dessous,   son  Spaccio  de  la  hestia  trionfante  , 
Le  second  traite  du  principe  ou  de  la  proposio  da  Giot^e ,  effettuato  dal  con- 
cause  première ,  et  fait  voit  comment    seglo  ,  rei^elato  da  Mercurio ,  récita- 
h  cause  efficiente  et  la  formelle  se    to  da  Sophia,  udito  da  Saulino  ,  re- 
léonissent  en  un  seul  sujet  ,  qui  est    sistrato  dal  Nolano.  Divîso  in  tredia- 

Vint  de  Tanivers  ,  et  couiment   la    loghi,  subdivisi  in  tre  parti Stam' 

eaose formelle  générale  quiest unique  pato  in  Parigi  M.D.LXXXXlllJ ^ 
différa  de  la  cause  formelle  particn-  i/t-ia.  Il  le  dédia  au  chevalier  Phi- 
liéie  qui  est  infiniment  multipliée,  lippe  Sidnei  ,  qui  lui  avait  rendu  en 
L'auteur  déclare  entre  autres  choses ,    Angleterre  plusieurs  bons  offices.  C'est 

Îoe  son  système  ôte  la  peur  des  en-  un  traité  de  morale  bizarrement  di- 
m ,  qui  empoisonne ,  dit-il  »  les  plus  géré  ,  car  on  y  expose  la  nature  des 
doax  plaisirs  de  la  vie  (f  o).  Il  montre  vices  et  des  vertus  sous  l'emblème  des 
dans  \e  troisième  dialogue  ,  que  Da-  consteltations célestes,  chassées  dufir- 
vid  de  Oinant  avait  raison  de  consi-  mament  pour  faire  place  A  de  nou- 
dérer  la  matière  comme  une  chose  veaux  astérismes  qui  représentent  la 
divine.  U  soutient  que  la  forme  sub-  vérité ,  la  bonté ,  etc.  Du  Verdier  Vau- 
stantieDe  ne  périt  jamais  ,  et  que  la    Privas  met  entre  les  œuvres  de  notre* 


que 

être,  n  montre  dans  le  dialogue  sui-  circa  doi  sogetti*  Stampata  neir  annof 

tant,  que  la  matière  des  corps  n'est  i58o  (11).  L'exemplaire  que  j'en  ai 

poiùt  différente  de  la  matière  des  es-  vu  est  in-\i ,  et  porte  qu  il  fut  im- 

J mis.  Et  enfin,  dans  le  cinquième  dia-  primé  l'an  i584.  Ce  livre  fut  dédié 

ogue ,  il  conclut  que  Tétre  réellement  par  l'auteur  a  M.  de  Castelnau  unico 

oostant  est  un  ,  et  infini ,  et  immo-  refugio  de  le  muse ,  pendant  son  am- 

bile ,  et  indivisible  *  sema  diffiren-  bassade  d'Angleterre.   La  raison  du 

ta  di  tutto  e  parte ,  principio  e  prin-  titre  est  qu'on  suppose  qcft  ce  sont  deS 

dpiàzo  ;  qu'une  étendue  infinie  se  ré-  entretiens  tenus  à  table  le  premier 

dût   nécessairement    à   l'individu  ,  jour  de  carême.  On  y  soutient  entre 

autres  choses  l'opinion  de  Conemic  , 
(.•)  Spe^  afauo  U  '^J'/^l^rjfri^'i'    ct  l'on  ajoute  qu'il  y  a  une  infinité  de 

mpporta  la  nostra  eoatemplatione  y  seiondo   i  mondes  Semblables  a  Celui-Cl,  et  qu  lls 

foidamenU  de  la  noslra  phUosopfùa  :  aUero  sont    tOUS  deS  animaux    intellectuel» 
ehe  lei  taglie  iljfoseo  vélo  del  pa%%o  sentimenlo 

eirca  VOreo  edavaro  Caronte^  onde  U  pih  do/-  (ii)  Da  YerJier,  Sopplen.  Biblioth.  Gcsner.r 

€e  de  ta  noslra  i^ita  ne  si  râpe  ed  aveUna,  pag.  33. 
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qui  ont  des  indiTidus  Tëgétatîfs  et  rai-  deatructibilit^  des  choses.  Ils  n'ont  ja- 
sonnables  ,  comme  il  y  ^  a  sur  la  mais  prëtenda  que  la  matière  en  tant 
terre.  L'opinion  contraire  est  traitée  que  substance  ,  en  tant  que  sujet  oom- 
de  puérile.  La  quarta  afferma  esser  mun  des  générations  et  des  corrop' 
confbmU  in  materia  questo  mondo  lions ,  souffre  le  moindre  changement 
nosttOi  cf^  è  detto  gloho  délia  terra.  Mai»  ils  soutiennent  crae  la  produc- 
con  elt  mondi  cJie  son  gli  carpi  de  lion ,  etla  destruction  des  formes  sop- 
gV  Mtri  astri  :  e  che  è  cosa  dafan-'  pose  que  le  sujet  qui  les  acquiert ,  et 
ciulli  h0uer  creddto  et  credere  altrir  qui  les  perd  successivement ,  n*est 
mente.  E  che  quei  son  tanti  anir  point  immuable  et  inaltérable.  Bra- 
maU  intelletuali  :  e  che  non  mena  nus  ne  saurait  nier  cela  qu*en  prenant 
in  quelli  vegetano  e  intendono  molti  les  mots  dans  un  sens  particulier  j  ce 
«  innumerabili  indiuidui  semplici  e  n'est  donc  qu*un  malentendu  ,  ce  ne 
composti  ,  che  vesgiamo  viuere  e  ve-  sont  que  des  équivoques.  Nous  allons 
setar  nel  dorso  ai  questo  (la).  Enfin  voir  qu'il  reconnattde  la  mutabilité 
j'ai  vu  li  Heroici  Furori  de  cet  écri-  dans  son  être  unique.  Periicke ,  dit' 
vain.  Ils  contiennent  deux  parties,  il  (16)  ,  non  wisonark  mal  nel  of^e- 
dontchacuneest  divisée  en  cinq  dialo-  chio  la  sentenza  di  Heraclito  ,  che 
gués.  Il  les  fit  pendant  son  séjour  en  disse  tutte  le  cose  essere  uno ,  il  quale 
Angleterre  ,  et  les  dédia  à  M.  (i3)  ^id-  perla  Motaulita  ha  in  se  tutte  le  case} 
nei.  Il  y  a  beaucoup  de  vers  italiens  et  perche  tutte  le  forme  sono  in  esso, 
dans  cet  ouvrage ,  et  beaucoup  d'ima-  conseguentemente  tutte  le  d{ffimr 
ginations  cabalistiques  \  car  sous  des  tioni  gli  convegnono  •*  e  per  tanto  le 
ugures  qui  semblent  représenter  les  contradiUorie  enunciationi  son  vert. 
transports  et  les  désordres  de  l'amour,  E  quelle  che  fa  la  màltitudine  ne  le 
il  prétend  élever  l'âme  à  la  contem-  cose  non  è  lo  ente  ,  non  è  la  cosa  ; 
plation  des  vérités  les  plus  sublimes  ,  ma  auel  che  appare ,  che  si  rapresen- 
et  la  guérir  de  ses  défauts.  On  voit  sur  ta  atsenso ,  e  è  nella  superficie  délia 
la  fin  quelques  poésies  où  il  chante  la  cosa.  Un  pMpatéticien  lui  avouerait 
beauté  des  femmes  de  Londres.  presque  tout  cela  ,  dés  que  l'on  au- 
On  peut  faire  deux  remarques  gé-  rait  levé  des  équivoques.  Notez  ,  je 
nérales  sur  les  idées  de  cet  «auteur  :  vous  prie ,  une  absurdité  :  il  dit  que 
l'une  est  que  ses  principales  doctrines  ce  n'est  point  l'être  qui  fait  qu'il  y  a 
sont  mille  fois  plus  obscures  que  tout  beaucoup  de  choses  ,  mais  que  cette 
ce  que  les  sectateurs  de.  Thomas  d'A-  multitude  consiste  dans  ce  qui  paratt 
quin  ,  ou  de  Jean  Scot  (i4)  »  ont  jar  sur  la  superficie  de  la  substance.  Qu'il 
mais  dit  de  plus  incompréhensible  \  me  réponde ,  s'il  lui  platt  :  ces  appa- 
car  y  a-t-il  nen  de  si  opposé  aux  no-  rences  qui  frappent  nos  sens  ,  exis- 
tions de  notre  esprit ,  que  de  soutenir  tent-elles  ou  n'existent-elles  pas  ?  Si 
^.,f.,«A  AkixnAni>.  ;«<!«{«  «wf  tnntA  en-  clUs  existent,  clles  sont  un  être,  c'est 

me  mul- 

'existeut 

sur 


est  qu'il  se  figure   ridiculement  que    nous  et  se  fait  sentir  j  ce  qui  est  ab^ 
tout  ce  qu'il  dit  s'éloigne  des  hypo-    surde  et  impossible.  On  ne  se  peut  éva- 


qu'une  disput* 

à  regard  de  l'immutabilité  ,  ou  de  la  Le  sieur  Sorel  a  rapporté  «t  com- 
battu quelques  opinions  de  notre  BrO' 

(«)  GjorJ.00  Bniiio ,  «Firt.  deàicoL  dMe  ^^    et  il  a  même  tâché  de  l'excuser  : 

Cens  de  le  ijinsn.  ••!            9          ■           «•             •     t     ^ 

{xV\  PkUippe.  ™**»  "  ^9  sy  est  pas  bien  pns  (17). 

{lis  C'esi-a-dire^ sêeuueurs quant  à  Uphi-  Lisez  CCS  paroles:  a  Quoique  Jordan 

losopke.        „.  j,  .,    t      .    .      n    1,   X  ^  BvïkXï  ait  pu  être  dans  l'erreur  aussi- 

i.^^':r;.'r'£'TJl?::Ll'^^^:^è  »  b»»  ,««  quelq-es «utre. ,  a  faut 

cKê  «osi  ta  infinita  ^Umenùont  per  nnn  etsere  --»-».,                     ,  .        ,     .        j- 

magnitudine  eoinàde  eon  findividuo ,  corne  la  (>o)  Dialago  f  ainlo  del  medttumo  Traltmlo , 

infimtamidtiUtdine^rnonesstrnumerocomùdm  P»9-  »''• 

con  ta  unità.  Giordeoo  Brano,  epist.  dadicaior.  (17)  Sorel,  de  la  Perfection  de  rhooime,  pag. 

del   Tnuuu»  de  U  CftOM ,  Priaci^o  ed  Uno.  aiS  ec  /mV. 
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»  façon  Mëtrodorc  ,   Leacippe  ,  Epi-  fdc?ieux,  condat-il  (ai) ,  qu'un  ^m- 
>  coire ,  et  quelques  autres  philoso-    me  qui  av€tà  composé  de  fort  belles 


\i^MM%»  \M.^  w  «au  lA  YQuaai»  ««w  vtamv 

-  ««.«».|r» , ~™  --  page  prëcéaente  :  «  Le  père 

»  à  la  suj^rême  essence  toat  ce  que  »  Mersenne  a  rapporte  qaelques-unes 

»  nous  \tt\  devons  j  et  comme  il  ne  »  des  opinions  de  Jordanos  firun  dans 

»  touche  aucun  des  points  de  la  foi ,  »  son  livre  contre  les  déistes,  où  il  par* 

»  nonobstant  qoelques  petits  mots  de  »  le  de  cet  auteur  comme  d'un  athée 


»  ses 

»  un  pea 
»  dent 
»  reste 


>:saat  passer  tout  cela  pour  des  h^-  »  oui  est  compris  dans  seslivi'es/>e 

npothèses  et  des  suppositions  quil  y  Minimo  et  de  Immenso  {;rk)» 

>  n'approuvait  point ,  et  quHl  avait  On  parle  d^un  certain  Brunus  qui  a 
»  composées  dans  rAllemagnei  où  il  composé  le  panégyrique  du  diable  ^3): 
»  avait  été  quelque  temj^s ,  qui  était  je  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  le  Bru- 

>  un  pays  où  ces  opinions-là  plai-  nus  de  Noie  dont  il  s*agit  dans  cet  arti- 
s  salent,  et  où  la  liberté  était  plus  ele. 

»  graode^qu'en  Italie  (i8)*,»  On  peut  ŒjiyhàlnUs  gens  prétendent  que 

répondre  :   i^.    que  le    sieur   sorel  jf.  JDescartes  a  pris  ae  lui  quelques* 

aTouant  comme  il  a  fait  (19) ,  et  com-  unes  ,  de  ses  idées.  ]  M.  Leibnitz  cite 

■e  il  y  a  été  oUigé ,  que  le  poème  de  qh  savant  mathématicien  cpii  a  ohser- 

Bnraos  est  semblaue  au  ppeme  de  Lu-  yéqne  Bf .  Descartes  supprime  le  nom 

crèce,  n*a  pas  dù^ire  que  Ton  y  pou-  des  auteurs  qu*il  pille ,  et  que  çVst  à 

vait  impunément  débiter  des  songes  ^  Jordanus  Brunus  et  à  Kepler  ouHl  est 

car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  redevable  de  ses  tourbillons.  Voyez  le 

cette  espèce  de  poème  et  ceux  da  journal  de  Leipsic  de  168a ,  à  la  page 

Tasse  et  de  TÂriofite  :  ceux  -  là  sont  187.  Le  savant  M.  Huet,  évêque  d*A' 

des  livres  dogmatiques ,  ceux-ci  sont  vranehes,  a  donné  un  long  uétail  des 

pleins  de  fictions.  On  est  aussi  respon-  pensées  que  ce  Brunus  a  pu  fournir  à 

sable  d'une  impiété ,  quand  on  la  dé-  Pescartes.  Extitit  inter  novUios  phi' 

\àit  dogmatiqtiement  dans  un  systè-  losophos  Jordanus  quidam .  Brunus 

me  composé  en  vers ,  que  quand  on  Ifoianus ,  ^icem  Cartesianœ  doctri- 

Favancedans  un  système  composé  en  /|^  antesignanum  jure  dicas  ,  adeo 

prose.  a^«  Il  faut  savoir  que  Jordanus  accuratè  .  omnem  propemodum  ejus 

smous  a  fait  des  livres  en  prose ,  où  composUionefn  prœsignai^it  in  eo  /i- 


il  débite 
ses  vers 
Kment 


et  le  reste  ne  sont  pas  un  dogme  moins  ^^^,  ,4,. 

(^)Br^  iCdJ/.  .  .  a  composé  des  toi  IPO-mW*.  p.^ÛcJ^fc^ker«.  Sgl.  Rh.t. 
poimts  smr  UsqumU  il  •Jtàl  lui-mdne  des  com-  Specul. ,  W.  1 ,  eap.  Xrlll,  pag.mn,  «»«. 
MMires  en  itose.  .  .  Le  premier  poème  est  II  o.«r.,  edit.  Génépi, ,  161A  ,n-foUo.  Le  prof- 
it Miûmo.  .  :  ensuUe  est  relui  de  Mairorâ  et  nom  Johanaee  ^ est  fourré  là  0  U  pUee  de 
TtsoA. .,.  pour  donner  entrée  à  son  poème  do  Sorânta^sijênemetrompe. 
biUeBM  ei  iBimmerebilibus  «en  de  UniTeno  et  (»4)  H«eUi  Ceii.u«  philMophi»  CarUMiâB.  , 
V— ji.    r:.  ^e^^    ««»    «M.  coB.  rIII,pag,  9i5,  edtt.  Farts,*  lOSû. 


Mandis.  Là  mime ,  pag.  a38.  cap.  rill,  pag,  «i5,  edtt.  Pans. ,  1689 
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lya  BRUSCHIUS. 

]$RlJSCHIlfS  (  Ga«ba&)  na-  afin  d'auemUer  les  matériaux 
quit  à  Égra  dans  la  Bohême ,  la  ç^u'il  li^i  fallait.  Je  ne  sais  si  ce 
iQ  d^aoùt  i5i8  (a).  Il  eut,  et  nouvel  établissement  dura  beaii- 
beaucoup  ^ncUnatiou  çt  b^au'^  ooup  ;  car  je  trouve  que  Brus- 
coup  do  facilité  à  &ir9  des  vers,   chius  était  à  Bàle  au  mois  de 
Il  en  pouvait  faire  |ur-lQ-champ  juin  |553  (g) ,  et  qu'il  avait  re- 
un  ti4s«-^rand  nombre  qui  n'e-  gaigné  la  citadelle  aOporin,  ^r- 
taient  pas  mauvais  (A).  Sien  n'est  cent  Oparinianam  s  c'est  ainsi 
pli^  çQuIant  s  ni  d'un  caractère  qu'on  appelait  la  maispn  de  ce 
pltta  aisé  et  plus'^naturel  que  ses  taineux  unprimeur  (h)  f  située 
vers  latins.  Il  se  mit  de  très-*  sur  une  éminence  (£).  Ce  fut  en 
bo^nç  heure  k  en  publier  ^ur  di«  ce  t«mps^lÀ  qu^il  fit  voir  le  jour 
versiits  sortes  df  matiaras.  Il  se  fit  à  quelques  écrits  qu'il  avait  faits 
par^là  un  nom ,  et  il  parvint  à  la  à  rass^m  9  les  uns  en  prose  »  les 
couronne  poétique ,  à  la  dignité  autres  en  vers.  Il  y  parlait  fort 
AepoéM^  ùmreatmy  et  de  comte  librement  de  la  corruption'  des 
pabtin*  Ce&tdeFe^nandd'Au-  mœurs  qu'il  avait  vue  dans  Vien- 
tridic  9  loî  des  Romain^  ,  qu'il  n^ ,  et  des  ravages  que  les  trou-^ 
reçut  cet  honneur-là  k  YienuQ  pea  de  Maurice  ^  électeur  de  Saxe, 
Fan  iJSS%  (c)-  H  J  é,tait  allé  ym.v  envoyées  au  secours  de  la  Hon* 

Érésentfiff  à Maumilien ,  roi  de  grie  contre  les  Turcs,  avaient 
[onçrte,  nn  ouvrage  qu'il  lui  &its  sur  l^s  terres  du  roi  des  Ro- 
avjait  dédié  (df).  C'était,  la  prç^  sxains  (A).  Il  était  marié  {k)\ 
mièrfi  Centurie  des  monastères  mais  il  n'avait  point  encore  d'en- 
d^Âiiemafne^  En  revenant  de  fitns  ,  lorsqu'au  mois  de  jan- 
Yieonei  il  s'arrêta  à  Passau,  et  vier  i553  u  reçonunanda  Gas- 
y  trouva  un  protecteur  et  un  par  Bruschius,  son  neveu,  aa 
bieufi4tienr  eu  la  personne  de  principal  du  collège  de.Passau 
WQl%aiig  de  Sahns,  évéqa#  du  (/).  Il  n'était  rien  nioins  que  ri- 
neu.  Il  résolut  de  s'y  fixer,  et  çhe,  et  il  aurait  eu  bien  de  la 
d'y  transporter  sa  bî^liotbéque  peine  k  se  nourrir,  s'il  n'e&t  été 
et  sa  famdle  (e)  ;  et  U  aqpéra  de  assisté  de  ceux  p^ur  qui  il  faisait 
pottiioir  y  IraraiUer  commode-  des  vers.  1}  recevait  aussi  des 
ment  à  un  grand  ouvrage  qu'il  présens  des  abbés  et  des  abbesses 
avait  entrepris.  Cétait  Y  Histoire  denf  il  décrivait  les  monastères. 
des  péchés  et  des  éfé^^kM  de  II  fut  trës-*bien  reçu  par  l'ab* 
touêe  rAlkmagne.  Il  avait  fait  besse  du  couvent  de  Caczi  (m)  i 

Plusieurs  voyages  {f) ,  et  fouillé  il  soupa  et  il  dansa  avec  elle ,  et 
ans    beaucoup   d archives  ,  el  il  en  obtint  quelques  présens, 
dans  beaucoup  de  hibliotbéquea,^  un  écu  d^or,  un  mouchoir,  etc. 

(a)  Bruicbiat ,  in  Poêmatiis ,  j>ag.  3S6,  {g)  fbid. ,  pag»  3l6.       * 

(6)  Helch.  kàamf  U  Titil  phii|MOpI|.,  (A)  tbid.,pag.  3i5. 

pag.  18$.  (i)  Helçb.  Adamt ,    Vite    p!iilMO|]»w. 

(c)Briifpb^,  ÎA  P4»<|qMtu«,,  pag,  3sa  ^  P-^-  i83. 

uliim(L  {k)  Brascfa.,  m  PoSm. ,  pfg,  3GS. 

{^  lâ^  mL  ,  pag.  3t4.  (/)  Id.,  ibid.,  pag.  38i. 

(«)  Idem,  ibid.  l,  pag.  339»  366.  (m)  Ma^Ii»  A«Um,  m  YiU»  pUilMopb.> 

fy)  Tbid,  pag.  3i8.  pag.  iW, 
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Jf  jrffttf  M  MC  rmmi  limor  0H  Dominique 
Deiqut, 

Barus  konot  u^umj  ram  pudieitia. 
Bt  quia  vulgus  Ht  vanis  ex  purtiina  othis 

CoUe^itm  est,  dieeort  nU  mù'eoUuine». 
Munc  Ni^pmnomm  tucewnkunt  erue  .Creatm  • 

A«R«  Gemuuii  etiam  Pannoniique  virù 
P^idi  Germano  sUUantex  sanguine  smvo» 

Bispanorum  ense/no»  equidem  ipie  sentait 
lato  impuni  etiam  fieri  hoe ,  née  ratsîu  ma 


SappUcùun  hâte  adeb  no^cia  monitnm  m- 


BRUSCHIUS. 

(n).  Les  gratificatioas  que  lui  fi« 
rent  quelques  àbbés  ,  pendant 
qu'il  était  à  Bâle  chez  Uporin , 
)  encouragèrent  à  se  faire  faire  un 
haibit  :  mais^uand  il  eut  vu  qu'en 
se  montrant  dans  les  rues  bien 
baillé ,  il  recevait  delà  populace 
beaucoup  de-marges  de  respect, 

il  dédiira  Cette  nouvelle  parure,  VoiU  pour  ce  qnurenrà^  les  dër^ 
comme  si  elle  eut  ete  un  esclave  glemans  de  VieniM,  et  Fimpanité  que 
qui  s'emparait  des  honneurs  du  Paudace  des  Espagaoli  y  troayait  Voir 
midtre  (B).  Quelques-uns  disept  "  ^î  descriptioo  de  Ui>ooo«  ditcipU^ 
que  ses  Traités  de  rUistoire  ec^      _  *^ 

clésiastiquB  éf  Allemagne  res- 
sentent trop  le  luthéranisme 
quïl  enmt  déjà  goûté  (€).  On 
verra  cela  dans  Tune  de  mes  re» 
marqiies  {o)j  et  quelque  c)iosé 
aussi  touchant  ses  écrits  (D).  On 
le  tua  dans  un  bois ,  Fan  i  SSg. 
H.  de  Tlum  rapporte  cela ,  en 
faisant  mention  aune  prophétie 
que  Brofichius  avait  publiée  (£). 


Descendit  nuper  duk  sutjnliaribus  armis 

Saseonieue ,  seeum  miUim'ntttitairahens  t  '■ 
tagaa$as  eqiridem  peditam  equitwaqua  eo^ 
hmrteSf 
Tnstruetos  animis  miiitidque  vires  t 
Sed  qitos  ahsidtihs  Tmràsque  GeUsfuo  pro- 
feea. 
Si  recM  MUjpicMf  ,  disteris.essa  panu^ 
Qui  quamvis  Christo  sint  per  bapiisam  re- 
nati, 
insenique  Deo ,  ff  Utrhet  Ofofesstk  Dwam 
Çuaa^  seeteram  ulkme/n  nérpat^ 
mère  pmaas 


quem  tttr 


À  raptoribus  ,  àfuriiusatqtte  êeimnt, 
Perfas  perqtie  nejas  n^Ulominks  obria  quét* 


(«)  Dasaiptis  ifliuê  Cmi^U  (Gamefini) , 

daUftiiutikus  ditcoâsuro  i  Xfnçn  iiovrwfe^ 
dont  dedU  eorosuUum  eiurman^  tudarium^ 
conuta  ibids ,  et  aiia  plurima,  Meldi.  ▲4*  1 
TiL  j^iloiQpii.  ,  pag'  iS3. 
(0)  Daagla  remarque  (G). 

(Al  H  paria  librement  de  la  cor- 
ruption OBS  mœurs  qu'il  at^ait  t^ue 
dans  'F^ennSf  et  des  ravages  que  Us 
troupes  de  télecteur   de  Saxe 


,    Sont  tuui  kostiti  diripuisse  mtanm» 
yidi  egomety  qiêontam  /uriis  dladem  atqme 

rapinit 
.    /ateliMfil  Eoiis ,  jiiêeOiaeisqme  easie» 
Jmà  eoMS  non  tatwtm  at  harie  t  sed  et  omni- 
bus  ariSf 

iKvorum  tempUs ,  muneribttspta  satris, 
Jf il  fait  ùMm  eiiam  dùnâm  penèiratia  iktaim, 

JVec  ptforile  germe ,  née  mfdiebre  gemts-,    ■ 
An  taies  hemines  everlent  Tureiea  régna, 

Bafbarieo  qui  ipsi  sunt  magis  hoste  malif 
Si  eor^ms  eonmm  ,  lupus  aut£aniabLt  àvaro 

Dente  lupmm.^  nestro  0iiiUte'  2F«i 


tram  ««<• 


'    -  ^i.         »     -.  -^  J    -^-  'Ji"  L'an  des  malheurs  de  ia  guerre  e«t 

e^oitntfa^ssurUs  ^P^^^^^.^lf^'  «^  kg  soldat»  dértânëg ^  «pousser 

'*"  «>P'f  ,Pl"»^««"  ^«  Penncmi  sont  pi«sque  aussi  Vedou- 

atXttfTâdS  table,  au  pauv«  peuple  que  IWmi 


Bomains,"]  Je  vais  copier  plusieurs 
les  Tert  :  cela 


à  commenter  mon 

un  échantillon  de  la  muse  de  cet  au* 

tear  : 


même 
(8)  f^oywit  qu'un  habit  neuf  lui 

oMtirak  dis  marqua  de  respect U 

iMxurimtuuiquaat  tout  oami parte  Fieima,     |e  déchira  ,  commè  s'tY....  f  emparait 

R^T"^^^  "'"'^ *  *•  T^^s'      :^   àes  honneun  du  maitre.  ]  Rappor- 

^  tST  """*  '  '^  tons  ici  }e  narré  de  Melobior  Adam  : 

Je  si  Tusoetferoje  mdius  ia  orbe  foret  t       BasUecB  in  arce   Oporiniand   (  sic 

Aml.vroeuladTanahnànostnsdissitmsori*     eniln  domum    OpOTÎni  oh  situm   CX- 


Jl^n  nostras  raperet  barbarus  hostis  opes, 
Taaitsm    indalgetar    genio  ,,  atereontur  ut 


Justsiaei  rw<À  koe  nomen  agreste  visi , 
Qm  Ptuekaleri  populo  dicuntur  ab  omni 

QdÉm  lalk  nomen  Bkanus ,  et  ïster  kabmt, 
Patekata   dam  seasper  célébrant,    jejunia 
nuaquitiÊ, 

Dum  semper  BactUio ,  dutn  Cereri^ue  va- 

C4fl|. 


celsum  tfocabant  )  tenui  re  famUiari 
tfùfens  a  ffioinis  jibbatibus  stipe  cor^ 
rogatdf  novis  fesUbus  ^matus  in  pU' 

(1)  Bruchias ,  in  PotaifttiM  esm  Tncteta  <Ié 
LaareMO,  et  PaOwio  Gefmanbeo  ùnpntsis,  pag. 
358. 

(3)  Bnisébiw,  In  Pe^moiHf^pag.  X|. 
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blicum  aliquanib  .promut,  Ibi  plèbe-    quelques  titres.   Bruschins  publia  ' 


riendohonor^mhomimexhibuit,Tunç  donc' auteur  à  1  âg( 
ille  honorent  non  sibi ,  sed  uestibus  L'un  de  ses  liyres  a  pour  titre  :  Cw 
deferri  animaduertens ,  domum  rct^er-  pita  Doctrinœ  Chnstianœ  uersu  elt^ 
titur ,  et  uestimehta  partim  concidit ,  giaco  comprehensa  ;  un  autre  est  in- 
partim  deturpat  :  tanquam  improba  titulë  :  JVarratio  tumultds  cujusdam 
mancwia  sui  domini  glotiam  prœrir  Magdéburgi  a  monacko  quodam 
pienUa  accusans  (3).  carmelUd  excitati  ,  heroïco  carminé 

(C)  Quelques-uns  disent  que  ses  scripta.  Il  traduisit  en  allemand  le 
Traités  de  rHisloire  ecclésiastiauè  Catéchisme  et  les  Postilles  de  Mé- 
d^^leraagne  ressentent  trop  le  liaké-  lanchthon  ,  et  une  Lettre  du  même  au 
ranisme  qu*il  aidait  goûté.  ]  Citons  comte  de  Weda ,  et  le  traité  de  Geor- 
Oewoldus  :  Letnssimam  quanufite  oc  gê  Major  de  Auihorilate  f^erbi  Dei, 
casionem  arripit  peryuam  at^iaè,  dit-  fi  traduisit  en  latin  un  livre  allemand 
il  (4),  Romœ  et  Komano  ponMci  où  Luther  avait  expliqué  les />oiru/u- 
obloquendi  :  sed  jam  tum  inLùtneri  cales  et  son  Traité  des  Consolations; 
Jueresin ,  Cereris  Bacchique  manci-  et  il  mit  une  Préface  au-devant  de 
pium,Bruschius  totns  propendebau  Quelques  cantiques  du  même  Luther, 
il  reconnaît  d'ailleurs  que  l'ouvrage  Ces  travaux-là  sont  des  preuves  de 
que  cet  écrivain  a  fait  sur  les  monas-  ludiéranisme.  Voici  d'autres  titres  : 
téres  d'Allemagne  n'est  point  mépri-  De  omnibus  totius  Gemianiœ  epis' 
sable  (5).  Le  jésuite  Grétser  sera  mon  copatihus  Epitomes  tomus  primas  , 
second,  témom.  Bonam  operam  na-  archiepiscopatum  Moguntinum  àum 
tfavit  Caspar  Bruschius  JEgranus  y  aliisia  episcopatibus  qui  Mogunti- 
tametsi  jam  quinti  Epangetti  genio  no .  subsunt  comprehendens  ,  à  Na- 
4\fflatus _y  chm  Catalo^os  Episcof>a'  remherQyiS^g.  monasteriarum  Ger- 
tuumy  et  qui  eos  admimstrârunt  E^iS'  marUœ  prœcipuorum  ae  maxime  il- 
4!Oporum ,  etc. ,  collegit ,  cujus  vesti-  lustrium  Centuria  prima  ,  à  Ingol- 
gia  aUiposteasecuti ,  accuratiàs  qua^-  stad ,  i55i.  Ces  deux  ouvrages  ne  sont 
rundam  diceceseon ,  et  prœsulum^  in-  point  en  vers ,  comme  on  l'assure  dans 
dices  texuerunt  (6).  Notez  que  Nico-  le  Supplément  de  Moréri.  Notre  Brus- 
las  Serrarius ,  et  Christophle  Brower  chîus  travailla  beaucoup  surlades- 
ont  parlé  de  notre  auteur  avec  beau-  cription  du  Fichtelberg  ;  et  sur  celle 
coup  de  mépris,  celui-là  dans  son  His-  des  quatre  fleuves  qui  ont  leur  source 
toire  de  Mayenëe  ,  celui-ci  dans  ses  sur  cette  montagne  (8).  Il  fit  là-des- 
Antiquités  de  Fulde.  Voyez  Zeillerus    sus  une  carte  avec  un  traité ,  où  il 


qu'il  gôùtsu  d'assez  bonne  heure  les  Munster,  et  il  a  été  réimprimé  à  Wit- 

sentimènsoe  Luther.  temberg,  l'an  1640,  in -4°.  (9).  Son 

(D)  P^oici  quelque -chose.,,:   tou-  tv^ïié  de  Laureaco  ,  veteri  admodum- 

chant  ses  écrits ^1  On  en  voit  le  cata-  que  celebri  olim  iri  Norico  ciyitâu , 

loene  à  la  fin  d'un  livre  de  l'abbé  En-  et  de  Patauio  Germanico ,  ac  utrius- 

geibert(7),  qu'il  publia.  Ouïe  trouve  que  loci  archiepiscopis  ac  episcoms 

aussi  dans  l'Épitome  de  la  Bibliotbé-  omnibus ,  fut  imprimé  à  Bâle  ,  coez 

que  de  Gesner*  J'y  renvoie  mon  lec-  Qporin,  l'an  i553  ,  in-8".,  avec  an 

teur  j  mais  je   marquerai  pourtant  recueil  des  Poésies  latines  qu'il  avait 

faites  en  Bavière.  La  ville  qu'il  nom- 

(3)  Mekh.  Adam. ,  in  ViU«  PhiloMph. ,  pag.  ne  Laureacum  (*)  a  été  autrefois  le 

*  ,,\  ^.  .    •  ,    ^      ,j.     .       F  »r .      1  siège  d'un  archevêché.  Elle  (était  si- 

(4)  Chrwtoph.  GeiToldus,  (om.  /,  Metropol.  T    P   >  .»      j     -.      ^1        •    -,       j»i:   -  .. 

S«li»iarg. ,  jUio  436 ,  apud  Zeilier.  dé  tiMtorT  tuée  a  1  endroit  OU  la  nviere  d  Eus  ae 

fart.  Il,  pag.  w. 

(5)  IdetHf  tom.   II ,  Metrop. ,  foUo    SgS,  .  (8)  Mœnut ,  Egra^  Naha  Sala. 
apudZtâXX.f^ibid.  -  (9)  Ko^m   la    fiiblioibéfiae   gcTinanl^e   de 

(6)  Greti»  fliBlor.    CaUl.  omn'rom  Epîscop;  Mîcfael  Bertziuii,  nom.  go. 

CysteU. ,  inii.  prmfat. ,  apud  Zeili.  ifrtW,  {*)  C*e«t  encore  un  bourg  appelé  Lorck  àn^ 

(7)  ^iifi«lbcs(w  Mbbat  mdmotUensis.  U  carte  du  Danube  de  N.  de  Fer*  Abk.  ckit. 
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iiicdisanQi^— — 
TOUS  y  joi- 
^ez  de  l'autre  robligafîoii  de  narrer 
ville  qu'on  nomme  Passau.  Il  déclare  indifféremment  le  bien  et  le  mal ,  ce 
dans  l'épître  dédicatoire  de  ce  traité  ne  serait  plus  une  satire ,  ce  serait 
que  s'il  rapporte  des  cho^s  oontrai-  une  histoire.  Engagez  d'autre  c6të  les 
res  aux  communes  traditions  ,  et  s'il  historiens  à  raconter  fidèlement  tous 
parle  désavantageusement  de  quel-  les  crimes,  toutes  les  faiblesses,  tout 
eaes  prélats ,  on  ne  doit  s'en  pren-  les  désordres  de  l'homme ,  leur  ou- 
dre  qu'à  l'obligation  dans  laauelle  il  -vrage  sera  plutôt  une  satire  «qu'une 
s^est  tipnvé  de  suivre  les  lois  de  l'his-  histoire ,  pour  peu  qu'ils  témoignent 
toire  ;  d'éinotion  'à  la  vue  de  tant  de  faits 
MuUa  hîeseripta  lêgenttu-,    condamnàMes  dont  ils  feront  rapport 

Dicta  vidthuMHr^  ^m  nce  eUmenter  in  ipso»     aU  pubHc  Je  ne  crOÎS  paS  c|u'on  doî* 

Fontifices  quosJam  latio*,  m^u*  sot  rwé-  y^  exîfier  d'un  historien  toiit  le  saire 

De  summu  oliaMi  vetrm  ptutoribu»  ùrbis,     *«>id  avec  quoi  il  fàut  que  les  juges 

Javenieùs  et  kie  non  pauca  int«na ,  tfuibui'   prottoBcent  Une  Sentence  de  condam- 

.  «"^  ,  .  j     !/•-,-•    ^j  •  s      nation  contre  les  voleurs  et  les  ho- 

fugnabuni  veon  Annales  forlassu.  Ad  ittai     ,^i'X^^     t\     \^  jn      ' 

Q£,dresest,in9iurreiH>naeo  :  plurimà   DHcides.  Quelques  réflexions  un  peu 
sammù  animées  ne  Im  siéent  pas  mal. 

Esse  à  pnesulihus  Bornante  factaeaOiedrm,         (£)   Qn  fc    tua   dans   un  boîs  Van 

^  ^2»!"""  ^""'  ^"^        "^""^    "559.  ^'  de  Thou  rapporte  cela  en 

Cancla  vel  atrà  relit  eandentem  dicere  lu-  faisant  mention  d^une  prophétie  que 

eem)  Bruschius  upaû publiée,]  il  dit  :  1^1 

Nemo  poust:aua,  qui  lamdaverU ,  haud  &o-    ^^^  Kegiomontan  ,  le  plus  habUe  as- 

nus  vue  7  ^  •       a^..    tM.j''^         •     tw  i 

£Me  poust  .'    veUiU   qui  non  rtprenderU  ,     tronome    qui    eût   été   depuiS   Ptolo- 

idem  mée ,  avait  prédit  que  l'an  i5S8  se- 

JTfv&ottiiir^^epotefi,  veAm  ex  Acheronu    rait  remarquable  par  de  grandes  ré- 

tsiDmSSf'sTeestigiturdepatrihisurbis    Tolutions  ;  a»,  que  cette  prophétie  , 
Bomutem ,  seu  de  vestris  primatibus  isiie         Contenue  dans  quatre  vcTi  allemands, 

Dictiun  aUquid  dunun  .♦  sic  dicUun  crédite ,     avait  été  publiée   l'an    l553  ;    3®,  que 

Vi  ser,Z^  honos  fuerU  suus ,  et  mihi   Gaspar  BruscWue    qui  l'înséra  dans 
leges  un  petit  livre  de  labbé  Engelbert  (i  S) 

Bistorim  quoque  non  riolandm  ^  aut  tranf    de  Ortu  et  Fine  RomaniJmperii^  la 

grediunda  (ii).  mit  en  latin ,  et  en   altéra  le  sens , 

Les  principes  qu]il  étale  dans  ces  vers-    quoiqu'il  entendit  fort  bien  la  langue 

là  »<mt  les  islus  justes  du  monde  ;^  et    allemande  j  4**  <I««  sa;  mauvaise  tra- 

c'est  une  cnose   bien  étrange  cju'nn    duction  fut  une  nouvelle  prophétie 

historien  (|ui  les  veut  suivre  religieu-    pins  surprenante  que  celle  de  Regio-    ^ 

sèment  soit  exposé  â  passer  pour  un    montan  ;  car  il  marqua  que  ces  gran- 

faiseur  de  satires.  La  corruption  des    ^^g  choses  arriveraient  sous  un  cer- 

mœurs  a  été  si  grande,  tant  parmi    |ain  Se'itus  *.  M.  de  Thou  ajoute  qu'il 

ceux  ^oi  ont  vécu  dans  le  monde,  que    avait  souvent  admiré  cette  conduite 

parmi  ceux  qui  ont  vécu  hors  du  mon-    Je  Bnischins  5  et  là-dessus  il  observe 

de(i9),  que  plus  on  s'attache  à  don-    qa'on'le  tua  l'an  i5£^,   long-temps 

ner  des  relations  fidèles  et  véritables,    avant  que  Sixte  V,  qui  était  pape  en 

pinson  court  risque  de  ne  composer    t588,  tût  parvenu  au  papat.  Voici 

qœ  des  libelles  diffamatoires.  Il  7  a    ses  paroles  :  Joannes,..,  negiomonta' 

sans  doute  une  grande  opposition  en-    „,^ jHi  ante  id  prœmonuerat , 

trc  l'histoire  et  la  satire  ;  mais  peu    guatuor 


peur,  cet  air  de  colère  qui  fait  ju-  p^re  Bruschio  £grano,  cum  EngeL 
ger  que  la  passion  a  plus  de  part  que 

(i3)  tl  vivait  sous  Rodolphe  de  Habsbourg. 
(i«)  Bnuchiu ,  de  Lanreaco ,  pag,  ao;  •  Celte  pridiction  fnt  encore  VéchiuiFée  ren 

(11)  Brnicldiu  ,  de  Laarcaco  ,  in  episU  dedi'     jfjK  ,  et  appliquée  k  U  future  réToIntion  fraa- 
cMorid'  •  ense.  Voyez  à  cef  égard  une  note  curicnae  dam 

(n)  OeMi'ihdlre^  les  gens  JPégUs»,  .  la  Biographie  universelle  eu  mot  BavfCKivc. 
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^..^rti  abbatis  AdmonUnsU  ,  qui  sub  blant  de  bétise,  il  attendait  avec 

Sodulpho  Mabspur^ofioruit,  lihel^  impatience  l'occasion  de  chasser 

lo  dû  cfFtu  et  fin0  A.  Imperu  pubU-  nt         '       rt   i     *  i 

caa.quos  cUm  iUe inleipretJ^ur ,  Tarquin.   Il  la  trouva,  lorsque 

quod  nùhi  mirari  sœpHiê  êubiit,  quanr  Lucrèce  S6  rut  tuée  après  1  injure 
fttom  minime  linguœ  sum  ignorus ,   qu'elle  avait  reçue  du  fils  aîné 

tamen  dum  uerba  ^«'^^«^f'*»   du  tyran;  et  il  fit  si  bien  valoir 
au4Mm  scrfpta  erant ,  laUnè  reamt  >..•''.  *  j 

laticiniumMegiomontanilonfèalio   c^tte   occasion,  quen    peu  de 

majore  cumulavit.  Si  quidem  idrquod  temps  la  ville  de  Rooie  se  trouva 

ab  iUo  pradictum  erat,  sub  Sexto  métamorphosée  de  mouardiie  en 

quod4^  et^murumtradit;  atçHi^U  république.  Cette  révolution  ar- 

est,  cjc  quo  Brusonùis  jatis  ûoMees*  .*    „    *    /*.  »    «            rk     •     ^- 

sU  i  awi  uidelicet  hmus  seculiLIX  ^^^  1  «"  245  de  Rome.  On  insti- 

iusicariUjuxta  Roumbur^um  ad  Du-  tua  la  dignité  de  consul ,  qui  de- 

keram  interfeetus  ,  multo  antequhm  yait  ^re  Gonfisrée  mur  an  an  à 

iil:!;u'^J7rrr:^s;;Z^  deaxpersonn^.LmetCollatin, 

tani ,  sicuH  dixi ,  id  minime  âigni-  «»?"  de  Lucrèce ,  furent  les  pre- 

Jicant  (i4)-  Notez  qu'on  a  crn  qu«  miérs  à  qui  on  la  conféra.  Il  ne 

d«8  geatilshommes  ,  contre  qui  notre  gurvécut  pas  louff-temps  à  son 

Bnischius  devait  écrire  wlqaç  oho-  ^J^^rage ,  le  veux  dife  à  l'éta- 

se,  le  firent  assassiner.  Us  le  firent  Yri^  ^   '  i  ,  ^^"*  ""'',*  ^^-^ 

tuer  dans  la  forêt  de  SebUngelbaeh  ,  blissement  de  la  liberté  ,  puis- 

entre  Rotembourg  sur  le  Tauber  et  qu'avant  que  Tiannée  de  son  con- 

Winsbeim.  Voyei  Crusiw  dans  ses  g^lat  fât  expirée,  il  périt  dans 

Annales  de  Suabe  (  i5  ).  Si  1  on  eût  j^^j,    ^^.      ,^^         ^^ 

donné  à  notre  poète  lavis  que  reçut  ,  "    ««««"^  ^ix;,  ocmiib  «i,i,cRaic 

Horace  de  s'abstenir  de  médire,  puis*  a  un  si  rude  coi^bat  de  coros  a 

qu'autrement  on  le  tuerait  (i6^  ,  cet  corps  contre  l'un  des  fils  deTar- 

ayis  cet  été  pour  le  moins  aussi  pro-  q^in  /g)  qu'ils  demeurèrent  tous 

tMT'Fhoù"*^^      ^^         ^  deux  sur  fa  place.  Il  avait  eu  le 

i^A) TK«..-., ut.  xc^na,.ru^rne.         *?*«n ^^  /"*^  ^^"^  ?.f  ^?*  "^r 
(i5)  Part.  III,  Uè.  X,  eàp.rii  ^  apud  tiou  de  vigueur ,  qu  il  prêterait 

^Sêr:'."^  "!"■.•  r':  Vo,u.r,  \^H.         sa  patrie  à  ^  P'?pre»  fiU  («i)  (C). 
ViuâiM  metao ,  et  majorum  ne  quù  amieus      Lcs  dames  romaïues  portèrent  le 

'^"{r::r.«.i;».«. ;;.-..        deua  de  «.mortpenâantan  «., 


d^une 

obligé  de  contrefaire  le  stupide,   ^^  /jg^ 

afin  de  ne  passer  point  pour  «-       jj^  ^;^^^^  j^  entreprises  qui 

pable  de  venger  la  mort  de  son  ^^j  ^-4^-  ^^  j^^^^^j  formées  pour 

père  et  de  son  frenr;  car  s»  Tai-  „^  j^  «»uvernem«itV«t 

qum ,  <px  les  mit  fait  rtxounr,  pour  détrôner  les  rois ,  il  n'y  en 

Im  avait  trouve  de  1  espnt  et  du  j;  j^j  j^^^^^j  ,^^„. 

courage,  il  n«l*«rait pas  laisse  „Ale  que  <»"•-«;  car  enfin  ce 

vivre  (fi).  Cette  stupidité  appa-  ^^  de  Rome,  que  notre  Brutuf 

rente  lui  procura  le  surnom  de  ^^^^^  ,^^  \^^  de  succès  à 
Brutus  (c).  dous  ce  taux  sem- 

{d\  Dion.  Haliearn. ,  lib.  IV  et  V.  LiTiai, 
(a)  Voytz  la  remarque  (D). ,  lib.Iei  II,  Plut,  itt  Yiler.  ^uJbfo. 

\b)  Dioa.  Haliearn. ,  Ub.  IV,  (p)  Matnmmanmun  ut  patentem  eum  /nx» 

(c)Id.f  Ufid,    LÎTiiUi  lib»  />  Plat.,  in    ruru,  çttàd  tant  acer  uttor vioiatm  pudid'^ 
Valerio  Public.  timfuissct,hMw;iib»Utpag.liX. 
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faire  totnbéi*  du  trône ,  était  un  Et  rtx  ^idem  tM  tantii fUs  pirtuïum 
tyran  à  double  titre  (E).  îl  fé-  '^'fl'^J^aîï!' J*^?*^*S^ 
gnait  injustement  et  violem-  ^^^  ^^^  AHMtemJtmm  tems 
ment ,  et  il  avait  nsttrpe  la  8oa««  méhu  sud  Bhum  ôéèidat ,  iitperqu^ 
veraîiie  puissance  :  il  en  avait  ^iummuiuôirtdiu^éà:p&àm,pïari 
aépomu/son>.»-ï.ère  «ui  U   S;;:^^;^  */  o.>«.  -^ 

toossëdait  légitimement, il I avait      \%\ ^^tHM  ûéttehé  k  un 

bit  n&assacrery  il  avait  a^  en  cela   tonmit «  âà  cdtpà  h  dàrpè  tàritrp 

contre  Tintentiôn  du  neuple ,  et   ^'<*'>  /*«.  /**  **  J>èvai#i.]  U  pai- 

il  n  avait  jamais  fait  lejfitimèr  jKfttrrâil  botté  ittdditfe  à  ptwidi*  ceî 
son  usurpation  ;  mais  au  con-  mol»  to  pléd  de  là  lettré  :  èetieûilattt 
tnâre ,  il  ue  s'était  maintenu  que   tt  rmii  mitvtt  tie  lés  prettdr»  ptî  à  la 


ikf  ou  on  roi  tyraU,  ou  Un  ci'-  «tDeuys  d'Halioàrntféie  lé  raôdntent. 

toven  anssi  amateur  de  l'état  li-  ^m  tc^!é  là  ^iolénéè  dôtit  Brafuê 

bw  que  ^futus  ;  car  si  on  1  avait  ^^  f^^  ^^^  y^^  ^^^  pr oTôqtîa  :  «é  fut 

réduite  en  démocratie  sous  les  Aruas  qui,   ayant  èéïtiAé  Bliitns , 

rèeaesprécédens  9  lorsqu'elle  n'é*  coumt  vers  lui ,  nasnlfa,  l^ajaria  , 

tait  portrt  encore  patreùuc  à  un  îî  !«  pwvoqaa  à  ua  combat  riagulâer. 


poffit  encore  patreùuc  à  un   2  Î^P'^^^^""  ^^-IJ?  "^rî^iîSi 

état  STrAtisistance^ elle  n'aurait   ^"*  *''"*""  '  ^"  *?**fi**  i*  ^^^  '  "**  ** 
eiat  ae  consistance ,  eue  n  auraii  ^^^  p^^  ^^^  ^^j^^  ^  f^^^  ^ 


iût  80â 


jamais  pu  s'affermir^  6t  se  serait  Mreisettr  ,  qao  odai-^  ci  kor  Brttiùi. 

diftipée  par  les  factions,  et  par  lu  ae  songèreatchacoa  qa*^  taér  ëoa 

tediscoiSes  que  les  tributts  du  Î^IÎ^f  ir^l  ^T'^l^l-^^i!!  '^' 

peuple  excitèrent  à  tous  momens  ^^^  ^  neuu^'kum  hostent  pulHetor- 

sons  le  spécieux  prétexte  <de  la  t^t  sui ptùtegendi  àorpùtU  mentor^ 

liberté  (F).  Il  n'y  a  rien  de  plus  »«  cùmtàtié  ietu  per  patmaYn  ûter- 

beaadaastousles  romans  qui  ont  f^'Z^^T.1^^.'^^^'' !^ 

Saru  sous  le  nom  de  M.  de  5cu-  (gj  /|^  j,^£^.  /.  _  ^  Puerait 

en  y  que  ce  qui  concerne  Brutus  sa  patfiiB  a  âts  ptôvfti  fU$A  If  avait 

dans  Je  roman  de  Clélie.  é^\ïU  uhé  femme  de  la  famille  Vltel- 

dnel^p. aus^e  et cjudgae fe-  M^^S^^^^^^^t ^ 

rouche  que  fût  sa  vertu,  il  ne  «[g),  m  ^  làissèretit  eûgngcr  jJar 

laissa  pas  de  mitiger  si  notable*  étvrit  dé  Mrs  oaclei  inaterneU,  et 

ment  un    article  de  reliéion  •  f«*  quelques    autreé    qui  âimaieuî 


Tot  (G).  êf  Bratntf  èoaditttaA  lûi-mlittè  ses  èu> 

ftfas  aU  dérkiiér  supplidè,  et  les  fit 

(A)  Avant   que   tannée  de   iûH  ttéëaUt  ett  ia  présence.  C&nàuUè  in 

coHtulatûtt  expirée  f  U  périt   dané  ,  »-l_   ..|l  ,  ^^  » 

m  bataille,  ]  Tite-Uve  et  Deajj  ^^^  ^^,  ^j^.       ^..^^^^^  ^^^^  ^  y^^ 

d'Habcamasse  le  diseatezprewëmeflt.  ^^               ^^   ^'^        -^ 

Bonis  a  donc   commis  une  lourde  (3)  tiiTim,/i&. //.  IV«*<>»"*^m7*^'H«- 

firate  ,  que  je  ne  tois  poiût  cet^Sorée  li«rMii« ,  U».  F;  elPhiUrqvè  in  Vâlér.»  yMÎf . 

dans  le  VariorUm  de  Hollande.^  11  »*Jjj  ^^^   ^^  jj^  p,,j.    ^^  yj^  ^^^ 

Î retend  que  la  mort  de  Bmtos  suivit  ^i^.gS. 

I  paix  que  Porseana  fit  ayec  Borne.  (5)  Dioo.  BaUcan.,  Ub.  V, 
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sedem^  prùcessére  suam  :   misêique  firme  ^a  stnpposition.  H  fallait  quUU 

lictores  ad  sumendum  suppUcium  ,  i'ttssent  man^s  depuis  bien  da.  temps , 

nudatos    firgis    cœdunt  y    securique  puisqu'ils  n^espéraieàt  rien  dans  leur 

fetiunt  :  cùm  inter    omne    tempus  pays.  On  ne  se  rebute  qu^aprés  plu- 

pater ,   uultusque  et  os  ejus  specta-  sieurs  tentatÎTes.  Ils  yécurent  à  Ro- 

eulo  esset ,   eminente   animo  patrio  me  plusieurs    aiuiëes  ,  et  s'y  firent 

inter publicœ pœnœ  nUmstenum (fi),  considérer  à  un  tel  point,  que  Tar- 

(D)    Je  ne  critique  qu'une  seule  qùin  nomme  tuteur  des  enfans  du 

chose  à  Mk  Morén^  Il  dit  que  Bru-  roi  emporta  la    succession  d'Ancns 

tus  ëtait  fils  d'une  fille  de  Tarqui'  Martias.  Ce  n'est  pas  trop  cpie  d'attri- 

mus  Priscus ,  roi  de  Rome.  Je  con-  buer  dix  ans  à  un  séjour  ^ui  eut  des 

Tiens  que  c^est  le  sentiment  de  Denys  suites  si  ayantageuses.  Disons  donc 

d'Halicarnasse.  Brutus ,  dit-il  (7) ,  était  qu^ils  arrivèrent  a  Rome  dix  ans  avant 

fils  de  Marcus  Junius  descendu  d'un  qu'Ancus  Martius  mourût. ,  De  cette 

des  compagnons  d'Enée ,  et  il  avait  manière ,   Tanaquil  aura  eu  trente* 

pour  mère  Tarquinia  ,  fille  du  pre-  cinq. ans, lorsque  son  mari  devint  roi 

mier  Tarquin.  Cela  ne   m'empècbe  de  Rome  :  on  ne  peut  donc  reculer  son 

pas   de  dire  que  M.  Moréri  avance  dernier  accouchement  aue  jusqu'à  la 

une  fausseté ,    et  qu'il    devait   dire  quinzième  année  du  règne   de    son 

avec  Tite-Live  (8) ,  que  Tarquinia ,  mari.  Disons  donc  aue  la  prétendue 

mère  de  Brutus,  était  sœur  du  der-  mère  de  Brutus,  fille  de  Tarquinius 

nier  Tarquin.  Voici  ma  raison.  Iles  t  Priscus,   naquit  l'an  quinzième    du 


P<     .                 _                       .  ...                       -     . 

qum,  et  on  l'éleva  avec  eux  :  il  est  quarante-quatre  ans  que  Servios  Tut- 

vrai  que  ce  fut  afin  qu'il  leur  servît  lius   ré|;na  ,  nous  trouverons  qu'eUe 

de  jouet  ,    plutôt  que   pour    autre  avait  soixante-sept  anslorsque  Tarquin- 

chose(io).  n  est  d'ailleurs  certain  que  Îé-Superbe  s'empara  du  trône.  Or  nous 

son  père  ne  fut  mis  à  mort  que  depuis  supposons  que  Brutus  était  alors  âcé 

l'usurpation  de  Tarquin  (i  i)  :  on  oeut  de  quinze  ans  :  il  faudrait  donc  qu  il 

donc  légitimement  supposer  que  Bru-  fût  né  sa  mère  en  ayant  cinquante- 

tus  n'avait  que  quinze  ans,  lorsque  deux.  Si  cela  n'est  point  impossible , 

Tarquin  s'empara  de  la  couronne.  Il  il  est  du  moins  peu  apparent.  Or  ja- 

%iurait  donc  fallu  que  sa  mère  eût  ét^  mais  un  historien  judicieux  ne  s'em- 

bien  vieille  ,  lonqu'elle  accoucha  de  barrasse  ,  sans  une  extrême  nécessite, 

lui ,  si  elle  avait  été  fille  de  Tarqui-  à  une  chronologie  qui  choque  les  ap- 

nius  Priscus.    Il  aurait  fallu  qu'elle  parences.  C'est  tirer ,  pour  ainsi  dire  , 

eût  été  fille  de  Tanaquil  \  car  Tar-  le  diable  par  la  queue ,   que  d'être 

Î[uinius  Priscus  n'eut  point  d'autre  obligé,  afin  d'ajuster  ses  comptes,  de 
émme  que  Tanaquil.  Ce  Tarquinius,  mettre  le  manage  des  filles  a  leur 
par  le  conseil  de  sa  femme ,  vint  à  douze  ou  quinzième  année  ,  et  à  les 
Borne  sous  le  règne  d'Ancus  Martius.  supposer  fécondes  jusqu'à  l'âge  de 
Il  avait  tenté  en  vain  d^avoir  part  au  cinquante  ans.  Voyez  Laurent  Valle , 
gouvememei|t  dans  sa  patrie.  De  la  qui  a  trouvé  que  si  la. mère  de  Brutus 
manière  qu'elle  *  raisonna  avec  son  avait  été  fille  de  Tanaquil ,  on  devait 
mari  pour  l'engager  à  ce  voyage  de  conclure  que  la  mère  d'un  jeune 
Rome  (13),  ce  ne  pouvait  pas  être  homme  aurait  eu  plus  de  quatre- vingt- 
une  femme  de  quinze  à  vingt  ans;  dix  ans  (t  4)* 

elle  en  avait  bien  vingt-cinq  :  son        (E)  Le  roi  que  Brutus fit  tom- 

habileté  à  expliquer  les  augures  con-  ber  du  trône  était  un  tyran  a  double 

titreJ]  n  ne  faut  donc  pas   donner 

(6)  Liriu* ,  ' iifr.  //.  Vide  ^uoaue  Dionyi.  cette  conduite  des  Romains   comme 

Halicrn. ,  Ub.  V,  et  PlttUrch. ,  in  V»l.  PuWic,  Pexemplc  d'un  droit  des  peuples  exer- 

^^jîib.iy. 

(8)  Lirius,  Uh.  /,  pag*  34.  (i3)  Le  règne  de   TarquinÎMts  Prùcus  dur» 

(9)  Idem  ,  ihid.   Dion.  Halicftm. ,  lib.  IF,  38  ans. 

(10)  Idem,  ibid.  (i4)  Fojre»  ta  Dissertatioa  contre   Tite-Lire 

(11)  Dion.  Balicarn.,  lib,  IV*                        ■  sur  U  queition  si  Tan]«m-lo-6upcrb«  éteit  fils 
(is)  LÎTins,  Ub.  /,  pag.  23.  «le  Tarquinia»  Priica*  ? 
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ce  contre  un  soaTvrain  Intime  qui  pignora   eonjufutn    ac    liherorum  , 

abuse  de  son  pouvoir.  Tarqain-le»   eharitaiqucipsiMissoli^euilongotem' 

Saperbe  était  non  -  seulement  tyran  pore  assueseitur ,  animos  eorum  cofi" 

d'administration ,  mais  aussi  un  t  jran    socidsset  ?  dissipatœ  res  nondum  adul' 

d'usurpation.    Lisez  ces -paroles   de   Ue  discordid  forent  ;  quas  foiàt  Iran- 

Tite-Lâve  :  Consciusdeindefnalèquce^   quitta  moderatio  imperii,  eoque  nu" 

nmdi  regni  ab  se   ipso  aduersus  se    triendo  perduxit,ut  honamjrusem 

txtmplum  capi  posse ,  armatis  cor^   Hbertatis  nuauris  jam  virihus  ferre 

pus  carcufnsepsit.  lYeque  enim  £u[jus   postent.  Les    premiers   habitans  de 

regni  quiequam  prœtermn  habebat  ;    nome  avaient  besoin  d'un  monarcpie. 

Mtquinequepopulijussu,  neque  aue*   Leur  nouvelle  ville  eût   été  ruinëo 

Varibus  patribus  regnaret»  Éb  acce-.  bient&t,  si   elle  eût  été  exposée  de 

débat ,  ut  in  chantate  civium   nikil   bonne  heure  aut  contestations  conti- 

snd  reponend  metu  regnum  tutan-    nnelles  des  patriciens  et  des  ple'béiens. 

auM  esset  ;  quem  ut  puiribus  t/icu«    C'est,  une  espèce  de  miracle  ^  quelles 

teret,  cognitiones  capUalium  rerum   lui  aient  permis  de  se  maintenir  et 

sine  consiUis  perse  solus  exercebat,    de  s^agrandir.- 

perque  eam  causant  occidere ,  in  exi"  (G)  //  mitigea  si  notablement  un 
Uum  agere,  bonis  mulctare  poteraty  article  de  religion^  qu'au  lieu  de  vie- 
non  saspeeios  mode  aut  inuisos,  sed  times  kunutines,  il  n'en  coûta  que 
undè  nùiil  aliud  quant  praBdam  spc  des  têtes  de  pavot,"]  Tarquin-le-su- 
rare  posset,  Ita  patrum.  prœcipuè  perbe  ayant  rétabli  ,  selon  Tordre 
numéro  imminuto,  statuit  nullos  in  d'Apollon,  les  jeux  compitaux,  en 
patres  légère  y  quo  corOemptior  pau-  l'honneur  des  dieux  Pénates  et  de  la 
citole  ipsd  ordo  esset ,  minusque  per  déesse  Mania ,  on  se  crut  obligé  de 
se  nihu  agi  indignarentur.  Hic  enim  sacrifier  des  enfans  a  Mania  ,  la  mère 
fegum  primus  traditum  a  prioribus 
monem  de  o^nnibus  senatum  consu- 
lendi  soltd^;  domesticis  consiUis  remr-  qu' 
pnblicam  adntinistravit  :  beUum ,  pa-  voulait  conserver  des  tètes.  Cette 
cem ,  fœdera ,  societates  per  se  ipse  coutume  dura  quelque  temps  :  mais 
cum  quibus  uoluit,  injussu  popuh  ac  Brutus,  après  l'expulsion  de^Tarquin, 
ienatds  fecit ,  diremitque{\5).  Voilà  interpréta  favorablement  les  paroles 
nue  description  très-élégante  de  la  de  l'oracle,  et  ordonnja  qu'on  offrit  des 
tjraanie.  téjbes  d'ail  et  de  pavot  ;  et  il  abolit 

(F)  4^1  Rome  avait  eu  plus  tôt  un   par  ce  moyen  la  cruauté  du  sacrifice- 
roi  tyran ,    ou  un  citoyen  tel  que    C'est    Macrobe  qui  nous  l'apprend  : 

Brutus ,  elle  se  serait  dissipée    Qualem  nunc  permutationem  sacri" 

par. les  factions émues  par  les  ftcii. .....  memordsti,  inuenio  postea 

tribuns  du  peuple  sous  prétexte  de  la  compitalibus  celébratam  ;  cui  ludi. 
liberté'.]  Cette  réflexion  ne  vient  point  per  urbem  in  compUis  agitabantur, 
de  moi  :  elle  est  de  Tite-Live ,  et  mar-  restituti  scilicet  à  Tarquinio  Superbo 
qoe  le  jugement  et  le  grand  sens  de  Laribus  ac  Maniœ  ,  ex  responso 
cet  auteur.  Neque  ambigitur,  dit-il  ApoUims  :  quo  proBceptum  estutpro, 
{id) ,  quin  Brutus  idem  ,  qui  tantum  capitibus  ,  capitibus  supplicaretur  ; 
ghriœ  Superbo  exacto  rege  meruit ,  idque  aliquanaià  obseruatum ,  utpro 
pessimo  publico  id  facturus  fuerit ,  familiarum  sospitate  pueri  macta' 
UUbertatis  immaturœ  cupidine  prio'  rentur  Maniœ  Deœ  matri  Larùm: 
nmregumalicuiregnumej^torsisset»  quod  sacrificiigenus  Junius  Brutus 
Quid  enim  futurum fuit  f  si  illapas'  consul  y  pulso  Tarquinio,  aliter  con- 
tarum  convenarùmcfue  plebs  trans'  sUtuit  celebrandum;  nom  capitibus 
fuga  ex  suis  populis ,  sub  tuteld  in^  allii  etpapaveris  supplicarijussit,  ut 
mlad  templi  aut  libertatem  atU  certè  responso  Apollinis  satisfieret  de  nO" 
in^unitatem    adepta ,   soluta  regiq    mine  capitum ,  remoto  scilicet  scelere 


{,iS)TiPuUyiWydeead.  I ,  lib,  I ,  p.  3o,3i;     '  (i^)  Macrob. ,  Satvrval. ,  2ii.  /  .  ««f .  ^//^ 
(s6)Tiitt«Litia5, dêwd,  /,  lib.  ily  init.y  p,ij,    p*g.  x54,  «dU.  londin. ,  wm.  i694«  >A*a^* 
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d'ëloi^ner  les  périls  dont  la  famille  le  plnt  grand   républicain  que 


u«^«x  au^  viia««ao  j  viaisv»'»  •i|#|r«»*»'«»  *▼*  ••         "~"    -—    -— •— q-  — — — 

nias  (18).  Je  Tondrais  que  Macrobe  qui  tyraollkttieilt  kk  TÎll^  de  Rô* 
eût  essaye  de  résoudre  om  question    ^^  /^>    jj  ^^tait  coiffé  de   Ces 

r^wK  'SJZ'Ge'neCI!^  «f-^  '^t  -bks  idée,  de  libeiw 
(c'est  la  même  que  Maaia,  e'est  celle  te  et  d'amOttr  de  la  patne,  qat 
qui  pre'sîdait  aux  naissances  ) ,   que    les  anteui^»  greûs  et  romains  ont 

rien  de  tout  ce  fui  nftr^  dmns  le  j^^tes  si  pompeusement  ;  il  s'ea 

de*Pluta«ïue  ne  contestent  guSi  les  etâit,   dis-je ,  tellement^  coiffe , 

esprits  un  peu  difficiles,  il  dit ,  en  f ue  ni  les  oUiffatlODS  fft  il  avait 

premier  lieu ,  que  peut-être  cela  ne  à  Julés  Ccsar,  ni  Fespëtance  cer- 

s'entendaitque  des  chiens,  sorte  d'ani-  ^^^  j^  sWrâadir  autent  qu*» 

mal  domestique ,  ou  on  doit  souhaiter  *     .^       ^  .^«..^ 

méchante,  et  propre  à  se  faire  craim  voudrait  SOUS  ce  nouveau  maître 
dre  :  mais  quelle  apparence  que  les  de  Rome,  âe  balancèrent  point 
anciens  se  tussent  servis  d'une  ex-  dans  SOtt  esprit  Fenvie  de  remet- 
pression  gënërale(2o),  s'ils  n'eussent  ^  j  choses  au  premier  Ctet, 
entendu  qu'une  seule  espèce?  EnSe^  ,  ^  j  ï  ii  ..— 
cond  lieu ,  il  conjecture  qu'ils  soiAai-  P»'  le  meurtre  du  tyran.  Il  con- 
taient que  rien  ne  mourût,  et  il  cite  spira  contre  lui  avec  plusieurs 
une  autorité  qui  prouve  aue  la  phrase  antres ,  et  leur  trame  fut  si  bien 

î^w.^vf/K^°'^i*^°T^K'^^^^^^  conduite,  que  Jules  César  fiit 
iTiOunr.  C  es,t  bien  brer  les  choses  par        .  a''?       i       '     «i^.^ju 

les  cheveux:  Un  écrivain  français  (ai)  poignarde  dans  le  sénat ,  le  i5éê 

conjecture  que  la  bonté  se  'prenait  mars   70g.  Lé  peuple  Applaudit 

Ik  pour  une  simplicité  grossière,  dont  d'abôfd  à  cette  action,   et  puis 

parle  le  inonde ,  quand  U  dit ,  c'est  ^  ^  ^f  comme  une  mer 

un   bon  homme.    Boxhomius    avait        .   ,     -,»  'I  ^     ■%  j. 

déjà  employé    cette   explication  de  agitée  d  une  autre  sorte  d«  vcnt , 

Bâ*ault;  mais  il  avoue  qurelle  est  plus  il  s'anima  contre  les  meurtriers, 
subtile  que  véritable  (aa).  Ce  fat  à  eux  à  chèrcber  leur  sù- 

rx8j  ScboUutes  Penii  in  lat.  VI .  vt,  55.         reté  daus  la  faite.  Biiitus  et  Cas- 
(icgi  Piutirch.,  in  QoML  Rpmtais ,  va^.  877.   gj^g  ^^  ^  rebutëreut  uoint  :  ils 

•du  Franco f. ,  aitit.  i<îao  ,  oh  il/  a  deux  fou       V^Z^  «^vri*i^*».     ^  |rw» 

^X^f^i,  auUeudeXf*^^'  fâchèrent  de   soutenir  le  parti 

(ao)  KATfw;tovtiii  /MliiiC  Xf^9v  «Vo-   âans  les  provinces •  Ils  firent  fer- 

S':i±±rSf;:SSrSS!"'"":^  »>«  ^an»  l»  Macédoine,  av*  de 

(ai)  Jean  Béranlt ,  dans  fs  Note*  vn  VEii-     trës  *  boUUeS    trOUpeS  ;    maiS    M 

Ès^':  $;5^;îrÀr4^^^^^      ^o^^^^  «^  ^^^^^a  pour  les  op- 

4M  A'«ii  e«  u  nuûhtwr  d«  ¥o\r  msiioér  h  sa  prcsseurs  de  la  liberté.  Ces  deux 

ntussant»  ùeiie  déesse  Géntki  Mima ,  à  qui  les    X^  _  f-ii**  9   ^ 

mneiens fusaient  des  vaux ,  tdin  que  nen  de     ffranOS     repUbllCaïUS  ,     qu  OU     a 

î^."'arif^'S:Œi*.t"^ï  Boimnés  1<»  detnier»  Romàii» 
m»t  rrdM»  ««  M  ntift  pwm  tam  «  ni».  (K\  furent  battus  pat  Octay*  et 

■^ vTTJSir'  ^^V'  "".3!r  '"*■  par  Marc  Antoine ,  et  réduits  à  U 

(aaj  Boshormnt  m  Platafdiam  de  Qjaaut.  Ro-     ftéeessité  de  Se  faire  mOUriT  €U^ 

au«.,pa^.x.4.  mêmes  l'an  711. Ona blâmé Bru- 

BRUXrS  (  Marc  ^nius)  ,  fils  tus  d'avoir  employé  les  dernières 
de  Marc  Junius  Brutus  et  de  Ser-  paroles  de  sa  vie  à  injurier  la 
vilie,  sœur  de  Caton ,  fut  un  des  vertu  (a)  (G)  t  il  n'avait  pas  tout 
meurtriers  de  Jules  César.  C'était      (a)  roy,  piiiurqae,  dam  le  Vie  deBmioR- 
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le  tort  que  Foa  s'imai^ae  (D).  point  cach^  sa  haine ,  il  n^avait 

Cest  dommage  qn'il  ait  terni  par  lamais  da^^né  •  ni  le  saluer ,.  ni 

l'assassinat  de  son  bienfaiteur  un  lui  parler.  Gela  fit  croire  qu'il 

des  plus  beaux  assemblages  de  s'attacherait  à  la  faction  de  Ju« 

grandes  qualités  qu'un  homme  les  César  :  néanmoins  ,  il  entra 

paisse  posséder  (£).  Cette  action  dans  le  parti  de  Pompée,  parce 

fiit  tondanxnée  par  plusieurs  Ro«  qu'il  le  prit  pouif  le  meilleur ,  et 

mains  de  ce  temp»4à  (6),  et  l'on  pour  le  plus  juste  (M) ,  et  qu'il 

ne  peut  iiresqué  point  dllconve^  {ngea  qu  il  faut  préférer  les  in^ 

nir  que  pour  le  moins  elle  n'ait  téréts  de  la  patrie ,  aux  ressen-* 

été    disproportionnée  aux  cir->  timens  et  aux  intérêts  person- 

constances,  \e  yeux  dire  qu'elle  nels  (e)*  Je  ne  parlerai  point  de 

n'ait  éfté  comifuse  mal  à  propos.  la  tendresse  que  César  marqua 

Vous  en  trouverez  la  preuve  dans  pour  lui   avant  la  bataille  de 

i)ion  Cassius(F).  Il  suivit  la  secte  Fharsale,  par  les    ordres  qu'il 

des  stoicieas  :  îl  aimait  les  livrer  donna  à  ses  capitaines  de  lui 

et  en  faisait  (G).  Il  était  bon  ora-  faire  bon  quartier ,  ou  même  de 

teor;  et  comme  il  avait  choisi  le  laisser  échapper  en  Cas  qu'ils 

pour  sa  part  le  style  concis  H  ne  pussent  le  résoudre  à  se  ren* 

grave (c),  il  ne  faut  pas  s'étonner  dre  Çf),  Je  ne  parlerai  point 

qn'il  trouTàt  destituée  de  nerf  non  plus  du  bon  accueil  qu  il  lui 

réioquence  de  Cicéron  (H).  Il  a  fit  aprës  la  bataille  :  mais  je  di— 

eu  nn  excellent  panégyriste  en  rai  quelque  chose  de  l'entretien 

la  personne  de  cet  orateur,  dont  particulier  qu'il  eut  avec  lui  sur 

il  rot  infiniment  estimé  des  son  fa   route  que  Pompée  pouvait 

enfance  (d).  Il  était  plus  âgé  que  avoir  prise.  Brutus  en  parla  d'u-*- 

Paterculus  ne  dit  (I).  Il  ne  fallait  ne  manière  qui  fit  juger  à  Ce* 

SIS  décider  qu'il  descendait  de  ce  sar  que  Pompée  s'était  retiré  en 

ratus  qui  chassa  Tarqiiin  (K) ,  Egypte  .{g) ,  et  cela  était  vrai, 

et  qu'il  avait  été  adopte  par  Ju-  Quelques -«uns   prétendent  que 

les  César  (L).  C'est  néanmoins  ce  Brutus  est  fort  blâmable  d'avoir 

ne  Moféri  décide.  Je  ne  dis  rien  donné  cei  ouvertures  au  vain* 

e  ses  péchés  d'omission.  queur  (£^}. 
Je  ne  saurais  passer  sous  silen-      ,,^,      .  _,  o.  ^ 

€6  la  preuve  que  notre  Brutus  siUtFom^uy,  pag. 


î 


donna   de  son  amour  pour  .la  (/)Piut.,mBrato,;NV.9dS. 

justice  au  commencement  de  la  C^)  ^d. .  è^-»  pag.  906. 

Çuerrede  César  et  de  Pompée.  Il  z^)  //  ne  ctàyait  pai  qu'on  fiit 

était  fils  d'un  homme  Cpie  Pom*  oÙigé  de  garder  ta  foi.,...  a  ceujr 

t avait  fait   mourir,  il  avait  jw  tyrannisaient  Jtome.]  OÙ^i  m^if 

leÇlUS  grand  sujet  au  mon-  1^  'P-A**"'^»  disait-il  eu  haranguant 

i     t     ^   "  ^Tk          ^  '    -1     j       '^  le  peuple  romain  dans  le  Capitole, 

de  de  haïr  Pompée  :  il  n  avait  ^^(^  ^vpli.t^ui,  M*  ÏTo/»»»f  :  Cum  ty- 

(k\i^         j      1            ^    rD\    ;  s-  ^  numo  Romanis  nuUafideSy  nulle  ju' 

0§î  fet^^^r.'^'"  ^'  '•'"'""  risjurandi  religio^,  &™xin/e  a 

(c)  Gra^uuem  BnM.  Qulni..  tf*.  JCfi ,  pa^u  déraisonnable  à  Giytius  :  voyez 

cap.x,pag,5Sa.                             '  Comment  il  la  réfutée  dans  le  para- 

{f)  Foya  Cic^nm,  in  Brulo ,  in  Philip-  (»)  Appian. ,  de  BeUis  civil. ,  lib,  II ,p»t' 
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graphe  XV  da  chapitré  Xm  du  te-  Toitea  récompense  quelque  choMqii* 
cond  livre  De  jure  Èelli  et  Pacis.  Boe-  Brutus  ne  disait  pas ,  et  qui  est  une 
clerus  approuve  cette  réfutation  dans  suite  assez  naturelle  de  ce  qu*\\  disait, 
ses  notes  sur  le  chapitre  LVI  du  II'.  Selon  Mutarque ,  celui  qui  faisait  ces 
livre  de  Velleius  Paterculus.  En  tout  plaintes  d'avoir  suivi  la  vertu  comme 
cas,  celte  maxime  de  Rome  païenne  se-  une  chose  réelle ,  ajoutait  quHl  avait 
tait  moins  inexcusable  que  celle  qu'on  quitte  l'injustice  la  source  fe'conde 
dit  que  Rome  chrëtieniie  a  établie  dans  des  richesses ,  et  l'intempérance  la  dis- 
le  concile  de  Constance,  qu'il  ne  faut  pensatrice.  copieuse  de  toutes  sortes 
point  garder  la  foi  a  un  hérétique,  de  plaisirs.  'A^iiktnv  ^rxoc/To^roioT  «UU 
(B)  Lui  et  Cassius  ont  été  nommés  xiav,  jceii  tvv  7.0TIMOV  iijrijr^ç  ni^^nt  àim- 
les  derniers  Roniains»'\  Cremutius  aa^iat.  Omisse dwitias  largiente  in- 
CorduSy  selon  Tacite,  n'a  dit  cela  justitid,  et  omnis  t^yluptatis  féroce 
que  de  Cassius  :  Postulatur,.^.,  quod  inumpetantid  (6).  Je  ne  sais  pour- 
ediUs  anmUibus  laudatoque  M*  Bru-  quoiMe.  traducteur  dont  je  parle  ^7)  a 
to  C.  Cassium  Romanorum,  ultimum  donné  tout  un  autre  sens  à  l'original. 


quod  Brutum  '  Cassiumque  l'indignation  d'une  personne  qui  se 

ultimos  Romanorum  dixisset  {3).  Cet  repent  d'avoir  suivi  le  chemin  de  ia 

historien ,    que  Suétone  ne   nomme  vertu ,   et  qui  suppose  que  c'est  un* 

pas ,  est  indubitablement  Cremutius  terroir  ingrat  et  stérile. 

Cordus.   L'éloge  qu'il  donne   à    ces  Notez  que  Florus  a  donné  son  ap- 

deux  républicains   fat  donné  à  Cas-»-  pvobation  a  cette  plainte  de  Brutus. 

sius  nar  son  camarade  Brutus,  lors-  Sed.  quanto  efficdciar  est  fortuna^ 

que  la   nouvelle  de  sa  mort  lui  fut  dit-il  (8),  quiim  uirtus  !  et  quam  ue- 

apportée  (4)*  ^"i  est  y  quod  moriens  efflauit,  non  in 

(C)  Il  employa  les  dernières  pa-  rè,  sed  in  vcrbo  tantùm  ,  esse  virta- 

Toles  de  sa  vie  a  injurier  la  vertu.^  terni P^ietoriamilliprœliôerror dédit. 

Malheureuse  vertu ,  s'écria-tril ,  que       (B) il  n'avait  pas  tout  le  tort 

j*ai  été  trompé -h  ton  service  !  J'ai  an  que  Von  s'imagine.  ]  Tant  s'en  faut 

que  tu  étais  un  être  réel,  et  je  me  suis  qu'on  doivo  le    condamner    à    tons 

attaché  à  toi  sur  ce  pied-la  ;  mais  tu  égards,  qu'au  contraire  nous  devons 

n'étais  qu'un  vain   nom   et  unfanr  dire  quejamaispeiit-étre  aucun  païen 

tSme,  la  proie  et  t  esclave  de  la  for-  n'a  rien  dit  de  plus  raisonnable   ni 

tune,  n  n  était  pas  le  premier  qui  se  de  plus  juste.  Mais  ,  afin  de  voir  cela, 

fût  servi  de^  ces  paroles.  Un  poète  il  faut  se  mettre  à  la  place  de  ce  Ro- 

Srec  les  avait  mises  dans  la  bouche  main.  Il  avait  considéré  la  vertu  ,  la 

'Hercule  (5).  Je  ne  crois  {>as  que  l'on  justice,  le  droit ,  cemme  des  choses 

«ache  qui  était  ce  poète ,  puisqu'un  trés-réelles ,  c'est-à-dire ,  comme  des 

savant  homme  s'est  contenté  de  lui  êtres  dont  la  force  était  supérieure  â 

donner  le  titre  vague  de  poète  tragiy  celle  dé  l'injustice ,  et  qui  mettaient 

que.  C'est  en  traduisant  un  des  opus-  enfin  leurs  ndéles  sectateurs  au-dessus 

cules  de  Plutarque  où  ces  paroles  sont  des  accidens  et  des  outrages  de  la  for- 

alléguées*  Si  l'on  n'y  voit  pas  tout  tune  $  et  il  éprouvait  tout  le  contraire^ 

Ce  que  Dion  fait  dire  à  Brutus,  on  y  II  voyait  pour  la  seconde  fois  le  parti 

aj  Tâcit.,  AbiuI.,  Ub.  IV ,  cm.  XXXIF.  àe  la  justice  ,  la  cause  de  la  patrie, 

3)  Saeton. ,  in  Tiber. ,  cap.  LXI.  aux  pieds  du  parti  rebelle  :  il  voyait 

4)  Plut,  wn  Bmto ,  pag.  ioo5.  ^  ^^  jj^^^f.  Antoine ,  le  plus  scélérat  de 
(5)  'AvaCoiktac  TOijro  Ih  to  Hf «»x«ot,  tous  les  hommes ,  qui ,  les  mains  tou- 

a  TX»A*"  */>•'"» ,  xo>oc  if  j»<rd*»  f^  y^  dégouttantes  du  sang  des  plus  il- 

.  H  ^  **-             t  .«  «  > .  K  /  lustres  citoyens  de  Rome ,  venait  de 

»c  f/>>0T  i»«ioj/T*  cru  r  âf  tstvxwti  terrasser  ceux  qui  maintenaient  la  li- 

^. -^*'^"*      .      -      ,   .     ,.  berté  du  peuple  romain.  Il  se  voyait 

ll^lS^^LZlZrl:::.^^^^  donc  malheureusement  abusé  par  l'i- 

tufortun»  seUierUi  (7}  Af.  le  Ferre  rfe  5«»mur. 

OÎQ,  Zii.  Xiril  subjintm,  Voyn  Platar^e,  (»)  Floni«>,  Uh,  IV ^  C0p.  VII ^  cirva/n., 

U  Snpentit. ,  mit.  P»8'  4». 
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dée  <)Q'il  s'était  faite  dé  la  Terta  :  il  qae,  tontes  chôsei  étant  égales  d'ail- 

n'avail  gagoë  à  son  service  que  VaA"  leurs ,  c'est  un  trés-bon  adminiculb 

teroative  ae  se  tuer ,  ou  de  devenir  le  pour  remporter  la  victoire ,  que  d*a- 

ipoei  d^un  usurpateur ,  pendant  qile  voir  de  sou  côté  la  raison  et  la  justice, 

lîarc  Antoine  avait  gagné  an  service  Les  désordres  du  genre  humain ,  quel- 

de  Tinjustioe  la  pleine  puissance  de  que  grands  qu'ils  soient ,  ne  sont  pas 

satisfaire  tontes  ses  passions*  Voilà  ce  encore  parvenus  à  un  tel  comble  y 

qui  iaisait  dire  à  Brutus  que  la  vertu  qu'on  puisse  dire  que  le  droit  éloigne 

nWit  aucune  réalité  ,  et  que  si  l'on  ou  retarde  la  victoire.  Il  n  y  a  pas 

M  voulait  pas  être  pris  pour  dupe,  long-temps  (9)  que  je  me  trouvai  dans 

il  Cillait  la  regarder  comme  un  vain  ane  conversation,  oîk  Ton  parlait  de 

nom ,  et  non  pas  comme  une  chose,  deux  princes  qui  avaient  été  nommés 

Mais  u'avait-il  pas  tort  de  dire  cela  ?  à  une  très-haute  dignité.  11  n'y  eut 

Pistinguons.  Dans  la  thèse  générale  >  point  de  partage  de  conjectures  :  on 

et.  absolument  parlant ,  il  avançait  s'accorda  à  prédire  que  tel  rendrait 

mt  grande  absurdité ,  une  fausseté  nulles  les  prétentions  de  son  concur- 

impie.  Sélpn  son  hypothèse ,  et  vu  le  rent  (io).t)n  se  fondait  sur  plusieurs 

système  quMl  s'était  fait ,  ses  plaintes  raisons  qu'on  articula  :  l'intérêt  de 

étaient  bien  fondées.  On  peut  même  toute  l'Europe  â  favoriser  l'un  des 

dire  que. Jes. païens,  dans  l'obscurité  deux  antagonistes,  la  situation  des 

où  ils  vivaient  par  rapport  â  une  au-  pays  d'où  chacun  d'eux  devait  atten- 

tn  vie  ;  raisonnaient  peu  conséquem-  dre  du  secours,  la  trop  grande  puis- 

ment  sur  les  réalités  de  la  vertu.  C'est  sance  du  promoteur  de  celui  dont  on 


critore  promet  aux  fidèles ,  on  pour-  brusquement  un  Français  qui  n'avait 
nit  mettre  la  rertu  et  l'innocence  au  point  encore  parlé  :  mais  c'est  un 
nombre  des  choses  sur  lesquelles  Salo-  abus  :  je  vais  vous  fournir  une  rai- 
mon  a  prononcé  son  arrêt  définitif,  son  qui  est  des  plus  fortes.  Un  tel  a 
vanité  des  vanités ,  tout  est  uanité.  .  le  droit  dé  son  côté  ;  son  élection  est 
S'appuyer  sur  son  innocence  serait  régulière  :  il  faut  qu'il  succombe. 
a^appuyer  sur  le  roseau  cassé  >  qui  L  élection  de  Vautre  a  tous  les  d^ 
p^rçe  la  main  de  celui  qui  s'en  veut  fauts  possibles  ;  elle  est  contraire  aux 
lervir.  Dien  sur  la  terre ,  en  tant  que  formalités  les  plus  essentielles  ,  et 
dispensateur  des  événemens ,  et  dis-  aux  lois  les  plus  fondamentales  de  la 
tribuieur  des  bons  succès  et  des  mal-  nation  :  ceta  seul  serait  capable  de 
heurs ,  n'a  pas  moins  soumis  aux  lois  lui  assurer  la  supériorité  et  le  triom-^ 
générales  la  vertu  et  l'innocence,  crue  phe.  On  se  moqua  de  cet  argument, 
h  santé  et  les  richesses.  Un  des  plus  et  il  y  eut  des  personnes  qui  voulu- 
considérables  états  de  l'Europe  per-  rent  Eien  se  donner  la  peine  de  l'exa- 
dait  et  gagnait  pendant  qu'il  ne  fai-  miner  de  sang*froid,  et  qui  dirent  que 
lait  la  guerre  qu'injustement  )  ^8^~  l'injustice  par  elle  -  n^ème  est  plus 
Eoait  même  beaucoup,  plus  qu'il  ne    propre  à  préjudicier   à  line  cause , 


perdre.  D'où  vient  cela  r  II  était  alors  cpntres  la^ustu 

poissant  ;  et  il  ne  l'est  plus.   Con-  bons  succès*  ^  Il  arrive  très-souvent , 

duons  :  quiconque  s'engagera  dans  le  que  ceux  qui  agissent  pour  la  bonne 

lystème  de  Brutus,  et  regardera  la  ver-  cause  sont  moins  actiû  que  leur  ad- 

ta  comme  la  source  des  bons  succès  versaire.  Ils  se  flattent ,  comme  faisait 

teinporels,  courra  risque  de  se  plain-  Brutus ,  que  le  ciel  se  déclarera  pour 

die  un  jour  comme  lui  d'avoir  pris  eux  :  ils  s'imaginent  que  le  bon  droit 

pour  une  chose  ce  qui  n'eRt  qu'un  nonu  n'a  pas  'besoin  d^autant  d'appuis  que 

Mais  gardons -nous  bien  des  obser-  l'injustice  :  là  -  dessus ,  ils  relâchent 

Tstions  fougueuses  de  ces  esprits  ex- 

trtoies.  quf  prétendent  qu'avoir  tort  ^j^O^^^j;;^ 

dans  une  cause,  est  un  bon  moyen  („)  yoje%ei'dwtuU«Htttion(S2)deVar' 

delà  gagner.  Disons  au    contraire  ti<ledeBzi.LkMun. 
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tés^  et  dans  la  deEaoce  qu^ils  ont,  ils  se  présCBteraitnt  pour   le  naplir. 

recourent  ayec  une  ejLtréme  aetiviMS  Cùm  vit  mngnusfiùnii  (M.  Brûlas  ) 

â  tous  les  expëdiens  ima^nal>leB  :  ils  in  tdUs  ,in>hâcrc  tédetmr  t^thementer 

n'oublient  rien  de  4;e   qui  peut  pu  err4ste  ;  ibispermntUbenmemfutU'' 

avancer  leur  l^aire  »  ou  retarder  Us  ram ,  ubi  tant  magmunprœmium  eral 

progrés  de  rennemi  (  la  }.  On  peut  et  impérandiy  et  sen4endi;  oui  exU- 

même  .supposer  dans  l^bypotb^se  4^  timat*U  ctHttetem  in  priorem  formam 

bons  et  des  maMTais  anges ,  que  par  les  po9se  ret^oçan,  tanissis  pristmis  mo- 

mêmes  principes,  ceux-ci  sont  bien  rtbus  «  fuUèramque  ibi  cequaUtaitm 

plus  actifs.  Quoi  quUl  en  soit ,  il  n^  a  ci^ilis  jurU  ,  et  ftaturas  suo  ioeo  le- 

nulle  consëauence  à  tirer  de  la  justi-  ges ,  ubi  tâderai  te<  mOUm  homimim 

ce ,  ou  de  Tinjustice  d^une  cause  «  à  pug^ntim ,  non  an  seruinent ,  *ed 

son  bon  succès ,  et  hormis  les  cas  où  utri.  Quanta  t^ere  ilUan  tua  rerum 

Dieu  agit  pat  miracle ,  ce  qui  n'arrive  aotura  9  aut  urbis  suœ  tamtitoèiitâo, 

que  rarement ,  le  sort  d'une  a0aire  est  qui  une  interempio ,  defitiurum  cre" 

attache  aux  circonstance» ,  et  au  cou-  ^*dit  aUum,  qui  idem  Kotiet,  citm 


que 

peut  s'écrier  ,  tandem  bona  €a»êa  eommiaenuUapropoe.Voûs  chtreu- 
tnunphqt»  vtrez  la  preuve  éeuu  3ûm  Caasius,  ] 
(£)  //  a  tend  par  V  assassinat  de  Cet  historien  observe  deitt  cboêes , 
Jules  César  uu  des  plus  beaux  as^  i^.  qu'use  foreur  de  scâérat  s^empart 
semblages  de  grandes  qualités  qu'on  .  de  qÎDielqaas-OBs  qui  portaient  envie  â 
puiMe/ib<M^er.]  Les  flatteurs  les  plus  JoJe»  César,  et  les  poinsa  à  le  tuer 
outrés  des  desceodans  de  César  ne  Bnjustemenf  ^  9*.  qu'encore  qu'as  al* 
trouvaient  que  cette  tacbe  dans  Bru*  louassent  le  beau  prétexte  àe  véteMir 
tus.  Hune  exitum  M,  Bruti  partiwm  la  liberté ,  leur  action  fat  réeUement 
septimum  et  trigesimum  annum  agfin-  impie ,  et  replongea  dans  les  séditions 
tisfortuna  esse  t^luit  :  carrupto  anir  un  état  qui  oommencmlf  à  jgoàter  les 
mo  ejus  in  diem  quœ  UU  émnes  vir^  avantages  d'one  bonne  adSainistra- 
tutes  unius  temeritate  facti  abstulit  tion.  H  déclare  eomite  que  ia  nonar* 
(i3).  Celui  ffu'il  fit  mourir,  je  l'a-  ebîe  est  j>référable  au  eouvemement 
voue ,  méritait  la  mort  :  cent  mille  démocratique  ;  et  oue  rhktoire  grec- 
vies , s'il  les  avait  eues ,  n'auraient  pas  que  ,  et  même  l'inBtoire  romaine, 
suffi  à  l'expiation  de  son  crioM  \  mais  prouvent  que  les  villes  et  les  particu- 


Passio  jusia ,  aciio  injusUssima.  Leur  vemement  populaire  ;  qrue  a'fl  y  a  en 

«ntrArknOA     J^aîllAllva      Maifc     firurft     <*An*  «Iao  AtikÈm    «vtiî    aâ^mf   A^kvaan      MNU   un     tel 

duré  que  jas- 
qoes  â  ee  qu'ils  eussent  acquis  on  cer* 

malaisé  de  le  prévoir.  Vojes  Séné-  tain  point  ée  grandeur  et  de  puis* 

aue ,  qui  a  dit  si  noblement  qu'en  sanoe ,  au  delà  duquel  on  n'a  vu  qne 

létat  où  étaient  toutes  les  choses,  il  des  discordes  causées  par  Tenvie  et 

ne  fallait  pas  espérer  le  retour  du  par  Pambition  ;  et  qu'ainsi ,  puisque 

gpuvernement  républicain.  Les  mœurs  Ja  ville  de  Rome  se  voyait  alors  mat- 

,   .   „.                   1                 ^     i  tresse  d'une  infinité  de  nations»  «l 

(19)   xvoitfs   quen    quelques    rfUcoHlru  ut  uiz^  j        *  u              «.  j       i   -.^    :i 

^houent ,  pane  qu\U  k'oseta  pas  &n  a*se%  mé-  «>»*>>««  «  nchesses  et  de  gloire ,  H 
chans. 

(i3)  P«teTcalas,  lit.  II ,  cap.  LXXII.  (x4}  Seseca  ,  4e  Bemf.  ,  Ub,  II  ^xap,  X^' 
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était  impossible  qa»  Us  hal»Un9  n*j  (G)  //  aimail  U$'lUnres  et  en  foi" 

lâdisasent  point  la  bride  à  leurs  pae-  «oU.  1  Plutanme  raconte  ^ae  Brutus , 

lions  au  nu4ieu  de  la  liberté  rëpuoU-  Au  pSos  fort  des  jguerres  civiles ,  em- 

caiiie,et  encore  jplus  impossible  qu*e$  fdojait  une  partie  de  la  nuit  A  étu- 

ne  refrénant  point  ^ur  cupidité,  ils  ^r  (19).  Il  abrégea  PHutoire  ro^ 

s^accordassent  entre  eu}c. 'A/tvATOT /Mf  mudne  et  Fanniu»  (ao^,  et  celle 

tii^stM^^tU  M»^fSa-4i,  ÀA^rATMTi^PV  d^Aniipatèr  (ai)  :  il  fit  un  livre  des 


contUtentid  sublatd  ut  eon€ordô$ per^  »ev««c  (ai).  Cicéron  f  a3  )  et  Sénèque 

maneixnt',  id  adhuc  miniisiuri  po^  (  *4)  parlent  de  celui  de  Minute', 

terat  (i5j.  Que  ù  Brutus  et  Cassius  Diomède  fait  mention  de  celai  de  Pa- 

avaient  bien  considéré  ces  choses  ,  ils  tientid.  Il  nous  reste  encore  quelques- 

n^eusaent  jamais  tué  le  chef  de  la  ré*  unes  des  Lettres  de  Brutus ,  soit  en 

publique  »  ni  plongé  par4à  leurs  ner*  grec ,  oui  ont  été  imprimées  à  part  ; 

sonnes  ,  et  tout  Vempire  romain  dans  soit  en  latin ,  parmi  celles  de  Ciceron . 

une  infinité  de  malbeurs  (c6).  Notez  II  avait  fait  Véloge  de  Coton  ,  et  Cé- 

2ue  XipbilÎA  a  désai^prouvé  en  ceci  sar  n'avait  pas  trouvé  cette  pièce  trop 

ion  Cassius  (17)  9  x^fisjc  n«  crois  pas  bien  écrite,  Bruti  Catone  leeto  se  sik 

que  personne  puisse  ravonnablement  uistan  disertum  (a5).  La  harangue , 

nier,  qu'an  point  de  grandeur  où  les  qu^il  fit  dans  le  Capitole ,  touchamt  le 

Homaias  étaient   parvenus ,  crai  les  meurtre  de  César ,  plut  beaucoup  à 

avait  accoidnmés  #u  lu^e  et  à  1  ambi-  Cicéron,  encore  qn'us  n'eussent  pas 

tion ,  ils  eussent  pu  jouir  d'aucune  le  même  goût  sur  l'éloquence.  Vojec 

lianquilUté ,  ni  4»ns  ks  provinces ,  la  I'«.  lettre  du  XV^  livre  a  Âtticus. 

ni  dans  la  ville  capitale ,  sous  le  gou-  Je  ne  sais  s'il  acheva  V Abrégé  de 

vememeot  démocratique.  11  y  avait  t histoire  de  Poly-hof  auquel  il  tra- 

assez  long-temps  que  Biome  n'était  ré"  Taillait  dans  le  camp  même  de  Pom- 

Snbtique  que  de  nom.  Le  changement  née ,  la  nuit  qui  précéda  la  bataille  de 

e  ffouvemenaent  sera  toujours  itiévi-*  Pharsale  (96) . 
table  dan#  les  éUt8jpopttlairesc|ui  s'a-       (B) //  trouvait  destitué  de  nerf 

nnseront  à  conquérir.  Us  doivent  >  t éloquence  de  Cieéron.  ]  L'auteur  du 

i^ib  veulqnt  se  oonscrvor ,  fuir  comme  dialogue  de  Cousis  corruptœ  eloquen^ 

h  peste  tontes  les  guerres  oflensives,  tue  nous  apprend  cela  :  Cicervnent , 

•t  se  contenter  d'une  petite  étendue  dit-îl ,  malè  audiidsse  à  Bruto  ,  ut 

de  pays:  ils  doivent  s'agrandir,  se  ipsius  verbis  utar,  tanquamfractum 


Brutum  otiosum   otque 

(pie  plusieurs  Romains  désapprouvé-  junctum  (in).  Le  style  de  Brutus  avait 

nnt  l'action  de  Brutus  :  il  faut  en  al^  un  autre  défaut;  c'est  au'il  était  plein 

léguer  on  témoin.  Die  funeris  (  Aw  de  vers;  Versus  hi /erè  excidunt^ 

gntti  )  muUtes  %*elut  prœsidio  stetére ,  quos  Brutus  ipso  cbmponendi  ductus 

muttuminridentibusquiipsitfiderantt  studio  sapissimè  facit  (aB).  Cicéron 

fâque  aparentibus  oeeeferant  diem  avoue  que  Brutus  désapprouvait  asses 

lilum  crudi  adhuc  seruitii ,  et  libertO"  franchement  h  goàt  de  lui  Cicéron 
lit  improsperè  repetitœ ,  cUm  occisus 

didator  Canar ,  aliis  PBssmuM ,  aUis  (,g^  pi„t. ,  m  Bmto ,  pf,  1000 ,  E. 

puUherrimum  facinus  yideretur  (18).  (ao)  Ci«ero  «4  Attic. ,  Ub.  XI t ,  epist.  Y. 

Conittltez  Forstnerus  sur  ce  passade  (ai)  léUm,  ikd.,  «pitt.  Vilt  Ubri  X///. 

de  Tacite  ,  et  Boeclerus  sur  le  chapi-  («»)  Senecâ,  «pist.  XCV. 

\K LVI  du  II«.  livre  de  Paterculus-  (»3)  Ciwr»  *  Twwl.  I,  «c  a«  Knib.  I. 

(94)  Sen«ca ,  CoomI.  âd  HdTiam  i  C4^.  IX. 
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en  matière  de' bien  dire.   Vo^ez  la  à  faire  voir  (]ue  les  Brutus  de  son  temps 

XX^.  lettre  du  XIV^  livre  â  AUicus.  se  disaient  issas  de  celui  qui  délivra 

(1)  //  était  plus  d^é  que  Paurcu--  Eome  de  la  tyrannie  de  Tarquinj  et 

lus  ne  dit.  ]  Il  naquit  dlix  ans  après  IHon  ne  nie  point  que  Ton  n'abusât  à 

qu'Uortensius  eut  commencé  de  plai-*  Rome  de  la  conformité  des  noms  pour 

der  (39).  Hortensius  fit  cela  sous  le  exhorter  Brutus  a  conspirer  contre 

consulat  de  Lucius   Crassus    et    de  Cësar,  comme  l'ancien  Brutus  duquel 


que 

et  qu'étant  mort  l'an  7 II,  il  ait  vëcu  les  paroles  de  Cicéron.  Fuerit  ille 
quarante-trois  ans.  Paterculus  a  donc  L,  Ètutus  ,  qui  et  ipse  regio  domina-' 
eu  tort  de  ne  lui  donner  que  trente-  tu  rempuhlicam  Iweravit ,  et  ad  si- 
^ept  ans  de  vie  (3a).  milem  uktutem  et  similefactum  stîT' 

(K)  Il  ne  fallait  pas  décider  qu'il  pem  jam  propè  in  quingentesimum 
descendait  de  ce  Érutus  qui  chassa  annum  ptopagavit  (o8).  oi »  auctores 
Tarquin.  ]  Denys  d'Halicarnasse  sou*  ad  liberanaam  patriam  desiderarenr 
tient  que  notre  Marc  Brutus  n'était  tur  illis  auctoribus ,  Brutos  ego  int" 
pas  issu  de  celui-là  (33).  C'est  l'opi»  pellerenit  quorum  uterque  L.  Bruti 
mon,  dit>^il)  des  historiens  qui  ont  imaginem  quotàHè  viderez  ,  àlter 
recherché  ces  choses  avec  la  plus  etiam  Ahatœ.  Hi  igitur  fus  majori- 
gi'ande  exactitude  (34)  ;  et  ilsappor-  hus  ab  alienis  potiiis  consilium  pete- 
tent  plusieurs  preuves  de  ce  fait ,  et  rentquàmàsms  fétJbrispotiiLsquam 
«ntre  autres  celle-ci  :  Les  Jurùus  et  domi  (39)  ?  On  ne  peut  pas  faire 
les  Brutus ,  qui  ont  paru  dans  la  sui-  grand  fond  sur  ces  paroles ,  parce 
te ,  étaient  de  famille  plébéienne  ,  qu'un  orateur  se  soucie  peu  que  de 
comme  il  parait  par  les  tribunats  du  tels  faits  soient  certains  :  il  se  con- 
peuple  qu'ils  ont  exercés.  Or  il  est  tente  qu'une  partie  du  peuple  les 
-certain  que  les  Junius  du  temps  de  croie  (40)  •  Mais ,  voici  un  historien 
Tarquin  étaient  de  maison^  patri-  qui  se  range  du  parti  de  Cicéron,  et 
cienne.  L'historien  que  j'alcité  trouve  qui  allègue  des  preuves.  Plutarqne 
que  cette  raison  est  très-forte.  Ti*-  affirme  que  Marc  Brutus  descendtaif 
fjMfiw  JV/fl-fltvTiXixTov.  Signumcuifaci'-  ^e  celui  qui  chassa  Tarquin  ;  et  qu'il 
le  contradici  non  possit.  pion  déclare  n'y  eut  que  les  amis  de  Jules  César, 
nettement  que  le  premier  Brutus  fit  qui,  en  haine  de  son  assassin ,  divul- 
mourir  les  deux  seuls  enfans  qu'il  guèrent  que  le  premier  Brutus  ne 
avait ,  qui  étaient  encore  petits  gar-   faissa   aucune  postérité  ,   et  que  les 


nombre  d'enfans.  'A^x^y  yttpAyn-on  geg  UVres ,  assurait  que  Lucius  Bratus 
c  Bpùv%oç  %lx*  i  ***  valS^Aç  iÇ  aùjiit  vxf  avait  eu  trois  fils ,  dont  le  dernier  fut  la 
•ov*c.  Sororem  eorum  (  Vitelliorum  )  tige  des  autres  Brutus  j  et  que,  de  son 
habebat  Brutus  in  matrimonio ,  et  ex  temps ,  il  y  avait  des  hommes  illus- 
ed  numerosam  ptolem  (36).  Cicéron  très  de  cette  famille  ,  qui  ressem- 
ayant  parlé  en  orateur  dans  ses  Phi-  hlaient  de  visage  à  la  statue  de  Lu- 
Jippiques  ,  et  non  pas  en  historien ,  ^ug  Brutus.  Joignons  à  ceci ,  que  la 
n'est  pas  bien  propre  à  affaiblir  le  té-  raison  qui  paraît  si  forte  à  Denys 
moignagedeDenys  d'Halicarnasse  et  de  d'Halicarnasse  n'est  point  sans  répn- 
Bion  :  mais,  en  tout  cas  ,  il  est  propre    que ,  vu  qu'il  y  a  des  exemples  que 

aes  maisons  patriciennes  sont  deve-* 
(9o)Cicero,i«Bruto,  W.447'  nues  plébéiennes  (4«).  Un  savant 

MsDlmn:  Btlian.,  lit.  r^.  _  (to)  Wem ,  PhOipp.  II.  „      .  .  . 

TfltICOTIS  yoA^ouffi.  Vt  ^td  sagacqis  res  ro-  ^^,)  pim.  ^  ,„  Vijj  ^^11,  initie,  pag.  984. 

manas  iwesUgdrunt ,  serip^o  tradtdtrunt.  ^^^  Snétone,  au  II*,  chap.  dg  la  Vie  d'An- 

C35)  Dio    lih.  XllV'              ^  (liste ,  en  donne  pour  exemple  la  famille  Oc- 

{36)  Plut.,  in  VJeéio,  Vi'  9*.  "•  iavia. 
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Wmme  d^ite^qae  »  selon  Plutarqae  »  hi  poiendam,  qukm  ciyibu»  itberta" 

les  enoemis  que  Bnitus  s^était  attirés  tem  (4^).  On  peut  contirmer  cela 

par  l'assassinat  de  Jules  César ,  assu-  par  un  autre  endrqit  de  Plutarque. 

nient  que  cela  était  arrivé  à  la  fa-  Axaai  ïi^iavtQç,dùfBufMui^f,  *ttt  futSbv 

mille  Jania.  Sed  et  fieri  potuisse  ut  xov  i/i»  fMmttuvtLf  J|  »oivMfu0'o«rvpciTvo(y 

Junia  gens    k  patriciis    ad  pUbem  i(ixàLxfn    tuù    xmrniru^t,    Aiyrctt    i*ê 

transiç^rit  ;  et  scribit  Plutarchus  id  Bpovroc  /uit  <nif  dfX^^  ^AùCuffétu^Mi^T' 

ai  115  qui  ob  Cœsaris  necem  Brutis  0110c  /^  toi  4Ep;^eTTci  fuatn.  Verum  Je^ 

erant  infensi  fuisse  jactatum  (43) .  Si  rocis  yir  animi  Cassius ,   magisque 

Hatarque  disait  cela  y  il  choquerait  priuntim   Cœsari ,  quàm  publiée  tT" 

directement  le  *  sens   commun.    Que  ratmo  infistus  ,  incendit  et  stimula'^ 

doit-on  faire  dans  ce  conflit  de  rai-  uit  Brutum.  Dicitur  Brutus  regnum 

sons  et  de  témoins  ?  Toute  autre  chose  non  tulisse,  Cassius  odisse  regem  (4^)« 

que  M.    Iforéri.   On  doit  demeurer  On  ne  croyait  pas  que  Pompée  en  eût 


Cicéroo  et  de  Plutarque.  sul  perpétuel,  ou  sous  le  nom  de  quel 

(L) m  qiCU  auait  été  adopté   que  autre  charee  moins  odieuse.  Cin- 

par  Jules  César,  ]  Je  ne  pense  pas    na,  Marias  ,CarDon,  n'avaient  pris  les 


même  être  son  père,  à  cause  de  ses  mais  on  avait  une  toute  autre  pensée 
{ganteries  avec  ^rvilie,  mère  de  Bru-  de  notre  Brutus.  Ses  ennemis  mêmes 
tus.  Voyez  l'article  de  cette  dame  ^  le  disculpaient  là-dessus  :  j^usieurs 
remarque  (B).  personnes  avaient  ouï  dire  à  Marc 
(M)  //  entra  dans  le  parti  de  Pomf  Antoine  que  c'était  le  seul  des  cou- 
pée ,  parce  qu'H  le  prit  pour  le  meil"  jurés  qui  eût  été  dirigé  par  la  beauté 
uur,  et  pour  te  pùês  juste.  ]  Il  n'é-  apparente  de  cette  action.  Les  termes 
tait  point  de  ceux  qui  haïssent  le  ty-  de  Plutarque  ont  beaucoup  de  rorce. 
nn,  mais  non  pas  la  tyrannie:  ou  BpovToy  ^  xl^ovov  fM»ik  tovc  i;tdpovç 
qui  aiment  non  la  liberté,  mais  la  ^fttvCixktvt  TiiA^Tsv  /uitaCoxjiv*  à^x' 
MTBonne  de  celui  qui  se  déclare  pour  'Avtmtiou  v^i  ««i  ««xxovc  Â»ova-flii  xl>ov- 
n  liberté.  Il  baissait  Pompée ,  et  toc  ,  aie  /uovo?  ôiWo  B«ovtot  •^AMeJi 
néanmoins  il  le  seconda  \  il  avait  ton-  KiuV«cfi>  «'po«>9fVTii  tn  httfxit^'twrt  tuù 
tes  les  raisons  du  monde  d'aimer  Ce-  tm  ^«ifO|juifaî\j(cixi»  rie  «-jbaçmc,  tovc 
sar ,  e\  néanmoins  il  conspira  contre  /*  «xxovc  hei  rU  tif^A  n/fn? ai,  /uioiovî- 
loi  :  c'est  qu'il  crut  que  Pompée  sou-  tac  hm  ^dovoôrTTflic.  -^t  Bruto  perhi" 
tenait  la  caase.de  la  patrie ,  et  que  bent  ne  hostes  quidem  eam objectasse 
César  était  devenu  tyran.  Cette  droi-  warietaiem  :  imo  ex  Antonio  etiatn 
tore  de  ses  intentions  passa  pour  un  multos  audwisse ,  qukm  diceret  so" 
&il  certain  :  on  ne  jugeait  pas  ainsi  lum  se  putare  Brutum  adortum  Cœ- 
de  celles  de  Cassins ,  son  collègue ,  car  saremfacti  splendore  et  opinato  bo" 
sa  se  persuada  qu'il  travaillait  beau-  no  adductum ,  alios  in  illum  consm* 
coup  plus  pour  son  agrandissement  râsse  odio  provectos  et  inuidid  (4o)« 
particulier,  que  pour  l'avantage  de  Ce  fut  peut-être  ce  c[ai  obligea  Marc 


Ml    9-XATi 
TiTfll  /k/TdtCI 

iitni^jttur  (Cassium)  M/um  ^ere-  rateur(5o). 

rt  et  circumcursitare  y  et  discnmi"  ÇS)  Il  s'entretint  a  f^ec  César  de  la 

na  subire  potUis  ad  quœrendam  «-  .,^,  ™        .  «                      ,» 

'^                    ^  (45)  Pkit. ,  in  SnitQ ,  jmg'  997 ,  D. 

4tt.                                              ^"^         "^^  (47) /rf«m,i*irf.  ,p«f.  997. 

(44)  C-ert  aiiw»  qu'il  U  nomma ,  «n  U  voyant  W  W»"»t  i*^» .  F«f  •  »7.  ^• 

«■  nombre  des  conjurés,  Saeton. ,  ùi  Jiilio ,  (49)  Idem^  ibui.,pag.  1009,  C. 

«V.  LXXXIL  (5o)  /rfem  ,  ifrirf. ,  p«^.  iQci ,  D. 

TOME   ÏV*  l3 
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route de  Ponmée on  Va  blâ-  (^g^^   \\    yovdgoa   beaacoup  (B)  • 

méd'iwoir  donné  ces  ouvertures  au  mais  cctte  ^  ambulatoire   né 

vamqueur^y  le  oiç  puis  acquiescer  à  „         »,  ,     ,  .     j     . 

i'apdpgie  aue  don  Francisco  ^  Que-  *  empêcha  pas  de  devenir  docte , 


les  choses  ^  d'^  TeQger  la  mort  de  son 


les  cnoses,,  cke;  Ycnger  la  mort  ae  son         ,/.  ., 

père  en  découvrant  à  C^sar  le  che-   t^^kP)  ,  et  il  peut  passer  pour  un 

mip  <m'il  fallait  prendre  afin  de  pour-   fort  bon  hmaan^te.   Lqs  Notes 


suiy^f  le  wnciA.  S.  1^  n  y  avait  iw  de  q,i»on  a  de  lui  sur  Horace ,  sur 
meulenres  chose»  que  ceile-U  dans  inj^^^  •.,.«. />;>n^.^«  ^*^ 
l'écrit  de  «^Espagnol  (5i},  il  n'en  ^f^\  sur  Citron,  etc.  ,  en 
faudrait  point  faijçe  le^  qa^  qu'il  vné^  ^^^^  <*©  tres-bonues  preuves, 
rite,  l'aimerai;»  mieiiK  alléguer,  pour  Nous  verrpns  Ç6  qu'il  rép<Midit  à 
la  iusUfiçaUon  de  »rqtu8  ,  i*.  qu'il  ceux,  qui  lui  impatërant  le  pla-i 
n  avait  eij^  aucune  part  a  la  confiden-  ^^^JL^  /r\  ti  ««  .^  ^^^«iL«. 
ce  de  Pompée  toncrant  le  choix  d'nn  &^^^^  (G).  «  ne  se  contenta 
lieu  de  retraite  ;  a*,  qu'il  ne  voyait  pas  de  taire  des  livres ,  il  donna 
pas  <m'çn  commAPÎqnant  ses^coiyectu^  aussi  ses  soins  à  daterrer  des  ma- 
rée à  César,. il  pùt^eflipirer  la  mal-  nuscrit»  et  à  les  mettre  sous  la 

raturait  i^n  ^i  bon  asile  qu'on  nt  ae  ^^es  à  Lyon,  d  Q.u  sçlQ^  toutes 

résoudrait  pas.  à  y  alûr  attacjuer  U  les  apparences  il  alla  à  Bàle.   Il 

grand  Pompée.  Qi^iq^'i^ensoit,  ad-  y  reçut  mille  honnêtetés  du  sa- 

S:r,VS;^.*^*ife1^h?^?^  WhMor.Zuinger,a«teur 

le  étajjt  >  rottt©  qwe.  le  ohef  vaincu  w  Theatrum  Sfitœuiumanœ  (c). 

avait  oM^ie.  I|  n«  fnt  paa  n^oina  bon  II  était  #A  Tcausynranâe  dès  le 

prophète^  dan&  Mne  autre  cox^jon^tu-  commencement  d»  l'année  i574 

re  :  ce  fut  V)i?qn,'il,  çondai^a  Mm-  ,,..    |,            ..    r  ,  _^^.  ^  ^^^  V 

prudence  dç  Marc  Antoine,  qui  ayant  W/  "  y  avait  ete  attire  par  le 

in  se  faire  cojm»ter  parmi  le&  £irntu$,  l^rinoe    Etienne  !patttpri  ,   poiif 


S  Vjle*  uerr^hUmiôt^  à  ani^l  Beaucoup  de  Faccueiï  qui  lui  fiit 
l'un  contre  tavtre {1^2),  .  fait  (/).  Une  de  ses  lettres,  da- 

^ied&CraoQvia  le  23  de  uovent- 

(5i)€*«ft  Mt  6mnmentatresnrBiiei>ftrfie>atf    brO    iS'^'T,     nOUS    â^Dprend   qu'tl 
la  Vie  de  BratM  C0jniM>//«  nor  PtalMOM.  Il  a    .„,»;*  «_.;..:  ^^ •    ^        i  •  j 

ét/tmdMUdfespagml^^Mn!^yar^jfincM.  «vait  SUIVI  ce  friuce  alors  roi  de 
Ceu0  tr9$ucUon^  lati^  fui  impr^^e  à  la  Pajogue  k  ^expéditio^  de  Prusse 

ffaf»,  lan  lOS»,  »ii*4"*'f  **  «•  vota  pas  l'on-    ,    .      t\^   i    •    j  -»—* 

%waiL,  (^).  Uok  tui  donna  un  appart»^ 

(5^>  Plot.,  in  Bwto,  p«^.  9^7 ,  E.  mff^X  coQHUode  dans  le  château 

dti  Cracovie  {}i)^  afin^u'it  pùl 

BRUTUS  (Jean-MïC5ï;ï.>,  sa.-  sfattacUer  plus  aisément  a  m 
vaut  tiomme  au  XVI'.   siè^e , 

était  de  Yenke ,  et  il  y  eut  )«  ne  -  C^)  ^^-  ^^\  Bratus,  EpUL.,  fuiy.  596, 

sais  quoi  qui  l'obligea  dVn  sortir  ^^^'^^^ 
(A)  ,    et  qui  pourrait  le    faire      ^)  /*«;.  ,^.  50g. 
prendre  pour  un  exilé.  Il  étudk      (^6  ^d. ,  ibid. ,  pag,  5i5. 
à  Padoue ,  et  s'attacha  partiçur*      W^*'-  »  «**^'  *  p*^'  '9^  »  «■<««»  a»<v-  ^d 

librement  aux  cwversations ,  et  K\?' ^ti'''''^  ^^''  "«"  ' ''''«^^^  *9^- 

,  ,     -.  ^  7  ig)  la.,  ibid.,  pag,  33o. 

aux  leçons  de  Lazare  Bonamicus      (/,)  ibui. ,  pag.  328 ,329. 


BRUTUS.  1^5 

fonctions  d'historic^raidie  (F).  Il   sée  par  noire  BmtuI,,  H  ûaiprî- 

quittalaPologneaprèskmortde  mée  k  Lyon   Pan   i562,   n'est 

ce  monarque  (i) ,  et  entra  chez   point  Êivorable  à  la  maison  de 

Gnîl]aunie  de  Saint -Clément,    Médicîs   (^),  et  qu'elle   déplut 

ambassadeur  du  roi  d'Espagne  à   extrêmement  au  duc  de  Florence* 

la  cour  de  l'empereur.  Il  fut  ho-   Je  n'ai  point  trouvé  parmi  les 

noré  du   titre   d^historiographe   Lettres  de  cet  auteur  celle  qu'il 

de  sa  majesté  impériale  (A:).    II   avait  promis  d'y  joindre,  et  oii 

était  à  Prague  Iç  premier  de  jan-  il  devait  traiter  de  la  mauvaise 

vier  iSgo,  date  d'un  livre  qu'il   coutiune  qui  s'est  introduite  de- 

dédia  à  l'ambassadeur  espagnol   puis  lone-temps ,  de  donner  les 

dont  i'ai  parlé  (/).  Il  devait  avoir  mêmes  titres  pompeux  aux  per- 

alors  septante -trois  ans,  puis-  sonnes  à  qui  l'oi^  écrit  en  latin 

qu'il  remarque  dans  une  lettre   qui  leur  sont  donnés  en  langue 

datée  du  19  d'août   i582,  qu'il   vulgaire  (H)4  L'ancienne  Rome, 

était  parvenu  à  sa  soixante-cin- .  au  temps  de  sa  gloire  la  plus 

quième  année  (m).  Il  fait  men-  briOante ,  et  de  sa  politesse  la 

tion  du  mariage  de  sa  fille ,  dans   plus  accomplie,  ne  connaissait 

ane  lettre   datée    de   Glausem-  point  cet  usage-là.    Brutus  ne 

bourg  le^23  de  janvier  15^4  ('')•    vouhit  point  s'assujettir  an  non- 

Il  eut  beaucoup  de  part  à  Taniir  veau  style,  non  pas  même  en 

tié  de  Dudithius ,  et  à  celle,  de  écrivant  à  dés  seigneurs  polonais 

Cralon.  Celui-ci  avait  porté  l'em-   (I),    N'oublions    pas  qu'il    eut 

pereur  Maximilien  à  le  retenir  à   beaucoup  de  chagrins  à  essuyer 

son  service  (o).  Je  ne  sais  pointée   en  Pologne  :  il  s'y  fit  des  enne-. 

que  devint  Jean  Michel  Brutus   mis  qui  lui  rendirent  de  mau- 

depuis  l'an  i  Sqo ,  ni  oh  ni  quand   vais  of]^Ges ,  et  qui  déchirèrent 

il  mourut.    Ses  écrits  devenus   sa  réputation  (r).  Ses  gages  lui 

fort  rares   étaient  souhaités    si   étaient  si  mal  payés ,  qu'il  çrai- 

ardemment    des   connaisseurs  ,   gnait  d'être  oUiigé  à  contracter 

({n'en  apprit  avec  une  extrême  de  uouveMes  dettes  (^)<:et  cette 

joie  dans  la  république  des  let-  peur-là  ne  pouvait  pas  être  petite 

très ,  que  M.  Cramer  (/?)  avait  pour  un  hommç  qui  comme  lui 

eotrepris  d'en  procurer  une  mou-   avait  éprouvé  plus  d'une  fois  les 

Telle  édition.  La  première  par-  rigueurs  des  créanciers.  Il  s'était 

tie  de  ce  dessein  est  déjà  exécutée   réduit  depuis  lon^-temps  à  ne 

(G),  et  l'on  fait  espérer  les  au-  faire  qu'une  petite  dépj^pse  f  afin 

très  en  peu  de  temps.  On  dit  que   de  soutenir  son  crédit  sans  in* 

VHistoîrede  Florence ,  compo-  eommoder  personne  (K)  ;  et  par 

(i)/*irf..w.898.  cette  frugalité,  il  épargna' si^r 

(A) làid., pfly.goi.  ses  gages  de  la  prenuere  aniiee^ 

(0  ikid. ,  pmg.  909.  une  somme  qui  It^i  servi  t^'à  payet^ 

H  iwrf. .  A»<v.  355.  Içjç  dettes  les  plus  pressantes!  If 

{n)Ilrid.,paf.5io.  .  *î         *      i        v-ff.:: 

(0)  Ibid. ,  pag.  a83.  {g)  Cel^  ««  Raccorde  point  avec  ce  qui  fut 

(»1  U  parie  de  lui  àlajindê  la  remar-  éctU    put   FrUâÇOis  LaifinM  4  W*««^, 

V^{C)lde  rarticle   Gnvtanus,  Il aëié  Çrottts,  Epwl/,  ;?tfy.  ii45,  ^        '*        / '' 

vréeepteur  du  princt  électoral  de  Brande-  (r)  Ibid. ipag.  3ii,  et  alipt,  ^  ;      ^ ,    , 

6,«ry.               '^  (s)Ibid.,pag.^ao,               ....... 
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se  proposait  de  faire  dans  la  mé*  if"  """  pf  ntultot  mmos  versatus , 

même  une  semblable  Vrgne  "tr'^Jf^  extrcUMio doceat , 

,  j      1   '  f     °         quant  prudenter  ea  sit  et  cunctanter 

sur  les  gages  de   la  seconde    an-   luingenda.  Quâ  autem  ego  re  con- 

née  (0*  fi^^^  ^^   sc¥*ibere  jam    instàuerim  , 

(0  Brataa ,  EpUt.,  pd^.  âo«.  et    nunc    qwdem sctibendi 

,.-,,,.___.  ^  .,  studio  insistam  ,  dioerem  ,  si  id  nur 

{k)  Il  était  de  renisé,  éiayeut  ^  j,^^  meam  modestiam  Ucerett 
je  ne  sots  quoi  qui  l  obligea  den  sor-  ^^^  ^^  ^^/i  me  destituât  spes  eoper- 
tir.  J  Les  paroles  que  je  vais  copier  ,  ^^iendi  ,  quo  contendo  ,  non  inge- 
et  qui  sont  tirées  Be  la  page  1067  de  ^  eonfido  magis  ,  cujus  haudnus 
la  nouvelle  édition  de  ses  lettres ,  të-  pasnitet  tamen  ,  quàm  diUgeniid  et 
nloignent  aa  Une  sortit  pas  volon-  studio  y  usu  quidem  rerum  tanto , 
tairement  de  son  pays  ,  et  aue  nëan-  guantum  esse  in  eo  homine  œquum 
moins  il  le  quitta  sans  qud  y  allât  J,j^  ^  magnam  Europœ  panem  , 
de  «on  honneur:  Namquo4Uld{pik'  aulas  ferè  Megum  omnium  maximo- 
triâ)  hoc  umporf  careo,  neque  ulld  rumper summum  otiumlustratât.  Ita- 
iUius  culpd  hoc ,  neque  dedecore  uUo  ^^  ,,•  ^„^  ^^j  incommoda  (  id  guod 
meo  acâdu  ,  sed  fortunœ  ir^und.  î^cessefuit}  tôt  terras  obeunti  ohUge- 
Ejus  enim  mihi  iniquitapgereptus  est  ^^^  fit  quidem  fructu,  quem  exlûs 
murmeos  locus  quem  Majores  mei  eapio  f  miximo  quidefn  ws  uberrirào , 
per  CCCojinosreUnwirunt  honesUs-  ^^^um  etiam  ut  nûhi  sit  jucunda  re- 
«mum.  Cela ,  direz-TOUs ,  ne  prouve    cor^faiio  (i).  Il  a  raison  de  prétendre 

Sas  quM  fût  de  Vemse;  mais  vous  ne  ^^^  i^g  lumières  qu'on  peut  acquérir 
puterez  pas  «ju  il  n  en  fût  si  vous  ^^  voyageant  sont  très-utilfs  à  ceox 
consultez  la  suite  de  ce  passage  :  Quo  ^i  composent  une  histoire.  Ils  de- 
mUdem ,  continuerl-il ,  parlant  à^un  ^rîûent  tous  mériter  qu'on  leur  appU- 
V^^Mtum  qui  r«jhôrlait  à  écrire  1  his-  ^t  ce  qui  se  disait  d'Ulysse, 
toire  de  la  république  de  Venise,  cum      ^  .      ^   ^     .  ,  .1. 

adsum  ,  nonpossum  œquo  animo  c#-       <?«•  '"*'' ?. ^T"""*  '»"^"«»  ^^  ^  ^ 
rere ,  fore  ut  aliquando  eundem  cum        m^  g^         *    «r  » 

pristinâfortund  recuperem ,  tuâ  gra-    ./C)  On  a  ses  Notes  sur  Horace,  sur 

tidfretus  non  desperê.  Sed  ne  hœc    César ,  sur  Cicéron ,  etc On  uem 

nos  cura  magnopere  angat ,  quotpa-  <^  ?"  "  répondu  a  ceux  qui  bu  un- 
tria  nostra  habet  (1),  qui  has  Uljipar-  Pétèrent  U  plagiarisme,  >S^  Obser- 
tespossuntegregièprœstare?  Neque  '!?«?'"  *"''  ««*  iK^iin^s  des  Odei 
émmetsiestPetT^sBembusjàm,  et  d  Horace ,  et  sur  PEpodon,  furent 
Andréas  Navagerius  martuus,  sum-  "npnmées  à  Venise  ,  chez  Paul  Ma- 
mi  homines,  et  quorum  est  apudpos-  ^^^  »  avec  celles  de  Lambin  ,  l'an 
teros  merito  futurum  semper  aiustre  i566,  in-4».  Se$Sçolies  sur  JuUs 
nomen,simul etiam  cumiis  est  lumen  César  avaient  été  imprimées,  chez  le 
eloquehtiœineiidtûEteextinckum.       .    même  Manuce,  l'an  i564,  in-«\On 


mâgue;  en  Transylvanie  et  en  Polo-    trecht  (6) ,  qui  observent  aussi  qu'il 
gné.  Il  tismahiue  qu'il  eut  beaucoup    fi*  impriurer ,  in-ia  ,_les  Couvres  de 


^/noyen -une  assez  grande  expérience  de  s  être  servi  des  observations  de 

4e&  chosfl»  pour  pdiivoir  écrire  This*  Lambin  sur  Cicéron  :   il    écrivit  à 

toiré.  MAgna  qw^di^m  res  est  Histo-  Lambin  au'd  pouvait  aller  aux  sour- 

fîam  sciribere  :  quâ  quidem  ego  in  re  ces  aussi-bien  que  lai  ;  et  que  lorsqu  il 

^i)y^dU^§t^  (a  page  107 1.;  Kt  ««  cui  tti-  -(4)  ^<^  Mick;  Brotas  ,  EpUlol. ,  pag»  S064. 

saen  iridear  eue  obUtD9;hanc  mihi  patnam  eas«.  f^fj/e*  aussi  pag.  43a. 

fi)  Voy^  tapage  xiog  de  ses  Lctlrei  „  éiUt'.  (5)  Borat.,  de  Ârte  poetica,  vs.  vfyi. 

4t  Berlin^  en  x6g8.  ^6)  Jujc  mois  de  juillet  et  d^aoiU  i6g8  ,paf' 

(3)  Là  mime  ,  pag.  xpGS .     -  5G6i 
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«Biployait  les  pensées  d'un  aatre  écri-  lustrahda  qua  pelit ,  suppettitentur. 
Tain,  il  le  citait  ponctuellemeikt,  par  JEum  Ubrum  Basileœ  estcusum  ani" 
où  il  se  mettait  a  couvert  de  tout  re-    mus  est  inscribere  Traniyluaiùœ pria' 

S  roche  de  volerie  :  car  si  c*étût  pren-    cipi  (9). 
ne ,  ce  n^était  pas  dérober.  «  FaL'       (D).  Il  donna  ses  soins  à  déterrer 

>  sam  hanc  opinionem  Lambino  eri-  des  manuscrits ,  et  a  les  nietire  sous 
X  père  conatur,  his  inter  aUa  verbis    la  presse,  ]  Il  fat  le  premi»  qai  fit 

>  utens  :  Quisc[ai8  is  est ,  qui  me  in  voir  le  jour  aux  dix  livres  de  Barthé- 
«  his ,  quae  scnpta  edidi ,  surriouisse  lemi  Facius  de  Rébus  ab  Alphonso 
»  ab  ullo  affirmet ,  quae  trausferrem    /  rege  NeapoUtano  eestis,  Ir  Les  fit 

>  in  mea  ;  is  neque  plané  me  novit ,    imprimer  a  Lyon ,  chez  Gi^iphius , 

>  et  £aLcit  ipse  ut  se  prodat ,  tacente    Tan  i56o  »  in-4^.  Il  publia  ^ux.  ans 

>  etiam  me -.  ut  enim  gui  aquâ  indi-  après,  au  même  lieu,  Franoisci  Cou" 
T»  gent ,  nbi  facultas  sit ,  è  fonte  su-  tarent  libros  très  de  JRebus  in  He- 
»  mère  •  quàm  è  rivd  malunt  j  egen-  trurid  h  Senensibus  Mestis ,  ouvrage 
»  les,  divitum  adiré,  quàm  mfimo-  qui  fut  réimprimé  a  Veniae ,  Vàn 
»  mm  domus  :  Ita,  mLI^ambine ,  ut  i6a3  ,  in-4^.  Il  publia  en  Pologne, 
»  benè  sis  à  litteris  et  ab  ingenio  pa-  Tan  i58a,  les  troi»  livres  de  (MU" 
»  ratus ,  cùm  mihi  iidem  JTontes  pa-  machus  Experiens  de  Rebus'  gesii* 
s  teant,  é  quibus  tuhausisti  (  non-  Uladislai  Ungarorum  et  Polonorum' 
»  dum  enim.exaruerunt  ),  sequé  pa-    régis  (10).  * 

»  teant  eorum  i^enetralia ,  jetc. ,  stul-        (£)  H  fut  en  Transylvanie-:  >  at- 
»  tè  faciam^   si   de  tuo-snrripiam,    tiré  par  le  prince  Etienne    Battori 

>  non  minus  quàm  tu ,  si  inducas  ani-   pour  écrire  une  histoire  de  ces  par»* 
»  mum  snrripere  de  meo  (7).  Posteh    là.]  Simon  Forgats,  (|ui  avait   M- 
»  addit,  se  sumpsisse  quidem  ab  aliis,    sein  de  composer  une  histoire  de  Uon- 
9  non  pero  surripuisse.  Sumere  enim    grie  ,  souhaita  d*avoir  auprès  de  lui 
»  eum ,  qui ,  a  quo  mutuetur ,  indi-    Jean-Michel  Brutus ,   afin  d'en  jêtM) 
»  àt  ;  et  laadet ,  quem  auctorem  ha-    secondé  dans  ce  travail  ^1 1)  :  et,  pour 
»  beat  :  Surripére  uero  qui  taceat ,    cet  effet ,  il  lui  proposa  des  conditions 
»  qui  ex  alterius  industnd  fructum    honorables  et  avantageuses,  qu'il  crilt 
»  quœrat  ;  quod  quidem  h  se.omni"    capables  de  Tattirer  en  Transylvanie. 
s  no  alienum  esse  dicit  (8).  »  Ces    Brutus  était  alors  à  Venise,  et  nepa- 
messieurs   ignorent   si   son  livre 
Instauratione  Italiœ  a  vu  le  jour 
a^en  sais  rien  non  plus.  Il  en 
mention  dans^la   page  6ao ,  1007  et    minée  :  il  fit  sayoir  par  une  lettre 
1071  de  ses  Epitres,  *et  il  en  rap-    datée  de  Bâle ,  le  i«<^.  de  juin  1573  , 
porte  des  fragmens.  Au  reste,  ce  qu  il   qu'il  partirait  promptement  (  i4  )•  ^ 
composasur  César  ne  consisi  ait  point    fit  néanmoins  un  Toyage  en  France 
uniquement  en  Scolies  et  en  uariœ    ayant  que  de  commencer  celui-là.  Je 
Lectiones,  11  en  donne  une  idée  plus    trouve  qu'il  écrivit  au  princedeTran- 
avantageuse  dans  le  passage  que  je    sylvanie  une  lettre  datée  de  Lyon , 
vais  copier.  :  Uabeo  in  manibus  Cœ^   le   i*''.  de  juin  i573  (i5)y  et  qull 
torts  Gfmmentarios ,  multis  à  me  ani-'   partit  de  Lyon  ,  le  17  d  octobre  de 
maduersionibus   emendatos  ,    quibus    fg^  même  année  (16).  Il  arriya  à  Vien- 
justum  yolumen  aceedet  ,   in  quo  ,    ne  ,  en  Autriche ,  le  a4  ^®  novembre 
certo  ordine ,  politissinU  seriptoris  vo-    suivant  (17). 

tes  phrasesaue  omnes  ,   tum  ,   quod       ^)  Il  s  attacha h  ses  fonctions 

fermagni  faciendum  est,  rerum  qm-    d^ historiographe."]  Il  devait  commeuT* 
mum  aescriptiones  in  locos  commu- 
nes redactœ  habentur  :  ut  si  cUi  sit       (g)  Bmtas,  Epiitolar.  pag.  mo. 
ieribenda  historia  ,  et  lauta  supellèx       (><>)  ^^"*  1  '^*^'  *  F^ff*  3fi6. 
dluculenta  ex  tanti  scriptoris  mo-       (n)  Idem,ibid.^pag.  ^u, 
numentU  ,  ad  ea  omanda  atque  il-       (")  Ibidem, pag.  aa5. 

(7)  Bmt..,  pag.  Sgg ,  Bpi.U»Ur.,  M.  enni       (;4)  ^**j..  W  «6- 
ifi^ ,  ctf/  là  mime.  V'^}  '*««•  i  P^'  «»• 

t8)Jo.ni«1  ffUlwchL,  /uitfel,  «oiX,  1698,        («6) /*»d.,  paf  .aa». 
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cer  où  Bonfinius  avait  fîtai ,  et  con^  draient  examioer  de  quelle  maQièce 
duire  jusqu'à  son  temps  Thistoire  idé  il  écrivait,  ne  trouveraient  pas  ëtran- 
ce  paya*là  (i8).  On  voit  daiks  une  kl-  ge  que  son  livre  fût  petit.  Multum 
tre  qu'il  écrivit  au  roi  de  PolOjgne  ,  'inquis  ?  imo  tum  uidebitur  multum  , 
le  !•'.  de  dëcembiv  1-5^9,  qu'irs'ap-  ubiieges  non  quantum  scripserim sa- 
pliqoait  diligemment  à  cette  fonction,  lufn ,  sed  quid,  et  quemàdmodum  id 
et  que  des  douze  livres  eti  quoi  Ton*  tid^  scripserim  (a^J. 
vraçe  devait  être  divisé  (îi^)  il  y  en  (G)  m.  Cramer  a  entrepris  ung 
avait  «quatre  d'achevés  ,  qui  s'éten^  nmcwelle  édition  des  œuures  de  J.  M. 
daient  jusqu'à  l'année  t5^:t,  I!  avoue  Brùtus.  La  première  partie  de  ce  des- 
qu'il  se  sert  de  l'iiisloire  de  Paul  love,  sein  est  d^a  exécutée.  ]  Voyez  le  li- 
mais qu'il  la  rectifie  éH  divei^  endroits  vre  intitulé  :  Joh.  Michaeiis  Bruti 
oik  cet  aoteiït  s'était  trompé,  et  n'avait  opéra  (^aria  selecta ,  nimiriim  EpU- 
pas  eu  des  instructions  assez  amples  toîarum  libri  V ,  de  Mistoriâ  iau- 
ni  assez  exactes.  Il  se  proposait,  après  dihus,  siue  deRatione  legendi  scrip' 

3u'il  aurait  achevé  «es  douze  livres, ,  tores  histoticos  liber  :  prœc^torum 

'écrirefen  particulier  V Histoire^ È^  àonjugaliutn  liber ,  Epistolis  et  Ora- 

tienne  Buttùri'  '(ao).'  Une  Irttfe  <^'îl  tionibus  compluribus  edvdone  Craco^ 

écrivit^  le  i6  de  janvier  15^8,  témoi-  viensi  aiictiora.  Il  fut  imprimé  à  Ber- 

£ne  la  passion  extrême  qu'il  avait  de  lin,  l'an   i6q8,  in-8^. ,  et   cootient 

ien  remplir  tous  les  devoirs  d'un  iirsto-  ti55  pages.  Cette  seconde  édition  est 

lien  ;  car  il  demande  avec  beaucoup  plus  ample  que  la  première  ,  qui  est 

d'empresseiHent  qu'on  lui  permette  dé  celle'de  Cracovie  ,  i58à  :  car  on  y  a 

eonsulter  les  areiiives,et  qu'on  lui  joint  deux  lettres  que  M.  Graevius  avait 

fasse  recouvrer  la  bibliolliéque  qu'il  recouvrées  de  la  bibliothèque  de  Bres- 

-avait  laissée  en  Transylvanie  (ai).  Il  law,  et  les  lettres  de  notre  Brutusqui 

marque  qu'elle  nVtait  pas  nombreu-  avaient  été  insérées  dans  le  recueil 

se,  mais  Composée  de  Kvres  choisis  Epistolarum  clarorum  P^irorum  Qu'il 

et  selon  lés  meilleures  éditions:  ut  avait  fait  imprimer  ik  Lyon,  Tan  id6i. 

numerù  non  Ha  copiosa  est ,  at  li-  (H)  Il  devait  traiter  de  la  mau' 

bris  opUmis  y   àtque  ex  eteguntisH-    vctise  coutume de  donner  en  la- 

mis  editionîbus  est  instructa  (aa).  Il  tin  les   mêmes    titres  pompeux....... 

avait  mis  dans  les  conditions  de  son  qu'on  donne  en  langue  t^ulgaire»]  J'ai 

marché  les  ftàj^  du  transport  de  ses  irouvé  cela  dans  une  lettre  qu'il  écri- 

livres,  et  il  avait  déclaré  qu'il  ne  sau-  vit  à  Craton  ,  l'an    i58a.   Credo   te 

rait  vivre  sans  sa  bibliothèque  :  Pras'  mircUurum ,   ciim  miki  summi  homi- 

nùssis   tum  iUiis   infpedimentis  ,  bi-  ncs  multi,  in  his  sint  maxinù  reges 

bliotheca,  qud  quiaem  carere  ,    ut  appellandi ,  parcum  me  esse  his,  ù- 

dixi  y   nisi  ut  t4id  simid  mihi  caren-  tulis  konestandis ,  cùm  nullo  meo  in- 

dum  sit ,  haud  facile  possum   (a3).  commodo  liceat  in  hoc  génère  q^fficii 

il  remaille  aussi  que  les  libraires  de  çjffuso  esse.  De   quibus   titulis  adeo 

■Bâle  lui  demandaient  déjà  son  Jïis-  ^hi  pariim   opportunis  arùmus  est 

ioire  de  Hongrie  (^4)*  "  °OQS   ap-  epistolam  scribere ,    quam   aliis  at- 

prend,  dans  ilife  lettre  écrite  de  Cra-  texam  (a8).  Il  déclame  ensuite  contre 

covie,  le  n  de  février  iSéo,  que  son  ^&  vanité  dominante  ,  qui  faisait  qw 


'ouvrage   d'AscanidÂ  fallait  recourir  aux  nom^  substanti 

Centorius  (a6) ,  et  que  ceux  qui  vou-  ^^  majesté  et  d'altesse  en  parlant  aux 

fois  et  aux  princes.  H  ajoute  que , 

(x8)  Bratm  EpwL^pag.  i^.  sous  prétexte  que  le  titre  d'excellence 

uî\  itii  '  «^//«I^'  '^'  avait  ^t^  avili  pour  avoir  été  prodigué 

(21)  Ibid.^  pag.  ao6 ,  207.  aux  médecins  et  aux  légistes ,  le  sei- 

(22)  Ibid.,  pag.  207.  gneur  d'un  petit  état  avait  employé 

l:lVlb^:;^:i:  m        '  ^^^^^  ^«  P"^^««  ^upr^s  au  pape,  qu'en- 

<a6)  Ibid. ,  pag.  228.  (28)  Ibid. ,  lib.  III  y  pag.  35;  ,  351. 
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fin  on  lui  avait  acèordé  lelitre  dVil»   nias  dëlicat  sui<   ce  point-U  qu'en 
tesse.  Voici  ses  paroles  tout  du  long  :   Motfkiè;  et  aéaflltaibnis  netra  Bratui 
Tanta  autem  hominum  leuitas  in  née   a\y  £spen8a  des  oërëmonies  qui  eus* 
nescio  qud  gloHolœ  titiîlatio'ne  ,  ùt  Iseut  pu  IVcarter  de  la  puVet^  de  Fan- 
nullus   sit   hoc  temport  in  Eur&pâ  'cien  langage  de  Rome.  Ce  fut   son 
regulus ,  qtàn  te  dation^  subètmtm ,    Aôtif  :  l'oi^ue^  n^éiit  «oeimie  part  à 
excelsum  appellan  veht  :  huUtis  tam  -sa  oolndnite  :  il  Ae  eotttidtfhi  8es^at4S- 
Unuis  censiCsjfrit^atus  ,  ^uinsibicla-    rets  qu'en  qualité  da    ban  écrivain 
met  insignem  jfieri  ir^utiam,  msiilli  latin,  tlœ  mené  sunt   liUerœ  ad  te 
magnifici  ,  dans^imi ,  tttque  iimplis^  prhàœ ,  dit-il  (3ô)  dans  une  lettre  à 
smU  namen  in  Htterarum  inscnptiO'  J«am  Peliètd^ski ,  '^/uiù  ilt  ifdflèô  kuf 
nibus ,  publids,   Actis^  TegMm  ^Ùpto-   regétn  etûxms  toman»  «nohe.    Alia 
matis  exstet ,   OMuisi  titiHi  viros  pa-  possum  à  me  omnia  impetrare ,  te  ca- 
riant y  noh.  tUiuos   t/irùÇuid?  quod  7ere.  ohservare ,  ferre  in  ocuUs  f  id 
mm  est  hoèis  cum  regihus  et  tms   quod  meâ  sponu ,  tao  tMtito  màximo 
pindpibus  iofuefÊèkan  cogimur  ah  iis  fàciam  :  càm  tatmè  pUd  4éâ  te  scri- 
recedenteB  per  abstracia  tiùminaquir-   hendum,  parère  me  mdld  tué  cum 
lus  vulgb  utnntur  in  phitosophorum   offenswne    ex    usa  latini    sermonis 
scholis  j  cum  éùrum.  Jhàjèstatibus  là-    scribere  ;  non  ènim  ad  nLinplitudines 
qui,  aititudities  àjfhcri,  et  quà$   vos    nescio  quàs  tuas,  ïst  ràagnijicentias , 
bermani  invexistts  celsitudints,  nos-   ^km  niUUe  ÈUh  érhè  buncb  iiM ,  sed 
Iris subiimitates  int^identes.  JVihil  ve-   ad  te  conscrihènMn  mihiesse  intel' 
rius  est   quant  tenuis  ditionis  prin-    ligo.  Voyez  les  Nouyèlles  de  la  Repu* 
dpem  hoc  tempore,  càm  excèltentid    bBque  des  Lettres  (3i). 
tonieMpïd  9  àuasfi  èbsoUpîtset  inter       (K)  //  ne  faisait  tpt^utie  petite  dé- 
medicos  et    tegulejos ,   ae   fnihoram  pense ,  afin  dm  sè  sôUièHir  sahs  in- 
gentium  regutos ,   majora  ambiret  ,    cortimoder personne.^  Voici  coibment 
diu  egisse  apud pontificem  maximum,    il  s'exprime  :    Ut  ntihi  liceret  nullo 
ut  se  Altitadinis  titulo  honestafet  ;    cujusquam   incominoào    tuefi  meam 
eùm  minks  iiio  œquo  uteretur ,  non  ftahrà  ,  hoc  h  me'  impeihtui  jàm  pri^ 
prUu  orarè ,  fatigare  precibus ,  con-   dem ,  kU  uiétu  fragi  uvsnsr ,  wnerud 
lendere  desOsse ,  quitm  exoratum  in  tèn\û,  pmrvo  lare  ^  uno'aul   ahero 
lententiam.  traduxerit,  Quod  frustrti  puero ,  LX  annos    natd  mulierculâ 
contendisse  JV  civitàs  uicitur  ,   càth    quœ  àomesiica  minisieria  obirei  (Sa). 
terenitatis  tHulum  Fenetorum  prin-   (ytait  déclarer  quHl  renonçait  à  la 
cipi ,  propter  ciyitatis  ampiiiuainem   bonne  chère ,  qu'il  se  contenait  d'un 
concessum ,  pontifex  negaret  se  pas*  yalet  ou  deux ,   et  qu'il  faisait  |^a- 
surum  idlescere  per  mihores  potesta-   yernèr  son   petit    menace    par  une 
tes  euulgatam  (ag).  La  dernière  par-  temme  de  soixante  ans.  Il  la  choisit 


serénaé.  Depuis  la  mort  de  Jean-JMi-  prudence,  ni  peut-être  la  vertu  avec 
chel  Brtitus  ,  les  choses  sotit  étrange-  a^^i  il  faut  choisir  une  geuvemantè 
ment  empiréiés»  Tel  iit^e^  qui  lëût  don-  de  son  domestique.  Qne  n'eussent 
tenté  en  i5S^  la  vanité  la  plus  eztoes-  point  dit  ses  ennemis,  sjIs  eussent  vu 
nve,  est  à  présent  une  charge  insup-  que  le  ménage  d'un  veuf  italien  était 
portable,  dont  on  s'efforce  dé  se  dé-  ..goavBtiié  par  une  jenne  serrante  ? 
livrer  par  l'acquisition  de  qnelqttb  ter- 
me ^os  pomiieux  M  pins  stfMittlè.  (3ô)  Bnito..Kpiit.,c*./F,|ii^.449,45o. 

ï'aarai  tans  doute  nne  oeoasionfavo.   '^%';;'S'oû  Z's'^^r.  ^e^,  or*.  IF.pag. 
rable  de  donner  sur  ce  sujet  bien  des   e»l ,  683 ,  édition  de  1686. 

recueils.  (32)  Bratu»,  EpUt.,  pag.  3o9. 

(I)  il  ne  voulût  point  s* assujettir 
m  nouveau  styh ,  riofi  pas  mime  en  BRUTUS    (  ËTlBirNE   Jutf lUS  )  , 
écrivant  a  des  seigneurs  polonais.]  auteur  déimisë  d'un  livre  de  po- 
il n'y  a  guère  de  pays  ôè  l'on  soit  j.^^^^  ^^^^^^  rindiciœ  êontra 

(jg)  idem  inà,  tjrrannos.  Cherchez  Lancuet. 


aoo     ,  BtJCEK. 

BUCER  (  Ma&tin  ) ,  théologien  paix ,  Bacer  inventait  des  expre&^ 
protestant|néàScheIéstad(a)'^* ,  sions  .qui  fussent  capables  dé 
ran  1491 ,  mort  à  Cambridge  ,  faire  trouver  son  compte  à  cha- 
]*an  i55i  (b) ,  était  Fun  des  plus  que  parti.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
habiles  ministres  de  son  siècle,  parence  qu'il  a  toujours  cru  le 
Non-«eulement  il  savait  prêcher  mérite  des  bonnes  œuvres  (G). 
et  faire  des  Kvres  etdes'i^ons;  On  a  fort  parlé  d'une-  lettre 
mais  aussi  il  était  trës-propre  à  qu'il  écrivit  à  Calvin  (D).  Il  eut 
manier  les  affaires  ,  et  u  n'y  eut  beaucoup  d'enfans  (E).  Mais  je 
guère  de  négociations  ecclésias-  ne  saurais  bien  dire  ce  qu'ils  dé- 
tiques ou  il  ne  fàt  appelé.  Il  vinrent.  On  doit  regarder  com- 
trayailla  avec  un  grand  zèle ,  et  me  une  insigne  calomnie  ce  que 
avec  beWcoup  «de  dextérité ,-  à  pa-  plusieurs  écrivains  assurent ,  qu'il 
cifler  les  differens  des  luthériens  mourut  juif,  et  ce  que  Sandenis 
et  des  zwingliens  ;  mais  il  n'en  raconte  d'une  certaine  conver- 
vint  point  à  bout.  Il  eût  voulu  sation  (F).  Vous  trouverez  dans 
que  de  part  et  d'autre  l'on  eût  M.  Teissier  les  éloges  que  le 
été  moins  rigide  ;  et  si  tous  les  savant  historien  de  la  réforma- 
chefs  eussent  été  comme  lui  des  tion  d'Angleterre  à  donnés  à  ce 
personnes  d'accommodement  ,  ministre  (J).  On  a  effleuré  dans 
cette  grande  affaire  eût  pu  réus-  le  Dictionnaire  de  Moréri  ses 
sir.  Il  ne  s'amusa  point  en  An-  principales  actions  :  cela  est 
gleterre  à  condamner  1â  hiérar-  cause  que  je  ne  donne  pas  à  cet 
chie  :  il  ne  fit  rien  moins  que  article  toute  l'étendue  que  j'au- 
suivre  en  cela  le  coût  de  Calvin  rais  ^  voulu.  Je  coterai  les  mé* 
(A).  M.  l'évéque  de  Meaux  s'ef-  prises  de  M.  Moréri  (G)  ;  ce  qui 
lorce  de  le  faire  passer  pour  un  mefournira  l'occasion  de  rappor- 
fourbe**^,  et  il  allègue  sur  cela  le  ter  quelques  faits.  Mais  je  ne 
témoignage  de  Calvin  (c)  (B)  ;  dois  pas  oublier ,  qu'en  quelques 
mais  il  vaut  mieux  croire  ,  qu'en  rencontres ,  notre  Bucer  fait  pa- 
faveur  de  la  concorde ,  et  par  un  raître  qu'il  ne  désapprouvait  pas 
iiésir  -  ardent  et  sincère  de  la  les  fraudes  pieuses  (H). 

(a)Melc.Ad.m.inViti.theol.,w2ii.  ^"^""^  ^'^^   dit  (e)  que  ,    pOur 

Corri^exdoncPnieoluBinEieticho.hmreac.,   procurer  une  i>onne  paix  entre 
pof.  106;  le  pèr«  Gaultier,  m  Tabuiii  fes  luthériens  et  les  zwinffliens. 

chronoL,  pag.  766,  et  plusieurs  autres,    a  ^herrhait  dps  eTnression&ïriSnfi- 
^Ml  Ufoni  natif  de  Strasbourg.  "  cuercûait  aes  cxpressionsgene- 

•«  DaTid  cument,  dên»  ul  Bibiioth^ue  rales  et  ambiguës ,  )  aurais  bien 
cun'euje .  tom;  Y ,  p.  357  «dit  que  M.  Bucer  pu  ajiouter  qu'il  en   usait  aussî 

ÎS!!^iatti7iiwlï2to,  d^fo^eûri"^^^  3e  la  sorte  ,  afin  de  calmer  les 

Bucer  ëuit  de  Schèiestad ,  et  qu'on  lui  ac  inquiétudes  de  sa  conscience,  par 

S«1i.oWe!^"  ^  straJiourg  le  droit  de  ^  formulairequi  ne  contînt  ne^ 

(6)  Melch.  Adam ,  in  Vitia  tbeol. ,  pag,  temeut  ni  le  dogme  de  Luther , 

^:  r   t        .        1  .    .     4     j  1»  ni  celui  de  Zwinele.,  Il  se  trou- 

**  Leclerc  note  que  le  lexte  même  de  Boa-  .           ,                ,  ^                       . 

•net  rapporté  dans  la  remarque (B),prouTe  Vait  CmbarraSSe    entre  CeS   deux 
que  PéTeque  de  Meaux ,  loin  de  traiter  Bu- 

cer  de  fourbe ,  est  du  même  a? is  que  Bayle.  (d)  Teiaaier ,  Addit.  aux  Élogea. ,   tam.  I, 

(c)  rojresson  l*f,  volume  d9' VBi»\ioin   P'V-^' 
des  VartatiODi .  (e)  Chiessns  ,  apr^  la  cUation  (c). 
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seatîmens  ^  Tun  lui  paraissait  tare  tamenutne  antam-prœpeat  ca" 
trop  fort ,  et  ratttreirop  faible  'f'»'»^  <'»'»  «<^  mediam..C.  insUtit 

,jx*r\  *         !•  •  uuun.  Uuoacum  ex  cunetu  ejus  po" 

(I).  On  peut  appliquer  yraisem-  ^^^  .^p^i^ ,  tumprœcipuè ,  «/oiW 
blablement  cette  observation  à  re/çmèationis  rprœseriptd  Éermanno 
son  sentiment  sur  le  mérite  des   archiepiscopo  Ùoloniensi;  et  UUs  quœ 

amvres   (K).    Il  en  parlait  avec  ^J^^f^^  reformoUoiàs  ergàscrip^ 

,        1-    r                *  1  ^       .  ^'t*  Cum    uero  Hucerus  propius  ad 

pias  de  force  que  les  autres  mi-  RomanamEccUsiamaceederet,quàm 

nistres;  et  s*il  a  varié  là-dessus  ,  Lutherus;   Cahinus    longiks  ab  ed 

on  s'en   doit  prendre   aux  diffi-  ohirety  quamidem  Lutherus;  extra 

t^UAo     M.-.':!     *A«.^A»».^:«    A^^m  lutheranismum ,  duœ  ortœ  appella-' 

cultes    quil     rencontrait   dans  ^^^^  bucerUmi  et  cahnnuZ  :  et 

cette  matière  ,    ou  aux   progrès  fauhatur  Caluinuê ,  Bucerismum  esse 

qu'il    faisait    en   vieillissant.     Il    magis  tolerabUem ,   quam  Calvinis- 

s*excusa  sur  cette  dernière  rai-   "wm,  sinon  ad ohrussam scripturœ 

«on  ,  quand  il  vit  qu'on  se  cho-  '*'».«'f^^  oponeret.  Nunc  Bucerum 
1  M      "«  *«  ▼**  ^u  vu  o«  vuv-  p^^  mmium  dai^e,  se  omma  meUn 

quait  de  ne  ie  voir  pas  assez  uni-  verUate,  Sed  Caluiniuerba  audiamus. 

forme    dans   ses    ouvrages   (y*)-  «  Frustra  mihi  excusas ,  nqyo  papis- 

Quelque  doctes  et  solides  que  fus-  »  moerif^endo.,..,,,  te  non  studere; 

«i«#  Îmu>  1^^^-e    ^^  ^  »4k^t«<««»;i-  *  *«»  veUem  aliis  omnibus  sic  explo- 

sent  ses  leçons ,  on  y  remarquait  „  ^^„  ^^^^  „«nfa£cm  tuam ,  «t  /«. 

néanmoins  trois  défauts  :  i  .  la-   »  suspicionislocumrelinqueres,Frus' 

bondance  de  son  érudition  l'en-   »  tra  etiam  id  te  dore  operam  me  quid 

traînait    quelquefois    trop    loin    y>  cahinismi  admUceatur.  Si  àScrip- 

hnm  dp  Qon    «iiPt-  o«     il    tia   kp    **  '"'''^  **'^'  deflectendum  sit,  non 
nors  Ueson  sujet,  2  .   il  ne  se    „  ignoro,  quàm  sit  toUrabilior  bw 

souvenait  pas  toujours  du  nom-    »  cerismus ,  quam  caluinismus  ,  etc. , 

bre  des  points  en   quoi  il  avait   »  ^i).»  Voici  un  passage  où  Calvin 

^y\sé  d'abord  sa  matière  ;  3^  il  ^^^""^  Bucerâ  faire  en  sorte  que  la 

.^  j  A_-i  retormation  d  ADCieterre    soit  biea 

y  avait  dans  son  style  une  cer-  pepurgëe  de  tout  reste  de  papisme, 

taine  obscurité ,  comme  il  l'a-  On  lui  représente  que ,   s'il  ne  tra- 

Touait  lui«-méme ,  qui  faisait  que  vaille  fortement ,  il  ne  pourra  jamais 

si   le»   auditeurs   n'étaient    pas  effacer  les  mauvais  soupçons  que  plu- 

V        ^     -'r      -1       >     -.     j  •*    ^  Sieurs    personnes    avaient    conçus  , 

bien  attentifs  ,  ils  n  entendaient  ^^^ii  penchait  des  deui  côtés.  Domi- 

point  ce  qu'il  voulait  dire  {g),  numprotectorem,  ut  uolebas,  conatus 

^  ^^  -     j  ,  *«*"*  hortarif   ut  flagitabat  prœsens 

^      ^^^  ci-ifwcwtf  taddiUon  àlart^  rerum  status  i  tuum  quoque  ent  mo- 

'"VT^-a.    ,  .   TT  .4  n  .  •  M    .  ^"  omnibus  instare ,  si  modo  detur 

pag.ij.  suasus),  prœsertun  vero ,  ut    ntus 

qui  superstitionis   aliquid  redolent, 

(A)  //  ne  s'amusa  point  en  An-  tollanturèmedio.  Hoctibinominatim 

gleterr^  à  condamner  la  hiérarchie  :  commendo,  ut  te  inuidid  libères ,  qud 

U  ne  fit  rien  moins  que    suivre  le  te  falso  gravari  apud  multos  non 

Sût  de    Caluin.l  T^x  lu   dans  une  ignoras   :   nam  mediis   consdiis  uel 

tre  de   Vossius ,   que  les  amis  de  auctorem ,  t^l  approbatorem  semper 

Calvin  accusaient  Buoer  d'introduire  inscribunt..  Scio    hanc    quorumaam^ 

un  noa^veau    papisme,    qu^ls  appe-  animés    suspicionem  altius    infixam. 

laient  Bucérisme  par  opposition  an  esse ,  (fuhm   ut  eam  reuellere  facile 

calvinisme.   Ce  bucérisme  consistait  sit,  etiamsi  nihilomittas,Etsuntqui 

principalement  dans  l'approbation  de  te  maligne  nullo  errdre  inducticalw 

Tépiscopat.  Traducebant  Calvini  ami-  mniantur.  Denique  fatale  quodam- 

ci  Bucerum  auasi  novum  papismum  modo  hoctibi  malum  est ,  quodfugere 

^^^^ bucerum  negat  a  se  hoc       /,)  Vo,ûu.,  «pbtot  CCCCLVH ,  pag-  /|*?. 

nomine  accusan  Calumus  ,  sed  op'    col.  i. 
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uix  possis.  Cauendum  tamen  ne  im*  raUtdi  ingenii  :  in  Buceio  eallidâai 

peritis  detur  malè  suspicandi  occasio ,  uulpiha ,  petver^  imiiata  àcumen  et 

improbi   verb  ohloquiendi  prœtextum  prudentianu 

drTipiant(i).  Il  ne  paraît  point  que  (C)  ïl  y  a  heautoup^ apparence 

Bucer  ait  eu  égard  à  ces  remontrai!»  qu'il  a  toujours    cru  le   mt'rite  des 

ces.  Néanmoins  Calvin  témoigne  quHl  bonnes  ^wn^sJ]  «  il  'se  sera  pas  înu- 

avait  espéré  de  lui  de  grandes  choses,  »  tièe  ,  pendant  que  notts  sonifkiiBS  snr 

si  la  mort  ne  Peut  emporté  trop  tôt.  »  cette    matière,  de   Goûsidérer  oe 

Dhm  mecum  reputo ,   quantàin    in  »  qu'en  a  pensé  ce  docteur  ,  un  des 

unius  honUnis  morte  jaeturam  fecc'  »  chefs  du  Second  parti  de  la  nouTclIe 

rit  Dei  Ecclesia  ,  fieri  non  pùtest  «  réforme,  dans  une  con^retace  so- 

quin  novo  sûbindè  marore  excrucier.  »  lennelle ,  oà  il  parla  len  cBs  termes  : 

Angliœ  multàm profuisset.  Plus  ali-  »  Puisque  Dieu  jugera  thaeun  mIob 

quanto  in  posterum  sperabatn  ex  ejus  »  ses.  œuvres  ,  (1  ne  faut  pas  nier- que 

scriptis ,  quhm  hacteniis  prœstiteràt  »  les   bonnes  oeufn^s  faites  par  la 

(3).  j>  grdeè  ée  3^sUs-Oht&t  y    et   quil 

(B)  M.  de  Meaux  le  traite  de  fourbe,  »  oph;re  lui^'inémue  deùns  ses  sen^iteun, 

et  allègue  sur  cela  (e  témoignage  de  »  ne  mÉhiteut  la  uie  tsurnelle  :  non 

Céduin.]  Voici  les  paroles  de  M.  dé  »  point  a  la  uérité  par  leur  propre 

Meaux  (4).  «  Savoir  maintenant  si  Bii-  »  digriité;  imùs  pur  Vucceptation  et 

3j  ,cer  avait  un  dessein  formel  dVmu-  »  ta  prùinésse  de  Dieu ,  et  le  pacte 

»  ser  le  monde  car  des  équivoque^  so  fait  avec  iui  t  jcar  c'est  h  de  telles 

»  afièctées  ,   ou  si  quelque  idée  con-  »  œuvres  que  V  Ecriture  prometlaré- 

•»  fuse  de  réalité  lui  fit  croire  qu'il  »  compense  de  la  vie  éternelle ,  qui 

»  polluait  de  bonne   foi  souscrire  à  >»  pour  cela  n^efn  est  pas  moins  une 

y*  des  expressions  si  évidemment  cbn*-  »  grâce  à  Untaore^ard ,  parce  que 

»  traires  au  sens  figuré ,  j'en  laisse  ]>  ces  bôhnés  œuvres ,  auxquelles  on 

»  le  jugement  aux  protestans.  Ce  qiii  »  donne  une  si  grande  récompense  j 

yt  est  certain,   c'est  que  Calvin,  son  »  sont  eUes^mémes  dès  dons  Je  Dieu 

»  ami,  et  en  quelque  façon  son  dis-  »  (^').V6ilfl  ce  qu'écrit  Bucer  en  iSSg, 

»  ciple,  quand    il  voulait  exprimer  »  dans  la  dispute  de   Leipsic,  afin 

il  une  obscurité  blâmable  dans  une  j»  qu'on  ne  pense  (pie  ce  soit  des  cho- 

»  profession  de  foi ,  disait  qu'il  n'f  9  ses  écrites  an  commencement  de  la 

a»  avait  rien  de  si  embarrassé ,  de  si  »  réforme ,  et  avant  qu'elle  eût  eu  le 

3»  obscur ,  de  si  ambigu ,  de  si  tdfr-  »  loisir  de  se  reeonnattre.  Selon  ce 

»  tueux ,    dans   Bucér  même  {*X  »  »  méine  principe ,  le  inérae  Bacer  dé- 

Voici  les  paroles  de  Calvin  :  Tu  Èw  »  cide  en  un  autre  endroit,  qu'il  ne 

ceri  obscuritatem  vitupérés  ',  et  meri-  »  faut    pas    nier   qu'on  puisse    être 

th,  At  nifUl  est  in  Bucero  aâeb  per-  j»  justifié  par  les  œuvres  comme  ïenr 

plexum ,  obscurum  ,flexiloquum  ,  at-  »  seigne  saint  Jacques , puisque  Dieu 

ut  sic  loquar ,  tortuosum  (  5  ).  ]»  rendra   a  chacun   selon    ses  œur 


Je  ne  me  fie  pas  au  jugement  désavan-  j»  vres  (^*)è  £<»  poursuit-il,  laques- 
fàgéux  que  fit  de  Bucer  un  théologien  »  ùon  n  est  pas  desMébites  :  nous  ne 
de  Saxe ,  après  les  conférences  de  »  les  rejetons  en  aucune .  sorte ,  et 
Marpourg ,  l'an  iSag.  In  Zuinglio ,  »  même  nous  reconnaissons  qu'on 
dit-il  (6),  agreste  Quoddam  esietar-  >»  mérite  la  vie  étemelle  selon  cette 
rogantulum  :  in  CÊlcolampadio  fnira  »  parole  de  IVotre-Seigneur  :  Celoi 
bonitas  naturœ  et  clementia  :  in  Hc    »  qui  abandonnera  tout  pour  l'amoor 

»  de  moi,  aura  le  centuple  dans  ce 
»  siècle  ,  et  la  vie  étemelle  en  l'antre. 
»  On  ne  peut  reconnattré  plus  clai- 
■»  rement  les  mérites  que  chacun  peat 
»  acquérir  pour  soi-même ,  et  même 
»  par  rapport  à  la  yie  éternelle.  Mais 
}>  Bucer  passe  encoi*e  plus  loin^  et 
D  comme  on  accusait  l'église  d'attri- 
»  huer  des  mérités  aux  saints ,  non- 

(**)  Diip.  Lips.  t  arm*  iSSg. 
(•»)  R««p.  ad  Abrinc. 


dione  non  minor  humanitas  ac  libe- 

fa)  CalTÎDat,  Epiât,  ad  Bneeram.  C*est  ta 
XCIIIK^  dans  mon  édition ,  ^m  est  èeiU  d» 
WuçAv»^  M  iS(yj,pag,  igg. 

(3)  Idem,  eyi$t.  CXXItl ,  pag.  246. 

(4)  Histoire  des  Variatiou  ,  liv.  IV,  num.  aS, 
pag.  167 ,  édition  de  Hollande, 

(*)  Epiât.  Catvitti ,  pag.  5e. 

(5)  Calrin.,  «plat.  XLIV,  pag,  94. 

(6)  Jaattts  J<maS|  in  Relatione  de  ConTe^ta 
Marpagenti ,  apud  Seckendorf ,  Bistor.  Lntke- 
r«n. ,  lib.  Il  ^  pag,  i4o. 
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9  seulement  poar  eux-mêmes ,  maU  Genève.    ConsuUndœ  sunt  edîtiones 

»  encore  pour  les  autres ,  il  la  josti-  illœ  quas  nobis  Germania  produxit , 

ft  fiait  par  ices  paroles  :  Pour  ce  qui  nonqaaexsententidCalwihicastratm 

»  regame  tés  prières  publiques  de  proéuerunt  GenewoB CUm  v^ero 

»  tégiise ,  qu'on  appelle  collectes ,  oit  ontrUa  fetè  Buceri  simt  moderatissi^ 

»  Von  fait  mention  des  prières  etdeè  tua,  tum  impritnis  prœfatio  in  coni' 

>  mérites  dtss  saints ,  puisque  dans  ces  meMdrios  super  quatuor  evangelistas 

>  mêmes  prières  tout  ce  qu'on  dematf  in  editione  argentoratensi   anni  ci3 

>  ie  en  cette    sorte  est  demandé  h  ci  xxx ,  quœ  et  ipsa  prasterita  in  edi^ 
I       y»  Dieu,   et  non  pM  aùâc  saints ,  et  'tioneRob.  Stêphani c\o  lo  un  (g), 

\       >  encore  qu'il  est  demandé  par  Sé^  Vossins  se  trompe   quand  il  dit 

»  $us'Ckrist  :  dèS'ta ,  tous  ceux  qtA  que  la  préfacé  du  commentaire  de 

»  font  cette  prière  reconnaissent  que  Bucer  sur  lès  quatre  éuangélistes  a 

I  >  tous  les  mérites  des  saints  sontdei  été  supprimëe  clans  Tëdition  de  Ge- 
»  dons  de  Dieu  gratuitement  accor*-  nève ,  faite  par  Robert  Etienne  ,  en 
)»  des.  Et  tm  peu  s^fés  :  Caf'  ePaih-  i554  (i^)*  Grotins ,  à  qui  ile'crit  cela, 
»  leurs  nous  confessons  et  nous  pré"  se  servit  de  cette  remarqué  dans  son 
t>  chons  atfecjàie  que  Dieu  r*écom-  /^otum /iro /7ace  ;  mais  il  ne  répliqua 
9  pense  les  bonnes  ceutnvs  de'  ses  rieo  de  bon  à  André  Rivet ,  qui  lui 
»  sénateurs ,  tuon-séulentènt  en  eux*-  avait  Soutenu  que  cette  préface  se 
R  mêmes ,  mais  encdre  en  ceux  pour  trouve  dans  Tédition  de  Robert  Étien- 

i       »  qui  Us  priertt ,  puisqu'il,  a  promis  ne  (i  i).  On  a  justifie  beaucoup  mieux 

f       -*  qu'il  fefmittiu  bien  a  ceux  qui  l* ai-  sur   cet  article  la  bonne  foi  de   cet 

t  fneru  jusqu'à    mâle   générations,  iisiprimeur,  qu'à  Tëgard  de  ce  qui 

s  Bneer  diàpdtait  ainsi  pour  IVgHsè  concerne   la  dépravation  du  passage 

»  catheliqtte  en  1 5^ ,  ^aAs  la  oon-  du  commentaire  sur  le  second  psau-- 

>  fërenoe    de  RatiSDOiàfie  (7).  »   On  me.  Rivet  tâche  de  persuader  que  la 

peut  ^joat^r  â  ces  passa^çeà  telui  <|ue  différence  ,  qui  se  trouva  entre  Tëdi- 

Vossinsrapporte  dans  la  lettre  que  j*ai  tion  de*  Tan  iSSg,  et  celle  de  Tan 

citée  :  Non  poasum  non  sanius  judi-  i554)  vient  de  ce  que  Tauteur  se  cor- 

eium  optaf^&aièusdam,quikoc  nos^  ïigeait  et  se  rétractait   de  temps  en 

tro  sœculo  pturimos   admùdiim  tur-  lemps.  Le  passage ,  q^e  je  vais  citer , 

hdrunt  hoc  paradoxe ,  sola  nos  fide  'étant  fort  propre  à  faire  connaître  lé 

seruari»  Ciim  uiderint  tamen  hoc  eo  génie  de  cet  auteur,  pourra  passer 

Tapi ,  ac  sijustitiam  sold  animi  exis*  pour  nécessaire.  Solitum.^ . . .  .fuisse 

Ijanatione  finirent ,  et  bona  opéra  sc'  nucerum  quod  plerisque  doctis  acci- 

tludenm.  Quœ  jdm   illa  charitas,  dit    quamdiii  uiuunt  ,   lucubrationes 

quœ  haie  màlù ,  uho  petèulo  medeH  suas  recensere ,  addere   vel  demere 

aedifimitar,   ut  dioerent ,  fidefor^  qiuedam ,  nonnulla  etiam  retractare. 

miOâ  justificamur ,   aut  pér  fiâem  Jd  de  se  profitetur  Bucerus  in  prx' 

bonorutn  opérum  voluntatem ,  ac  ita  fat.   in    enarrationem  evang.   quam 

justitiam  consequimur ,  MUfidesJtin-  nescio  cur  dicat  D.  Grofm*  omissam 

damentum  et  raâix  en^justde  pitœ,  fuisse  in  Stepbanicâ  editione.  In  meo 

niAngQsi6!nvtsdixit?Nequeverisenim  enim  exemplari  eam  Yeperio.  totam  , 

mûsquam.   offèndendus  est,  etc.  (8).  integtis   sex  foliis   constantem  ,    in 

TossmsirèTnarqne  que  ces  parties  sont  quahcec  lego.  Perturbât  postremb  et 

tirées  de  rédition  de  Strasbours  en  hoc  nonnuuos ,  quod  non  dubitant 

tSiQ ,  et  tfa^on  les  a  corrompues  datis  plerosque  ofTensum  iri ,  quod  videmur 

Fé^tion  de  "Getiéve  en  i554'  En  gé-  jain  ipsi  parùm   uobis  constare.  Et 

nérd ,  il  observe  que ,  pour  connaître  post  pauca  :  Quia  Dominus  donavit 

la  modération  de  cemînisire,  il  faut  ut  quaedam  loca  nunc  solidiùs  intel^ 

consnlter  sies  écrits  iùiprhnés  en  Aile-  lî^m  quàm  aliquando  intellexi  ,  id 

magne,  et  non  pas  leS  éditions  de 

T.  Cft)  '  OMÎ08  ,  ibid, 

t         h)  BoMDct ,  /^fque  de  Veaux ,  Hittoire  àê»  (")  ^•''  «'"*  ^'UfmU  dire ,  coadne  Vos- 

II  V«fUti«M,  liv.  IJI ,  num.  4a,  43 ,  patf.  ia4  ,  «««•  '«"«««  ««  »«  F«»  auparavant ^  et  non  pas 

(8)  Baceroi.,  CommenUr.  in  P»àlm.  Il .  à!fud  .  (\!\^''J''*  rÀpolô»«ti««.  pro Teri  paee  «cclc- 

V«riu* ,  cpbt.  CCCCLVII ,  pag,  4o3  /eoT  ».  ■'■»'««*  ^^  ^*«»  »  ^"''  »  **''»•  "^  •  P^^-  '  **7  '  ? 

^otc«  tpie  foi  corrige  les  jfautes  qui  *e  sont  '«  Grotianie  Discnss.   AietKueriç ,   ibid. ,  pag  r 

i^Ut/tf  dans  ce  passage  de  Vossias.  i»4o;  «<  lajtn  de  la  remarque  (K). 
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quod  cùm  mihi  tam  bénigne  lareitus  prout  amas,,  vel  odisti  ;  aiita$  auteni^' 

est ,  cur  non  impartirem  Uberaliter  vel  odisti  prout  lubet.  Quod  eiim  /e- 

fratribus  ,   et  Domini   benienitatem  eùset,  litteras  scripsUy  quorum  hoc 

ingénue   praedicarem  ?   Quid  incon-  mitium  ;  Cùm  litteras  tuse  mihi  sub 

stantis  sit  profîcere  in  causa  salutis  ?  cœnam  alla  te  essent,  tanto  gaudia 

et  quis  in  hoc  saeculo  ,  Tel  superiore  profusus  fui ,  ut  non  memineôm  tri* 

scripturas  tractayit ,  qui  non  e]|per'  bus  totis  mensibus,  lœtiorem   mihi 

tus  sit  hoc  quoque  in  studio  priorem  horam  affulsisse*  At  cùm  eas  super 

diem    discipulum    esse    posterioris  ?  cœnam,  utcum(|ue  pçrcurrissem,  leG" 

Postea ,   exemplum  AugusUni  pro-  tione  ipsâ  sic  fuiiflagellatus ,  ut  proxi» 

fert.in  retractationibus  :  optatqueut  ma  nocte  irrequietus  semper  aestiiâr 

hdc  temoestate  plures  edi  retracta-  rim ,  nec   toto  post  triduo    fuerin 

tionum  libros  uideremus.  Si  Bucerus  apud  meipsum ,  etc»    Apparemment 

projitetur  ipse ,  quod  multa  reiractw  on  n'eût  jamais  eu  connaissance  de 

ifit  ex  prioribus  suis  mediiationibus  ,  cette  lettre ,  si  François  Baudouin  qui 

qud consequentid ,  vel eUam  conscien-  avait  loge  chez  Calvin,,  n'eût  eu  U 

tiâ ,  posteriores  ejus  editiones  corrup-'  malhonnétetë   de   réy^ler  ce  secret 

tas  esse  probàbit  aliquis ,  si   in  iuis  U  ie  ût  peu  à  peu  :  la  première  fois , 

non  omnia  totidem  werbis  reperiantur  i\  se  contenta  oe  dire  que  Calvin ,  au 

in  nonmilUs  locis  expressà  {i^)  ?  Je  jugement  de  Bucer,  ne  gardait  aucune 

remarquerai  ,  en  passant ,  que  David  mesure,  ni  dans  son  amour,  ni  dans 


de  Mayence  (i4)>  serment  que  jamais  Bucer  ne  lui  avait 

(D)  On  a  fort  parlé  dune  Lettre    fait  cette  censure  :  Quin  eUam  Bur 

qu'il  écrivit  a   CWf^m.]  On  prétend    cerijuàiciwnrecitat{a2Xàmiïus)quod 

qu'il  lui  écrivit  :  yous  jugez  selon    db  ipso  improbissimè  confictum.  esse 

que  vous  aimez ,  ou  selon  que  vous    Deum  et  angelos  ejus  testor.  Bucerus, 

naissez  :  or  vous  aimez  ,  ou  vous  haïS"    inquit,  aliquando  tibi  dixity  nuUum 

sez,  selon  votre  fantaisie.  Vossius  ,    te  servare  odii  vel  amoris  moaum ,  sed 

qui  dans   son  âme   était  bon  armi-    eâ  te  esse  vehementid ,  ut  vel  supra 

nien  ,  relève  cela  un  peu  durement  ,    cœlosaUolleres  ,  vel  ad  inferos  usque 

et  rapporte  (i5)  ce  que  Calvin  répon-    dejiceres,  Ita  vero  mihi  propidus  sit 

dit  à  un  reproche  si  injurieux.  Cal-    Deus ,  si  quid  unquhm  taie  audierinu 

vinus   sic  *a  magno   viro   increpitus    Quin  potiiis  vir,  Ule ,  quem  loco  pa.* 

respondere  :  hœc {i6)  esse  genii potiiis    tris   reverebar  y  tantd  eomitate  vicis^ 

sui,  quàmjudicii;  et  (ut  Calvini  ip'^    dm  fratemam  mecum,  anûcitiam  t^ 

sius  verba ,  ad  Bucerum  retineam  )    luit ,  ut  œgerrimè  passus  sit  Argenr 

sic  scribere  :  Ut  verum  fatear ,  nuUa    tind  me  avelli.  Certè  ad  extremum 

mihi  cum  maximis ,   et  plurimis  vi-    usque  contendit ,  quibuscunque  fie- 

tiis  meis ,  diffîcilior  est  lucta ,  quàm    ret  modis    nie  retinendum.  Extant 

cum  istâ  impatientiâj   neque  certé    etiamejus  ai  senatum   nostrum  lii^ 

nihil  profîcio ,  sed  nondùm  id  sum    terœ,  quibus  conqueritur  cum  maxi- 

consecutus,  ut  belluam  plané  domnc'    md  ecclesiœ  totius  jacturd   me  hue 

rim.  ffœc  sanè  satis  modeste ,  si  id    retrahi:  ac  demiun  eo  usque  prov^ 

postea  consecutus,  Illud  vero  conco'    hitur  j  utdicatnwintersanœdoctrirue 

quere  nonpotuit ,  quod  idem  Bucerus,    ministros  nenùni  esse  secundum ,  pou- 

qui  eum  vel  nSrat ,  vel  nôsseputabat ,    cos  vero  habere pares  (f  7).  Baudouia, 

non    veritus   esse   scribere  :  Judicas    dans  sa  réplique  ,  confesse  qu'il  n'a 

point  vu  ce  que  Bucer  avait  écrit  à 

(«)  RWetas ,  m  àpobgetico  pro  Ter»  para    Calvin  ;  mais  il  se  vante  d'avoir  la 

•cd«i.rt. ,  Op.r  /lom.  lu ,  pag.  «07..  ,^ponse  que  Calvin  fit  à  Bucer.  H  dit 

0.îi?  ''•"'  '"  P~»*i«-*-  •«  ^  P«»PW»*       P  cett?  réponse  est  de  la  main  de 

<i4)  Fore»  UjésHiie  Mnlhntians  au  ehap.  //    fialvin ,  et  qu'il  l'a  montrée  à  plusieun 

de  rAocuriam  primnin  Specali  Uiaeriaram  Da-     personnes   qui   Connaissent  PécntQIt 

TidUParei.  dé  l'auteur ,  et  U  soutient  que  cette 

(i5)  Epist.  CCGGLVII ,  pag.  4o3 ,  eol.  a.  ' 

Ci6)  Céstrà^dire.  de  s'emporter  contre  eeu*        («?)  GaWinua  ,  m  Rwpwu.  ad  BaWoÎBtt», 

9»  bVmmai  pat  de  son  9pimon.  F«f .  36? ,  col.  a  Traotatnui  th«ok>|icDr«tt. 
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lettre  témoigne  que  Bocer  ârait  re-  num  iHtiitm  âepïoraret  (ao).  Béze  re« 

proche  à  Calvin  de  juger  selon  sa  pas-  marque  entre  autres  choses ,  que  ce» 

sion ,  judicas  prout  amas ,  amas  au  *  deok    grands     hommes    changèrent 

tem  prout  Ubèt  (16).  Par  cet  ouTrage  bientôt   de    style  en  s'écrivant ,  et 
defiandoain,   il  parait  que  son  ad- .  qu'on  a  des  lettres  de  Bucer  posté- 

Tersaire  s'était  plaint  qu'on  lui  appli-  rieures  A  celle-là  »  et  toutes  pleines  de 

qoât  personneUement  ce  que  Bucer  douceur, 

«rait  dit  en  général ,  et  sans  exclure  (E)   Il    eut  beaucoup  d'enfans»  ] 


application.  L'endroit  fâcheux  nir  Martin  Bucer  l'an  1 54a  (ai), 

dans  ce  procès  est  le  serment  de  Cal-  plupart   des  chanoines   s'opposèrent 

TUD)  mais  il  est  néanmoins  facile  de  à  cette  entreprise,  et  publièrent  un 

parer  ce  coup  ,  en    soutenant  que  ouvrage  où    ils  mêlèrent  beaucoup 

Bandooin  s'était  exprimé  d'une  ma-  d'invectives  contre  Bncer.  Us  lui  re- 


tain que  iamais  Calvin  n'avait  essuyé  tide.  Il  déclara  que  la  religieuse ,  que 

ce  reproclie  de  cette  manière  :  ainsi  Bucer  avait  épousée  en  premières  no- 

il  pouvait  jurer  sincèrement  ce  qu'il  ces,  avait  bien  fait  de  quitter  l'église 

jon.  Lises  ce  qui  suit  :  c'est  l'apolo-  romaine,  puisqu'elle  y  avait  reconnu 

gie  que  Théodore  de  Bèze  fit  pour  lui  un  culte  idolâtre.  Il  ajouta  qu  elle 

sor  ce  point-là.  At  enim ,   iaquis ,  avait  mené  une   vie  très-exemplaire 

imprecaUu  est  sibi  Caluinus  si  quid  par  sa  pudicité ,  par  sa  modestie ,  et 

untpihm  taie  exBucero  audisset,  f^e-  par  sa  piété  :  qu'elle  était  accouchée 

riun   cMtr  tu  omiuis  quod  ad  rem  treize  lois ,  et  Qu'elle  était  morte  de 

maxime  faeiif  sycophaïUa  ?  Nom  hœc  la  peste  :  ce  qui  ne  lui  serait  pas  arri- 

sunt  Ctuvini  yerba  :  Bucerum  inquit  fé ,  si  elle  eût  voulu  s'éloigner  de  son 

Balduinns  aliquandb    mihi  dixisse  9  mari,  /n  matrimonio  tredecies  puer- 

aoUnm  me  senrare  odii  vel  amoris  pera  ,  pietate ,  pudicitid ,  et  in  omni 

Bodnm  :  sed  eâ  me  esse  yehementiâ ,  actione  modestid  multîs  hono  exem- 

ot  vel  supra  coalos  attoUerem  ,  vel  ad  plofuerU.*,  Tandem  peste  quant,  nisi 

inferos    nsque   dejicerem.    Ita  verb  marito  ex  statîone  sua  non  discedenti 


cœcus  nihU  vides ,  quœ  dé  Buceri    dans  le  couvent.  Et  comme  quantité 

ohjurgatione  obscure  scripseras ,  Cal'   d'autres  non  moins  propres  à  peupler 

vifuan  ut  de  quiwiam  eolloquio  tfcce-   le  monde  en  sont  empêchées  par  la 

pisse  y  ac  proindè  memorem  ejus  sua'   clôture ,  on  peut  juger  quel  tort  font 

nssimas  9  et  nunquhm  interruptœ  con-    les  vœux  monastiques  au  bien  tempo- 

junctionis  quœ  inter  se  et  aucerum   rel  de  l'état.  Bucer  se  remaria  avec 

fiûsset ,  non  temerè  in  uocem  iUam   une  veuve ,    ce  qui  donna  lieu  aux 

erupisse,  NihU  hoc  igitur  ad  litteras,    chanoines  de  Cologne  de  lui  reprocher 

quas  ipsas  etiam  corrumpis.  Neque    une   nouvelle   irrégularité,   attendu 

enim  scripserat  Bucerus  ,  eujus  ct«To-    que  selon  saint  Paul  il  faut  que  l'évé- 

>^0T  ÀA^emiM,  itajudicas  utamas,    que.  soit  mari  d'une  seule  femme  , 

JMitajudicamus  ut  amamus  :  sic  ni-    c'est-à-dire^   prétendaient  -  ils  ,  qu'il 

nuHim  ut  sese  in  hoc  etiam  numéro    ne  se  remariât  point,  ou  qu'il  ne  se 

somprehenderet ,  et  commune  homi-   mariât  pas  avec  une  veuve.  F'erbum 

,  ^'  •..  .  .    «         ,        Dei  docet  adsciscendum  nUnisterio, 

(18)  FrancMCiu  Baldaiow  ,   in  Bopoatione  ' 

ahol  «d  Jo.  CalTÎnam ,  pag.  56  edtUon.    C«- 

ItHùngiSf  apud  Jo.  BatÂrnimm ,  iSBu.        .  ^  (ao)  Idem ,  ibid. ,  pag.  an. 

•  UcIotc  trosTe  la  judicamut ,  etc.  ffojfmk  («1)  f^ayn  la    rémarqut    (C)    de  l^arlitU 

fêr  Bayle  moini  dar  âne  1«  judieat  ;  wêû*  aa  Wiba. 

kmà,  aioute-tr-il,  c*a*tla  mima  chosa.  (99)  Milaaelitbon  ,  part.  II  Oparam,  apud 

(19)  Ko7«s  Théodera  da  B^ ,  RcapaDS.  td  Sackaattorf. ,  Riat,  Lstham.  ,  <(«•  /// ,  f  «#• 
Framamini  Baldsiona,  pof .  an»  44^  1  kUer4  m. 
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oportere   e9se   uirum    unius   uxoris  i»  ils  avaieiit|>ug«itiierksrcha8tetë? 

(  i .  Tim.  3  et  Titi  i  )  quod  canones  »  sHb  en  avaient  le  don ,  et  quellç 

apostolorum,  et  apostoUcL patres  in  »  certitude,  ikavaieiit  de  la  pouvoir 

hoc  usque  tempus  sic  intellçxerunt ,  »  Qooserf  er  â  Fayenir  ?  Ils  leur  con- 

ut  secundis  nuptiis   copulatus  ,  aut  »  seilUMeni  donc  de  se  narior,   de 

qui  Muam  accepit ,  non  ^ossfi  esse  »  peur  de  bràlef ,  ou  d«  tomber  en 

ex  numéro  eorum  qui  mimsterio  sw  »  des  péehés  dont  la  seule  pensée  fait 

cro  des€ryiunt('2i)^  Mélanchthon  ré-  »,  horreur.  Eafin  Usleuv  oëolaraiMt 

futa  faciiement  cette  instance.  Bf.  de  »  francbement  cpiUls  tenaient  pour 

Meaux  dit  que  Bucex  convola  en  troir  »  papistes  et  enuesnis    du   roi  tous 

sièmes  noces.  C'était  un  Homme  asse».  »  ceux  qui  prëieraient    un  célibat 

docte  f  dit-il  (ni)  y  d'un  esprit  pliant^  y^  dan^reux  à  un  mariage  pndique 

et  plus  fertile  en  distinctions  que  les  »  etBOnnéte^  prÙMnpalement  avant 

scolastiques  les  plus  rajfmés.:  agréa-  »  devant  les  yenxle  saint  exemple  de 

ble  prédicateur ,  un  peu  pesant  dajfjs  »,  deux  archevêques  célèbres  qui  nV 

son  style;  mais  il  imposait  par  la  »  Yaient  point  fait  difficulté  dese  ma- 

taille,  et  parle  son  de  la  t^oi^.  Il  ,  ricr(îi^.» 

avait  été  jacobin  ^  et  s'était  marié  (pj  ^g,j  ^^  calomniey  que  de 
comme  les  autres ,  et  même ,  pour  ^^^  ^„'£/  mourut  juif ,  de^méme  que 
ainsi  parler ,  plus  que  les  a^tres ,  ^  ^^  Smnderus  raconte  étune  cer- 
puisque  sa  femme  étant  morte ,  il  j^;,^  oonventKtton,}  Le  jésoite  Posse- 
passa  a  un  second  et  a  un  troisième  ^^  ^  parlant  de  Bucer ,  se  servit  de  la 
n^ariage.  Les  saints  pères  ne  rece-  pat^entbèse  que  l'on  va  Hre  :  :^«  i^ero 
valent  pas  au  sacerdoce  ceux  qui  j^ucerus;  (quem  morientem  serihint 
avaient  été  mariés  deux  fois  étant  ^^^  professum  nendUm  natum  esse 
laïques.  Celui- ci  prêtre  et  religieux  se  Mesjsiam)  seetxaiis  lathrem  viam 
marie  trois  fois  sans  scrupule  durant  g^^vi^  (^\  D^n^  un  autre  enduit 
son  nouveau  ministère.  Cr était  une  re:  ^^  méiiie  fevre ,  il  avance  cela  comme 
commandation  dans  le  parti,  et  on  air  ^j^  ^j^^^  certain  :  Bucerus ,  ciim  ani- 
mait a  confondre  par  ces  exemples  har-  j^am  ageret ,  fassus  est  verum  Mes- 
dis  les  observanc^es  superstitieuses  de  giam  adhuc  non  venisse  i  venturum 
l'ancienne  église.  Ce  queU.de^Me^ux  tamen{7»}.  Prenez  gar^  c|ue,  selon 
observe,  qu'en  ce  temps -la  le  ma-  oe  jésuite ,  cette prcSession de  feî  fut 
riage  était  une  recommandation  dans  ^jjf^  Bucer  fit  en  mourant.  Mais , 
le  parti,  n'est  pas  entièrement  faux  j  ^  réfuter  celtefàble ,  on  n'a  besoin 
car  il  est  certain  qu'un  ecclésiastique  q^e  de  Sanderus,  qui  n'accuse  ce 
converti,  qui  ne  ^esevait  point  mane,  théologien  que  d^nne  pente  secrète 
eût  fait  naître  des  soupçons  qu  U  n  a-  ^^„  jg  judaïsme ,  et  d^ine  confidence 
vait  pas  renouJcé  au  dogme  de  la  dé  libertinage  faite  à  un  homme  sans 
loi  du  célibat.  Je  cro\s  que  Bucer.  reKgion.  Voici  ses^  parole»  :  vous  y 
insinua  cette  raison  a  Calvin ,  loi-s-  trouverez  que  Bucer  mourut  dans  la 
qu'ille  pressa  de  se  marier Cî^5).  San-  profession  d'un  luthérien.  «  Pour 
-^erus  conte  que  les  visiteurs  établis  »  gacer,  il  était  porté  pour  le  ju- 
n  Angleterre  sous  Edouard  VI    ex-  ^  dafeme  :^  aussî  était -il   descendu 

sons  le  rê- 
ve X  »»jjM»««,«ur»*  '•if^  j,»^,*— ^.  »  ,^j — --  ^  gjjg  Qg  mane,  le  naron  P^tget ,  con- 
»  formaif^nt  encore  avec  grand  80l^  j^.  «ctlfer  du  roi  catholique,  a  dit, 
»  de  la  continence  des^  pasteurs.  lU  ^  „«»nn  îonr  il  lui  avait  servi  d'in- 


A 

en „ .. 

hortaien^t  les  ecclésiastiques  au  naa-  ».  d'une  famille  juive.  Il 

riage  comme  à  une  marque  certaine  ^       ^  depuis  sa  mort,  et 

de  rabjiiration  d^  papisme.  «  Ih  &  m-  „  -ne  de  Marie ,  te  baron  ] 

*  .«-.«r.  avpr  crrand.  som  j,  l^jilfer  au  roi  catholiq^     , 

—      -        ,      „.         ,  '       ^^\  **^  »  qu'un  tour  il  lui  avait  servi  d'in- 

D  avaient  mente  Vimpudence  de  leur  ^  \»»»»^At«  ^)»««  T>ni?li>v  Ant-  di>19or- 


»  demander  publiqiieni^nt,  comuient, 
2)  avec  de  la,  s^é  et  4^  la  ienuiesse  , 


»  ^«îrprète  chez  Dudlcy ,  duc  de  for; 
»  thumbérland  ;  et  que-  ce  duc  loi 
»  ayant  demandé  ce  qu'il  pensait  de 
»  la  présence  réelle  (Hi  corps  deJé- 


(0$)  Sana«n. ,  eu.  S«1aiHn«  a'Anflcterre ,  &>. 
■"     *  tU  la  version  dt 


TaS)  Scntentia  DeTéctoram  pcr  Tcnerabile  ca- 
pitnUiin  eccIesÎK  Colonienais  de  Vocatione  Mar- 
tini Buceri  ,/oi.  i6«.  rr^     '            M      •    -       ^ 

h&)  Histoire  de»  YacU^ots,  /iV.  III  ,.mim.  U  ^  pm/f-   «53  î  |«  nU  sen 

3    pat  80    90.  BIUo«5ii«ix, 

i^&Tvw^i lit  'Crili««  générale  de  »Hirtoire  (»7)  A"»*'  Eï*!*"*""*'»  H  A*"»»"»  »«««»«»• 

du  C«lviiittiii«  d«  Mai«»b«Urg  ,  lettre  IX ,  pagi  tiim ,  cap.  VIII  ,png.9i.                  ^ 

«55  de  la  treisième  édition.  (28)  /«/em,  ikid.  ,  cap.  vU. ,  pug.  88. 
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»  sus-Christ  au  S*  Sacrement ,  il  lui   pas  affirmer  :  c'est  que  ce  ministre  fit 
»  répondît ,  qu'à  moins  de  douter  de   circoncire  son  fils.  La  raison  pourquoi 
»'  la  foi  des  évangiles ,  onne  pouvait   Surius  ne  Taffirme  pas  est  que  la  per^ 
»  douter  de  la  présence  réelle  :  mais,    sonne  grave  et  très-docte  ,  dont  il  le 
»  ajouta-t-il  »  je  ne  tombe  pas  d'ac-   tenait ,  ne  le  serait  nue  par  ouï-dire. 
9  cord  de   tout  ce  que  le  iN^ouveau   Audivi  ego ,  dit-il  (^4) ,  ex  quodam 
»  Testament  iious  raconte  de  JésHS-  gravilongèquedoetissimoviro,  fuisse 
V  Christ   et  de  ses  actiçns ,  quoique   eum  judœum ,    et  ràm    quandoqua 
•»jusqite4  ici  il  ne  m'aitpas  étéDer-  pmorum  quemdam  nescio  ex  quà  jfè- 
-»  mis  de  le  nier  (19).  U  parlait  oe  la    nànâ  suêtuhsset ,  eum  circuncidisse* 
»  sorte  devant  un  l^xnme  qu'il  savait    Utrian  autem  kœc  prorsiis  certa  sint  j 
»  bien  n'sivpir  pas  beaucoup  de  re-   non^  possum   affirmare  ,  prœsertim 
»  ligion.  Au  reste  ^  jusqu'à  la  mort ,    quod  ilie  quoque  qui  fuêc  referebat,  se 
»  dans  ses  discours  et  dans  ses  écrits ,    ab  aUis  accepisse  diceret, 
»  il  fit  profession  du  luthéianisme  ,       Il  y  a  long-temps  qu^on  a  dit  que 
tt  accommodé  aux  nouvelles  opinions    tout  roman  a  son  fondement  dans 
»  d'Anglelcrre  (îo).»  Ceu^  qui  con-   l'histoire.  Je  ne  sais  si  cette  fable  tou- 
naissent  cet  aqteor  n'ont  pas  besoin    chant  la  foi  prétendue  judaïque  de 
que  je  leur  di^  qu'il  est  croyable  dan»   Martin  Bucer  n'aurait  point  tiré  son 
les  choses  qui  servent  à  la  justificj^-  origine  de  quelques   discours  où  il 
tion  des  protestans ,  et  indigne  de    aurait  déclare  que  le  Messie  n'est  pas 
crésince  dans  les  choses  qui  leur  sont    encore  venu,  mais  qu'il  viendra  sous 
désavantageusesi.  Mais  n'oublions  pas   l^g  principaux  caractères  que  les  pro- 
de  remarquer  «jue  Possevin  n'est  que    phètes  lui  attribuent ,  et  sous  lesauels  ' 
le  copiste  de  liiidanus ,  très-mauvais   feg  juifs  l'attendent.  Je   veux  dire, 
auteur.  Ce  Liàdanùs  ayant  rapporté    sous  un  état  triomphant,  et  comme 

Slnsienrs    ckangemens  de   croyance   un  vainaueur  cpi  établira  partout 
esqueb    il  accuse    Bucer  ,  conclut    le  règne  de  la  piété  et  de  la  paix.  Si , 
ainsi  ;  Sanè  ut  in  christianismo  fuit    parce  que  M.  Juricu  a  publié  un  tel 
inconstaniissimu^  y  ita  inpaternojw   sentiment,  on  a  jugé  qu'il  favorisait 
daismo  constantissimus,  Prœter  usu-    |e  judaïsme  ,  et  si-  Pon  a  supposé  que 
rasenimdefenscLS  licitas,  etiam  Chris-  hi  synagogue  d'Amsterdam  lui  a  écrit 
ti  adventum  sub  mortem  narrant  ocw   ^j^^.  lettre  remphe  de  gratitude  (35) , 
lati  testes  revocdsse  in  dubium{3i\   \^  controversîstes  auraient  bien  pu 
Quelques  pages  après ,  il  répète  la   an  temps  de  Bucer  bâtir  ce  méchant 
même  chose:  Alii,  dit-il  (Sia),  Chris'   roman  sur  une  doctrine  semblable, 
tum  nostrum  negant    yerum    Ulum   ^q  ^as  que  Bucer  l'eût  débitée.  U  est 
promùsum fuisse  ,  sed  alium  cumju'   g^r  qu'en  ce  temps-là  l'esprit  de  fable, 
dœis    expeetandum  ,    uti  Bucerum   ^^  [g^  hardiesse  d'exagérer  grossière- 
moribundum  testatum  reliquisse  nar»   ment  les  calomnies ,   étaient  à  leur 
rant  jide  di^ni  ,    adeoque  quidam   comble.  Si  M.   Jurieu  avait  vécu  au 
darissimi  tm ,  se  ah  ejus  discipulis   XVI«.  siècle,  il  se  fût  vu  accusé  de 
in  Anglidaccepisse.  Praleolus,  et  plu-   judaïsme  par  cent  écrivains ,   et  de 
rieurs  autres ,  n'ont  pas  manqué  de   toucher  une  pension  annuelle  de  la 
eopiercela  (33).  Ils  n*ont  point  copié   synagogue, 
ec  que  Surius  rapporte,  et  qu'il  n'ose        (G)  Je    coterai    les    méprises  de 

,,  .M.  Àforéri,\  1°.  L'apostasie  préten- 

Mi  Je  n\ai  pf,  U  latin  «le  Stadeni»  xnuiu   j     ^eBucer  ést  mal  placée  à  l'au  1 53o  : 

fnh  vertionfrançaue  qui  fut  imprimée  Iran    •*«•*.>.*.«-**         1  *      /»  j         i^« 

1S87  :  Jnx  to  oSw  c»i  Md^t.  U  ne  voadrai.  Car  il  acheva  de  se  confirmer  dans  les 
■H  cioiFc  t<Mt  QB  qni  est  écrit  dm  ae*es  et  da  opinions  d«  Luther ,  après  les  oonfe% 
^Ti«de  J.-C»EMTd«i».l«  NwTeauTe.iameiiiv   rences  qu'il  eut  avec  lui  à  WorrasTan 

j«fc-fc-e,.eie»«TO«dr.«.iu«.p«rteme«t     ,5^,,.  ^^f^epuisce  tempS-|à  ileofituue 


(3o)  StiMJgiiM ,  Biftoire  di  Schisme  d* Angle- 
tem,  iir»   //,  rajt-  a37  .4«  la  traduction  de        (34)  Sarins ,  Goimmeal  Renu»  in  Ovbe  ge«Aa- 
M.TUweroix ,  édition  de  ffoltande»  rutt,  c  ' 

(3|)  LiadMMU  ,   i»  DiiJogo  II    DulitMlii,         (35) 
pag.  146. 


rufiif  ad  ann.  tBSutpag.  S93'  , 

(35)  Voye%  le  livret  iniilulé  Lettr/dt«  rabbia» 

AéB  da«y  SyMgognet^dUnutetdamjà  TA'  Jnriau, 
(3a)  Id^m,  ibidr  ,  pag.  i85.  tradoile  4a  l'espagnol     ""^7"*  ^ "yX.»^?'!' 

(33)Pr«tei.s,  liBlencho  elpltab.  l-ret.  ,    «*«   à   A«j.iejS.m    etc.    Jo.eph  Art»»"»'.    A 


pag.  107. 
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profession  ouverte.  PaulofOêt,  anno    niease  ,  8^  en  fat  jamais;  Notez  qae 
millesimo  quingentesimo  vicesimo  pri-    le  jësuîte  Gaultier  citant  Sàndérus  , 
mo»    ciim   ad   comitia  Wormatiam    dit  que  Bucer  enseignait  que  les  en- 
Vangionum  Lutherus  evocatus  esset  s    fans  même  !  qui  ont  reçu  le  baptême 
hucerus  eodem  uenit ,  cumquè  Lw    ne  sont  point  sauves.  Cest  péat-étre 
thero  complusculos  dies  famiUariur    ce  que  Moréri  voulait  dire  ;  naais  il 
transmisit  :  sententiamque  ejus  amr    n^a  point  su  s'exprimer.  Là-dessus  , 
plexus,  apertèeamdempostea  est  pro'    je  remarque  que ,  puisque  les  ptotes- 
fessuê  (3^.  Deux   ans  après ,  il  fut    tans  enseignent  que   les  enfans  des 
agrégé  dans  Strasbourg  au  nonâbre  des    fidèles  sont  sauvés,  lors  même  quUIs 
prédicateurs  de  la  réforme,  et  il  soiïs-    meurent  avant  le  baptême ,  leur  opi- 
crivit  avec  eux  un  livre  qu'ils  pu-    nion  est  que  ceux  ^ui  reçoivent  le 
bliorent  Tan  iSal»  pour  expliquer*  baptême,  ne  sont  point  redevables  de 
les  raisons  qui  les  avaient  excites  a  re--  leur  salut  à  ce  sacrement  :  ainsi  Fer- 
noncer  au  papisme.  Il  assista  en  i539,    renr  prétendue  que  Moréri  impute  à 
comme  d^uté  de  Téglise  de  Stras-    Bucer  est  une  doctrine  protestante, 
bourg ,  aux  conférences  de  M arpourg,    (^uant  à  la  proposition  du  père  Gaul- 
où  Ton  tâcha  de  pacifier  les  dîssen-    tier,  je  suis  sûr  qu'elle  est  imputée 
sions    des  luthériens  ,  et  des  zuin-    ftinssement  à  ce  ministre ,  û  l'on  ne 
sliens(37).  3^<  H  est  faux  qu]il  ait    Texplique  en  ce  sens,  c'est  que  Dieu 
commencé  par  être  sacramentaire.  Il    n'ayant  point  fondé  le  décreê  de  ré- 
suivit d'abord  Luther  comme  son  con-    probation  sur  des  péchés  actuels  des 
vertisseur.  3**.  Il  est  faux  qu^il  ait  fait    enfans  d'Adam ,  il  peut  avoir  réprouvé 
enfin  secte  a  part.  Il  demeura  ton-    des  enfans  aussi-bien  que  des  adultes^ 
iours  uni  avec  l'une  des  deux  commu-    et,   en  ce  cas-là,   il   arriverait  que 
nions  protestantes,  quoique  les  rigides    certains  enfans ,  qui  mourraient  après 
de  chaque  parti  n'approuvassent  pas    \q  baptême ,  seraient  damnés.  Disons 
ses  relâoiemens.  4^.  tln'y  a  rien  de    è  la  honte  des  faiseurs  de  catalc^oe 
plus  absurde,  que   de  lui^  imputer    d'hérésies, Lindanus,  Sàndérus, Pra- 
comme  des  erreurs  particulières,  jpMc   téolus  ,  Gaultier,    etc.,   qu'ils  nous 
U  corps  de  J ésuS' Christ  n'est  présent    donnent  pour  des  hérésies   particu- 
en  V Eucharistie  qu'eti  la  réception  ;    Hères  à  Bucer  les  doctrines  les  plus 
que  le  baptême  ne  procure  point  le    générales   des  protestans.   Notez  que 
salut  aux  enfans;  qu'il  n'y  a  point    pratéolus  lui  impute  d^avoir  eoseigoé 
de  péché  *  par  l'incrédulité;  qu»  les    l'inutilité  des  bonnes  œuvres.  Si  vous 
prêtres  ne  sont  point  obligés  de  garder   comparez  cela  avec  l'auteur  de  l'His- 
le  célibat  (SS).  La  i'*.  de  ces  quatre    toire  des  Variations,  vous  serez  bien 
ropositions  est  la  doctrine  commune    étonnés  (4o).   Notez  aussi  que  Surius 
les  luthériens.  La  a«,  et  la  4*-  sont  la    ^{^     qu'à  la  conférence  de  Ralisbon- 


commettre  (39)  5  accusation   calom-    et  contre  le  dictamen  de  la  conscien- 
ce (4>)*  A  l'égard  de  la  première  pro- 
(36)  Melcb.  Adam,  in  ViU  Biceri ,  pag.iti.    p^gition ,  M.  Seckendorf  soutient ,  on 

(3^)  Tire'deVltlAiorkàMm,  là  même.  Fojre»    J       g  l'avaUCe  paS ,  OU  qu'elle 

l^l':iiJr,^B:::;Xi<lJ^S;âj.    2e  5.1  .««cée  que  «L  te  »«,<H; 
rUnVak^S^^.  thodoxe  que  Luther  lui  donne,  et 

•  Leclcrc  croit  qu'il  j  a  ici  faute  d'impression     „„[  revient  à  Ceci  :  c'est  que  IcS  pé- 

^r?."."»!*-!'.!!  ')..!!J?JiS/^r.' "lî't'i   chA  des  fidèle,  B'e»ciiBnt  j«itii  d. 

que  les  pecnes  -des 


n 
reste 


(3S)  On  a  retranché una ceci  dans  le  fHotiti        ,-  .   ».  ._^         .,    ..  *n\    <A 

M}^inj.m^M  '{lais  royen  ei-dêssus  la  rtmmrquê  {^hj^ 

nîrt  ineriduJUûiiem.  Prateolos,  Elenchi  hKtet.  , 


vreto 
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încrëdales  qui  damnent  (4a).  Quant  epistold  ad  lohsmDem  Seceriam  Basi- 


fios-Christ,  etc.  M.  Seckendorf  semble  mal  â  personne,   et  qui  est  utile  à 

avouer  qofi  ce  dogme  fut  a Yancë  (45)^  plusieurs,  est  une  action  de  pie'té. 

et ,  à  la  manière  dont  il  raconte  que  Erasme  le  réfute  là-dessus  à  l'occa- 

Bacer  se  défendit ,  on  peut  connaître  sîon  d'un  ouvrage  que  Bucer ,  sous 

quece  ne  fut  point  sans  quelque  embar-  un  faux  titre,   avait  dédié  au  dau- 

Tàs,'  Dans  le  fond ,  pourrait-on  rien  phin.  Isficto  titulo  scripsit  librum  ad 

dire «àe  plus  monstrueux^  que  de  sou-  primogenitum  régis  Galliae,  adnUxtis 

tenir  que  tous  ceux  qui  tombent  dans  aUauùt  verbis  G^Tlicis  ,  quo  videretur 

le  péché  de  formcation  ,  traitent  de  a  Gallo  5cn>tû  oc^Gallum.  Pius,  in- 

fable  tout  ce  qui  se  lit  dans  rÉvan-  quit ,  dolus  est ,  qui  nocet  nemini  , 

gile  ?  nrodest  multis.  Primum ,  ntUli  nocet 

(H)    //  ne  désapprouvait  pas  les  nœresis  ?    Hoc  protinUs  audiret   ah 

fraudes  pieuses,']  Il  eut  un  grand  dé-  alio;  nam  hoc  de  istis  pronunciatum 

mêlé  avec  Poméranus ,    pour  avoir  est.  Non  lœditur  tantus  princeps  ac 

fait  imprimer  le  commentaire  de  Mar-  natio  religiùsissima  quœ  grauatur  in- 

tin  Luther  sur  les  psaumes  avec  des  tndié  ?  Quod  autem  simUe  exemplum 

altérations  (46).   Il  fourra  aussi  dans  ab  apostolis,  aut  prohatis  ecclesîce 

les Postilles  de  Luther  certaines  cho-  doctorihus prof ectum  est?  Sihic  fw 

ses  qui  favorisaient  les  zuiogliens  ;  eus  nulli  nocet ,  cur  Lutherus  tam  in- 

ce  (fui   obliga   ce    réformateur  à  se  digne  tulit  suos  libros  per  hune  fuisse 

plaindre  sévèrement  de  ce  qu'on  avait  corruptos  ?  Cur  Pomeranus  de  simili 

ainsi  corronapu   le  meilleur   de  ses  temeritate  illius  questus  est  ?   Quod 

ouvrages.  M.  Seckendorf  observe  que  ab  aliis  et  ab  ipsis  adeb  legibus  falsi 

1  V  ^*-T»l  %  \         ^  ••  ••  «_>  I_«F- 


Bucerus  JLutherum,  quod  in  éditant  c'est  une  chose  trés-innocente.  Cela 

ejiu  Poalâlam  ,   quant  uocant ,  eccU'  fut  cause  que  son  livre  fut  lu  par  les 

siasticant^  epsœdant  infarsisset,  quœ  adversaires  ,  qui   n'auraient   osé  le 

pro  Helveticd  sentenUd  de  cœna  fa-  toucher ,  s'ils  en  eussent  su  l'auteur. 

cerentj  ideb  in  libello  iUo  de  verbis  Lisez  ces  paroles  de  Naudé  :  Marti" 

iostitutionis ,  uehementer  de  Bucero  nus  Bucerus ,   ciim  suos  in  librum 

quteritur ,  quod  libirunt  suumhomi-  psalmorum  contmentarios  a  catholi- 

iiarumy  qttem  optimum  ex  omnibus  ^  cis  legi  uehementer  cuperet,  eosdent 

quos  unquam  scripserit  j  uocat,  qui"  suh  Aretii,  quœ  grœca  uox  est  Mai^ 

(^  etiant  pontificiis  placedt ,  corru"  tino  respondens ,   et  Felini  quod  uer- 

perit,  Ista    exprobratio   in  editione  bufh  Germanicum  Buceri  sienifica- 

tomorum    ff^ittembergensi  expuncta  tionem latine reprœserttatypublicijw 

fuit ,  indignante  et  publicd  apologie  risfieri  t^oluit ,  ne  si  propriumêuum 

odfama  se  amoliente  Georgio  Aora-  nomen  illis  affixisset,  'quod  pridem 

nojictd.  tom.   111.  Alt.  fol.  'j^o^legi  antea  cucullati  sacerdotes  diris  de- 

potest.   JEandem    vero    querelàm  in  vouerant ,  statim  eorumdem  lectione 

(W  Seckeiulorr.  Hi.i.  lathcr.a. ,  Ub.  UT,  catholifis  omnihus  interdiceretuT  (^g) , 

m-  6^.  ^o^e*   le  même  Seckendorf,  là  mi-  L^inquiSltlOU    dXspague    SUppOSe  qUU 

"liiT/W^*,  F«^' 6«6.  (^'])Idt>m,ibid. 

'M)  9nriu8,  ConmeDi.  Rer.  in'  Orbe  (est. ,  (48;  Ertamn»,  epist  LIX  libri  XXXI ,  fag. 

foi.!^.  aito. 

OiS) Seckendorf.,  Histor.  lathcran. ,  lib.  ///,  (49)  Gabr.  Nandcas,  in  Jodicio  de  Asgoatino 

PH-  616.  Nipho,  pag.  ig.   Ccnfére*  jce  qui  est  à  la  re- 

(46)  Ibidem ,  lib.  II ,  pag»  9%, ,  niMi».  ipod  marque  (u)  de  VatticU  «ilBmASMS ,  au  premier 

voi.  iSa^.                                             ,      ...  alinéa. 
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le  livre  de  Bucer  aduersus    mérita  jam  intra  tctos  tri  gin  ta  quataor  an- 

bonorujn  operum ,  fut  publie  comme  nos  convenire  de  hoc  sacratissimo , 

tin  ouvrage  de  révéque  de  Rochester  et  umnin^  populari  mysterio ,  quod 

de  Misericordii  Deù  non  minus  intelligere,  quàm  usurpare 

(1)  //  se  trout/ait  embarrassé  ejUne  omnes  debeBt(5o).  Vous  voyez  dans 

les  sentimens  de  Luther  et  de  Zwin-f  ces  demiéreâ  paroles ,  les  tourmens 


.]  Le  dpgme  des  loihérieas  lui  réglise 
semblait  donner  à  U  présence  de  Jeaus^  d'accord  sur  le  sacrement  de  la  €ène, 
Christ  au  sacrement  de  TEuchariâtie  après  trente-quatre  ans  de  travail, 
un  peu  trop  de  réalité  :  il  n^ea  pou-  On  a  remarqué  qi^  les  irrésolutions 
vait  digérer  les  conséquences  $  mais  il  ne  durèrent  point  jusqu'à  sa  mort, 
lui  semblait  aussi  quft  le  dogme  des  «t  qu'il  rep<ti4  Tâme  dans  la  foi  calri- 
zuiagliens  laissait  trop  de  tiae  »  et  ne   nienne.  Celui  qui  fait  cette  remarque, 

Î>ouvait  point   remplir  les  idées  ^ue    est  un  docteur  luthérien,    qui  Fac- 
'Écriture  et  Tancienne  tradition  im-    cuse  de  sMtre  conduit  avec  tant  de 
primen  t  dans  no^  esprits.  Cela  lui  eau-    fraude,  et  avec  tant  d'inconstance , 
sait  beaucoup  d'inquiétude.   Voyons    qu'on  ne  pouvait  deviner  le  fond  de 
ce  que  nous   apprend  là-dessus  un    son  coeur.  BttèeH  nomen  nunçuàm 
ministre  de  Breaa.  Leaatur  uita  Mar^    nsdditumfuisset  celehrius  ,  nisi  instar 
tyris»  et  quœ  ihi  de^  jH^ctuatione  Bu-     Protei  alicujus  in  omnes  fortna^  sese 
ceri  dicuntur.  f^ideaturquo^ue  in  cen-    transmutdsset ,  et  jam  à  nostris ,  jam 
turiâ  primé  Epistolanim.  sélect»   k    à  zwingUatioruiti  partibus  stetisset , 
Belgis  uel  ad  Belgas ,  en»  5 ,  qi^œ  est    omniaque  sua  consilia  ,  dicta  jfacta  , 
Buceri  ad  Joannem  à  Xasco  curato^   sic  irhsiMosè  et  yeteratoriè  inflexisset, 
rem  écoles iarunt^-Frisia  orientalis,  ubi   ut  cuinam  parti  ex  anima  faueret ,  sa- 
tam    sollicité    explora,    an   eûam    tis  perspectum  cognitum  que  esse  kaud 
agnosçat  à  Lasco  prœter  uim  obstr  posseu  Quamquam  infiae  ^alt^niand 
gnandi,  uim  exhibendi  ipsum  Chris*    tandem  spiritum  exhalasse,   expos- 
tum   et  Dominum  eamqiue  corporis    trento  ipsius  scripte,  non  tamen  ad 
et  sanguinis  ejus  eomnwtnionem  dari  j^nem  perdue^ ,  satis  et^identercol- 
acpercipi,  qfid  sumus  membra  ejus    ^^r{ur(5i).  Mais  de  peur  qu'on  ne  soup- 
er parte,  et  caro  de  carne  ejus,  et    çoonàt  ce  luthérien  de  le  décrierdela 
os  de  ossibus  ejus  ,  qud  manemus    sorte,  parintérétdeparti,  il  cite  deux 
in  ipso ,  etipse-in  nobis ,  et  dari  eam    i^ort vains  ealvinistea,  qui  se  sont  servis 
atque  perçai  diini  Dominus  ipse  est   des  mêmes  couleufà ,  pour  dépeindre 
in  suo  nànisterio   efficax ,  eumque   le  génie  de  Bucer.  Jtoc  pulcheUum 
uerba ,  et  srmbola  uti  Vomini ,  et    elqgium  ne  à  lutheranis  ex  prœpos- 
lit  ah  ipso  ponUno  dispensatione  li"    tero-  quopiam  affectu  eonjictum  tn- 
herd  per    ministrum    accipiuntur  >   deri possit,  producohaiy mteram  scrip" 
quam  t^ocant  unionem  i  npn  sensuar  toremallioqui  sacramentarium ,  Bw- 
îem ,  non  localem  ,  non  nàturalem ,   ^>en  gemum  et  ingeniurii  his  floscuUs 
sed  sacramentalem  et  paçti ,  propter   depingentem  :  a  Bucerus  ambiguistt 
illas   Scripturœ   phrases  ,  quœ   lo'    j»  obscuris  loquendi  fomiuHs  sentenr 
quuntur   de    mysterio   incorporation    „  tiam  suam  proposait ,  ut  in  utram 
nis  ecdesiçBf  et  de  commuhione  et    „  partem  magis propenderet ,  colligi 
man^ucatione  et  potatione^carnis  et    »  plané  non  potuerit.»   Totocertanù- 
sansuinis  Chris  tL  Etpaulbpost  dicit    nis  hujus  tempore  ejusmodiphrasHms 
Lnthero   ^atisfien ,    si  tantàm   non    ipsum  studtUsse  ,    Jo»as    Simleras , 
inania.  stagna  ChrisU.  absentis  in  cœ-    Scholœ  Tigurinœ  professor ,  in  ora- 
nd  sentiamus  et   explieetur  ,  etiam    tione  de  Fud  et  OMu  Pétri  ICartyrU 
hic  dari  et  percipi  ipsum  Dominum ,        ^  ,  ^   ,       ^       ,     .  «  «^  •- 

mOiW     auo    wse     novU^    ILt   ibuiem,     ^poioget.  Reform.  in  B«lgi»  eccUi.  Episloltm. 
p.  o3.  hœc  n^cem  conquerentis  uer-   p^,ioa,io3. 

Jba  ad  animum  revocentur  :  Cruciat       (5i)  Léon.  HouemB,  in  Irenico  rwè  Chri»- 

me  ,  inquit ,  meritb ,   nos  qaibus  Do-     «•»««.{.  •i^/,  d«  SyaciTo  et  Un«,ii«.E«»fdie«n.m 

'  '      .  •  -^  .      •        conciliandâ,  TracUl.  Ibeolog.  advenu» U.P««« 

mmus    caetera   regni    sui     mysteria    i„nicum.  wi3o,ed.i.  »^iae6.,iv'«i^''"^ 
tam  benigoé  revelavit^  non  potuisse    Helwîsiwn,  ann.  i6a8  ,  in-foHo, 
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iestatur ,  quem  et  ipsum  persuaderc  sic  attempef*é»H  :  Quod  conciona tores 

aliquandoconatusjuitsuumutexem*'  noitri  fiaei  tatitum  tribant,  non  eo 

plumaeeutus  ,  taUhus  ioquenéi  modis^  Gt  selttu,  <faàsi  »alas  et  pietas  nostra 

exqtàtbiisnûiUcmrtiisonoùâdLp^séty  uî  consistât  in  otiosis   cogitationibas  , 

Ua  utrique  parti  inseruiens  ,  amhiguit  vel  iki  fide  qme  sit  charitatis  ekpers  , 

UUs  et  Jîe^ciloqms  loqueneU  formulis  quam  fidem  informem  sire  informa^ 

dissidiunt  hoc  paulatim  sopiret  atque  tam  nominare  consuevenint  :  sed  iàeh 

tolleret.  éfasce  insidiosaa  ftc  svhdùùà  b»G  fit ,  quia  Jhteri  cogitnur  ,  nemi- 

molitiùnes  Tigurifii  animaduertèrUes  ftem  yerèpium  esie  aut  s^variposse  , 

mnimè  j?roharunt ,  «r .  lAePè  atqtt^  qui  Dcutn  non  sumrhè  ditigût ,  et  con- 

apertè  professi  smit  ,    non  weUe  se  jorrHis  ipsi  JitH  sûmmo  studiounni*' 

concordiamfucatamatqueinsidiosaM^  fttticr.   Et  pon  pauca  :  Fides ,   per 

quœ  juxtir  Èuceri  dedaraiionem  >  co-  <|naiki  tegfeneratur,  èa  «st  (ides  qo» 

AuTM  instar,    utrique  parti  accom-  per  chtitiHitem  est  ef&cix.  ffœc  Buce- 

modari  posset(5a).  Je  n'ai  point  tn>a-  fus,  Quid  i^ef^  Hoc  est  alîud,  quhrti 

yé\es  dernières  lignes  de  ce  passage  sensu pontificio  docere  nos  jnsiùicari 

dans  la  Vie  de  Pierre  Martyr  y  tinée  co>ram  DeoTide  foRMAtA  (58)  ?  <fe  ve- 

par  Melcbior  Adam  du  livre  que  le  nait  de  dire  qtie  Bucer  se  rétracta 

docteur  lutbenen  a  oité  (53)  4  lAais  quelque  teihps  après ,  et  avoua ,  qu^en 

jy  trouve  que  Martyr  se  cônfonna  faveak'  des  cathôKqties    il  avait  ac- 

Sendant  quelque  temps  ân  lança^e  cordé  certaines  choses  qaHl  ne  vou^ 

e  Sucer  y  et  l'abandonna   ensuite  ,  lait  plus  accorder  (Sg).  iTe  demandes 

après  en  avoir  connu  les  dangereuses  point  si  là-dessus   on  le  charge  de 

conséquences  ,  qui  étaient  que  d'un  beaucoup  d^injares  :  vpu'b  allez  hien- 

coté  on  ne  satisfaisait  point  pleine-  t6t  en  être  éclaîrci.  Çùm  ve'nipèllis 

ment  les  lutiiérreos  ,  et  que  de  Vautre  iste  Buccrus  Juit  auetor  éonfessionis 

on  scandalisait  les  infirmes ,   qu'on  Tetràpoîîtanœ  j  fatente  ipso  qitoque 

les  troublait  et  embarrassait  de  telle  Pareo  ,  facile  judlcari  potesï ,  quo 

façon ,  qu'ils  ne  savaieut  plus  ce  qu^il  candore  et  spiritu  in  éâ  cohcinnàrtdâ 

fahait   croire    sur    ce  point-là  (54)  •  usns  fuerit  :  eo  nimîriim  qui  nuspiam 

Martyr  et   Bucer  ne   laissèrent   pas  sihi  cùiistaï ,  sèd  tanquam  p^ertuinnus 

d'être  bons  amis ,  et  d'être  persuadés  laliquis ,  nèc  càlidus  nec  frigidus  est. 

del'orthoda^ie  l'un  de  l'autre  (55).  No-  Vujus    rei  argumento  esse  potést  , 

tei  que  Ducer,   pendant  son  s^our  quod  ipsè  Bucerus  puii/o  post  benè 

en  Angleterre  ,y  fut  exhorté  à  parler  multa  confessionis  hujus  suœ  càpita 

Îitas  rondement  et  plus  nettement  sur  publicè  traèiauit ,  et  jassus  est  se  in 

'Edcbaristie  (56)a  gratiam   pontîfidorum    niulta   tum 

(K.)  ...  i}n  peut  appliquer,.*  cette  concessissé  ,  quœ  jarti  concedere  atn- 

obserifation  à  son  sentiment  sur  le  pliks  nolit  {6o)»  On  observe  que ,  dans 

tHe'riie  des  oeuures,  ]  Le  docteur  lu-  tout  le  iV'.  article ,  destiné  au  dogme 

thérién  que  je  cite  accuse  Bucer  de  de  la  justification  de  l'homme  pé* 

l'être  servi  d^un  style  accommodé  aux  chéur ,  il  n'y  a  pas  un  seul  mot  tou- 

dogmes  de  Rome  sur  la  justification ,  chant  le  mmte  de  Jésus-Christ ,  l'u- 

dans  le  formulaire  de  foi  que  quatre  nique   et  le  l>remier  fondement   de 

irilles  impériales  (5^)  présentèrent  a  la  notre  salut  (6 1  )  5  et  que  Bucer ,  recon- 

âiète de  Ténuité  l  an  i53o.  Voici  les  naissant  sa   supercherie,  rectifia    la 

paroles  de  ce  docteur  :  Articulo  IP^  t;ho8e  quelque  temps  après.  Agnovit 

confessionis   civitatum   explicandufn  hanc  KvCiitLy  etaléatoriain  uéjrsuliam 


»  aut  ita  declarari ,  ut  ifitelligatur  de 

[iiMdêm  ^  ibiâ  .  ' 

(^  O^ûoSfÉék  ftSukrf  de  Vill  et  Obîtà IPb-  (59)  Huttenis,  de  Synodo  erangeliiîor. ,  «te, 

WjJMirih.  Adain,  in  Vitâ  Pétri  Martyris,  ^j  /j^„^  .-^jy.,  pag.  i3o. 

^r?f,           i-i         >      ,  (60)  Idem ,  ibidem. 

W)Idem,  ibiâ.f^pag.  3q.  ^4.  (  »j          -l-j      9. 

(56)!*^,'  inYili&t^âi.pag.  «1.  (61)  Idem,  ibid.  1  W-  «S»-     , 

f.57)  Ser<pfco«r^,  ConHanCe y  Memmingen  et  (*)  Vide   librum  Actorimi  Rabcpon.,   pag. 

hindou.                          '   *'  85. 
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»  ûducid  apprehendente  misericor'  Grotias  cite  de  rédition  de  Stras» 
yt  diampropter  Christumpromissam ,  bourg  ;  3^.  qoe  si  les  mêmes  paroles 
»  et  erigente  perurrefactas  mentes  ne  se  trouvent  point  dans  T^dition 
-»  (6a).  »  Pour  le  convaincre  ^'une  de  Robert  Etienne  et  dans  celle  de 
semblable  mauvaise  fei  sur  l'article  Strasbourg ,  Grotias  devait  se  souve- 
des  bonnes  œuvres  ,  on  rapporte  ces  nir  que  cet  ouvrage  de  Bucer  fut  im- 
paroles de  la  confession  :  Éenoi^tio  prime  premièrement  sous  le  nom 
eirestitutio'hominis,quœfit€tconsis-  d^Aretius  Felinus  ,  Fan  iSno  ;  se- 
tit  per fidem ,  deckâ'aturVtMECTÀK^t,    condement ,  sous  4e  nom  de  fifartia 

fît  operibuscharitatis Tantàmt^e-   Bucer,  Tan   x5d!à;  troisièmement  â 

ro  abest  ut  hona  opéra  rejiciamus  ,^  ut    Genève  ,  chez  Robert  Etienne ,  l'an 
liberè-Jateamur  nominem   nunquam    1 554  ;  et  que  cet  auteur  avoue ,  gu'en 
PERFECTÈ -ftcatoi»  ejfficiposse,  msi  per    revotant  ses  ouvrages ,  il  en  ôtait,  il 
Christi  spiritum  eo  perducatur  ,  ut    y  ajoutait  ,    et  même   il  «^tractait 
NULLUM  penitàs  ei  desU  ^  opus  bonum    certaines  choses  (69).  On  ne  peut  donc 
omnium  eorum  ad  quœ  à  Veo  estcon-^    pas  prétendre  que  les  dernières  édi* 
ditus  (^S).  n  me  semble  que  la  charité'    tions  de  «es  livres  ont  été  gâtées  par 
et  la  raison  veulent  qu'on  croie ,  qu'en    les  libraires  :  la  dt£Rérence  entre  ccl- 
tout  cela  ,  il  agissait  selon  sa  propre    les-là  etles  précédentes  ne  peut-elle 
persuasion  ,  et  non  pas  par  politique,    pas  venir  des  rétractations  de  Tau- 
lîous  avons  vu  ci-dessus  (64)  ce  qu'il    teur  ?  Au  reste ,  l'aveu  de  Bucer  se 
a  écrit  constamment  sur  le  chapitre    trouve  dans  la  préface  de  son  Com- 
des  bonnes  œuvres.  Le  passage  que    menuûre  sur  les  Évangiles  ,  et  Ri?et 
j'ai  cité  de  son  Commentaire  sur  le    assure  qu'elle  n'a  pas  été  suppriinée 
psaume  II  (65) ,  est  propre,  si  l'on    par  Robert  Etienne,  comme  Grotias 
en  croit  Grotius ,  à  faire  voir  ^ue  les    pavait  débité  (70).  Ensuite  de  cela , 
protesta ns  et  les  catholiques  s  accor-    Rivet  rapporte  plusieurs  passages  de 
deraient  aisément  sur  cette  matière  ,    Bucer,  qui  prouvent  son  orth^oiie 
pourvu  qu'on  voulût  bannir  les  chica-    gur  le  dogme  de  la  justification.  Gro- 
nés  des  scolastiuues  ,  et  les  -animosi-    tins  ne  répliqua  presque  rien  :  il  dit 
tés  de  parti  (06).  Grotius  prétend    seulement  ,   que   si  Ton   veut   être 
qu'il  faut  lire  ce  passage  selon  l'édi-    cru,  lorsque  l'on  affirme  que  les  diffé- 
tion  de  Strasbourg ,  et  non  pas  selon    rences  des  éditions  de  Bucer  viennent 
celle  de  Robert  Etienne ,  qui  est  tou-    de  l'auteur,  il  en  faut  donner  des 
te  corrompue  (67).  Il  nous  renvoie    preuves;  et  qu'il  y  a  des  éditions  de 
aussi  à  la  préface  du  Commentaire  de   Genève ,  où  ïsl  Préface  du  Commen- 
Bucer  sur  les  quatre  ét^angélistes  ,    faire  sur  les .  Évangiles  ne  se  trouve 
laquelle  ,  dit-il ,  a  été  énissi  omise    point  (71 J.  11  passe  condamnation , 
■dans  Sédition  de  Robert  Etienne.  Ce    par  son  silence ,  à  l'égard  de  l'édition 
qu'André  Rivet  répondit  à  Grotius    de  Robert  Efienne  ;   d'où  il  paraît 
est  remarquable.  Il  lui  déclara  (68) ,    que  lui  et  Vossius  en  avaient  parlé 
i**,  que  le  passage  du  Commentaire  de    sans  l'avoir  «vue  (7»):  faute  inexcu- 
Bucer  sur  le  second  psaume ,  ({ue  ce    gable, 
passage ,  dis-je ,  tel  que  Grotius  Ta 


ae,  quant  au  sens  des  paroles  que    pag.  1140. 

(^2)  Voye%  la  remanfue  (C)  ,  diront  (9) , 
(6a)  HuUenM ,  de  Synodo  erângelicor. ,  etc.,     (je;  et  (11). 
ftag.  i3i. 

(63) /*«,»«.  •  BUCHANAN  (George)  a  élé 

^fit;  Srt  Z7rZ}^„,  «w,  ^      «»  fon  habUe  hoinme ,  et  l'un 

(66)  Grotias ,  in  Voto  pro  Paceecdes.,    ad    JeS   pluS  grailds  poëteS  latînS   du 

^'^A"^"^  ^"•'""'  *''^*'""  '""•  "'^  XVP.  siècle.   Il  naquit  dans  un 

ifi'^)yqye*laremarque{C)^cUation  {xi).        yiHage    d'ÉcOSSC    l'an      l5o6.    Sa 
(68)RivetiM,  il»  Apologei.  pro  verâPace  ec-    A,-y,*li^       „„:   «'ptAit  nVn  mnîns 

dw.,  Ojferuinutm.  III,  pag.  X071.  tamiu«  ^  qui  u  eiaii  Tien  moms 
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crue  riche  y  pensa  tomber  dans  la  hérétique.  Leurs  cris  furent  cause 
dernière  misère  par  la  mort  de  qu'il  pencha  un  peu  plus  qu'il  ne 
son  père  y  et  par  la  banqueroute  Élisait  au  luthéranisme  (b).   Le 
de  son  aïeul.  Sa  mère ,  qui  était  roi  retourna  jde  France  vers  ce 
demeurée  veuve  avec  huit  enfans  y   temps-là  (c)  y  et  mit  en  inquié- 
les  éleva  comme  elle  put;,  mais  tude  les   gens   d'église  y   parce 
elle  avait  un   frèire  y   qui  prit  qu'ils,  craignaient  que  la  reine 
quelque  soin  de  celui-ci.  L'ayant  Madeleine  y  qu'il  amena  avec  lui,, 
trouvé  propre  aux  lettres ,  il  l'en-  n'eût  été  ixnbue  des  nouvelles 
Toja  à  rans.  Le  jeune  homme  y:   opinions  auprès  de  la  reine  de> 
passa  deux  ans  y,  et  puis  il  se  vit   ifavarre^  sa  tante.  La  naort  delà 
contraint  par  la  misère  >  et  par  reine  Madeleine  dissipa,  bientôt 
son  peu  de  santé ,  à  retourner  leur  inquiétude.  Quelque  temps, 
en  Ecosse.   Quand  il  se  sentit  après  ^  on.  découvrit  une  espèce 
guéri  y  il  voulut  goAter  de  la  de  conjuration»  contre  le   roi  y 
gaerre  parmi  les  troupes  fran-  dans>  laquelle  ce  prince  se  per-^ 
çaises  qui  avaient  abordé  en  son  suada   que  les   cordeliers    n'a— 
|»ys  ;  mais  il   retomba  bientôt  vaient  pas  fait  leur  devoir.    Il 
maladie  ^  et  après  sa  guérisoo.  il  conmaandaà  Buchanan^  de  fiaiire 
s'en  alla  à  Siaint- André ,  où  il   des  vers  contre  eux  :  le  poët& 
étudia  en  logique  sous   le  bon   obéit  sans  répugnance  ;.  mais  i^ 
vieillard  Jean  Major.  Il  le  suivit   garda  des  mesuces  y.  et  se  servit 
en  France  cette  même  année;  et  d'expressions  qu'on  pouvait  in  ter«- 
aprës  avoir  passé  deux  ans  à  Pa-  prêter  en  divers  sens.  Leprince^ 
ris  aux  prises  avec  la  mauvaise  peusatis£aitdeces  vers.,  en  com?« 
fortune,  ii  fut  appelé  à  régenter  manda  de  plus,  piquans,.  et  fut 
la  grammaire  au  collège  de  Sain-  servi  selon,  ses.  désirs.  Buchanan 
te-naibe.    Il    fit   cela  pendant   lui  présenta  la  fameuse  Silvequi 
trois  ans.  Il  fut  ramené  en  Ëcos-   s^  appelle  Francîscamts.  Peu  après 
se  par  un  jeune  comte  (a)  qui   il  fut  averti  que  le  cardinal  Be— ^ 
l'avait  retenu  cinq  ans  à  Paris   ton  tramait  sa  ruine  ^  c'est  pour» 
auprès  de  lui.  Il  voulut  encore   quoi  il  se  sauva  en»  Angleterre 
retourner  en   France;  mais  le   (A); mais. les  choses- y  étant  si 
roi  d'Ecosse  l'en  empêcha ,  en  le   confuses  y  qu'en  un  même  jour 
donnant  pour  précepteur  k  son   on  brûlait  les   luthériens  d'un 
bâtard.   Il   avait  fait  une /iièce  côté,  et  les  papistes  de  l'autre,. 
de  Poésie  ,  qui  déplut  aux  cor-  il  repassa  en  France  :  et,  de  crain«  * 
deliers.  Ces  bons  pères ,-  au  lieu   te  que  le  cardinal  Béton  (d)  ne 
de  se  revêtir  de  cet  esprit  de  pa-  lui  jouât  quelque  mauvais  tour  y. 
tience  qui  sied  si  bien  aux  gens   il  se  retira  tout   doucement  de- 
â'églbe ,  se  mirent  dans  une  ar- 
dente colère  ;  et  pour  se    venger        (^)  Oum^  UnpoUnUm  sum  indulgmt  Hlum 

lusadrOltement ,  llSCnerent  que    ^^^^^^  Incendunt,  et  lulheranm  causm  minus 
bchanan  était  un  impie  et  un    iniçuumreddunt.Bach.^iayilisuâ. 

(c)  Cest-à-dire  en 't53'j.  Buch. ,  dans  sa 
(«)  GilbeHus  Kennedus  CassUissœ  cornes.    "Vie,  ne  marque  presque  Jamais  Us  années. 
^<>ck«D. ,  in  YiU  propriâf  po«inat08  pne-        (d)    Il    était   ambassadeur  d^Écosse   en 
Jiâ.  France. 
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Paris ,  et  s'en  alla  à  Bordeaux ,  de  la  Croix  (g).  Ajaiit  obtenu  la 
oii  André  GoVeanus  savant  Poi^  liberté,  il  passa  en  Angleterre, 
tugais  Tattirà.  Il  y  régenta  trois  et  ne  s'y  arrêta  point.  Il  aima 
ans  (B),  non  sans  craindre  les  mieux  retourner  en  France.  Il  y 
eordeliers  et  le  cardinal  Béton  arriva  au  temps  de  la  levée  du 
(é) ,  desquels  il  entendait  les  me*  siège  de  Metz  (h),  11  entra  quel- 
naces.  Apres  cela ,  il  suivit  An-  ques  années  après  au  service  du 
dré  Govea nus  en  Portugal  ;  Go-  maréchal  deBrissac,   pour  être 
veanus ,  dis-je ,  qui  avait  eu  or-<  précepteur  de  son  fils  **.  Ce  ma- 
dré du  roi  son  maître  de  lui  réchal  commandait  alors  en  Pié- 
anïener  un  certain  nombre  de  mont.   Bncbanan  jpassa  cinq  ans 
gens  qui  fussent  capables  d'en-  dai^s  cet  emploi,  fantdt  en  Ita* 
seiener    la  philosophie   et    les  lie,  tantôt  en  France.  Il  le  quitta 
belles-lettres ,  dans   l'université  en  1 56o.  Étant  passé  en  Ecosse 
qui  venait  d'être  érigée  a  Conim-  après  que  les  troubles  que  MM.  de 
bre.  Tout  alla  bien  pendant  la  Guise  y  avaâent  causés   eurent 
vie  de  Goveanus;  mais  après  sa  été  assoupis ,  il  se  rangea  publî- 
mort ,  qui  ne  tarda  guère  ,   on  quement  k  la    communion    de 
exerça    toutes    sortes  d'avanies  1  église  réformée.  Il  fut  mis  pour 
contre  les   savans   qui  l'avaient  précepteur  auprès  de  Jacques  Y I, 
suivi,  et  en  particulier  contre  roi  d'Ecosse  l'an    i565.    Voilà 
Buchanan.  On  lui  reprochait  le  tout  ce  qu'il  a  trouvé  à  propos 
poëme  contre  les  eordeliers  :  on  de  nous  apprendre  touchant  sa 
trouvait  mauvais  qu'il  osât  man-  vie  (*)."  Je  ne  sais  par  quelle  affec- 
ger  de  la  viande  pendant  le  caré-  tation  il  n'a  rien  dit  de  sa  gran- 
me,  en  quoi  il  ne  faisait  que  se  de  prospérité.  Ce  silence  pourrait 
conformer  à  l'usage  du  pays  (y*),  paraître  mystérieux  à  des  gens 
On  prétendait  que  dans  ses  dis-  qui  se  plairaient  à  tourner  les 
cours  il  avait  témoigné  quelque  choses  du  mauvais  sens.  Us  se- 
éloignemeut  de  l'église  catholi-  raient  capables  de  croire  que  Bn- 
que.  On  le  chicana  pendant  plus  chanan  ,   sur  ses    vieux  jours  j 
d'un  an;  et  enfin  ,  de   peur  de  plein  de  confusion  et  de  repea- 
donner  à  connaître  qu'on  avait  tir  de  s'être  livré  k  la  factioD 
injustement  harcelé  un  homme  qui  chassa  la  reine  Marie ,  dont 
de  réputation ,  on  le  condamna  il  avait  reçu  tant  de  bienfaits  et 
à  demeurer  quelques  mois  dans  qu'il  avait  tant  louée ,  n'osait  se 
•  Un  <:ouvent  pour  se  faire  mieux 
instruire.  Ce  fut  là  qu'il  entre-      (f)Jéfuiteponu^ais  auteur  cru>>e,>^ 

_  w        n  des  Pa^ume»  em*en  latins ,  dans  tapiyttet 

prit   sa    Paraphrase    des   PsaU--  de  tatfuelïe  a  censure  Buchanaaa. 

me^y ouvrage  excellent,  et  vie-      (h)  Cesi-à^din en  t55», 

torieux  de  la  critique  de  Louis  .  *  9^,^\^i?*  ^f  ^'^i'T' '^^•f]!!!^Tk 

*■  )oar  a  la  table  du  maréchal,  •   il  arma* 

(e)  Ce  cardinal  écrwit  à  l'archet^égue  de  »  Buchanan ,  dans  le  temps  qu'il  mangeait 

Bordeaux  de  faire  arrêter  Buchanan  ;  mais  •  du  poU^e  bien  ehand  ,  de  iaiaaer  alW  »b    , 

il  donna  la  lettre  à  de  grands  amis  de  Bu-  »  vent  qui  6t  du  bruit.  Mais  sans  a'ëtoiuwT 

chanan.  Buch.,  in  Vit»  propria.  •  il  dit  à  ce  vent  :  Tu  as  bien  fait  de  sortir^  - 

(/)    Oimini  dtibattir  carnium  esus  in  »  car  j'allais  te  brûler  tout  tnf.  »  .    v- 

/fuadragesimâ  ^  àguâ  nemo  in  totâ  JUspa-        (0  ^iréde  sa  Vie  ,  composée  parlm-m^ 

nia  est  rjui  absUneat,  Buch.,   in   Vitâ  pro'  me  Van  i5Ho.  Elle  est  à  la  tête  dests^^ 


pria. 


«les. 
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faire  connaître  par  ce  temps-là  y  site  contre  etix.  Mais  on  peut 

ni  réreiller  dans  Tesprit  de  ses  ptre  trës-assurë  qu'il  ne  mourut 

lecteurs    ridée   des  livres  qu'il  point  impie  de  la  manière  que 

avait  faits  selon  Tintérét  de  ceux  M.  Morën  le  conte  (K).  Ce  n'est 

qni  étaient  alors  les  maîtres  (C).  pas  la  seule  fausseté  qui  sait  dans 

Ces  livres  Tout  rendu  si  odieux  son   Dictionnaire   k  Tëeard  de 

aux  catholiques,  romains ,  qu'il  Buchanan  (L).   M.  Vanllas  n'a 

£aut  attribuer  à  cela  les  médi-  point  eu  toute  l'exactitude  uéces- 

sasces  horribles  qu'on  a  publiées  saire  en  parlant  de  cet  babile 

contre  lui.  On  Ta  diffame  comme  homme  (M)  '•'. 
un  ivrogne  le  plus  profane  et  le       M.  de  Thou  nous  apprend  une 

plus  in&pîe  qui  eût  jamais  exis^  particularité  que  mes<  lecteurs 

té  (D) ,    et  comme  un  traître ,  seront  bien    aises   de    trouver 

un  conspirateur  y  un  esclave  de  ici  (N). 
l'impudicité  et  de  la  satire  >  et 

un  ialfiiiîeateur  de  l'histoire  (E).  j,*  ?AT/");L^rJ?^"ï*^t  '"'i  *"'vin* 

^,  ,    j,,.     -  1        o    «■■•***«**•  "»o*<*»«**«J- Leclerc,  loin.  VIII, 

Il  monrot  a  Edimbourg,  le  20  p^g.  ro6rieo2.  Bayié  n*y  «st  pas  critiqué  : 

de  septembre  1 682  (k).  Son  dia-  S»  contraire  L«clerc  rtoroie  à  ce  qu'il  dti  de 
1        *    ,       •  .  j   c  BucbMitii. 

togue  de  Jure  regm  apua  oco^ 

lêiy  r^roché  tant  de  fois  aux  (A)  //  ^e  sawa  en  Angleterre.  J 
protcstans,  a  été  cauSequ'ils  ont.  i\?f  mis  pourquoi  a  supprima  qu'il 
^    y       ji  .^  t  '  j    1  *  a^vani  ete  tnu  en  prison ,  car  cesl  le 

quelquefois  parle  de  lui  comme    supprimer  que  de  dire  seulemeut  , 

d'un  homme  sans  nom  ^  et  sans  d'une  facoa  vague ,  qu'il  trompa  ses 

conséquence  (F).  Il  T  a  lieu  de   gar^e»»  Èrevipostper  amUos  ex  auld 

douter  du  repentir  que  lui  attri-  ^^rtior  factmje  peu,  et  eardinalem 
v«*t*  ^«  ««i/^xAjx*  »j  V,.   *  Betonium  a  regepeeumd  vUam  ejus 

bue  1  annaliste  de  la  reine  r^li—   mercari  ,  elvsu  cusToDises ,  in  JLw- 

sabeth  (G).  £n  tous  cas ^. on  ne    gliam  eontendit»  Il  était  précepteur 

hii  saurait  refuser  l'éWe  de  bel   du  bâtar4  d«  roi  :  on  peut  donc 

«prit,  «de  belle  plun? (H).  II  ;:^^:^'^^ ^Ti^ 

a  merveilleusement   réussi    en  iJers  des  prisons  publiques  ,  mais 

toutes  sortes  de  vers  latine  ^    et    seulement    certaines    personnes   qui 

il  a  très-bien  écrit  en  prose  *.    a^f  «"*,  <*^ro  ^^  l'observer ,  parce 
T^ -      »•!  r     A  -     • *     >*T    •♦   qu  on  1  avait  rendu  suspect.  Il  ne  8  est 

Je  ne  sais  s  il  faut  croire  qu  il  ait  J^^  p,^  ^^pj^^^.  ^  J^  clairement, 

ete  morne  (I).  II  n  en  dit  nen  :  L'Histoire  de  la  réformation  d*Angle- 

Cusieurs  l'affirment ,  et  sou  si-  terre  est  plus  précise  là-dessus  :  nous 

ace  n'est  pas  une  preuve  déci-  X  Pouvons  même  en  quel  temps  on 

■T  *  lemprisonna  ,  circonstance  que  Bu- 

(»^  Th««.,  RB.  tXXrt^p^.  445.  U  chanan  aurait dûmettrepourle moins 

MV^fm^xsétrBmpe.mHHinieè&mùrê  e»  marge,  s  il  craignait  que  la  date 

«25<rmvi7.  des  années   ne  reodft  ses  périodes 

•Jolya»tqi»«,*in»le»ilfwi«;ffwc/e  Tré^  moins  coulantes.  CesJ  dooc  de  M.  Bur- 

«Marda  mois  a*août  1726,  il  j  a  un  extrait  net  que  1  un  anprend ,  qu  en  I  année 

^OBvragw  d«  BucIimmo  qui  avaieat  ëti  i539 ,  les  eeclésiastiques  j  outrés  des 

>âmpriinés  ea  jyiS,  avol.  in-fol,  Ud  pa»-  satires  que  Bucbanai»  aidait   écrites 

«S*  des  mmoires  manuscrits  de  M.  de  La^  contre  eut ,  le  firent  mettre  en  pri' 

«^transcrit  par  Joly  porte  :  •  Buchanan  ^^^     ^,  ^„ç  ^^^^  ^  ^^,.  ^^^^  ^f^„. 

•wtitle  nex  perce ,  tomme  on  Id  reconnaît      »  ..'.      .    »      ^^ »  ^j 

'4«>n  portrîit  qui  est  auHlennt  de  ses  ^*»«*'*   *«"'.,^   monde,    ce  grand 

•poéii«i«priniéienHoJkDde.etc.tra-  ftomme  aurait  Sans  doute   été  con- 

*  vaillant  il  metuii  sa  plume  dan»  cf  trou,  damné  au  dernier  supplice ,  s  il  n  eut 

•»ttU«adeUmettre»ur  sa  tahle.  ♦  eu   l'adresse  de    se   sauper  de  pri- 
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Sun  (  I  ) .  Tai  dit  que  Buebaaan  était  pré-    »  la- ,  le.  coup  des  classes  étant  sonne' , 
„_*>..^  j.-  uA«..j  j..  «^;     ^»  ;>„;  «.,    ,.  promener  jusques*  en   An^eterre 

avec  sa  robe  de  chambre  et  ses 


ceptèuf  du  bâtard  du  roi ,  et  j'ai  eu    »  promener  jusques*  en   An^eterre 
droitdele  supposer;  car  puisqu'il  a  dit    » 


qu'il  ne  marque  pas,  ni  expresse-  poursuit  cet  auteur,  une  gentille  pro- 
ment, ni  par  quelque  fait  incomjja-  menade  causée  par  V ivrognerie.  Ce 
tible ,  qu'il  ne  fa  plus.  Or  il  n'a  point  mensonge  est  trop  ridicule  pour  mé- 
fait cela  :  je  puis  donc  présupposer  riter  d'être  réfuté.  Buchanan  ne  sor 


par  le  prince.  Rex  Buchananum  forte  nèbe ,  Buchanan  et  Muret ,  réeen- 

tum  in  aulâ  agentem  ad  se  adifocau  taient  en  même  temps  dans  le  coUége 

Le  précepteur  a  un  fils  naturel  du  roi  du  cardinal  le'  Moine  :    Tumèbe  la 

n'esl-il  pas  pour  l'ordinaire  à  la  cour  ?  première ,  Buchanan  la  seconde ,  et 

Dit-on  de  lui  que  par  hasard  il  s'y  Muret  la  troisième,  Tai  ouï  dire  la 

trouva  en  tel,  temps?  Je   réponds,  même  chose  au  père  Bourbon  ^  qui 

!*>.   qu'il  est  du  moins  très-possible  était  un  bon  registre  de  semblables 

qu'il  n'y  soit  pas  quelquefois;  cela  me  choses Si  Buchanan  a  régenté 

suffit  ;  a*^.   qu'il  n'est  pas  d'un  bon  dans  le  collège  du  ccardinal  le  moine . 

écrivain  de  narrer  tellement  les  cho-  dans  le  temps  qu'y  régentait  Muret, 

ses ,  qu'il  faille  se  servir  de  la  voie  du  comme  j'en  suis  aucunement  persuadé 

raisonnement ,   pour  savoir  qu'elles  à  cause  du  témoignage  du  père  Bout- 

ontchangé  deface(a).yoilileprinci-  bon  ,   il  faut  que  c'ait  été  depuis 

pal  but  de  ma  critique.  Buchanan  fait  i544  (  ^^^  ^^<  ^^  date  de  son  élégie  à 

-son  histoire  poliment  :  il  dit  beaucoup  Tastœus  et  à   Tevius  )  ,  jusques  en 

en  peu  de  paroles  ;  mais  il  saute  par-  i545  ;  car  auparat^ant  il  régentait  a 

dessus  des  choses  qu'il  ne  devait  point  Bordeaux ,  dans  le  collège  de  Guien- 

oublier.  11  est  plus  difficile  qu'on  ne  ne,  oit  il  fut  trois  ans,  comme  il  le 

Çense  de  ne  pas  tomber  dans  ce  défaut,  témoigne  lui-même  dans  sa  P^ie  ;  et 

ailes  réflexion  sur  ma  note.  en  lôag,  le. premier  de  décembre  ,  U 

(B)  Il  se  retira a  Bordeaux ,  Jl   harangua    l'empereur    Charles- 

ois  ans,  ]  C'est  ici  que  Y**""  >  î"**  passait  d'Espagne  en 


p<  _  _ 

»  que  George  Buchanan  ,  faisant  la  faudrait  qu'il  y  eitt  régenté  du  moins 
»  première  au  collège  de  Guienne  *'*  i538;  et  en  ce  temps-la  il  n' avait 
»  dans  Bordeaux ,  ayant  pris  un  peu  ^"«  quatorze  ans.  Voici  mes  remar- 
»  plus  de  vin  que  de  raison,  s'en  al-  q"es  sur  ce  long  passage,  i*.  Il  ne  pa- 
rait point  par  la  Vie  de  Buchanan  , 


chanta ,  dans  son  Histoire  d*£cosie,  Uv,  XIV ^  s'être  SaUvé  deS  prisoîlS  ^  ««^<,.«  .  »« 

pag.  SoQ  j  dit  au  il  se  sauva  par  la  yenélre  de  .  iro^      a:      *  a    .&  i.  m.                  »'i   '      > 

sacha!S,re,  pendant  que  U, gardes  dormaiertl.  ^  SSa   Amsi  tOUt  le  temps  qu  il  a  re- 

(i)  llj  a  des  abrégés  d'histoire,  où,  par  gcuté  a  Pans ,  SI  nous  en  croyonsss 

exemple f  vous  trouvere%  que  Us  Espagnols pri-  Vie,  est  antérieur  au  VOyage  qu'il  fit 

rent  une  vOU  en  teUe  année ,  etquUU  la  repri-  gn  ÉcOSSe  aveC  un  COmlC  écOSSais.  Or, 

rent  Vannée  suivante ,  sans  que  l  auteur  ait  mar'  i         •                              *i        <.           •      :i 

que    qu'ils  Vavaient  perdue.  Tai  trouvé    des  UCpuiS  Ce  VOja^e  ,  il  eut  envîC  de  ÎC- 

gens  qui  nCont  souUnu  que  ce  n^était  pas  un  passer  à  Pans  :  il  en  fut  empéché  par 

défaut  .•  «n  lecteur,  disentrils,  condot  auet  ig  roi  son  maître,  quH  lui  donna  à 

({oe  les  EspagnoU  raTaient  perdue ,   pumquMs  ^ 

«ont  obligés  de  la  reprendre.  Je  soutiens  que  (3) Minage,  Aifti-BàlMet,  eAop.  LXXXIIL 

e*est  un  défaut;  mais  ce  défaut  se  (rOMt^e  dant  II  ne  cite  point  Vendroit  de  Moréri.  C*est  dans 

presque  tQUf  les  abrogés*  V article  de  Murcl. 


^ 
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instruire  son  fils  naturel.  Ce  prince  Brissac.  Cet  entre-deux  comprend  trois 
revint  de  France  avec  la  reine  Mad*-  annëes^  car  il  fat  précepteur  pendant 
leine,  qu^il  avait  épousée  au  eom-  cinq  ans  (7)9  et  il  sortit  de  cet  em- 
meDcement de  iSSy.  Il  iaut  donc  dire    ploi  Tan  1 56o  (8). 

2ae  Buchanan  ,  pour  le  plus  tard  ,        (C)  //  composa  âes  lii/res...,  selon 
tait  sorti  de  Paris  ,  afin  de  s^en  re-    t  intérêt  de  ceux  ûui  étaient  alors  les 
tourner  en  Ecosse  *  Tan  1 536.  Il  est    ma/Cre^.]  I^ous  parlerons  ci-dessous  d  11 
3onc.faux  qu'il  eût  alors  r^entë  avec    Dialogue  sur  le  droit  des  rois.  Il  écri- 
Muret  dans  un  collège  de  Paris  ;  car ,    vit  deux  autres  livres  qui  étaient  en- 
en  ce  cas-là ,  Muret  eût  exerce  une    core  plus  conformes  que  celui-là  aux 
régence  ayant  Page*  de  dix  ans  (4)-    intérêts  de  sa  faction.  L'un  est  VHis-^ 
2^.  M.  Ménage  n'a  point  dû  considé*    toire  d'Ecosse,  en  tant  qu'il  y  dit 
rer  comme  une  chose  possible  ,  que    beaucoup  de  mal  des  mœurs  et  de  la  ' 
Muret  et  Buchanan  aient  régente  à    conduite  de  la  rçine  :  l'autre  est  celui 
Paris  Van  i538  »  vu  qu'il  est  certain    qu^il  intitula   Eclaircissement  (q)* 
qae  Buchanan  était  alors  en  Ecosse.    Voici  de  quelle  manière  M.  Varillas 
y^  Puisqu'il  a  mis  la  naissance  de    en  parle.  Je  dfoû  encore  avertir /e^  cu- 
Muret  en   iStS,  il  n'a  point  dû  lui    rieux ,  dit-il  (10)  ,  que  le  pire  des  ou^ 
donner  en  i538  les  quatorze  ans  qu'il    vrages    de    Buchanan  contre    cett/s 
loi  donne  dans  la  même  page.  4°.  Il  princesse  n* est  pas  son  Histoire  cCE' 
devait  dire  expressément  qu^en  l'an-    cosse,  et  qu'il  f  en  a  un  autre,  oh 
oée  i544  Buchanan  était  à  Paris.  Ce-    U  na  osé  mettre  son  nom  ,  qui  est 
k  est  clair  par  son  élégie  à  Tastaeus  plus  satirique ,  sans  comparaison,  que 
çt  à  Tevius  ,  mentionnée  par  M.  Mé-    celui-là.  On  ne  le  trouvait  pas  de 
nage.  5°.  U  devait  dire  que  Buchanan    mon  temps  à  la  Bibliothèque  au  roi, 
a  parlé  de  Gelida  dans  cette  élégie    et  M*  Clément,  conseiller  de  la  cour 
comme  d'un  collègue  (5) ,  et  en  tirer    des  aides ,  le  tira  de  la  sienne  pour 
ane  preuve  que  Buchanan  régentait    me  le  prêter.  Il  est  écrit  en  français 


approche  ;  et  le  seul  en- 
indues  impudicités  de  la 
prendre  l'année  *  Se  reine  Mm  ie  Stuart ,  qu'imitait  et  fa' 
t.  Ménage  (6)  ,  que  le  temps  qui  s'é*  uorisait  la  demoiselle  de  Reres  ,  sa 
coula  depuis  qu'il  fut  revenu  à  Paris  ,   fHle  cC honneur ,  n'est  pas  de  beau- 


pas 

(4;  irUeiiage ,  Anti-vB^illet ,  eh.  LXXXIU,  jj^g  «q^  j-ign  qq  pouvait  être  pi  OS  con- 

i»ifueM^na^uUVamS^Q.  ^^^^^  ^^^  m\j&U\A  des  ennemis  de 

(5)     Cmtera^ueuleessent,  Gelidœpia  cura  ^g^^  ygj„ç  ^   q„e  l^g  gatiresde  Bucha- 

fiiJ^^UpiariiBsustinetutqueyi'  «an  5  car   il  fallait  de  deux  choses 

<*m.  l'une,  ou  que  ceux  qui  1  avaient  cnas« 

AT.  Ménage ,  Und. ,  corrige  irit-bien  geUdè  sée  fussent  les  plus  scélérats  de  tOUS 

'T?'S***-     ^                  B   1.         .  .    ,  les  hommes,  ou  qu'elle  fût  la  plus  in- 

i«î:»:ilî.Y«1.5!«rLSrer^^^^^^^^^  ^^^^  <*«  *5»ÏV««  femmes,  ce  .ont 

1^4-  u  •'•ppaie  sur  nne  harangue  latine  de  dcux  platsde  balance  Charges  en  equi- 

Uibin,pronoacée  en  1567,  imprimée  en  i568.  libre:  VOUS  ne  sduriez  appesantir  la 

fc'C  **"'**"  ^\l  *'**"^?  **  témoignaKj  de  j^        3    p                alléger  la  charge 

".  Bourbon   •  qm  dit  positivement  la  même  «^"«Jg^*"*           j  -    .          .°         &         JT 

>ehoM  dans  U  Borboniana  manuscrit,  oii  il  de  1  autre ,  précisément  au  même  de- 

*  iJMie  qne  Buchanan  n*avaU  pas  ton  pareil 

»  fumi  a  vivaU ,  qu*il  ne  L'a  pas  eu  mille  ans  /_\  £^  ^on  pas  dix ,  comme  Varilli»  Vossure. 

•  ouparoiraiM ,  et  qu'Une  l'aura  pas  mUle  ans  ni,(  j^  l'Hérésie,  /iV.  XXVIH,  pag.  i43, 

L?^'i  •,5'«*°"  ''"'y;   *•.  ^'"■ftl«»-"«  '  *'*  (8)  Voye,,  la  Vie  de  Buchanan. 

■apnmè.  (Votes  ma  note,  tom.  m,  pag.  ScQ).  \  i  xr        «•  .    j     im'.i:.     i\.   TYVTTT 

On  y  trouve  lis  paroles  transcrites  pïT  Joly  et  <9)  ^ar.,  Hisl.  de  THcrésie,  L^.  XXVIU , 

l^imées  ci-dessus  en  italiqne  ;  mais  il  n  y  a  V^9'  *7"* 

m  mention  de  la  r/aence  de  Buchanan.  (lo)  P» 


UB 


mention  de  la  r/&ence  de  Buchanan.  (»o)  Pr/face  du   V*.  tome  de  THistoire  de 


m  mention  de  la  régence  de  Buchanan.  (»<>}  "Préface  du 

(6)  Ce%\ri»^re ,  de  i544  à  i545.  l'Hérésie. 
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erë.  Tout  de  même ,  ce  qui  sert  â  la 
décharge  de  la  reine  aggrave  d^autant^ 
la  faute  de  ses .  eunemis  j  et  ce  qui' 
charge  la  reine  diminue  d^autantleur 
crime.  Il  est  donc  certain  que  les  sa- 
tires de  Buchanan  étaient  une  apolo* 
gie  de  sa  faction  ;  et  qu*à  mjesure 
c|U*eUes  étaient  plus  sanglantes  »  elles 
justifiaient  davantage  ceux  qui  avaient 
chassé  Marie  Stuart.  Qui  ne  jugerait 
que  par  la  Yoie  des  préjugés  serait 
capable  de  soupçonner  qu^une  satire 
d'une  utilité  si  importante  et  si  né- 
cessaire est  une  fiction  que  Tintérêt 
de  la  cause  a  fait  inventer;  mais  coqi- 
me  il  y  a  des  tyrannies  et  des  infamies 
très-réelles  qui  font  soulever  les  su- 
jets,  il  n'est  pas  toujours  vrai  aue  lea 
manifestes  de  ceux  qui  se'  soulàveiit 
soient  calomnieux  :  et  ainsi ,  sans 
écouter  les  préjugés ,  il  faut  connaî- 
tre de  la  cause  de  Buchanan.  Notez 
uu'afin  que  la  comparaison  des  plat» 
de  balance  en  équilibre  soit  juste  ^  il 
faut  entrer  dans  les  principes  de  cet 
écrivain  >.  et  supposer  comme  lui  que 
le  roi  d'Ecosse  et  ceux  qui  représen- 
tent la  nation  sont  deux  puissance» 
collatérales  ;  car»  dans  une  monarchie 
proprement  dite  ,  la  comparaison  ne 
serait  pas  juste  :  l'injustice  du  souve- 
rain ne  msGulpe  point  les  soulève- 
mens. 

(D)  On  ta  diffamé  comme  uHwro-- 
gne  U  plus  pvofans  et  le  plus  impie 
qui  ait  Jamais  existé.  3  J'ai  déjà  cité 
un  auteur  qui  lui  reproche  un  voya- 
ge ridicule  comme  un  eilet  d'ivrogne- 
rie (ii)^  mais  voici  bien  pis  :  il  lui 
reproche  d'avoir  eu  le  verre  et  la 
mort  entre  les  dents  à  la  même  heure, 
et  de  s'être  moqué  des  ministre»  €\iâ 
l'exhortaient  à  prier  Dieu,  le  ne  veux 
rien  retrancher  de  l'historiette.  U  est 
utile  de  faire  voir  aux  lecteurs  >  par 
des  exemples  sensibles,  jusqu'où  petit 
aller  la  hardiesse  de  mentir  publique- 
ment ,  quand  une  fois  oa  a  l'impu- 
dence de  faire  imprimer  tous  les  con- 
tes qui  courent  les  rues.  Voici  comme 
parle  le  père  Garasse  :.  «  Je  veux  ra- 
n  conter  à  nos  nouveaux  a  théistes  la 
^  malheureuse  fin  d'un   homme  de 

}>  leur  créance  et  de  leur  humeur  , 
»  quant  au  manger  et  au  boire.  Ce  fut 
»  George  Buchanan ,  parfait  épicu- 
»  rien  durant  sa  vie  ,  et  vrai  athéiste 

»  à  rheure  de  sa  mort.  Ce  libertin  , 

■  {il)  Garasse,  Doctrine  cnriense , ^«^.  5o. 


»  ayant  passé  sa  jeunesse  débauchée 

»  dans  Paris  et  dans  Bordeaux ,  plus 

»  soigneux  du  lierre  des  cabarets  et- 

M  des  bouchons  de  taverne  ,  que  du 

»  laurier  de  Parnasse ,  et  étant  sur 

^  la  fin  de  ses  jours  rappelé  en  Ecosse 

»  pour  instruire  le  jeune  prince  ,  qui 

»  est  aujourd'hui  M*sérénissîme  roi 

V  de  la  Grande-Bretagne ,  continuant 

3»  SCS  débauches  de  gueule ,  fit  si  bien 

»  qu'il  ytnt  hydropiqne   a  force  de 

3»  boire  ,  quoiqu'on  disait  de  lui  par 

»  manière  de  gausserie  qu^il  était  tra- 

»  vaille  ,    iHno  inter  eute ,  non   pas 

»  oifuà  inter  eute.  Tout  malade  qu'il 

u  était ,  il  ne  s'abstenait  non  plus  de 

»  boire  à  longs  traits  qu'il*  faisait  en 

»  sattté  ,  et  avtssi  pur  qu'il  le  buvait 

»  jadis  dans  Bordeaux.  Les  médecins 

»  qui  avaient  charge  de  le  traiter  de 

»  n  part  du  roi  leur  mettre  y  voyant 

»  le»  excès  de  leur  malade,  lui  dirent 

»  assez  sèchement  et  en  colère  qu'il 

»  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  se 

»  tuer ,  et  que  continuant  ce  train  de 

»  vie  il  ne  pouvait  pas  traîner  plus 

»  de  quinze  jours  otr  f  roi»  semaines. 

»  il  le»  pria  de  faire  une  consultation 

»  par  ensemble ,  pour  voir  combien 

»  il  poun*ait  vivre  en  s'abstenant  de 

»  botre  du  vin*:  ils  le  firent,  et  la  ré- 

»  solution  fut  quHl  pourrait  encore 

»  vivre  cinq  on  six  an»  ^  s'il  se  poo- 

»  vait  commander  jusque-lâ,  a  quoi 

»  il  fit  une  réponse  digne  de  son  nu- 

a  meuT.  Aile»  ,  dit-il ,   auee  vos  or- 

»  donnamces  et  régimes  ,  et  sachet 

»  que  j'aime  mieux   invre  trois  se^ 

»  maines  niemvrant  tous  les  jours , 

»  que  six  ans  sans  boire  du  vin  :  et 

»  aussitôt  ayant ,  en  personne  dàes- 

»  pérée,  donné  congé  à  ses  médecios,       { 

»  il  se  fît  porter  au  chevet  de  son  lit      ^ 

a  vok  tonneau  de  vin  de  Grave  ,  réso-      | 

»  lu  d*en  voir  le  fond  devant  que  de 

»  mourir  :  et  8*y  comporta  si  valeu-      ■ 

»  reusement,  qu'il  l'épuisa  jusqu'à  la 

»  lie ,  accomplissant  à  la  lettre  w  eoo*     ■ 

]»  tenu  de  ce  eentil  épigramme  d'Ëpi-      « 

»  gonus  touchant  une  grenouille ,  u* 

»  quelle  étant  tombée  dans  un  toa- 

»  neau  plein  de  vin  s'écria  : 

» #«(/  riftç  ui^f 

D  Ayant  la  mort  et  le  verre  entre  le» 

»  dents,   les  ministres   le  visitèreirt 

»  pour  lui  remettre  l'esprit  et  le  rc- 

»  sottdre  à  mourir  avec  quelque  «a- 


BUCHANAN.  >                   219 

9  liment  de'  religion.  Un  d^eptrVux,  y  omnium  maximo  flagitiosûB  Pitœ  ru* 

»  pour  toateexhortatioa,  lui  recom-  dimenium  posuU?  Sam  iftro  kisto- 

»  mamla  de  rëeiter  TOraison  Donû-  riam  reUfumm  eâjide  scripsk,  quam 

»  nicate:  et  lui,  ourraot  lesyeqz,  in  meo  me  pudet  ffoputari  reperire  : 

^  regarde  affreusement  le  ministre  :  probissim^s  quosque  lancinai  maie' 

»  Çu'est-'ce  fus   cela  ,  dit-^il ,  fue  àietis,  pias  per  eatumniam  opprimii  : 

^>  V9US    appeler.  fChrmswr  Dùmiiù-  fuÀ    autem  quisque   sceèeratior ,   et 

»  eale  ?   Les  assistans  repartent  que  promptiêr  ad  nuilum  manm, ,  eàplu" 

IL  c'est   le  Pater  nùster,  et  que  sUl  ribus  elle  laudibus .  celeèratur.  Çuid 

A  n'a  pas  le  mojen  de  prononcer  cet-  muhis  ?  In  illd  ejus  historid  ,   quœ 

»  te  oraisoii  ,   qu^on  tt   suppliait  à  ultra   BœthU   nohilis  historiographi 

»  tsut  le  moins  de  re'citer  quelque  epitamen  se  profert ,  totmiki  wienda- 

a  orais<»n  chrélieoBe ,  afin  cmiM  mou*  cia  occurrunt  ,  ui  ckm  i/era  uideam  > 

X  FÙt  en  homme  de  Ûen  -.Pour  moi  ;  vix  ifeta  esse  ,  nisi  cumetanter  ,  cre- 

»  âit-il ,  d*on  sens  ferme  et  assure  :  dam,  id  ipsum  et  alii  mecum  que^ 

»  Je  fiai  jamais  su  d^ autre  prière  que  runiur  gneai  temporum,  quœ  res  ges» 

»  celle-là  :  ias  postremis  ab  'eo  libns  mandatas 

.  Cinthiaprima  suis  miserum  me  cepU  ocetUs,  <^^tinent  (*).  Sed  efit  Spero  l^ri,  pa- 

•  Contmium  nmltis  anèi  cupiiUmbus.  tTueque  amatMor  alîquis  ^^upu  t»ene~ 

_    ,                   M     /  •   ^  !•          1  natum  ejus  stYhmuerùnemvêtundet, 
»  Et  a  peine  eut-il  récite  du  ou  douj«    e*  fraudem   fide  solidd  patefaciens 

*  vers  contmus  de   cette  eUgie   de  incomuptos  wrum  temporum  Anna- 

»  Propercc.  qu  il  expira  entre  les  ijer-  ^^  euti^abU,  Hoc  igitur  homine  rc- 

»  tes  et  les  pintes  :   et  on  peut  dire  Hcto ,   qui ,  ut    t^iri   adhuc  viventes 

»de  lui  que  venta  blement  ^larpu-  elarissimi  nârunt ,  veMri  et  F^çneri 

»  rean  tH>mit   Me  ammam  i  et  teUe  obediens ,  midtarum  in  principes  eon- 

a  est  ordinairement  1  issue  de    tous  }urationumfliutar,Marundametiam 

»  les  épicuriens  (  i  a) .  authar ,  hœresees  quà  demi ,  quàfo^ 

On  trouve  le  même  conte  dans  le  ris ,  quà  pri^atim ,  qua  publiée  perti- 

Grammaûcusprofariusàu  jésuite  San-  nax  prepugnator  extitH  :  ad  Stepha- 

d«us  (  f 3  )  ,  qui  allègue  (  i4  )  >  pour  nlm  Jummm  Bnitum  vente  (iS>. 

|oi|te  autorit<f ,  an  ouvrage  qui  parut  (p)  Les protestans,..en  ont  quelque* 

laQi6i7,  sous  le  titre  d  ^/iVi'r  Ca/'  foisparléeommeduuhomme  sans  nom 

«wwtocttJ»,  ^te.  C'est  un  ouvrage  que  et  sans  conséquence,"}  iToicilcs  paro- 

Iwi  attribue  au  père  Garasse  ,  coœ-  les  dt  M.  Daiflon  ,  ministre  français, 

Ole  on  le  verra  ci-dessous  (i5).  réfugié  en  Angleterre  :  Qu'on  ne  ièous 

(£)  * et  comm£  un  traître  ,  un  fasse  point  l'ityustice  de  compter  en- 


_  --  __,    songes  sur  la  poli 

servi  pour  le  dépeindre.  Ac  Bûcha-  que  (17).  Un  autre  ministre  français 

nanum  quidem  non  solàm  depravatis  n'a  point  parlé  de  Buchanan  avec  ce 

<ksperatisque  moribus  ex  libero  Ube"  mépris  ;  mais  il  n'a  pas  laissé  de  le 

n   f^enerisque    mancipium   factuni  condamner,   et  de  trouver  fort  in- 

iciunt  omnes  ^  quotquot  eum  probe  juste  que  Ton  imputât  les  maximes 

nouerunt  ;    sed  et    hœreticum  insig^  républicaines  de  cet  auteur  a  ceux  de 

«cw ,    et  mendaçem  historicum  sa-  la  religion.  Ces  maximes  de  Bucha^ 

Kra  juxiA  ac  profana  audaci  conatu  ^any  dit41  (18),  •«  ^^  Paratus  ne  sont 

temerautem ,  ostendit  illud  ejus  opus,  point  nos  maximes  ,  nous  les  at*ons 

ctti,  Kerum  Scoticarum  Histoiia ,  «t-  diverses  fois  désavouées  ;  on  ne  les 

^wn  dédit Quod  ciim  ita  sit , 

^ui  wtirum    videri  possit  ,    in  egre-  C)  Nampi  40plem  pùsiremis  tptot  de  îmlox. 

I^mi  nequitÙX  artificem  evasisse  çum^  t'"'*^'»  malrit  elfilU  regum  neeem  et  ignominiam 

1'«  m  primis  juuentœ  anms  ,  scelere  ,^^^  Cuill.  Barcl«u,  .dr.  Mon.rcho«.ch. . 

.  lib.  III  ^  cap.  I ,  pag.  3io. 

in)  Gftra»e  ,  Docirine  curieuse ,  pmg.  -48.  (.^>  Daillon  ,  examea  de  roppréuion  des  Eé- 

Vi)  Aul^f.tQme^pag.  i64'  formes,  pag.  n. 

(i4)  Ihid.ypag.  i8i.  (18)  Jurieu,  Réponse  à  l'HUtoire  du  Ctlvi- 

(>S)  DoRf  la  remarque  (S)  de  r/irfici«Scio»*  nÏMiie   de  Maimbourg,  lom.    II.  pag.    387, 

"".  0ilU.  in-4<>. 
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trouvera  dans  aucun  de  nos    écrits   ritale  ,    vel   sanguine  elueret  ;  nisi 

authentiques Elles  sont  assuré-   (  quod  ipse  dixit  )  hoc  uanuni  esset , 

ment  fausses  dans  la  généralité  dans  ciimprœ  œtate  delirare  yidmtur  (as) . 
laquelle  ces  auteurs  les  proposent  {icj).  Le  piéme  auteur  parle  ainsi  sous  l'an* 
Pour  un  homme  qui  s'est  «(rigë  en  pro-   née  i5S4.  Prohrosa  in  regem  ,  ejus 

{>héte ,  il  avait  la  vue  bien  courte  sur  matrem  ,  et  consiUarios  scripta ,  no- 
'avenir  y  quant  â  sa  propre  desti-  minatim  verb  Georgii  Buchanani  His- 
nëe  (ao).  Il  ne  savait  pas  que  cinq  ans  toria  ,  et  de  jure  regni  apud  Scoto» 
n'auraient  point  passé  sur  son  livre  Dialogus  y  interdicta.,  uî  quœ  muUa 
qu'il  ferait  des  lettres  pastorales  rem-  culpanda  et  delenda  contuteant  (a3). 
plies  des  maximes  de  ces  deux  auteurs.  Ailleurs,  le  même  historien  assure 
vuoi  qu'il  en  soit ,  ce  dialosue  de  Bu-  que  Buchanan  n'eut  aucun  égard  aux 
coanan  ût  grand  bruit.  Un  certain  prières  qui  lui  furent  faites  peu  avant 
Adam  filacwod ,  du  même  pays  que  sa  mort  d'écrire  pour  la  cause  des 
Buchanan  ,  et  conseiller  au  présidial  rebelles,  et  qu'il  témoigna  d'être  bien 
de  Poitiers,  réfuta  son  compatriote  le  fâché  de  leur  avoir  autrefois  dévoué 
mieux  qu'il  lui  fut  possible.  Un  Aile-  sa  plume.  Buchananum  tamen  indu- 
mand  ,  nommé  JVinianus  Fïnzetus  ,  cere  non  pol^fant  ut  hoc  eorumfacr 
fit  la  même  chose.  Bardai,  autre  tum  t/el  scripto  libello ,  uel  persuasion 
Écossais  ,  beaucoup  plus  fort  qu'eux  ,  ne  per  nuntium  approharet ,  ^ui  se 
vint  a  la  charge,  et  eut  la  malignité  factiosorum  causam  conira principes 
de  dire  que  Boucher,  docteur  de  Sor-  jam  antea  suscepisse  ,  dolenter  inge- 
bonne,  avait  emprunté  ses  armes  de  muit,  etpaulopost  o&ut(a4)*  Qui  ne 
Buchanan  et  de  quelques  autres  hé-  regarderait  ce  témoignage. de  Camden 
rétiques  (ai).  Les  protestans  d'Ecosse  comme  quelque  chose  de  très-solide  T 
firent  une  réponse  bien  plus  tran-  Néanmoins,  il  en  faut  rabattre  beaa- 
chante^  car  le  parlement  du  royaume  coup  pour  deux  raisons  :  l'une  est  pri- 
jeta  un  arrêt  ae  proscription  sur  ce  se  de  ce  qu'on  conte  que  son  manuscrit 
Dialogue  de  Buchanan ,  sur  son  liis'  fat  corrigé  au  gré  et  selon  la  fantaisie 
toire ,  et  sur  sa  Detectio.  Voyez  dans  du  roi  Jacaues  ,  comme  nous  le  di- 
la  remarque  (G)  les  citations  de  Cam-  rons  en  son  lieu  ;  l'autre  est  prise  d'une 
denus.  note  marginale  que  M.  Varillas  a  lue. 

(G)  Il  y  a  lieu  de  douter  du  re-   Écoutons^e  parler  :  «  11  y  a  dans  la 
pentir  que  Camden  lui  attribue."]  Bap-   »  bibliothéoue  du  roi  les  cinq  volu- 
portons  premièrement  les  paroles  ae    »  mes  de  THistoire  du  président  de 
ce  fameux  historien.  Quia  Georgius    »  Thou ,  aux  marges  desquels  le  plus 
Buchananus  hdc  de  re  cum  in  Histo-    »  jeune  de  messieurs    du  Puy  avait 
rùî  ,  tum  in  libello  ,  cui  Detectio  ti-    »  écrit  de  sa  propre  main  les  raits  les 
tulum  fecity  prodidit ,  ex  -Hiris  im-   »  plus  curieux  que  son  frère  et  lai 
pressis  nemo  non  nouit.  Ciim  autem    »  avaient  jucé  à  propos  d'en  retran- 
illepartium  studio  et  Morauii  muni'    »  cher  quand  elle  fut  imprimée.  J'ai 
jicentiâ  ahreptus  ita  scripsit ,  ut  libri    »  lu  dans  les  additions  au  quatrièms 
isti  falsitatis  damnati  sint  ab  ordini-    »  volume  que  Buchanan  étan(  prés 
bus  regni  Scotiss,  quorum  fideiplus    »  d'expirer,  Jacques  Vï,  roi  d'Ecosse, 
tribuendum  :  et  ipse  ingemiscens  co-    »  dont  il  avait  été  précepteur  »  l'alla 
ram  rege  ,  cui  fuit  pœdagogus ,  su-    )»  trouver ,  et'  l'avertit  de  rétracter, 
bindè  se  reprenenderit  {ut  accepi)    »  pour  la  décharge  de  sa  conscience, 
quod  tam  virulentum  calamum  in  re-    »  ce  au'il  avait  écrit  au  désavantage 
ginam  benè  meritam.  strinxisset ,  mo-    »  de  la  reine  Marie  Stuart ,  sa  mèttt 
riensque  optat^rit  ut  tantisper  super-    »  et   que  Buchanan  le    refusa   tout 
esset  y  donec  maculas ,  quas  maiedi-    »  net  (aS).  »  C'est  ainsi  que  parle 
eentiafals6  asperserat ,  reuocatd  »^e-   M.  VariUas  dans  sa  préface.  Il  toache 

le  même  fait  dans  le  corps  du  HtR  ; 

(19)  Là  mfmey  pag.  «88. 

(so)  Neseia  mens  hominiunfaii  toriitquefw  0*a)  Camd.,  in  Annal.  Elisdtctbae ,  ad  oMum^ 

lurtÊ  l5o7  ,  inil. 

Et  tervare  modum  rébus  sublala  secundis.  (aS)  Idem,  ad  ann.  t584i  pag.  4*®* 

Virgll.  ,  Mnéid. ,  lib.  X^  vs.  Soi.  (9^)  Idem  ,  ibidem  ,  ad  ann.  iSBi^pag.  3^4' 

(ai)  Gaill.   Pardaju,  adTcnùf  Monarcho-        (i5)  Varillas ,  Préface  du  V*,  yoL  dcffia^ 
ittAcli. ,  itiitioi  toirc  de  l*Hécéiie. 
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maïs  il  le  raroorte  autrement  :  Dans  causa  une  maladie  de  trois  mois  (28). 
Foriginaly  aitiAi^%^).,  de  l'Histoire  Pai  ouï  dire  à  un  seigneur -écossais , 
de  M.   de   Thou,  au  lieu  ou  il  est  que  quand  on  demanda  a  Buchanan 
parié  de  la  maft  de  Buchanan  ,  i/  au  Ht  de  mort  s^il  ne  se  repentait  pas 
est  écrit  de  la  main  de  cet  dlustre^pré-  de  ce  quHl  avait  écrit  contre  le  droit 
sident  que  Jacques  VI,  roi  d'JScos-  des  rois,  et  en  particulier  contre  Thou' 
se,  de  qui  Buchanan  avedt  été  pré-  nenr  de  la  reme  Marie  Stuart,  il  rë- 
cepteur  ,   lui  fit  l! honneur  de  le  t^isi-  pondit ,  je  m'en  vais  en  un  lieu  oit 
ter  lorsqu'il  était  à  l'extrémité ,  et  le  i^'r  a  guère  de  rois, 
pressa  de  rétracter  ce  qu'il  avait  dit  (H)  On  ne  saurait  lui  refuser  l'é- 
contre  la  reine,  sa  mère.  Que  Bu-  loge  de  bel  esprit  et  de  belle  plume.] 
chanan  repartit  que  sa  conscience  ne  Le  tour  que  M.  de  Thou  a  pris  pour 
lui  reprochait  rten  h  cet  égards  et  louerGeorge  Buchanan  est  admirable  : 
çtt'iZ  avait  écrit  la  vérité.  Entre  des  rien  ne  pouvait   mieux  donner  une 
témoignages  si  contradictoires ,  celui  grande  idée  de  Fesprit  de  cet  Ecossais, 
de  Camdea  et  celui  qui  est  aux  mar-  «  Son   Histoire   d  Ecosse,   dit-il ,  ne 
ges  de  M.  de  Thou,  peut-on  avoir  ^semble point  Fouvraee  d^un   faom- 
une  certitude  raisonnable  des   der-  -»  me  qui  ii   régenté  long  >  temps  , 
nières  dispositions  de  Buchanan  ?  Nul-  »  mais  celui  d^un  homme  qui  a  manié 
lement  :  chacun  de  ces  témoigpages  »  toute  sa  vie  les  affaires  les  plus  im- 
aflàiblît  l'autre  ^  mais  il  ne  faut  pas  »  portantes  de  l'état.  La  bassesse  de 
disconvenir  <|ue  le   premier  ne  soit  »  sa  condition  et  de  sa  fortune  n'a 
sans  comparaison  plus  puissant  que  »  point  empêché  Buchanan  de  bien 
le  dernier.   Celui-là  est   inmrimé  :  »  juger  des  plus  grandes  choses  ,  et 
Vautre  n'est  que  manuscrit.  Celui-ci,  i>  d'en  écrire  avec  beaucoup  de  pru- 
selonla  préface  de  Varillas,  Se  trouve  »  dence.  Il  était  un  de  ces  hommes 
sar  un  exemplaire  de  M.  de  Thou  ;  »  extraordinaires ,   qui   ont   le  bon- 
mais  ,  selon  le  corps  du  livre ,  il  se  »  heur  de  ne    pas   devenir  pédans 
trouve  sur  l'original  de  M.  de  Thou  :  »  parmi  les  occupations  de  l'école.» 
selon  la  préface,  il  est  de  la  main  de  Le  latin  de  M.  de  Thou  exprime  cela 
M.  du  Pujr  le  cadet;  selon  le  corps  plus  noblement  et  plus  amplement  ; 
da  livre ,  il  est  de  la  propre  main  de  c'est  pourquoi  je  le  rapporte.  In  se- 
M.  de  Thou.  Ces  variations  *  et  ces  nili  otio  patriam  historiam  scribere 
Brouilieries    maintiennent  la  préfé-  aggressus  est.  Quam  tantd  puritate , 
renée  que  Camden  mérite.   Ajoutez  prudentid^etàcuminescripsit{quam- 
jae  si   M.   de  Thou  approuva  que  vis  interdàm  libertate  genti  innatâ 
MM.  du  Pojr  retranchassent  cet  en-  contra  Regium  fastigium  acerbior  ) 
droit  de  son  histoire ,  c'est  une  mar-  ut  ea  scriptio  non  horkinem  inpuive- 
mie  qu'il  n'y  ajoutait  pas  une  entière  re  litterario  versatum ,  sed  in  medid 
loi  ;  car  le  zèle  pour  la  mémoire  de  hominum  luce  et  in  tractandis  reipw 
Marie  Sfuart  ne  l'empêchait  point  de  blicœ  negotiis  totd  vitd,  exercitatum 
iaire  imprimer  cent  choses  qui  étaient  redoleat,  Adeb  ingerUi  félicitas    et 
Copiées-  de    Buchanan  (27).    Le    roi  ,animi  magnitudo  omnia  obscurœ  et 
Jacques  le  reprocha  au  ûls  de  M.  de  humilis  fortunœ  impedimenta  ab  eo 
Thou  avec  tant  d'aigreur,  qu'il  lui  removerat,  ut  propterea  non  n^inàs 

rectè  de  maximis  rébus  judicare  et 

M)  I^  minut^U^.  XXFJII ,pag.  i'}!.  scribere  prudenter  ,posset.  Et  sanè 

*  L^aBtesr  des  Observauont  insérées  dans  la  .    .  W    »             j  *^     • 

léUothAïue  français»,  tom.  XXIX ,  ne  trou-  memini  F.  Ronsardum  vwum  acemmt, 

vc  aaemio  f^orioiio/i  dans  les  deux  endroits  rsp-  judidH   (qui  licet   in   dispari  fortund 

pertes  de  VarilUsj  dans  Vun  il  dii  plu,  au»  cOnstitutUS,  tOtâ  vitâ  ScholasticO  Otio 

*Uuu  Foutre  ;  mou  tl  ne  se  eorUredtt  point.  Vn  ,,     ^    .    ^    /•-— ^*\    ^,'.-.     J^    »..   i. 

aêrenscnr  de   Bayle    souUnt  ,    dansTe    tome  obUsctatUS  fuer^)    cum    de   Buchn- 

IXXIII,  iia|.    33a,    qa*il  y  a  ▼ariation  dans  nano  ,    Hadr,    Tumebo  ,    Ant.    Go- 

U«  réciu  de  VsriUas.  Une  réplique  fut  insérée  ^cfl/lO  ,  M.  Ant.  MuretO  {quibuSCUm 

tJi^r-^r^: UT^^SToÎS;  ^-^4 amdtid conjunçtusfuerat)  .er- 

coBtioTerse,  adopte,  (on  pour  mienx  dire,  bajacere,  dicere  soUtum illos  homt- 

^■e  comme  de  son  chef ,  car  il  ne  cite  pas),  ce 

<I|i'<mUt  dans  le  tome  XXIX  de  U  Bibliothèque  (a8)  Varillas,  Réponse  à  la  Critique  de  Bur« 

jrançtise.  net ,  pag.  77  ,  78 ,  édition  de  Hollande.  Le  doc~ 

{vii  Voye»  le  phv  d'Orléans,  RéTolutions  teur  Bumet,  Défense  de  la  Critique,  pag.  62  , 

ï^pelerre,  iom.  II ,  pag.  49©  1  49»  •  convient  du  reproche. 
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nés  nihd  pcedagogicœ  prœttr  togam  maltraiter.  D'où  vient  qu'ils  ne  le  ré- 

et  pUeum   hahuisse ,    et    tàmen   de  clamèrent  pas  coàime  un  transfuge , 

vuîgo   poedagogorum   sic  censere  ,  qoaod  i4s  te   virent    précepteur  en 

nunguhm  incorrigibUis    ineptiœ  «jt  bâtard  dfi  roi?  D'où  vient  qu'ails  se 

pœdagogicd    contraàtd  ckaractenm  contentèiTnt  de  l'aocûseï' siiïiplettient 

i^el  longissimi  tevi  cmrioalo  deètti  de  lûthëtanisme  ?  D'où  vittttt  qn'ih 

passe  (^.  n'ont  pu  que  le  tideHacer,   pendant 

(1)  Je  ne  sais  s'ilfiaU  eroirtjju'd  qu'il  régentait  *  Bordeâu*.  au  vu  et  ail 

ait  été  moine.'l  M.  le  Laboureur  l'a*-  su  de  toute  la  France?  En  ce  tettips^ 

8ure  d'une  mamère  si  positive  ,  que  là,  un  mOine  transfuge ,  et   suspect 

pour  en  douter ,  il  faut  s'être  fait  de  luthéranisme ,  pouvait-il  léthapper 

'  une  habitude  cartésienne  de  ne  sous-  «n  France  à  des  cordeliers  satirrsés? 

crire  qu'aux  choses  qu'on  a  examinées  D'où  vient ,   s'il  a    été  cordelieT  en 

exactemei[^t,  George  Buchanan  y  dit-  France ,  quSl  ose  demeuret*  â  Paris , 

il  (3o) ,  Écossais ,  premièrement  vsor-  et  enseigner  dans  le  coHéj^e  de  Sainte- 

délier  en  France  ,  depuis  précepuur  Barbe?  Mais  enfin,  d'où   vient  que 

du  comte  de  Brissac,  et  pâsBéofiffé  Buchatiaù  ,  entre  lei  mainîift  dès  in- 

huguenot ,  autant  connu  pour  ses  vi-  quisitenrs  portugais  ,  qUi  mirent  tout 

'ces,  qu'U  mériterait  d*  estime  pour  ^son  en  usage  pendant  plus  d'un  an  pour 

hel  esprit ,  s*d  ne  l'avait  abandonné  le   convaincre  d'hérésie  ,   n'éptouve 

au  libertinage  ,   et  pour  sa  science  >  pas  qu'on  allègue  tontrè  lui  qu'il  a 

s'il  n'en  avait  abusé,  a  éêé  le  plus  violé  malheureusement  ses  r^Ux ,  et 

cruel  ennfimi  de  la  personne  etae  la  déserté  lâchement  la  n^igion  de  saint 

être 


içnorée,  ni  difficile  à  prouver.  D'où 
uu.  uuvf&cr  «71.  MjD  vu  rfujufi,  uw  uvt*itf>f*>»^    Vient ,  cucore  un  coup  ,  quHl  sort  sain 
Il  allaà  être  condamné  comme  hé*'    et  sauf  des  mains  de  ces  barbares  in- 
rétique  et  comme  moine  transfuge  t    quisiteurs  ?  Quand  on  aura  satisfait 
e//e  lui  fit  avoir  grâce»  Brantôme  dit    ^   ces  demandes ,  je  pourrai  croire 
bien  qu'elle   lui  sauva  la  vie(3i),    quM  a  ^é  cordelier.  Je  ne  comprends 
mais  non  pas  comme  à  un  moine  dé***    pas  même  comment  la  reine  d  Ecosse 
froqué.  Je  doute  fort  du  récit  de  M.  le    Saurait  préservé  en  Ff  ance  de  la  ri- 
Laboureur  :  car  la  première  pièce  de    gaeur  des  édits.  Ne  demeura-t-il  pas 
poésie  par  où  Buchanan  ait  itrité  les    chez  le  maréchal  de  Brissac  jusqu  en 
cordeliers  est  un  songe,  où  il  sup-    i56o?  Ne  dissimulait-il  poibt  ses  sen- 
po^  aue  saint  François  lui  apparut    timens  sur  la  religion  ?  N*attendit'iJ 
pour  1  exhorter  à  prendre  l'habit  de    «as  à  les  produire  au  dehoris ,   qu'il 
son  ordre  (Sa).  Eût-il  osé  feindre  qu'il    \^x  en  Ecosse  ?  Ce  qu'il  y  a  d'appa- 
répottdit,  je  n'en  ferai  rien,  s'il  eût    yg^t  est  que  cette  reine  cassa  là  sen- 
été  actuellement  corddier?  Les  per^    tence  qui  Ait  rendue  conlte  lui  ftp 
sécutions,   que  cette  première  satire    iSSg,  après  qu'il  se  fot  sauvé  de  pri- 
lui  attira  de  la  part  des  cordeliers  ,.  g^n.   C'est  sans  doute  la  seule  grâce 
n'émoussèrent  point  Mi  plume  à  leur    q^g  Brantôme  a  désignée.  M.  Varilla$ 
égard ,  et  surtout  lorsque  le  roi  d'É-   raconte  (33),  que  Buchanan  était  cor- 
cosse  son  maître  lui  ordonna  de  les    délier  Tan  i5^  >,  lorsqu'il  futempn' 

•oùné  pour  le  crime  d^hérésic  ;  quV- 
(a9)ThoMi.,  Hutor.,  W.  txXVI ,  jf^g.    tant  allé  >rt  76ltt>ic  en  FràW;t,\l 

f.%ltS?riîu|.j::«rA'.:".2f;"t-    pn.ru£x  di  saint  FlraB^^i^i*-^^ 
jlI.pag'i^S.  pas8adelà€nPortugaliquilydoDO«j 

(3o)  Additions  aux  Mémoires  de  Gafteln»,     IcS   premières  lïiarqUBS  d  être  Ume^ 

tom.  /,  pag.  546.  ^eu  :  qu'il  y  Ait  dit-huit  mois  en 

(3t)  Ci^sontdMs  impostes  qui  Votu  dit  ei^  prison;   qu'il   en  sortit   en  abjurant 

IZit^rJ^TnuT/ilL'r^Tlii::  rl^  l  lutheUisme  ;  qu'il  retourna  d.«. 

faiU  en  France  et  en  Ecosse  pour  la  grâce  de  ^qq  pays  :  qUe  sa  rechttte  le  lit  meure 

sa  vie  et  du  relief  de  son  ban.  BrantAme,  Eloge  ^^^^  j^^    prisons  du    roi  ;  qu'oU  l  eût 

de  Marie  Stnart.       .  r  -r                         7 

rSa)  Bacbanan. ,  in  VitA  «utf.   Ce  poème  es*  ,     ,  „.     .       ,«•,,,.        ,.      vtVTII 

din^i  recueil  d^  pièces  qu^linUiuli;  Y x^\xe*  (33)  Hî.toire  de  rHere.1»,   /,»'.   XKVUU 

fraierrioii.  ffl^.  laa. 
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condamne  au  feu,  s'il  n^eùt  eu  l'a-  «rois  rien  (^7).  a».  Qu'il  fut  conpain^ 
dresse  de  se  sauver  jrar  une  fenêtre;  et  eu  «Savoir  voulu  manger  t agneau 
<^n'ilen  raconte  plaisamment  les  par*  pascal  à  la  façon  des  Juifs  y  et  eon- 
Ucularités  (34).  C'est  un  tissu  conti-  damné  k  être  ^hrdlé.  M.  de  Sponde 
nael  de  mensoDges.  Il  y  avait  près  rapporte  la  même  cJlose  ;  mais  eu 
de  dix  aiis  qu'il  s  était  sauvé  des  pri-  termes  plus  forts  ;  car  il  assure  que 
sons  d'Ecosse  ,  lorsau'il  alla  en  Por-  Buehanan  fut  pris  en  flagrant  dâit , 
tugal.  Je  laisse  au  lecteur  le  soin  de  mangeant  actuellement  cet  agneau 
compter  les  autres  fautes.  pascal  â  la  jndaïque ,  pendant  Te  ca- 

(K)  Il  ne  mounu peÎMt  impie  de  ia    réme  ,  avec  i[uelques  autres.   Quod 
nanière  que  M,  Juaréri  le  cunte.  \   cum  alOs  qmbusdam.  aenum  pascha- 
Voici  ce  au'il  dit.  <(  Le  roi  lui  envoya    ^"*   more  et  ritu  judaico  tempore 
»  ses  méoecina ,  qu'il  refusa  de  voir;    Quadragesimne    confédéré    repertus 
»  et  il  ne  traita  pas  mieux  un  mi^  fuisset  (38).  On  ne  l*eût  pas  laissé  à 
»  nistre ,  qui  le  trouva  occupé  à  lire    Bordeaux  pendant  trcis  ans ,  ni  sortir 
»  VBistoire  naturelle  de  Pline.  Celui-    des  prisons  de  l'inquisition  en  Porta* 
^  ci  lui  voulut  présenter  la  Bible  ;    gai ,  si  cela  eût  été  vrai.  3*^.  Qu'ayant 
»  mais  Bncbanan  la  rejetant  avec  une    évité  le  sonplioe  du  feu  pffr  la  fuite , 
j»  fureur  extrême ,  AUez ,  lui  dit-il ,    il  vint  en  rrance  ,  où  il  enseigna  as- 
»  en  lui  montrant  son  Histoire  de    ses  long-temps  à  Paris  dans  le  collège 
i>  PJine  ,je  trouve  plus  de  vérité  dans    du  caroanal  le  Moine ,  et  ailleurs.  Il  est 
»  ce  Uvre,  que  dans  toutes  vos  éeri-    certain  que  ,  s'étant  sauvé  des  prisons 
-  »  Uires,    Cet   athée    (init   ainsi   se$    d'Ecosse  ,  il  n'osa  s'arrêter  à  Paris ,  à 
»  jours,  et  toute  l'Éoosse  a  rendu  té*    cause  du  cardinal  Béton  ,  et  quHI  se 
»  moignage  de  ce  fait.  »  Il  y  a  des   retira  à  Bordeaux.  Ut  Lutetiam  verùt, 
mensonges  qu'on  ne  saurait  lire  sans    (  remarquez  bien  ce   terme ,   il  est 
indignation  \  mais  pour  celui*ci ,  il    exclusif  d'un  long  séjour  )  ,  cardina- 
est  plus   propre  à   faire  rire ,    qu'à    lem  Betonium- pessimè  erga  se  ani- 
nettre  en  colère.   Toute  V Ecosse  a    matum  ibi  legatione  fungi  comperit, 
itndu  témoignage  de  ce  fait.  Pour-    Itaque  ejus  irœ  se  subtraxit ,  Burdc 
fait-on  bien  citer  un  seul  auteur  era*   gatam  invitante    Andred   Goveano 
ve,  et  muni  de  quelque  preuve?  Je  profectus  (  Sg).  Voyez  la  remarque 
ne  croirais  pas  hasarder  beaucoup ,    (B)  :  vous  y  trouverez  que ,  s'il  ré- 
<i  j'en  défiais  tous  les  amis  de  M.  Mo*    eenta  dans  le  collège  du  cardinal  le 
réri.  En  effet ,  si  ce  beau  conte  avait   Moine ,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  en- 
ea  la  moindre  apparence,  M.  de  Spon-   seigné.  trois  ans  à  Bordeaux  ^  et  ainsi 
de ,  qui  ne  se  possède  pas  quand  il   la  narration  de  Morén  est  défectueuse, 
parle  de  Bachanan ,  n'eût  point  man-       (M)  JH,  F'arillas  r^  a  point  eu  toute 
que  de  ^adopter.  Je  le  trouve  dans  le   V exactitude  nécessmre  en  parlant  de 
calendrier  au  père 'l'Enfant»  moine    cet  habile  homfhe  (4o).  ]  S'il  l'avait 
Jacobin  (35),  qui  cite  le  Trésor chro-    eue  dans  un  sujet  comme  celui-ci, 
nologique  de  dom  Pierre  de   Saint-    nous  aurions  bien  lieu  d'en  être  éton- 
Eomuaid  ^  et  il  ne  dit  pas  que  toui€    nés.  On  avait  bien  vu  avant  lui ,  dif- 
t Ecosse  a  rendu  témo/gmfge  de  ce   il  (4i)  j  des  auteurs  composer  des  sa* 
fait  y  mais  que  toute;  l'Ecosse  le  peut    tires  contre  des  têtes  couronnées  ,  et 
attester  (36).   Cette  dernière  exprès-  faire    imprinier  ces    satires    durant 
(ion  est  plus  supportable  que  l'autre,      leur   vie  ,  ou  les  mettre   entre  les 

(L) Ce  tî est  pas   la   seule    mains  de  quelques  amis^pour  les  don^ 

fausseté  qui  soit  dans  son  Diction-  ner  au  public  après  leur  mort  '•  mais 
noire  a  Éégœrd  de  Buehanan,  ]  on  n'en  avait  encore  vu  aucun,  lequel^ 
V.  Mo«éri  assure ,  1°.  que  Bachanan  après  s'élre  déclaré  contre  sa  souve» 
pnt  rhabit  de  saint  François  :  je  n?en       ^.  .  «  .       j      »  ^-t* 

*          '  (il)  Fcjrezmetrauims  dttiu  larêmmrqueÇlj* 

^,.   ,-         ,.                ■                 „    ,  (38)  Spondan.,  Annal,  ecdes.,  ad ann.  1539, 

]H)  Il  ne  dit  me  deux  mots  la-dessus  ,  et  „„^.  „.  n  du  Darid  Camerar. ,  àe  Scot. ,  lih. 

c«U*aw  aucune  ptaùanierie,  jy^  ^ap.  11;  Lang. ,  m  Vitâ  CaWio. ,  cap.  I. 

OS)  CV/  ainsi  que  j'appelle  ee  ^ue  Vautéur  (3g)  Bacbaa.  ,  in  Vtl&  sutt. 

«Hbde  :  Histobe  générale  àe  toiu  les  siècle»  de  (4Ô)  Préface  du    F*,  tom.   de  /'Histoire  de 

tt  wmTeUe  loi.  Cet  ouvrage  est  en  six  tomes  rBére^îe. 

»-ia,  imprimé  à  Paris. ,  Van  i683. .  (4i)  Joigne*  U  ceci  ee  qu'an  a  dit  dans  la  re* 

(3^)  Sou,  ig  25  ^avril^  pag,  347-  marque  (Ij. 
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Bûcha- 
cette  heure 


quemeut ,  parmi  des  peuples  qui  ont  veulent  que  Ton  ait  promue  à 

des  auteurs  ,  sans  qu'on  n'ait  publia  nan  (4^)  ;  mais  je  sais  à  cettt  u^«.^» 

mille  choses  flétrissantes  contre  lui.  qu'il  a  été  garde  du  sceau  prive ,  char- 

L'ordre  veut  cela  ;  car  ceux  qui  se  «e  trés-considërable  en  Ecosse.  Dans 

portent  a  de  telles  extrémités  doivent  fa  préface  du  François  I"'. ,  M.  Va- 

pour  le  nv)ins  témoigner  à  toute  la  rilias  observe  qu'on  auait  horrible' 

terre,  qu'ils  souhaitent  qu'on  croie  ment  calomnié  Marie  de  Lorraine, 

qu'ils  ont  eu  raison  d'en  user  ainsi  :  reine  dxcosse,  et  que  tous  les  au- 

or  comment  le  pourraientrils  témoi-  teurs  qui  en  auaient  parié  s'étaient 

gner ,  s'ils  faisaient  scrupule  de  met-  déchaînés  contre  elle  sur  la  seule  dé- 

tre   au  jour  la  mauvaise  vie  de  ce  position  d'un  ingrat  (46)  à  qui  elle 

prince?  Ainsi  Buchanan  n'aurait  fait  aucùtfait  grâce  de  la  vie.  Il  ajoute 

que  suivre  le  chemin^^  battu.  Ce  ne  se-  qu'il  a  défendu  la  réputation  de  cette 

raitpointà  cause  que  depuis  la  mort  princesse.  Il  y  a   là  pour  le  moins 

^    Marie ,  il  aurait  mis  sous  la  presse  deux  fautes  ^  car  ce  n'est  point  à  cette 

histoire ,  qu'il  faudrait  le  censu-  reine  que  l'on  attribue  d  avoir  suuvé 

car  si  d'ailleurs  il  avait  raison ,  la  vie  a  ^historien  Buchanan  :  et  l'on 


Me  de  la  supprimer,  t.  eût  ete  sacn-  Pon  déclare  qu  on  ne  dira  nen  pour 

fier  l'innocence  vivante  à  un  crime  g^  justification  dont  cet  historien  ne 

puni  de  mort  (4a)  •  c'eût  été  épargner  convienne.  Or  c'est  ce  que  M.  VariUas 

aux  dépens  de  deux  nations  la  mé-  dédare  à  l'égard  de  Buchanan  (47)- 

moire  d'une  reine  criminelle.  M.  Va-  ^jjj  j^f  ^  Thou  nous  apprend  une 

rilias  se  trompe  donc ,  et  quant  au  particularité  que  mes  lecteurs  seront 

fait ,  et  quant  au  droit  :  quant  au  fait ,  ^^„  ^,-^g,  j^  trouver  ici,  ]  M.  de  Thou 

Suisqu'il  dit  quel'on  n'avait  jamais  vu  raconte  que  tous  le&  ans  Élie  Vinet 

'exemple  de  la  conduite  de  Bûcha-  recevait  des  lettres  de  Buchanan  par 

nan  :  quant  au  droit ,  puisqu'il  coff-  [^  marchands  écossais  qui  venaient 

damne  une  conduite  qui,  en  cas  de  fi-  charger  du  vin  à  Bordeaux.  Vinet 

délité  dansl'historien,  est  entièrement  montra  ces  lettres  à  M,  de  Thou ,  qui 

selon  l'ordre  et  selon  la  droite  raisop.  remarqua  dans  la  dernière  beaucoup 

Mais  sa  plus  étrange  méprise  est  de  pre-  j^  courage-,  quoiqu'elle  eût  été  écri- 

tendre  que  Buchanan ,  qui  était  mort  ^^  ^i„ng  m^in  tremblante.  Buchanan 

cinq  ans  avapt  que  l'on  fît  mounr  la  _.  faisait  des  plaintes ,  non  pas  tant 

reine  d'Ecosse ,  a  continué  de  la  per-  j^g  incommodités  de  la  vieillesse,  qus 

sécuter  depuis  qu'on  l'eut  décapitée ,  ^^  l'ennui  où  il  était  de  sa  longue 

et  que  c'est  un  crime  que  ses  plus  ^j^  .  ^^  senectutis  incommodis  non 

grands  amis  n'oseraient  nier.  /^  /IX  tam  querebatur ,  quamde  vUœ  Ion- 

avait  point  eu  d'Ecossais ,  dit-il  (4^)  »  ,  : 

dIus  dévoué  due  lui  à  la  reine  Marie  (44)  ^  «f»»*         ,    __       ^    •  t-  «.«. 

pvua  t*c»'wi*c</                   ^  (45)  5i»e   induetus  à   Moravia  n  lue  regn» 

Stuartjjusqua  ce  QUeUe  cessa  de-  y^^^';   ,,   ;„   Pairiarcham    assumendum, 

tre  heureuse,  M.  Varillas  outre  un  strada^deBeUoBelg.  ,<fec«c/. //.  W.  W/, 

neu  la  chose  ,  ce  me  semble  :  mais  il  ad  ann.  iSSn,  pag,  558.  l^  fhre  Causcin daui 

r*""    *               '                    .  fnJffM  cAoM  </aiw  M  Coar  Sainte. 

(49)  Vojet  la  remarque  (G)  ,  h  lajin.  (^6)  Btuhauan, 

(43)  VariUas ,  Préface  du  V-  tome  de  rHii-  (4^)  Hialoire  de  François  !•'. ,  1w.  X/,  /»««• 

toire  de  THérésie.  xx8|  ii9« 


mus  petii.  jjrmi..qaii.8CFaii- possiDie   jeunesse  ;  mais  il   en    revint   au 

la  compagnie  de  ceux  «ui  ne  lui  res-  bout  de  quelques  années ,  et  se 

semblaient  point.  Il  voulait  parler  des  ♦^^„;»«    »«?=;  J»         *ii     .     , . 

Tiyans  ,  ct*il  se  considérait  comme  *!^^"^*'  saisi  dune  telle  mclina- 

mort.  Intereà  hoc  unum  satagol  ut  tion  pour  les  sciences,  qu'on  ne 

guànt,  minimo.  cum  strvpitu  ex  inœ-  saurait  exprimer   l'ardeur  avec 

quaUum  meorum  ,  hoc  est  inortuus  è  laquelle  il   s'appliqua  il   l'étude 

morum  contubermo  demierem  (49) •  ii     ^  *  ^'-    ?■  >•      ,.  ' 

Ses  plus  grands  ennemis  ni  sauraient  "  renonça   a  toute  sorte  de  di- 

ùer  qu  il  n'ait  été.philosopbe  pour  le  vertissemens ,    et    il    regrettait 

mp^s  une  fois  en  sa  Tie  5  car  ces  sen-  même  les  heures  qu'il  fallait  né- 

timens-là  ne  seraient  désavoués    ni  cessairement  donner  âiix  repas  et 
par  les  stoïciens,  m  par  les  brachra  a-  j         ....  »*^*cu«wci 

nés ,  si  ce  n'est  peut-être  à  l'égard  de   ^^  dormir.  Le  )our  même  de  ses 
queiiquespetits  accessoires.  Boces,  il  se  déroba  pour  le  moins 

(48)Tho«.,deVitâ.u8,w.//,p«^^.«8o,  t^ois  heures ,  afiil  de  les  passer 
adann.  i583.  àVcc  ses  livres.  On  eut  beau  lui 

(49)  Idem,  ikid.  représenter  qu'il  ruinerait  sa  san- 

•  BUDÉ  (Gùillâubie),  en  latin  *«  (C)>  et  qu'il  se  priverait  des 
fiuJ^puj-,  néà^Paris  l'an  1467,  moyens  de  faire  fortune  :  rien 
etissu  d'une  famille*'  ancienne  ^®  ^^^  capable  dé  ralentir  son 
et  illustre  (A),  a  été  le  plus  sa-  ardeur.  La  profonde  érudition 
vant   honune .  qui  ^  fût  de   son  <Ç*'iï  acquit  j)ar  un  si  grand  atta- 
temps  en  France;  On  peut  dire  chôment  à  l'étude  serait  un  peu 
^tt'il  se  mit  à  étudier  un  peu*  i^^piiis  étonnante,   s'il  avait  eu 
tard  *^ ,  car  encore  qu'on  l'eût  ^®  ^ons  maîtres ,  qui  lui  eussent 
envoyé  de  bonne  heure  dans  les  au  moins  servi  de  guidés  ;  ou  s'il 
écoles  pour  l'étude  du  latin,  eV  ^^it  eu  des  concurrens,  dont 
puis  à  l'université  d'Orléanspour  ^^s  lumières  lui  eussent  donné  , 
rétude  de  là  jurisprudence,   il  avec  une  grande  émulation,  un 
ne  savait  presque  rien  à  son  re-  parallèle  instructif;  mais  il  ne 
tour  d'Orléans ,  oii  il  avait  pasëé  tro'^vait  personne  dont  il  pût 
trois  années.  La  barbarie,   qui  devenir  disciple  (D) ,  ni  qui  cou- 
régnait  alors  •  dans  les  collèges  ,  "^^  avec  lui  dans  cette  carrière, 
avait  été  cause,  qu'il  était  allé  à  On  peut  donc  dire  qu'il  n'étudia 
Orléans   sans  entendre  les  au- ^ue  sous  lui-même  (E).    Une 
teurs  latins,  et  cette  ignorance  «es  choses  qu'il  cultiva  avec  le 
Vempecha  de  profiter  dans   le  pl'is    d'assiduité  fut   la  langue 
âroit.civil  (B). .  Étant  retourné  gyecqw  :  et  il  débuta  même  par- 
là ,  lorsqu'il  voulut  donner  des 

B<îr:Sid:'u'*:t:&2r.?r.t  «^t^e,  puWiques  de  ses  pro- 
i)«iean  desoend^iv  ont  4U  iscrétairet  dtt  gres  :  Car  les  premiers  ouvrages 

"•'Laun        dttf     ar  liederc  *dit     „,a    Ç"'*^  *^* '^^^'^^«S  ^"  P^^ÎC  «Ont  la 

«vâi  dix-s^t*  au  quand  il  ot'm  au  coUége  Troduction  de  quelques  Traités 
^HwMw  «n  i48»-  D'aprè»  une  ietu*e  de  de  Plutorque.  Il  publia  eusuite 

î^«"i;tSû'itT4?î,  ^^tir.*^  ^  ^?'«  «"•  le?Pandectcs  (F) , 
»M>|Hwii  ani.  '  etlpuis  SOU  traite  deAsse^  etc. 
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aaô  BUDÉ. 

On  lui  caatesta  la  sloire  d'être  te  le  brouilla  avec  Antoine  du  Prat , 
premier  qui  eût  defricbë  les  ma-  chancelier  de  France;  ce  qui  fut 
tières   ëpmeu&es  des   momiaies  cause  'qu'il  ne  parut  à  la  cour, 
et  des  mesures  des  anciens  (G);   qu'autant  que  sa  charge  le  de-* 
mais  il  montra  qu'on  ne  lui  ra<«  mandait  :  mais  le  temps   vint 
virait  pas  aisément  cette  cou-   qu'il   n'en    bougea  guère  :  car 
ronne.  Quelque  grands  quesoient   son  bon  ami  Poyet  fut  promu  k 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la   U  charge  de   chancdii^,  et  le 
république  àe^  lettres  par  ses  voulut   avoir  presque  toujours 
écdits  i  on  peut  assurer  que  ce   auprès  de  lui.  hes  chaleurs  ex^ 
n'est  point  de  oe  côté-là  qu'elle  cessives  de  l'an  1 54o  obligèrent 
lui  est  le  plus  redevable.  Il  se  François  V.  à  faire  «ta  voyage 
ménagea  de  telle  sorte  que  son  sur  les  côtes  de  Normandie,  pour 
grand  savoir  ne  le  rendit   pas  chercher  quelque  fraîcheur.  Bu* 
odieux   aux   inquisiteurs  :  ainsi  dé  fut  de  ce  Voyage ,  et  y  gagna 
sa  réputation  demeurant  saine  une  fièvre  qui  lui   fit  prendre 
et  entière  fut  une  puissante  pro-  Fenvié  de  se  faire  porter  cfaes 
tection  aux  belks^lettres ,  que  lui.  Gela  fut  exécuté ,  mais  il  ne 
l'on  s'efforçait  d'étouffer    dans  guérit  pas  pourtant  :  il  «ut  seu-^ 
leur  renaissance ,  comme  la  mk*  lement  la  consolation  de  mourir 
re  et  la  nourrice  des  opinions  au  milieu  de  sa  famille  qui  était 
qui  ne  plaisaient  pas  à  la  cour  nombreuse  (a)  (L).  La  date  de  sa 
de  Home  (H).  Il  &t  fort  coASi-  mort  a  été  falsifiée  par  quantité 
déré  à  la  cour  de  France  (I) ,  de*  d'écrivains  (M)  ;  et  cela  est  bien 
puis  qu'une  fois  «on  éruditmi  étrange,  vu  la  gloire  qui  accom* 
eut  été  connue  ;  mais  il  s'abstint  pagnait  sa  réputation.  La  ma- 
ie plus  qu'il  put  d'aller  à  la  ecHir^  nière  dont  il  voulut ^re  «nterré 
jusqaes  à  ce  qu'il  eût  appris  nn-  a  produit  quelques  soupçons  con*" 
cUnation  de  François  1".  pour  tre  sa  créance  (N),  qui  ont  été 
les  belles-lettres.  Ce  fut  quand  fort  augmentés  par  la  profession 
la  cour  était  à  Ardres ,  lors  de  ouverte  que  sa  veuve  aUa  £ûre 
l'entrevue  de  ce  prince  avec  k  du   protestantisme    à  itenève, 
roi  d'Angleterre.,  que  Franfm  avecunepartie  de  ses  enfans(0). 
r*.  fit  venir  pour  la  première  II  est  néanmoins  certain  qu'il 
fois  notre  Guillaume  Budé  (IL).    pai^H  dans  aes  écrits  fort  cdd- 
Depuis  ce  temps-là,  il  se  plut  traire «nx réformateurs (P),qii<»- 
à  l'entendre   discourir,   il   lui  qu'il  eût  parlé  quelquefois  «vcc 
commit  sa  bibliothèque^  et  il  une  eatrémedoirce  contre  la  cour 
lui  donna  une  charge  die  oMitre  de  Rome ,  et  contre  les  dérégte- 
des  requêtes.  £n  même  temps  »  mens  des  ecclésiastiques  (^).  Ou 
la   maison    de    ville   de  Paris  dit   qu'il   ne  se   voulut  jamais 
l'élut    prevot    des   ssfearchands»  laisser  peiadiie  (Q)  ,  et  qu'eyaat 
Il  ftit  1  un  des  priucûàuK  pix>r     ,  ,  „  ,  .       ^  ^        .  ,-. 

moteurs  du  dessem  que  François  le  Roy. 

I*''.  exécuta ,  de  iender  des  dbai<*     (à)  regr^^doM  u xx;  U(^dttCi\»\ogoB 

m  à  P«U  po.r  la  profewio»  X^:;;^ttrrt  J^^-l^:^ 

des    langues  et  des   sciences.    11 .  aussi  la  remarque  (O)  de  l'article  JVUS  U*' 
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'voulu  haranguer  Charles-^Quiut  justement,  qw  oêmudhommf 
il> demeura  court  (&)•  Sou  style,  se  fit  plus    crainare  ^'aimer 
tant  latia  que  français ,  était  un  dans  la  république  des  lettres', 
peu  rude  fp).  Son  père  ,  comme  et  il  ne  me  sensnle  psKoué^ç'ait 
]e  Tai  déjà  dit ,  était  d'une  fa^*  été  une  perfection  ^  mais  plutôt 
mille  considérable  depuis  lonv»  une  forte  marque  qu'il  était  fier 
temps  :  néanmoins  j'ai  lu  qu'elle  et  mal  endurant,  et  qu'il  s'ai^ 
a  été  anoblie  à  cause  de  notre  mait  de  toutes  pièces  contre  ceux 
Guillaume  (T).  Gelui^îi  s'étaut  qui  le  critiquaient.  Nous  connat- 
piqué  de  quelle  chose  qu'Ëras-  trions  suffisamment  qu'il  s^était 
me  ayait  faite  ou  dite  ^  en  garda  rendu  trè9-redoutàl>le  ^ ,  quand 
touîours  beaucoup  de  ressenti-  nous  ne  saurions  que  le  chagrin 
ment,  et  ne  voulut  jamais  lui  qu'un  professeur  de  Venise  fit 
Csiirela  grâce  de  le  citer,  et  le  paraître,  de  ce  qu'on  avait  fait 
critiqua  quelquefois  sans  le  nom-  prendre  garde  au  public  qu'il 
mer  (U).  Il  était  bien  diificile  ne  suivait  pas  le  sentiment  du 
que  l'émulation  ne  dégénérât  eu  docte  Budé  Ç&,). 
haine  entre  deux  hommes  de      •  Ledcr*  «we  ,m  «•  na  fut  pw  »tr  u». 

cette  force  (c).  Ceux  qui  ont  dit    reard«Budéqa*agitleprofcii«nrckYeniMi 

flitP  nnnohctaTil:  leurs  brouil-  "•"  P*'  •iiachcment  ft  «éolri^a^o,  ma- 
«ne  ,  nonoWtant  leurs  PrOUU-  timensquHl  lui  portait.  iii«u  qteBjrUk 
lelnes ,  Bude  nt  en  sorte  qu  KraS*    dit  textueUement  dant  1«  r«nuir^litt  (A). 

me  fut  appelé  à  Paris  {d) ,  n'y      ^^^  j^  ^^ ^^  j,^^^  ^  ^^^  ^^^^ 

entendent  nen  ;  car  ces  brouil-  <r  «««/«maie  iWiMtrv.  }  Louis  le  Roj , 

leries  étaient  encore   à  naître ,  le  seil  auteur  que  j'aie  suivi  * ,  ne 

lorsque  Budé,    en  s'acquitUnt  marque  çointraanëe  de  la  naissance; 

j    ?            :„-:^«    «.,:    i.,:    A,*  »«*  puisqu'il  dit  que  Bude  mourut 

de  la  comimssion  qm  lui    fut  .i,^|.,oùt  ,54o,?la  solxai^le-trei- 

donnée  ,  de  faire   des    oflres    a  ûème  tinnée  de  sa  vie ,  Il  me  donne 

Érasme  de  la  part  de   François  droit  de  le  faire  nattre  Tan  1467.  Le 

I*'. ,  lui  conseilla  de  les  accepter  pictionnaire  de  Moijëri  contient  une 

f  \  f\  £♦  ««^  AA;*;^^  A^  ^^*ékA  ^a»*®  trés-jrossière.  On  y  met  la  nàiê- 
(c).  On  fit  une  édition  de  toutes  ^^^  ^^  ^^^^  i  1,3^  ^^^  ^^j^  ^^  ^^ 

ses  œuvres  à  Baie ,  1  an  1507  >  mort  an  26  aoàt  iSfo ,  et  on  ne  laisse 
en  quatre  volumes  ir^çlio^  avec  pas  de  le  faire  vivre  septante-  trois 
une  ample  préface  de  Celius  Sih  ««»!  ,     ^         *     -     . 

2     Y*     ^  Voyons  ce  qu^on  trouve  toaehant 

cnndus  Cunon.  ^  ggmJalogie  dans  un  ouvrage  du 

On  ne  peut  pas  voir  un  plus  eie„,  Guicheoon.  JtanBudé,  écurer 

bel    éloge   que   celui    qu'a   fait  MetgMunie  f^*raoe ,  ftU  se  signala  à 

Louis  Vives  de  notre  Budé  (/);  if^àataUled»  Pont^^mrm.ouUétaU 

tente  comme  un  jirodige  de  sa-*  «n  f^n  iSgi , . . .  • . étaà  ûsu^dëceàe 

Toir ,  et  il  lui  attribue  les  vertus  encwitns  maisom  des  Budés  ,  *«- 

morales  les  plus  dignes  de  l'ad-  é;'»^»^  ^^'^^  >  ^"^  FUUets  -  sur- 

miration  de  toute  la  terre.  Je  *pi«BicanMrticidarit^4a  U  vif  «u  ffodi 

>                     __•.     j:.^  ^-...  eaiiaBs  par  L.  le  Aoy  sout ,  dit  I^edoçbft ,  rap- 

pense  qu'on  pourrait    dire  assez  portAci  par  BolTia  %  cadet  d.os  la^V/mçtrw 

.  de  Uuémtvrt ,  tiiia  des  registfes  de  racadémie 

(c)  Vcpres  la  remarque  (U),  à  l^J^*  ^  iagcriptioa»  et  b«Uai*4eltrei ,  tam.  !•'. ,  pa|. 

%  Duverdier,  Proaopogr. ,  pt^g.  S^O^'  x%%  at  mût. 

(e)  EpUt.  Ëraaini  Xv ,  Zifr.  /.  (1)  {^eUe faute  ett»rigi$uùr0  de  Pànprimetù. 

(/)Ludovic.yives,in/i6.//,  C«|».X^//t  La  teaiupotUion  éfi»  /«mI  ch^ffh  a  changé 

iàgottini  du  GîTitata  Dti.  ^tfin  «n  «47^' 


2a8  BUDÉ. 

Marne  >  de  MaHjr ,  Thfi^si ,  la  Mot-   qu'iZ  sut  conserver  toute  sa  sànt^  (4)* 
te 'Saint' Loup  f   et  autres  places  ,    Mais 'd'autres  .disent  qa^il  tdmba  dans 
laquelle -tient  rang  oarmi  les  meil'    une  longue  et  fâcheuse  maladie  ;  et 
leuresfamillesde  l'Ile  de  France  y  et    que  les  maux  de  tête,  qui  lui  prê- 
che Paris  ;  car  il  était  fils  d'un  autre    naient  tous  les  jours ,  obligèrent  les 
Jean  Bùdé,  écuijrer  seigneur  de  Vc"    çnëdecins  à  lui  ordonner  une  espèce 
race ,  et  de  Marie  de  Jouan  ^  fille  de   de  trépan  (5).  L'opération  fut  très- 
Rogérin  de  Jouan  i  écùyer  y  seigneur  docdoureuse.,   mais  fort  inutile.  In 
de^onuiUiers  en  Beausse  :  ledit  Jean   grai/em   et  diutumum    mprbum  est 
Budé  était  fils  de  Guillaume  Budé ,   prolapsus  ,   quo  annos  plus   uigind 
ohet>aUer  seigneur  de   Marly  et  de    xia  affliclatus  est  ^  ut  omnis  prope  hi- 
V^iUeneuve,  conseiller  et  maître  des   laritas  èfironte^  alacritas  ex  animo , 
requêtes  du  grand  roi  François ,  et  de  Jestit^itas  in  occursu ,  urbanitas  et  co- 
Roberte  le  JLjreur,  fille  de  Roger  le    mitas  in  convictueximeretur,  ingrates' 
Ijfeur,  seigneur  du  Bois  -Benard  et   cens  quoque  in  dies  litterarunt  amor 
de  Mtdemnins ,  et  d Isabeau  de  Lail"    infringeretur^,  ne  uestigium  qmdem 
ly..».Ce  Guillaume .  . .  étciit  fils  de    ejus  nec  simulackrum  ,  sed  quœdam 
Jean  Budé  y  seigneur  dierre  ,  de    effigies   spirantis    moruU   apparerei 
VilUers-sur-Mame  et  de  Marly  ,  et    ^),  Jl  ne  faut  pas  s'étonner  que  des 
de  Catherine  le  Pieart  y  fille  de  Jean    incommodités  si  longues  et   si  opi- 
le  Picart,  seigneur  de  PlatteyUle ,    niâtres  le  rendissent  chagrin ,  et  pro- 
de  Siurey ,  de  la  Boisselière,  et  de   duisissent  tant  de  changemens  dans 
Catherine  de  Poncher, fille  de  Fran-   son  corps  et  dans  son  esprit. 
çàis  de  Poncher ,  chevalier  et  cham-        (D)  //  ^e  trowait  personne  dont  il 
bellan  des  roU  Jean,  Charles  K^   p^f.  devenir discipU.]  Il  faut  donner 
et  Charles  ri,  bailli  de  Touraine,    quelque  restriction  à  ces  termes  gé- 
et  de  Marguerite  de  Dormons  ;  et   n^raux  ^  car  il  est  certain  que  George 
ledit  Jean  Budé,  seigneur  dierre,    Hermonymus,  natif  de  Lacédémone, 
était  fils  de  Dreux  Budé,  seigr^ur   j^^^  Lâscaris  ,  et  Jacques  ÎFaber  d'É- 
des  mêmes  lieux  ;  etjteda Dreux  Bu--    tapies,  ont  enseigné  quelque  chose  à 
dé, fiUf  un  autre  Dreux  Budé,  sei"   notre  Guillaume.  Dès  qu'il  sut  l'ar- 
gneur  de  FUliers  -  sur -Marne  et    Hv^e  d'Hermonymus  à  Paris ,  il  l'ar- 
d'Ierre,  et  ce  Dreux  Budé,  fils  de    ^^^  ^^  ^^^  je  lui  par  de  gros  gages. 
Jean  Bude,   qui  ywaxt  sous  le  roi    Quem  Rudœus  nacùis  iwgnd  mer- 
Charles  f^  {^),  •  cède  coiiductàni  ad  se  ac&ersivit ,  et 
(B)  Il  était  allé  a  Orléans  sans    antequam  dimitteret   ampUus  quin- 
entendre  les  auteurs  latins ,  et  cette    genUs    nummis   aureis  donauU(^). 
ignorance  l'empêcha  de  j^rofiter dans    Hermonymus  lui  lut  Homère,  et  les 
le   droit   ciuiL  J   Quo   m   gymnasio    autres  principaux   auteurs  ;   mais, 
triennium  versatus  operam  penè  om-    comme  il  ne  leà  entendait  pas ,  il  était 
nem  perdidit.  Neque  cnim  ,  ignanis    incapable  de  les  expliquer.  UuicGra- 
latin»  linguœ  et  ab  aliis  disdplinis    co  ciim  aliquot  annos  operam  dédis* 
imparatus,artemillamreconditamet    g^  ^  ^t  eoprœlegente  audiuisset  Ho- 
miutiplicem  subtilemque  cui  sese  de-    merum  auctoivsque  alios  insignes , 
diderat ,  cognitione  et  scientiâ  pote-    nihilo  doctior  estfactus,  Neque  enim 
'  rat  compirehcndere  (3),  prœceptor  ille  plura  docere  quam  scir 
(C)  //  s'attacha  tellement  h  Vêtu-  .  retpoterat  (8).  Jean  Lâscaris  vint  peu 
«^ , . .  .  qu'on  lui  représenta   qu'il    aorès  à  Paris  :  il  conçut  beaaooup 
'ruinerait  sa  santé,  "]  De  fort  habiles    d  estime  pour  Budé ,  le  voyant  endin 
gens,^  prétendent  que  l'événement  fit    à  la  langue  grecque  ;  mais ,  en  tout, 
Toir-la  vanité  de.  ces  menaces,  et    il  ùe  lui  donna  pas  plus  de  vingt  le- 
çons (9).  Jacques  I^bert  lui  apprit 

fi)'Guiebeii ,  Histoire  de  BreMc, ///*.  pa#t>, 

pag.  a5i ,  a5a.  C4)  f^^r»  '«'  Enftm»  célibrès  par  Icw»  ^' 

(3)  Lud.  Regiuf  ,  in  Yitâ  Budai ,  initio.  de» ,  arUUê  LXXXFIII,  %  lo. 

«  Çest  Baillet  i^ne  Bayle  désigne  et  cite  ici;  (5^  Lud.  Regius,  in  Vitâ  Huàmi^pàg,  5o,5i* 

15  BaiUet  f  ainsi  une  le  remarque  Leclerc  ,  a  (6/  Idem ,  ibidenu 


IIUI 
B.  Ù 


(7) 


conaais  une  faute.  Le  Roj  dit  le  contraire,  ei  à         (n)  Ibidem  ,pag.  38. 
Tappui  de  «on  ricit  Yi(a(  pae  Uttr*  de  Budé  da         (9)  Ibidem. 
«8  février  i5i8.  (9)  Ibidem ,  pag.  3g.  ^ojrm  aussi  la  iMif» 
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quand  le  feu  de  k  colère  fut  pusë ,  Çta  a  ejté  la  ctfuitf  e<  le  moren  du 
qu'il  avait  eu  trop  d^emportement  :  et  ^ntnd  labeur ,  et  du  temps  de  quinze 
(Test  ce  ^i  fit  quHl  ne  Toulut  plui  mpfs  que  f&i  oecupé  à  entendre  et 
prendre  intérêt  aux  attaques  qui  lui  escrq^re  teste  matière,  et  la  mener 
turent  faites.  U  laissa  dire  tout  ce  jueques  k  résolution  finale ,  et  con- 

qu'on  Toulut  :  il  souffrit  tranquille-    âlusi»H  du  lit/re  (i6) Nul  ne 

ment  qu'Agricola  se  donnât  tdfc  por»  t^eH  eneùre  depuis  appttru  ,  qui  eh  ce 
tion  que  bon  lui  semblait  de  cette  m'ayt  eupenement  contredict.  Mais 
gloire  (i5).  f  en  a  (comme  dkt  est)  qui  Vont 

Lorsqu'il  fit  son  livre  de  fjnètitui^  èitpressAnent  twprryué  :  eonlhien  que 
tîbA€bi/irmci6,  il  n'avait  reçu  encore  ^^  ^^^  ^  choses  coneementes  le 
que  des  applandisseaaent  sar  wn  on«>  fitktdesèonnes  lettres  ,je  me  répute 
▼rage  de  Asse.  il  s'en  gtonfia  ,  nais  moindre  que  les  aultres ,  ainsy  que  la 
sans  sortir  des  limites  de  la  moéMtie.  Mûon  le  veult^  et  ma,  congnoissance 
Comme  il  s'exprima  d'une  maniée  ^  /H^  •  JSt  mesmement  que  eeiUx 
qui  peut  servir  de  patron  é  ^hisieurs  mesmes ,  contre  lesquelxfay  estéd^o- 
antres  grands  personnages ,  je  ne  f^-  finion  contraire  en  ceste  matièiv*  Car 
rai  point  difficulté  de  rapporter  ses  7®  confesse  avoir  beaucoup  apprins 
propres  paroles,  qaoiqoe  son  style  d'eulx  en  aultres  choses  ^  tomme  de 
soit  rudd.  ui  rostre  tresdesiré  et  très*-  g^f**  de  souttraine  science  et  indus- 
lieureux  adœnement  À  lu  tuesnoUe  <^'  Dont  la  plus  part  sont  allés  de 
coronne  de  Jxahce  (  il  s'adresse  à  t^k  trespas.  mais  un  homme  moyen 
François  I*'.  ),  qui  fut  le  jour  des  ^**  inteingence  dé  sqavoir,  et  moin' 
Calendes  dejàm^ier*,»  ^jeparuche^  ^^  ^^^e  médiocre  ,  comme  je  suis, 
uay  et  mis  en  opant  et  étnaenee,  le  f'^ult  bien  surmonter  un  grand  et 
Uvre  des  poids  et  mesure»  »  nombres ,  excellent  homme  en  une  intention ,  en 
monnoyes  ^  et  toute  l»  manière  de  i^quelle  il  est  fort  uddonné ,  ja^t  ce 
confier  des  tineiens ,  tant  Grecs ,  que  f  '  «a  aultres  choses  il  ne  soit  égal  a 
Latins^  auquel  foi  monstijé  «  esWné  *»T  (>7)* 

les  rixikeues  dis  grands  royMulmes,       W  Sa  réputation fut  une  puis- 

pnncipauhés ,  dominations ,  et  em»    »unte  protection  aux  belles  ^  lettres , 

pires  y  dont  les  histoires  fimt  mention,    fM«  «oit  s'ej^orcàitt  d^  étouffer, , 

Et  le  toat  réduiet  k  lu  monnoy^  de  comme  la  mère  et  la  nourrice  des  opi- 
présent.  Et  en  ce  faisant,  ay  eselarey  nions  qui  ne  plaisaient  pas  k  la  cour 
et  interprété  grand  nombre  de  lieuse  de  Home.  ]  Û  vaut  mieux ,  et  pour 
et  passages^  sans  rien  (démettre  k  mon  6aase,  crae  j'expltcrae  cela  par  les 
pouvoir  et  êçat'oir  tant  es  histoires ,  paroles  de  Lonis  le  noy,  que  par  les 
que  es  uuhris  éouhmtrs  Grscs  et  La-  miennes.  Ckm  inmaximisy  dit-il  (i8), 
tins.  Lesquels  au  panu^ant  estoient  opiniorumprocellis  et  turbulentissùnis 
mal  entendus  ,  comnieit  que  plusimirs  tompestatAus  ingens  grœcce  linguœ 
gens  setumnts  ^en  fussent  mis  en  cùnjlàta  esset  intndia ,  qu6d  harum 
^feot  :  et  pense  qu'il  me  sera  permis  stirps ,  et  semen  malorum  omnium 
et  en  dire  ce  petit  mot  >  sans  auloune  rideretur,  eitm  oéUi  faces  undique  ab 
arrogance ,  puisque  aulcunsplus  sçst-  hnprobis  pneferrentur ,  càm  in  per- 
t^ants  (Mmoi^èstramgersyetatdtres  turbs^Uone  t*eteris  diseiplime  spem 
le  confessent  <,  ainsy  que  aulcune  de  habereni  inimici  ad  elegantium  iittC' 
leurs  Uures  le  tesmoignent ,  ^ui  par  rarum  non  dignitatem  modo  extin- 
euxont estédepuis  ptddiéspanmpres-  guendam  (19) ,  sed  etiam  jgloriam per 
sion.  Et  en  cela  seulement  je  me  principes  rires  infringen&m ,  eùm  in 
uouldroye  maintenir  avoir  mieux  nis  aspentatibus  rerum  eruditi  pleri- 
fàict,  ou  par  adventurt  mieulx  re-  que  dereUgionesuspectihaberentur, 
monstre  en  cest  endroict ,  que  les  aul'  née  seàts-  essent  inter  imperitorum 
très.  Car  j'oy  esté  tout  seul  opinant 


de  ceste  matière  contre  toUts  ceuix^  i*^  Badi,  JgriiisUtBiloa  4a  prJM« ,  «A«]r. 

qui  parafant  moy  ont  escriptf  etmes'  (    )r^^'^'  t 

mes  depuis  cent  ans;  ou  au  m^oins  L^qx iJ!i"ï»  ':I.f *f '  V;îâ  r-j  •    —  ^  a» 

txiut   autrement  qudz  nont  fau>t.  ^.^^  Confé^e^  ««  U  LetJ«  4^.» 

wapfiorUe  cir^Ussut  dmn»  la  twnMMWMr  CL)  d* 
(t5)  Lnd.  R«|im  ,  in  Yilâ  Badiei ,  pug.  Af •       Vtuiide  tU  ( Catherine  de  )  Bou. 
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gfàges  tuti  :  hic  solus  nan  modo  in*    ge  qui  lui  «ftt  caQS^  trop  60  distrac- 

tegrd  m0nU  rtvrUm  ctiam  e^isiima^    tions. 

tio)te  permansit»  Nihil  in  tjus  vUà       (K)  C0  fut  Ujrsaue  la  eour  était  4 

But  m  ontJdotfe  ^s^tam  potuiê  in^    jérdres ,  que  Francis  /*'.  le  fit 

venirm,quodJMtarereprehenderût»Quod    t^enir  p^ur  la  jrremière  fois,"}  Iti   qa 
labe/UireilUterwiasimr^sinmmprœi^    evoii  pas   avoir   tort    Se   me    con- 
èdium  éU^UU'  JVisi  enim  1$  contigis^    dutre  généralement   parlant  par  ce 
set    orbœ   poUtieri   doeUvue    quasi   principe ,   c^est  qu*un    autfioT  ,  nui 
Ugitimus tufor  j qm eami^ud prineir-    écrit  la  vie  d'un  homme,  eat  pina 
pem ,  in  senatu  »  in  ^neionibus  exor*    croyable  que  ceux  qui  ne  parlent  d« 
sitatam  tueretur ,  ae  tanùsper  dum    cet  homme  que  par  occasion.  Celai  né 
vwidia  considermtj  domi  septam  t0*    m^mpAche  pas  de  croire ,  qu*encer- 
neret    liberaU    custodid  ,    atque    k    tains  cas ,  on  doit  préférer  a  ce  qu'on 
tceleratorunt  honùnum  impetu  prohi"    trouve  dans  la  vie  particulière  d'un 
heret,   haud   dubiè   noHiù  jinibus    homme  ce   qu'on   lit  dans  d'autres 
coocca  esset  exoedere.  liyrea*  J'en  donne  un  exem{4c  dan^ 

(I)  H  fut  fort  considéré  a  la  cour    cette  remarque.  Louis  le  Roy  ,  npn- 
de  France!\  fi  y  fut  connu  dès  avant    seulement  ne  dit  pas  que  François  !«'. 
la  mort  de  Charles  Vlll.  Ce  prince,    ait  envoyé  Guillaume  Budé  a  Romç 
ayant  ouï  dire  que  Budé  était  fort  aa^    pour  négocier    avec  le  pape    Léon 
rant,  le  voulut  voir  ,  et  le  fit  venir    X  ;  mais  aussi  il  remarque  e»res- 
auprès  de  lui  \  mais  il  ne  vécut  pas    sèment ,  qu'on  ne  fit  venir  Guulau- 
9sseïdepuisce  tem|is-U  pour  l'avan-    me  Budé  à  la  cour  de  François  !*'*.« 
cer.  C'est  Budé  lui-même  qui  nous    qae  lorsque  ce  prince  était  a  Àrdre$ 
l'apprend.  j€  Carolo  ego  eommodum    pour  s'aboucher  avec  le  roi  d'Angle- 
in  aulam  aeeersitusfueram ,  eùm  ille    terre  :  ^itameuacatus  Ardeam  quem 
repetUino  easu  suhiuus  est  :  exiainU    in  locum  rex  quoque  Éritannorum 
jam  rumuseulus  quidam  êtudiorwm    ffenricus  çonvençrât^  càm  Uinti  çonr 
meorum  qui  ad  eum  permanaverai    uentUs  splendore  excitatus ,  Xifii»  ad' 
nihil  minis  me  agente(2Q)'  Gui  ds    mirabili  famd  iacredibilium   firUi^ 
Bocbefovt  9   chancelier  de  France  ,    mm.    sui  prineipis    incensus  ,    sanè 

^  ï  uirtu» 

vy  M«  ^  T  -^.  -^ , ^, ergo  fe*intelligebat 

Charles  VUI,  employa  deux  fois  Budé  accersiri  (aa).  L'entrevue  d'Ardrçs.  se 
à  des  anbassades  en  Italie*' ,  et  le  fit  l'an  i99o.  n  serait  donc  faux,  se^ 
mit  ensuite  an  nombre  de  ses  secré*   Ion  Louis  le  Roy ,  que  notre  Quil- 


fidem  suam  ,  diligentiamf  ingemum  bassade  dont  M.  Varilljis  a  fait  men- 

regiproboidt ,  ut  magnamgraûamab  tion  sous  l'année  i5i5.  «  Budé  n'était 

«0  ^S0  inir^t ,  ac  panh  mosp  to  serir  »  pas  maladroit  en  négociation,  quoi- 

hamm  reaimvM  nuwnemm  adscnbù^  y  qn*^  eC^  itéeu  dans  Paris  sana  au- 

tenir  (ai}.  On  l'eût  fait  conseiller  »  tr»  eonvenation  que  celle  de  ses 

ta  parlement  de  Paris,  s'il  n'eût  aaieax  »  livres.  L'académie  de  Rome  1  qui 

simé  ménager  son  tempe  pour  aes  y  n'avait  jaoMis  été  si  polie  dbpûis 

ctudes,  que  de  s'engager  à  anechar-  »  u  eiècle  d'Anguete^  ^u'cHa  l'étavt 

.  .  -  ,        .  ... ., ,  ..  ...  ,  »  alors,  lui  fit  un  accueil  extraojrdi'- 

•«  Ucle»  amTi«t  bien  qa»  HnU  alU  âtux    »  «««^  »  at  U  acqUW  «laatût  la  WMr 

foUàiiMM  :  bùBonufmidii,  dit  B*dé  I..-    »  liMité dtt  pape,  paice  qv'iiaseal- 

mlmt  ;  «WM  U  »«  p«rl«  «ne  d^eae  Mib«aMa«t 

ùtirim.legationefuneltu  mm.  <»»)  IM. ,  fof .  90. 

*»  Ce»t  %9M  «frenr  d«  U  Roy  qu'oal  ••MÎ  co-  •  Dans  U  r«mar^«  (ÏJ  U  a  *lé  «Wfgioa  de 

MieBoWra  clNiccran;  9m»  ,  dU  ««ore  l*d«rc,  Aevz  amb«H»des  an  nom  d«  Loai»  XII.  Cell*  m 

Uîk  mon  apprend  qa*»  Auit  déjà  seeréuûrt  da  nom  de  FranfoU  !*'.  teml  nue  trontèm*.  Vf 

m,  mi» non  leeritmre  d'iut ,  l«iiM«*il  fnt  *p-  c|erc  pense  ^ne  c*e»t  U  ««nie  <m*ait  ene  Bndd  ; 

fékkU  cear  par  Cbarlca  YIB ,   piidéeesienv  il  «e  fonde  snr  ce  qae  c*«st  en  i5i8  qit*il  écnTut 

^  Lon'M  m  :  fam  •nim  regU  non  h  secretis  *êd  hU  Itomom  aâu  et  Ugalùme^neUts  sum.  La 

utntariu*  trSun,  iwemière  foi.  qn'U  serait  aUé  à  Rome  ee  serait  à 

In)  Ud.  Rems,  in  YHI  Bndwi ,  paf .  8«.  ta  snite  de  l'amlMHid*  envoyée  par  Ums  XH. 
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»  latiprincîpis^l^inent  dans  la  connais-  quant  h  Ikmike^sàlutaui  <,  quantum 
»  sance  des  antic[bités  grecques  ,  que  scilicethonùnilièuitltaliam  raptim 
»  sa  sainteté  se  piquait  de  sa  voir  (a3).»  peragrantinec  libéra  legationetjii). 
Cet  auteur  ajoute  que  les  objections  knfîn  je  remarquci  qu'il  était  devenu 
que  faisait  le  pape  ,  fournissaient  à  homme decour  auprès  de  FrançoisI*''.; 
iudé  un  champ  assez  uaste  pour  avant  l'entrevue  de  ce  prince  et  de 
étaler  sa  profonde  doctrine  ,  et  que  Henri  VIII.  Gela  paraît  par  une  lettre 
le  pape ,  qui  ne  demandait  pas  mieux  d'Érasme  ,  datée  dn  mois  de  février 
que  d'allonger  la  négociation  et  de  i5i9(25),  où  il  écrit  à  Budë.  Quo^ 
ne  rien  conclure,  n'avait  gaide  de  modotibisuccesseritexpeditioquemad' 
V  interrornpre ,  ni  de  le  faire  aperce'  modiim  uocas  atdica  pcnrtan  ex  fuis 
ifoir  des  digressions  bit  il  s'engageait  ad  LudoVtcum  Vivém  litteris  intel" 
insensiblement  :  qu'au  contraire ,  sa  lexi  *.  Cela  paratt  encore  plus  clai' 
sainteté  lui  faisait  naîtiv  de  temps,  en  rement  par  une  lettre  ^de  nadé,6ù 
temps  les  occasions  d'en  faire  de  nou-    i\  parle  d'un  voyage  qu'il  devait  faire 

avec  Etienne  Poncher  promu  ^depuis 
peu  de  jours  à  l'archevêché  de  Sens. 
Episcopus  Parisiensis  jatn  Senonen- 
sis  archiepiscopus  foetus  est  UBera" 
litate  regid,  etsi  nondum  res  peracta 
est.  Totus  jam  est  aulœ ,  nec  nobis 
»  savoir  bon  gré  de  l'avoir  rapporté,  Ucet  cum  eo  loqui.  Quodant  tamèn 
3)  quand  ce  ne  serait  que  pour  la  die ,  cum  in  interioH  cubiculo  prin- 
»  rareté  du  fait.»  Mais  comment  est-  cipis  essetydixit  mihise  ad  te  scribere 
ce  que  M.  Vârillas  a  pu  débiter  que  statuisse.  iturus  est  propediem  in  lé- 
jSuaé  avait  vécu  dans  Paris  sans  gationem  JVarbonem  versus  cum  a'U" 
autre  conversation  que  celle  de  ses  licorum  dispensatorum  decurione  '  ; 
^  '         '^"■"  qwi  etiam  ire  me  rex  jussit ',  ut 


velles.  Joignez  a  ceci  ce  qu'il  dit  dans 
sa  préface.  «  L'exemple  de  Budé  sert 
»  admirablement  à  montrer  ,  que 
3>  pour  être  des  plus  savans ,  on  n  en 
»  est  pas  plus  propre  à  négocier  les 
»  affaires  délicates  *;  et  l'on  me  doit 


livres ,  si  les  deux  ambassades  sous    cum 
Louis  XII  sont  véritables  ?  Ne  fait-il    num 


numerus  sim  potms  quant  ut  ali" 
pas  bien  connaître  qu'il  ignorait,  non-  quant  opérant  certam  navem  in  ed 
seulement  ce  ^ue  Louis  le  Roy  en  a  provincid  :  sic  enim  interpréter (tS^). 
dit,  mais  aussi  ce  que ^Budé  en^nsi-    11  ne  marque  point   l'année  dans  la 

''^'"'  "    cette  lettre  ;  mais  on  connaît 

'écrivit  pendant  que  la  cour  se 
it  à  l'occasion  de  la  mort  de 
vu  en  Italie  plusieurs  sàvâns,  et  il  l'empereur  Maximilien;  Cet  empereur 
ajoute  qu'il  n  avait  pas  eu  le  loisir  de    décéda  le  la  de  janvier  iSig. 

les  bien  connaître ,  parce  qu'il  était    .    (L)  Sa  famille était  nom- 

chargé  d'affaires  publiques.  Intérim  breuse.']  Il  laissa  sept  fils  et  quatre 
bis  Romam  adii,  urbesque  insignes  fiUes.  On  n'en  dit  pas  davantage 
Italiœ,  doctos  ubi  homines  per  tran-  dans  son  histoire  :  mais  j'ai  lu- dans 
sennam  vidi  potiiis  quhm  audivi,  et  d'autres  livres ,  qu  à  cause  qu'il  avait 
litterarum  meliorum  prof  essorés  tan^  un  grand  nombre  de  fils  et  de  petits- 
fils,  il  ordonna  qu'on  l'enteirât  de 
nuit  :  car  il  prévoyait  que  si  on  l'eût 
fait  ae  jour  i  il  y  aurait  eu  trop  de 
•cris  de  petits  enfans  ,  et  trop  de 
larmes  répandues  dans  la  '  ttiaison: 
L'auteur,  qui  m'apprend  cela,  re- 
Nam  et  à  Francisco  primo'in  «uiam  siepi  accer-    marque  que  la  femme  dé  Budé  ,  bien 

«itus  et  Romam  de  belh  societale  cum  Leone    i    •      J»^-r„A«U««  ^.,«  „^„   «»«-;  «'^t» 

«immoponUace.«4Te«a»Cwar«BetHelTetio«    ^^m  d  empêcher  que  SOU  man  n  étu- 

contrabendft  anà  cam  aliqnot  regnl  proceribun  ab  ' 

eodem  principe  If^atus  e<t.  Il  ne  dit  rien  des 
«unbatsades  souf  Louis  XII. 

*  CeUe  question  de  Taptitude  des  gens  de 
lettres  aax  affaires  •  éié  agitée  de  nouveau  il 
y  a  qnelqaes  années.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
M.  ae  Cnâteaubriand  fit  un  article  intitulé  :  des 
lettres  ei  der  gens  de  lettres^  inséré  dans  le 
Mercnre  du  3  mai  i8o6  ,  tome  XX lY  ^  pige« 
20i-ai4- 


(a3)  Vârillas  ,  Histoire  de  François  I«». ,  /«V. 
J,  pag.  3a.  Il  cite  en  marge  t  Dans  la  négocia- 
tion de  Bndé,  inaitre  des  requêtes  et  de  la  librai- 
rie du  roi  «Tee.Léoo  X ,  eu  t5i5.  Sainte-Mar- 
the ,  dans  ses  Eloges,  pag.  6,  parle  ainsi  t  Vir 
tantâ  animi  contentkme  mnsis  operatus  à  ciTÏli- 
bus  intérim  negotiis  et  reipnbl.  cur&  non  abfuit 


diât,    lui  servait    de  second  aussi- 

(s4)  Epist.  Ensmi  XXX,  lib.  II,  pag.  %S$. 

(a5)  ta  LXX*.  du  III*.  Uv.,  pag.  a6a^ 

*  Bayle ,  dit  Leclerc ,  ai>|>ait  dû  voir  dans  la 

réponse  de  Budé  qui  suit  la  lettre  d^Érasme, 

qnen  effet  Budé  ne  vint  à  la  couvqn^aa  temps 

marqué  par  Le  Roy. 

(a6)  Epiât.  Erasnû  LIX,  lib,  III ^  pag.  ^A^ 
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bien  dans-  le  cabinet  cfue  dans  le  lit ,  berem  Hberôrum  parentem ,  ex  philo- 

et  lui  cherchait  les  passages  ef  les  li-  logid  autem  libros ,  id  est ,  nominis 

Très  nécessaires  *,  Je  ne  traduis  pas  mei  œtemam  memoriam  ,  prolemque 

littéralement   :    on    s'en    apercevra  immortalem  gignerem,  Liberos  jam 

bientôt  :  mais  je  ne  pense  pas  mV-  plures  aliquanto  quam  libros  genui , 

carter  de   la   pensée  de  mon  auteur,  plus  corpori  fartasse  quam  anirno  in- 

Nec  Budœum  à  litteris  uxoravocat^itj  dulgens.  Posthae  {ut  spero  )  marces- 

ui  masis  in  us  confinnavity  quant  cente  corpore,  animus  in  aies  vegetior 

iiiÀ  in  Jausarum  sacrario  semper  as-  et  vividior  fiet  :  utrumque  autem  si- 

svientem ,  et  aliquid  Uhrorum  in  ma-  mul  ex  œquo  prolificum  esse  nequit  , 

nihus  habentem ,  non  tantum  uitœ ,  sed  eiim  emeritœ  facultates  corpoHs 

ied  studiorum  quoque  sociam  et  eom-  esse  cœperint ,   tum  demàm   inribus 

militonem  nominahat  :  nec  eumdem  animi  stipendia  plertè  procèdent  (3o). 

magnus  Uberorum  nepotumque  nu-  lïous    parlerons    ci -dessous  (3i)    du 

merus  in  studOs  interpellapU ,    qui  changement  de  religion  de  cette  fa- 

juidem  dicitur fuisse  tantus  ,   ut  an-  mille. 

Uqmm  moreretur,   noctu  suum  fu-  [     (M)  La  date  de  sa  mort  a  été  fal- 

nusefferri,  tumularique  mandaret  ^  si'pée  par  quantité  d' écrii'ains  ^  La 

ut  aliquo  modo  compesceret  fletum  Croix  au  Maine  le  fait  mourir  le  ^5 

^ulatumque  puerorum ,  quem  futu-  d*août    i54o,    M.   de  Sponde   le   ao 

rum  non  obscure  prowidebat  (a^ ) .  J'ai  d'août  (Si) ,  etPierre  de  Saint-Romuald 

lu  une  lettre   de  Budë(a8),  où  il  se  le  3  d'août  de  la  même  année  (33); 

contente  de  dire  que  les  caresses  de  le  père  Garasse  en  i53q  (34) ,  M.  de 

M  femme  n'avaient  pas  été  capables  Launoi  le   i*'.  septembre  1 573(35). 

de  le  détacher  de  ses  livres  :  il  ne  dit  La  vérité  est  qu'il  mourut  le  a3  d'*août 

point  qu'il  trouvât  en  elle  une  aide  1540*^.  Celui  qui  a  cru  pouvoir  cor- 

semblable  à  lui   par  rapport  à   ses  riger  Reusnerus  par  M.  de  Launoi ,  se 

_/       1,                        '.j  -                  .-           ' is....  dicit  Budœum 

calend.  septembr. , 

ifalli  necesse  sit  JVicolaum  Reusne- 

la  philologie  y    qui  lui  produisait  des    rum,    qui   in  Iconibus  ejus    obitum 

limes.  Il  était  marié   depuis   douze    refert.  ad.  A.  i54o(36). 

ans ,  lorsqu'il  écrivait  cette  lettre  ,  et        (N)   La    manière    dont   it  voulut 


3ae  d''en£ans ,  il  avait  plus  travaillé    mourût,  qu'il  voulait  être  enterré  sans 
tt  corps  que  de  l'âme  *  mais  il  espé-    aucune  cérémonie.  Voici  ses  paroles  : 


rait  qu'enfin  il  ferait  plus  de  livres  Je  ueux  estre  porté  en  terre  de  nuit, 

que  d'enians.  a  La  fécondité  de  l'Éme  et  sans  semonce ,  a  une  torche  ou  a 
>  aura  son  tour ,  disait-il  ;  elle  s'élé- 

»vera'    sur  les   ruines    de  celle  du  po)  Epîst.  XXX  Ensmî,  W. //,;><ifir.  i5o. 

»  corps  :  la     vertu    prolifique    n'est  00  Dans  la  remarque  (O). 

»  point  donnée  tout  à  la  fois  aux  or-  Ç»)  ir"**"'/f  T'  '^^fV  7""'  ^î'x^ 

.  £. .        1      »  A  I      ^1                 C-  (33)  Pierre  de  Saint-Romnal<l ,  Journal  cbro- 

»  ganes  naturels  et  à  la  plume.»  Sur  Ji^^  ^  ,^^  jj^  ^^^.  ,3,. 

enim  statuebam  nuhi  esse  faciendum ,  ^3^^  G«ra««e,  Doctrine  cnrieme ,  pag.  gao. 

ut  eonjugem    qUidem    legitimam  ha-  (35)  Laun. ,  Hist.  Gymn.  NaTarrv ,  pag.  88a. 

,             .    ^  *  La  Monnoie  ,  qui   a  compté  jusqn*à  neuf 

Loin  de  là,   dit  Leclere,   Bndé  écrivait  k  opinionsdiffirente»  sur  la  mort  de  Budé,  rapporte 

n.  Homs  le  g  septembre  i5i8 ,  ^ue  sa  femme  ^^-g^^  ,«3  notca  sur  La  Croix  du  Maine  que  Baylu 

tliitialense  de  son  amour  ponr  Telode  ;  et  une  j^    suivi   ce   qu'on  lit  dans  la  première  édition 

IçttrcàL.  Vivis  da  1  février  iSig,  dont  Leclerc  je  la  P'ie  de  Bude\  publiée  dès  i54o.  Dans  cett« 

«te «nui  un  pansage,  est  une  nonvdie  déposition  première  édition ,  publiée  Tannée  même  de  la 

«  B«aé  contraire  et  préférable  an  témoignage  mor:  de  Budé,  on  fixe  cette  mort  an  a3  aoàt  ; 

«ItaoBymecité  par  Bayle.  maisia  Monnoie  aioute  que  dans  l'édition  de  tSfj 

(y)^  AooQymus,   in  Dissertatione  de  Literati  (il  u*a  pu  parler  que  de  Pédition  posthume  de 

HairiiBoiuo,/»a;.  367.  Elle  est  imprimée  avec  x5<77,  et  ce  n'est   probablement  qu'une  faute 

lu  Âiaoars  de  Bandins.  d'impression  )  le  réviseur,  mieux  instruit ,    an 

(a8)  EJIe  esi  la  XXX*.  du  If.  livre  parmi  lien  de  X  a  mis  VII  des  calendes  de  spptembre, 

ttOa  d'Erasme.  ce  qui  est  le  a6  août. 

(îq)  Motéri  se  trompe  donc ,  lorsqu'il  dit  qw  (36)  Joh.   Albertni  Faber ,   Décade  Decad. , 

owR  eut  quatre/ils  et  deuxJiUes.  folio  V  verso. 
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deux  seulement  f  et  ne  veux  estre  ligion,  etVapancemeni  des  lettres  f 
proclamé  a  V  église  ne  à  la  uille,  ne  fàreMtfideiiestesmeings  du  contraire  i 
alors  Que  je  serai  inhumé ,  ne  le  lea-  de  Jaoon  que  les  plus  sages  demeu- 
demain.  Car  je  n'approut^erai  jamais  rèrent  édifiés  de  sen  humilité ,  au  lieu 
la  coustume  des  cérémonies  lugubres    que  les  autres  se  fomtaHsoient  de  la 

et  pompes  funèbres Je  défeas    nouveauté  ietdufaiet^  il  est  vrar 

qu'on  m'en  fasse ,  tant  peur  ce  »  que  que  Budé  pouvoit  faire  ce  qi^U  fit 
pour  autres  choses  qui  ne  se  peuvent  par  pur  sentiment  ^kumilàé,  comme 
faire  sans  scandale  :  et  si  je  ne  veux  nous  venons  plusieurs  saincts ,  qui 
qu'il  y  ait  cérémonie  funèbre  ,  ne  ont  désiré  que  leur  corps  fust  exposé 
autre  représentation  à  l'entour  du  à  la  voyrio ,  ou  enseveU  sans  honneur, 
lieu  oh  je  seray  enterré  y  le  lon^  de  Peu  apfès,  il  conthitie  de  cette  ma- 
tannée  de  mon  trépas ,  parce  qu'd  me  nière  :  Melin  de  Samt-Gelais ,  59a- 
semble  imitation  des  cénotaphes ,  dont  ohant  que  l'intention  de  Budé  avait 
les  gentils  anciennement  ont  iae(37).  esté  bonne  et  sainctet  conforme  a  ses 
Un  jésuite ,  qui  était  d^ailleurs  mal  hiumeurs ,  qui  estoient  retirées ,  tt 
endurant,  et  fort  aisé  à  efiaroaçher  sur  ennemies  du  tracas  des  compagnies  , 
les  moindres  innovations,  a  condamné  fit  un  excellent  épigramme  en  thonr 
ceux  qui  ne  donnèrent  pas  un  bon  neur  du  défunet ,  par  lequel  ilfià' 
sens  à  cette  conduite.  Il  veut  q[ue  ce  soit  voir,  que  Budé ,  en  s'numiliant , 
savant  homme  n'en  ait  usé  de  la  sorte,  ai^it  acquis  plus  de  gloire  par  cette 
que  par  un  principe  d'humilité,  et  par  action ,  que  tes  autres  par  leurs  pom- 
une  suite  ae  cette  humeur  studieuse,  peuses  oh^ques;  earâdisoit , 
qui  l'avait  tant  fait  vivre  dans  la  rç-       ç„,.  ^,,  ^^i^       ^out  U  monde  smt? 

traite.    Ce    bon   espnt,    dlt-U  (3o)  ,         LatlifetlBudéaucereueilestendu. 

ayant  vescu  parmi  Us  morts ,  pour       Pour^moi  n'otu  fâU  U»  c/ocAm  piut  gmd 

vivre  k  tout  jamais  entre  lesjnvans,  son  nom  ^  cloche  est  asten  esp^ni». 

et  s  estant  entièrement  sevré  des  corn-  Çue  i»'«-4-or  pUu  en  torches  despenda^ 

pasnies  pour  s'adonner  a  la  solitude  ^uinmi  U  modo  aceoutuumé»  oi  taimouf 

durant  sa    vie,   retint  encores  cette  ^n qu'il  fiutpmreohsc^ontmdu, 

Muri^^M.  «<•     »-•.**,    «w»#»»  Que  des  Françou  la  lumière  est  ësteini»' 

humeur  en  sa  mort  :  car  U  ordonna       ^ 


Il  est  vrai  que  cette  nouveauté  donna  ceux  qui  critiquent  un  livre  :  ik  pi» 

sujet  dediscourir  diversement  y  et  que  Bcnt  partout  le  contrywd.  VojoM 

les  prédicateurs  de  ce  temps-là  prin-  les  parole»  du  censeur  de  la  ^mêM 

drent  l'affaire  au   erisninely  h  ^oc  curieuse  :  «  Page  9«9,.  il  re^jw^i- 

casion  £1  temps,  qui  comment  À  »  fier   GuiUaume  Biide  des  »s^ 

nssentir  U  fagot ,  et  ^estot  desjh  »  tion»  des  decteurs  et  pnedictteafi 

abbreuvé  de  certaines  opinions  soup-  »  de  son  temps,  q»  «▼«M^  ««J 

i^nneuses  ;  car  ce  fut  Va»  m.  d.  xxxix  »  quelque  soupmw  de  ku  depoK  « 

(4o),  lorsque  Luther  avoU  embnué  »  mort,àcausedelanouTcautédc*<» 

quasi  touàs  les  jtUemagnes  :  mais  »  enterrement.  Ils  avaient  certes  çuelr 

la  vie  précédente  de  Budé  y  tinté-  »  que  sujet  de  faire  on  8Îfiist»|«f^ 

^rif<^ et  tinnocence de  ses  mœurs,  Vo-  »  meAtdelm*  Car  ooftre  la  «••'^ 

pinion  publique ,  et  les  actions  héroi-  »  impression  qpe  donna  la  noof eanW 

ques  qu'a  avoit  faites ,  tant  h  Vernso  »  de  son  convoi ,  en  un  tenu»  ouil  W* 

qu'a  Paris ,  pour  ^honneur  de  tare-  1»  laût  se  bander  contre  rbérésie  aai*- 

y*  X  w-       w  ^  *       •  11-  ^-    A    ML  »  santé,  et  ne  HenrelAeher  des  wtfr 

âtSirmT^,pmg.Wt.  1,  montes  ordinaires  de  1  eglise,  il  «un 

(38)  GaruM ,  DoetriM  caricoM ,  pag.  920.  .                     „.      .        «      ^  ■  •  %.• 

(3Qi  Cest  à  tégUse  de  5«iiu-ZVtco6M-rfe#«  (4x)  Mwmbourg  ,  Hutoite  en   C*l^»«' 

ChiSips  iu'a/mt  enterré,  eelon  Lmiw  le  Roy.  pag.  wS,  xw  ^hm  iy«  U  GriUqM  fJjW» 

ao)n'»Jri»mpe!  ce  fut  en  i54».  lettre  XVI^  pog.  »74  *'  '«  trou^me  édtuo» 
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»  d^aiHeurs  de  même  avis  que  ce  boo  ad  Cal?ini  eeelesiam  ,  in  qud  et  alU 

•»  grammairien    doot   Garasse  pirle  midti  nohiUs  homines  in  Gallid  exu~ 

»  en  Ul  section  7  du  liy.  3 ,  qui  es-  lare  dicaniur.  Les  filles  du  grand  haàé 

T»  dmait,  que  de  disputer  de  ques-  ne  furent  pas  les  seules  de  ia  famille 

»  tions  importantes   de   théologie  ,  qui  se  retirèrent  à  Genève  *.  Louis 

»  était  perte  de  temps  Bial  empfojé.  Bupb  ,  leur  f^re,  s^  retira  aussi ,  et 

>  Voici  comme  il  parle  en  une  sienne  y  fut  professeur  en  langue  hébraïque. 

>  épttre  à  Érasme.  Reddidenu  m^  il  publia  une  traduction  latine  des 


MV  «|ia  M  V9*wu«       Elise.  JUAT-lHlbU   AJUU»  >    »wi«»    «.«--, 

-  («uk  Mm  ww»»^'«..«,  qu'il  eût  ren*  loué  par  Henri  Etienne,   comme  — 

»  voyë  Budë  aux  falots  des  Romains  »  homme  qui  entendait  à  fond  la  lan* 

»aossifalotemeBtqu*ii  relègue  oe  boa  gue  hébraïque  (46).  Les  descendans 

9  grammairien  au  pays  des  Lanter-  de  Budé  subsistent  encore  à  Genève  » 

9  nois  »    parmi    les    lanternes    des  et  y  font  une  figure  très-considéra- 

»  Athéniens  (43).»  ble. 

(0)  Sa  venue  alla  faire  profession  (P)  Dans  ses  écrits ,  il  parait  fqrt 

ouverte  du  protestantisme  a  Genève^  contraire  aux  réformateurs,']  Voyez 

4i«e  une  partie  de  ses  enfmns^]  Le  l'ouvrage  qu'il  intitula  de  Transita 

passage  des  lettres  de  Bfëlanchthon  ,  HeUenismi  ad   Christianismum ,   et 

qoe  ie  m'en  rais  rapporter,  témoîea*  qu'il  dédia  à  François  I''.  l'an  i535 , 

jaerexemiDle  de  cette  femme  fut  d  un  peu  après  que  Calvin  eut  dédié  à  ce 

End  poids  ;    parce  qu'on  crut  que  monarque  son  Institution  chrétienne, 

beaux  discours  de  son  mari  l'avaient  Bodé  lui  recommande  l'ancienne  foi , 

fort  aidée  à  connaître  la  vérité,  f^emt  et  le  loue  de  la  fameuse  procession  qui 

hue  quispiam  ex  GaUid  hokiUs  ptr  œ  fut  faite  pour  esoier  l'attentat  des 

doctus  t  ^ui    moral  honestissimam  hérétiques  (47)  (cest  ainsi  que  l'on 

giaironafa  tdduam  Budm^  umk  cum  parlmt  ).  M.  de  Launoi  cite  oe  pas* 

filiahus  Luutid  mif^sse  ad  Caluini  sage (48),  et  y  en  ajoute  un  autre, 

teeUsium  ^utibi  et  vecem  EwangeUi  q^^  f^it  voir  le  sèlc  de  notre  Budé 

eudimt^   et  iangHu   absii  à  sœtnUd  contre   ceux    qu'on    appelait   nova- 

fuœ  in  Tegno  ùallicoadfersiiê  E^an^  teurs. 

gfelit  studmos  exere€Uir.  M^  exem*  ^q\  Q^dà  qu'd  ne  se  vculat jamais 

fio  matraïug   t^  mot^en   multos  ^J^  peindieA  Je  ne  puis  donner 

homines  m   GatUa  sdem  nffirmat;  ^ 

prqpterek    guod  martui   mariU    sm  ^S)  Dmms  ia  f0mar^  <G)  de  IWnfcb  de 
daûiuitni  et  gnopisstmi  vwt  jmueie   Bbmi. 

txisHmatur  hanc  dœtrimim  amplee^      (*)i^  Ctiadia  de  Genhe, <|m  1«  ^««l'C" "'«"r 
fi,  de  qud  wsum  muUa  piè  diêsenùsêe    j?  fX***?  ^  Çf *'  *'^  '  7»*Tl"*Jl"  J™î^*  « 

'^       '        T^         ^      .   ^/i/\      i\  disciple  de  Dnaren  ;  et  ce  liTre ,  iinprraie«B 

ente  mortem  constat  (i^).  I>aas  «ne    ^^  ^^^  ,«i  aw  «a»  d*  Jw  B«dé , 

kttSV  de  Mélancbthon  à  CamérariuS,     matrone  de  qnaUe  -  Tingif  MU,  l«l«cll«  viTcit 
datée  do  1 1  SepteOLbre  1549 ,  se  trou-     «««  en  «e  iemp..U.  Du  rcle.  un  G«i«««m« 

vent  ces  paroles ,  page  âo«  de  1  ^di*   ^„a»Bodé  ;  cw  cV.t  «  ee  «n,-!* ,  et  •»  pn* 
Ina  de  Loaares  lOfa.  Uae  narratié    «n  ««lai  d«  fM«m»,  comme  •  f«it  Videl  (  Hiiioire 

Ù  venu  est 9    admirationem  magnam    d«  «onniuble  de  Leedigojirci,  liv.  IV ^  chap. 

tumjiiiaùusajuni  migrasse  Genewam    B.aé,  di^c.  Uwtoumt  det  feos-d^erm»  d^ 

Iftrioaenniit,  coinwi«nd»it  1m  eonrean  k  U  bt- 

(4>)  Lnoi»! ,  pag.  877  ,  nuueew  am  te  paeem-  ^i"»»  ^i  l»ontcli«rr«.  Rm«.  e«iT. 
§e  mfiui  0êêL  -aum  ta  neàalieàéde  mIuST         (^  H«».  Stmfkn,  .  in  Pmffka.  Oic««r^i 

m  Oii^ ,  J«|MK«m  «t  eeiMn  dn  Utre  de  «V-^*  Colomttium  in  GaUii  orwMit,  iff  ^-^^7 
U  Doctrine  cnriense ,  pag.  «go  >  soi.  (4:)  ^«f«  '*  LnlMT«l»e  de  Mwinlwirg, 

AtA)  IfelknéliA.,  Bplrtd.,  pmg.  «5,  êdU.  *^-  ' ,  Pfg   »33.  i''^»'»  ''•  HolU^le. 
B«a.iSe5,<i|nMl€ol«mwtmn,mGnmiorient.,        (4«)  Hîsl.  Ojmwu  NâTwrr*  ,  pag.  878  »- 


^^^  BUPÉ. 

autre  prcnve  de  cela  que  cea  quatre    a  dit  que  cet  ouvrage  ne  fut  iœprînîf? 

•  que  sous  le  ré^ne  de  Henri  II ,  en  1 547, 

Weci^luit  vivusjîngi  pingiva  Budœus ,  m-folio  et  m-8*».  (5a).  Il  est  d'ailleurs 

ffBc  uofum  moriens  qumsit  elogia.  trés-certain  Qu'on  Deut  COnnattr*.  nar 

Hune  qui  tanta  su»  menus  inonumenta  reU-  IVntfr-    aIa^I  ?  '  V^^^ ^^^^^^tte  par 

quit,  lepïtre  dédicatoire,  et  par    tout  Je 

ExtemdpuduU  vivere  velle  manu.  ^este  du  Hyre  ,   que  Tauteur  se  con- 

LWeur,  que  je  cite  en  note,  dit  "f ^«»i*  ««  aj<>»f  *  q"'il  «e  po^^^^ 

qu'ils  sont  Tepitaphe  de  Budë  compo-  51  "^  ''^-  ^?"^'''^''  bonnement  louer..,. 

Bée  par  Etienne  Pasquier  (âq),  ^  de  sauoir  la  pureté  de  la  diction  fran- 

CR), et  qu'en   uoulant  haran^   1^7:''''^!^^^'''''^%'^.^''^''^'^ 

guèr'Charlesl  Quint,  il  demeura  ^''f^f  ."*  Jf^Hf"/^^^ 
court.]  Je  n*ai  lu  cela  que  dans  le  [^  Kn^aJamiUefut  anoblie  a  cause 
premier  volume  du  père  Abram  sur  T*'J  tx  '^«rit'ers  furent  déda- 
les oraisons  de  Cicëron.  Petrus  Mes-  "*  . ,  "°T®  '  P"*"  *""^*  ^®  '«  ^^^^  ^^' 
sius,  libro  m  wariarum  lectionum  *  ^  Q%'r/x*^?'®  ^®.'^'  mérites,  l'an 
cap,  VIII,  multa  magnorum  orato-  j.J  ^7»  (5^}.»  Je  crois  que  le  moine  qui 
rum  exempta  corradit ,    quos   initio  ^^  °  *  P°J°*  «"  ^^  ^^^s  me'moi- 

dicendi  perturbatos  repente  memoria    **'•  ^^Y^^  ci-dessus  la  remarque  (A). 

defecit.  Ut  Demosthenem  coram  Phi-     J^)  ^^  ^^  t^oulut  jamais citer 

lippo  ,    Tkeophrastum  coram  Areo-    ^^^^c ,  et  le  critiqua  sans  le  nom- 
paeitis  ,   Herodem    Atticum    coram    '?*''•]  '^  «"  ^«^ut  venir  à  des  ëclair- 
M,  Antonino,  Heraclidem  Lycium    ^««emexis  ,  qui  ne  firent  pas  un  trop 
coram   Severo  ^ugusto ,  Bartholo-    5?P   *^®*-   Voyez   parmi    les  lettres 
masum  Socinum  coram    Alexandro    ^.Erasme    celles    qu'ils    s'entr'écri- 
Sexto.  Addi potuîsset  et  maenus  ille    ^^^ent  :  il  m'a  toujours  paru  qu'Éras^ 
Budœus,  qm  Carolum  V  Cœsarem    me  eut  plus  de  modération  et  d'hon- 
Parisios  venientem  oratione  excep-    "^^teté  envers  Bude'  ,  que  celui  -  d 
turus  repente  obmutuit  (5o).  envers  Érasme.  N'était  -  ce  pas  être 

(S)  Son  style,, . . .  :  français  était    ^^^°  forouche,  que  de  ne  vouloir  pas 
un  peu  rude.']  «  On  a  trouvé   à   re-    «^corder  la  grâce  d'une  citation  ?  Id 
»  dire  ce  qu'il  dit  au  livre  de  Vin-   P^^J"' f^^icœ  yoluntatis  aigumentum 
»  struction  du  prince,  adressé  à  Fran-    crediderunt  \   quod  a  Budœo  in  tôt 
»  cois  l«'. ,   appelant  en  l'épître  au    '*.'*'»«'«  libris  mentio  nusquamfack 
»  roi  sa  manière  d'écrire  un  style  de    *f*  Erasnù ,  quanquam  utfieret  mul^ 
»  fiaute  lice<  et  resplendissant  :  outre    ''*  precihus  ab  •  Èrasmo  ambiretur. 
»  qu'il  était  obscur  et  peu  poli ,  té-   ^f*^tereà  putant  id  quoqtêe  ad  ista 
»  moin  ces  mots  de  la  même  épttre  :    %^,  ^ixi   accedere ,  quod  Budœus 
»  Je  vous  requiers .  de  recevoir  mon    dissimulanter  Erasmum  in  suis  Mris 
»  offre  avec  ^and  liesse  et  alacrité ,    ^^onnuriquàm  perstringere   videtur , 
»  offre  (Texigue  estimation  comparé    ^^^"'  ««  commentants ,  quando  ridet 
»  avostre  hauteur  (5i).»  Voyez    ce    ^^s ,   qui  de  singulorum  ingénia  et 
aue   Génebrard  et  Daniel  Augentius    ^^oquçntid  senlentiam  ferre  audeht  ^ 
disent  de  lui  dans  la  Bibliothèque  de    y*"  Laurentio  inferiores prœscribunt 
du  Verdier.  loquendi  formulas ,  qui  leviora  quce- 

Avant  consulté  l'épttre  dédicatoire  ^am  scripta  in  vulgus  edunt ,  me 
de  1  Institution  du  prince ,  je  n'y  ai  '*^*^  volent  nec  œtatem  ferant  (55). 
trouvé  quoi  que  ce  soit  de  ce  que  Saint-  Vo^éz  ci-dedsus  (56)  les  vacarmes 
Romuald  en  allèeue.  Mon  édition  est  ^"  ®°  ^*  contre  Érasme ,  sur  ce  qné 
celle  que  Messire  Jean  de  Luiembourg  ^  ^^  prétendit  qu'il  mettait  en  paral- 
abbé  d'Ivry ,  de  la  Rivou ,  et  de  Sal-  *^'^  ®"^^  **  Badius.  Je  citerai  encore 
moisy ,  fit  faire  dans  son  abbaye  de  "**  passage ,  qui  témoigne  quelles  sont 
la  Rivou  ,  l'an  i546  ,  in-folio.  Notez  ,  (5a)  Joly,  Codicille  dW,  pag.  36. 
en  passant ,  une  faute  de  M.  Joly  ,  qui       (53)  Budi ,  dans  l'épUre  dédicaioire  tUscn 

tâ^\  c  '   ,  -a  il.  .  Iiutitut.  du  prince. 

(5o)  Nicol.  Abnnuu  m  Cicer.  Or«t. ,  tom.  /,  journalière,  pag.  i6g.                                       ' 

'T^*. ?*£:;„.««       ij     T         .    ,         i  l55)Lud.Regiu»,  il»  YilâBadiei,|wif.  79. 

J//i  3  ïi^r"*^  '  ^^*'"*  Aronolo,»qae,  '   (56)  Dans  &  renuu^ue  (E)  de'faUit^' 

sw4t  t«  S  a  août.  invt^tome  3,  pag.  ai. 
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poar  rordinaire  les  suites  de  l'émula-    hofiestior  aut  amplior  esse  potuà  tum 
\jqtk  entre  les^grands  hommes.  Et  dif-^    henevolentuB  •  erga   Budœum  meœ  y 
pcillimum  inter  illos  nullam  intercc-    tum  judicU,  quam  ea,  quœ  a  me  in 
éere  obtrectationcm ,  inter quos  tantôt    bis  annotamentU  adhihita   est?   Uti 
laudis  est  œmulatio  ,  quantàm  fuit  facile  declardrim  me  tantùm  in  hoc 
inàdere  necesse  ,  inter,  Erasmum  at'    studiorum  génère  Budœo-  tribuere  f 
que  Budœum,  ci^m  se  uHerque  in  lit*    quantàm  mihijpsi  yix  optarem:  ut 
teris  esse  piincipem  cuperet.   Bfam    si  "aliter  vel    JBudœus    t/el  JErasmus 
mdctpMMjd  est  ejusmodi ,  in  quo  excel-    sentit ,  nos  ambo  cum  summo  animi 
kre  prceclarum  existimant,  in  eo  pie-    mei  mcerore  id  sentiant.  Quare  ego 
mmque  sit  tanta  contentio  y  ut  vix    te  ,  Grolierie ,  per  eam  animi propen" 
possU  benewolentia  seryari  (Sy).  sionem  ,  quam  in  doctos  prœ  te  fers  , 

(X)  Un  professeur  de  Kenise  fit    oro  ;  per  humanitatem  et  diuinam  is- 
psndtre  son  chagrin  de  ce  qu'on  auait    tajn   tuam    beneficentiam   obtestor  ; 
fait  prendre  garde  au  public  qu'il  ne   per  eampietatem,  quam  iibi  reliquas- 
suivait  point  le  sentiment  de  Budé»"}    que  genti  debeo ,   adjuro ,  uti  nune 
Tious  ayons  tu  (58) ,  que  sur  les  mon-    Budœo  scrupulum  per  litteras  etiam 
naies  et  les  mesures   des  anciens ,  il    tuas  eximas ,  meque  illi  ita  concilies , 
s'éleva  une  dispute  entre  Guillaume    ut  intelHeat  uir  aoctissimus ,  esse  in 
iadé,  et  Léonard  Portius.  Or  il  arriva    terris  hoaiè  neminem ,  cujus  ego  doc' 
que  Jean-fiaptisteEgnatius,  dans  quel*    trinam  magis  admirer ,  de  cujus  in- 
qaè  endroit  de  son  commentaire  sur    genio   libentiiis  prœdicem,  quemquc 
aaétone ,  se  conforma  aux  calculs  de   ego  plurisfaciam  {60).  Il  dit  plusieurs 
ce  Portius ,  .  et  qu^Érasme    ajoutant    autres  choses  de  la  même  force ,  qui 
nue  préface  â  ce  même  commentaire,    marquaient   son    attachement   pour 
dans  une  nouvelle  édition  (59) ,   dit    Bude ,  sa  vénération ,  son  admiration  y 
oommément  et  expressément ,  qu*E-    et  puis  il  déchargea  snr  Érasme  tout 
goatias  n'était  pas  du  sentiment  de    son  chagrin  :  Fendroit  est  bien  mé- 
oadé.  n  arriva  aussi  qu'Egnatius  se    prisant.  Quare  nonpossum  non  ve- 
âcha  beaucoup  de  cette  note  d*£ras-    hementer  admirari  ,    quid     tandem 
me  :  il  en  craignit  les  suites  ,  il  em-    JSrasmo  in  mentem  uenerit,  ut  etiam 
ploya  promptement  les  voies  de   la    aliud  agens  de  studiorum  dissensione 
justification,  il  recourut  aussitôt  à  l'in-    nostrorum ,  prœsertim  falsd ,  publia 
tercession   d^une  personne  d'impor-    candum  sibi  censuerit ,  ciini  Budœi 
tance ,  qu'il  conjura  d'apaiser  Bndé  ;    t/estigia  me  sequi profitear ,  ctim  doc 
il  l'en  conjura ,  dis-je ,  par  tout  ce    trinam  hominis  tantoperè  laudem ,  et 
qpii  est  le  plus  propre  à  émouvoir  les    ejus   prœsertim    libros    quinque    de 
fbtrailles  :  on  verra  ceci  plus  claire-    Asse,  Sèd  homo  alioqui  doctus  ciim 
^ent  dans  son  latin.  CUm  nudius  ter-   numerorum  rationem  non  probe  cal' 
in  DranquUlum,  Cœsaresque  meos    leat ,   et  scriptione  multd  sese  oblec 
>ileœ  nuper  excusos -annotationes ,    tety  et  sibi  plus  œquo  placeat,  diim 
lin  his  nescio  quid  ab  Erasmo  noS'    modo  aliquid  edat ,  quid  tandem  di- 
de  nummis  scriptum    legissem  ,    cat  non  satis  pensi  habuit.  Ita  fit  ut 
iissentire  me  h  Budœo  doctus  alio'   dum  uerborum  copiœ  studet,  minus 
nr  et  anUcissimus  asserebat ,  dum    res  observet.  Quod  si  maturare  sibi 
mm  sequor  :   animadi/erti  ali-  pateretur  diutiiis  ea  quœ  parturit , 
to  altius   uulnus    descendisse  ,  pareret  ille  sœpè  eos  lih^ros ,  qui  et 
ego  ab  initio  suspicatus  essem  ,    vitales  essent ,  nec  yitiosi  illi  et  mor- 
tque  me  uis  minime  expectata  ,    bosi  sœpè  in  lucem  prodirent  (61). 
tet ,    non  adnUratione  solum  , 

etiam  molestiâ.    Quœ  enim       (6o)Jo.  BaptisuEgnatiu»,  Epîsi  adJo.  Gro- 
mm  Budœo  studiorum  dissensio    Mnium.  Elle  est  datée  d*  Venise,  le  5  de  jaif 

itest.ubi  tanta  sa  ammorum    ,,/,Ve  par  Goldast.  '^ 

5tio  ?  aut  quœ  testificatto  mea       (61)  Idem,  ibid.,  pag.  x5o,  xSi. 

bu'rJ;.^)"'"''''-''-         .BULGARUS,   l'un  des  plus 

CeUe  de  Bdle  apud  Joh.  Frobenium,     CClèbreS   jUlisCOnSuIteS   du  XII". 

'•Mio .  ou  sont  avec  Suivw  plusieurs    „:i,^i^      c   ».    ^ '»         1 

sunielie.  ■       9i€cle,  lut  âumoimne  Bouche^ 


■^ 
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d^OTj  à  cause  de  la  bonne  grâce  ses  noces,  et  il  explîqtui  une  lot 
ayec  laquelle  il  parlait  {a).  Il  fut  qui  commence  par  l^ous  enire^ 
l'un  des  quatre  professeurs  (b) ,  prenons  une  affaire  qui  n'est  pas 


empereur  I 

et  il  fit  paraître  tant  d'habileté  fit  bien'  rire.  On  ne  sait  pas  en 

dans  cette  consultation  ,  que  ce  quelle  annëe  il  mourut ,  ni  oii  il 

prince  lui  conféra  une  charge  de  fut  enterré.  C'est  à  tort  que  l'on 

fudicature  (d).   Il  s'en  acquitta  débite  qu'il  traduisit  en  latin  les 

avec  beaucoup  d'intégrité  ;   de  lois  grecques  qui  se  rencontrent 

sorte  que  ses  sentences  servirent  dans  les  Pandectes  ;  car  il  igno- 

de  règles  dans  tous  les  tribunaux  rait  absolument  la  langue  grec- 

d'Itahe ,  quand  il  s'agissait  de  que.  II  publia  des  Gloses  sur  le 

chosesdouteuses.  Il  persuada  aux  droit  civU^  et  un  excellent  com- 

habitans  de  Bologne  de  se  don-  mentaire  in  régulas  furis  (e). 

ner  à  cet  empereur.  Il  avait  en-      ^^^  ^^  ^  ^^^^^^^^^  ^  ^^  ^ 

seigne ,  que  lorsqu  une  fenime  interprei.,  Ub.  u,  cap,  xr, 

mariée  meurt  avant  son  père,       /a\  r»  r  jl  > 

,     *      .  ^  r       '        (A)  Il  se  conforma  génertai9emsnt 

le  mari  est  oblige  de  restituer  la   ^  )^  'doctrine,,.'!  l'un%  ses  ^isçipki 

dot.  Il  se  trouva  dans  le  cas,  et   ne  témoigna  pas  le  même  désintén$- 

il  se  conforma  généreusement  à   sèment]  Martin  Gbsi^,  son  collègue, 

^^A^^4^^:^a  T'iiii  Aéi  fiP«^i«rinlp«  a^^it  soutenu  le  scntim«Dt  oppoci: 
sa  doctrine.  L  un  de  ses  disci^  ^  ^ ,  ^.^^^      ,^^  ^  com»lUi  apVSla 

ne  témoigna  pas  le  même  desm-  ^^rk  de  la  femme  de  Bulfpirw,  U 
téressement  (A)  ;  car  étant  som-  père  de  cette  femme  voulut  savoir  d? 
mé  de  mettre   en  pratique   ce   ce  professeur  s'il  serait  fondii  à  nwk- 

do«me,    il  déclara   qu'il  avait  mauder  U  dot  de  la  fiUe.  Oa  lui»- 

,  ©      , ,  ^  pondit  que  sou  gepdre  retait  eonr 

change  d'opinion.  Bulgarus  avait  ^^^^^^  lui-même,  et  que .  rU  wfnwik 

eu  plusieurs  enfans  qui  mouru—  la  restitution ,  on  la  convaincrait  bw* 

rent  tous  avant  lui.  Il  en  fut  très-  teusement  d'être  un  mauvais  iotop- 

affligé  ,  et ,  pour  réparer  cette  P'^^^  1?J''°^**  ^  beau-père  w- 

^    »        !  *^».i  1   «^       -^  mença  la^dessus  ses  procédure»;  nwM 

fjerte  autant  qu  il  lui  serait  pos-  i^  ^ç^are  ne  fit  pas  lo»«-U»p»  U 

sible ,  il  convola  en  secondes  no-  rëtif.  Tout  ceci  montre  qiril  sepam 

ces  ;  mais ,  au  lieu  de  se  marier  dans  son  dme  quelque»  oombats  «trc 

avec  une  fille  comme  il  l'avait  U  d^sir  de  garder  U  dot,  olUonmte 

«lYc^  uu^  «i*        ™-  j^g   reproches  de  démentir  m  oo«- 

cru,  il  choisit  malheureusement  ^rine.  On  voit  qu'il  ne  «e  presasti  pw 

une  épousa  qui  passait  pour  fem-  tvop  de  mettre  eo  pratique  ce  qu'il 

me.  Il  fit  leçon  le  lendemain  de  fvwt  eoseigné ,  car  il  fa&ut  que  m» 

heau-pére  lui  intentât  un  procès*  il  7 

(a)  Paii»irol.,  d*  «Isr.  l^tffiiift  loUrpwt. ,  «  beaucoup  d'apparence  qu'il  eut  q«^ 

iit.  Il,  cap.  xr,  pag.  1*7.  que  repentir  d'avoir  soutenu  uneopi' 

{h)  En  jurisprudence^  deutÉ  Vunivenlté  4^  nion  qui  se  trouva  si  contraire  s  H^ 

Bologne.  intérêts ,  et  que  s'il  avait  prévu  le  pf^ 

(c)Paawrol.,tt6.//,ctf/».X/F,pa^.i24.  :yciice    q„»elle    lui    ferait,  il  aurait 

{d)  Obinsignemguam  ^Undit  doctrinam  iog^atiié  d'une   autre   manière.  »« 

SITZ^t-^^rj;"^^^^^^  lufrefuson^jasn^nmoinslalouan^ 

dechr.Legumlnterpret.,  lib.  Il.cap.xr,    qui  lui  est  due.  Il  aima  mieux  enhl^ 
pag.  127.  perdre  de  largent,  que  de  sexpes*" 
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aa  blâme  de  démentir  ta  thëorWi  et   Uint  9  pUudentes  stmpitum   excité- 
il  attrapa  son  antagoniste,  qui  se  prë-    runt  (*)•  On  pouvait  alléguer  en  fa- 
parait  a  Tinsulter.  MarUnus  Gosia   Yenr  de  Bnlgaras  une  très-bonne  ré- 
jmquUûiia  rati^me  uibmxus  eam(do-    ponee^mais  (^u*eût-on  gagné  contre 
tem)  #«/i»(  mmtrU  patrimonmmi^),    des  rieurs?  Rien  nVtait  capable  de 
posterUati  acquiri  Unehat ,  qui   ex   faire  taire  une  troupe  d'écoliers ,  bien 
aoc  facto  h  Bulgari  socero  considtus  s    résolus  à  tt  dirertir  de  la  disgrâce  de 
Simihi,  responaUy  qui  contra  te  sen*    oe  grand  jurisconsulte.  Ils  se  seraient 
tic ,  bic  castts  oontiosset ,  jure  fois*    bien  moqués  de  tous  ceux  qui  auraient 
sem  abaoWendus  ;  sed  gêner  tuas ,  qui    voulu  leur  représenter,  que  les  paroles 
diversum  docuit,  suâ  se  jam  senlen"-    de  la  loi  appliquées  au  manage  du 
tiâ    condemnavit ,  et  nui  ut  falsus   pitifissieur  pouvaient  souffrir  un  bon 
interpres  à  me  turpiter  reprehendi    sens ,   quoiqu'on  supposât  quHl  avait 
maluerit  «  petitam  dotem  reddere  co-    trouvé  sa  femme  toute  telle  qu^il  la 
getur.  Ita    dimissus  cian  genemm    sonbaitait  ^  car,  même  en  oe  temps-U, 
mterpeUdsset ,  Bulgaruê ,  ne  MdZ  sor*    il  pouvait  dire  cjue  Taffaire  qu*il  en- 
didœ  avariMiœ ,  aut  falsœ  dectrinœ    trenrenait  n*était  pas  nouvelle  y  eâ 
natari  po$$et  ,    ad  confirmandam  ,    qu>l  y  était  accoutumé.  C^était  son 
quam  teuuenU  ojfinionêm ,  restitutd   second  mariage  ,  et  il  avait  eu  de  sa 
pecufud  ,   Afartinum  antis^kistam    première   femme    plusieurs    enfans. 
prudenterelitsit  (**)  ,  magnaque  cum   Mais  il  parlait  au  pWiel ,  me  dira«t- 
laudê  conservata  existimatiotte^  pa^    on  :  Noiu  entreprenons  une  affaire 
trimonii  qukmjkmœ  dispendium  pati    qui  n'apoi/Ula  grâce  de  la  nouceautéf 
maluit,  Sed  uilberieus  ejus  discipulus    nous  y  sommes  accoutumés  (3).    Je 
etsi  eum  prœeapiore  sentiret ,  eUm    réplique  que ,  dans  Tusage  de  toutes 
sibi  idem  acciauset ,  sententiam  se    les  langues ,  il  est  permis  de  parler 
mutasse  dixit ,  neo  prœclarum  prm^    de  soi  au  nombre  pluriel  \  et  qu'ainsi 
e^^toris  esomnplum  secutus  est  (1).        Ton  ne  pouvait  pas  prétendre  que 
(B)  Ses  auditeurs  tppliquèreM  les    Bulgarus   parlait  de  lui  et    de  son 
premièr:es  paroles  d'une  loi  à  Vétût   épouse  coniointement*  On  eût  donc 
oci  i^  supposhrenX  qu*U  avait  trompé  pu  le  justifier  par  de  solides  remar- 
safemmeJ]  Les  personnes  qui  parlent    ques  \  mais  ,  encore  un  coup  ,  cela 
en  public  sont  exposées  â  mule  in-   n'eût  de  rien  servi  :  les  rieurs  auraient 
convenions;  car  il  leur  écbappe  des    toujours  continué  A  le  bafouer.  La 
cboses    que   Ton  applique    à  leurs    iaute  était   Êiite   et  irréparable  :  il 
aventures,  et  quelquefois  cela  leur    avait  donné  des  leçons  à  son  épouse , 
fait  un  afiVont  en  plein  auditoire.  Ils    qui  ne  Tavaient  instruite  de  rien  de 
•ont  principalement  â  plaindre  ,  lors-    nouveau;  cette  source  deplaisanteries 

aue  du  QÛte  du  mariage  leurs  affaires  ne  s'épuise  point, 
omestiquea  donnent  lien  ausmau-  Notez  que  François  Duaren  sup-* 
vais  bruits  et  à  la  plaisanterie.  Quoi  pose  que  ce  professeur  s'exposa  à  la 
qu'il  en  soit,  faisons  voir  que Panzi-  raillerie ,  non  pour  s'être  marié  avec 
rôle  vous  a  fourni  tout  le  fait  que  nous  une  femme  qui  avait  perdu  sa  virgi- 
avons  rapporta  (  ji).  Déficiente  sobole ,  nité  criminellement  ;  mais  pour  s'être 
ad  proereandam  proiem  uxorsm  «-  marié  avec  une  femme  qui  Pavait  per- 
tate  maturdy  etquœ  vulgb  mulier  cre*  due  dans  le  lit  d'bonnear.  Il  suppose 
dehatur^  pro  virgine  duxit ,  postridiè^  que  Bulgarus  avait  épousé  une  veuve  ^ 
que  cum  ustenretatMtrus  hgem ,  ctgus  et  là-dessus  il  déclame  contre  ceux  qui 
mitium  ast ,  Ilem  non  novam ,  neque  se  marient  avec  des  veuves.  C'est  dans 
insolitamaggredimur,«iiim«a  tferia  fecbapttre  où  il  montre  que  les  bi- 
recitarety  audientibus  risum  rnoyU ,  games  on|t  été  exclus  du  sacerdoce  par 
fm  kùe  âd  eonjugemy  quam  conM)-  {es  canons  «  et  que  oeux<iui  épousent 
tam  ùwenerat  ,  retulerunt,  Itaiiue  une  veuve  sont  sensés  bigames  (4)« 
usm^ersiiibris  ,  quios  Imr  seatm  gère" 

(•«)  In  Zêg'  ^%Md  mmmjft  de  minora  (*)  Olo.  »t  Odofr.  in  L.  Rem  non  navmnu  C* 

C»^  Odojr.  in  L.  Dos  à  mUrt.  C.  sol  mtttr,     éeJmdàe. 
étin  Z.  Jur^m  dM  iur.  dot.  (3>  JUm  imwi  movMn  abfut  msoliUtm  nggrt^ 


ii\ 


\  £.  Juroff»  de  iur.  dot.  (3>  i 

)  PaatitoT ,  de  cUrU  L«|iiai  IaMrpr«t.,  Uh,    àimwr.  ,  «v  .    «  ^ 

o4p  Xr,  pag.  «a».  (4)  ^V-»  ci-dessus  U  eiuuion  (a3)  ds  iW- 

(a)  Idom^  aidem,  tiçle  Bv;br  ,  pug.  ao6. 
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het ^uod ridicula yulgo res est ,  et ca-  ^oyé  à  Cologne.    La  barbarie, 

i/illis  hominum  obnoxia  uxorem  w-  avec  laquelle  on  enseignait  la  phi- 

duam  ducere,  quod  uel  tritum  avud  Josophie  ne  servit  qu'à  l'attacher 

juns  ciuUis  doctores  dictenum  Bul"  %      ^  •  •     *  •      ^  i      i 

ganjurisconsultidiscipidoruminprcB'  ^  ce«x  qui  enseignaient  les  hu- 

ceptoretn  satis  ostendit.  gL  l.  rem  non  manites.  Il  composa  ménie  quel- 

nouam  C.dejudic.{5),  que  chose  en    iSao  contre  les 

(5)  FranciMM  Diiaremii,  de  S«crif  eccWiie  théologicnS  SColastiqueS    (A).    Il 

imniBinriiM  me  hen^icm  lié.  IF ,c^.  rii^^^  dcmeura    à    Côlogue    lusqu'en 

}  022 ,  et  y  fit  de»  études  qui  le 

BULLINGER  (  Henrï)  ,  l'un  disposèrent  à  sortir  de  la  com- 

des  réformateurs  de  l'église  au  munion  romaine  dès  que  l'occa- 

XVl'.  siècle,  naquit  à  Bremgar-  sion  s'en  présenta.  Ayant  passé 

teh  (a) ,  le  1 8  de  juillet  i5o4<  I^  quelques  mois  dans  la  nudson  de 

fut  envoyé  à  Ëmmeric,  au  pays  son  père,  il  fut  appelé  (^)  par 

de  Clèves ,  à  l'âge  de  douze  ans  l'abbé  de  la  Chapelle  (c) ,  pour 

pour  y  étudier  les  humanités,  enseigner  dans  son  couvent.  II 

C'était  une  bonne  école  en  ce  le  fit  avec  beaucoup  de  réputa- 

temps-là  :  Mosellanus   était  un  tion  jusqu'en   iSzn-    La  réfor- 

de  ceux  qui  y  régentaient.  Bul-  mationdeZuingle  mt reçue,  Tan 

linger  y  demeura  trois  ans ,  et  1 526 ,  dans  l'abbaye  de  la  Clia- 

s'ehtretint   des    aumônes    qu'il  pelle ,  de  quoi  BuUinger  fut  le 

amassait  en   allant  chanter   de  principal  instrument.  Il  ouït  les 

porte   en  porte.  Son  père  était  leçons  deZuingle  à  Zurich,  pen- 

assez  riche  pour  lui  fournir  une  dant  cinq  mois,   l'an   i52^.  Il 

pension  ;  mais  il  se  contenta ,  en  reprit  l'étude  de  la  langue  grec- 

l'envoyant  à  Ëmmeric ,  de  l'ha-  que ,  et  commença  celle  de  l'hé- 

biller  ,  et  de  lui  donner  de  quoi  breu ,   et  prêcha  publiquement 

faire  le  voyage  ;  et  quant  au  res-  avec  la  mission  du  synode.  11  se 

te,  il  s'en  rapporta  à  la  charité  trouva  avec  Zuingle,  l'an  iSsS, 

de  son  prochain  :  il  engagea  son  à  la  célèbre  dispute  qui  se  fit  à 

fils  à  y  recourir,  afin  de  le  ren-  Berne.  L'année  suivante,  il  fut 

dre  plus  sensible  un  jour  aux  donné  pour  pasteur  aux  réfor- 

prières  des  méndians.  Le  jeune  mes  de  Bremgarten  ,   et  il  se 

écolier  supporta  si  patiemment  maria  avec  Anne  Adlischniler. 

cette  mortification ,  et  s'assujet-  Ce  mariage  produisit  six  garçons 

tit  de  si  bon  cœur  à  la  discipline  et  cinq  filles  (B) ,  et  dura  jus- 

de  son  école ,  qui  était  assez  se-  qu'en  i564*  ^^  femme  mourut 

vère,  qu'il  souhaita  de  goûter  alors  de  peste  :  le  mari  ne  se 

d'un  genre  de  vie  beaucoup  plus  voulut  point  remarier,  et  en  fut 

rigide.  Il  voulut  se  faire  char-  blâmé  (C).  A  peine  se  vit-il  en 

treux  ;  mais  les  conseils  de  son  repos  dans  son  église  par  rapport 

à  la  communion  romaine ,  qu'il 

(a)  Cesl  une  petite  rille  sur  les  froHtières 
du  canton  de  Zurich ,  latfuelle  dépend  des        {b)  Au  commencement  de  l'an  i5a3. 

î,""  fTfî"'*'".  <^«'"«'''*  ^""'«^'^    Sinaier.,  in       (c)  Abba;yede  Perdre  de  CUeaaXrProch 

ViUBuUiDgen,  de  Zurich/  '  '^ 
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eut  à  combattre  les  anabaptistes,  trouva  bon  de  lui  répondre  pen-* 
il  disputa  contre  eux  publique-  àamt  sa  vie,  de  peur  que,  si  on 
nent,  et  fit  des  livres  oii  il  rëfu-  ^^  ^^  faisait  qu'après  sa  mort , 
a  leurs  opinions  erronées.  La  ^^  i^^  donnât  lieu  à  des  discours 
rictoire  que  les  cantons  catholi-  P^^  avantageux  ;  outre  qu'on  ju- 
[qes  remportèrent  sur  les  réfor-  g^a  qu'une  réponse  trës-vigou- 
aés  ,  Tan  i53i  ,  contraignit  reuse  serait  cause  qu'à  l'avenir 
^uliinger  à  sortir  de  sa  patrie  Luther  irait  un  peu  plus  bride 
ivec  son  père ,  son  frère  et  son  ^°^  main  (D) ,  et  n'abuserait  pa» 
:ollègue.  Il  se  retira  à  Zurich ,  du  ménagement  que  l'on  avait 
ît  y  occupa  la  place  que  la  mort  pour  lui.  BuUingër ,  qui  conseil- 
le Zuînçle  avait  laissée  vacante  î^^  1^  silence,  fut  chargé  du 
d).  Il  édifia  cette  église,  tant  soin  de  répondre ,  et  s'en  acquit- 
par  ses  prédications,  que  par  ses  ^  dignement.  Luther  étant  mort 
écrits.  II  eut  d'abord  à  réfuter  P^u  après,  il  y  eut  sans  doute 
es  insultes  et  les  fanfaronneries  quelques  esprits  téméraires  (  car 
le  Jean  Faber  (e)  :  il  lui  montra  Û  n'y  en  a  que  trop  de  tels  dans 
[u'il  ne  fallait  pas  juger  de  la  toutes  les  communions ,  )  qui  di- 
>onté  d'une  religion  par  le  bon  ^^^^  9  entre  autres  choses,  que 
)u  mauvais  succès  d'une  bataille.  ^^  chagrin  de  se  sentir  incapable 
i>epuis  ce  temps-là,  il  fut  sou-  de  repondre  à  V Apologie  de 
rent  employé  à  diverses  négocia-  Bullinger  l'avait  fait  mourir.  Le 
ions  ecclésiastiques  ,  par  les-  landgrave  d^  Hesse  ,  sachant 
juelles  Bucer  fit  en  sorte  de  <ïue  l'on  se  plaignait  de  l'église 
nettre  d'accord  les  zuingliens  et  ^®  Zurich  sous  prétexte  de  ce» 
es  luthériens.  Bullingei^se  con-  sortes  d'insultes,  en  avertit  no- 
luisit  de  telle  manière  que  les  tre  Bullinger ,  qui,  au  nom  de 
•oupçons  qu'on  eut  contre  lui  ne  ses  collègues  ,  lui  écrivit  une 
lurèrenlpas  long-temps  :  il  fit  lettre  apologétique.  Il  dressa, 
voir  que  1  amour  de  la  concorde  ®n  i549,  avec  Calvin  ,  qui  s'é- 
ne  le  porterait  jamais  à  donner  tait  rendu  à  Zurich  pour  cela  , 
les  maâns  à  un  formulaire  cap-  1^  formulaire  de  la  conformité 
tieux  ,  et  préjudiciable  aux  sai-  de  créance  entre  l'église  de  Zu- 
nes  paroles.  Il  composait  tous  «rich  et  l'église  de  Genève.  Gal- 
les ans  beaucoup  de  livres ,  dont  v^^i  avait  fait  ce  voyage ,  parce 
ie  laisse  les  particularités;  mais  qu'on  le  soupçonnait  d  avoir  sur' 
je  ne  veux  pas  omettre  celui  qu'il  l'Eucharistie  un  sentiment  qui 
publia  contre  Luther  l'an  i545.  favorisait  celui  de  Luther.  En  la 
Les  églises  suisses  avaient  gardé  même  année ,  Bullinger  allégua 
un  long  silence ,  quoique  Luther  ^^^  ^^  raisons  contre  le  renou- 
fcrivît  d'une  manière  très-em-  vellement  d'alliance  que  le  roi 
portée  contre  leur  doctrine  tou-  Henri  II  demandait  aux  Suisses, 
<^nt  la  Cène;  mais  enfin  on  V^^  cette  proposition  fut  reje- 
tée. L'une  de  ses  raisons  fut, 
(rf)//  avait  été  tué  à  la  bataille  çub  les  qu'il  n'était  Doiut  îustc  de  s'en- 

f^^tans perdirent  le  \i  d*octobre  iSil.  „^^^^'  ^i«    i>  *    '     *      j' 

{')na^aU  été  U  principal  antagoniste  de  S^S^'    P^^^   ^®    Urgent   a    tuei^ 

*•*?'«.  ceux  qui  ne  nous  ont  fait  aucun 
TOME  is.  16 
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tort  {/)  (  E  ).  n  fit  un  livfé ,  «i  1 67 1   ceux  qui  rejetteraient  les 

i55i ,  ponr  montrer  qu'on  n'a"  mots  de  substance  et  de  substan- 

yaàt  autre  dessein  dam  le  concïïë  tiellemem  ^   lorsqu'il  s^agit  de 

de  Trente^  que  d'cmriâiei'  \n  Feucharîstie ,   les  ministres   de 

iHmne  cause;  et  ^^aittsl  H  ne  Zurich  citirent  que  ce  canon  les 

fallait  tenir  aucun  c<nnpté  éei  condamnait.  Ils  en  écmirent  k 

démarches  que  iaisàit  lé  pA^  Théodore  de  Bëze,  qui  leur  fit 

.«uprës  des  <;antonsf,  e«  le»  invi-  réponse  que  le   synode  ne  lés 

tant  4'eBvoyef  ^es  déptilé^  àu  avait   eus   nullement  en   vue; 

^doncile.  Ce  livre  n'a  ^ttk  qu'en  mais  BulHnger  ne  laissa  pas  de 

italien  ,  et  ce  ftit  f  aul  Verget  ^  représenter  à  Théodore  de  Bèze, 

qui  le  mit  ed  cette  langue  j,  avec  qti'il  fallait  que  Ton  changeât  les 

quelques  additions.  La  disrptrte  expressions  du  décret ,   eri  sof- 


^a  l'an  iSfri.  BulMnger  publia  ^«é  différence  de  sentitnent  (F), 
un  livre ,  oh  il  UKHitrdit  que  Je-  Otte  httt^  de  Bullinger  (ut  efii- 
^us-€hiisf ,  selon  sd  nature  hu-  ^nce  ;  car  le  synode  de  Mtmes , 
matne,  n'est  qu'au  ciel,  à  là  j'aû  1 572,  donnaPtous  les  éclair- 
main  droite  de  Dieu.  Brentius,  cissemens  que  l'église  de  Zurich 
ardent  ubiquitaire ,  réfuta  ce  li-  pouvait  souhaiter.  Il  fallut  re- 
tire :  Bullinger  lui  répondit  (g'),  pondre  en  i5^5  à  TApologie  du 
Breatitis  fit  un  aultfe  duvragë ,  testament  de  Brentins  composée 
4!:ontre  quoi  Bullinger  né  matt-  par  Jacques  André.  Les  icninis- 
^ua  p«s  de  prendre  1*  pluitie  {h),  très  de  Zurich  se  chargèrent  de 
Brentius  revint  à  la  charge  fi),  et  tout  ce  qui  regardait  le  fond  des 
Bullinger  aussi  (A)-  Il  écrivit  un  ^ognies ,  et  ne  laissèrent  à  Bul- 
Mvre ,  en  1671 ,  contre  le  Testa-  Hnger  que  la  peine  de  répondre 
metit  de  Brentius ,  que  Guilku-  \  ce  qui  lé  concernait.  Ce  fut 
me  Bidenbâch  ,  théologien  de  ^^  dernier  ouvrdge;  et  il  esta 
Wittemherg,  ért^ït  pnfcHé^  par  remarquer  que  jamais  il  n'était 
lequel  testament  Brentius  aver-  sorti ,  comme  il  fit  alors ,  des 
tissait  tout  Je  monde  de  né  tolë-  termes  dé  la  modestie  :  il  traiu 
rer  en  liucun  Heu  les  zuingliens  durement  son  adversaire ,  il  le 
(f).   Le  synode  national  de  là  f^{\\^  ^  {\  le  berna  d'imporUnce. 
Rochelle  ujràut    condamné  éU  II  mourut  chrétiennement  le  17 

{J)Docenanonessejusmutfashominimt    dc  Septembre    1S75    («fl>    Il  est 
êe  nurcede  conduei  pàtiatttr  àd/undendum    auteUr    d'uU    nombre     infini  de 

nrrjn^^S";^^  ^rr-'  <=?r  outre  ceux  qui  ont 

injuria  ûjèctus  SU,  simier.,  in  vitâ  Biiliia>  etc  imprimes ,  et  qui  montent  a 

^'/Sy^K^  ^i*  VoUïmes;  il  en  fit  plusieurs 

(h)  Au  commencement  de  i5(SJ.  5««  ^  «u  garde  eu  mauuscnt  (n). 

(i)  Au  commencement  de  iW^  Jéau  Stuckius  fit  SOU  OraisOn  fu- 

{k)  La  même  année. 

(Z)  Ctmssicum  quùdétmhtedo  earteM.  «t  (rh)  Titii  de  ia^fiè^  composée  par  JoêW 

omnes  exhortons  ut  nuilum  locum  nobis  in  Siiilhhrtis* 

ecclesid  Christi  relinquant.  Simlerùs ,  i>i  Vite  («)  f^oyët  HètHii^. ,  tt  BOii.  Tlgurioâ  . 

Bail.  ,/o/.  43.  pag.  5  et  seq. 
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nëbre  (6).  La  plupart  des  fautes   jets  à  ces  incommodités ,  que  ceux  qui 
de  M.  Moréri  sont  peu  de  chose    vivent  dans  le  célibat,  ^«crorcj-»;©!.^, 

(H>   GeHes^e  M.   Teiss  er  ne  ^laprudénéedeÈutUngérnecon- 

sont  pas  plu»   COnsidefables  ^  ni    ndtpas  àe  qui  était  convenable  a  son 

en  si  grand  nombre  (I).  naturel ,  ou  qu'il  négligeât  Us  inté- 
rêts de  sa  santé  ?  Ëann  ,  on  recourt  ^ 

{A)  Ildomposm.*....  quelque  ehàsé  des  raisons  inconnues,  qui  faisaient  ^ 

contre  les  théologiens  scolastique8.'\  (>eat  -  être.  qùHl   perse'vërait  dans  la 

CVtaieat  cinq  dialogues  :  les  deux  condition  dénomme  venf,  au  préjudice 

premiers  attaquaient  direÊtemeat  ces  itiénie  dé  sa  santé.  Gomme  plusieurs 

théologieas  ;  ks  deux  suiyans  ëtareot  lettearss*iaiagineràientapparemnâent 

une  apolo^e  de  Reuchlin  contre  Pfef-  que  ce  <|U6  je  viens  de  dire  est  tout 

fercorne*,  juif  conrerli;  le  cinquième  plein  de  gloses  dé  mon  invention  ,  }$ 

avait  pour  titre  Pr9nu>tores,  Rien  de  rapportei^ai  le  latin  de  Simter.  Pest 

tout  cela  ne  fat  imprimé  (t).  htijus  obittim  quàmuis  annosjeri  un- 

(B)  Il  eut  six  garçons  et  cinq  decirti  supetstés  fuerit  y  nunqùam  ta^' 
filles.]  Les  deox  premiers  farent  mi-  men  ddduci  potuii  ut  aliam  uxoretn 
nistres  :  Je  troisième  fut  mis  aupiféi  duceret.  IVori  quod  secundas  nuptias 
du  landgrave  de  liesse  ,  et  mourut  christiano  homlhi  atque  etiam  eçcje- 
en  France  dans  les  troupes  du  prince  iias  fninistris  non  concessas  esse  cre- 
d^Oraase  ,  Fan  i56o  :  les  trois  der-  deret;  sed priniitm  uxàrem  in  animo 
niers  monrurent  ennins.  Trbis  de  ses  suo  àdhuc  Piueré  dicehat  ^  quœ  toi  sui 
filles  furent  mariées  à  des  ministres  charissitnapignorareliquisset ,  et  quia 
de  Zurich  >  à  Hoirie  Zuin^le  {i)  y  â  filiatn  hàberet  quœ  familiam  optimè 
Loois  Lava  ter  ,  et  à  Josias  Simler  :  el-  administraret  ;  se  hdc  œtate  (  erat  au- 
les  monrurent  toutes  trois  de  pesté  ,  tem  sexàgenarius  )  nollè  de  nuptiis  è't 
ia  seeonde  Tan  1 564  ,  lee  deux  autres  conjugio  sollicitum  esse,  Equiaem  non 
i'an  i565  (3).  desunt  qui  hoà  éjus  faetum  et  consi- 

(C)  //  ne  se  voulut  point  Petnarièt  ^  lium  ddmnaht ,  hôc  maxime  nomine 

H  en  fut  bldme,  ]   On  réfute  soigneu-  quod  eufn  tnelUls  cOnsulturum  fuisse 

semenf  dans  son  Histoire  ces  esprits  suas  pàî'etuâim  existimant ,  si  alteram 

eritiqnes ,  qoi  ne  trouvèrent  pas  bon  ùxorerti  duxisset  :  hominés  ridicult  ; 

qa'Û  fie  se  reffiariÉt  pas.  On  nous  ap-  quasi  in  conjugio  uiv^entes  Hon  œquè 

prend  d^abord  son  orthodoxie  :  on  dé-  nephriticis  et  dysuriœ  dolorihus  ob^ 

clare  qu'il  ne  dontait  point  que  Died  tioxii  sint  atque  coelibes.  An  yerb  exis' 

ne  permU  les  secondes  noces  aux  mi-^  tintant  eutti  tiultafn  suœ  ualetudinis 

nistres  de  VÊvangile,  et  ptris  on  ajoute  rationem  habuisse  y  et  tantœ  eétatis 

qu'il  r^adit  à  ceux  qui  lui  conseil-  atque  prudentiœ  hominem  ignorasse 

laîent  dVpouser  une  autre  femme ,  que  quidnatri  suœ  naturœ  conueniens  sit  ? 

la  première  vivait  encore  dalis  son  Atque  ut  maxiitiè  vera  sit  eorum  ra- 

ofleor ,  et  dans  fts  enfans  qu'elle  lui  tio  ,  eOs  tam^n  ille  forte  kabuit  con- 

avait  domiés  ^  qu'il  avait  une  fille  au-  sUii  sui  rationes  uulgo  ihco^nitas  ,  ut 

près  de  lui ,  qui  gouvernait  fort  sage-  etidni  cum  datnno  Ualetudinis  id  sihi 

ment  le  ménage  j  et  qu'après  tout  la  persequendum  statuer;it  (4).  Le  meil- 

charge  de  soixante  ans  qa'it  portait  leuv  de  tout  cela  est  le  sérieux  avec 

Itû  ètnit  cette  pensée.   Les  censewrs  f[uoi  on  le  débite. 

fdndaietit  ;leùT  critique  prin<îipalc-  (D)  On  le  chargea  de  répondre  h 
ment  sur  des  raisons  de  santé:  ils  Luther,!,,.,  jugeant  qu'une  réponse 
croyaient  que ,  s'ii  avait  convolé  eÉi    irès' vigoureuse  serait  cause  qua  Va' 


^^\  I  œlapav  la  raison  que  ceux  qui  vivent  plication  à  personne  de. ce  que  je  m'en 

niA  ^^^^  mariagii  né  sdttt  ^s  moins  su-  vais  dire  ,  et  que  surtout  je  mets  Lu- 

\  *Uidition,.niériear«ik  ,740'  portèrent  therhors  d'intérêt;  mais  il  estsûrqu^n 

^.  J  PipericorniVce  ou.  Ateit  ia«.ct/^    ^  ne  sait  quel  parti  prendre  envew  c^ r^ 

I  (i)  SiiMittiu,  in  Viiâ  BalliBgeri ,  ^to>  6.  tâîns  teftîpcramens  fougueux  et  impé- 

r^d*\  W  W«  A*  n?Yorifu»«<ur  Zitiàgle. 
^    l        (î)tin\««w,  W  Vitf  BuUiilg«fi  J&Uà  li.      —,    (4)  làem  ,  ihid. ,  folio  i»  verso. 
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tueux.  De  qaelque  c6té qu'on  se  tourbe,  donneùt  ptéseniemeii  t  (7)  des  troupes 
on  s'en  trouve  inal.  Répondez-leur  ,  à  la  France  ,  et  aux- ennemis  de  la 
■vous  rendez  leur  bile  cent  fois  plus  France  :  et  il  faut  néanmoins  que  Tun 
furieuse  (5).  Ne  leur  répondez  pas ,  ils  ou  Tautre  dé  ces  deux  partis  rassê  in- 
en  deviennent  plus  fiers  et  plus  inso-  justement  la  guerre.  Mais,  quoi  qu'il 
]ens,ils  vous  insultent,  et  ils  atta-  ensoit,  je  ne  veux  pas  discoter  si  Bul' 
quent  tout  le  monde  avec  beaucoup  linger  avait  tort  ou  non ,  par  rapport 
]^usdebardie8se.  L'expérience  de  rim-  à  la  république  suisse.  Je  dirai  seule- 
punité  leur  fait  espérer  qiie  tout  leur  ment  que ,  par  rapport  aux  particu- 
réussira  ,  et  qu'il  n'est  que  de  faire  liers  qui  s  enrôlent  volontairement 
bien  le  méchant.  Il  y  a  doncdes  dif-  pour  aller  tuer  les  alliés  de  leur  pa-- 
ficultés  de  part  et  d'autre ,  soit  (^u'on  trie ,  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  peut  ré- 
leur  résiâte ,  soit  qu'on  ne  leur  résiste  pondre  à  BuUinger.  Un  particulier 
pas.  Je  crois  néanmoins  que  selon  la  peut  porter  les  armes  contre  l'ennemi 
prudence  humaine  il  vaut  mieux  leur  de  sa  patrie  •  soit  que  les  souverains 
résister  (  et  cela ,  par  des  réponses  se-  le  lui  ordonnent  ,  soit  qu'ils  laissent 
Ion  ïeatê  maûières  et  selon  leur  style  )  à  Ja  liberté  d'un  chacun  de  s^enrôler , 


nir 
sur 

copier 
nistres 

portaùpc.  u^/u  t^ero  omnino  respori'  vertirlepeuple  romain,  se  louaient  aa 

îdendum  censébant  et  quidem  acriter ,  premier  venu  afiii  de  s'entretuer.  Un 

qubd  nec  prii*atim  nec  publiée  lœsus  de  nos  nouvellilstes  a  dit  quelquechose 

tantâ  pêtulantid  i>wis  et  defunctls  in-  depuis  peu  touchant  la  conduite  des 

sultaret»   Etsi   enint  Lutherus   benè  cantons;  je  crois  que  c'est  dans  les  let" 

mentus  sit  de  ecclesiâ ,   non  tamen  très  historiques  dé  septembre   169^. 

tantiim  iUi  tribuendum  ut  unus,plus  Vous  verrez  dans  un  ouvrage  d'Hottin* 

reliquis  omnibus  posait ,  et  ut  ob  unius  ger  que  Zuingle,  et  les  autres  réforma* 

cjffensionem  cauendam  i^entas  turpe  teurs  de  ce  pays-là ,  eurent  les  mêmes 

silentio  prodatur.  Acfore  utilem  hu-  scrupules  que  notre  Bollioger  (8). 

jusmodi  responsionem  cùm  quoad  ip-  (F)  U  demanda  a  Bèze  que  Vondutn- 

sum  Luthepim  ,  qui  dum  omnes  illi  ^edt  les  expressions  d'un  décretdusf- 

indulgent  atque  omnia  pennittunt  ,  node  de  la  Rochelle ,  afin  qu'on  necnit 

magis  in  Uta  sud  niniia  véhementid  point  qu'il  y  edt  entre  les  églises  diffé- 

confirmatur  ;  qiibd  si  fortiter  se  illi  rence  de  sentiment.']  Il  ne  sera  pas  ma* 

ifiri  boni  et  docti  opponant ,  rem  ■dili-  tile  de  mettre  ici.  les  paroles  que  Josias 

gentiiis  expensurum  ,   et  moderatiiis  Simler  a  employées,  f^ideri  decretum 

acturum  ;  tiim  ad  alios  commouendos  i^erbis  paulo  inconUderatOis  concep' 

ne  tyrannidem  in  renascentem  eccle-  tumetpronunciatumesse,  Damnamus 

siam  inducant In  hanc  sentenr  eos  oui  non^  recipiunt  substantia:  vo- 

tiam  concesserunt  Tigurini  (6).  cabulum.   Quis  enim  ignorât  nos  ex 


qui  ne  nous  ont  fait  aucun  tort."]  luimus  ?  Quamobrem 

Je  ne  prétends  point  m'ériger  en  juge  fare  ut^itm  iteriim  in  synodum  cok- 

ni  en  censeur  des  cantons  suisses ,  qui  rint  hdc  de  re sermeneset  decftta  sua 

sacrifient  la  vie   de  leurs  sujets  à  la  ^i^  tempérera ,  ut  âmnibus  ubiquenuir 

querelle  d'autrui  ;  ef  cela  ,  lorsqu'ils  ^ifestum  sitnequede  nobis^  nequede 

ne  peuvent  douter  que  cette  querelle  nostrî  similibus  ubicunque  locorum 

ne  soit  injuste  :  car  ,  par  exemple ,  ils  fueript  canonem  locutum  esse Jt' 

(5)  BaccJt*  hacchanti  si  .élis  .é.es^saner,  ^"^  "«  quidempesteh  contigU  (9).  ^ 

Ex  insand  insaniorem  faciès. {n)  On  écnl  ceci  en  1694. 

Plant. ,  in  Ampbitr.,  act.  II,  se.  Il,  vs.  79.  (8)H<»Uing.,  m  Methoclo  legendi  Hiit.  Hd- 

(€)  Simlerut ,  in  'VitA  BuIUogcri ,  folio  m  Tet.,  pa^.  6o3  «<  jm. 

verso,  (g)  SimUr. ,  m  ViU  BnUi^g.  ^foL  ^. 
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réponse  que  Théodore  de  Bèze  fit  par  septante-quatre  ans  lorsqu'il  mourut ^ 

ordre  dn  synode  a  Féglise  de  Zurich  Melchior  Adam ,  à  quoi  songeait-il  de 

cstlaLXV®.  deseslettres^et  setrouve  hii  en  donner  quatre-vingt-six  ,-  lui 

à  la  page  379  du  III'.  tome  de  ses  qui  marc[ue  les  huit  années  de  difie- 

oeuvres.                                                   H  rence  entre  les  deux  frères  j  et  qui  met 

(G)  Jean  Stuekms  fit  son  oraison  la  mort  de  Taîné  à  Tannée  1570  ?  Ce 

funèbre.  ]  Oa  n^a  pas  bien  traduit  M.  lean  Bullinger  fut  quelque  temps  cure 

de  Thou.  On  lui  impute  d*avoir  dit  de  village  dans  le  canton  d^Uri  :  il  ai- 

?[ae  Josiàs  Simler  composa  Toraison  maitla  guerre  et  la. chasse  ,  et  il  sui~ 

unèbrede  Bullinger  (lo).  M.  deThoi»  vit  quelquefois  les  Suisses  de  son  can- 

dit  simplement  que  Simler  loua  BuU  ton  datis  les  cfknbats  :  il  fut  dépouille 


husepitaphuscelebratus (il).  Céisi est   il   se   fit  protestant,   il  se  remit  ùt 
trè8-Trai,encorequ&Stuckius,  et  non   Fétude»  if  devint  ministre,  el  exer-- 
pas  Simler ,  ait  fait  Toraison  funèbre  ;    ça  fidèlement  cette  charge  jusq^ues 
car  Simler  a  fait  la  Vie  de  Bullinger ,    a   sa  mort  (17).  Cette  période  de 
où  il  le  loue  beaucoup.  Moréri  ,   il'  l* attira  depuis  dans  /ai 

(H)  Les  faute»  de  Jf.  Moréri  sont  parti  des  protestons  ,  et  U  ntourut  en 
peu  de  chose, '\  1^.  La  rivière  qui  passe    1570  âgé  de  quatre^i^ingts  ans  ,  est  si 
à  Bremgarten  ne  s'appelle  pas  Russiy    mal  bâtie,  que  les  meilleuvs  connais- 
mais  Jtuss  (ia).  a^.  Il  ne  parati  point    seurs  y  peuvent  étre.attra];^és..Le  pre-^ 
^r  la  Vie  de  Bullinger ,  quoique  Sim^    mîer  il  se  rapporte  à  Henri  Bullinger,. 
1er  Tait  décrite  amplement  et  exacte-    et  le  second  à  Jean  Bullinger.  Mais,, 
ment  ,  qu'il  ait  été  homme  d'église    selon  la  Boaniére  de  bien  écrire,  ils  se 
dans  la  communion  romaine.  On  re-    doivent  rapporter  tous  deux  au  même 
marque  expressément  qu'il  ne  faisait   homme ,  et  il  n'y  a  point  de  lecteur 
aucane  fonction  de  catholique  romain    qui  ne  les  entende  ainsi  du  premier^ 
dansFabbaye  de  la  Chapelle,  Religia    ooup.  C^est  lie  sen»  qu'ôa  leur  a  donne- 
illLmanebat  intégra ,  neque  quicquam   dans  Fédttion  d'Amsterdam-  ;  et^'est 
negotii  habebat  cum  uetis  monasticisy    pour  cela  ,  qu'on  a  cru  que  ilPder- 
monachatu  ,  cuculld ,  oantu  ,  choro^    nier  membre  de  la  période  contenait 
nusçxjESuperstitionibuspapisticisÇ^idii),    deux  faussetés.  On  a  donc  rectifié  la 
M.  Moréri  a  ét;é  trompé  apparemment  péHode  en  cette  manière ,  Il  l'attirai 
par  M.  deSpondé ,  qui  a  ait  que  Henri   depuis  dans  le  parti  des  protestons , 
BulUnger,  prêtre  apostat  et  marié,    «t  mourut  en  1575,  <f^e</e  soixante  et^ 
succéda  à  Zuingle.  ^uinglioporroTi'   onze  ans.  11  est  sûr  qu'en,  cet  endroit 
guji  in  cathedra  pestilentiœ  suffèctus    Moréri  ne  parle  point  oe  la  mort  d'Hën- 
estHenricus  Buuingerus  itidem  Hel-  ri  Bulhnger,  mats  decetle  dé  Jean.  U 
vetius  ex  presbytero  apostatâ  uxora-   marque  à  la  fin  de  l'article  celle  de  Hen- 
tus  (i4J<t  3^-  1^  est  bien  vrai  que  Jean   ri  ;  etlamet  au  a4  d^  "^^^  iSnS.  4°.  U 
Bullinger,frère  de  Henri,  mourut  l'an    fallait  direj  non  pas  que  dès  l'dge 
1570  (iS)  ;  mais  il  est  faux  qu'il  fût    de  t^ingtans  Bullinger  fit  deux  diajo'^ 
4|éde  quatre-vingts  ans.  Il  avait  huit   gués  contre  un  Juif',  .  ...  en  faveur 
ans  plus  que  son  frère  (16)  :  il  était   de.  Capmon;  mais  qu'il  les  fit  à  seize 
donc  né'Pàn  1496,  il  n'avait  donc  que    ans  (  tS  }  eontre  un  juif  converti  aub 

christianisme.  La  raison  pourquoi  it 

(io>  TeiMîep,  KIog.  tué»  de  M.  d«  Thoo ,    fallait  ajouter  cela  ,  est  que  les  moiœs 

''Tflf"*' ^1?t*  ,-..r  o  aui persécutaieot  Gapnion alléguaient 

t\^i.--n  "*  pour  prétexte  qu  il  S  opposaita  la  ruine 

{il)  En  latin  Vnm.  K      t-  a      •    t       m.       -''vû.  •      -..i 

îiî)Si»l.,  ^ïM  Bntl., /oKo  7.  deslivre^des  mifs,  et  qu  il  favorisait  U 

(i4)  Spondan. ,  Annal,  ecci*». ,  adann.  x53i,  Judaisme.  lle&t bien  certain  q^jie  les j  uifs 

"«m.  7.  n'étaient  point  ses  adversaires.  S''.  U 

(i5)  Siml. ,  Viiâ  Bi41. ,  foUo  4a  verso.  ^'est  point  vrai  qu'à  vingt  ans  il  ait  ea 

(16)  Aisidwtm  korUUorem  habebat  fratrern 

ifioocloannis  nâtumajoreinJoannemnomine,  ^»,,          /.|.«                 ./•#•/ 

ifi>itumineadems€kolk(T£nAr\c»)Uuensope'  (t^)  Idem,  folto  6  verso  ,  elfolto  ^^  verse, 

nmiabai.etprivaamejus  sUtdiainformabat.  (18)  Siihl.  et  Mdchior  Adam  marquent  que 

^nlcrw  ^  ia  \iU  Bail.  ./oU'o  &  «ex  Dialogufs/iireni/flilf  fan  x5»o. 
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dessein  de  fe  faire  chartreux  {\^-  6^.  reçut  ce  cfiractére  cfu^en   i^i*j  ,  on 

La  Vie  de  Buflfoger  n'eOt  point  oublié  i5:^8.  M.  de  Thou  a  raison  de  lui  don- 

les  deux  tentatÎTes  dopt  on  parle  dans  ner  cette  charge  pendant  quarante - 

le  Moréri.  On  jr  dit  que  )a  première  trois  ans  ,  piais  il  ne  deTaitpas  Fat* 

-iois  que  ce  ministre  voulut  prêcher  à  tacher  tout  ce  temps -là  à  Te^lise  de 

Bremgarten  >  il  y  trouva  tant  d^oppo*  turich  ,  il  en  devait  oter  trois  ans. 
sitions ,  qiiMl  fut  obUgédese  retirer  à         -ms-tvy^t  //^  \  r 

la  campagne.  On  confond  ici  le  père        BUHEL  (GUILLAUME ) ,  profes- 

et  le  fils  :  ce  fut  le  père  de  BulUnger  $eur  en  médecine  dans  l'univers 

que  Ton  chassa  de  sa  patrie ,  lorsqu'il  cité  de  Toulouse ,  vers  le  com- 

sc  fut  déclare  contre Ll messe;  mais  mencement  du  XVr.  siècle.  Il 
pour  le  fils  :  il  ny  alla  qn  une  fois  pour  ,      ^  ^ 

t  faire  les  fonctions  du  pasteur  du  composa  un  ouvrage  dont  Ges- 

lieu.  7**.  Il  n'est  pas  vrai  que  les  cal-  uer  >  ni   Van  der  Lindea  ,  ni 

vinistes  aient  écrit  contre iui.  8®.  Sa  leurs  continuateurs,  ne  parlent 
fermeté  dans  ses  démêlés  avec  Bren-         j^^     ^^  ^^^^  ^^  Verdier  Yau- 

tios  ne  dépendait  nullement  de  la  fv  .       '  .     i     .*  i 

promesse  qu'il  aurait  faite  à  Zningle  ;  Privas  rapporte  le  titre  et  quql- 

car  il  s'agissait  entre  eux  du  dogme  ques  extraits  (À). 

de  l'ubiquité  ,   qui  nVtait  venu  au        ^^j  ^^     .  ^         ^      ^      ^ 

monde  que  depu..  1»  mort  dejumgk,  ^^        J  ^   .      ^j        fa„„ 

Serait-on  aswï  dernsonnabl.   pour  «rln.il*.]  Voici  ce  titre  :  QlS..'««c- 
d.re  que  BulUnger  fil  unp  promesse       y    ^^  i  ^  f^        ^^        ^ 

généra  e  de  coml.?ttrejes  luthériens,  ^^ p,^,^„t^,^tae.  CoMenahtla 

en  tout  ce  qu.ls  .nrenteraient  a  la-  ^j^i^, préseri^ati^es  et  curatiçes 

venir  r   Je  laisse  trois  autres  petites  ,.  ,  jT  ,»     <•        -  ^*    ^. 

f     .  I)  '  *  j  des  maladies  pestilentieuses  et  coti' 

foutes  que  1  on  a  vqes  censurées  dans  ,^^^,,v«  de  ta  santé.  Composée  par 

ma  première  edit^)n.  ^^^^  Guillaume  Bunel  en  la  fa- 

W Çelhs  dp  M^Teifsierne^  culte  de  médecine  y  docteur  régent  de 

sont  pas.,..  t:n  SI  grand  nQml,r^.:il\  l' université  de   Tholose  ,   leïquelifs 
dit,  i^,  que  BulUnger,  aprè^  qu  4  eut  ;      ,o/i«  ordonnées  tant  ei  laun 

açhem  ses  çtu4es    résolut  de  se  faire  \u*enfrancois  par  rime.  Auec  ph- 

chartreux;  a».  Qui/  <!iaUitla  refor-  li^^rs  épures  k  certains  exceÙens 

mation  dans  la  yille  de  Cappel  en  personnages  en  la  louange  de  justice 

Suisse  :r.  Ou  il  se  retira  a  ^Tunçh  ,  ÇdelachhsepuMiqueCi)    Celiirefui 

et  quapr^s  la  mort  de  Zuingle  ,    U  imprimé  à  tSuloOU,  l'an  i5i3,  M'- 


la  pensée  de  se  faire  charti^ux  (ai)  , 
et  il  ne  l'avait  pins  k  l'âge  de  dix-sept 
(a)).  Cappel ,  ou  la  Chapelle  ,  n'est 
point  nne  ville ,  mais  une  abbaye, 
pullinger  n'alla  à  Zurich  ,  qu'après 
que  Zuingle  eiit  été  tué  (a3).  11  ne  fut 
point  ministre  fr  espace  de  5o  fins.  Par 
('Histoire  de  sa  vie  on  juge  qu'il  ne 


f  19)  Vçji*  la  remarqta  JuiVa^tto. 

(90)  Teinier,  Additioas  aux  Eloges ,  itm.  -f  « 

(•i)  Çiiatimsp^0rii4h¥€  ««niCiiMtrii  se  €Uir* 
thusianorum  insUtuto  miditera,  Sii||l«ni^  „  in 
\itn  Bull.  ^/qUo  S ,  ad  ann.  i5i6. 

(13)  Proposilum  de  Cartktuianorum  viuf  am- 
pùcté$»dd  prorsur  ahjeck.  ShnlernSi  in  Vilft 
Buli.j  folio  7,  ad  ann.  iS%i,\ 

(•3)   Tigurum  .  .  .  venit  «mm    ci»  »   xxii 
t{ie  XI  caUn4.  <î#(PIHn6,  5J»1«V» ,  W  Yi««  fMH't     M}#« i  ^1 
Jhlio  7  verso.  '      ,        (')    ^« 


ipr^s  il  tefauU  gardet 
Défaire  prou  nipen  excès. 
Dequw  ton  te  puisse  eschaujjer  ,- 
Car  il  ei|  vient  des  mnux  assis» 
les  femmes  ajiartdÂaisse% 
Sans  toucher  aux  bas  instrumens. 
Plusieurs  en  ont  sot^fert  tounnem- 
Je  ne  djpas  iju'en  mariage^ 
Jfin  ^u^on  puisse  ^voir  dnfruiet^ 
Vous  nefaciet  aucun  ouvrage 
De  tard  en  tard  ainsi  que  doit  ; 
Mais  ce  soit  après  ta  minuict^ 
Parfaiete  la  digestion , 
Pour  faire  gener^tUn. 
Aussi  grands  inconveaiewf 
Viennenlpour  trop  manger  et  beire  : 
On  a  veu  de  grands  acçidens 
Desquels  devons  avoir  mémoire. 
Et  pouree^  si  me  voule»  croire  t 
Mange»  peu ,  net  et  Pon  il  soit  : 
fW  est  qui  sojr  mesme  déçoit  (•)• 

(0  D»  Vf»aicr  Vân-Pri¥W  »  BiWi»th.  U**" 
nirine. 
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BUNËL  (  Pierre  ) ,  natif  de  il  f^iLoiirim  k  ToiUoufie  :  il  y  au- 
Toalous.e  *  ,  a  été  Yna.  des  plus  r^it  éprouvé  les  persécutions  de 
polis  écrivains  en  langue  latine  ^  }a  misère  (6)  9.  H  messieurs  du 
qui  aient  paru  au  XYI*.  siècle   f^ur  1  pro^teuro  de  la  vertu  et 
(A).  Il  étudia  à  P^ris  dans  le  col-  iLe  la  seie^^ce  y.  ne  lui  eussent  fait 
liégede  Coquerety  et  s'y  distin**  senlii^d^Iràr  propre  nsouvement 
gua  d'une  façon  éclatante  par  la  Iq^  effets  de  leur  libéralité.  L'un 
beauté  de  son  génie.  Etant  re^  d'eu^  lui  donna  ses  fils  à  instrui- 
toumé  à  Toulouse,  et  ne  trou-  re  ,.«1 4cofbdair«^  en  Italie.  Bue 
rant    pas   dans    sa    fEunille   les   qel  n'^ckeva  pas^  ce  voyage  ;  car 
moyens  de  subsister  y  il  chercha  il  mourut  d^une  fièvre  chaude  à 
ailleurs.  Il  s'en  alla  à  Padoue^  Turin.  Ilnevécntcjue  (juarante- 
et  y  fut  nourri  par  Ëmilius  Per^  sept  ans.  Ce  fut  un  honune  en-»- 
rot.  Ensuite  on  lui  procura  une  Q^^re  plus  veeoniaiand^Jjle  par  ses 
condition  avantageuse  chez  La—  bonnes  mœurs ,  que  par  la  déli- 
zare  de  Baïf  ,  ambassadeur  de  ç^tessede  sw  style  (/&).  On  ne  le 
Yrmçois  r'f  à  Venise.  Il  y  pas^  vit  point  courir  après  les  riches- 
sa  trois  années  agréablement  et  ses ,  et  après  le^  étebKss^me^s  de 
utilement;  et  il  fut  même  aidé  |a  fortui>e  t content  dunécessjû- 
dans  les  études  du  grec  par  Tarn-   re ,  il  ne  s'appliquait  qu'à  la  cul- 
bassadeur  son  maître.  Après  s'ê-   ture  <]b  son  âme  (C).  Cette  con- 
tre fortifié  dans  la  connaissance:  duite  est  presque  a«ssi  rare  dan? 
de  cette  lansue  ^  il  étudia  l'hé—  l^   république^  dea^  lettres  que 
braïque-  George  de  Selve ,.  évê-  partout  mlleurs.  On  a  des  kttre^ 
que  deliavaur ,  qpi  eut  à  Venise  latines^  de  cet  honnête  homme  ^. 


^-  ^^, ^__  .  ,  .    per^onnes^  (c?)  croient  qu' 

que  quand  l'évéque  repassa  les  gis  (ie  ce  (ruillaume  Bunel  ^  y 
monts,  et  se  réduisit  à  la  rési-  dont  j'ai  parlé  dans  l'article  pré- 
dence,  selon  le  devoir  d'un  boa  cèdent;  meis  cela^  n'est  point 
prélat ,  il  trouva  Bunel  tout  dis^  Vraisemblable  ,  puisqu'on  n'en 
posé  à  passer  ses  jours  dans  cette  trouve  nul  vestige ,  ni  dans  ses 
retraite  de  Lavaur.  Ce  sayant  lettres,  ni  dans  Tes  auteurs  qui 
^         tomme  y  trouva  ce  qui  était  le 

plus  convenable  à  son  humeur  y      (^)  Tiré  de  I0  prffce  Vf  M;  Gray^ol 

L  jT*  -li:*^     l.^o«       FoiHicat  a  mise  ouJetHm^  des  Epitrcs   de 

beaucoup  de  tranqUlHite  ,  beau-    ^^^^^  ^  VédUion  de  Toulouse  en  1687. 

coup  de  temps  à  consacrer  à  l'é"-        (c)  Grarerql. ,  in?rœf.  Epiai.  Bun. 

\        tude ,  et  le  plaisir  de  n'avoir  pas      \  ^oiy  »  ^^\  »«  P' rï' vÇLÎ^^^Ï^rune 

7  f-  -r-r  X  Ravie .  rapporte  que  Gh.  fclMaoe  mit  une 

l        «Oiis  ses  yeu«  les  grands  exem^  ^^  ^^  B„^X  4 1^  tôie  de  l'ëdiiion  qa'il.doa-^ 

jt   \  ries  de  la  corruption  du  siècle,  «a  de  seaLettws,  l53l,m-8^.  Charles  Etieo- 

\  à<i               ^  -t^                M4./\  ne  Y  dit  aoe  P.  Buael  était  fils  d*ua  per« 

^     \  Apres  U  XmXi  de  son  prélat  (a)  r  SorW  .^^deciTd*  révêqae  à^  La«iur  ; 

,      \  ce  qui  expjiqiie  Ici  relatiopa  dç  P.  Buael 

■       \          *Leclerc  «e  contente  sur  cet  article  de  avec  George    de  Selvea.   Joly  présqme  que 

»V      \  ^qae  Banel  entra  cUe«  Baïf,  à  Vepisp  ,  c'est  dans  cette  Vie  de  Bi|nel,  par  Etiepne, 

^j^\     wi53i,  et  qu*il  mourut  cq  i54Ç.  qu'aur*  puisé  Gjayerol,  repris  a  tort  par 

1       ^)nmourut  Van  \^i.  **y^«* 
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parlent  de  lui  (if).  Sainte-Marthe,  dans  un  ouvrage  public,  un  Italien 

qui  observe  que  le  përe  de  Pierre  "^^j*  ^'i  ^'"^ h^^Jl'''^'^  *?'*  ^T 

Ji        1    r     ..  tÎt          *  j  a  X       4^-1  duit  plusieurs  Ciccroniens ,  et  que  la 

Bunel  était  ^Normand  fc)  ,  eût-il  France  n'en  avait  produit  aucun.  Le 

oublié  un  caractère  aussi  hbno—  roi  en  fut  fort  surpris ,  et  voulut  sa- 

rable  que  Test  celui  de  docteur  voir  si  la  chose  était  véritable  :  on  lui 

réffent  dans  une  fameuse  uni-  répondit  aa'elle  ^Uil  fausse  :  là-da- 

^  .   ,  t  Y              -^     1     j     rr»  >(>8 ,  il  souhaita  que  i  on  fit  des  paral- 

versite?  Les  capitouls  de   lou-  Ules  entre  les  Cicéroniens  d'Italie ,  et 

louse  ont  fait  faire  une  statue  de  les  Cicéroniens^de  France  (3).  Pour  lui 
marbre 
Bunel 


(J)Calel,  Sainte-Marthe,  Henri  Élien-    et  de  celles  de  Sadolet,  avec  que W 
i.         '  '  unes  de  Pierre  Bembus.  Il  s  était  bien 


le)  TholosmNormano  pâtre  natum.S^m^  î?'"''^';?,  ^®  nommer  Pierre  Bunel  i 

narthanus,  Elog.,  Ub.  7,  pag,  4i.  Henri  III:  mais  A  avait  oublié  de  du-e 

*  Joly  termine  ses  remarques  par  l'indica-  q«e  cet  homme  seul  en   valait    plu- 

tion  de  quelques  auteurs  qui  ont  parU  de  sieurs  :  3fihi  ciim  alios  tum  Petiktm 

Bunel,  et  par  un  distique  de  J.   Voultë,  'Bunellumsuggessitquidemmemoria: 

adressé  à  P.  Bunel,  et  que  Joly  déclare  ne  sed ,  uel  unum  hune  esse  instar  mulr 

pas  entendre  ;  voici  ce  distiqve  :  torum  posse,  id  uerb  addere^  in  men- 

Non  satis  et  râmium  est  semel  aspexisse  tem  non  venU  (4)*  H  s'assure  que  ceux 

Tholosam:  qui   ne   portent  point    d'envie  à  la 

Hoc  tu  si  possis  solvere ,  dodus  firis.  gloire  delà  France  j  ugeron  t  de  Pierre 

Ce  que  Youlté reconnaît  lui-même  être  inin*  Bunel  comme  il  en  juge  :  Quod  apui 

telligible,  pubqu'il  dit,  ce  me  semble  :  ce  te  tacui  de  Bunello , publiée  ita  dMOy 

leesipms  assez,  et  dest  trop  d*a»oiruuTou^  ut    mihiy    quicunque    GéUUcœ    laïuk 

louse  une/ois.  Si  tu  peux  expliquer  cela  tu  ^^^  inMelunt ,  assensuros,  persua- 

seras  bien  savant,  »,       »    »  /éf    n 

sum  propemodum  nabeam  {o).  Il  ne 

(A)    Il  était  l'un  des  plus  polis  se  contente  pas  de  le  proposer  comme 

écrivains  en  langue  latine  UuXri-.  "°  Cicéronien    ,1  le  propose  même 

siècle.]  IL  ^rvit  de  modèle   à  Paul  %'^T  rl^    T'^^iu        .^.'^^~'*T 

Manuce  :   c'est  un  grand  éloge,  Catel  dltahe  (6)     et  il  allègue  la-dessus  la 

n'avait  garde  d'oubïier  ce]a.  Etienne  ^onfessitn  de  Manuce.  Is  emm  qmm 

(i)^u/^Z,dit.il(2),    qui  a  institué  *"'»««'»     CiceromanUaUs    attiguse 

ledit  sieur  de  Pybràc  l  bonnesjet-  gradumexistimetur,   adeamtamen 

*•«.*     ^*  ^«««-/^r.»^   ^c«^»«  ^^^r.^  *«  nonnisi  ductu  et  auspiciis  homms 

très,  et  auquel  nous   restent  encore  y^»,.  /•^^•*       r^ 

^«o  l'».y#»^,  r»#;>.«o^,.i  l'r.»  ^  /\;*  ;™  tralU  peryenisse  fatetur.   Ita  emm 

des  epltres  latines  que  l  on  a  lait  im-  ,.     •   ^     ^j         •Sr^-»        ^i_ 

»w.taf~    «^»#  ^»  /#i/;-  ^»'  ..-/^i..^      -  hic  in  quddam  ad  Vidum  Fabrum 
primer  m  tant  en  Italie  qu  uuleurs  ,   a        -  ^  iJ' f  ^i** 

^été  le  premier  qui  Je^  son  temps  a  V"told  X  quœest  U>n  ejus  epM,- 

appris^aux  JRoLins  et  Italie  J,  de  l'arum  pnmo)  de  nostro  PetroSund- 

parler  purement  laUn,  et  au  style  de  (»'  ^°.  »•»  i»o  maximam  habebam 


molaus  Barîarus ,  et  autres ,  ainsi  que  Ç""»"*  induxerat.  Sed  inpostenonr 

témoigne  de  soi^lnéme  Paul  Manu-  huseditwmbuscûm^x\e\i^histiù^^^ 

ce  ,  t^s'élégant  Romain,  et  juge  bien  V^P^^P^o  dlis  cum  Polibanis  et  Eras- 

compétent  ,   en   ses    épitres.    Eenvi  «^i^,    scnptum  est.  Utracun^  tamn 

Etienne  s'était  déjà  prévalu  de  cette  ^cnbatur  modo ,  pnmum  Ciceromanè 

reconnaissance  de IPaul  Manuce    Don-  ^     „^,  ^  ^^         d/dicau.i„  de  H«ri 

nous    un    petit  détail  de  ce  qn  il  fit.  "E^nne  kH^un  in  ,  au-devant  de  VédUionitt 

Il  conta  un  jour  an  roi  Henri  III  ,   que  LeUres  de  Pierre  BnaeUus  V  ete,  i58i. 

(4)  Henr.  Slcpliao. ,   in  Epirt  dédie,  Eptft 

(i)///a//«i£rfiV»  Pierre.  Bunelli. 

(3)  Caul ,  Mémoires  de  THistoire  du  Langue-  (5)  Jdem,  ibid. 

doc,  pag.  laa.  (6}  Idem  y  in  Vftffal^ 
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scribendi  nostro  Bunello  tous  constat  i  avôk  ^tç  le  conseiller.  Voyons  ses  parc- 

non  parva   illa  quidem ,    t^el  ipsiug  les  :  Duo  sunt  hominum  gênera ,  quos 

Manutu  judicio.  Is  enim  Politianos  nuhi  succensere  minime  miror,  et  non 

et  Erasmos  {in  quorum postea  locum  ita  molesté  fero  i  unum  est  eorum, 

PhUelphi  et  Campani  substitutijuc  qui   F'aurensem  antistiiem  f^aurum 

runt)  quod  eam  qiiam  ipsi  Bunellus  secedere  molesté  ferebant  :  quod  pe- 

ostendit  scribendi  uiam  non  tenuerinty  rindé  est  y  atque  si  ducem  exercuds 

miseré  errasse  arbitratur  (7).               *  in  castra  wenire ,  in  acie  uersari ,  cum 

(B)  //  reuinta  Toulouse  ^  et  y  au-  hoste^  si  res  Jerat,  confligere  nun" 

mit  éprouvé  les  persécutions   de  la  quant  patian.    Verùm,  ii,    quoniam 

misère.]  C'est  ici  qne  je  dois  dire ,  rerum  numanarum  splendore  capti  » 

2n*0Q  le  mit  fort  mal  dans  Tespril  des  serpunt  humi ,  neque  in  caelum  suspi" 
'ères  de  son  prélat.  On  leur  fit  ac-  cerequeunt,ferendisuntf  etsi  incur^ 
croire ,  qu'il  lui  avait  inspire  l'envie  sabù  aliquando  in  nos  eorum  dolor , 
de  I  énoncer  à  la  cour,  et  die  s'attacher  non  sunt  asperiiis  repellendi,  Oppressi 
uniquement  aux  fonctions  ëpiscopales,  sunt  opinionibus  ,  magnos  sequuntur 
et  de  se  jeter  même  dans  l'austérité  duces ,  utjam  quod  exemplo  multo- 
de  vie ,  et  dans  la  contemplation  des  rum  Jaciant ,  jure  quodammodo  fa- 
choses  célestes  avec  excès.  On  repré-  cere  yideantur.  Sed  intérim  quid  mihi 
tenta  (fue  de  tels  conseils  avaient  eu  f^itio  venant  ,  satis  inteUigere  non 
des  suites  funestes,  puisque  non-^eu-  possum.  Georgius  Selva  t^aurensis 
lement  ce  prélat  avait  arrêté  le  cours  antistes  religionem  christianam  suis  » 
de  la  fortune  ,  lorsqu'elle  pouvait  et  suorum  commodis ,  divina  humanisy 
aller  le  plus  vite ,  mais  aussi  qu'il  œtema  caducis  prœtulit,  Quid  ad 
était  mort  à  la  fleun  de  l'âge ,  pour  me  ?  si  hoc  mihi  tribuunt ,  rerum  pul^ 
avoir  été  sectateur  rigide  de  la  spiri-  cherrimarum  auctorem  me  laudant  : 
tualité.  Bunel ,  ayant  su  que  ces  mes-  quod  ego  neque  agnosco ,  neque  sanè 

siears  ,   ajoutant  foi  à  ces  rapports,    mihitnbui  postulo Sunt  nonnul- 

étatent  fâchés  contre  lui,  n'osa  leur    li qui  ad secundum  distribution 

écrire  pour  sa  justification  j  mais  il  nismeœgenus  pertinenty  quorum  ego 

écrivit  à  Pierre  Danes ,  et  à  du  Fer  ^  rationibus  càm  unh  viuebamus,  op- 

lier,  sur  ce  sujet.  Il  représenta  que  tinté  quidem  consultum  semper  volui : 

deux  espèces  de  cens  lui  rendaient  ce  sed  quia  jussu  patroni  illorum  cupi- 

mauvais  office.  Les  uns   avaient  vu  ditatdfus  adversabar,  odisse  me  pes* 

avec  chagrin   que   George   de  Selve  simé  nunquam  destiterunt   :  horum 

s^était  confiné   dans  son  évéché,  les  ego   testimonium  ,  quoniam    nuUius 


autres  l'avaient    trouvé   trop  rigide  ponderis  est  ,  refellere  non  constitui , 
contre  leurs    déréglemens.    Les   uns    neque  scelera  etflagitia  acerbiiis  in- 


laureur  ae  la  resiaence  qui  les  avait  oieu  luin  a  a^uuer  qu  u  pous&ai  Jiow 

privés  des  avancemens  qu  ils  s'étaient  maître  à  une  trop  forte  spiritualité , 

promis  :  ceux-ci ,  parce  qu'ils  le  re-  il  soutient  quHl  l'exhorta  très-souvent 

gardaient  comme  1  instrument  des  pei-  à  se  modér(>r,   et  à  faire   réflexion 

Bes  dont  le  prélat  s'était  servi  pour  qu'en  négligeant  trop   le  corps ,  on 

réprimer  leur  mauvaise   vie.   Bunel  perd  la  santé  et  même  la  vie.  Simul- 

excuse   en  quelque  manière  l'ambi-  atque  eunt  ad  res  diuinas  acerrimé 

tiou  des  premiers,  et  méprise  le  res-  contemplaflda^  evolare,  neque  solàm 

tentiment  des  autres.   11  ne    trouve  diuitias  et  honores  contemnere,  sed 

pas  étrange  que  des  personjics  inï^- .  parîtm  etiam  valetudini  parcere  ani" 

tuées  des  grandeurs  humaines ,  et  qui  madverti ,  quid prœtermisi ,  qub  eunt 

DC  voyaient  presque  point  d'exemple  o,  nimid  ilfd  animi  contentione  revo- 

d'an  noble  détachement  des  biens  du  carem  ?  Quoties  illud  usurpaui  eu- 

inonde,  eussent  été  si  fâchées  de  la  randum   esse  y  ut  quœ  libenter,   ea 

«traite  du  prélat  :  mais  il  trouve  si  etiam  diutiiisfaceret?  Egi  interdum 

belle  la  résolution  de  la   résidence ,  liberiùs ,  et  eam    quam  nunc   video 

qn'il  n'ose  s'attribuer  la  gloire  d'en  rerum  commutationem ,  etpenégenus 

(8)  Pelles  Bunellus,  cpUt.  LUI,  pag,  i84| 

(1)  idem  ,  i»t<2.  i85. 
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ipsum  mortis  prœdixû    Cum    enim   ^ed  imprvbitati  inerficffque  tribui  vtV 
corpus ,  meo  judiciç ,  ne^fue  saUsali.    dfiam,  neque  lufjuscemodi  preenUa, 
neque  exeroeri  y  animum  autem  aa   91  mei  timUis  esse  uoîo ,  optare  debeo,     ^ 
cœiestium  rerum  co^itationem  conti-   neqiMf  chm  pb  Us  arUbus ,  quibu*  hœê 
tierUer  sevûcari  ammaduerterem ,  non  parantur^  pessimè  instrwstus  gim  , 


a^ appliquait  qu*h  la  culture  de  son  De  tr^v^ille  qii^a  T^vre  tranqiiiUeqieiit, 
dmeA  Voici  ce  qu^il  écrivit  à  du  Fer-  et  qa*ii  a  choisi  U  retraite  du  çabi- 
rier(io)  :  Çuanquam  postulare  wi-  net  coQipiie  i|n  port  où  il  pÀt  être  à 
debaturfirtunarummearumtenuitaSf  cofiyert  des  tempêtes  de  (ambition 
ut  longe  mihi  in  posterum  prospice'  et  de  renvie,  que  les  hominien  nWt 
rem  y  tameny  ut  ùerumfateary  ego  besoin  ^es  çhosçs  qi}*à  proportion 
met  dissimUis  esse  non  possum,  Post  qu'ils  le3  dësirent  \  que  qusint  à  lai , 
Deum  ,  in  studiis  liUerarum  mihi  il  a  doniie  des  bome^  étroites  a  se» 
suntomniay  quœetiamdabo  operam,  désirs  i  ce  qui  fait  quM  ne  s^stime 
ut  ad  eum  ipsum  referantur.  Dices  point  pauvre  en  n'ayant  pas  ce  qu^il 
'hùnUnem  egeêtate  oppressum^  prœ-  ne  souhaite  pointj  que  ceui:  quif^e'- 
c/ârr  mhil  efficere  posse  :  i^erum  id  priseront  sa  résolution  peuvent  cpii- 
quidem  est  :  sed  ego  chm  paruo  con-  rir  taqt  qu'il  leur  plaira  o^  leur  jiveu- 
tentus  sim ,  nunqukm  existimayi  id  gle  cupidité  les  pousse ,  qu'il  ne  s'en 
mihi  déesse  posse  :  quœ  spes  adhuc  soucie  point ,  pourvu  qu'ils  le  laissent 
7ne  non  /efellit  (11),  Ce  qu'il  écrivit  en  repos  dans  le  sein  de  sa  pbiloso- 
à  Reynold  Chandpa  mérite  d'être  phie  chrétienne..  Ego  animi  tranquil" 
pesé.  C'était  un  homme  qui  l'aimait  litatem  rnihiproposui,  ad  quam  mei» 
beaucoup ,  et  oui  lui  avait  procuré  actiones  et  çogitationes  omnes  referri 
chez  l'ambassaaeur  de  France  (13),    t^olo  :  quigqiua  ab  hde  qhducit ,  at^er" 

une  condition  honnête ,  et  bien  né-    soret  abominon, Ego  ne  maxi- 

cessaire.  In  Italiâ  ciim  ex  magnd    mas  ambitionis  et  inuidiœ  procellas 

lysnim  omnium  diffîcultate  laborarem,    subire  cogérer ,  in  portion  hune  Ul- 

tu  princeps  spontç  tuâ  ad  me  aman-    terarum  me  abdidi  i  fif,  me  egredi ,  et 

dum  et  tuenaum  omnes  çonatus  ti^os    turbulentissimd  tempestate  uelafaceTt 

et  impetus  contulisti,{ii).    Quelques  jubés:  magnum  est  idjquidem,  quod 

années  après ,  il  tâcha  dé  le  servir ,    me  consecutur^m    spems ,  sed  non 

et  de  lui  faire  faire  fortune.  Mais  Bu-    satis  ad  id ,  quod  uolo ,  accQmr»Qda^ 

nellui  fit  réponse  qu'il  n'avait  point    tum.  Perexiguumestf  miRe^noldCf 

d'ambition ,  et  qu  il  ne  se  soucierait   quod  mihi  deest ,  quoniam  in  rébus 

guère  de  monter  aux  charges ,  quand    numanis    tantum    c\Uqujç  opT^is  est^ 

même  l'état  des  choses  puoliques  se-    quantum  quisque  cupit  :  cuiculpiiditati 

rait  bien  réglé ^  qu'à  plus  forte  raison    angustos  cancellos  çircumdedi,  eis- 

Y  renonce-t-il ,   voyant  qu'elles  sont   dem  perminis  inopiam ,  qùibus  desi- 

ïa  récompense  du  vice,  et  qu'il  n'a   derium  rerum  definio.  îfanc  sentent 

point  les  mauvaises  qualités  qui  sont   tiam  siquis  non  laudat,  aut  si  etiam 

nécessaires  pour  y  parvenir.  *$"«  rem-    jneum  noc  consilium  contemmttnihU 

pùblicam  rectd  ratione  geri  uidtrem ,    me  mouet ,    modo  ne  mihi  malestm 

et   ad  summos  honores  acquirendos    sit  ;  ruât  qub  ccecçs  cupiditates  euJ^ 

mihifacillima  esent  omnia,,  ascendere   constrictum  trahunt ,  me  in  bac  phir 

tamen  altiiis  non  magnoperè  labora-    (osophid  christiand  liberum  aç^cs- 

rem.JVunc^ferociiminsigniaistadig-    cere patiatur  (^i5),  U  n'y  a   point  de 

mtatum ,  non  firtuti ,  industriœque ,    doute  qi/il  ne  donne  la  un  portrait 

/  X  rj  • .  v¥  vitf  AK     t»    fidèle  de  son  cœur.  C'était  dooc  un 

ro^e» aussi  UUvue un /p4g.  196.  honnête  homme 3  celait    celui  qae 

(io)/d«/n,  epUt.  Llii,^«^.  187, 188.         Diogène  cherchait  :  cest  ainsi  que 

(11)  Ilja  dmru  Vé4ition  àe  Toulo^se  en    (ous  les  hommes  devraient  tourner 

1687,  me  refeUit  .faute  iT impression  qm  $4le     j^y^  esprit}    c'est   principalement  Cf 


le  sent. 


(la)  Loêarê  de  Balf.  (i4)  Idem.pag^  76,  7T.  Conf/re*  mes  ctn 

(i3)Banel.  ,  epUt.  XXI  ,   pag.   80.   Ko/et     la  remarque  {G)  de  tartide  KTXicnt. 
»m/«  lettre XXVII,  pag.  104.  (»5)  Idem,  pag. -,"1^  7»- 


aussi 


BUNEL.  25i 

que  devraientfaire  tous  les  chrétiens:    Terses  cbote^.  Enfin  la  conrenation 
mais  c'est  ce  qu'ils  ne   font  pas  j  à    tomba  snr  les  qualités  d'iia  certain 
peine  entre  si|L  cent  mille  en  voit-on    piinistre.    L*ua  de  ces  measiears  la 
\\n  qui  le  fasse.   Ceux  de  la  religion    bUm^  assex  librement  par  cerUint 
ont  un  petit  catéchisme ,  oh  la  pre-    endroits  :  un  autre  prit  la  parole  ;  et» 
miére  demande  est,  i'our^uoi  Dieu    sans  le  justifier  trop  nettement  lànies- 
nous  a't'il  mis  au  mqndef  Le  caté-    fus ,  il  fit  valoir   d^autres  endroits 
chumène  répond ,  pour  le  connaître  et   plus  favorables.  Il  iasisia  prîncipale*^ 
sentir.  C'est  en  général  le  principe  de    ment  sur  le  chapitre  de  l'amitié.  On 
tous  les  chrétiens  ^  mais  ce  n'est  qu'un    ne  vit  jamais  de  meilleur  ami  que  ce 
principe  de  théorie,  et  qu'une  pure    ministre  y  dit-il,  ni  de  personne  plus 
spéctj^lation.  Si  l'on  proportionnait  sa    ardente  k  faire  du  bien  a  eeuop  qui 
réponse  à  sa  morale  pratique,  tous    épousent  sps  intérêts.  Il  0 procuré 
les  chrétiens  ^  â  quelques-uns  près ,    4es  pensions  a  tels  et  a  tels  :  un  tel 
répondraient  que  Dieu  les  a  mis  au    et  un  tel  ont  ohfenupar  fa  recùmman' 
monder  afin  qu'ils  s'y  enrichissent ,    dation  un  poste  qui  vaut  deux  mille 
et  qu'ils  y  p^^rviennent  aux  charges;    li^^res  de  rentes  fit  ils  sont  en  état  de 
car  effectivement,  c'est  le  but  de  tous  faire  grosse  fortune*  D'auU*s  font 
leurs  soins.  Plusieurs ,  à  la  vérité,  ne    rouler  le  carrosse  fin  verîv  des  avit 
songent  d'abord  qu'à  âe  mettre  un    secrets  qu'il  leur  donna  d' acheter  des 
peu  à  leur  aisej  mais  s'ils  gagnent    marchandises  quideuifindmifint  chèrei 
assez  de  bien  pour  cela  ,  ils  aspirent    en  peu  de  tentpS' D'autres f  souhaitant 
aussitôt  à  s'agrandir  notablement  »    passionnément  de  parvenir  aux  ma^ 
et  de  degré  en  degré  ils  se  proposent    eistratures ,  ont  levé  par  son  moyen 
démonter  aux  dignités  les  plus  émi-    les  difficultés  qui  leur  fermaient  le 
nentes.   Cet   esprit  dirige  un  père  «    chemin.  Après  qu'Û  eut  achevé   son 
tant  pour  lui  que  pour  ses  enfans  ,  et    catalogue  ,  il  laissa  parler  qui  voulut, 
il  le  leur  communique  dés  que  l'âge    et  tout  aussitôt  M*        prenant  la  pa* 
)%  permet.  Personne  ne  se  contente    rôle  ;  «c  je  suis  bien  scandalisé ,  dit'ilj 
de  ta  condition  de  sa  naissance,  cha-    P  de  la  manière  dont  vous  loues  un 
cun  tâche  de  faire  plus  de  figure  que    »  successeur  des  apôtres.  Je  ne  trou- 
son  père  (16^.  Le  fils  d'un  vil  artisan    »  verais  pas  étrange  que  vous  |ouae- 
d^ait  tous  ses  efforts  pour  s'élever  à  la    »  siez   ainsi    un   païen. ,    ou  niéme 
condition  d'un  riche  bourgeois.  Si  son    »  quelque  laïque  de  notre  religion  ; 
industrie  avare  et  insatiable  lui  fait    »  mais  ie  ne  saurfiis  souffrir  aue  vous 
gagner  de  grandes  richesses,   il  se    »  nous  aonniez  cela  pour  de  très-belles 
jette  dans  la  prodigalité ,  afin  d'obte-    »  actionsd'un  ministre  de  Jésus-Christ. 
';|;iir  les  charges ,  et  d^avoir  part  au    »  £sl-ce  à  lui  a  savoir  si  les  marehan- 
gouvernement.  Il  n^  a  point  de  dé-    »  dises  seront  chères  en  un  tel  temps 
penses  qui  lui  paraissent  excessives,    »  (17)?  Lui  sied-il  bien  d'en  avertir 

Eourvn  qu'elles  servent  à  lui  procurer  »  ses  amis,  et  de  leur  aplanir  la  voie 
(S  bons  offices  des  distributeurs  raé-  u  large  des  richesses  et  des  dignités  ? 
diats  ou  immédiats  des  magistratures.  »  N'est-ce  point' jeter  de  l'huile  sur 
Les  personnes  les  plus  engagées  par  »  le  feu  de  1  avarice  etdeTambition; 
leur  caractère  à  mettre  en  pratique  »  feu  qu'il  est  obligé  d^éteindre  dans 
les  préceptes  de  Jésus-Christ  touchant  »  l'âme  de  toutes  ses  ouailles  autant 
le  mépris  du  monde ,  oublient  un  peu  u  qu'il  lui  est  possible  ?  Ne  sait-il  pas 
trop  souvent  cette  obligation  :  elles  »  aue  les  richesses  et  les  honneurs 
se  prévalent  un  peu  trop  des  occasions  »  de  ce  monde ,  sont  l'aliment  de  la 
d'amasser  du  bien  >  ot  d'agrandir  »  vanité,  et  autant  d'entraves  et  de 
leur  famille ,  et  d'élever  leurs  cliens.  »  pierres  d'achoppement  dans  la  voie 
Ceci  me  remet  en  mémoire  ce  qu'un  n  du  salut  ?  il  serait  aussi  louable  » 
honnête  homme  me  conta  un  jour.  »  s'il  obligeait  ses  amis  à  donner  aux 
il  était  chez  M.  *** ,  avec  neuf  ou  dix  »  pauvres  ce  qu'ils  dépensent  pour 
personnes  qui  s'entretenaient  de  di- 

(17)  Cttt  k  Vegard  de  tetUs  ekostt,  ^u^om 

(16)  CViacua  Tcut  f«îr«  coama.HoTtce  :  peut  dire  d'un  eccUsiaslUjue  i  Neicire  qaiedlam 

Me  Ubertino  nmtum  pmire  et  in  Unm  re  magnt  p«w  «it  sapiontw.  Ignorer  eêla ,  lui  est 

Majores  vennoê  nido  exletuUste  loqueri*.  aussi  glorieux  que  d'entendre  un  passage  ok- 

iloraUMS ,  tfin.  XX ,  lik.  I ,  ¥s,  i«*  «ch/*  de  4Hint  Paul. 
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»  s^agjrandir ,  qu'il  est  blâmable  en  miques ,  cl  qu'à  son  tour  on  ne  Vy 

»  favorisant  leur  ambition.  S'il  avait  eût  point  promu  ^  parce  qu'il  n'eût 

»  porte  quelque  ami  à  renoncer  au  pas  été  dans  les  intérêts  d'une  cabale 

»  carrosse  ,  a  marcher  à  pied^  et  à  plus  accre'dite'e  ,    croyez-vous  qu'il 

»  vendre  son  équipage  au  profit  des  s'en  serait  chagriné ,  et ,  que  pour 

»  hôpitaux,  je  regarderais  cela  comme  se  délivrer  de  ce  prétendu  déshon- 

»  un  vrai  office  d'ami  :  voilà  quel  est  neur,  lisserait  passé  dans  le  parti 

»  le  devoir  de  votre  héros.»  plus  puissant?  Je  ne  le  pense  pas.  Il 

Ces  pensées  sont  sans  doute  bien  eût  été  plus  philosophe  que  mille  au- 

chrétiennes;   mais,  dans  l'état  cor-  très  ne  le  sont  :  la  privation  de' ces 

rompu  où  nous  vivons ,  ce  sont  des  récompenses  les  afflige ,  ils  succom- 

idées  platoniques.  On  ne  trouve  plus  bent  tôt  ou  tard ,  je  veux  dire  qu'ik 

Î;uére ,  ni  dans  le  monde  ,  ni  dans  se  mettent  dans  le  chemin  de  la  h- 

'église ,  ce  mépris  des  biens  et  des  veur.  On  excuserait  leur  inconstance 

dignités,  qui  faisait  le  caractère  de  si  l'exclusion  était  un  signe  de  peu  de 

notre  Bunelr  Pour  comble  de  corrup-  mérite  j  mais  quand  elle  prouve  seu- 

tion,  il  n'y  a  presque  personne  qui  le  ment  que  leur  parti  est  le  plus  ^li- 

ne  méprise  ceux  qui  conservent  cette  ble  en   autorité,  elle   ne   fait  aucaa 

indifférence  :  tant  il  est  vrai  que  les  tort  â  la  véritable  gloire  d'une  per- 

vérités  de  l'Évangile,  qu'on   lit  et  sonne,  elle  peut  même  contribuer  à 

.qu'on  entend  lire  tous  les  jours  de  la  la  rendre  plus  brillante ,  et  pour  le 

semaine ,  font  peu  d'impression  sur  présent  et  pour  l'avenir.  Ce  qu'on  a 

notre  cœur!  On  loue,  on  admire  un  dit  des  martyrs,  que  c'est  la  cause, 

homme  de  lettres,  qui  sait  s'enrichir,  et  non  pas  la  peine  qui  les  fait  (19), 

et  grimper  de  charge  en  charge ,  et  est  véritable ,  et  en  ce  sens-la ,  et  an 

qui,  afin  de  faire  fortune ,  coupe  son  sens  contraire  :  car  ce  n'est  pas  la 

loisir  en  deux  parties,  l'une  pour  ses  privation  des  dignités  qui  déshonore: 

livres ,  l'autre  pour  briguer  la  faveur  c'est  la  cause  de  la  privation.  Ceux 

des  grands  ,  et  pour  se  fourrer  par-  donc ,  qui   n'y  montent  pas  ,  parce 

tout.  Un  tel  homme,  dans  le  fond  àu'ils  se  tiennent  fermes  dans  le  parti 

très-méprisable,  n'est  point  méprisé,  ae  la  justice,  quoique  inférieur  en 


Bunel  et  ses  semblables,  dans  le  fond  crédit ,  devraient  regarder  cela,  non 

très-dignes   d'estime ,  sont   regardés  pas  comme   un   déshonneur ,.    mais 

avec  mépris.  Quel  partage  de  l'appro-  comme  un  titre  de   gloire.  C'est  ce 

batioh!  Bunel  est  dans  l'ordre,   les  qu'aurait  fait  notre  Bunel  ("^j. 
autres  sont  dans  le  désordre^  Bunel, 

dis-je,    qui  préfère  la  tranquillité  de  ('9)  Causa,  non  pana  ^  faeit  manrrem. 

ses  études  à  tout  l'éclat  des  honneurs  ,  (*;.Pi«'e  Bunel  avait  goûté  éunt  jeuDc  1* 

j   •         n                  .>       •     '«^      ^  .'/  doctrine  des  Reformés ,  et  une  leUre  de  Pau 

mondains.  Recuperatdammi  tranquil-  b,.„„^„  ^  ^^^  j„  p.^;        ,3  j„  ^^^  j^ 

litate    mihi  in  animo  est,  in  desertlS'  Paul  Manuce  ,  édition  de  JUbrges,  raitprésamer 

simam  solitudinem   secedere ,  ihique  *i^}}j  «"'  •*«»  catholiques  qui  crurent  que  ju- 

^...^  t:i..j^  ».^.*<.     ^*  l.~«    /Uw.*^^^^  /*..  qu  a  la  mort ,  Bunel  avait  retenu  anelane  cnow 

cum  lions  mets,  et  uno  forlasse  stu-  }„  «,«.....«î:.^.   €-••  -  -^     i*.  A.:,  i.».. 

,.                      '                  •         r'                   f  ""  protestantisme.  SaUs  scio ,  dit  cette  lettre, 

dtorum  SOCIO,    annOS  aliquot    SOCutO  fuisse  qui  iUum  (Bunellum)  depnu^atm  rtU- 

et    uaCUO     animo    jyeptunum  procul  gionis' nomine  in  crîmen  vocaverunt.MiMih 

a    terra   spectare    furentem.    Ouod  ««»°»  n'étsit-ee  p»  sur  l'arùcle  de  U  justifie.- 

•f           "^  '   y       -t'   ^'^  tton  ,  puisque,  selon  Bece,  HmI.  ecci...  tom.  It 

meum    consilium  rei  famUians  an-  «,g.  48V suVr.n  1545,  Bunel.  dès  ce  tempi-U, 

gUStiœ     impedire    passe    uid^rentur^  donnait  dans  le  plu»  outré  péla(;iauisme.  Calvin, 

nisi  Fabri  nuic  malo  liheralitate  sud  q«»  «Tabord  avait  compté  sur  Bunel,  était  en  i55o 

medense  uelU  confirmarent.  Qubd  tS^'r^Lt'r.T^.'Sr.-nrj:: 

si  res   ex  sententia   succèdent  ,  equi-  annéc-U,  sapienUm  suw  persuasione  injlatot, 

dem  neque    regibus  pOtentiam  et  t^O^  qui  non  sint  obsUnati  verilatis  hdstes.  ffrpocrUm. 

luptates,    neque  ducibus  t^ictoriàs   et  !*"*  mque  rabiem  iiJ-efti.  Etqui^aiiaeM 

^i          1             ■'^y             ^      'i        _!••  BuneUo  fuit .  car  ab  Evangelto  defictret  ;  nm 

tnumphos ,  nequefœneratonbus  dwi-  ^^^^  ^^j^^  J^  pstentationem  natJ,  etsibipLu. 


passe  ae  parvenir  aux   ^^  p;.  j  ^^^^^  ^^^^  ^./^^  ^  ^^  j,„„rio.. 

avancemens    ou  aux  honneurs  açade-    savoir  ii  peu  près  le  temps  de  la  nM»rt  de  Banel. 

Cependant,     comme,  cette    lettre   s'adresca-à 
(18)  Bunel.,  epist.  XLVI,  pag.  iSg.  G«*  <*■  f*«r  (  Pibsac  )    encore   adoUneai^ 
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(p)  On  a  ses  Uttres  Isiiitïes  écrites  cessaire  à  un  ehrëtiôn,  nc^gllgeaient 
qt^ec  la  detniète  pureté.  ]    Charles  les  saintes  lettres  toute  leur  vie ,  ou  ne 
Étieane  les  recueillit  en  un  corps ,  et  les  examinaient  que  bien  tard  (36). 
en  donna  Tëdition  Tan  i55i  (ao).  U  Les  raisons  de  ce  professeur  étaient  si 
en  avait  déjà  paru  quelques-unes  im-  fortes ,  qu^elles  touchèrent  quelques- 
primées  à  Toolouse.  (ai)  :  on  en  in-  uns  de  ceux  qui  méritaient  sa  ccn- 
sera  aussi  quelques-unes  dans  le  volu-  sure  (a7)  ^  mais  une  lettre  de  Sadolet 
me  intitule  Episiolœ  clarorum  Vi-  ralentit  leur  résolution  :iis  commen- 
wrwn.  L'édition  de  Charles  Etienne  çaient  de  renoncer  à  leur  concubine , 
fot  contrefaite  à  Cologne  Tan  1 568  c'est-à-dire  «  à  la  philosophie,   pour 
(2a).  Henri  Etienne  publia  tout  de  s'attacher  à  la  théologie    comme   à 
nouveâulesépUresdeDunell'an  i58i. .  une  chaste  épouse»  lorsque  la  lettre 
On  les   réimprima  à   Toulouse  l'an  de  Sadolet  les  rengagea  tout  de  nou*- 
iSS*!.  Cette  dernière  édition  est  pré-  veau  au   concubinage.    Cujus  (  Sa- 
féranle  à   toutes  les  autres ,  par  les  doleti  )   auctoritate  et    eloquentiâ  , 
notes  que  feu  M.  Graverol ,  avocat  de  quoniam  nonnullos  ita  commoyeri  au" 
Ntmes  ,  y  a  jointes  :  mais^  elle  est  in-  aio  ,  ut  in  eo  quodfacere  statueront  y 
férieure  à  celle  d'Henri  Etienne  par  non  perseuerent  :  magis  autem  repu- 
les  fautes  d'impression.  Quelques-unes  diata  théologie  ^  quant  paulo  antè  ^ 
de  ces  fautes  gâtent  tout- à -fait  le  ueluti  casiissimam  conjugem  sihi  des^ 
sens.  J'en  ai  donné  un  exemple  (a3)  :  pondérant  ,    ad    ueterem  pellicem  , 
en  voici  un  autre.  Càm  ille  in  omni  quam  à  se  dimiUere  cogitabanty  et 
génère  doctrinœ  tibi   merito  tantàm  ejus  blandissimas  illecebras  revoluan- 
Ihfruaf  ,  quantkm  tienùaiy  nec  quem  tur  :j}lacet  in  prœsentiâ  ,  etc.  (a8). 
ofcs  te  commendari  audivit ,  sms  6e-  Voici  l'occasion  de  cette  lettre,  negi- 
MJic'ds  dignum  judicat  (  a4) .  C'est  nald  Polus ,  écrivant  à  Sadolet ,   le 
ainsi  qu'on  lit  dans  l'édition  de  Tou-  supplia  de  faire  en  sorte  que  Lazare 
krase,  au  lieu   de  suis'beneficiis  in-  Bonamicus  s'attachât  aux  saintes  let- 
dignum  judicet   qu'on    trouve  dans  très ,  ou  qu'au  moins  il  abandonnât 
celle  d'Henri  Etienne.  Encore  un  au-  la  rhétorique ,  pour  s'appliquer  à  l'ê- 
tre :  Illud  me  in  eo  sene  imprimis  de-  tude  de  la  philosophie.  Polus  espérait 
ketabat,qu6d  institutum  eorùm  ve^  que  cette  étude  n'arrêterait  pas  long- 
hanenter  reprehenderet ,  quiphiloso^  temps  Bonamicus,  et  qu'elle  le  mène- 
pkiœ  siudiis plusquam  necesse  chris-  ruit  beaucoup  plus  loin.  Il  crut  que* 
tianisessetf  dediti ,  litteras  aut  nun'  Bonamicus  s  apercevrait  que  les  lu- 
quhmy  aut  sero  admodiim   attinge-  mières     philosophiques    ne    peuvent 
nia  (aS).  C'est  ce  que  porte  l'édition  de  conduire  l'homme  qu'à  lui  faire  en&n 
Toulouse  :1e  mot  jïacraj  ne  s'y  trouve  avouer  qu'il  sait  seulement  qu'il  ne 
^Vktzprhlitteras ,  comme  dans  celle  sait  rien  j  que  c'est  là  le  non  nlus  ul- 
aVenn  Etienne^  et   cette  omission  £r<à  de  la  philosophie ,  d'où  Ton  doit 
fait  une  énigme  trés-importuhe.  conclure  nécessairement  que  l'esprit 
(E)  ....et  qui  contiennent  des  faits  de  l'homme  a  besoin  d'une  autre  lu- 
earieux.  h  J'en  donnerai  un  exemple,  miçre ,  pour  dissiper  les  ténèbres'  de 
On  y  troove  qu'un  professeur  de  Pa-  *on  ignorance.  Or  où  trouve  - 1-  on 
doue  censurait  dans  ses  lecous  ceux  cette  autre  lumière  que  dans  la  révé- 
qni,  pour  être  plus  attachés  aux  étu-  \gition  ?Petierat  Polus ^  ut  est  reli- 
des  de  la  philosophie  qu'il  n'est  né-  g'f^nis  amplificandœ  cupidissimus ,  à 

Sadoleto  per  epistolam ,  ut  Lazarum 

ttqw  c«  personnage  étoît  né  environ  l'année  JSonamicum,  SUum  COnturbemalem  , 

&  iri"  K.*;^' aV  1,3',  «tl.1  f  studi^litterarum  sacrant  ùnoel- 

bii  nort ,  mais .  tout  récemment.  Rem.  ckit.  leret  i  uelle  id  antistitem  non  dubita- 

Uoly  conteste  loat  ce  que  contient  cette  remar-  hat  :  walere  plurimùm  apud  Bonami- 

^'^  „           ,.   .    «                    «^  cum  auctoritatem  ejus  sciebat.  Ouod 

M  ?^!!r*i?         .*       T  'pT  ^'  .  «'  ^fi^^  i'O"*  desperaret ,  saltèm  ab, 

(11)  Jaoobus  Graverol. ,  m  Fratfaiione  Episl.  ^         -r                  mt               » 

*"«ll»-  (a6)BoneHus,epi8t.  LVI,  p/if.  197. 

(m)  Epitome  Bibliolh.  Gesoeri,  pag.  608.  ^^^j  2Vb«  nvAlox  Jiarum  renun  prorsiu  Inso^ 

\?X\  Ci'dessus ,  citation  {i\).  lentes  sud  oratione  permovn  vinu  esU  Buim;!- 

(^)BaDeUna,  epist.  LVI ,  pag.  igo.  lus,  epist.  LVI,  pAg.  ig8. 

(i5)  îdem^  epist.  LVI,  pag.  197.  ^«8;  tdem^  ihid.  ,  pag.  133. 
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ehqueiitùe  studus  ai  gmoiora  Ula  BUPALtJS    ëtait    Un    célèbre 

^'"J^"'^^nJ:Z  uTJ^^C^'  sculpteur,  natif  de  l'île  de  Chio 

niss€t ,  non  eensistendum  sUn  in  ed  W  i  «'^  ,  petit-ttla  et  arnepc^^pe- 

disciplina putaret  y  fmtaltikâeuehéré  tit-^fils  de  3Culpteiir.  Il  atait  utt 

hominemcertè  non  poteèt,  quhm  ut  frère  nomme  Athëûis  (b)  (A) ,  dé 

tandem  jMeatut ,  9€  hoe  unum  sdre  i    a /.„.  i    •      1 

quod  fàUl  s^iat  :  ftuifare  quâdéik  luel  «*«^  profession  que  lui  ;  et  aç- 

opus  esse  ad  tam  erûêsm  ignoAtntù»  paremment ,  ils  travaillâieot  de 

tenehras  diseutiêndas  (aa).  Sadolet  concert  ,    puisque    Plïtie    parié 

répondit  qu'il  troutaii  étrange  qu*  conîointemeût  d*eux  et  de  leurs 

rod  méprisât  ainsi  la  philosophie»  '             ti     rt     •      *     ^    j 

puisque  Mns  elle  la  théologie  «e  peut  ouvragei».    Ils  flonsêaient    dans 

subsister.  Cui  respondètSad&letus  y  la  uo  .   olympiade  ,  en  inèùÈt 

se  aliquaniiim  œgrèfëfre ,  quàd  ui-  tenlps  qu'HipponaX  ,    tfuî   était 

dei^  uideatur  hœo  ornamentaisb  eo  ^^       ^te  d'une  figure    mepri- 

€ontemnt  i  qui»  tanta  sunt  1  ut  Hne  fus  t,  *     ^  .■*      ^  n^     ...      / 

Ula  quœ  omnibus  ptttfert ,  wnsMt^  ***>/«  >  ^^^^  i   ^  ^^^^}    *»»*    ce 


tre  qtM  les  véritaUds  éentinâen»  de  i     .      •     <i    .         «       ^   « 

Sadolet  ne  «ont  pas  ceui  qui  Semblent  cule;  mais  ils  trouvèrent  a  qui 

être  d'abord  dans  cette  lettre.  Maié  parler  :  il  l«iir  déeocha  uâe  sa- 

quoiqu'ilensoit,  je  trouve  que  le  ju-  tire  si  violente  ,  qu'au  rapport 

ST."^tf^?iï*A**l*lElï!ÎJlk'^^  ^e   quelques  auteurs,    ils  s'en 

1  on  puisse  faire  de  la  philosophie  :et  j-^jj/*          l      i 

je  suis  ravi  qu'un  tel  auteur  me  four-  pendirent  de  depit  et  de  chagnn 

Disse  de  c^i  confirmer  ce  que  j'ëta-  (c)  (B).  Pline  n  en  demeure  pas 

blis  en  divers  endroits  «  que  notre  d'accord  :  il  dit ,  au  contraire, 

raison  n'est  propre  qu'à    brouiHcr  _„.  j^^,,;^  ««»tï;«,w>««^  e«  <^,* 

tout,  et  qu'affaire  douter  de  tout  :  ^'^^  depuis  quHlppo^ax  se  fut 

elle  n'a  pas  plus  tôt  bâti  un  ouvrage ,  v«ngé ,  ils  firent  plusieurs  belles 

qu'elle  vous  montre  les  moyens  de  Id  statues  en  divers  lieux.  Il  parle 

ruiner.  C'est  une  vëritable  Péûël'oïije ,  j'une  Diane  de  leur  façon ,  qu'on 

5ï.r.'r  f "i.:r  t^:!LTu  ^^oy^tj.  Jasuadam  la  Çar?e,^t 

meilleur  usage  que  l'on  puisse  faire  ^^i  n  était  pas  aussi  admirable 

des  études  de  la  philosophie ,  est  de  que  l'autre  Diane  qu'ils  fiir^t  k 

connaître  qu'elle  est  une  voie  d'égaré-  Chio  :  celle-ci  était  posée  bieii 

ment,  et  que  nous  devons  chercher  nii  i,^„.     ^*  _^  «•„„«•♦   ^ 

autre  gui3e,  qui  est  la  lumière  révélée.  ^^î^^  >  «î  Paraissait  d  un  visage 

(F)  Les  capitpuls  de  Toulouse  ont  retrogne  a  ceux  qui  entraient, et 

fait  faire  une  statue  dé  marbte  en  d'un  visage  gai  à  ceux  qui  soi^ 

l'fwnneur  dé  Pierfe  Bùnel.et  Vont  taiènt.  On  voyait  à  Hotné  plu* 

placée  dans  la  maison  de  f*iiie,  \  lte$  „•    ,        .   .        **     ,•!           .     .  V  • 

silenHoprœtereundumestCapitolinS  sieurs  statues  qu  ils  avaient  fai- 

Tolosanos ,  ne  quid  glortae  tam  il*  tes.    Ils   ne   travaillaient  qu  en 

lustris  viri  deesset,  marmoream  ejus  niarl>re  blanc  de  l'île  dé  Farofi. 

Btatuam  in  Capitolio  aliquot  abhinc  Pauganias  fait  bien  toeiWioft  de 

annis  collocâsse,  aceurante  clftnssi-  t>       i       /  >\           •    •!         :é*m.    - 

mo  viro  D.  Gcrmano  Lafàille  ,  urbis  B^pal»*  Wî  «aw»  il  »«  dit  fien 
syndico  ,    amico  mulfis   nominibus-     (^  p^^j^,^  ^^  XXXKl,  tam.  F. 

venerando,  de  republicâ  htteranâ  be-  ^^^  /^  ^^  ^„^  AMlmtmm,  dmté  les  édi> 

né  merito  ,  cmque  suum  poslcnUs  tions  de  Pline.  Voyez  VaHicle  AhthbbW». 

decus  vicissim  rependet  <3 1) .  (c)  Vojen  FarttcU  àirroNAl ,  rèmartiuts 

(aq)  Bancliiu,  epût.  L\I,  pag.  igg,  aoo.  ^    ,,,■,.               ...    «*r               «      ..  f.r  ir 

(3i)  Grarerol. ,  ira  Frmf,  Epist.  Bnnelli.  pag*  SoQ. 
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d'Athënk  :  il  remarque  qne  Bu-  Hadrien  Junius ,  au  chapitre  XVi  du 

palus  était,  et  bon  architecte  et  ï";K»re  de  se»  Observation». 

ton  «:uli,tettr.  On  t,ourr,it ,  ce  J^,;^  H'Zt^^.  '^^lù  Zl 

me  semble  ,  recueillir  d  un  pas-  pendirent  Je  dépit  et  de  chagrin.  3  Jle 

Sâgtf  d'AristOphâttC  ,  qaé  k  V^n-  ^irai  auelque  chose  la-dessus  dans  l'ar- 

geance  que  Vùn  prit  de  fiupalili  «cle  d Hipponax.  Ici,  je  me  contentc- 

E-  -»^**<?-*««  ^*»*  4M4«{r*«.*.*  ^«^«  '**  °®  remarquer  que  nos  diclionnai- 

tie  consista  pas  totijodrs  en  vers  ^éé  wpbtstiqtwntle  narrt  de  Pline  : 

(G), et  qtt'otl  tWâ  aussi  de  luaia-  ils  (5)  nous  racontent  la  cbdsé  Cdmme 

inise.  '^.  t)lasi«ttrs  peintt-és  avalent  éù  part  k 

Tinsulte  qui  fut  faite  â  Hipponax ,  et 

(A}  Il  auait  unfrèr^  nùmmé  Aihé-  eommft  si  la  ttfngeàoce  que  ce  poète 

AU.  ]  M.  Mor^ri  a  bien  dit  que  Bu-  en  prit  en  «Ydit  |>ortë  <ttteiqa^fms  au 

paU  a  vécu  duec  AnikermUs  (  c^esC  d^eàpoir.  Cela  sappoie  qfiie  quelques 

9xdA  oti*U  parle  selofii  les  Tteilles  éàï^  autres  n'en  lâdttramit  pas.   Or  ce 

tions  de  PUne  )  ,  mais  Son  pas  qtte  C6  ti^est  potfit  te  qne  oods  dit  Pliiie  :  il 

fussent  deux  tréri»  :  or  cbaoun  voit  ne  fnirle  que  dé  Dupahis  et  d^Athënrs. 

que  ce  nVtait  pas  une  circonstance  L*aà  de  ee^  aalenrs  (6)  se  In'otiÛle  en- 

qui  dât  èXte  omise  ;  et  due ,  sans  ce-  eore  datantagft  en  on  attiré  èiidrolt  ; 

n,  il  ât  presque  tidicule  àé  reiftai^  èdr  n'ayaiif  nitt  tuéiition  que  d&  ces 

(pcr oue ces deax homoMs aient tëcil  d«iix  statuaires,  il  ne  laisse  pas  de 

en  même  temps.  D^ailtre  côte ,  il  noua  dire  qu'on  a  cfu  qne  les  satires  d^Hip- 

forge  un  Êuoalus  difiî^rent  de  notre  poàax  en  avaient  porte  qdelqaes-UnS 

Bupilé,  et  ce  ii^est  qu'une  chimère.  H  à  se  péndl-e ,  aliquôa  é±  ils  àd  la- 

e«t  oÉTtain  <|ti'il  en  lait  detta  hom-  quêum  eompulisse, 

mes  j  ear  ,  sous   le  mot  BuhtduSj  il  (C)OnjfOumiiifvcueillird'unpas- 

ooai  renvoie  à  AntheAnus ,  où  ii  Si  Mgé  d^ Atistùphàfte  ,   que  la   v^n- 

^t  qu'Anthermus  et  Bubalus  étaient   geance ne  coniistà  pas  toujours 

frère#:  il  nous  y  renvoie,  dis-je  ,  satis  en  t^rs,  ]  Rapportons  les  paroles  d'A  • 

nous  renvoyer  à  Bnpale  i  et  dans  Tar-  ristopbane. 

ticle  de  celui-  ci ,  il  ne  dit  point  qUe  ^  ,i  ^/^  ^,ç  ^^  ^v iÔovc  Toira»  .Tiç  j} 

Bvpale  soin  frère  d'Anthermu».  Tout  ^^iç  f*o4f», 

oelamarqueqne  Bubalus et  Bupalêomt  *n«r^fp  Bowîfatxot/,  4m»v»v  oùk  h  fT;tov. 

passé  dans  fton  esi>rit  pour  deux  bom-  Lviut aata,  v,  3èo. 

mes.  Enfin  il  varie  sur  la  profession  C'est-à-dife , 

ae  CM  gens-ci  :  ce  sont  deu»  peintreâ  p^  jjUu,  si  guelgu^un  leur  auait  donné  de'ux 

dans  Varticle  d'Hippouax  (i)  ^  et  deua  ou  tnh  bons  touffieu , 


Etienne  dit  en  un  lieu  (a) ,  que  ceUt  Uipponat  demande  qu'on  lui  été  son 

oni  reprësentérant  Hipponax  étaient  babit  ,  afin  qu'il  creva  les  j6ut  à 

aes  peintres  :  en  tin  autre  (3) ,  que  Btipalus  : 

Babalus  était  un  peintre  qui  fit  un  A^iri  uôu  ^t^fJ^m^  n^a»  B»i»^iiXoy 

portrait  grotesque  d  Hipponax  ,  et  en  ^x^  U9a?uu6». 

mi  antre  (4),  qo'Antbermus  et  Bu-  S„,.^,^  i».,BocJff*xw. 

pilasétaient  deux  fameux  sculpteurs,  ^^^^^  ^^^^^  ^       ^  ^  ^^  exscindam 

«pu  firent  une  figure  ridicule  d'Hip-  ^g^um; 

poaai.  MM.  Lloyd  et  Hofman   ont  mais  peUt-éfre  y  avait-il  quelques  an- 

ffiTdé  une  partie  de  ces  variations,  ^^es  viïrs  d'Hipponax  ,  qui  faisaient 

-         Voyez  la  remarque  (C)  de  rarliclo  mention  des  coups  que  lui  ou  d'autres 

HwoHAx.  Bupalus^t  un  grand  pein-  gtaicnl  donnés  à  Bupalus  :  rallusioii 

\       \n  dans  Calepin^^Consultez  le  docte  ^  ceux-là  serait  beaucoup  plus  vrai- 

Bi4           (i)  n  cite  dans  cet  article  le  Uvre  XXVI  de  (5)  Câlepiiniis  ,    Ca»ol.    StepliaftlM  ,   Lloyi , 

^A       ^^t.ottUtudùXXXyi:  Pofmaa. ,  in  Hipponax.                -, 

^\         U)  In  Hipponax.     •  YB)  Cardl.  Sleph^nus  ,  in  Anthermus, 

\        (î)riiBiAala$.  C7)àdri««.  Jonina ,  Aoiaiaér.  ,  Ub-  /.  eaf4 

^  d^  \        ('^)  'n  Aaihcrmna  et  m  Bnpalas.  Xl, 
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semblable.  Le  même  critiaue  a  trouvé  d'envie  qu'il  fît  des  leçons  publi- 
un  proTcrbe  de  la  bahie  ^e  Baçalus  ,         ^^  ^^^  ^^^^^      ^^j^  j^  1^    l^il^ 

ou  il  68 1  certain  qu  il  iiy  a  point  de  *    ,  •       ti  x  1     ^ 

proverbe  :  c'est  dans  une  épipamme  sophie.    Ils  eurent  ce  contente- 

de  l'Anthologie ,  qni  avertit  les  pas-  ment,  et  s!ils  entendirent  bien 

sans  que  les  cendres  d'HiPi^owAx  jettent  ce  nouveau  maître ,  ils  ne  furent 

encore  des  ïambes  en  haine  de  Bu-  p^;^^  malhabiles  ;  car  il  se  plai- 

^^  ^'      ..■,-,«,   ^      r  sait  à.les  promener  dans  le  pays 

0.«A:«r<<ff-.-^.«Ç..B»»*x«.,  des  interorètes  grecs  et  arsùes. 

Cujus  einis  etiammun  in  bdium  BupaU  iam-  11  avait  etudie  la  langue  l^ebrai- 

bosjacti(9),  q^^  ^^gç  beaucoup  de  Succès. 

Il  ne  s'açit  donc  là  que  de  la  haine  Ayant  quitté  sa  profession ,  il 

Dersonnelle,  et  pour  ainsi  dire  in di«  »!:_  i*    \   x    i^    _;.     *•  j      i 

vidueUedecepoète,etnonpasdW  «appliqua  à   la   pratique   de   la 

cpithètegënërale  d'une  grande  haine,  médecine.  11  travailla  aussi  a  la 

On  ne  peut  donc  pas ,  en  vertu  de  ce  traduction  de  quelques   Yraités 

passage  ,  comparer  VOdium  ratinia-  éCAHstOte  ,  et  éCAverroès ,  et  à 
num  avec  \iJaium  Jaupalium*  Lepen-        -    •    j       ji  .    •         r 

dant ,  si  vous  consultez  les  Adages  de  7  ]OinàTe  des  commentaires.  La 

Junius,  vous  trouverez  que  Bupali  mort  ne  lui  permit  pas  dy  met- 

Odium  est  le  UI«.  adage  ie  la  cin-  tre  la  dernière  main  :  il  souhaita 

quième  centurie  ;  et  cela  ,  à  cause  de  pourtant  que  cela  fôt  imprimé  , 

l'epigramme  que  j  ai  citée  (9).  Vous  y  ^   .,       •   -^  :*  x  ep-  héritiers  d'en 

trouverez  une  autre  faute  5  car  on  en-  ®^  "  enjoignii  a  ses  neriuers  a  en 

tend  par  ta  haine  de  Bupalus  celle  procurer  1  édition  a|)res  que  son 

qu'il  avait  pour  Hipponax ,  au  lieu  manuscrit  aurait  été  corrigé  par 

crue  l'epigramme  ne  parle  que  de  celle  quelque  hatile  homme.  Bagolin 

d  Hipponax  pour   Bupalus.   L  adage  *..*  i'/\/4\ 

suivint ,  Bupalia  Pugna ,  est  mieSx  P^^^  C«  «om-la  {a)  (A).  # 

fonde,  puisqu'il  est  pris  d'une  lettre        {a)  Tiré  de  FépHre  dédicatoire  que  Je- 

de   Julien  l'Apostat  (lo),   où  parlant  rame  B»go\ia  mit  au-det>anltieiaUwluciion 

de  quelques  ïambes  qu'il  avait  reçus  des  Analytiques  d^Âristote,  etc.  composée 

de  son  frère  ,  il  les  qualifie  de  cette  sor-  P*"*  Burana. 

te  :  Où  (AAXt^v  àfiVbf T*c  t»»  Bot;jr*Moir ,        (A)  //  enjoignit  à  ses  héritiers  de 

x«T«  TOf  lt«p«v«t»oir  9roi«Tj»^  *xx  oioi/ç  «  procurer  l'édition  de  ses  écrits  :  Bago- 

»AX»2*«'<î>»^ot/xi'r«tiToiç  t/^voiç  «f/*oT-  lin  prit  ce  soin-Ut.  ]  Voyez  Fëpitre 

Tiiv.  Ils  ne  chantent  pas  la  querelle  dédicatoire  qu'il  mit  au-devant  du  li- 

contre  Bupalus  .pour  me  servir  de  ^^^  intitulé,  Aristotelis  priora  reso- 

l'expression  de  Callimaque  ;  Us  sont  lutoria ,  laùno   sermone  donata,  et 

tels  que  la  belle  Sappho  les  demande  commentants    Ulustrata    à    Joanne 

pour  être  propres  aux  hymnes.  Francisco  Buranâ ,  adjecU  Auerrois 

(8)  Antbol. ,  lib.  III  j  pag.  566.  expositione    in    eosdem    libros    cum 

(o)  JoBias  l'attribu»  à  Léonidas.  Mon  An-  expositione  secundi  secti  defacultate 

'TfÂf A%«rr«:"r4::  "ruTu^^n ,  proyosU^num ,  etA^rroU  in  eosdem 

hnimMAr.,ul.I,€ap.Xyi,y  compendto  ,   eodem  Buranâ    inter- 
prète, cum  annotationibus  Hierony- 

BURANA   (  Jean  François  )  ,  mi  BagoUni,  Cet  ouvrase  fut  impri- 

natif  de  Vérone  ,    a    fleuri    au  mé  à  Paris,  chez  Wecheï,  l'an  iSSq, 

XVr.  siècle.   Il  fut  disciple  de  ^«/o/'o,  après l  avoir  ete  a  Ven,se(i}. 

Bagolin,  qui  expliquait  la  logi-  ^<^}  '^*'^"  ^  BibUoibéquiT de  Ge««r,/b/.. 

eue  d'Aristote  dans  l'académie        x>,t*>,^»-^t  ^«      s  -i»  •» 

Se  Bologne,   et  il  fit  paraître  „  5™!»/»  (^an)  ,  natif  de 

beaucoup  de  subtilité  en  dispu-  Bethune  dans  1  Artois  {a) ,  a  ete 

tant.    Cela    fut  cause   que    les  «°  ^^  pl»«  «nommes  philoso- 
éçoliers  témoignèrent  beaucoup      (a)  Yaltr.  Andrcu ,  BiU.  b«lg. ,  pa^^.  471 . 
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Shes  duXIy^  stëcle.  Il  professa  un  conte  forl  ^élhbiàblé  à  èêluî 
ans  Funiversite;  de  Paris  avec  qui  a  couru  contre   une   reine 
une  extrême  réputation  ,  et  fit    • 

des  Commentaires  sur  la  Logi'^    moi,  bien  plus  d^appareaceqae,  comme  1m 


qucj  sur 


la  Morale,  et  sur  la  J"«^«J«t~»fii*dePhaipp«4e.B«i;m.rà 

4.,'      -  j»  >    .  •  <»•  l"'»»*'»  •'•«nne de  Navarre,  furent  rfga- 

Metaphjrsique    a  AriStOte  ,     qui  lement  ootëec  d'împodicitë,  c*e«t  Marie  de 

furent    fort    estimés.    Quelques-  Bo^fgogne ,  femme  de  Loui.  Hutin     Patnrf 

j.         ^         >•!     '^   -^  »  1  "«  trois  frère» ,  que  doit  regarder  Taccusa- 

UnS  disent  qu  il  était  recteur  de  tion  qu^oa  veut  mal  à  propos  faire  tomber 

Tuniversité  de  Paris    en    iSao  •«' ««  i>eUe-mère. 

(6)  *.  Jls  ajoutent  qu'il  fut  dépu-  ^^^r^::^\^,Z'^*T.  ^^ 

te  a  la    cour  de    JElome.    Robert  des  autres  écoliers  qui  avaientettf  reçus  dans 

Gaffuin  le  fait  fleurir  sous  le  rè-  **.'*'  ^  ^  ""«  *"  question,  quelle  qu'elle 

^^    «     Tki_*i*  J      17  1    *      1»  90»-^^  que  même  cette  terrible  femme  com- 

gae  de  Philippe   de    Valois    lan  manda  de  le  jeter  dans  la  ri?ière.  C'est  ce  que 

1^48  •  et  réfute  par— là  un  conte  ****"•  apprend  le  poëte  Villon,  parisien,  dans 

♦«kl   :»:».»'^«*  XI*  4^^«Jn«^^A  J»  ces  vers  de  sa  Ballade  des  dames  du  temps 

tres-mjuneux  a  la  tondatnce  du  j^dis,  composée  en  1461. 
colJéffe  de  Navarre  TA)  (*).  C'est 


(6}Dallard.,  in  j^mfmt.  <uf  Logicam  Bu* 
ri^i,  ^pud  Valer.  Andream,  ibid. 
*  On  n'en  troure  aucune  bonne  prenre , 


SemJblakUmMiU  ou  esi  ta  Btint , 
Qui  commanda  qu*  Buridan 
Fût  jeté  en  un  sac  en  Stinef 

* 

.  Or,  loin  qu*un  tel  commandement  porte  à 

dit  Leclerc;  mais  il  est  certain  qu'il  le  fut  croire  que  Buridan  «rait  couché  avec  la  reine 
la  mois  de  mars  i3a8,  et  que'  Ton  comptait  qui  l'aTait  donné,  qu'au  contraire,  c'est  que 
encore  iSay.  le  sage  Buridan,  en  ce  temps-ii  professeur  en 
(*) C'est  une  tradition  générale  que,  dans  philosophie  à  Paris,  avait  travatllé  avec  suc- 
la  jeanesse  de  Jean  Buridan,  cet  nomme,  ces  à  empêcher  ses  disciples  de  se  rendre  aux 
qui  dam  la  snite  acquit  une  si  grande  repu-  invitations  de  cette  sirène.  Ce  fait  était  d'une 
tatioo,  s'était  trouvé  dam  le  cas  de  quantité  notoriété  bien  publique,  du  moins  dans  les 
d'éodiers  de  l'aniversité  de  Paris ,  que  cer-  pays  étrangers,  puisque  dans  la   Saxe,  ou 
taiae reine  de  France,  après  se  les  être  fait  vraisemblablement  Buridan,  banni  de  sa  pa-, 
loiener  inaqae  dans  son  lit ,  faisait  précipiter  trie  pour  raison  de  ses  dogmes,  n'avait  guère 
<ie  sa  chambre  dans  la  Seine,  pour  cacher  séjourné  sur  sa  route  de  France  è  Vienne  en 
^  désordres  de  sa  vie.  Il  s'agit  seulement  de  Autriche ,  un  maitre  ès-arts  de  l'université 
<an>ir,  i^.  Quelle  était  cette  reine?  2<'.  S'il  do  Leipsic  composa  en  1^71  un  petit  ouvrage 
est  vrai ,  comme  tant  de  gens  le  croient,  que  sous  le  titre  de  Commenlariolus  historicus  de 
le  jenne  Buridan ,  plus  heureux  que  ses  com-  adolescentulis  parisiensibus  per  Biridanum 
pagnoBs ,  att«viié  le  sort  des  autres  imignons  natione  piccardum  ab  ilRcitis  cujusdam  ne-» 
de  cette  femme,  en  mémoire  de  quoi,  à  ce  ginœ Francicee  amoribus  retraciis.M.  Grause 
^*oa  prétend,  Ù  aurait  inventé  le  sophisme  qui,  pag.  186  de  son  journal  littéraire  aile- 
appelé  dans  les  écoles /'^&ie</eBiirû/an?  3*.  Et  mand,  imprimé  in  8<^.   i  Leipsic  en   1716, 
enfin,  qnel  peut  avoir  été  ce  fameux  sophis-  parle  de  celte  pièce  comme  étant  un  manus- 
nie?  crit  de  la  bibliothèque  du  monastère  de  S«i- 

Aa  premier  égard  ,  si ,  selon    Gaguin , 

etnx  qui  prennent  pour  cette  reine  impudi-  Saxonem  :  Petram  de  Eliacâ  (  ^Z2iaco)  :  Joan- 

qne,  Jeanne  reine  de  Navarre,  laquelle  en  nem  Cerson  :  NicoUum  de  Cnsi  :  Stephannm 

l3o4  fonda  le  collège  de  Navarre ,  semblent  Proliverium  :  Gâbrielem  Bihel  Spirenesem  :  et 

combattre  l'époque  de  la  belle  réputation  de  ««t«^o«  inmimeroi  (oui  in  VienneMi     :  Erfor- 

Burid»,   parini  fixée  à  l'année  î348,il.  J.""  ^^*^°"'"■^-^XlS^m    »'bntf»2i;! 

waww  »    rr .                                           J      •!  GermaniK  gymnasiis  ab   eomm  m  uanc  vsqae 

«'accordent  bien  moins  encore  avec  Marsile  jj^^  exordii»  {exortis)  floraeruni (omnium  bo- 

a6  liÊghen  {d'Ingttenheim  )  lequel ,  bien  que  namm  «rtium  ignaros  vacuosque  fniise,  propter- 

décédé  seulement  en  1896  ^*') ,  parlait  néan-  ^^  qu^d  Nominalium  riam  et  tnôdernorum  doc- 

laoaas  de  Buridan,  comme  d'un  honame  qui  trlnam  (veluti  vos  appellatis)  eoixè  ac  pecolia- 

3nit  été  son  contemporain  (**)•  Il  y  a  selon  riter  asserttti  sont  marsil.  de  Inghen  oratio 


(**)  Buc&olff,  ledex  cbcoa. ,  tur  Vann.  3387. 

Ç**)  Noiite  arbitrari  Guilbelmam  Oceaài ,  Bh« 
HuiUHn  eontemporaneum  noslrum  (  qno  vis  aC' 
tuMiw  qvUpiam  in  Etbicis  scripsit  )  Gregovinm 
ie  Arimiao  :  Adam  (  Dorp  )   x  Hcnricam  Oyia  : 

ïenicam  de  Hasaift  :  MattbKuia  de  Cracoriâ: 

ItceUam  Oram  :  Robertem  Hoiicor  :  Aiberinm 

TOME   IV. 


dietiones  ,  daiisulas ,  et  clegantias  oratorias  dia- 
tinctis  caracterum  notis  signalas  complecteiu. 
jlêidelb.f  io-4<>. ,  i4Q9*  ^  'o  siâtn  de  cette  plècf 
on  voit  que  Marsile  ab  Ini^ben  mourut  le  propre 
four  de  la  Saint-Bernard  x3g6. 

(•')  Jventin  ciié  par  M.  SajrU  met  Bmridan 
pour  fondateur  de  l'académie  de  Kienne* 
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douairière  dont  Vhéttl  ne  sut)^  été  une  espèce  de  proverbe,  ou 

sistait  plus  au  temps  de  Fran-  d'esemple ,  qui  a  duré  fort  long- 

çois  I'^  (B).  Aventin  rapporte  temps  dans  les  écoles.  Je  ne  sais 

que  Buridan  était  disciple  d'Oc-  si  j'ai  bien  deviné  ce  que  c'était 

kam,  et  qu'étant  cbassé  de  Paris*,  (C)  ;  car  je  n'ai  encore  trouvé 

à  cause  que  la  faction  des  nomi-  personne  qui  ait  pu  me  l'expli- 

naut  dont  il  était  se  trouva  in-  quer,  ni  aucun  livre  qui  descen- 

férieure  à  celle  des  réaux ,  il  se  de  dans  le  détail  sur  cette  lUa- 
retira  en  Allemagne,  et  y  fut',  tière.  Gabriel  Naudé,  qui  con- 

le  fondateur  de  l'académie  de  naissait    tant   les   livres   et  les 

Vienne  (c).  L'âne  de  Buridan  a  auteurs ,  n'a  pas  bien  su  le  temps 

.  ^    ,  ,A      ..        /  <ic  notre  Jean  Buridan  (D).  Il  y 

•  Leclerc  pense    qu'Avenlin  se    trompe  ^  j  i      "vittt*        •*    x 
puis^nc  la  censore  de  l'universitë  contre  les  *    eu  danS    leAVir.    SieCle  Un 
nominaux  est  de  i33q,  et  que  Baridan  était  autéur  UOmmé  JeaN— BaPTISTE  DE 
encore  à  Paris  en  1 348:  il  est  même  probable  "d„-»,^.^  '  •        \r  •*.  j 

qu^a  y  mourut  (qioiqu'en  ignore  la  date  i>URIDAIf   ,  qui    a    fait  deS    COm- 

précise  de  sa  lArt),  puisqu'il  légua  à  la  m<  mcniaires    SUr  IcS    COUtumeS   de 

umps%r^ureur  et  tUt^rTw^^^n  ^ermondoîs  y  de  RibcmorU  ,  de 

qae  du  temps  de  du  Boulay,  eu  r668 ,  on  Saint^Quentin ,   de  Nojfon  ^  de 

appelait  encore  la  moiWe  Buri^n.  Q^^^  ^^  ^^  Reims.  On  en  parle 

Thomasium  ,  Orat.  XII,  pa^.  274»  cotins  d'aroine,  dont  rien  ne  le  détermine  à 

entamer  Tun  plutôt  que  Tautre  ;  mais  peat<> 

tenstadt  dans  la Haute-Autricbe,  devrait  bien,  être  nVt-on  pas  pris  garde  à  TéquiToque 

soit  dit  en  passant,  en  procurer  Timpression.  â^âne  k  l*adverbe  an ,  synonyme  du  fanieux 

En  ce  qui  concerne   le   sophisme  appelé  ttlrùm  des  philosophes  représenté  d'après  h 

Vâne  de  Buridan ,  ce  pourrait  bien  n*être  symbole  du  logicien  Marc  Antoine  de  Passe^ 

autre  chose  que  levant  aux  ânes  de  logique^  ribuSj  génois(*Of  P»^  Merlin  Gocaie,  dam 

mentionné  par  Rabelais ,  1.  2,  ch.  28 ,  où  in-  ces  vers  de  sa  25«.  Macaronée  : 
certain  s'^il  doit ,  ou  décrire  le  combat  d'en-      ^  Jnter  eos  {**)  ttabat  vir  quidam  eorpwt  du- 
tre  Pantagruel  et  les  géans  ,  ou  en  omettre  plex  , 

le  récit,  il  iùvoque  Thalie  et  Galïiope,  el  les         Qui  sustetiiatur  binis  tantummodh  gambit. 
prie  de  le  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Au  ch.  3         Dicitur  hic  tITRUM,  dubiosis  sensUnu  im- 
du  même  livre,  Gargantua  déjà  vieux  est  re>         _        .    P^^^'j;    , 
présenté  dans  un  embarras  tout  pareil,  ne         Bœreucosquéfacu,  negathanc,probaihunc, 

sachant  s  il  devait  ou  pleurer  pour  le  deuil         Eisibimet  duris  s.mper  dat  Perbera  jnfnis. 
de  sa  femme  Badebec  morte  en  couche,   ou 

rire  pour  la  joie  de  son  fils  nouveau-né.  De         ^<^"^  ««*  ^'»« .  signifie  aussi ,  tantôt  une 

côté  el  d'autre ,  dit  Rabelais ,  le  bon  homme  "««"  ^^  ««»  «"  <>"  ^«  «««  "«^«'«  ^0»'  ?°  J* 

avait  argumens  sophistiques,  qui  (e  suffo-  «"*  comment  sortir;  tantôt  un  répwtoirede 

quaient,  mais  il  ne  les  pouvait  soudre,  et  «^  mêmes  an  ou  utriim,  avec  dessolulioas. 
par  ce  Moyen  demeurait  empestré  comme  la  «"  *«»  moyens  de  passer  par-dessus  en  Ircm- 
souris  empeigée,  ou  un  milan  pris  au  lacet  *.  "anl,  comme  les  ânes  sur  nn  pont  doatlei 
On  veut  que  Pane  de  Buridan  soit  pro-  ^^  »?*  joinmeur  laissent  entreTOirleaaqai 
prement  rétat  d'un  âne  situé  entre  deux  pi-     P*m«  par-dessous  (*').  Et  c'est  è  cette  dennèrj 

signification  de  ce  mot,  que  Nicolas  Clenira 

*  Voici  le  texte  de  RâbeUîs  :  [  Aalcuns  disoyent  f"'  allusion  dans  ces  paroles  d'une  de  «« 
que  c'estoyt  la  fin  du  moode  et  le  togement  fi-  lettres  ^tée  d'Ebora  le  25  avril  l5a4'  ^^ 
nal ,  qui  dojt  estre  consommé  par  feu  :  les  aultrea,  totus  in  dialecticd  (les  Topiqaes)  qui  docff^ 
qae  les  dieux  marins  Neptune ,  Protens  ,  Tritons  invenire  argumenta  :  facial  Deus,  ui  hkf^ 
el  les  aultres  les  persecutoyeni,  et  que  de  faict  citer  im^eniàmus  médium  ,  nott  in  ponte  W' 
c  «toyt  eaue  manne  ei  sallee.  0  qui  pourra  main-     „^^^^     ^^  ,„  thesauris  Lusitanicis,  {suni 

tenant  raconter  comment  se   poru  Pantagruel  i     -  j-   r  ^-^     m jL>.>»«-     ia 

contre  le.  troys  cents  gean.?  6  ma  muse!  ma  «™  '"^  dialectta,  tanquam  thesam,  «» 
Calliope,  ma  Thalie ,  inspire  moy  à  ceste  heure I  ^"«*««  Z^tei»!  argumenta)  quo  possumts  ^^ 
restaure  moy  mes  esperitz  :  car  voicy  le  pont  aux    ^ic  apud  VOS  tandem  bonosfacere  SjrU<^^' 

asnes  de  logicque,  voicj  le  trébacbet,  voicy  la  mos,  HEM.  CRIT. 

dîfficulU  de  pouoir  exprimer  l'horrible  batuille         (*,^  Éloges  de  Tomasini,  pari.  I,pag.  io4- 
qni  feut  faicte.  A  la  mienne  volunte  que  1  eosse         v     ^         o  >  f  >  r  « 

maintenant  ang  boncal  du  meilleur  vin  que  bea-  {**)    Les  logiciens  dont   Pauteur  fenoii  i^ 

rKnt  oncqaes  ceoix  qui  liront  ceste  bvstoire  tant  parUr. 
veridicquej.  (-5;  Plùie  ,  «tV.  fV//,  chap.  43. 
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dans  le  Journal  des  Savans  du  8   ëcolien  avancés  en  Age.  Us  supposaient 
de  février  1666.  apparemment  qu'elle  ëlait  sur  le  re- 

Notez  que  J«an  Buridan  a  été  î°"^  '  **  *?"'*"«  â*™f  "^^^^  ^«  ,^^^ 

*Tii     •         j         1     r«        jeunes    écoliers.   Quelle    soit    donc 

mis   par  Ill^ncus  dans  le  Ca-   '„orte  tant  qu'on  voudra  Tan  ,3o4 . 

laloge  des  Témoins  de  la  Veri-    Buridan  aura  pu  être  son  fait ,  encore 

té  (E).  qu'il  ait  été  en  vie  l'an  135;.  Il  faut 

seulement  supposer  qu'alors  il  avait 
soixante  quinze  ans  :  Robert  Gaguin 


i5o4.  n  a  couru  des  bruits  fort  im-  ^ag«^n  «levait  établir  solidement  que 
pcrtincns  contre  l'honneur  de  cette  *^«  P/ofesseur  n  avait  qu  un  tel  ou  un 
«ine;  c'est  qu'elle  se  faisait  amener  *?  ^S*  lan  iSjy.  Sa  seconde  raison 
des  écoliers,  afin  de  coucher  avec  "®^*  point  forte  i  car  ce  nest  point 
eux  ,  et  qu'après  en  avoir  tiré  tout  lé  P*  ^V°'«  ^^^^.*  ^^^^V.  princesses 
service  qu'elle  souhaitait,  elle  les  fai-  "npua»q«es  aient  d  ailleurs  mille 
sait  jeter  dans  la  Seine  par  les  fené-  5^?.^«^  ?"?*^*^?  »  «f  .f?*??™*  ^«^  ^o»»- 
tres  de  sa  chambre ,  pour  cacher  les  îf^^?*  très-utiles  a  1  église  et  au  pu- 
désordres  de  sa  vie  :  qu'il  n'y  eut  que  ^^î^'  ^î  "î?"  °°^®°  ^î  J»!*»"er  cette 
Buridan  qui  fut  épargné,  et  qu\n  «'»«  de  Navarre  est  de  dire  premiè- 
reconnaissance  de  ceiuivUége,  il  in-  Tcmcnt  que  le  conte  nest  soutenu 
Tenta  un  certain  sophisme  (j).  M.  de  *iV 


cette  illustre  princesse  a  témoigné  1]  fout  de  plus  qu  on  le  croie  vrai  sur 
trop  de  charité  envers  les  pauvres  par  ^^^  raisons  convaincantes.  Il  faut  dira 
la  fondation  du  collège  de  Navarre  ,    f  ^  ^^^^J"^  **«"  >  V^  »*  «?*  «contre  toutes 


pour  mériter  qu'on  l'a^ccnsât  d'un  de-  îf»  notions  communes  ,  qu  une  reine 

rëftlcment  de  cette  nature.  Gagnin  ^^  France  souhaitant  de  se  divertir 

ne  prouve  sa  première  raison ,  qu'en  «^  jeu  d  amour  soit  obhgée  de  faire 

disantqueccphilosophe  a  fleuri  sous  I?il^il»_.!,??*J!f,V:  ?"  _*^  _    ^5®*  *°: 

Je  régne  de                  "                 "  ""*""'  "  ""' 
one  Fonlqu 

lanj357(3y. ^-^  , r — ^  -         •      »    1-    .       ^,              ,  - 

d'être  beaucoup  mieux  éclaircie  :  car  «°.  ™a^»  «*  P*"»  f  R?rtee,  que  ne  le  sau- 

si  l'on  répondait  à  Robert  Gaguin,  ra\ent  être  des  étudians?  Voyons,  quoi 

qu'a  est  vrai  que  Buridan  faisait  des  5"  ** .«°  ^oit ,  les  paroles  de  Robert 

Lons  et  des  livres  l'an  iSSy  ,  mais  ?»g«"^  rapportées  par  M,  de  Lauuoi 


qu^'U  était  déjà  bien  vieux ,   on  ne  (4>  J^uerunt  quoque  insigmbiufemi- 

laisserait  presque  aucune  force  à  Vapo-  ^,?"« /^'^'  nam  uxores  Jîliorum 

logie.  Ceux  qiîi  faisaient  le  conte  ne  ^^^W    «^f   adulteru    insunulatœ 

STOposaient  pas  que  la  reine  fût  dans    *f  «^ .Y*  '^'^  impudiciUam  insig- 

ia  [eunesse,   ou  qu'elle  choisit  des  '«"'«  mulierum  natamfabulam  reor, 

*                        ^  quœ    de  Joannd  Philippe    Pulchri 

f .,        .                f  -.       j»          f  wJTore  à  rerum  imperitis  memorari 

{\)  Lé*  auteurs  ne  parlent  aue.tr un  sophume     ^^w^^    . -j^/-     S    r-        ^       »    » 

àW|Mr  Buridan  :  c'«l  celui  de  l'dne.  Or  *?'««>  eam  uidelicet  atiquot  scholas" 

vuXUitiaùonjr  of^tU  entre  ce  sophisme  et  les  ticorum   concuoîtu   usam  ^  eosque  ne 

jwears  JCune  reine  ?  F'oye»  ei'dessous  la  cilor  , 

<mi  (5).  (3)  DalUrdas ,  apud  Yaler.   Andream ,  Bi- 

(a)  Cet  endroit  de  Gagnin  n*est  point  exact  ;  bUoth.  b«lg. ,  pag.  471. 

car  Philippe  de  VaUns  nVfoiX  pas  en  ne  Can  (4)  Laonoias ,  Hist.  NaTame  Gymnaaii ,  part^ 

*}S7  :  U  mourut  fan  i35o.  II0ais  note»  que  mon  I ,  ùb.  /,  cap.  II ,  pag'   i5  :  1^  eiie  le  rll*. 

'mon  a  1348.  Vojn  ei-deisous  la  citation  (6).  livre  de  /'Histoire  de  I^ance  de  Gaguin. 
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patent  scelus,  proUnUs  extmxisse  „    »  à  Jeanne  mère  de  Louis  Hatin  (9).  » 
et  in  Sequanam  amnem'de  cubiculi    Celle-ci  ne  diffère  point  de  la  fonda- 


forte 

ma  (5)  ab  eo  edituin  esse  •'  reginam  d'Espagne  composëe  par  Ma  yerne(  10). 

interficère  nolite ,   timere  bonum  est.  Il   s  exprime  mal  lorsqu'il  donne  à 

F'uit  si  qiddem  Buridanus  Joanfid  la  femme  de  Louis  Hutin  le  nom  de 

posterior ,  quLppe  qui  PhUippo  yole-  reine  Marguerite  de  îfavarre.  Cela 

sio  regnum  modérante  y  cum  libéra"  signifie  qu'elle  était  de  la  maison  de 

lium  Artium  nominatissimus  profes'  Navarre  :  or  il  n'est  pas  vrai  qu'elle 

sor'  esset ,   multa  et  in   rationali  et  en  fût  :  elle  était  fille  de  Robert  II , 

moraliphilosophid  scripsit  f  dum  Pa-  duc  de  Bourgogne  (11).  Il  n'y  a  point 

risinœecclesiœ  Fulcoprœsidébatanno  de  faute  à  la  nommer  reine  de  Na- 

christianœresurrectionis  uccc\,ni{&i<.  varre,  puisque  Louis  Hutin  son. mari 

Nec  commeruà  prœclara  mulier  hu-  en  ëtait  roi. 

jusmodiuitiotaxariycujusliberalitate       (fi) Ce  conte  est  semblable 

et  misericordid  erga  pauperes ,  etc,  ^  celui  d'une  reine  dont  Vhâtel  ne 

Arrêtons-nous  un  peu  sur  la  con-  subsistait  plus  au  temps   de  Fran- 

jecturc  de  Robert  Gagum  :  il  s'ima-  co«/«'.]  Lisez  cette  epigramme  de 

gine'qtie  les   impudiçitës  des  trois  Jean  Secundus ,  poète  hollandais ,  qui 

princesses,    qui  avaient  épouse  les  mourut  l'ani 536. 
trois  bis  du  roi Philippe-le-Bel,  donne- 

rènt'lieu  à  la  fable  dont  nous  parlons.  in  Arccm  régis»  Alb» ,  Pariais. 

Il  y  a  des  historiens  qui  attribuent       n     .     n         •     r-     i  •  r  » 

à  fune  de  ces  trois  princesses  l'infa-       Cenuu,^^^  »*.  ^u  5.f«««  (r«- 

mie    dont    Gagoin    a    voulu    justifier  SeminUam  Ifenur  quam  coluUse  priiu 

l'épouse  de  ce    monarque.   «  Margue-         EJUTera funerUB  résina  Ubidînij,aretm, 

»  rite  reine  de  Nararre.  Jeanne  00m-      ^:;Z,tr^,i::SrZS£:ii::li. 

»  tesse  de  Poitiers,   et  OJancne   COm-  Multa  ubifiraUs  noeu  queranUtr  a^a r 

»  tesse   de  la  Marche,   qui  avaient       Cjpris  ubi  nUUs^JUunmas  exota  eiwmt, 
a»  épousé  les  trois  fils  de  France ,      n^^^f"*"'  "^7  ponerenolu  a^u  : 

^"       .  j      ^1    i-tM.^         K       *  Quastnx,  gudjunm  voûtent ,  qud planm» 

V  furent  accusées  d  adultère  et  mises       ^         fatum  "    "^ 

»  prisonnières    au   château    de  Gail-     '     .  Exvialèt  rancis  gntttihns  umhra  tuam. 
»  fard La  première  mourut ,  on        Sicàomus  mternum  «um^sm  eoiueU  emdit 

»   Ignore  de  quelle  mawère  (7)........         iJZuur,  UntU  et  condemnata  mnû 

»  C  est  cette  reine  de   JHavarre  ,  dont  implorant  hominwn  pendula  taxa  manu.'. 

»  on  dît  le  tempérament  si  em porté  ,         Implorant  frattra  t  stant  hme  rata  lègt tvtri, 

»  nne  qnand  efle  voyait  un  homme      jt^SritSiV^^S^IS:^^. 
»  de  bonne  mine ,  elle  le  faisait  me-  Et  quU  adhkc  autUfaeta  nefanda  ttfù7 

3»  ner  dans  son  appartement ,  d'où  il        '<•«  etiam  taxis  mortem  censura  imiMùr; 

»  ne  sortait  que  pour  être  précipité  ^"^''J.'Si^f)  ""*~'  "*^  '«•«^«'«w 

»  dans  la  Seine ,  afin  qu'il  ne  publiât  *"*    ^ 

»  pas  ses  débordemens.  Un  écolier  9       (C)  L'dne  de  Buridan estuM 

3»  que  l'on  n'avait  pas  bien  attaché ,    espèce  de  proverbe Je  ne  sais  si 

M  se  sauva  à  la  nage  ,*  et  découvrit  fai  bien  deuinë  ce  que  c'était.}  Tai 

»  la  vérité  (8  ).  On  trouve  des  au-  cru  assez  long-temps  que  ce  nétait 

»  teurs ,  qui  attribuent  ces  impuretés  autre  chose  qir  un  exemple  que  Bnri- 

,..  ^       ,        .     -   _ ._,  .  .    ^ j.  dan  avait  donné  de  la  dépendance 

(5j  Ce  mot  ne  signifie  poiiU  ui ,  comme  a  .  .            *^ 

Voraituûre ,  un  raisonnement  captieux  et  trom-  >    •  i   w 

peur  y  mais  plutôt  un  axtome  ou  une  maxime,  (q)  Citait  le  filt  idni de  PhilippO'fe'iM  i  » 

que  peulrftre  il  enveloppait  sous  une  énigme  nou%  que  Miserai,  Abrégé  chronolofi^ne.lof»' 

qu^U  donnait  a  deviner.  .  //" ,  pag.  7^ ,  k  Vannée  laoi  ^  a  eu  tort  de  dot 

{^  Mon  édition  de  Gaguia  qui  est  de  Paris ,  QuePhiUppé-U-Long  était  JUs  aîné  de  Philippe 

ApttHPetrnmVidovKBm,  i5a8,  tn-So.fOnyàiH^  Ic-Bel. 

let  1^  versOf  porte  Bnno  CfarÎBtian«  resorrec-  (10)  Mayerne,  Histoire  d^Espagne  ^  lom« '; 

tioaia  M.  ccc.  xltiii.  Cela  affaiblit  Papologie.  pag.  55g,  56o  ,  à  Van  i3ii.  JVbtes  ç m  Késeni 

(7)  TTistoire  chronologique  dTiipagne  :   par  met  cela  tous  Van  xlxl, 

Jimàc.  ••*,  (em.  !/(  pag,  177,   178,  a  Van  (n)  Anselme,  Biitoire  généal. ,  po^.  55. 

i3i3.  (la)  Jo.  Secundas ,  Efiigrammat.  libro^pag- 

(S)  Là  mfme,  s4oi  «<<(<•  l'Ugd.  Bâtait. ,  1619. 
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âant  laquelle  les  béteé  TÎvent  par  laquelle  un  indÎTidu  de  chaleur,  par 
rapport  aux  olnets  des  sens.  Ceux  exemple ,  est  plutôt  produit  qu'un 
qui  liennent  le  nranc  arbitre  nropre-  autre.  La  chaleur  est ,  selon  eux ,  une 
ment  dit  admettent  dans  ^  rnomme  espèce  de  qualité  qui  comprend  sous 
aae  puissance  de  se  déterminer  ou  du  son  enceinte  une  inûnitë  d'individus 
c6té  droit  on  du  c6té  gauche ,  lors   possibles.  Le  feu  prodoit  un  de  cet 

Dent 

opposés 

ine  peut  dire ,   sans  avoir  d'antre  tés ,  vous  ne  trouverez  aucun  point 
nison  que  celle  de  faire  usage  de  sa  fixe  nulle  part  que  dans  la  pure  vo* 
liberté  9  J'uime  mieux  ceci  que  cela  ,  Ion  té  de  Dieu  :  il  faut  ici  transgresser 
encore  gue  je  ne  voie  rien  de  plus  la  loi  des  écoles ,  JYon  est  pfuiosophi 
digne  de  mon  choix  dans  ceci  que  recurrere  ad  Deum ,  et  enseigner  que 
àans  cela.  Mais  ils  ne  donnent  point  comme  la  cause  seconde  détermine 
cette  force  aux  bétes  brutes  :  ils  sup-  la  première  quant  à  l'espèce ,  la  pré- 
posent donc  qu'elles  ne  pourraient  mière  cause    détermine    la  seconde 
point  se  déterminer  à  la  présence  de  quant  à  l'individu.  Si  vous  remontez 
deux  objets  qui  les  attireraient  égale-  plus  haut ,  si  vous  demandez  pourquoi 
ment  l'on  aun  côté,  et  l'autre  de  Dieu  choisit  plutôt  un  individu  de 
Tantre  :  que  ,  par  exemple ,  un  âne  chaleur  qu'un  autre ,  on  vous  répon- 
bien  affamé,  mourrait  de  faim  entre  dra,  son  indépendance  suprême* lui 
(ieiiz  boisseaux  d'avoine,  qui  agiraient  donne  droit  de  choisir  y  sans  quç  la 
^ementsur  ses  facultés;  car  n'ayant  supériorité  dé  l'objet   le  détermine* 
point  déraison  de  préférer  l'un  à  l'au-  Ceci  n'est  pas  sans  difficulté  :  il  y  a 
tre,  il  demeurerait  immobile  comme  lâ  plus  de  profondeurs  que  l'on  ne 
Bo  morceau  de  fer  entre  deux  aimans  pense.  Voici  le  passage  de  Naudé  qui 
de  même  force.  La  même  chose  ar-  vient  d'être  indiqué  :  L'opinion  anti- 
lÎTerait,  si  la  faim  et  la  soif  le  près-  cipée  de  ces  illuminés  frères  de  la 

«aient  également ,  et  qu*il  eût  devant  Rose^Croix est  totalement  uaine^ 

lai  on  Soisseau  d'avoine  et  un  seau  fausse  et  impossible ,   ne  participant 

d'ean  qui  agissent  de  même  force  sur  autre  être  que  celui  de  l'abbaye  de 


plus  grande  que  sa  soif ,  ou  que  l'ac-    l'âne  de  Buridan ,  anges  des  Sadu" 
tion  de  Veau  fût  plus  faible  que  celle 


céens  ,  utopie  de  Morus,  secondes 
de  l'avoine,  ce  qui  est  contre  la  sup-  intentions ,  pide ,  infinité ,  équinité , 
position.  Buridan  se  servait  de  cet  mont-^or,  chimère  et  ens  rationis  des 
exemple,  pour  montrer  que  si  un  /»^050pAe«(i4).  Ceci  s'accorde  avec 
motii  externe  ne  détermine  les  bêtes ,  ma  supposition;  car  un  âne  affamé  et 
leur  âme  n' 

entre  deux     .        „  „ 

lieu  de  rire  et  de  jplaisantef  sur  la  cause  de  cette  égale  attraction  ,  pa- 
Supposition  d'un  tel  âne,  et  même  ratt  un  cas  physiquement  impossible, 
de  bien  subtiliser  les  chicaneries  de  la        II  m'est  venu  depuis  peu  une  autre 


l'a  pas  la  force  de  choisir    attiré   également  par  deux  mesures 
L  objets  égaux.  Il  y  avait    d'avoine,  et  demeurant  inmiobile  A 


t»roposait  oomme  une  espèce 
^ ^    ^       ^  emtaie,  afin  que  quelque  chose  qu'on 

le  nen^Kàùdé  a  mis  cet  âne  entre'les  lui  répondît,  il  en  tirât  des  conclusions 

fictions  de  l'esprit  humain  (i3)  ;  et  je  embarrassantes.   Il  supposait ,  ou  un 

aurai ,  par  occasion  ,  que  les  scolas-  âne  bien  afiamé  entre  deux  mesures 

tiques  se  tourmentent  de  telle  sorte  d'avoine  de  même  force ,  on  un  âne 

pour  assigner  uiie    cause  à  chaque  autant  pressé  de  la  soif  que  de  la  faim» 

<8et,  qu'ils  demandent  la  raison  pour 

(i4)  Na«di,  iMtraetioB  •«  1«8  (rires  cl«  h 
J^)  y^yntes  paroles  à  lajln  de  tel  sli'  EMe-Çroix,  fof .  ig.  ^o/m  »u»si0Qn  Difi«fn« 
^<  ..     àe  M  wwmt. ,  p«f  •  >S< 


/ 
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il  demandait,  que  fera  cet  âne{i5)  r  celle  que  j  ai  déjà  ailégaëe  :  c  est  qae 

Si  on  lui  rëpondait  y  il  demearera  im-  pour  se  flatter   de  ragréable  ima^- 

mobile:  <£o/ic,  concluait- il,  iZmozirm  nation  quUl  est  le  maître  chez  lui, 

de  faim  entre  deux  mesures  d'auoine,  et  qu'il  ne  dépend  pas  des  objets  ,  il 

il  mourra  de  soif  et  de  faim  ,  ayant  ferait  cet  acte  ,  je  veux  préférer  ceci 

*Mi*  ytunri'x  de  lui    de  ouoi  boire  et  a   cfl^  -    miwé»  ni^il    me   niait   d'en 

us^ 

teri 

rieurs  de  son  côté  contre  celui  qui  lui  jet  :  le  motit  ne  serait  tiré  que  des 

aurait  fait  cette  réponse.  Que  si  on  id^es    qu'ont    les  hommes    de. leurs 

lui  répondait,  cet  âne  ne  serait  pas  propres  perfections,   ou  de  leurs  fa- 

assez  béte  pour  se  laisser  moui;jr  de  cultes  naturelles.    L'autre  voie    est 

faim  ou  de  soif  dans  une  telle  situa-  celle  du  sort  ou  du  hasard.  On  donne 

tion  :  donc  y  concluait-il,  il  se  tour-  à  décider  à  un  homme  sur  la  pré- 

nera  d'un  côté  plutôt  que  de  VautrCy  séance  de  deux  dames  :  il  ne  trouve 

encore  que  rien  ne  le  pousse  plus  for-  xïtxk  en  elles  qui  le  détermine  \  cepen- 

tement  vers  cet  endroit-là    aue  vers  dant  s'il  fallait  de  toute  nécessité  qu'il 

celui-ci;  donc   il  est  doué  de  franc  fît  passer  l'une  devant  l'autre ,  il  ne 

arbitre;  ou  bien  il  peut  arriver  que  de  demeurerait  point  court ,  il  les  ferait 

deux  poids  en  équilibre,  l'un  fasse  tirer  à  là  courte  paille.  Il  ferait  la 

remuer  l'autre.  Ces  deux  conséquen-  même  chose  à  l'égard  de  deux  cour- 

ces  sont  absurdes  :  il  ne  restait  donc  tisanes  avec  qui  il   se  voudrait  di- 

que  de  répondre  que  l'âne  se  trouve-  sertir  ,   mais   sans  vouloir  marquer 

rait  plus  fortement  ébranlé  par  l'un  aucune  ombre  de  préférence.  La  cour- 

des  objets  j  mais  c'était  renverser  la  te  paille  déciderait  par   où  ij  com- 

supposition ,  et  ainsi  Buridan  gagnait  mencerait  :  l'équilibre  ne  le  ferait  pat 

le  procès  de  quelque  manière  que  l'on  demeurer  dans  l'inaction,  comme  Spi- 

répondît  à  sa  demande.  Ce  sophisme  Qoza  le  prétend.  On  en  trouverait  le 

me   fait    souvenir  du  crocodile   des  remède. 

stoïciens  (i6),  de  l'Eleçtra  d'Eubuli-        /^x  Q^^i^i  JYaudé. n'a   pas 

des(i7)  ,   et  de  semblables  questions  ^^^  ,^  ^^  ^         j^  notre  Buridan.-^ 

captieuses  des  anciens  dialecticiens  ,  |j    ^  ^^^           Nicolas  Oresme  (ai), 

auxquelles  on  donnait  le  nom  de  la  précepteur  de  Charles  V  roi  de  France, 

chose  qu'on  y  prenait  pour  exemple.  ^  précédé  Buridan  :   car  après  avoir 

Spinoza  ne  parle  pôipt  de  1  âne ,  mais  ^i^^^j^^  ^ue  ce  précepteur  de  Charles 

de  l'ânesse   de  Buridan  (i8)  ,    et  il  y        yàïsl  en  Français  la  Politique  et 

avoue  sans    façon,  qu  un   homme  ,  ^  morale  d'Aristote ,   il  ajoute  que 

qui  serait  dans  le  cas  de  cette  anesse,  g^riJan    p^bii^   quelques  questions 

mourrait  de  faim  etdesoit(i9}.L  âne  ^^^  ^^   Politique  d'Aristote  un   peu 

Burdin  est  un  proverbe  en  Bourgogne,  ^  ^^^    Paulo  post  etiam  Jokannes 

dont   Paradm    a   donné   une    fausse  ^j^^^^  BuHdanus  celebefTimi  nomi- 

étymologie  (ao)  ;  car  il  est  visible  que  }^  sophista  suas  in  libros  politicorum 

Burdin  a  succède   par  corruption  a  ouœstiànes  evulgavity  sed  nugaces  ac 

Buridan.  Pour  le  due  en   passant,  Ineptas,   ut  ejuitnodi   scolasticàrum 

l'aveu  de  Spinoza  est  très-naal  tonde  i  jérmè  omnia(^ii).  Il  faut  savoir  que 

cet  ouvrage  de  Nicolas  Oresme  fut  fait 

(i5)  Je  n'assure  point  ceci,  je  le  suppose.  Je     g^^^e   l'ao  l3«70  et  l'an  l3nn  (a3).  Ot  , 

t:/4,"trfcSl''""^'"'""""'""    .rfonGagai/,  le.  ouvraées    de  Ba- 
(i6)  roye»  Lucien,  in  Hermotimo ,  et  in    ridan  8ur  la  logique  ct  sur  la  morale 

«ncùone  ntarum ,  ppud  Ga«aendiiiii  in  Logicfi , 
çap.  VI  ^pag.  5i. 

(17)  Laërt. ,  lib.  Il ,  apud  Gasscnd. ,  ibid.^  (%i)  Jl  le  aualifie  archevêque  de  Biy^eux  :  il 

$ap.  III ,  pag.  40.  fallait  dire  ivêque  de  Lisieux;  et  en  tout  cas 

(i8)  Spinoxa,  Ethices  ,  pari,  II,  pag,  89.  Majeux  n'est  qu'un  évicM. 

\m^)  Idem,  ihid, ,  pag.  91.'  (aa)  Nauduew  ,  BiMiogr.  poliUea ,  pag,  a6. 

(«*o)  ÂiiB«|c*  de  Bo«ii«|tte ,  fc>.  //,  pàg,  (a8)  rvé%  M.  d«  Uim«i ,  Hwf.  «olleg.  H«- 

174.  Tar.,pa^.457. 
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apparliennent  à  Tannée    i348  (a4)-  italien  qui  était  sa  langue  ma- 

.Nous  n.  devons   pas  doute/  quil  ne  ^         ^^  ^  ^ij  y  ^  , 

comprenne  les  écrits  sur  la  politique  ^  '  .      i*        "^      .  r  ^^ 

«ous  ceux  de  morale.  temps  que  notre  langue  est  fort 

(E)  Buridan  a  été  mis. .......  au   cn  vogue  dans  les  pays  étrangers 

catalogue  des  témoins  de  la  vérité.]    (A).  II  composa  plusieurs  autres 
On  nous  le  donne  là  comme  un  auteur   Jiyres  ,  et  mourut  à  Florence  , 

nés  Buridanus  disputant  de    libero    VANTE. 

ai^trio  contra  alios  sententiatios ,  et 

veram     tuentur    sententiam.     f^ide       (6)  MichaelPocciant.,  deScripl.  florent., 

Andr.  in  i.  sent.  dist.  45.  et  Buri-    P**^'  ^4- 

àatmm  in  3.  Ethic.  (aS).   Voyons  la        ,av  •,         ...     ,        ,. 

paraphrase  qu'a  faite  de  ces  paroles        \^)  ^«  V^  '^  répondu.....  montre 

un  ministre  de  Hollande.  Joannes  f^dy  a  long-temps  que  la  langue 
Buridanus  rcctor  scholœ  parisiensis  française  est  en  uogue  chez  les  etran- 
ejusque  nomine  Romam  legatus ,  pro-    8^^^:  A  U  donna  deux  raisons  de  sa 

fessione  quoque  phUosophus  .  scrip-  conduite  :  la  première  .  qu  il  demcu- 
tis  Claris ,  stylo  quidem  harbarus ,  rait  en  France  ,  lorsqu  il  composa  son 
verkm  senientÙ  ortkodoxus ,  adeoque  Traite  ;  la  seconde  ,  que  la  langue 
U  inter  theologôs  referendus ,  pro  française  ëtait  plus  agréable  et  plus 
itudiorum  communione ,  ita  et  inter  commune  que  les  autres  :  Percioche 
testes  ^rUatis.  JYullo  enim  modo  ^«  paHatura  franciescha  è  piudilec- 
plaçait  ipsi  quodRomœ  ex  Pelagii  tet^ole  e piu  commune  che  tutti  Ualtn 
senunsid  de  peccatoris  coram  Deo  {^r^^gg^  (O-  C  est  ce  qu  on  lit  au 
jusUficatione  tum  temporis  audiwerat ,  ï*";  chapitre  de  son  livre.  U  n  a  para 
etpassim  receptum  erat  :  atque  adeo    ^^  ^^  itahen. 

renascenti   de  gratuitd  perfidem  in       ^     ^^^     ^/^^^   .^^  ^  ,^^  j^  p^^, 
thnsto  juxta  ocnpturœ  doctnnam  ,     ^ 
jusUficatione  ,  renascenti  inquam  sen-     ■' 

lenùig  adstipul^tur  BmiJanus  nos-        gURRHUS  (AfraKIUS)  était  un 

ter ,  sententiam  suam  oriluy  »  •*.        a  ji-         j» 

doxam.,...  in  3.  Ethicorum  Anstote-   homme  de  mente ,  et  diçne  d  un 
lis  proposuit  (a6).  meilleur  siècle  que  celui  de  Né^ 

ron.    Agrippine  ,  mëre    de    ce 
Vïl «'^^  ty^-'^ ^ *'i^l7 ^\  v.^^    prince ,  se  voulant  acquérir  Bur- 

(»5)  TUcios  niyncns ,  m  CaUl.  Teit.  Venu-     r,  •     »  f.    «^  ^      /. 

tii,  ub.  XFiJi,  pag.  i%oQ,  edit.  Genev.^  i6o8,  rhus  ,  qui  S  était  reudu  fort  re- 

i^'^    u  «    1-       •«!*:.  n.i-:^  .i*.  commandable  dans  les  armées, 

Rmiot.  rciig.  miuanta,  corraDtaetrefomatK,  persuada    à  1  empereur   Cilaude 

i.  Bdgio  d  à  Bcigi. ,  pag.  .40.  g^^  ^jg^r  j  d'éloigner  les  deux  corn- 

BDRNETTBS ,  ou  BRUNET-  '^*°^T^?.'î''rS^^ 

m^ro»     .         '^  -V 171        *•      11   nés  ia)  «  et  de  conférer  cette 

TUS  Lalinus  eta.t  FlorenUtu  II  ^^arge  à  Burrhus  toat  seul  (6). 

a  fait  ua  hvre  intitule ,  Trésor  ^^  ,8.  ^^f^^^^,^^^  celle  de 

itf origine  et  de  la  nature  de  ^^gur  du  jeune  Néron,  et 

toute,  choses.  Il  le  composa  prc-  8^  ,^.  ^^^^  ^,^  ^^ 

mûrement  en  français ,  et  puvi   .  .^^  ^  ^^^^^  intelligence  ofa 

lien  fit  une  version  Italienne  (a).   \^^^^^  ^  je„  goulemeurs 

,      Ce  qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui  ^^.^  ^^^^^  »  .y,  „^ent 

demandèrent  pourquoi  il  avait  ^  ^  ^  /^ 

cent  en  français  ,  et  non  pas  en        («)  Cest-àdire  ,  du  régiment  des  gardés. 

{h)  Taeit. ,  Annal. ,  lib.  XII,  cap.  XLIt , 

(a)  Mabillon  ,  Mas.  iUl.,  Um.  /,  pag.    «d«w.  804. 
%  (c)Tacit.,  Annal.,  £i^.Xm,cit^./r. 
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un  grand  fonds  de  probité ,  et  pine ,  non  sans  soupçon  de  poi- 

qu'ils  songeaient  principalement  son  (i). 

au  bien  :  public .  en    élevant   ce 

jeune  prince,  qui  sous  de  tels  (OWcm.,c«y. £/,«*««». 8i5. 

maîtres  serait  devenu  un  empe-       uttcdi?/^  /a  ^ 

reur  accompli,  si  une  méchan-       ^^^^^^  (  Auger  Gislen  (a)  , 

ceté  supérieure  de  naturel  n'a-  ^^^^^^^  »e  )  ,  homme  illustre 


défaire  de  sa  mère,  pensa  à  ôter  ^'^^^  T  ''•*^*':  ^^^^^^^^^y  mais 
à  Burrhus  la  charge  de  colonel  ^  ^?  P®"'®  ^^î  ®^^*  ^  1>od«^ 
des  gardes  (d) ,  se  souvenant  "'^'f  ^  ?  ?*  seigneur  de  Busbec 
qu'il  la  tenait  d'Agrippine  ,  et  ^^J"  \^  "^.'^^®  ^f  Ji^*  »  «^  9"^  ^^ 
craignant  que  ce  bienfait  ne  l'at-  *  ^**'*  P^'***  mésallie  pour  met- 
tachât  aux  intérêts  de  la  mère  *^®  ^®^  ®r^°*  *^  monde.  Sans 
préférablement  à  ceux  du  fils;  commentaire ,  on  peut  voir  aisé- 
mais,  soit  que  Sénëque  empêchât  2^^^*  ^^^^  ^^*  paroles  qu'Auger 
le  coup ,  soit  pour  quelque  autre  ^"^^^  ®*^*  bâtard.  Il  nedémen- 
raison  ,  Burrhus  conserva  son  *'^  P^*°*  '^  *^^°"®  opimon  que 
poste,  et  approuva  qu'on  fît  ^o»  »  communément  de  l'esprit 
mourir  Agrippine,  pourvu  qu'on  T  ^^^^  ^^^  '  comme  lui ,  naissent 
la   convainquît  de  ce  dont  on  hors  du  mariage.  Il  fit  des  pro- 


âc    cu»n.   «c  AU*  uuuuci     lieu  ut?     ',,  .       .            .    -; — '  - 

\.        répondre    aux   accusations   (e).  »  épargner  m  soins  m  dépenses 

Cet  expédient  détourna  l'orage  P°"^/f  ™'®  ^^^"^  mstrmreyet 

pour  le  coup  :  Burrhus  fut  accusé  f,  ^®  légitimer  par  un  rescrit  de 

lui-même  quelque  temps  après,  ^  empereur  Charles  V.  On  l'en- 

et  se  justifia  (/).  Enfin  Néron  7^3^^  étudier  dans  les  plus  cëlè- 

ne  voulut  plus  différer  la  mort  ^^^.  académies,  à  Louvain,  à 

d'Agrippine,  et  Burrhus,  ne  pou-  ^*"*  »  \  y^^J^®  '  ^  Bologne  et  à 

vaut  s^y  opposer,  s'excusa  à  tout  ^^^^^^  W-  Il  profita  extrême- 

le  moins  dW  donner  l'ordre  à  ""^îî*  sous  les  grands    maître» 

aucun  des  soldats  des  gardes  {g\.  ^"^  V  ^^^*  ®^  ^®*  lieux-là.  11  fut 

Il  eut  plus  d'une  fois  le  chagrin  V^^^^^^  tfmps  à  Londres  chez 

de  &ire  semblant  d'approuver  ^  ambassadeur  de  Ferdinand ,  roi 

les  infamies  de  Néron ,  auxquel-  ^^*  Roumains  (d)  (A) ,  d'oii  étant 

les  il  ne  pouvait  trouver  de  re-  ^^tourne  en  Flandre  ,  il  y  reçut 

mède  (h).  Il  mourut  l'an  62  du  "^"^  f*"^f  ^®,  ^%  prince,  qui  lui 

V.  siècle ,  trois  ans  après  Agrip-  *PP"*  V^  ^^  ^^  destmait  à  l'am- 

(J)  Idem  y  ibidem  f  capile  JUl,  ad  aimum  quiias. 

^\  „..  (fo)  Bourg  de  Flandre  sur  la  rivière  d$ 

(fi)  toidem.  Us.  La  Croix  du  Maine ,  BibUotiu  français», 

(/)  Ibidem,  cap.  XXIII,  pag.  475,  lefaU  naUfde  Bruges. 

(g)  Ibidem ,  cap.  VU^  ad  unnx  Si».  (c)  Ex  Yaler.  Andr. ,  Bibl.  Ulf .,  pag.  9.^. 

(A)  Idem.^  cap,  XV^  (d)  Nommé Fimx  lasm. 
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bassade  de  Gonstantinople.  Il  se  aux  curieux   la  figure  pour  le 
rendit  promptement  à  Vienne  ,   moins  des  plantes  et  des  betes 
d'oii  il  partit  bientôt  pour  cette  qui  n'étaient  pas  fort  connues 
aBaJ)assade  (B).   N'ayant  point  dans  l'Occident  {f).  Il  pénétra 
trouvé  Soliman  à  Gonstantino-  parfiiitement  l'état  de  la  monar- 
pie ,  il  fut  obligé  de  l'aller  cher-  chie  ottomane ,  et  les  véritables 
cker  à  Amasie  (G).  Il  avait  été  moyens  de  l'attaquer  avec  suc- 
envoyé  à  la  Porte  »  pour  y  de-  ces ,  sur  quoi  il  composa  un  dis- 
meurer  en  qualité  d'ambassadeur  cours  fort  judicieux  {g).  La  iïe- 
ordinaire  ;   néanmoins  il  y  fit   lotion  qu'il  composa  de  ses  deux 
très-peu  de  séjour.  11  ne  put    f^oyages  de  Turquie  est  aussi 
obtenir  de  Soliman  qu'une  trêve   un  bon  ouvrage ,  et^ui  a  mérité 
âe  six  mois  (D)  ^  et  il  fut  trouvé   l'approbation  de  ceux  qui  savent 
a    propos  qu'il   s'en    retournât  juger  de  cette  sorte  d'écrits  (G), 
promptement  vers  Ferdinand  ,   Il  avait  quelque  envie  de  passer 
pour  lui  porter  la  lettre  de  l'em-  le  reste  de  ses  jours  dans  une  vie 
pereur  turc.    Il   le  fit,  et  fut  privée  (A)  ;  mais  il  fallut  qu'il  se 
aussitôt  renvoyé   avec    d'autres   rembarquât  plus  que  jamais  à  la 
ordres  à  ce  fier  monarque  ,  qui   cour.  On  lui  confia  le  gouveme- 
ne  voulait  entendre  aucune  rai-   ment  des  jeunes  princes ,  fils  de 
son  sur  les  affaires  de  Transilva-  Maximilien  II  {i)  ;  et  lorsque  la 
nie.  Gette  seconde  ambassade  fut  princesse  Elisabeth  ,  fille  ae  cet 
beaucoup  plus  longue  et   plus   empereur ,  fut  mariée  avec  Ghar- 
heureuse  que  la  première  ;  car  les  IX ,  roi  de  France  (k) ,  on  lui 
elle  dura  sept  ans ,  et  finit  par   donna  la  commission  de  la  cou- 
un  bon    traité   (e).   N'oublions  duire  à  Paris.  Gette  reine  lui 
pas ,  qu'encore  qu'il  ne  négligeât  donna  toute  l'intendance  de  sa 
rien  de  tout  ce  qui  concernait  les  maison   et  de  ses  affaires  ;  et  > 
affaires  de   l'ambassade,   il    ne  quand   elle  sortit   de    France, 
laissait  pas  de  travailler  pour  la  après  la  mort  de  son  mari ,  elle 
république  des  lettres ,  tant  par  l'y  laissa  comme  son  ambassà- 
rapport  à  la  critique,  que  par  deur(/).  Il  eut  aussi  ce  caractère 
rapport  à  la  physique.  11  ramas-  de  la  part  de  l'empereur  Rodol- 
sait  des  inscriptions  (£) ,  il  ache-  phe  jusques  en  1 692  (m).  Alors, 
tait  des   manuscrits  (F),  il  re-   ayant  obtenu  permission  de  fai- 
cherchait  les  plantes  rares  ,  il   re  un  voyage  en  Flandre  ,  pour 
s'informait  de  la  nature  des  ani-  y.  donner  ordre  à  ses  affaires  par- 
maax.  On  a  les  preuves  de  tout   ticulières  ^  il  prit  la  route  de 
cela ,  soit  dans  le  Trésor  de  Gru-  Normandie.  Mais  il  eut  beau  se 
terus ,  soit  dans  la  bibliothèque 
impériale ,  soit  dans  les  livres  de  3,^  Melcb.  Ada». ,  YU.  J«riKo«. .  w 

Hathiol  ;  et  l'on  sait  qu'à  son  se-       ^y  IntUulé  Do  Re  MUiUri  cootra  Tar- 

cond  voyage  de  Gonstantinople ,   ««"»  înstitueadâ  oonsiUam. 

il  anJ.  Ivec  lui  un  peintre  ,      g '^rr^^î?- ''"''"• 

afin  de  pouvoir  communiquer      (t^En  i5^o. 

W  2x  Epûteli*  BmUnmk  de  Legatione        (0  Tba»n- ,  Û*.  C/r,  poff.  485, 
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XDunir ,  tant  de»  passe -ports  du  (A)  Il  fut  quelque  temps  a  Londres 

roi  (n) ,  que  des  passe-ports  de  la  chez  V ambassadeur  de  Ferdinand  roi 

!•            •!        1   •                S»*.           1'  des  jiomains»!   L  anonyme  qui  a  pu» 

ligue ,  il  ne  laissa  pas  3  être  vole  t,^  ^^  ,^^3  •'pHistoire^de  llirchiiuc 

et  maltraite  par  un  parti  de  h-  Albert ,  dit  (i)  que  l^ empereur  Ferdi- 

gueux  (H)  9  dans    le   village  de  nand II{i)mitTkO\.re^vLÛ>tcavecson 

Cailli ,  à  .trois  lieues  de  Rouen  ambassadeur  en  Angleterre  ,  et  le 

f  \    n      -L  '        j        »     '         *  donna  pour  précepteur  a  ses  enfans* 

{o).  Ces  bnçands  n  osèrent  pas  j^  ^^  ^^ois  ^s  que  l'un  de  ces-'fait» 

le  retenir  prisonnier ,  ni  empor-  soit  plus  vrai  que  Tautre.  Je  rois  par 

ter  son  bagage ,  quand  ils  eurent  la  première  Relation  de  Busbec,  qu'il 

fait  réflexion  sur  ce.  qu'il  leur  ««  commenba  d'être  connu  de  Ferdi- 

r       .      ^       1       ^    r       j     *■.  nand  qu  après  avoir  ele   à  Londres 

représenta  touchant    les   droits  chez  l'ambassadeur  de  ce  prince.  iVbn 

inviolables    de    son    caractère;  tefugitcUmessemex Ar^liddomum 

mais  quoiqu'ils  lui  eussent  rendu  reuersus  a  régis  Philippi  et  regina 

sa   liberté   et   ses   coffres,   il   ne  Mariwnuptus,ubifuframiraerco- 

I   .                      1»*    ^  mites  don  Fetn  IjUssi  quem  honoris 

laissa    pas    d  interrompre     son  caussâ  eh  Romanorumfex  Ferdinand 

voyage.  Il  se  fit  mener  dans  la  dus  dominus  meus  dementissimus  le- 
maison  de  la  dame  de  Maillot ,  à  gauerat ,  quemadmodUm  idem  Fer- 
Saint-Germain  proche  de  Rouen,  ^inandusmeper  litteras  ad  h^c  Uer 
^  .,  «  •  -^i»  /..  •  et^ocflnf  (3).  Il  raconte  peu  après  corn- 
et il  y  fut  saisi  d  une  fièvre  qui  ^ent  il  fut  introduit  par  Jean  Van- 

l'emporta  dans  quelques  jours  ,  der  Aa  ,  secrétaire  de  Ferdinand  ,  et 

le  28  d'octobre  i5û2.  Son  corps  avec  quelle  bonté  il  fut  reçu  de  ce 

fut  honorablement  enterré  dans  Pirr«Sari;«"3'r;^2:^.t: 

1  eghse  du  lieu  ,  et  son  cœur  tut  ,-,  ^^,^1  h  secretis  introductus  cum  ed 

apporté  au  Pays— Bas  ,  pour  être  beneuolenticB  significatione  excipioT , 

mis  au  tombeau  de  ses  ancêtres  f "^  "  ^'  "«*  *o^«*  ^^8^  <^os  qvonm 

(p).  Il  *e  plaUait  tellement  en  J:>':„„^^^^J^.%:^r^Tir^ 

France,    quil   acheta  des  ter-  première  connaissance  ^  d'autant  plus 

res ,  et  qu'il  paraissait  avoir  en*^  que  les  historiens  de  notre  Basbecre^ 

vie   de  s'y  fixer  (I).  On  a  loué  marquent  qu'il  fut  attiré  à  Vienne  par 

A^i:  !..,«>, JL,.^^  -,«':i  «  ^,r«:«.  ç^u^o  les  bons  offices  de  ce  Yander  Aa ,  qui 

des  harangues  qu  il  y  avait  faites  ^^^.^  f^^^^^a  comme  lui  (5).  qiaid 

en  trançais  aux  rois  de  ïrance  même  ce  ne  serait  pas  une  preuve  de 
(g).  La  terre  de  Busbec  fut  éri-  première  connaissance  ,  on  ne  me 
gée  en  baronie  par  l'archiduc  pourrait  pas  raisonnablement  contes- 
Albert  ,  gouverneur  et  puis  soU-  {f'^  ^«  Vfi^  prétends  vu  aue  Bus- 
^Mx^M.  «.  ,^vM.T^Au<(it«x  ^t.  |#u..>  o^  ^^  ^g  ^^j.  p^g  ^^  ^^^          fasse  sen- 

veram  du  Pays-Bas  espagnol  (r).  tir  que  Ferdinand  eût  contribué  au 

Ce  prince  voulut  par-là  honorer  voyage  d'Angleterre.  N'eût-il  pas  é\é 

la  mémoire  de  son  gouverneur ,  l>içn  çlorieuxau  sieur  de  fiosbec,  dV 

^.  1    •   -  r       •      _     ^^  _^ ^-.««:«  VOIT  ete  mis  de  la  main  de  Fcrdinana 

et  liu  témoigner  sa   reconnais-  chez  l'ambassadeur  envo^jë  à  Londres 

BBiïCe,  au  temps  des  noces  du  prince  d'Espa- 

(n)  Thaan. ,  lib.  CIV,  pag,  3 16.  gne  ?  Pourquoi  eût-on  tu  une  circon- 

(o)  Bollart,  Acad.  des  sciences,  tenu  l,  stance  si  honorable  ?  Joignez  à  cela  le 

pag.  81 .  silcsnce  de  tous  les  auteurs  que  i^ai  cos* 

>^Meleh.  Adam,  Vit.  Jai:isc.,;iiM'.3i6;  g^^^g      ^^  l'observation  expresse  de 

Valer.  Andréa  Bibl.  belg. ,  pag»  9»;  Hia-  f  s  t> 

toire  del'archiduc  Albert,  imprimée  à  Olo^  CO  Pa^j^  rf,,, Fe,di««l  I-C 

gne,i6ç^,pag.Q.  (3)  Bwbeq. , epistol.  I. 

{ç)  La  Croix  du  Maine ,  Bibhotu.  franc. ,  >^^  Ibidem, 

pag.  475.  (5)  Melch.  Adam.,  in  Vit.  Jarise. ,  pag.  3i& 

(r)  Hist    de  Tarahidac    Albert,   pag,  9  Bullart.,  Académie  des  Sciences,  tom. /,p«f' 

0i  372.  8e ,  fui  le  nomment  Pierre  Vandermn. 
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Valère  André ,  que  ce  fut  Tambassa-    moins  surpris  de  ces  fautes  ,  que  de 
deur  même  qui  attira  Busbec  à  Lon'    celles  que  je  mVn  vais  remarquer.  Le» 


bec  ,  que  depuis  son  introduction  à  roi  Ferdinand  ,  qu^aprés  les  noces  de 

la  cour  de  Ferdinand  ,  jusques  à  Tan-  Philippe' et  de  la  reine  Marie  ,   c'est- 

née  i56a ,  il  ne  s'occupa  qu'à  ses  am-  à-dire  qu'après  le  aS  juillet  i554  ,  et 

bassades   de  Constantiiiople.  Il  fau-  ctu'il  ne  fit  son  premier  voyage  de 

drait  donc ,  s'il  avait  été  précepteur  £oustantinople  qu'après   son   retour 

des  enfans  de  Ferdinand ,  qu'il  l'eût  d^Ângleterre.  Il  faut  donc  que  l'on 

été  depuis  l'année  i56a.  Or  alors  les  confonde  la  chronologie  ,  lorsqu'on 
fils  de  ce  prince  n'étaient 
âge  à  cela.  C'e'taient  les  ' 

milLeQ  ,  roi  des  Romains ,  qui  avaient  11  était  aiie  a  i  âge  ae  vmgi-irois  a 

besoin  de  gouverneur  et  de  précep-  il  retourna  daos  sa  patrie  ,  et  s'y  ar- 

leur  ,  et  ce  furent  eux  aussi  dont  Vé-  réta  jusqu'à  ce  qu'il  fut  appelé  à  la 


remarque  suivante.  gnés  l'un  de  l'autre  :  il  n'est  donc  pas 

(B).....  Ce  prince Iç  destina  h  vrai,  comme  on  l'assure,  qu'il  ait 

l'amifassade  de   Constantihoplç  : fait  celui  d'Angleterre  à  l'âge  de  vingt- 

{/  partit  bientôt  pour  cette  ambas-  trois  ans.  On  ne  saurait  être  disculpé 

sade.^  Il  avait  reçu  à  Lille  la  lettre  de  d'une  lourde  faute  :  car  d'un  côté  ,  on 

Ferdinand  le  3^.  jour  de  novembre ,  et  donne  à  Busbec  soixante-dit  ans  en 

il  lui  fallut  être  à  Bude  au  commen-  iSga  ;et  l'on  dit  de  Tautre  ,  qu'à  l'âge 

cernent  de  décembre  (7).  Jugez  s'il  eut  de  ving-trois  ans  il  s'arrêta  quelques 

le  temps  de  se  préparer  à  loisir  r  ja-  mois  à  Londres  chez  l'ambassadeur  de 

mais  on  ne  pressa  le  départ  d'un  am-  Ferdinand  :  il  s'y  serait  donc  arrête 

bassadeur  autant  que  le  sien.  Cepen-  l'an  i545  ;  mais  il  dit  lui-même  qu'il 

dant,  si  nous  en  voulions  croire  M.  Mo-  fit  le  voyage  de  Constantinople  après 

la  chose  se  serait  passée  ainsi,  avoir  été  chez  ce  même  ambassadeur, 


pour  être  précepteur  de  ses  enfans  :  plus  âgé  que  Valère  André  ne  dit  lors 

et  ensuite  il  l'aurait  enuojré  ambassa"  de  ce  voyage  de  Londres.  Cet  auteur 

deur  à  la  Porte,  Voilà  les  confusions  fait  une  autre  faute  :  il  dit  que  Bus- 

de  temps  et  de,  faits  où  tombent  ceux  bec  qe  passa    chez  l'ambassadeur, 

qui  ne  consultent  f)as  les  pièces  origi'  qu'après  la  mort  de  son  père  :  Paire 

nales.  Si  on  les  avait  bien  consultées  ,  è  viuis  sublato  ,  jupenis  œtatis  anno 

on  aurait  yu  que  Ferdinand  n'était  tertio  aci^icesimo  in^ngliamàFerdi' 

3ae  roi  des  Romains ,  lorsqu'il  appela  nandi  imperatoris  oratore  evocatur  , 

osbec  à  Vienne  ,  et  que  le  premier  cujus  contubemio  per  menses  aiiquot 

emploi  qu'il  lui  donna  fut  1  ambas-  familiariter  usus  inpatriam  revertitur 

sade  de  la  Porte.  L'historien  que  j'ai  (10)  ;  mais  Busbec  témoigne  qu'ayant 

réfaté  dans  la  remarque  précédente  reçu,  après  son  retour  de  Londres ,  la 

avait  sans  doute  consulté  Moréri  :  c'est  lettre  de  Ferdinand  ,  il  ne  difiéra  son 
là  qu'il  a 

ges  e«  3  _ 

reur  Ferdinand  I^'.  l'eut  donné  pour  a  son  père  et  à  ses  amis.  Quas  (litte* 

précepteur  a  ses  enfans  (8) .  Je  suis  ras)  ciim  Insulis  3  noyemhris  accepis" 

(6)  La  Vw  d«  Bnsbtc  à  la  litê  de  ses  OEu-  *«"»  »  tantum  morof  intcrposui  dum 
^^;  Mvicfaior  Adua,  pag.  366;  Bttllart,>a^.  ad  Busbequium  deflecterem  ,  patri-^ 

tii(?';*'Vv^**""  ^^f'^'*"*  •  '^•**''"  •  ^'^*'*  ^"e  ««  amicîs  uale^ceretn  (11).  D'ail- 

«  n.  de  Thou ,  tom.  Il ,  pag.  t^o ,  ne  parlent  *                                                       \      » 

fu  des  fils  de  MaximiUen.  (9)  Valer.  André  ,  Bibl.  belf. ,  pag.  qS. 

(7)  rojre»  sa  I'*.  lettre  ,  au  commencement.  (to)  Idem ^  ibidem. 

(•]  HUtoirtde  Tarck.  Albert. ,  pag.  g.  (11}  Butbeq.  ,  «putpl.  I,  initia» 
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leurs  est^il  de  )a  bonne  exactitude  de  s' enrevintauecle premœrsurla  finde 

donner  en  i545  la  qualité  d'empereur  la  même  année  à  Vienne.  11  n*y  a  que 

a  Ferdinand?  Il  y  a  une  chose  qui  deux  ans  de  mëcompte.Melchior  Adam 

pourrait  embarrasser  dans  ces  paro-  a  été  ici  le  mauvais  euide  de  Moréri. 

les  de  Busbec  :  Non  tefugit  cùm  essem  (C)  Il  fut  obligé  d'aller  chercher  Se 

ex  AngUâ  dùmum  reversus  a  régis  liman  a  AmasieJ\  Il  ne  faut.qu^avoir 

PhUippi  et  reginœ  Mariœ  nuptiis  ,  jeté  les  yeux  sur  la  première  de  ses 

ubi  fueram  inter  comités  don  Pétri  lettres ,  pour  y  voir  celte  vérité  j  et 

Lassi quemadmodiim  Ferdinan-  cela  me  persuade  que ,  de  cent  au* 

dus  me  per  litterus  ad  hoc  iter  evo-  teurs  qui  parlent  d'Auger  Busbec ,  il 

câriu  Quas  cùm  Insulis  3  noyembns  n'y  en  a  pas  six  oui  remontent  à  la 

accepissem.  Elles  signifient  qu'il  ne  source.  Pour  M.   Moréri,   il  est  bien 


qu'il  Constantinople^BoesbecJU 

reçut  à  Lille  le  i  de  novembre ,  ne  uoyage  auprès  de  lui  a  Amasia  en 

fat  reçue  pour  le  plus  tôt  que  le  3  de  ^sie,  M.  Moréri  n'est  pas  le  seul  qui 

novembre  1 554  :  et  cependant  la  Me-  partage  de  la  sorte  les  deux  ambas- 

lation  du  premier  f^oyage  qu'il  fit  à  sades,  je  veux  dire  ^ui  prétend  que 

Constantinople ,  après  la  réception  de  Busbec  alla  la  première  fois  à  Cour 

cette  lettre  ,  est  aatée  de  Vienne  le  stantinople  ,  et  la  seconde  à  Amasia  : 

]".  de  septembre  1 554,  et  la  jRe/aU'on  Valére  André  croupit  dans  la  même 

du  second  f^oyage  est  datée  de  Con-  erreur.  Uœc  prima  illius  in  Asiam 

stantinople  le  i4de  juillet  1 555.  Pour  legatio,ï\  parle  de  l'ambassade  de 

lever  cet  embarras  ,  il  ne  faut  que  Constantinople  ,    altéra    Amasiana 

corriger  ces  deux  fausses  dates,  en  yttit.MelchiorAdam(i4),etSwert(i5), 

mettant  1 555  à  la  première ,  et  1 556  s'expriment   de   la  même    manière, 

à  la  seconde ,  car  puisque  Busbec  dé-  Dans  la  vie  de  Busbec  à  la  tète  de  sei 

clare  que  ses  ambassades  ont  duré  huit  œuvres,  l'expression   est  encore  plus 

ans  (la),  et  qu'il  fut  de  retour  de  la  défectueuse  :  on  y  distingue  l'amnas- 

dernière  peu  avant  que  l'on  couronnât  sade  d'Asie    d'avec  celle  d'Amasia. 

Maximilien  roi  des  Romains,  ce  qui  se  Legcaionibus  claruit  quarum  prima 

fit  le  3o*.  jour  de  novembre  1 56a,  il  Asiana  fuit altéra  Amasiana 


de  novembre  auquel  il  commença  le  se-  Turc ,  mais  pour  quelque  autre  prinee 

cond  est  celui  de  l'année  1 555.  Quand  de  l'Orient.  Il  porta  aussi  sa  renomr 

il  parle  de  son  arrivée  à  Francfort  ,  mée,  c'est  ainsi  que  parle  un  auteur 

peu  avant  qu'on  couronnât  Maximi-  irançuis  (i  »]), dans  les  cours  de  t Asie. 


voyage  (i3).  Puis  admiration  par  ces  peupU 

donc  que  sa  seconde  lettre  est  la  re-  rient.  Ce  qui  a  donné  heu  à  l'erreur 

lation   du    second  voyage  de   Con-  estapparemmentde  voir  qu'on  le  cite 

stantinople  ,  il  est  clair  qu'elle  doit,  comme  l'auteur  d'une  relation  d'un 

être  datée,  non  pas  du  14  de  juillet  uoyage  de. Constantinople,  eïeomiat 

i555  ,   mais  du   i4  de  juillet  i556.  l'auteur  d'une  relation  d'un  t^oyage 

Nous  trouverons  encore  ici  en  faute  d^ Amasie.  Sa    première  lettre  con- 

M.  Moréri.  Il  dit  que  Busbec /7rocuju  tient  en    effet  ces   deux  relations; 

en  i56o  la  liberté  d'Aluarez  de  San-  mais  /outre  que  ces  deux  voyages  se 

de  ^  de  Sanche  de  Xèpc,    et   de   Be-  ^,4)  Eamm  (  leKaUoiinm  )  imsignu  iinprimU 

rengueL  de  Requesens  ,  pris  par  le  f«*rt  ComtanUrtopçlUanM  et  jiauuUuut,  Md- 

bassa  Piali  en  UUe  de  Gerbes ,  et  qu'il  «*»*<>'•  ^'**"-  »  '»  ^^^'  '"*•«•  ./»•«•  3i6. 

(i5)  In  UgaUonibus  enituit ,  ananum  Mvn* 

(19)  Bonis  aifibus  svbfinem  meruis  Augusti  mis  insi%MtJuSre  ConsUmUnopouiana  *t  Am0h 

opUOumiteringressus  sunt ,  mteum  referens  atv  *iana,  awertii  Atheaie  Bdgîca. 

norum  octo  frueUun  otUtuiaUs  indueias,  Bqu-  (16)  Tiu  Bubeqnii ,  inU.  Operum» 

bcq. ,  epitt.  ÏV,  pag,  36o.  (,,)  BuUârt,  Académie  de»  Sdeate»,  fo» 
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rapportent  â  une  seule  et  même  am-  tarumcertiûrem  (i^).  La    seconde 

bassade,  qui  est  la  première,  ce  serait  produisit  un  traité  que  Temperenr 

parler  trés-improprement ,    que   d#  Ferdinand  ratifia ,  et  qui  contenait 

caractëriser  la  seconde  parÂmasia^  une  trêve  de  huit  an8(ao).    Valére 

quand  même  il  serait  alië  la  seconde  André  fait  encore  plus  de  fsutes  que 

fois  à  Âmasia  sans  passer  par  Con-  Fauteur  de  la  Vie  de  fiusbec.  Il  prë- 

itantinople.  La  dénomination  des  am-  tend  que  le  grand  -  seigneur  ne  respi- 

bassades  ne  se  prend  point  des  yilles  rait  que  menaces  et  que  guerre ,  â 

m  Ton  donne  audience  aux  ambas-  cause  du  traité  d'échange  que  Ferdi- 

sadeurs,  mais  de  la  cour  à  laquelle  ils  nand  avait  conclu  concernant  la  Tran- 

lont  envoyés.   Ce  serait  une  chose  silvanie  ;  et  qu'étant  nécessaire  d'en- 

bien  plaisante ,  si  un  ambassadeur  de  voyer  un  ambassadeur  au  sultan ,  afin 


deux  ambassades,  Pune  d'Angleterre,  aui  lui  fut  substitué,  ne  revînt  en 

l'autre  d'Irlande  ;  mais  on  pourrait  Allemagne  qu'après  avoir  conclu  une 

fortbien  dire,  s'il  faisait  une  relation,  trêve  de  huit  ans.  Suffectus  Buube^ 

qu'elle  contiendrait  son  voyage   de  quius  qud  erat  animi  modestid  atque 

Londres ,   et  son  voyage  de  Dublin.  constanUâ  mUigato  Solimanni  animo^ 

G<MTigeons  une  autre  faute.  Lorsque  et  impetraUs  octennii  induciis  in  Ger- 

M^hior  Adam  traite  de  la  curiosité  mamam  ret*ertaur.  Uœc prima  ilUus 

de  Basbec  pour  les  drogues  et  pour  les  in  Asiam  legatio,  altéra  Amasiana 

plantes  ,  il  lui  attribue  d'avoir  entre-  fuit{^i).  Ne  répétons  point  la  réfu- 

pris  le  voyage  d'Amasie ,  afin  de  ra-  tation  de  cette  deraiére  faute  :  disons 

masser  des  herbes  et  semblables  ra-  seulement  que  Jean -Marie  Malvezzi 

tétés.  Il  ajoute  gu'Amasie  est  sur  le  fut  envoyé  a  la  Porte  avant  qu'il   se 

fleuve  Haly s ,  qui  sépare  la  Galatie  et  parlât  de  l'échange  de  la  Transilva* 

la  Cappadoce.  Ce  que  j'ai  dit  ci-des-  nie  (aa)  ,  et  qu'il  ne  fut  mis  en  prison  ' 

nis  suffît  pour  montrer  que  le  voyage  que  parce  qu  il  avait  trompé  le  pre- 

d'Amasie  fut  une.  affaire  de  nécessité,  mier  vizir,   en  l'assurant  que  tous 

et  non  pas  de  curiosité.  Il  est  faux  les^  bruits  qui  couraient  des  entre- 

d'ailleurs  que  cette  ville  soit  sur  le  prises  de  Ferdinand  sur   la  prinei- 

&ilvs  :  elle  est  sur  riris.  pauté    de  Transilvanie   étaient   des 

-  (D). . .  k  . .  • .  //  n'en  obtint  qu'une  mensonges.    Cùm  jam  potito   totius 

trêve  de  six   mois.']   Nous  ayons  ici  Transiitfaniœ  JPeminando  certa  ns 

une  belle  preuve  de  ce  que  je  disais  esset  ,    neque    dissimulationi   locus 

naguère ,  que  peu  de  gens  ont  con-  relinqueretur,  uekementer  lïirearum 

sultélespieces  originales  par  rapporta  imperator  in   Rustanum  (c'était  le 

notre  Busbec.  L'auteur  de  sa  Vie  à  la  grand  vizir)  quod  aJRrmationi  Mal- 

téte  de  ses  œuvres  lui  attribue  l'avan-  **ezii  tantum  fidei  nabuisset ,  multo 

tage  d'avoir  tellement  adouci  l'hu-  etiam  ma^is  in  Maluezium  Mustanus 

taear  fiére  de  Soliman ,  qu'il  en  ob-  -^ujus  sejraude  circumuentum  clama- 

tint  une  trêve  de  huit  années,  prout ,  hat ,  excanduerunt  (aS).                       , 

ajonte-t-on ,  latius  è  legationis  Tur-  (E)  Il  ramassait  des  inscriptions.  ] 

cicœ  epistolis  pateL  Voilà   ce   qu'on  Moréri  dit  qu'il  les  envoyait  à  Scali- 

loi  attribue  par  rapport  à  sa  première  ^^^  »  à  Lipse ,  et  à  Gruterus.  Je  ne  lui 


envoya  ses  inscriptions  à 

versé.  La  première  ne  produisit  au-  Clusius  ,   que  celui-ci  les  envoya  à 

tre  chose  qu^une  trêve  de   six  mois.  Gruterus ,  et  que  celui-ci  les  a  msé- 

Tantum  de  semestribus  induciis  dum  rées  dans  son  gros  recueil  avec  les 
^ferri  responsum  referrique  posset 

iater  nos  com'enit(io).  Feci  resem  ('9){^«'n»p4^.  x^Q. 

«oma™,m»  de  meoredUu  semâtri-  [V.H^^^J^'^L'SiSt'rpA 

ousque  induciis  et  summd  rerum  ges-  (ai)  Bosbeqaii  epiat  I ,  pag.  i5. 

(»8)  Bubef|«u  epistol.  I ,  pag.  i»5.  W  ibidem ,  pag.  i6. 
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corrections  de  Scaliger  :  je  ne  m'ar*  jusmodi  mercis ,  tanquam  no'inssimo 
réte  point  à  cela ,  puisque  je  trouve    spicilegio ,  cogèrent. 
dans  la  Vie  de  Busbec  qu'il  commun!*    •   (G)  £a  Relation  de  ses  yoyages  a 
qua   plusieurs  inscriptions  à  Lipse ,    mérité  l'approbation  de  ceux  qui  sa- 
par  le  moyen  duquel  elles  ont  été    vent  juger  de  cette  sorte  d'écrits.  ] 
publiées  dans  les  recueils  de  Smetius    M.  de  Tbou  en  dit  ceci  :  f^ir  erudi- 
et  de  Gruterus.  Cela  soulage  M.  Mo'    tione,  rerum  agendarumperitid ,  can- 
Tériij  mais   non  pas  jusqn^à  lui  6ter    dore  et  probitate  insignis  ,  qui  unam 
tout  le  fardeau.  Il  ne  faut  pas  oublier   atque  atteram  legationem  ad  Portant 
que  le  public  est  redevable  à  notre    othomamcam  sub  Ferdinando  Cet' 
Busbec  du  Monumentum   Ancyra^   sare  magnâ  sua  cum  laude  gessit ,  et 
nuhi ,  qui  serait  une  des  plus  curien-   elegantissimis  ac  lectu  Jucundissimis 
ses  et  des  plus  instructives  inscrip-   epistoUs  explicauit ,  ex  quibus  qukm 
tions  de  Tantiquitë ,  aï  elle  était  en-  plurima  in  hos  annales   me  trans- 
tière^  car  on  y  verrait  une  liste  de   cripsisse   ingénue  profiteur   (29). 
toutes  les  actions  d'Auguste.  Busbec    M.  Teissier  réduit  a  deux  les  lettres 
passant  par  Ancyre ,  ville  de  Galatie  ^    d'Auger  Busbec  (3o).  Peut-être  se  ser- 
fit  copier  tout  ce  qui  restait  de  re-    vait-il  d'une  édition  où  M.  de  Thoi%. 
connaissable  de  cette  inscription  sur    n'en  reconnaissait  que  deux  ^  car  i\ 
le  marbre  d^on  palais  ruiné  {i\) ,  et   est  vrai  que  d'abord  on  n'en  publis^ 
l'envoya  au  jésuite  Schottus  (aS) .  On    point  davantage.  Ce  fut  Louis  Car- 
peut  voir  dans  le  Suétone  de  M.  Gre-   rion  qui  publia  ces  deux  -là,  à  Aix- 
vius  ce  que  c'est  :  Lipse  et  Casaubon   vers,  cbez  Plantin  ,  l'an  i58i ,  sans 
se  sont  escrimés  là-dessus.  savoir  si  l'auteur  lui  en  saurait  man- 

Notez  que  M.  Gronovius  publia  ,  à    vais  gré  ou  non  :  il  espéra  seulement 
Leyde,  en  1695,  avec  des  notes,  ce   de  ne  1^  pas  trop  fâcher.  Ces  deoi 
Monumentum  jintfranuni ,  sur  une    premières  avaient  pour  titre ,  Itinera 
copie  et  plus  ample  et  plus  correcte    Constantinopolitanum    et   Amasia- 
que  celle  de  Busbec.  num,.  Quelque  temps  après ,  on  en  vit 

(F)  //  achetait  des  manuscrits.  ]  paraître  quatre  ,  sous  le  titre  de  Ju- 
L'anonyme  panégyriste  de  l'archiduc  gerii  Gislenii  Busbequii  legatmis 
Albert  dit  (a6)  ,  que  Busbeque  a  en-  Turcicœ  epistolœ  quatuor.  On  les  a 
richi  la  bibliothèque  impériale  d'tt*  réimprimées  plusieurs  fois.  Scaligw 
ne  infinité  de  rares  et  d'excellens  les  a  fort  louées  ;  et  François  (3i) 
manuscrits.  Pourquoi  s'écarte- t-il  de  Hotman  les  cite  en  son  traité  de  l'of- 
ses  guides  ?  Pouix[Uoi  ne  se  pas  bor-  fice  d'un  ambassadeur  comme  un  H- 
ner  au  nombre  de  cent  comme  font  f/re  digne  de  ce  caractère ,  et  qui  con- 
les  autres?  Quin  et  centum  amplius  tient  aes  amples  leçons  pour  ceux  que 
antiqua  cum  grœca  tum  latina  in  l'on  emploie  en  ces  grandes  fonctions 
membranis  calamo  exarata  uolumina  (3a).  On  a  tort  de  considérer  ces  qut- 
medid  in  Gracia  studiosjè  collecta  in  tre  lettres  comme  un  ouvrage  à\ÏÏé' 
Cœsaream  p^iennœ  Austriœ  biblio-  rent  de  celui  qui  a  pour  titre  ,  lùntra 
thecam  intulit  (27).  Je  ne  nie  pas  que  Constantinopolitanum  et  Amasia' 
Busbec  n'en  ait  acheté  davantage  :  num  (33)  :  elles  n'en  diflerent  que 
Reporto,  dit-il  {^S) ,  magnam  farra-  comme  le  tout  est  différent  de  qUel- 
ginem  veterum  numismatum  quorum  ques-unes  de  ses  parties.  Quant  aui 
prœcipuis  donabo  dominum  meum,  lettres  de  Busbec  a  Rodolphe  ton* 
Ad  hœc  librorum  grtecorum  manu-  chant  l'ambassade  de  France,  elles 
scriptorum  tota  plaustra,  totas  nattes  ;  regardent  principalement  l'expcidition 
4unt,  credo,  libri  haud  multo  infra  du  duc  d'Alençon  aux  Pays-Bas,  et 
^Ilo,  quos  mari  misi  F~enetias  ,  ut  indè       ^    ^_  ..^  "«,tj-  ,«* 

F^iennam  deportentur.  Conuern  om-      [f^V""'^-  '  ''|:  ^^^:  ^"«S  ^^  .  ^ 

,      ^  ^  .,         ^1^1.  (3o)  Teisaier,  Eloges  tires  de  M.  de  Tnoa, 

nés  angulos  ut  quicqutd  restabat  hu-   jo^,.  Il.pag.  189. 

(a4)  Busbequii  episl.  I ,  ptf*.  87.  (3i)  Il  fallait  dire  Je%n. 

f%S)  Melch.  Adam. ,  \ite  Jurisc. ,  pag.  3i6.  (3a)  BulUrl,  Académie  de*  Sciences,  tom.h 

fa6)  Pae.  <).  pag.  80. 

(37J  Helch*.  Adam. ,   Til.  Jurisc. ,  pag.  3i6.  (33)  C'étst  ee  que  font  Mclchior  Adam,  SveH, 

^oye»  aussi  Biillart,  Académie  de»  Sciences,  Valère  André,  Teissier,  Moréri  ,  Pope  Bloonti 

40m.  I ,  pag.  80.  e(  ceux  qui  font  monter  jusqu'à  six  ses  Epiit"*' 

(^8)  Busbrquii  epist.  IV ,  tuh/in.  turcik»,  comme  fltekbior  Adam  «t  Koniy» 
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ne  furent  publiées  qu'en  i63a  * ,  eu-  C'est  un  portrait  au  naturel  des  af- 

raiste  Jo,  Baptiatâ  Houwaert  •/.  C  faites  de  France  sous  le  règne  de 

et  PatrUio  Bruxellensu  On  les  rëim-  Henri  III»  Il  raconte  les  choses  avec 

prima  à   Leyde  ,  Tinnëe   suivante  ,  une  naweté  si  grande ,  qu'elles  sem- 

aveo  toutes  les  œuvres  de  Busbec.  Au  blent  se  passer  à  nos  yeux.  On  ne 

resie ,  M.  de  Thou,  dans  les  paroles  trout^e  point  ailleurs  tant  de  faits 

que  j^ai  citées ,  applique  les  deux  a  m-  historiques  en  si  peu  de  discours.  Les 

bassades  au  règne  de  Ferdinand  I"'.  grands  mouvemens  ,  comme  la  con- 

Il  a  raison ,  mais  M.  Teissier  ne  le  spiration  d'Anvers  et  les  petites  in- 

croit  pas  ,  puisqu'il  veut  que  les  am-  trigues  de  la  cour  ,  jr  sqnt  égale- 

bassaaes  de  Busbec  aient  ëté  posté-  ment  bien    marqués.    Les   attitudes 

rieures  à  la  charge  de  gouverneur  des  (pour  ainsi  dire)  dans  lesquelles  il  met 

enfans  de  Tempereur  l£ximilien  (34)«  Henri  III  y  la  reine -mère,  le  duc 

Carrion  n'a  pas  été  bien  exact  lors»  d'Alencon  ,  le  roi  de  Navarre ,  la 

qu'il  a  dit  que  les  ambassades  de  Tur«  reine  marguerite ,  le   duc  de  Gui- 

quie  regardent  le  régne  de  Ferdinand  se  ,  le  duc  d*Epemon  ,  et  les  au- 

et  celui  de  Maximilien  (35).  Qui  vou*  très  courtisans  oufauoris  de  ce  temps- 

dra  connattre  les  éloges  qui  ont  été  là ,  nous  les  montrent  du  côté  aui 

donnés  à  notre  Busbec  n  aura  qu'à  nous  en  découvre  à  coup  sitr  le  fort 

consulter  M.  Pope  Blount ,  à  la  page  et  le  faible,  le  bon  et  le  mauvais»  En 

554 ,  et  Louis  Guicciardin  à  l'eudroit  un  mot ,  les  lettres  de  Bubesque  sont 

où  il  parle  de  Commines  dans  la  des-  un  modèle  de  bien  écrire  pour  les  am- 

cription  du  Pays-Bas.  Il  dit  que  Bus-  bassadeurs  qui  tendent  compte  h  leurs 

bec  parlait   sept  langues  en  perfec-  m^ittres  de  ce  qui  se  passe  dans  les 

tion ,  la  latine  ,  l'italienne,  la  fran-  cours  oii  ils  résident» 

çaise ,  Pespagnole  ,  Tallemande  ,   la  (H)  Il  fut  volé  et  maltraité  par  un 

flamande 

{patentes 
a  promotion 

dont  Maximilien  roi  des  Romains  ho-  je  dirai  que  M.  de  Thou  ne  devait  pas 

nora  Busbec ,  valent  bien  un  pané-  oublier  auc  cet  honnête  homme  était 

ffvrique  :  elles  sont  du  3  d'avril  i5(>4  ambassadeur  de  l'empereur  à  la  cour 

(36).  Voyez  aussi  Camerarius  au  cha-  de  France.  Il  a  fait  tout  ce  qu'il  fal- 

Sitre  XI V  du  dernier  livre  de  ses  Mé-  lait  pour  que  ses  lecteurs  s'imaginas- 
itations  historiques.  sent  que  Busbec  n'y^  avait  eu  autre 
L'auteur  des  Mélanges  d'histoire  et  caractère ,  que  celui  d'agent  de  la 
de  littérature  a  fait  un  si  beau  juge-  veuve  de  Charles  IX  (39).  Quant  à  ce 
ment  de  l'un  des  ouvrages  de  Busbec ,  qu'il  ajoute ,  que  les  ligueux  qui  l'ar- 
que je  n'ai  pu  m'empécher  de  le  co-  rétèrent ,  et  qui  le  pillèrent ,  joigni- 
Pier.  Les  lettres  de  Bubesque  (37)  a  rent  à  cela  un  traitement  fort  cruel 
empereur  Rudolphe  II ,  dit-il  (a8) ,  qui  le  fit  mourir  de  chagrin,  pendant 
sont  mieux  remplies  ,  et  beaucoup  qu'on  attendait  des  lettres  au  duc  de 
plus  utiles  que  les  lettres  de  Bongars.  Mayenne  ,  je  ne  le  trouve  nuUemeut 

conforme  à  la  narration  des  autres 
•  L'édiUoB  de  i63a  «n  de  Braxelle.  ;  U  Bio^   auteurs.  Melchior  Adam ,  Swert ,  Va- 

«i*<»Ai>  uniV«ri«(M  cite  une  édition  de  Louvain,  |.         k^A^A     1a  V:«   ^„l  ^af  A    l«    «-A».. 

ÎSSi.  L'nbW  Bichet  en  ùt  nne  tr.daetion  au^o^;  "f™   André  >  la  Vie   qui  est  à   la  tête 

trovTe  dan*  la deaziime partie  dntome  XI  de  la  de  ses  œUVres,  BuUart,  etc.,  S  aCCOr- 

Coftiinuationdes M^moiretdtUuénUure; etd'his-  dent  à  dire  Ciu'on  lui  rendit  tout  SOn 


que 

it  de 

(34)  TeiMier ,  Additions  nus  Elofe^,  tom,  il,    châtier  ces  coquius;  et  qu'il  ne  se  fit 

'"^isiChm  Busb^uius  nomin.  i,np.  Ferdinan-     PO^  *«r  à  la  maiSOU  OÙ  il  mourut  ,  que 
a  et  MaximiUani  apud  Turcam  oratoris  jMtr-    parce    qu  il  avait  deS   presseutimeos 

ta$  agenti.  Epi«t.  dedicat.  ad  Nicolaum  Micau-   de  la  maladie  qui  le  saîsit  peu  après. 

tium  ,  qu'il  croit  (tn  etliù  à  qui  Busbec  écrivit 
tes  Relations. 

(36)  Swert,  Athente  belgicK.  *»  <>•  Uttérttnre,  pof.   5a,   53,   maw  de 

O:)  Il/allait  dire  Bàsbec  on  Busbique.  *•««»  »  •»  «W». 

(38)  Vignenl,  Marville,   Mélanges  d'bistoir*         (3g)  Fitye»  la  renuirque  suivante ,  citât,  {^9^), 
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Il  s'en  €iut  tenir  U  comme  à  la  chose  parle  en  usa  de  même  ponr  sa  prose  : 
la  plus  probable  :  car  pour  ce  qui  est  vous  voyez  encore  aujourd'hui  dans 
du  bruit  qui  courut ,  et  qui  a  ëtë  ca-  ses  lettres  :  In  Busbequii  morte  et 
nonbë  par  quelques  auteurs ,  savoir  tali  morte  in  animo  meo  dolui.  Ser- 
qu'il  fut  tue  dans  un  bois  ,  on  en  sait  t^atum  hune  yirum  per  tôt  discrimina 
la  fausseté  depuis  long-temps.  Le  bon  apud  exteros ,  apud  barbaroa  ,  ut  in 
Philippe  Camerarius  n'en  était  point  iimine  ferè  patriœ  latronum  manibus 
désabusé  ,  lorsqu'il  publia  ses  Médi-  (  ita  audùnus  ) periret  (46)  ?  On  la- 
tations  historiques;  car  en  voici  un  vait  averti  de  ce  mensonge  (47)  \  et 
passage  (4^)  selon  la  version  fran-  cependant  il  ne  le  corrigea  pas.  Au 
çaise  :  (7est  un  cas  lamentable  en  reste ,  comme  sa  lettre  est  datée  do 
toutes  sortes  ,  que  ce  tant  excellent  n  de  janvier  cio  Pxcii,  il  en  faudrait 
personnage  ,  les  services  duquel  conclure  que  la  mort  de  Busbec  n^a 
étaient  si  profitables  au  public ,  qui  pas  été  bien  marquée  sous  le  38  dW 
pour  Us  empereurs  (  ^i  )  aidait  été  tobre  iSga  :  il  faudrait,  dis-je,  en 
deux  fois  amhassadeur  a  Constanti-  tirer  cette  conclusion,  s^l  n'était  plus 
nople  d^où  il  était  revenu  sain  et  raisonnable  de  soupçonner  là  l'omiS' 
sauf  y  après  avoir  heureusement  sur-  gion  d'un  i  :  car  je"  ne  vois  aucune 
monté  plusieurs  dangers ,  finalement  apparence  que  Lipsc  ait  daté  selon  le 
en  un  vyrage  à  Diepoe  vers  le  roi  style  de  ceux  qui  ne  commençaient 
Ifenri  IV  (4a)  ,/m«  dévalisé  et  tué  point  l'année  au  mois  de  janvier. 
dedans  une  forêt  par  certaine  troupe       Je  ne  finirai  point  sans  apporter  un 


.  .  puisent  loin  de  la  source.  Quenstedt 

désabusé  :  ifdisait  que  Busl^ec  fut  tué  (48)  assure  que  Busbec  fut  non-seule 

auprès  de  Paris  (43).  Je  ne  m'étonne-  ment  un  politique  excellent,  grave  et 

rais  pas  que  Lipse ,  qui  était  des  bons  prudent ,  mais  aussi  qu'il  ai^oa  beao' 

amis  de  Busbec ,  eût  mis  dans  une  coup  les  belles-lettres ,  et  qu'il  fot 

épitapbe  faite  à  la  chaude  le  préten-  surtout  très-curieux  de  la  phuosophie 

du  assassinat  dont  la  renommée  avait  naturelle.  Il  cite  pour  cela  une  lettre 

parlé;   mais  il  est  un  peu  étrange  Je  Juçte  Lipse,  où  l'on  ne  trouve  qae 

qu'au  bout  de  neuf  ans  il  ait  consacré  ces  paroles ,  suavem  famam  rdiquit 

cette  erreur ,  et  qu'en  ayant  été  a  ver-  doctrinœ  suœ^  prudentiœ  ,  probàaùs 

ti,  il  n'ait  pas  mis  ordre  que  l'épi-  U^),  L'erreur  de  Quenstedt  est  venoe 

taphe  ne  parût  point  sans  correction,  d'avoir  copié  Melchior  Adam ,  sans  se 

Vous  la  voyez  encore  dans  toutes  les  donner  aucune  autre  peine  que  celle 

éditions  de  ses  œuvres  avec  ce  péché  de  copier  ;  car  s'il  avait  pour  le  moins 

originel ,  ecce  «U5tu/fi  viamperipsam  p^ig  garde  sur  quoi  Melchior  Adsm 

miles  incertum  an  latro,  sed sustulit  foit  tomber  sa  citation,  il  se  serait 

f44)«  Vous  la  voyez  aussi  toute  telle  cru  obligé  de  se  renfermer  dans  lei 

dans  plusieurs  auteurs  qui  parlent  mêmes  bornes.  Voici  le  passage:  je  le 


pie»  uc  piuucui»  puci«9  4UA ,  «ijritui.  doit  taire  ae  pmsieurs  cnosesqucjv 

composé  des  vers^  en  l'honneur  de  rapporte  :  ce  n^est  pas  pour  elles-me- 

quelque  ami  dont  ils  croyaient  fans-  g^es  que  je  le  fais ,  mais  afin  qu'elles 

sèment  la  mort ,  n'ont  pas  laissé  de  servent  de  miroir  où  les  auteurs  i 

les  publier  pendant  que  cet  ami  était  compilation    puissent    connaître  ce 
plein  de  vie  (45).  L'auteur  dont  je 

/  Ml    »•     v     L        -rr»-    j     TTw       I  (46)Lipfîitt,  epist.  XCIXwirt.  /TMiiMn. 

40)  Du  h»,  r  ,  ehap.  XIV .  du  II  M*,  vol.  )i\  «    »    i       -  -.«  ^-     ^-^  ^.^.^.a  .  tti 

fîi)  Il  ne  Ufutqy7pour  FeUinand  /«.  W  Çf  Bushequu  morie .  «'•  /^'Jf'*  '  '^, 

[435  ror«£s<»li84r«ii«.  lori-m  m  iniertuin.    Lipnut  .   ep.st.  LXX*^ 

/44I  Lipsiu  ,  Eput.   LXXVIII  ad  Bdcu,  «*"«•  ''^^""'A   ^. 

JrTlI  feUe  est  dlue  du  3i  /onWer  1601.  (48)  De  P.lnw  Viror.  lUattr. ,  pag.  109. 

(45)  Cotia  nyrochn  k  M,  Menue  l'Ef  iccdinm  (49)  la  XCIX*.  de  ta  eeut.  il  SdectanMi . 

éur  Coraeille,  prétendu  m^rt  tPune  féripnew  ou  y   eommf  portent  Us  aaUres  éditions  ^  w»- 

inonie.  celUa, 
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qu'il»  doivent  fuir.  Fuit  hic ,  c'est  Itf  En  cet    endroit-li  ,    l'historien   ne 

nassage  de  Melcbior  Adam ,  non  so-  donne  pour  cause  du  dépari  que  la 

lùm  DolUicus  excellens ,  yiYiws  (*)  aé  mort  d'Elisabeth.  Càrri  vero  Ulef  Bus- 

prudens  ,   aed  mansuetiorum  etiarri  bequius)  post  pnncipis  benè  de  se 

Musarum  amantissimus  -  ae  imnn-^  ^^^'*^  ^t.*, —  ._    »-?_.• —     i_^     ., 

mis  rerum  i 

rum  cupidii 

pelë  en  tëmoigi^^ij^  <^-w  ^.w-..  .  w(^«  ^ 

^e  prudent  :  tout  le  reste  est  du  crà        BUSBEQUIUS  (AuGERIUS  GlS«. 

de  raùtre.  LENius  )  ,  cherchez  Busbec. 

{\)  Il  acheta  des  terres  en  rrance^        -nTTCTtj 
et  semblait  vouloir  s'f  fixer.  ]  C'est        BUSIRIS.  Si  nous  en  croyons 

M.  de  Thou  qui  me  l'apprend:  je  rap-  Diodore  de  Sicile,  il  y  a  eu  en 

porterai  le  passage  tout  entier ,  parce  Egypte  plusieurs  Busiris  ;  car  il 
qu  il  confirme  ce  que  i  observais  tan-      ^"^  *  .    *    ,^  •  •  ,  '      .  * 

tôt ,  savoir  qu'il  ne  tient  pas  à  M.  de  raconte  qu  Osins  ,  ayant  en  tétc 

Thou  que  nous  n'ignorions  absolu-  une  grande  expédition ,  déclara 

ment  le  caractère  que  Busbe«^avait  régente  d'Egypte    la    reine    sa 

en  France  de  la  part  de  sa  majesté  femme   (a),  et    lui  laissa  deux 

impériale.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  ce  ,.     ^  «  1  -, 

passage  je  ne  sais  quoi  qui  pourrait  "eutcnans ,  1  un  pour  le  conseil, 

surprendre  les  lecteurs.  Elisahetha  l'autre  pour  le  commandement 

Caroli  uxor  uidua m  Germa-  des  troupes  ;  et  qu'il  donna  le 

niam  ad  Maximilianum  patrem  se  gouvernement  de  la  Phénicie  et 

contula,  rehcto  m  GalUd  ouvres  suas  5  i      "*''"*   ^  *«  *  «^i*â^.*c  ci, 

procuraret ,  Augerio  GUlenio  Bus-  des  places  maritiDies  à  BusiRis 

oequio qui  loto  vitœ  EUsabethœ  (b).  En  un  autre  lieu  (c),  il  dit 

tempore  in  GaUid  mansit,  et  post  qu'après    que    cinquante -'deux 

mortem  ejussive  ^^^J^^J^'^f''''^'  princes    eurent    successivement 

swe  ingeniorum  amoenitate  captus ,  mt                                -i-m^fi 

companitis  apud  nos  prœdiis  larem  occuçe   le  trône  de  Menas ,  du- 

fixity  donec  his  calamitatis  lUtimis  quel  ils  étaient  issus ,  BuSIRIS  fut 

temporibus  cum  novam  patriam  dese-  j^q{  d'Egypte.  Huit  de  ses  descen-' 

r4^S":;iAT;,;4«45Ô):'o"  «J-»,  continu^t-il,  Im  succédé- 

conclurait  de  là  naturellement,!»,  rent,  dont  le  dernier  eut  nom. 

qu'après  la  mort  de  la  veuve  de  Char-  BusiRiS ,  et  bâtit  la  superbe  et 

les  IX ,  rien  ne  retint  le  sieur  de  puissante   ville   que    les    Grecs 

Busbec  en  France  que  les  agremens  *  ^«.^k-^,»*  Tkkt^«     r»^-«.       ii^ 

qu'ily  trouvait:  ««.qu'il  se  passa  beau-  nommèrent  Thebes.   Cest  celle 

coup  de  temps  depuis  la  mort  de  cette  que  les  £g3rptiens  nommaient 
reine  j  usqu'au  départ  de  son  résident  \  Cité  du  Soleil  (d).  Ailleurs  il  dé- 
car  acheter  des  terres  dans  un  pays,    çj^re  que  ce  qu'on  disait  de  la 

îHe^li'rraeTprorat^Sre^:  b«rb.^e  d'unVin.  éuit  «ne 

civiles  vous  en  chasse,  sont  des  cho-  laole  des  Grecs;  mais  une  fable 

ses  qui  signifient  plus  de  sept  ou  huit  qui  avait  pour  fondement  une 

mois.  Cependant  voilà  tout  le  séjour  coutume   qui  se    pratiquait   en 

de    cet    honnête   homme   depuis  la  -Â^^.^    ni  -*  -«^  îc   •*^           a 

mort  de  la  reine  sa  maîtresse.  Je  n'en  Egypte.  On  y  sacrifiait  aux  ma- 

veux  point  d'autre  témoin  que  M.  de  nés  du  roi  Osms  tous  les  rous* 

Thou.  Il  nous  dit  que  cette  reine  mou-  seaux  que  l'on  rencontrait  (e); 

rut  sur  la  fin  du  mois  de  janvier  1692,  ,  ,  „„  ^        .     , 

et  que  Busbec  décéda  vers  la  fin  du  fôîf^'^"^/*'?"''?-,          „rr 

moS  d'octobre  de  la  même  année  (5,>  C§  ^^^  ^^^^  '^T  '''^"' 

xfix'ÊSî  ^'^*'"  '  ""***  ^^'  ^'"'   ^*^****  '        ^'^^  CVtett  ^*  hainB  de  Typhon .  ^  était 
(50  idtm .  tf*.  C/r.  I>»<MÏ-  Sicol. ,  M,  I,  cap,  tXXXmi. 
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et  comine  les  naturels  du  pays  immole  tous  les  ans  un  éti^angerà 

n'étaient  presque  jamais  de  cette  i«Pi*^!  ?."«^*«  '  ajoutant  foi  à  cette 

1            -i     7 .   '^    '^       *  dénonciation  prophétique,  commença 

couleur,  il  B  y  avait  guère  que  ^^  l'exécuter  pv  le  dlvik  même  :  a 

les  etranjffers  qui  servissent  dé  commanda  que  Tbrasius  fàt  sacrifié 

victime.  Or,  en  langue  égyptien-  tout  le  premier,  et  depuis  il  traitait 

ne  ,  Busiris  signifiait  le  sépulcre  ^f  ^  "^""^  î°^if  *f y'^'*''??f  ^'T' 

:ifr\  '  '          -1  •  19               j  '       ^  ftéres;  Hercule  était  destine  a  la  même 

d  Osms  :  voil^  I  pngiiie  du  conte  ^^^^^ ,  ^  p^^^^t  pru ,  et  on  le  me- 


,      , .  '    *       ,  ^  ^    °    ^    '   tm  de  nusir^ ,  celui-ci  ^t;au  son  lie- 
tous  la  étrange»  (/).  Un  suppo-    ^^m  d'armes.  Isocrate  réfute  ce  conte, 

sa  qu^il  ^t   immole  ItiiHtneme    et  voici  comment.  Ceux  qui  disent 

par  Hercule  (A),  qt^il  avait  eu   que  Busiris  inimolait  les  etr^ngets 

la  hardiesse  4e  vouloir  traiter  ^''^  ♦*  ^T  ^'.^.«'^^."^  ^^  ^^  ?^^'; 

1       ^*         Ti        .■.       t.      X  vr   tous  les  historiens  conviennent 

commîtes  autres.  11  y  a  touchant  qu'Hercu<e  est  postérieur  de  qufitre 

Busiris  un  passage  de  Virgile  qui  a^nërations  à  Pers^e  let^Danaé,  et 

a  exercé  les  interprètes  (B),    Il  3e  plus  de  deujL  cents  ans  à  Busiris  (a). 

,»A   «amkl^   ««»/>*»    «l'AviffA    ««ttc  Celui-ci  ëtait  fils  de  lieptune  et  de 

me  «anWc  quon    n  entre   pas  yj^^e  fille  d'Épaphe  ,  laquelle  fut  h 

iien  dans  k  pensée  d  Isocrate  ,  preiiière  qui  réfina  dans  le  pays  qui 

lorsqu'on  dit  qu'il  à  fait  le  pané^  porta  son  nom  (3;.  Notez  qu^un  vieux 

gyrique  de  l'ialâme  tyran  feusi-  commentateur  de  Virgile  difi'ère  un 

ris  (2),  Il  n'^t  pas  cerUin  qu'il  1^;,!^^!  S  (4)?  Ê^ 

y  «H  eu  en  ^gyfie  up  roi  de  ce  ^j, ,  çnu^u^  i^nnis  Jot^i  hospifé^im- 

nom  (D)  ;  maisd[il  moins  laui-il  molabut.  Camper  oou>  a/ma^  sterili' 

convenir  qu'on  y  trouvait  une  tate  Mgfpto  lahoranu ,  PjrgiruUion 

ville  ainsi  nommée  (E).  Mélanchr  CypriusJin^mMur^mnaa.msi 

,  .  ,  .11  sanguine    hospius    loati^m  fmsuU 

thon  a  trouve  assez  Vraisembla-  pi^^nus  autem  Thyes^  aliimçena 

hie  que  Busiris  était  le  même  immQÏatu^  originfim  sficrificio  aediu 
Pharao  qui  fiiisait  périr  les  en-   Ovide  conte  If  fait  com.m*  Àpollo- 

ikns  des  Israélites  (g).  Orose  le  ^1%^^^^  Susiris ,  nupas^e 
place  775  ans  ayant  la  fondation  ^ie  f^irgilfi., .  aexfrcéUssUuerpntes] 
de  Eoine  (F).  Virgile  met  la  barbgrie  ^ecctjran 

entre  les  qontes  que  les  poètes  avaient 

i/)X^ïoà9T.Sicvâ,,lib.T,cap.lJÇSi;XriJft»    chantes  mille  et  mille  fois,  et  qu'il 

(g)  Melanch. ,  in  Chron. ,  lib.  il.  n^avait  pu  cl^oisir  pour  le  siijet  4e  se> 

polies ,.  parce  que  c'était  nne  m^Hé^ 
(A)  H  fut  immolé  hU-ntémé  par   trop  usée  : 
fffro^le.l  Vçlfli  ce  qu'on   «WUve  ïkr       Cmvm  qum  vaeuar  tenmfswt  camw*  iwj« 

4es?,u9   dans-  Âppllpdprp  (t)-  Après      Of^ni^,  jçm  vuig^u^  Qw  wi  Eu^j^* 

qu'Hercule  eut  tué  Antée,  il  s'en  alla        ^    ..^Y^T"'    .  -,    .  .^.         «.7 

en  Egypte ,  où  Bush-isfils  dé  Neptune       -'"'  '"^'''"*  """'  ^""'•"'"  "'*'  ^^^• 

•t        " 

xoi. 

a 

oraci 

yaise  neuf  ans  de  suite  da|i8FÉ|[ypte.       (,n  ,,^,,t.^  ,„  B»iridi>  L.«UUw«,  p-r- 

Là-dessus  I  yoici  arriver  de  C}r|)re  un   33?,  ediL  ^u^A. ,  »57<»,  in-Zciio. 

devin  nommé  Thrasms,  qui  assure      (3)  J«iem,  i*i</.,f»ax.  3a8. 

que  ce  malheurxesser^ ,  pourvu  qu'on   ^f^l  ^^*^Ff35"«» .  »'  Ç^or^-  Y^^'V .  W-  «'' 

(5)  CbrJdm».  de  Ar(o  am^ndi ,  Ulf.  I. 
(0  Apollod. ,  B»bUoih. ,  Ub.  II y  pag.  i»9.  (6;  '^^rgiT,  Georg.  \'lib.  fil,,  vt.  3. 
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lui-U,  qtt^iln'a  puétéloaë»  pu  qu^il  Urrimusque  fstt  skuti  omnié  etiipœ 
n'est  pas  digne, cl'  louange î^ Ne  i^l-  prifatio inculpMtum  faeà ,  inculpaHMs 
j^it'il  pas  se  servir  d^un  terme  qui  m-  .autem  instar  est  ahsoljutm  uirtutu  i  il- 
spirât  aux  lecteurs  toute  Phorreur  lauàatus  igitur  quoque  finis  est  «x- 
qu^uoe  telle  cruauté  mérite  ?  Cette  tremœ  malitiœ.  JêskOÊte  Éiomerus  non 
censure  n^est pas  nouvelle,  ni  de  Tin-  yirtutibus  appeUmnau  ,  sed  i4tm  de^ 
Tcntion  de  .c;eux  qui  prennent  parti  pnhendis  ùiudst^e  anrnUftr  MoUt, . . . 
pour  M*  PerrauU  :  les  grammairiens  JEddem  ratii^teidem  r  iii^îIiim  inama*- 
qui  vécurent  peu  après  Virgile  lui  in^  hiiem  dixit  stjrgtam  paluéemt  f»^fn  si- 
tentèrent  ce  procès.  NonnulU  g^m-  jeut  illaudatum  HAvà  laudifi  rifùstv , 
nuUici  œtatis  superioris ,  in  quitus  est  ita  ina^mabilem ,  «««r«  iÊmoris  ç^^nm 
Cornutus  Anmeus,  haud  sanèindocti  detestatus  est  (8).  a^.  La.teoomle  ma- 
nège i^nohiUs ,  qui  Cornsnentana  in  piére  de  justifier  Virgile  ni  eelIvNn. 
f^itvilmm.  eomposuerunt.  . .  illaudali  En  vieux  latin  litudare  aigsi£ait  nom- 
parwn  idoneum  esse  uerbum  dicunt ,  mer ,  de  sorte  ^que  comme  UUsudatus 
neque  id  satis  esse  adfaciendum  sce^  est  le  même  qu^ ilkutdahUis ,  il  se 
teratihominis  detestataonem ,  qui  qudd  trouve  que  le  poète  a  décïaré  que  Bu- 
hospites  omnium  gentium  immolare  siris  ne  méritait  pas  même  que  l'on 
solitusfuit f  non  laude  indignus ,  sed  prononçât  son  nom.  Or,  cVtt  ezpri- 
detestatione  exsecrationeque  tatius  ge*-  mer  très-fortement  la  barbarie  de  ce 


defsnditu.. 

lès  deux  moyens  que  Fun  de  ses  avo-  Laadare  signifient  prisée  Ungud  no-- 

cals   allégua   dans  le  second  sièdei  minore  oopeUareque.  Sic  in  aetiom' 

1^.  11  soutint  que  le  terme  à*inlauda'  bus  dtfiUnus  auetor  iaudari  sfieitur 

tus  ou  à'illautîatuSf  sigjnifiant  une  per*  quod  est  nominari»  llbuidatus  enim  est 

sonne  qui  n'a  jamais  nen  fait  de  loua-  quasi   illaudabilis  ,   qui  neque  men' 

ble,  est  très-propre  à  donner  Tidée  tione  sait  memorid  Mudd  dignusy  ne- 

d^un  très-méchant  homme  ;  car  rare-  que  unquam  hartùmandus  est.  Sicuti 

ment  voit-on  des  gens  si  perdus  et  si  quondam  à  communi  ooncdie  Àsim 

scélérats  ,    que    jamais    il  ne    leur  decrstum  est  y  .uti  nomen  t^us   qui 

échappe  f  ou  quelque  parole ,  ou  quel-  templum  Dianm  Ephasitè  ineeitoe- 

que  action  qui  mérite  d^étre  approu-  ml,  ne  quis  uUo  intempore  nominarel 

vée.  Il  ajoute  que,  puisque  le  terme  (d)-  Macrobe  a  copié  tout  cet  endroit 

îi^inculpatus  signifie  la  dernière  borne  a  Aulu-Gelle ,  sans  citer    personne, 

du   bien   moral,    celui  à^illaudatus  Voyei  le  chapitre  Vil  du  Vl«.  lirrt 


présentement 
e  les  louanges  les  plus  subli-  de  juger  si  les  critiaues  de  Virgile 
contenues  dans  les  termes  ont  plus  de  raison  qu^Aubi-Gelle  son 
exclusifs  de  ^imperfection,  et  qu^ain  si  avocat^  car  pour  connattre  toute  la 
un  terme  qui  exclut  la  louanae  est  le  force  de  l'objection  et  dé  la  réponse, 
lus  propre  du  monde  pour  bUmer.    il  faudrait  savoir  quelle  était  l'idée 


il  allègue  le  terme  inam«&s/û ,  dont  Que  tels  et  tels  mots' latins  excitaient 

Virgile  s'est  contenté  pour  exprimer  aans  les  esprits  au  temps  de  Virgile, 

la  cnose  du  monde  la  plus  détestée..  Le  raisouiement  sert  de  peu  de  cnos# 

Nemo  quisquam  tam  ajfffUctis  est  mo^  dans  tout  cela ,  pasoe  que  la  force  des 

ribus ,  quin fiiciat  aut  diçat  nonnun'  mots  dépend  toute  de  l'usage.   Or, 

quhm  aliquid  quod  Iaudari  queat*  pour  bien  connattre  l'iiaage,  ilÂutou 

Xindè  hic  antiquissimus  versus  vicem  vivre  avec  ceux  qui  se  servent  d'ikne 

proverbii  eeleératus  est,  langue,  ou  consulter  des «nteurs  qui 

noxx**i  yàf  xa)  uotfU  M»  uâU  »*/-  •*•'**  ™*rî?^  nettemwrt  'et  i>récisé« 

piov  Cm%^.  ■;«»î  1«»  ^^^,  qui  répondaient  A  tels 

Sed  enim  qui  omm  in  re  atque  omni  VJal^X it^'lu'^^^        ^"*  " 

tempore  laide  omniuacaty  Suiauda-  ^^Tàevll^it^jf^  "  "'" 

tus  est  y  isque  omnium  pissimhs  de-  ''■**  ^*  *n>^"***«  '^^  ^'^  ««  W 
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/oiazÂ/e,  en  parîaut  de  Çaligula ,  non-  poser  que  cet  0A4lroit  de  Virgile  est 
. seulement  il  s'exposerait  sans  réplique  tin  de  ces  vers  où  la  nécessite  des  syl- 
à  la  censure  qu'Aolu*Oelle  a  tâche  4^  re-  labes  brèves  et  longues  engage  les  poe* 
pousser,  mais  aussi  qu'on  le  tournerait  tes  à  se  servir  de  paroles  inutiles ,  00 
en  ridicule.  Bien  entendu  que  la  pièce  même  préjudiciables  au  sens.  La  quan* 
où  il  parlerait  ainsi  serait  du  style  gra-  tité  des  syllabes  demande  bien  des  sa^ 
ve  ,  et  non  pas  du  style  burlesque  ou  crifices  aux  poè'tes  dans  les  langues 
comique.  Ce  serait  en  vain  qu'il  se  cou-  mortes ,  comme  la  rime  leur  en  de« 
vrirait  de  la  première  raison  d'Âulu-  mande  beaucoup  dans  les  vivantes. 
Celle,  etqu^il  philosopherait  sur  lester-  J'ai    distingue  ci-dessus   entre  le 
mes  exclusif  de  perfection  ou  d'imper-  style  comique  et  le  style  grave ,  parce 
fection.  Monsieur,  lui  répondrait-on  -,  que  je  me  suis  souvenu  de  quelques 
nous  sommes  accoutumés  d'attacher  éiçons  de  parler  populaires  qui  ont 
L'idée  d' un  fort  petit  mal  au  mot  non  assez  de  rapport  à  Caligula  non  loua- 
louMe,  de  sorte  que  quand  i^ous  nous  ble*  «  Les  voleurs  ont  dépouillé  jus-- 
dites  que  Caligula  n'est  point  louable,  »  qu'à  la  chemise  ce  bon  vieillard  au 
bien  loin  de  nous  faire  concevoir  un  »  milieu  d'un  bois  tout  courert  de 
scélérat  et  un  monstrueux  criminel ,  »  neige  ;  cela  n'est  pas  commode.  Un 
4^0Mis  nous  portez  à  croire  qu'il  n'était  »  tel  a  reçu  un  coup  de  mousquet  à 
méchant  qu' au-dessous  de  la  médio^  »  travers  le  corps  devantPbilisbourg; 
€rité.  Il  serait  donc  impossible  de  sau-  »  cela  n'est  pas  sain.  »  Voilà  des  phra- 
ver  l'honneur  de  Virgile ,  si  du  temps  tes  populaires  ,  et  pour  ainsi  dire  quo- 
d'Âuguste  illaudatus  n'avait  pas  eu  Ubétates  ^  elles  sont  composées  de  ter- 
plus  de  force  que  notre  expression  mes    exclusifs  d'une   bonne  qualité, 
française ,  n'auoirpas  été  loué  ou  n'é-  Aulu-Gèlle   admire  Homère  qui  par 
tre  pas  louable.  La  seconde  raison  de  semblables  termes ,  faisait  monter 
d'Aulu-Gellen'ôte|)as la  difficulté;  car  l'éloge  au  degré  superlatif.  Ce  sont 
à'ilest  permis  à  un  grand  auteur  d'em-  sans  doute  des  privilèges  de  la  langue 
ployer  quelque  vieux  inot ,  ce  n'est  grecque,  sur  lesquels  les  auteurs la- 
qu'au  cas  que  ce  mot  n'ait  point  chan-  tins  n'auraient  pas  dû  faire  la  réflexion 
gé  de  nature  par  l'acquisition  d'un  que  Martial  a  faite  pour  un  autre  cas 
nouveau  sens.  C'est  une  règle  que  Vir-  (10) ,  si  le  docte  Casaubon  avait  bien 
gile  aurait  violée,  si  l'on  jugeait  de  justifié  TiteLive.  On  a  trouvé  un  peu 
aon  expression  par  la  seconde  réponse  étrange  que  ce  Romain  se  soit  cou- 
de son  avocat.  Sous  Auguste,  la  si-  tenté  d'appeler    Polybe    un   auteur 
gnification  principale  ,    dominante,  non  méprisable  (11).  Selon  nos  idées, 
commune  des  mots  làudare ,  laudu"  c'est  un  fort  petit  éloge  ;   on  ne  peut 
tus,  inlaudatus ,  n  était  point  nomh  pas  encenser  plus  sobrement  un  au- 
mer,  nommé,  non  nommé,  indigne  leur;  «éanmoins  Casaubon  assure, 
d'être. nommé;  mais  Zouêr,  loué,  non  par  je  ne.  sais  combien  d'exemples, 
loué,  ou  si  l'on  veut ,  non  louable,  que  cette  expression  de  Tite-Live  est 
C'eût  été  donc  parler  très-mal,  que  d'une  vaste  signifiration  *  l'honnear 
de  se  servir  du  mot  inlaudatus ,  dans  et  ià  la  gloire  de  Polybe  (12).  J'y  con- 
une  siguificjation  dérivée  d'une  signi-  sens  :  c'est  une  forte  preuve  de  U  bi- 
ficatioQ  de  laudare ,  qui  n'avait  près-  zarrerie  de  l'usage  en  fait  de  langues. 
que  plus  de  lieu ,  et  qui  avait  ce^é  la  (C)   //  semble  qu'on  n'entre  pas 
place  à  une  autre  signification.  Outre  ^^«5  /^  pensée  d'tsocrate ,  lorsqu'on 
que  c'est  une  licence  un  peu  bien  vi-  ^ii  q^^U  a  fait  le  panégyrique  deBvr 
cieuse ,  que  de  se  servir  d'un  mot  où  5,-^.  J  Presque  tous  ceux  qui  donnent 
l'on  ne  peut  trouver  un  sens  raison-  \^  liste  des  écrivains  qui  ont  éga/é 
âable,  qu'en  supposant  qu'un  parti- 
cipe a  été  mis  au  lieu  d'un  nom;   et  {lo)  DieuntEarinon  tamenpoetm 

encore  quel  "participe  ?  Un  participe  Sed  Gneci^  quitus  est  nihU  negatun^ 

aui  nie  le  fait  ;  un  nom  qui  nie  le  Eiauos^  ^f h,  tt^ç  decet  sonars . 

roit:  un.partlcipe  où  l'on  trouve  %TJ::Z'^Z' X^^T" 

l'événement;  un  nom  oui  on  trouve  M*rti*U»,  «pi»r.  Xil,  Ub,  JJL 

ce  qui  ne  mérite  pas  d  arnver.  Que  /„)  Haudguaquam  spemendus  authfir.  !•'• 

dirons-nous  donc  ?  Je  ne  trouverais  yjuf,  lit.  XXX  infint. 

pas  aa  fort  grand  inoonvénient  à  s«p-  (xa)  Cu«abovi  PrmfM.  m  Poiyb» 
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leur  plume  a  faire  Tcfloge  du  mal,  à  mina  qiue  UUobjiciunturnon  réfuta'^ 

louer  par  exemple  la  ûévre,  la  goutte^  ueris  ,  scd  et  tam  insignem  ei  notam 

la  folie  )  Nëron  (i3)  ,  mettent  Isocrate  immaniuais  inusseris ,  ut  mhU  contur 

dans  leurs  oremiers  rangs,  comme  pa-  meliosiUs  excogitari  queat,  Nam  ckm 

nëgyriste  de  Busiris.  S  ils  avaient  lu  aUi  quitus  Hli  maleaicere  visum  est , 

ayec  quelque  sorte  d^attention  la  ha*  unam  in  eo   mactationem  hospitum 

ran^ue  qu  ils  ont  prise  pour  le  pAnë-  execrentur  :  tu  eUam  deiforate  homi' 

l^rnque  de  ce  tyran ,  ils  eussent  fait ,  nés  solitum ,  es  criminatus  (i6^.  Il  est 

je  m^assure,  ces  deux  réflexions  :  i®.  la  donc  manifeste  quHl  né  doit  point  être 

première ,  que  le  principal  but  d^Iso-  mis  entre  ceux  qui  ont  fait  ie  pane* 


socrate,  en  marquant  à  ce  mauvais  pa*  oui  avance  sans  aucune  preuve  bien 

ilëgyriste  les  lieux  communs  qu^il  fal-  des  choses  plus  incroyables.  Il  ne  nie 

lait  choisir ,  et  la  manière  dont  il  les  point  que  dans  la  bouche  dVn  autre 

fallait  traiter  afin  de  faire  Téloge  de  cette  objection  ne  fût  bonne.  N*est-ce 

Busiris,   nHndique  que   des    actions  pas  témoisner  qu*il    ne   se  souciait 

très-belles  et  très-louables ,  quHl  pré-  guère  des  intérêts  de  Busiris,  et  quHI 

tend  qu^on  aurait  dû  lui  attribuer.  11  n'avait  en  Tue  que  de  censurer  un  im- 

ne  convient  pas  de  la  cruauté  qu'on  pertinent  panégyrique  ?  '^^  A  tî  /ut? 

attribuait  à  ce  prince  envers  les  étran-  A^^oc  «ric  (am  tov  t^mtov  «tovtov  Ivivun-^ 

gers,  et  il  n'invente  pas  des  raisons  «rrtVp  wywfAVt  «tv  «M?  vnvauiiv/uihaiic 

pour  justifier  une  si  barbare  conduite  :  êmrt/uifi*  a^i  i"'  ev  irf^vitfi  tavtnv  ^oi»- 

au  Contraire  il  blâme  le  panégyriste  0^«ti  tnv  MKin-^n,  Ego  vero,  si  quis 


a^ç  AÔroi  ^aCoxmc  ÀviiKhA^Aç,  «Ux*  xa)  pour  iUaudabUis  (  l8  ).  Sa  raison  est 
TNMitdivTNv  aJt^  to  /aI^iÔoc  vApAvoftMv  qufi ,  puisqu'Isocratc  a  loué  ce  prince  » 
0rDO9^JL*(>  **(  ^^^  *^'  ''^^^  ^^  '^^^  jiiivoTlf  Av  on  ne  pouvait  pas  dire  que  Busiris  fàt 
içt(/p«iv  JV/vNdfis*  Twv  y^f  AKXdkv  <r»v  un  homme  qui  n'eût  jamais  été  loué. 
%v^X^^f^l^^hTm  iKtivov  KoiÀ^m,  TOtf^vTo  Servi  us  aurait  mieux  fait,  s'il  ayait 
/40V0V  9rffi  AÙTov  ^gxAflr^NjuovvrMV ,  »c  id(/t  cité  l'orateur  critiqué  par  Isocrate 
T»v  |iv»v  «roùc  A4»»yot//Aivovc  ,  0-1)  »Ai  (10)  •  car  cet  orateur  loua  Busiris  con- 
«ATto^itiv  AVTOv  «rovc  M^wFWi  ifViAM».  gidéré  par  le  même  endroit  par  lequel 
Tantiim  ahest  ut  eemt  in  dicendo  lu-  Virgile  le  considère. 
tionem  tu  secutus  sis ,  ut  Busiridis  de-  (B)  Jl  n'est  pas  certain  qu'il  y  ait 
fensionem  professas ,  non  modo  cri"    eu  en  Egypte  un  roc  Busiris.  }'Stra- 

bon  cite  Eratosthène ,  qui  assure  cru'il 

(i3)  fnfames  maltrias ,  sWe  quismavuh  di-    ,j»y  gyait  eu  ni  roi ,  ni  tyran  qui  s^ap- 

««rc  inopinabiUs ,  quas  Grmci  «doço«c  t/9rt-    ^^^j  Busiris  :  mais  que  le  conte  qu'on 

^,._,    Yri  (iC)  If  ocrât. ,  m  Bniir. ,  eirea  iniC 

04)  lliupptUùl  Polyerala,   «l  •nstigmU        (tî)  Idem  ,ibid.,pag.  333. 
.  fart  omurirê  dans  VtU  dt  Çypre.  (i«)  Senriu*  ,  m  Georg.,  M.  /// »  ps.  5. 

(i5)  Fore»  €i-4essw  U  rtmofqw  (A)  ,  ftw-        (19)  Q«i»tilieii ,  Up,  Il ,  ehap.  XFIi,  n« 

lion  (a).  'i<«  pw$i  laocrtU,  mais  ctl  oraMnr. 
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avait  publié  de  lui  éUit  fondé  sur  la  centum  hospUum  sanguincM  diis  sce' 

barbarie  que  les  habitans  de  la  ville  et-  lerum  suonanparUcipihus propinahat 

de  la  province  de  Bosiris  exerçaient  (37).   Saint  Augastin  a  parle  â  peu 

sur  les  ëtrançerô.  OUk  0Aaixi»ç  ftâ  prés  sur  ce  tôn-là  (a8). 

4/flt>   ^vJk  ruftuvov  yii/4>fii9ùu  «rtvoc  tov 

Boc/0YipiJ^c.  Càm  médius  fideius  nullus  (*7)  On»,  nlih.  T,  e«p.  XI, 

neque  rex  fuerU  Busiris,  nec  tyran-  ^^'j^j/'""*»  **  ^^^^  ^•*»  ^'  xriu, 

nus  (20).  ''* 

mention.  Elle  était  bâtie  an  miiiea  de  1**»  BusUdMUS ,  illustre  par  ses 

l'Égyote  dans  le  Ddta  :  on  y  voyait  ambassades ,  et  par  l'amour  qu'il 

un  très-beau  temple  d'isis ,  et  le  tom-  témoifi^na  pour  les  sciences,  ea 


avait  construit  ce  tombeau.  Cela  e6t  Yain'(A).  J'ajouterai  peu  <fecbo$es 

pu  être  rétyniologie  du  nom  qu'avait  à  ce  qu'on  a  dit  de  lui  dans  le  Die- 

cette   vule-la.    D  autres    prétendent  ♦,*  __^; j      -m-    -u-      '  •     t 

ou'eUe  fut  ainsi  nommée  à  cause  qu'a  ^^o^naire  de   M.  Moren.  Je  ne 

siris  en  donna  le  gouvernement  à  Bu-  crois  pas  qu  il  ait  été  l'artisan  dé 

siris  (aa).  Nous  avons  dit  dans  Far-  sa  propre  fortune  (B),  comme 

ticle  (a3) ,  que  ,  selon  Diodore  de  Si-  on  l'affirme  dans  ce  Dictionnaire- 

elle  j  il  y  cul   un  Busins   quOsiris  i«     xi  r  *  i^    *  -.^'  j»-^ 

laissa  gouverneur  de  Pbénicii  et  des  ^'  ^^J^^  ^^^  regrette  dErasme 

villes  maritimes,  en  partant    poui^'  («).  On  trouva  des  wrj ,  des  ^- 

une  grande  expédition.  Isocrate  ra-  tangues  et  des  épitres  de  sa  fa- 

conle  que  Busins,  laissant  la  Libye  où  ç^n,  à  Bruges,  long-temps  après 

il  était  né ,  et  où  sa  mère  régnait,  s'en  ^  ^   ,R    \      °        i*^     '^^   ^ 

alla  enÉgypte,  et  y  fonda  un  royaume  «*  «f  r*  (^>-   ^f  ^  sache  point 

(94).  Oe  fut  sans  donte  dans  ta  oon-  que  le  public  ait  rien  TU  de  lui  y 

trée.qui  porta  son  nom  j  car  il  y  ataif  qu'une  lettre  qui  fut  imprimée 

en  Eçypte    non-seolement  un«  yilté  ^vec  l'Utopie  de  Thomas  Morus. 

qui  8  appelait  ousins^  mais  aussi  un  />,    ^  ^        1    1  r  1 

gouvernement  ou  un  nomos    de  ce  ^.^^  ^^  grande  bevuc  ,  que  de 

nom  (aS).  Cette  ville  fut  ruinée  de  clire  qu'à  Son  eten^le  le  cardinal 

fond  en  comble ,  au  temps  dé  Dio-  Ximenès  fonda  des  coHéges  (  C  ). 
détien,   parce  quelle  s'était  sonle-  o      \     / 

^^?  (^^-  ,     ■  ^  («)  royezdans  l'ëpUre  VI  du  Iw.m, 

(r  )  Urose  le  place  775  ans  avant  les  vers  grecs  et  latins  qteUJU  à  sa  louange, 
ia  fondation  de  i^ome.  j  Ëusébe  le  fait        (b)  Valer.  Attdr.  ,   Bibtioiheca  belgica , 

vivre  en  même  temps  que  Josué ,  sept  P*V'  ^87- 
cents  ans  ou  environ  avant  que  Ro* 


tyrannicrudelishospitalUas  _. 
crudelior  reUgio  tune  fuit,  qui  innb-    hnes,  le  3a  de  juin  1617,  peu  de  mois 

avant  sa  mort,  il  laissa  un  fonds  des- 

fio)  Strabo ,  Ub.  X  f^Ti,-  pag.  55a .  '^^^  *^*  g*^*'  ^*  *ro^  professeurs,  un 

{91)  Il  faut  Un  dont  étituhe  de  BjÈtûce  ^    en  latin,    un  en  grec,    un  en  hé- 

Ba>\,cti  r  01  *OmfHy  et  mon  pat  Boin^nf,.  C'en    breu  (l). 

la  correction  de  M.  Bochart.  flores  Berkelin* .  /Tl\    r»  ^^  ««».-.  >,...  ^   »•!-•*  u  '  v    - 

in  Steptan.  de  Urbibu..  "^  V     W  Je  ne  crois  posau  a  ait  ete  l  ar- 

(aa)  Stephanu, ,  de  Urbibu. ,  uoce  hoùcrtm  :  -^"«^  ^^  *«  propre  fortune.  ]  Il  avait 

il  ne/ait  presque  que  copier  Bitoàote^tiv.IIf     U°    irere    nomme   FRANÇOIS,     qui    fut 

«*«P-fi^-.     ,,^  précepte ur  du  prince  Philippe ,  père 

i^l  STi  *i  W,.idi.  L..a.««. ,  pas.  ^'  l'«'»P«'-«=»'  Charle..Q„ù,t.  C,  pr^- 

3a8.                                '  cepteur  conserva  tou|ours  beaucoup 
CaÇ  Suabo ,  Uh,  XVII,  pag,  55a. 

(a6)  Easeb. ,  in  Cbmico.  (i)  Miraens  ,  de  Scriptor.  Sic«.  XYI  i  rfagK  xfiu 


BUSTAMANTINITS,  BUTAS.  279 

depouToir  sur  Tesprit  de  foft  disciple^   cîscus  Ximenes Compluti  in  Mu- 
et fut' fait  archevé<jue  de  Besançon;  panid{S), 
Ayant  joint  ses  sollicitations  à  celles 
fies  ambasssnléitrardé  FerdiAMid  et  d'I-  (S)  /»f4fl*>«  pttg-  >«. 

Philippe  pour  le  voyage   d'£spago4  BUSTAMANTINUS  {  Jean  )  , 

(2).  Un  le  lui  donna  pouf  son  con-  professeur  en  philosophie  et  en 

«i£(3),  ^l  il  mourut  l'aii  i5o6  n  fut  médecine    dans   l'uniyersité   de 

fort  recreflë  de  ce  pnftce,  dont  11    r^. 1    .  .  .  -, 

.Tait  ef  se  fairt  imner  p«r  4  probité  Ç^™pl«*e  ,  sa  patrie    a  fait  uû 

et  par  sa  prudence.  C'est  ce  qu^j^em-»  "Vi^  qui  est  adztiirame  ,   si  Ton 

prunte  de  Ïa  vie  du  cardinal  Ximenés,  s'en  l*aptK>rté  au  titre  (A).  Il  fut 

composée  pat  Moqûéiit  M.  Flëchier,  imprime  à  Complutê,  Fan  1  5q5, 

^vêciae  de  Iridiés.  Toutes  les   apnâ-    ^    ^m  i t        ^1  fa      ^^  . 

rendes  veufeiit  cm  l'avcbsvéqae  d«  ««   ^^l    vohmies   tH-^\',  et   à 

Besançon,  ayec  le  crédit  ^^  avait  i^yon  ,  lan  looà  ,  en  deux  yolu* 

dans  le  PaVs-^as ,  ait  mb  à  son  frère  mes  l/i^^. 
Jérdme  la  ni^nuÉie  en' litkaih.  Ils  avaient 

an  frèrt  admette  Gilles  ,  qui'  avait  unie  (A)  //  a  fait  un  livre  admirMe ,  si 

charge  dam  U  ohambre  de»  fimtaoea  ton  s'en  rapporte  au  titre.^  Le  voici  : 

da  roi  d'Espagne  (i).  Il  fut  exéoutear  Joannù    Éustàmahtini  Camœrsnsis 

du  testament  de  Jérôme  à  l'égard  dit  (i),  tq>ud  Complutenses  phùosophiœ 

coHëge    des  Trois  Langues.   Érffsme  et  ihediôinœ  ptimariœ    moderutoris 

Peikorlé  dans  une  lettre  à  àé  se  poinV  publici ,  de  Âepiilibus  werè  Animan* 

laisser  détontner  d'une  si  laadïle  exé*  itbus  S.  Scripturœ  libri  sex,  Opus 

cation   (5^.    Ùans  une  autre   lettre  eximias  eruditionis  et  utilitatis  ,  ciun 

(6) ,  il  kii  recommande  un  juif  con-  tfiéologis    tam    scholasticis  ,    quàm 

Terft,  comme  un  personnage  trés-ca-  concionatoribus  sàcris,  ScYipturœque 

taUe  d'eUiseignêr  la  langciâ  héhraïcftaé  Interpretibus ,   thm  medicis  ,  phdo* 

Q»m  le  nonveaui  tcdlége.  C'était  uo  sôphis ,  et  iis  qui  de  belld  litterarum 

médecin  espagnol ,  nommé  Matthieu  sUpellectîle  benè  sentiunt  (a)^  M.  Bo- 

Adrien.  On  le' pourvut  de  la  {>rofes-  cbart  cite  quelquefois  ce  livre  dans 

non  à  laquelle  Eraéme  le  jugeait  pro-  soii  ffierozoïcon ,  qui  roule  sur  la  ml- 

S  Te ,  et  pour  laque^te  il  le  fît  venir  me  matière. 

'Allemagne.  Ce  professeur  fit  sa  pre*  ,  \  „.   ,    .       .     «.,.,.  ,    .. 

[y)  (Test  une  grande  bévue ,  que  u  Caio«ta ,  éi  àU  ^a  était  natif  é»  Càmphuê. 

de  aire  qu'à  son  exemple  le  eardi*  ^  (»)  Cui,  dtftàs  O^m,  est  au  uVt  âû  II: 

faalJKmenès  aii/oilulé  des  collèges.  ]  'ome. 

n  ae  se  P«»«!Jorjt  trote  ntois  entre  BtT AS  ,  poëte  grec  ^  anteur 

la  mort  de  Bttsfeidea  et  la  sienne  ,  et  «   _  ^.^^  '  5.^  ^  jl^  '»i^^e^  . 

il  avait  mis  le  comblé  à  ôon  université  ^°?,  otftf açé  cm  veM  eYé^âqnes, 

d'Alcala    quelques  années  avant  sa  pu  il  donnait  la  raison  des  eere- 

mort.  Aubert  le  Mire  à  fait  la  bévue  monies  païennes.    Plutarq'ue   le 

dontje  parle.  Eaeertè  léus  r  éit-ûr  ^ite  dans  la  vie  de  RomuhiS'(A). 

Jiuiudio  nostro  debetur,  ouôd prp-  /,               '   j      »     ^        »a        r     i 

nuu  in  0f^   ékrisiiar^   ï^gùim  Ceux  qui  doutent  qu  Arnobe  le 

ttiJtmgtJteimtibàt  :  tt^s  déindè  exefà-  dte  ont  tort  (B),  ce  me  semble. 

fhm  sécùti  suht  àHi,  in  Kù  Fraticis- 

coB  I  fvx  Luteûœ  in  Ùallid,  e4  Fran-       (A)  Pluiai^ue  ie  eke  dmu  Id  Vie 

f»«^v,     w.  :.^^  ^.^^.     A    i^s  r  <fe^Roi«»/i«(i)- C'«tdans^l'e<idroit 

(3)  Lh  mSm,  ,  pag.  ig».  7«  *''»"'f  ^  A<t/9»<riif  •♦  iM>«iOiC  Vtùt  T.V 

S^ Ctn ainsi  qmjmtemàni^ltQmXidùcxr^    />a)/u«ijca»v    «myp<t^«v^    <^n<n.     Causas 

M  t  rattonibus ,  dont  f  strt  Erume,  epût.  VI,  Jabulosos  Butas  quidoMi  in  elegiis  re- 

i<\?'          t  j  '^"*  Bomanarum  prodil  (a)i  C'était 

I^ÏTTK  if ?/X  w.  peiit^e  UB  assez  pi«o3raM^ auteur  ç 

(l^Knew,  d«  iScriptor.  Swc.   XYI ,  pag^       U)  Pag.  3i,  C. 

^  et  M).  (a)  Plut.  I  in  R«ai«Io  ,  pag.  9z. 
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mais  il  ne  laisserait  pas  d'être  fort  ^taitnë  àCharpei,  auprès  deVa- 

Titile,  91  on  lavait  auiourdliui:  nos  ,              j         i^- ti        if-    â  r   \    ti 

criHques  trouveraient  àe  l'or  da^s  ce  îf ï^C«  »  ^f^^  ^%  Dauphine  (a).  Il 

fumier,  je  veux  dire  l'explication  de  fut  religieux  de  Samt-Antoine , 

plusieurs  choses  cru'on  n'entend  pas  et  ne  laissa  pas  de  cultiver  les  ma- 

Wen,  concernant  la  religion  des  gen-  thématiques  avec  la  dernière  ap- 

(B)  Ceux  qui  doutent  qu'Arnohe  le  plication.  Il  inventa  plusieurs  in- 
cite ont  tort.']  Après  avoir  dit  que  strumens  et  plusieurs  machmes, 
Fauna  ou  la  bonne  déesse ,  ayant  ou  et  composa  quantité  d'ouvrages 
un  plein  baril  de  vin,  àl^insu  de  .^.  H  en  publia  un  entre  autres 
son  man ,  fut  fouettée  avec  des  verges  ^  ^  -,  ,.*  .  »?»  lj 
de  myrte  ;  il  ajoute  que  c'est  à  cause  *wr  les  dimensions  de  l  arche  de 
de  cela  que  le  myrte  est  de  contre-  Noé^  ou  il  fit  voir  qu'elle  pouvait 
bande ,  lorsque  les  femmes  célèbrent  facilement  contenir  tous  les  ani- 
la  fête  de  la  bonne  déesse,  et  il  cite  .^«„^  ««»««  -u-AvtrAxwi»  a«^1ocv««a. 
Butas  :  Nec  myrteas  fas  *sit  inferre  maux  qu  on  y  enferma,  et  les  pro- 

verbenas ,  $içut iiùs scribitin  Causait'  Visions  nécessaires  a  leur  nourn- 

bus  Butas  (3).  Ceux  qui  n'ont  point  ture  pendant  le  déluge.  Il  disputa 

su  que  cet  auteur  a  été  au  monde  ont  contre  son  maitre  Oronce  Fine 

tant  corrigé  ce  mot  ^  qu'enfin  ils  y  j    quadrature  du  cercle  (b\ 

ont  trouvé  Plntarque.  D^abord  ils  ont  »»*»  i«  i"«"»«"'"*^  ^•*  .^'^/^      k'^j* 

mis  Putas  au  lieu  de  Butas,  et  puis  La  guerre  civile  de  religion  ,  qui 

Plutar  au  lieu  de  Putas,  et  puis  en-  désola  le  royaume  ,  et  qui  causa 

core  ils  ont  dit  oue  i>/«^ar  e'tait  l'a-  surtout  dans  le  Dauphinc  un  fii- 

"^^^Z  .trrp^aitt'S  rieuxbouleversemen^lesprennè. 

heureuse,  qu'il  est  certain  que  PluUr-  res  années  du  règne  de  Uiarles 

Sue  (5)  a  dit  ce  qu'Arnobe  allègue.  IX  ,  le  sépara  de  ses  livres  ;  ca^ 

gisons  néanmoins  qu'Arnobe  a  cité  «i  f^^  contraint  de  quitter  sa  ré- 

qu'on^it'dlns^HulTrq!^!  toucbautl'in^-  sidence,  et  de  s'en  aller  à  Romans, 

terdiction  du  myrte ,  ne  se  trouvât  oii  il    mourut  de    chagnn  1  an 

encore  plus  clairement  dans  l'ouvrage  1 564  *y  âgé  de  soixante  et  quinze 
de  ce  même  Butas  qui  a  été  cité  par  .,.»»» 

Plutarque.  *  pi°s  ^  <^^  ^^^  ^^^  Belon ,  lir.  Il ,  chap.  III , 

»  <le  son  ornithologie.  »  Le  vrai  nom  de  fa- 

(3)  Amobim  »  Adrenks  gcntcf  y  Ub.  K ,  pag .  mille  de  ce  personnage  serait  donc  BourreL 
i6S.  Vocsias,  de  Hist.  gmc. ,  pag.  337,  '*^  >"  ^^^7  *  copié  Ledachat  sans  le  citer,  mais  «b 
sexto.  citant  comme  Leduchat  le  chapitre  III  àa 

(4)  Heraldas,  dans  ses  Note»  sur  cet  endroit  livre  II  de  Tornithologie  de  Belon  ;  or,  çVst 
li'Arnobe,  adopte  tout  eela.                            .le  chapitre  IX  qui  eat  consacré  an  busard. 

(5)  Dans  les  Demandes  des  cbosas  romaines.  ][)u  reste  ce  n'est  pas  au  boss^rd  que  Belon 
Il  appelle  ee  livre  ttMctç  fCùfJLÀixàç,  in  Ro-  donne  le  nom  de  Buteo.  La  gravure  du  bu- 
mnlo  et  CaoùUo,  apud  Voisinm,  de  Histor.  sard  qui  accompagne  le  te&te  de  Belon,  r^ 
grsec.,  pag.  387.  présente  Toiseau  ayant  sou»  aes  griffes  un 

kpin  ;   mais  Bufibn ,  qui  ne  nomobe  pas  1» 

BUTEO  (Jean)  ,  fameux  ma-    busard  Buteo  ,  dit  qu'il  ne  chaise  pas  ans 

^1   »        ...         j      viTTe     «::^»1a  *       poules  de   terre,  mais  aux  oiaeau»  d*f»u. 

thematicien  du  XVP.  siècle"',   ^^^^^  p,^,  ^^^^^^^  quAiiard,  appeli. 

,  Buteo,  Jeanne  Butéon,  et  ne  dit  pas  «a 

•  •  Bayle  ne  sachant ,  dit  Leduchat ,  corn-  ^^^  ^^  ^^^^  j^  g^^gj  ^„  Bourrel.  Cepen- 

•  ment  franciser  le  nom  de  Buteo  qu  il  trou-  ^^^^  j^  Biographie  unit^rsetU  fait  un  crime 

.  vait  rendu  différemment  en  français  par  ^  ^^^^^  d'appeler  cet  auteur  Butéoa.  Qos 

.  les  écrirains  (^  ci-apres  la  remarque  C).  ^^  ^^^^    .JJ        ^^  ,„^  leaqueUes  on  n'a 

.  s'en  est  tenu  au  latin  Buteo....  et  cet  em-  moins  Redoutes  î 

.  barras  n'est  Tenu  que  faute  d  avoir  su  que  r-                     BibUothéqua  de  Dauphia^, 

»  Buteo ,  nom  latin  du  busard,  repond  exac-  v";  ****■•   »                 "^                    ^ 

4  tement  à  Bourrel  ou  Bourreau  qui  est  le  P^-  *M  • 


•  même  des  oiseaux  de  rivière  et  de»  la-    de  Romans,  dont  le  prénom  étnit  Sév«n» 
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ans.  C'est  M.  cle  Thou  qui  le  dé-  ramassait  indifféremment  dei  mémo»- 

bite  (c);  mais  un  autre  historien,  "*  touchant  les  hommes  illustres  d» 

*vi»«  ^~^,,»i.i^  13.   j*«-  1    •  tout  pays,  et  il  ne  traitait  cela  que 

plus  croyable  là-dessus  que  lui  ,  eomiie^un  petit  accessoire.  Son  ip- 

assure  que   Buteo   mourut   lan    pHcation  principale  regardait  l'His- 
l560|  dans  l'abbaye  de  Saint-An-   toire  de  France,  et  même  celle  de 

toine  (B);  et,  ainsi,  voilà  ceux  de  *^";«  ^^"'^P®'»^  x^   ^  .  .  » 

i«-«i;l;^J.  u!^  «j        •       j»  (C)  Ployez  3f.  Moréri  au  mot  Bo^ 

larehçionabsousducrmied  avoir  ^in.  ]  C'est  le  nom  français  qu'il 

cause  la  mort  à  ce  savant  person-*  fait  répondre  au  nom  latin  Buteo  , 

nage.  Outre  les  mathématiques  ^  sous  lequel  notre  mathématicien  s'é- 

il  savait  fort  bien  la  langue  grec-  **^*^/«>*  ^«"^«^''^^i/^  remarque  que  je 
^.,«  ^*  i«  A^^u    Ti  ^  r  •?  j  ^  traducteur  de  u Histoire  de  M.  de 

que  et  le  droit.  Il  a  fait  deW    ^ho^  ^^^^^  ^i  g^teo  var  Bourel 

livres  en  jurisprudence.    VoyesB  (*).  Les  éditions  de  Hollande  ont  chan- 

M.  Morén  au  mot  Boteon  (G).  eé  Bourel  en  Bouul.  Effectivement , 

...         :      ^  ^  .  ,  ^  Boutel  a  plus  de  rapport  que  Bourel 

•tiquiMi  âdreistfe  iui«  épigramme  d«  G.  ^  jj^^^^  ^ii  «st  donc  probable  que 

(e)lliAnu  ^^  Rwr  •  <ïi*  Boutel  et  non  pas  Bou- 

^  rel.  Cependant  je  trouve  dans  sa  tra- 

{A)  Il  composa  quantité  ^ouffrages  duction  jBowrel!  (5),  et  M.  Tessier, 

(i).]  Voici  les  titres  de  quelques-uns  :  dans  ses  additions  ,  répète  le  même 

De  lÀbrd  et  Staterd.  Cums  forma  et  mot.  Bien  plus ,  je  trouve  dans  la  Bi- 

cafocitatis fuerit  Arca  JYoè.  De  su-'  bliotbéque  de  Dtuphiné  (6)  ,  com- 

blicio  fonte  Cœsaris.  Explanatio  ad  posée  par  un  homme  du  pays  (  7  )  , 

QuinUliani  locum  ^eometricum,  £•*  que  Buteo  est  en  français  Éorel  ou 

mendatio  figurationu  orgahi  h  Co'  Soteon, 

lumelld  descripti.  De  flufiaticis  in-  ,*v  ,      *            i      n  •>       t  j      i»f  j— 

De  quadratuns  circulorum  tam  anti-  gor  le  t«te.] 

quis  quhm  nouis.  De  fluentis  aquœ       (5)  Oa/i«  Teistier ,  Élogw ,  com.  /,p«f>  964* 

mensurd.  Ad  prohlema  eubi  dupU-      (6)  Pag.  41. 

candi.  Geometriœ  cogmtio  jureoonr^      (7)  <»'"7  AlUrd,  eonsnlter  du  roi,  prétidêM 

sulto  necessaria.  Ad  îegem  Juliani  si  »*»  «'^«<«o»  **'  OrenobU. 

ita  scriptum.  ^^  /e^^em  Africani  qui  BZOVIUS  (tf)  ( AbRAHAM)  a  et* 
quadragmta.  Ad  locum  Kitruuu  de  ,        ,         \J^       /     .     .      j . 

proportione  lapidum  corruptum  res-   un  des  phis  célèbres  ecnvams  du 

tUutio,  Vous  trouverez  quelques  au-  XVir.  siècle  ^ ,  par  la  fécondité 
très  titres  dans  M .  Teissier  (a).  Le  sieur  étonnante  de  sa  plume.  Quelques- 
Allardtémoigne  que  Buteo  tra^iiù(t/e  ^  - 

11 ^^-. , 

composé  plus 

2ue  Buteo  mourut..,.,  dans  t abbaye   autres  n'en  ont  lu.  Le  titre  seul 
e  Otfinl-^/ttoi7ie.  1  Cet  historien  est    m         /     •*.    ^„«««:»  j»^AÎ«i>f-flni«» 
M.  Chorier  (4)  î  la  préférence  que  je  lui   de  ses  écrits  pourrait  à  peme  tenir 

donne  vient  de  ce  que  son  ouvrage  se   ««n»  «eux  pages  (6).  Le  pnnci- 

renferme  dans  la  province  de  Dauphi-       ,  ,  ^,  ,         »  ,■  -.^  .^^  »^«. 

né.  Par  conséquent,  la   présomption        «^  (Test ainsi  ou^on  a  laiuusé  son  nom 

est  qu>il  a  travaillé  sur  des  mémoire.  '''^"^'^3;.  Leplerc  -  contenta  dV 

plus  exacts  que  ceux  de  M.  de  Thou  ,  j^j^e^  a'aprèt  le  père  Echard  ,  II ,  488 ,  que 

en  ce  qui  regarde  les  hommes  illustres  Biovius  iuit  né  &  Posoviu  et  moarnt  à 

de  cette  province  ;  car  M.  de  Thou  soixante-dix  «Di.JoIyreantrqaed»  nouveau 

#  V  «1^  ,.^   *•««...  qwe  B«yl«  tt'a  pas  êonnu  la  réponsede  Caiftlta 

(i)  Thnan. ,  tib.  XXXVI ,  pag.  797.  J„  1^^^©  du  père  Raynaud ,   dont  il  a  élé 

(«)  Additions  an«  |io|e»   tirés  de  M.  de  question  dans  une  de  mes  note»  aur  T» ticle 

«î  'hS!LiiJLt^^n:unh\nA   «-*  X,  Barlette  ,  tom.  m ,  pag.  laa. 

pVmè,  ciid  par  TeiMicr,  Ébg»,  lom.  i/,  eeNrpar»»««»f»<'««<i««« !*»«'»■  *^'y*"*"'' 
png,  40:1.  Pinacoth.  I ,  pag^  194. 
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pal  de  seslivres  est  la  continua-  éntrepreiiclre ,  après  la  vîe  qu'il 
tion  de  Baronius.  Il  commença  avait  menée  (E).  Ézovius  décéda 
à  Fan  1198,  par  oii  ce  cardinal  dans  ce  couvent ,  peu  d'années 
a  fini ,  «t  composa  douze  volumes  stprks  qu'il  y  fut  entré  (d).  Ce  fut 
d'jénnàles  dé  V église ,  qui  n'ont  Tan  ro3^ .  Il  s'était  fait  beaucoup 
pas  été  encore  tous  imprimés.  cPafïaires  avec  les  cordeliers  (F) , 
On  n'en  fit  pas  beaucoup  de  cas  non-seulemerit  par  la  raison  que 
au  commencement  (A).  Il  était  M.  Morérî  rapporte  (e) ,  mais 
Polonais  de  nation,  et  domini-  sfussi  pôût  d'autres  suj|efs.  Les 
cain.  Étant  allé  a  Rome,  il  y  jésuites  ne  sont  guère  plus  con- 
fut  reçu  à  bras  ouverts  par  le   tens  de  ses  Annales ^  que  les  cor* 

Sape ,  et  logé  au  YaticaFâ.  Il  était   deliers  (G).  Outre  ce  qu'il  a  çom- 
f  gne  de  cet  accueil  ;  cat  il  a  mer-  posé  sur  les  papes  en  général ,  il 
veilleusement    imité     Baroniua   a /ait  en  particulier  la  sne  de  SiU^ 
dans  le  dessein  de  diriger  toutes   i^estre  et  celle  de  Paul  y.  On 
choses  à  la  pleine  puissance,  et  à   peut  juger  du  discernement  de 
la  plus  grande  gloire  du  siège   cet  auteur  par  les  fables  qu'il  a 
papal.  Son  zèle  inconsidéré  et  dé-  contées  sur  la  généalogie  de  ce 
réglé  le  poussa  dans  desdémar-**  Siltestre  (H). 
ches  don  t  il  eut  su j  et  de  se  repen-^      Depuî  s  la  première  édition  de  ce 
tir.  1\  avait  fort  mal  traité  1  em-   Dictionnaire,  j'ai  trouvé  dans  un 
pereur  Louis  de  Bavière  ,  et  Ta-   éloge  de  Bzovius  les  faits  suivans. 
Vait  effacé  ignominieusement  du;  Son  aïeule  paternelle  était  de  la 
catalogue  des  empereurs.  Xe  dut   famille  Szczepanowski,  qui  avait 
de  Bavièf e  fut  si  indigné  de  cette   produit  saint  Stanislas  évéque  de 
audace ,  qu'il  ne  se  contenta  point   Gracevie.  TbonaasOstola  ,  fils  de 
de  faire  écrire  une  apologie  pour   cette  dame ,  ni  Madeleine  Yisi- 
cet  empereur  :  il  fit  un  procès  en    cia ,  son  épouse  ,  n'eurent  pas  le 
forme  à  l'annaliste ,  et  le  fit  co»*-  temps  d'élever  notre  Bzovius  leur 
damner  à  se  rétracter  p«bNi(|ue«  fils  ;  car  il  n'avait  que  dix-huit 
ment  (B).  Bzovius  n'en  fut  pas  mois  ,  lorsque  sa  mère  mourut, 
quitte  pour  cet  affront  ;  car  il  fWt   et  il  perdit  son  père  bientôt  après, 
traité  comme  itii  àmvt  dans  l'fr»   Il  fut  élevé  chez  son  aïeule  ma- 
pologie  de  Louis  de  Bavière  que  ternelle  dans  Irf  ville  de  Proso- 
George  Herwari  publia  (G)  ,  ce   vitz  ,  et  il  profita  si  bien  des  in- 
qui  fit  de  grandes  brèk:1ies  à  la  structions  de  l'un  de  ses  oncles 
réputation  du  dominicainv  On  Y^)  ,  qu'à  l'âge  de  dix  ans  il  savait 

Ï>rétend  que  Simon  Starovolscius  écrire  en  latin  ,  et  composer  en 
es  répara  le  mieux  qu'il  put  (D).  musique  ,  et  faire  des  vers  (g)* 
Bzovius  aurait  àttenchi  la  môft  Une  de  ses  tantes  le  fit  venir  es- 
dans    le  Vatican  ,   si   l'assassinat        ^^^  ^.^^^  Janus  Wicius  Erythraw,  Pi- 

de   l'un  de  ses  domestiques  ne  ntcotb.  i ,  pag.  ig8 ,  et  suiv. 

l'eût  rempli  d'une  certaine  ^'"^^'^T^Ji^'V^TZ^IÎ^^T' 
frayeutr  y  qui  l  obligea  a  se  reti-^  {/]  jb  LaurmUo  mnmculo  ckdicu.  su* 
rer  au  couveiitdeî  la  Minerve  (c).    rovoUcm*.  de  Scriptor.  Pokwi*.  rojtesi* 

L'assassin  était  capable    de   tout    ^  ç^^  MaOcos  modulos  compowre.vtrs^ 
(ç)  Il  est  de  tordre  «hit  dommkainë.  patries,  et  tatinos  pattgere.  là. ,  ibid. 
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suite  à  Seceinîn  ,  oh  ^elques  il  recourra  les  moilastëres  de  Si- 
Français  ,  bons  philosophes  et  lésie ,  qui  depuis  vingt  ans 
bons  humanistes  ^  que  Stanislas  avaient  été  détachés  de  Ta  pro* 
Szafrainietz  avait  attirés  ,  ensei-*  vince  de  Pologne;  ii  ftt  mettre 
enaîent  la  Jeunesse  de  Pologne,  en  lieu  de  sûreté  les  reliques  de 
C'étaient  des  hérétiques;  mais  saint  Ceslaiis  Odrovasius  ;  il  fut 
Bzovius  ,  quoiqu'il  neût  encore  commis  par  ses  supérieurs  à  ré* 
que  quinee  a:ns ,  se  préserva  de  ^ger  en  meilleure  forme  les 
leur  venin  ,  et  ram!ena  même  à  constitutions  des  dominicains  ; 
la  bonne  voie  quelques-uns  de  et  il  publia  un  trës*grand  nom- 
ses  camarades.  Après  cela  il  fut  bre  de  sermons  y  et  d'autres 
continuer  ses  éludes  à  Cracovie ,  écrits  (i).  L'un  de  ses  ouvrages 
et  y  fit  de  grands  progrès.  11  lui  prépara  le  chemin  à  la  suc- 
prit  Thabit  oe  dominicain  dana  cession  de  Baronius  :  ce  fut  VA' 


Sophie  à  Milan  y  et  des  leçons  en  en  montra  le  manuscrit  à  quelT 

théologie  à  Bologne.  Étant  rc^  ques  personnes  ,  qui  non-seule« 

tourné  en  son  pays  ,  il  prêcha  ment  Texhortërént  à  le  publier,- 

avec  l'applaudissement  de  Tau-  mais    aussi    à    entreprendre  la 

ditoire  dans  Posnanie  et   dans  suite  de  cette  histoire  jusques  à 

Cracovie  ;  il  enseigna  la  phik>so^  son  temps.  Il  était  alors  à  Rome , 

phie  et  la  théologie  ;  il  fut  prin-  chez  Virginio  Ursini  ,  duc  de 

cipal  d'un  collège  de  son  ordre;  Bràcciano,   qui  l'aVait  fait  son 

il  établit  une  confrérie  du  ro^  bibliothécaire  (A).  La  déférence 

saire  ;  il  consacra  une  chapelle  qu'il  eut  pour  l'exhortation  dont 

à  l'image  de  sainte  Marie  la  gran^  î  aï  parlé  fit  éclore  dans  la  suite 

de ,  qu  il  avait  apportée  de  Rome  le  ^ros  ouvrage  de  la  contînua- 

à  Cracovie;  il  enrichit  d'une  in-  tion  de  Baronius.  La  lettre  que 

finité   de  livres  la  bibliothèque  le  roi  de  Pologne  écrivit  au  pape 

Avt  couvent  ;des  dominicains  ;  il  Pau  i63)  ,  fait  beaucoup  d'hon- 

pacifià  la  Pologne  ;  il  inspira  aux  neur  à  notre  dominicain  (7). 

mécontens  la   nM>dératioa    qui  .    ,                               ,   #r  ^ 

leur  était  nécessaire;  \\  fit  bâtir  r m  Font.  Max.  pricurauit.  la. ,  ibw. 

ésH$    Varsovie    Féglise   de   saint  (OTKr^cfe  Simon  Starovolsdas.  in  Scnpf. 

Hyatmthe  ,  qui  est  la  première  ^,T.^Jl!rT  AT.r"de1^i»  f^" 

que  ce     saint  ait   eue    en    Polo-  primé  à  Cologne  Vamiil^ueeifuë  j»remar- 

gne  ;  il  hnèm  dans  la  même  ville  9^.  v  V^S*''  ^"*,^«'**  '^''  .*''"/*"'  !}^  " 

^                      &  j     j        ^    .      .  tmté  <U  âUrovoIscius ,    qui  est  celle   de 

un  couvent  de  aomtmcains  sous  Pranc/on,  en  1625,  U  n*;^  a  presçue  aucun 

le  titre  de   Saint-Hvacinthe  ;    il  /àU  touchant  (a  (4e  de  ce  jacobin. 

procura  k  ce  nouveau  monastère  j^^^.fj.'l^r'^'^  **  *''"•  '"*  '''' 

toutes  sortes  de  commodités  ,  et 

à  ce  saint-là  l'introduction  dans  i^^  ^^  composa  XII  i^lumes rf'An- 

I-.  ^:-*-.i    *  j        1    i.    ♦  •  •      /f\      nales auin  ont  pas  été  encore  tous 

le  missel  et  dans  le  bréviaire  (h)  ;  imprimés:  On  n'en  fu pas  beaucoup 

{h)  EJusdem  divi  Hjacinthi  mentoriam  et  ^  cas  au  commencentent,  ]  1)  y  ea  il 

rultum  in  fmeios  0eelesitt   {èreHarium  et  neuf  d'imprimés  :  le  premier  fut  iuir 
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prime  à  Cologne  ,  Tan  1616;  les  sept  prince  que  le  Sauarois ,  él  îl  attribwB 

suivans  le  furent  dans  la  même  ville  les  33  années  de  son  règne  a  Vempir 

Fun  après  Tautre  ;  le  haitiéme  Tan  re  uacant ,  comme  si  durant  tout  ce 

1641  ;  le  neuvième  fut  imprime  à  Ro-  temps-là  il  n'y  eût  point  eu  éCempe" 

me,  Tan  1673^  le  huitième  commen-  reur{^).  La  rétractation  de  Bzovioê 

ce  à  Tan  i534f  et  fiait  à  la  mort  de  Pie  fut  imprimée    à  In^Utad  ,  in-S®. , 

IV,  en   1 565  ;  le  neuvième  comprend  Fan  i6a8. 

le  pontificat  de  Pie  V.  L^auteur  que  je  (C)  //  fut  traité  comme  un  chien 

cite   remarque  que   le  très'-mauvais    dans  tapologie qwi  George  Uer^ 

succès  de  ceux  qui  coururent  dans  la  wart  publia.']  ËUe  a  pour  titre  :  Ludo* 

même  lice  donna  du  relief  au  travail  vicus  If^  imperator  defensus  contra 

de  celui-ci ,  qui  était  sans  cela   une  Bzouii  calummas,  in  Jinnalibus  suis, 

mauvaise  marchandise   chez  les   li-  et  fut  imprimée  à  Munich  ,  Fan  16 18, 

braires.  Voici  ses  paroles  :  Prœser-  in-4^<  H  prétend  que  Bzovius  ti*a  pa  jë 

tim  cum  non  pariim  multi  ah  excès-  dans  ses  Annales ,  ni  de  bonne  foi,  ni 

su  Baronii  assiduo  opère  eandem  in^  d'esprit ,  ni  de  jugement ,  ni  de  më- 

cudem  dies  noctesque  tutuderint ,  ne-  moire  ,  ni  d'aucune  autre  bonne  par* 

que  adhuc  quidquam  in  hoc  génère  tie  d'un  écrivain.  S'il  eût  déchargt 

quod  magnopere  probares  aUulerint.  toute  sa  colère  sur  la  personne  de  Fan- 

Quamohrem  BzouU  Annales  quorum  naUste ,   peut-être  aurait-il  mi$  SK>n 

f  relia  in  œstimatione  hominum  diii  apoloçie  à  couvert  des  foudres  de  Finr^ 

jacuerunt ,  ciim   nondum  quidquam  quisition  ^  mais  il  étendît  sa  censure 

quod  sit  uendibilius  appareat,  cœpe-  Bor  d'autres  choses;  et  ainsi  son  ou- 

runt  caput  attollere.,  seque  altiits  ef-  vrage  encourut  l'indignation  de  ce 

frpy'  Itaque  merci  quœ  prope  int^n-  tribunal.  Inuectus  est  in  eum ,  c'est 

dibilis   tndebaturjam  pretium  accès-  encore  Nicius  Érythréus  qui  parle , 

«f  (i).  acriter  vehementerque  Georgius' Uer* 

(B)  Le  duc  de  Bavière le  fit  ^*^rtus  qui  Ludoi^ici  defensionem  ar- 

condamner  à  se  rétracter  publique-  ripuerat ,  adeà  ut  quantàm  in  ipso 

menu  ]  Les  paroles  de  rîicius   Ery-  fiterit  omnem  ab  eo  ingeipU ,  nwrno- 

thraeus  sont  celles-ci  :  yerum  ille  in  ^^  \  solertiœ,  acuminis,  diligentiœ, 

Ludouico  imperatore  ad  eumdem  sco-  fi^^  >    ^'  integritatis  commendatio- 

pulum  nauem  Rendit  ad  quem  suam  '**'?*  euerterit  :  qui  Hervarti  liber  Lu-* 

Vecchietus  ajfftixerat  (  a  ).  Etenim  àoUci  defensi  titulo  inseriptus  supe^ 

censorid  quddam  authoritate  quam  si-  riorum  decreto  uetitus  ,  statim  depuis 

hi  ipse  attribuerat,  est  conatus  eum-  *"*  f  *^  ^^  hominum  manibus  ,  prop^ 

dem  (  tanquam  nec  jure  nec  legibus  ^^/^à  quod  ille  cum  Ludouici  defen' 

creatum  )  imperatorum  quasi  senatu  sione  conjunxerat  multorum  prœterw 

modère;  sed postulante  iavariœ  du-  dedecus, 

ce  ac  tantam  dortiui  suœ  injuriamfac-  (fi)  •  •  *  •  •  Starovolscius  répara  cela  le 

tant  querente,  injudicium  uocatus  jw  ^ieux  qu'il  put.]  Cela  veut  dire  qu'il 

dicum  sententiis  est  coactus  abolere  donna  à  Bzovius  toutes  les  louantes 

quod  scripseraty  ac  Ludovicum  in  eâ^  ^i  sont  dues  à  un  excellent  écrivain. 

undè  dejecerat ,  sede  reponere  (3).  Mais  ce  n'étaitpas  répondre-aux  pren- 

Odéric  Kainaldus  n'est  point  devenu  ^^^  de  l'adversaire.  Quoi  qu'il  en  soit, 

plus  sage  par  cet  exemple:  cardans  voyons  encore  ce  que  Nicius  Ërjrthréui 

ses  Annales  de  l'Église  i/ o^cte ,  aussi  ^  "it.  Quod  Heruartus  Bzouio  inge-^ 

bien   que  Bzovius  ,  de  n'appeler  ce  ^  >  juaiéii ,  memoriœ  ,  eruditiônis , 

eloquentitxque  patrimonnan  est  cona- 

(1)  NiciiuErythwD»,  Pînacoûi.  I,  pag,  xgS.  '"*  eripere  t  idilli  Simon  Starvolsius 

fi)  ^rjthr»nsvenail4e  dire^pag.  107,  que  (5)   in   Scriptorum  Polonicorum  He" 

Hiérôme  Vecchie«na  rtvai*  mal  pari/ de  Zoiiw  catontade  tanquam  tutor  fidelis   ae 

ludovico  imperatore  iionnnU.  qu«  doci.  Bav*.  fi^^  SUmmdope  Studuit  COnsertiOrê^ 

riae  animum  offenderant.  Legi  ego  datam  ad  Hie-  '^^  prœteT  allOS   laudes   qtubus    eMn 

ronymnm  à  LuJovieo  cardijali  LadoTÎsio,  cum  exomat,  uirum  POcat  ad  faudem  ,   ad 

3r««?niî!»iî«  *"•  2"f  i"  '"*"*  .,q»iq»«  »"«  gloriam,  ad  immortalitatem  nominis , 

remm  potieDaiar ,  epistolam,  id  qui  e)na  vicem  o               '                                                              ' 

doUt  qai  efi  «Ule  qoB  «laet  otii  in  primis  cupi-  (4)  Maimbourg,  Décad.  de  TEmpire,  Uv.  K/, 

da ,  UnUm  m  se  negotii  molem  attraxiaaet.  pas.  &ko. 

(3)  Nicias  Er^thnras,  Pinacotli.  ItPtf^/igg.  (5)  Il  fallait  dir«.  SitsaTtbcM. 
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tulsmeuli  sui  wifueultiin ,  adposurir  ne  pourant  plus  fournir  à  l'appointe- 

iatis  utUitatem  dwinitUs  daûun  at"  ment  se  mit  à  role^  et  à  tuer.  Cùm 

que  coneessum^  Pare  déclamation  de  domestici  omnes  sumptus  in  ipsum  in- 

rhëtoriqae.  cumhertnt ,  nec  esset  undè  facere ,  ad 

(E)  //  se  retira  au  couvent  de  la  rapiruu  ceêdesque  confugerat  (  7  }.  Il 

Minerve^  de  crainte  d'un  assassin  ca»  apprit  <{oe  Bzoyins  avait  son  coffre 

paUe  de  tout  entreprendre  ,  après  la  bien  garni  d^argent  ;  cela  lui  fit  naître 

m  qu'il  aidait  menée.]  Voici  en  peu  Venyie  de  le  Toler  :  sachant  donc  un 

de  mots  quel  homme  c'était.  Sa  pre*  jour  que  ce  bon  moine  n'e'tait  pas  chez 

Biière  profession  avait  été   celle  de  lui ,  il  entra  par  force  dans  sa  cham- 

noine  oënëdictin  :  il  jeta  le  froc  aux  bre,  après  avoir  tué  le  valet ,  et  enle- 

orties  9  et  se  fit  protestant.  U  suivit  ea  va  tout  ce  qu'il  trouva ,  et  le  porta 

^gleterre  Marc-Antoine  de  Dominis,  chez  sa  garce.  Cela  fut  bientôt  mangé ^ 

il  s^sn  retonma  ayec  lui  en  Italie ,  il  et  comme  il  ne  venait  point  de  non* 

rentri:  avec  lui  dans  la  profession  dn  velles  provbions,  le  mari  se  dégoûta 

catkolieisBie,  et  fut  son  mattre^l'hô-  de  son  cocuage  volontaire ,  il  conçut 

tel  ^  Rome.  Il  y  avait  dans  le  voisina-  de  l'aversion  pour  son  collègue ,  et  le 

ge  une  femme  dont  il  devint  amou*  déféra.  La  suite  fut  que  ce  méchant 

reox.  Il  jouit  d'elle  assez  long-temps  assassin  fut  pendu.  Je  ne  m'étonne 

sans  oue  le  mari  s'en  aperçût;  mais  pas  aue  l'annaliste ,  effrayé  du  meur- 

enfin  le  bon  homme  découvrit  le  pot  tre  de   son  valet ,   et  marri  de  la 

m  roses  :  car  ,  étant  revenu  à  l'im-  perte  de  son  argent ,  voulût  chercher 

proviste  chez  lui ,  il  trouva  dans  son  un  meilleur  asile  dans  le  couvent  de 

lit  les  marques  encore  fraîches  de  la  la  Minerve. 

place  qu'un  autre  y  avait  tenue.  Cap-  (F)  //  s'était  fait  beaucoup  d^affai" 

tus  ignore  tneinœ  mulieris  honesto  vi-  res  avec  les  cordeliers.']  Tout  le  mon- 

fo  nuptœ  >  nuUtos  menses  continuas  de  sait  la  jalousie  qui  a  régné  si  long- 

ejiM  usuratn  corporis  ceperat prias-  temps,  et  qui  n'est  pas  encore  étein- 

mùtm  id  %nro  suboleret  ;  sed  ciim  pa-  te ,  entre  1  ordre  de  saint  François  et 

lamfacta  res  esset ,  quod  ex  improvi^  celui  de  saint  Dominique.  On  en  voit 

10  donuan  rediens  in  lecto  recens  im^  de  continuelles  marques  dans  les  An- 

pressa  adulteri  vestigia  deprehendis-  nalesdeBzovius,  par  l'affectation  qu'il 

set  (6).  Le  galant  ne  douta  point  qu'à  a  eue  de  médire  aes  franciscains  lors- 

Vavenir  il  ne  lui  fût  impossible  de  que  l'occasion  s'en  est  présentée.  1} 

continuer  son  commerce  :  c'est  pour-  avait  terni  la  mémoire  de  leur  grand 

Saoi  il  prit  la  résolution  de  se  défaire  héros  le  subtil  Scot.  Ils  ne  purent  se 

e  ce  mari  ;  et  ayant  pris  ses  mesures  taire  :  ils  firent  imprimer  une  apolo- 

avec  la  femme ,  u  le  tua  un  beau  ma-  gie  :  mais  un  confrère  de  fizovius  leur 

tin  dans  la  rue.  C'était  pendant  l'in-  répliqua  (8).  Outre  cette  apologie  par- 

terrégoe  qui  suivit  la  mort  de  Gré-  ticulière  de  Jean  Scot,  les  cordeliers 

Spire  Xy.  11  se  <M>mmet  mille  désor-  en  publièrent  une  générale  ,  à  Lyon  , 

res  dans  Kome ,  depuis  la  mort  d'un  l'an  1637,   dont  Fauteur  se  nomme 

pape  jusau'à  Télection  de  son  succès-  Dermicius  Thadaeus  ;  son  livre  est  in- 

seur,  et  la  plupart  des  crimes  ^u'on  iita]é  iJYitelaFranciscanœreligionis, 

commet  alors  ne  sont  point  punis.  La  et  Ahstersio  sordium  quitus  eam  con- 

femmefut  présente  à  ce  meurtre  ,  et  spurcare  tentavit  Abr.  Bzopius.  Nous 

ne  s'en  émut  point.  On  ne  fit  nulle  re-  allons  voir  que  Wadingus ,  Tannalis- 

cherche  contre  le  meurtrier  :  ainsi  il  te   de  l'ordre  de  saint  François  ,  a 

tut  le  loisir  de  faire  épouser  sa  mat-  été  un  antagoniste  perpétuel  cle  Bzo- 

tresse  an  valet  de  chambre  de  Marc-  vius,  pour  ce  qui  regarde  les  choses  où 

Antoine  de  Dominis ,  et  d'en  partager  les  franciscains  sont  intéressés  ^  nous 

tranquillement  la  jouissance  avec  le  Talions  voir ,  dis-je ,  dans  ces  paroles 

aouvean  mari  ;  car  ce  fut  un  homme  .  .  j^   .^^^^^^ 

<nn  consentit  de   bon   cœur  que  son  (g)  rficoUns  Jtntenina  caias  «ninudrenioncc 


epoQse  gagnât  à  cela  de  quoi  entrete-    et  «choUa  in  ApologUm  nupcr 

nir  Ia  m^nao^  .  Ua  «;.o;«  «n  furcut  BMTÎum  de  vilf  et  morte  Job.  Duns  Scoti,  es- 
tant in  calée  tomi  XV  Annalium  BxOTii.  C'est 
U  III*.  ViAuma  de  Bxoyias  ;  car  le  I*'.  en 
eompUpour  U  Xlll*' ,  «w  ^«nl  m«  XJf,  de 


nupcr  editam   coutra 

Job.  Duns  Scoti,  ex- 

j   |. .  tam  lu  «wicv  wui  ^^*   jm^^nalium  BxOTÏi.   Cest. 

adultère ,     i,  ///e.   „t^y,»,  de  Bxoyias  ;   car  le_I*'.  ttt 

eomptd  pa 

(^>  Niei|i»  ErjUmnif ,  Pi^ACPth.  I  «  pag^  a«».,  Baroniuf. 


nir  le  ménaee  :  les  frais  en  turent    "'V'""';vri**'ifv"T-Iir:*.I"Bl«'l"~"/»»T., 

. .jy     »  i  "        »  iiL  j   1.^1  tant  m  calée  tomi  XV  Annalium  moTii.  iTest 

eouidërables  5  et  Ihomme  ac"^^'^— 
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du  père  Ifaîmbourg  :  Je  soif  ^  dit-il  4e  VJ^IÎM  ;  <|aeBMWQIy  bommede 

(9)  7  9^^  £zoi»ius,  aomimcaint  Uperr  petit  jugement ,  ne  pcMt  Msrvir  (juftde 

sécuteur  implacahle  des  mandes  de  ce  moiauNkt  k  faxiQiûu^^  qu'il  qa  iaiA  q«e 

grand  docteur  (10),  a  déchiré  d'une  rapporter  avec  beaucoup  d'étendue  ce 

étrange  manière  sa  mémoire ,  en  /e  qui  concenue  9on  ordre ,  ^  ce  n'est  k 


bien  aussi  que  flTalUngue,  trèssauanf  cenaiirer  et  de  tourner  en  ridicule  les 

cordelier ,  qui  le  réjute  fort  solide-  ^anciscains.  Perejci^ui  JMidicii  scrip- 

ment  en  tout  ce  quU  a  dit  mal  apro-  tor,  nec  tam  auctor  quàm  coruwcin*' 

pas  contre  les  cordeliers^  q^il  népar-  ior;  emisU  mulia  yolumina  contimut- 

gne  jamais  dans  l'occasion,  a f 4f.il  eonr  tiQnis  Ecclesiasticœ  UistoHce  pçst  Bû' 

tre  lui  l'apologie  d*Okam  ,  dans  ses  ropium,  cui  succedaneam  in  eo  ar^ 

Annales  des  Jrères  mineurs .  mento  openun  navaviti  ut  otéectu  con- 

(6)  Les  jésuites  ne  sont  guère  plus  tram,  mçgis  elucesceret  JBaronii  ac- 

cQntens  de  ses  Annales  que  les  corde-  /Dura^àyjuxta  Phllçni^  obsfirviatiomem 

licrs.  ]  Un  apologiste  des  jacooinç  ob-  lih,  qais  rer.  diyinar.  h«eret.   Tomi 


des  jésuites.  Il  inséra  dans  son  IJI'*  vo"-  cis  efferendis^  ac  dila tandis  ;  fUsi  çkm 

lume  la  prophétie  de  sainte  Hîldegar-  xUiquid  OrdiniprohrosMimyqfwd  con- 

de ,  et  il  mit  en  marge  qu'elle  pouvait  j/elXere  nonposset,  malisaywùs  iahà- 

être  rapportée  au  tempa  préaent.  Ce  p^riœ  seriem  incidiu  Tufiic  eMÎm  svpr» 

fut,  dit-Q9,  l'origine  de  ta  haine  que  les  piscem  jtacàuslajbit.  Ai  ckm  agitur 

jésuites  lui  téraoigpent ,  et  d^  mépris  de  morâendis  et  risui  omnium  expo- 

qu'ils  font  par^^ilre  pour  sos  Annales,  nendis  FratrAus  Minoribus  ,  probat 

Hosidi  animo  in  Bxouiumferunturfe-  jexquisitè  dUigentiam.  Arripil  omnia , 

rè  omnes  Societatis  scriptores  :  eau-  sipe  apertè  falsa  ,  ut  quod  de  raine 

sain  haud  scit^i  ;  prœtextam  autem  Scoti  morientis  eScarayit;  sii»e  è  soUs 

suggessit  mihi  vir  eruditus;  qubd sci-  rumoribus  inçmbus  hausta^ut ciim /*. 

licet  Bzot'ius  in  suis  Annalious  tomo  Berthodum  infamat  ob  inventas  bom- 

\i5 ,  ad  annum  i4iS  >  P'^rag*  Sq,  in*  bardas ^  et  aliis  sexcenlis  Igcis  consi- 


dam  S.  Hildegardis,  quse  ad  haectem-  Trente,  coi>iposée  par  Je  père  Paul 

pora  referri  potest  \   quasi  Bzovius  .et  qu'il  ne  tint  pfis  à  l^i  qqe  ce  toIq* 

eam  prophetiam  Societati  addixerit.  fae  ne  fût  imprimé  avec  cette  pièce 

Hinc  dicunt  irarum  et  odii  in  Bzo^  de  rapport  si  farcie  à<e  venin  ;  mais 

vium   originem  fuisse  :   ciim  tamen  ajrant  déjà  fait  examiner  ce  tofne  > 

Bzovius  societatis  non  memineritj  sed  .ayant  déjà  obtenu  du  maître  do  sacrp 

tantù-m , prophetiam  ad hœc  tempora  palais  la  permission  d'imprimer,  il 

ixtulerit  (11).  Louis  Cartbier  ,  l'un  lui  prit  envie  de  demander  à  Urbain 

d'eux,  a  traité  d'addition  dç  paille  ,  'VIII  un  nouvel  examinateur.  Ce  pape 

stranàneum  additamfintum  (ia),  cette  iit  d'abord  le  difficile  \  niais  enna  il 

continuation  de  Baronius.  Un  autre  je-  jçom.^iit  a  cette  pou velle  rëvisipn  le  vi- 

suite  assure  que  ce  sont  plutôt  tes  an*-  caire  général  de  CUeanx,  qui  nW 

nalesdes  dominicains,  que  les  annales  jpas  plus  tôt  parcouru  quelques  Uxâr 

têts,  qu'il  fut  frappé  de  l'odeur  d^^poi- 

fo)  !¥*^^«««  ^f.  ''Ç"P»'«i  ^'•'-  ^t  »  p«g'  (Son  mortel  de  Fra  Paolo.  Le  pape  ^ 

«06^,  édition  ^^fottanje  j^^  3^.^^,^-  ^  ^^  nomma  eucore  d'autwJ 

(lo)  Cesi-a^e ,  rf-OLm.  commissaires  pour  l'examen  de  ce  H- 

#eci. ///,  an.  Ilrpng.  io6.  .^e.  Ceux-ci ,  d'un  commun  accord, 

(ta)  I^dovkitf  Cariherits ,  in  ExpocliiUbooir  ( 1 3)  Th«opbil.  Raynaadus, de  Immnnît.  CyHi* 

bus,  apud  Vincent.  Baronium,  ibid.  .««.,  diatr.  Kll  ^pag.  3oa  Apopovpw. 
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condainnèreat  ce  manuscrit,  et  en  col-  connue  :  c^^tait  un  ouyrage  condam- 
lérent  toutes  les  feuîUes  Tune  contre  né  ^  il  n'est  donc  point  croyable  que 
Fautre  :  Subiit  Abrahamum  cflipi49   BsoviusTait  voulu  mettre  dans  ses  An- 


re  Urbanum  Vtïl  inUio  morosum  a4  ne  pas  Toir  le  poison  qui  en  sort  de 
concedendam  nowam  récognition^^,  toutes  parts.  Tôt  ae  tanta  sunt  in  ed 
D.  Hilarion  Rancatus ,  yicar»^  gène-  MUtond  contra  aummos  pontifices  , 
ralis  Cismontanus  Cisterctensiunh  ^'  (Boatra  romanam  ecclesiam,  ut  nonpO' 
hique  ad  id  delectus  est  a jpontifice,  I9  tuerit  BtotnMU  ita  oœcutire  quin  vene^ 
vix  paucis  foliis  euolutis  ,  putorem  numquodundequaqueerumpitnonaïi- 
opens  ,  et  pro  suaui  odore  ,  auctoriê  notant  (16}.  U  conclut  par  dire  qu'au 
exscripti  fœtorem  illicb  odoraXus  ,  de  pis  aller  la  précaution  de  Tannalis- 
morte  in  olld  pontificem  admonuit ,  à    te  doit  être  louée.  U  demanda  une  nou- 

n)  alii  insuper  reco^nitores  sunt  <id'   ^elU  rérision  de  son  écrit ,  afin  que  le 
itifde  tahtd  obesitate  ad  yeritatem   mal  qui  pouvait  s'y  être  glisse  par 
pronunciaturi.  De  omnium  sententid ,    ga  négligence,  ne  demeurât  point  sans 
factum  est  Çodici  Bzouiano ,  Pauli   tomède.  Tout  cela  est  fort  faible  :  car, 
Suayispestijerd  scripiione  saginato    |0,  p^Q  q^  pouvait   point  se   faire 
ita  ut  PaulusSuauis  sub  nomineEzo-   \q  moindre  mérite  de  ce  que  la  note 
tfU  edendus  esset,  si  codex  Bzovupro^   marginale  ne  nomme  personne  ;  car 
diisset  ;factum  inguam  ei  est^  ^uod  \^  malignité   de    Bzovius    ne  laisse 
h  S,  Èphremo  oûm  esse  prœstaum   pas  de>  paraître  en   son  entier  :^  il 
circa  liorum  kœreticum,  retulit  Gre-   gavait  assez  que  les  ennemis  des  je- 
gorius  Nyssenus,  Mutuh  namqueper   gantes  leur  appliquaient  la  prédiction 
sanctum  sumpto  impio  iH}lumine,  om--    ^a  sainte  Uildegarde.  Il  s'expliquait 
nia  folia  interposUo  glutine   simul^    ^one  suffisamment ,  et  il  n'eût  pu  spé- 
sunt  compacta  ;  ita  ut  deinceps  expli"    cifier  les  jésuites  sans  s'exposer  a  de  fâ- 
cari  ac  evolui  paginas  ^  ut  ad  Ugenr    oheUses  affaires,  et  à  des  procès  en  for- 
dum  necessefuisset,  impossihUe  fuerit    me  devant  les  tribunaux  du  pape.  a®. 

Je  dis  que  Théophile  Raynaud  ayant 


naud,  et  ion  peui  aire  qu  a  cerMiu»  ^e  vraisemblance.  Un  s'en  peut  con- 
égards  son  apologie  n'est  pas  mauvai-  tenter,  on  en  peut  demeurer  U  contre 
se  ;  mais  voici  deux  points  où  elle  me    j^,  accusateurs  qui  n'allèguent  que  de 


feiste  répond  :  i*;  que  Bzovius,  sans  cegsairede  recourir  è  quelques  preu^ 

faire  aucune  mention  des  jésuites  ,  ^a  ygg  j^  f j^^  ^  g^  jg  détruire  par-là  le 

dit  seulement  que  la  prophétie  de  témoignage   qu'ils  citent.  I/accusa- 

sainte  Hildeçarde  peut  être  appliquée  ^^^^  ay^g  soutenu   qu'Urbain   VIII 

à  ce  temD»-ci  (i5);  a®,  cju'il  ne  sau-  nv^jj  commis  à  la  révision  du  livre 

rait  croire  que  cet  annaliste  ait  voulu  j^  Bzovius  dom  Hilarion  Rancato  ,  il 

transporter  dans  ses  Annales  l'ouvra-  ^y^jj  g^  quelque  façon  maraué  le  âo- 

ge  de  FraPaolo,  et  voici  les  raisons  micile  de  ce  commissaire/ Il  fallait 

qu'il  donne  de  son  incrédulité.  Bzo-  donc  que  les  jacobins  prouvassent  que 


.  beaucoup 

(.4,  /^.  ibid,m\  dioir.  r,  pag,  ^  Apo-   avaieUt  «oOT"^<ïo«'f;ïa'i^^^^^^^^ 
^mp«i.      »  '  «^  qui  Im  avaient  parlé ,  qui  pouvaient 

(i5)  Vinc,  .RatoniMS,  Ap<)U|«t.,  *Prt.  / ,  rtr«.  .... 
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niontrerdeses  papiers,  etc.  C'est  une  il  y  a  ane  infinité  de  gens  qui  ai- 
forte  présomption  en  Àiyeur  du  père  ment  mieux  qu'on  leur  dise  le  carac' 
Théophile ,  que  de  voir  que  le  defen-  tére  d'esprit  d'un  écrivain ,  que  la 
seur  cie  Bzovius n'allègue  auciine  sorte  suite  de  sa  vie.  Bzovius  s'est  fait  une 
de  témoignage  de  ces  gens-là  :  car  ce*>  affaire  ,  et  avec  raison  ,  de  réfuter 
la  montre  que  les  jacobins  n  ont  osé  mille  fables  impertinentes  qui  ont  été 
faire  des  enquêtes ,  ou  publier  ce  que  débitées  sur  la  naissance  de  Gilbert 
leurs  informations  leur  avaient  ap*-  Csesius  ,  natif  de  Guyenne ,  archevè* 
pris.  Une  déposition  négative  pouvait  que  de  Reims  ,  et  puis  de  Ravenne ,  et 
être  de  quelque  usage  ;  que  par  exem-^  enfin  pape  sous  le  nom  de  Silvestre  11. 
pie  un  ami  de  don  Uilarion  dépose ,  Mais  il  ne  fallait  pas  substituer  à  ces 
que  lui  ayant  ouï  dire  plusieurs  faits  fables-la  généalogie  romanesque  dont 
curieux  touchant  l'examen  des  livres,  Bzovius  s^est  rendu  garant.  Il  veut 
leur  approbation ,  la  défense  ou  la  que  son  pape  Silvestre  soit  descendu 

Sermission  dHmprimer,  et  cela  dans  d'un  roi  d  Argos  nommé  Temenus, 

es  conversations  de  confidence  où  et  qu'il  reste  encore  en  France  et  en 

certaines  particularités  qui  concer-  Italie  quelques  descendans  de  ce  Te- 


dis-je  ,  de  ce  dom  Uilarion  dépose  rent  le  Péloponèse.  Or  cette  expédi- 
cela  ,  c'est  un  coup  plus  rude  à  l'ac-  tion  est  si  ancienne ,  qu'elle  précède 
cusateur,  que  de  répéter  deux  ou  trois    le  temps  historique  ,  elle  appartient 


que  Bzovius  ait  muel.  Jugez  s'il  est  possible  que 

ignoré  que  cette  histoire  du  concile  sache  présentement  que  telle  ou  telle 

de  Trente  ne  plaisait  pas  a  la  cour  de  famille ,  qui  subsiste  iencore  ;  est  issue 

Rome  ^  mais,  au  fond ,  cela  n'est  pas  de  ce  Temenus.  Jugez  si  un  historien 

impossible ,  et  l'on  nous  allègue  des  judicieux  et  amateur  de  l'exactitude , 

faits  qui  prouvent  qu'il  ignorait  cette  dira  jamais  qu'un  pape  ,   qui  a  vécu 

vérité.  Un  écrivain  comme  lui  avait  mille  ans  après  Jésus-Christ ,  descend 

besoin  qu'on  lui  indiquât  beaucoup  d'Hercule. 

,. -i.-„.     .»^> — u-.»«i«.» Jt^  .,.    ,      .                   ,         •  ^   Polo- 
fait  beaucoup  a  honneur  à  notre  donU' 

il  n'eût  pas  pu  enfanter  des  in-foim  nicain.  ]  Elfe   a  été   imprimée  dans 

avec  tant  deailigence.  Il  est  sûr  qu'il  l'éloge  que  Starovolscius  a  consacre 

a  inséré  dans  ses  Annales  quelaues  à   la  gloire  de  Bzovius  (19).  Le  roi 

traités  que  d'autre»  avaient  publiés,  supplie  très-humblement  Urbain  VIII 

Il  en  usa  de  la  sorte  à  l'égard  de  VA-  Je  laisser  revenir  en  Pologne  ce  bon 

medeus  pacificus    du  père   Monod.  vieillard,  qu'il  SQuhaite  d'employer 

Hune  eommentariumDenè  ad  yerbum  à  la  composition  de  Thistoire  des  ciio- 

descripsit ,   et  ad  calcem  yolunUnis  ses  qui  s'étaient  passées  depuis  peu.  Il 

$ui  ly  Annalium  ecclesiasticorumad"  déclare  qu'il  s'estimera  très-redevaWe 

jecit  Abrahamus   Bzoyius  ,  ut  quœ  à  sa  sainteté ,  si  elle  lui  accorde  cette 

de  Felice    pariim    rei   consentanea  faveur  qu'il  lui  demande  instamment. 

scripserat,castigaret(if),  Certus   sum,  dit-il,   id  sanctitatem 

(H)  On  peut  juger  de  son  discerne'  westram  enixœ  petitioni  meœ  datU' 

ment  par  les  fables  qu'il  a  contées  ram ,  ut  vir  mini  cumprimis  carus^ 
sur  la   eénéalogie  du  pape   SUves- 

tre  II.  J  Je  pense  que  je  ferai  plaisir  (,8)  Voyet  le  Jonrn«l  des  S«t»bs  du  8  «o* 

à  plusieurs  de  mes  lecteurs  ,  si  je  leur  1678 ,  pag.  33a  ,  ou  l'on  donne  texiraU  de  ed 

montre   un  échantillon  par  lequel  ils  ouvrage  de  ^^m^     sans  avertir  ^jue  ce  nji 

J.       xS"-!  point  la  première  édition.  Il  avait  eteimprinu» 

puissent  juger  de  toute  la  pièce  :  car  îiom*,  (11-40.,  r«n  1699,  et  puis  à  Ujindu 

i^lll*.  volume  des  Ânoale»,  /  an  i64i> 

(17)  Somel. ,  BibUotb.  Script,  «ociel.  Jcïu  ,  («9)  J*  ''«*  "»  *f*fdwant  du  FIII'-  tomiit* 

pag,  €84.  Anaalcf  de  fisoviiu. 
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itd  ruOaie  soium^ .  •  rgtkatn . . .  quod  tam  paumœ  quian  mem  gloritt  stw 

ego  inierinfinUa  sanctU,  uestrœ  erga  4iosum  pr^pinqmUâ^iompUcUi  etcon- 

me  heneuoleniiœ  argumenta ,  nonpos^  suetudint  dlius  atque  luçubrtOionefnU 

tremo  loco  reponam ,  qtiando  yirum  licebit, 

■     C."  ■  ■     : 

CJESAR.  frayez  César '^.  '    '    dont  il  avait  été  disciple  à  De- 

*  J'aioiite  ce  renvoi  parce  que  «raelquet  Venter  ,    ajaut    TCfusé  ,    à  càuse 

personnes  pourraient  ne  pas  avoir  l  idtfe  dé  de    SOn  grand  âge  •  la    direction 

chercher  cet  article  i  la  place  qiÉ'a  occupe.  ^     P^o*>lo  ^n'^n  f/^n^at'f  i  Mime 

Voltaire  a  même  reprochfà  Bayle  de  n'arSir  ^«  *  «^Ole  qu  On  t^ldait  a  MunS- 

pit  donne  d'article  au  destructeur  de  la  r^    ter  verS  la  fin  du  XV*.  siëclè  (e), 

publique  romaiBe.  le  proposa  pouT  Cet  einploi  (/> 

C£SARIUS  (Jean)  ,  médecin  II  proposa  aussi  quelques  autres 
et  pliilosopbe  ,  natif  de  Juliers  ,  -honunes    doctes  ,     et    nommé- 

afleuriauXVr.  siècle.  Il  ensei-  ment  Timan    Gaméner  qui  fut 

gna  dans  Cologne  {à) ,   et  yro-  celui  qu'on  choisit  *. 

cura  les    éditions  de   plusieurs  (e)Ckytr*us,  i»iSaxonii,^a^.  80. . 

auteurs.  Son  zèle  pour  l  ayanc^  MlJaéuilLweXVI..  siècle, dit  Ledu. 

ment  des  sciences  fut  très-grand ^    chat,  un  antre  Jean  daesarius  dont  on  a  £ 

nés  ;  mais ,  bien  lom  de  taire  en       ,.v  «.  „  .     .jy 

-  1  1  «i,.v-^  ^^^^w  e«  f^^  W  **'  *®*  **"*"  '•*  ^eussent  aidé, 

cela  quelque  chose  pour  sa  for-   ^^  mande  famu\  C'est  ainsi  «us 

tune,  il  se  mit  hors  d  état  d  avoir   doute  que  je  puis  eotendie  ce  l^tin 


le  chassa  de  Cologne  comme  sus-  cum  magUtris  atque  doctoribus  uetue 
pect  de  luthéranisme  l'an  i543  fremenUa  discipulùrum  sublataesu 
(b) ,  et  il  se  retira  chez  le  comte  'S'i  >  '^^  '^'*?  liohis  nhstiOit  ,- 
de  Ifuwenar  et  de  Meurs,  et  eiuikinnostnsnudmessei^idehatad 
J  mourut  à  r%e  de  jplus  de  qua-  jurisprudenûœ  portum  confugU  :  et 
trfr-vingt-dixans  en  i55o.  Quel-  i^rU  quàm  sapiendœ  consultus  esso 
ques-uns  disent  qu'a  revint  nuibât.  Seneccadhiu^ihi  est,  atque 
*^  -    ...     *         .        f,      omruum    nostrum   tanquam  parens 

enfin  au  catholicisme,  et  que-   Cœsanus  ;  qui  in  hde  affèûtd  œtate , 

tant  mort  à  Cologne  l'an  l55i,  posttottantorumquelahorumdefunc" 
il  ftit  enterré  au  couvent  des  Hié-  tionem ,  hisi  ah  amicis  sustentaretur, 
ronymites  proche  le  grand  au-  r^'^'»'  ^«^  ^^f/^  eg^tem  quaf 
tel  (c)  ,  avec  une  lonçue  epita-   ^yccûfi). 

^e{d)  ou  l'on  marquait  entr'aU-  (O  JoanneA  Stanains,  efrist.  dedicM, ,  lom: 
irw  CnOSeS    qUll   navaiX    jamais    ,naùilfimtsm^oserqu'Mefuté€rUiPaniS/i^, 

ete  marié.  Alexandre  Hegius  ,        ^  a/ttct  /  \  /d       *.  \t.-'       n 

^      '       CM£T  (a)  (Pierrë-Victor-Pal- 

W  FoyeM  la  remarque  (A).  MA*),  preniièîremeàt  ministre  de 

(6)  Chytrtens ,  in  Saxooià ,  lib.  XVt,  Mtio.  '  '  ^ 

(c)  Vater .  Andréas,  Bibl.  belg. ,  pag^,  479.  (a)  En  latin  Gaietns ,  au.  Cai«)anns. 

[d)Om  la  voU  dans  Yalère  Andr^,  Bibl.  (*)  J'aurais  cru  que,  coinme  d'ailleurs  je 

fog.  479.  ne  saclif  pas  que  Gayel,  avant  son  retour  à. 
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l'églîde  rëJEbrmëe  (A)  ^   et  puis  ^e  chronologae ,    et    composa 

docteur  en  théologie  de  la  fa-  quelques    histoires    (I).  Depuis 

culte  de  Paris ,  doit  être  Compté  qu'il  eut  embrassé   le  catholi- 

parmi  les  honmies  savans  :  mais  cisme  ,  il  demeura  presque  ton- 

il  courut  des  bruits  tout-à-fait  jours  (c)  au  collège  de  Navarre 

étranges  contre  sa  réputation**  ;  à  Paris  {d).  Il  y  mourut  le  2a  de 

car  ,  non-seulement  on  l'accusa  juillet   161  o ,  et  fut  enterré  à 

d'avoir  fait  l'apologie  des  bor-  Saint-Victor  {e\  Il  s'était  amusé 

dels   (B),   mais  aussi  de    s'étrè  à  la  pierre  pbilosophale  (K).  Si 

doi^né  au  diable  (G).  Ayant  çte  ce  quon  dit  de  lui ,  touchant  le 

déposa  du  ministère  par  un  sy-  dessein  que  le  Comte  de  Soissons 

nodé  ,  il  se   fit  catholique  l'ian  avait  d'épouser  madame  Gathe- 

1 595  ;  et  ,  comme  il  était  connu  rine,  sœur  de  Henri  IV,  est  vrai, 

du    roi  Henri   IV'  (P) ,    il  fut  on  peut  être  sûr  que  sa  conduite 

gratifié  peu  âj^rès  de  la  charge  à  été  quelquefois  très-bonne  (L). 

de  lecteur   royal    aux    langues  C'est  une  chose  bien  singulière , 

orientales  (Ë).  Il  fiiit  proniu  au  que  pendant  que  lès  uns  disent 

doctorat  en  théologie  l'an  1606  que  le  diable  le  tua  (/) ,  et  que  le 

{b)*  Il  composa  divers  livres  con-  parlement  de  Paris  eut  envie  de 

tre  ceux  qu'il  avait  quittés  (F)  ,  le  jeter  à  la  voirie  ,  d'autres  sou- 

ou  il  se  plaignit  entr'autrçs  cho^  tiennent  qu'il  fut  toujours  un 

ses  de  leurs  satires  (G)  ,  et  il  en>^  homme  de  bien  depuis  son  aL- 

tra  eu  conférence  verbale  ay-ec  juration  (M).  Scaliger  n'a  point 

lecélèbce  du  Moulin  %  Gette  con-  médit,  des  mœurs  de  ce  person- 

féf€fnce  *»  dura  plusieurs  jours  nage /et  je  m'en  étonne  :  aurait- 

(H)  ;  et  ,  selon  la  coutume  ,  il  ^  oublié  les  crimes  qu'on  impu- 

en  parut  dés  relations  fort  dif-r  (ait  à  Gayet  ?  ou  aurait  -  il  don- 

férentes.  Gayet  eut  aussi  le  titre  té  dé  ces  crimes  ?  Quoi  qu'il  en 

IVdiserowne.w  «oit  îaiaiâ  surnommé  en  ^^î'»  ^  ««   COntCUte  de  dire  CCci , 

lat)o  Paima,  et  que  .le  upm  de  Victor  lut  Cahier   étant   Ministre  faisait 

fui  donne  loM  de  sa  confirmalion  {Mémoires  j^j'pj,^  "   -«  nr^rhé^v  'T^wc^w/ïI  ^tait 

de  U  ligué,  toiû.  VI.  ^ag:  35o,  édition  de  7^'^"^  sesprech^s  iprsqu  u  emi 

l599),  appârennneÀt  pour  pronostic  de  les  fnoins  préparé ^    et    quand  il  SC 

future.  Tictpires sur  le.  hérttiquc.  ^1  yé-  donnait  beaucoup  de  peine  lira 

aait  d«  quitter,  il  eii  wrait  de  même  du  y.  .      .  .     .             ,Jr         XV           ^ 

■ttrnoœPâ/>»a^puiMttela;rtf/i?M»estle^liiK  Jfll^^li  rien  qUl  \^aille{g).  W 

We  de  la  pcctoire.  Maial^«(?rta  es(  le  oom^  nez    gardé   qu'il  le    UoinmC  Ût* 

l:l^,„'S!^,S*^î:tl'X^'5^Jrte  «/er/iryatrès.peu  d'autèu« 

vilc'gequilui  fut  accorda  le  27  jûini5§6,  dui  n'aient  fait  ccttc  fautè  (N). 

pour  rimpressioa  de  celui, de  ses  ^petits  irai-  fp    „'„:    tï„     trnnir<»r    âiirnn   Ae& 

tés  de  conliH)ver.e,^oUlhitituta le  rriii  Or-  «'^    nai    pu    troUVCr    auCUn  UCS 

note  i3  iur  U  remarque  (B).  ]      .  . .     -  ^fi.  ^^'  ^-*«'  /««  ^  '*T7   1  S* 

•«  Lederc  •  consacré  à.Ca«t  àS  page,  de  ^^j^'"''''  ^"'''^'^  ^^'  ^  ^''"^'^" 

aiA  Lettre  Critique.   Il  épluche  minaliflase4  .  jv  .*•         ••  xr- :.     r.               w -.^— . 

ment  le  moindre  mot.  (ï^et  éun»  mort  ca.  Wl^u-oii  Hnt.    Gymn».    Wawn», 

tholique.c'ct  là,  dit-il,  la  causa  de  la  haine  W'^^'        ^^                    ^    „     ,    > 

deB^le/              '          *         ^          '^  {e)Idem,  ibid. ,  pag.  792.  DnBreul,  i 

iù)  lÀuaoiiu  ,1  Sist.  Qymnas..  Numr..  '«?««'* ^  ^^  Antiquité  de  Pari., euu^ 

pa^.rgi.  çi/il  mourut  le  2  dejuUltî,f4u  de  sopt 

•»  Ledétc  dit  que  la  reUfiori  de  cetlfe  eon-  Victor, 

férence  ,  étant   tirée  uniquement  de  Pécrit  CO  'V**  ^  remarques  (C)  rt  (H). 

d*un  prblestafnt,  ne  mérité  aucune  créance.  (é")  Scaligérana,  pag^.  m,  4». 
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écrits  oue  Cayet  mit  en  lumière,   Poiticn^i  Monlreun-Bonmn  ;  et  qae 

pour  répondre  aux  accusations  i^„^ondu  roi,  UquUta  son  église, 

jaui  furent  cause  qu  on  le  déposa  ,^  „j|  ^  /^  g^t^  de  la  cour,  et  fut 

de  la  charge  de  ministre  ;  mais  dontië  à  Madame  Catherine ,  sœur  de 

ce  qu'il  avoue  touchant  le  livre  Henri  IV ,  pour  rinslruire  et  la  oon- 

••    \      j  1       M.  Jii  ,^A  i!U«^^_    nrmer  en  sa  religion. 

des  bordels  est  un  prejuçe  favo-      j^.^^^^  ^  ^^,^  f^^^^^  ^^.^^  ^^^^^^ 

rable  pour  le  synode  qui  le  de-   à  i^  page  a68  des  remarques  sur  la 


plément  de   Moréri    (A),    qu'il   Sédition  de  ran  i^«  Pierre  tayet, 
*  %     -n      \  j  j't-.-^    »  de  MoiAtrichard  en  Tourame,  ne 

composa  le  Remède  aux  disso-   ^  ^^  ^^^^^  ^^,^  pauvres,  et  qui  avec' 

luttons  publiques.   G  est  le  livre  „  leur  fîls  avaient  embrasse  la  rëfor- 

du  rétablissement  des  bordels.  »  mation  (*'),  avait  en  sa  jeunesse 

J'ai  oublie  de  dire  ,  qu'en    1697  »  et"dië  à  j>enAvc,  dès  lequel  temps 

.,  j.       ^  j.'   *      ^i  j™*  »  Calvw,  dont  il  était  domestique» 

il  disputaune  profession  en  droit  ,,  p^^iti^  pinède  cet  homme  que 

canonique  à  Paris  }  et  quil  ne  >,  son  enfant  serait  un  four  uno^peste 

l'emporta  pas*  C'est  M.  Doujfit  »  en  l'église  ,  et  qu'il  Jerait  la  guerre 

qui  m'apprend  cette  particul.-;  »  ^^^i^  i^^^ll^^f i" î 

rite  (t;.  »  les  langues  orientales,  il  fut  d'abord 

(!à  S  us  U  mot  Cahier    Plus  bas     on  »  ministre  à  Poitiers ,  ensuite  près  de 

pai^ds  es  mémMhofnmBS^HS  le  mot  Ciyei.  »U   che»  M.  de  la  Koué  ^  ^  Mon- 

comme  si  {pétait  un  autre.  Voilà  un  bon  »  treuil -£oiinin ,  et  donna  déjà  dans 

maj-en  de  multiplier  à  peu  de/rais  les  mi'  »  ces  deu;^  lieux  de  grandes  marques 

nistrts.  u  d^ambition  et  de  lëgèretë  d'esprit  : 

(i)  Doujat,  Pnenot.  Caoonic.,  pag.  64a.  ^  ^q   \^  il   fut  fait^  ministre  de  Ma- 

»  damè^sœurduroiUenri-le^GraTid.ii 


de 

dont 

mar 

de 

d 

son 


écoles  d'Tiumanité  par  un  gentilhom"   „.  jultëre  paramour,  suivant  le  cahier 
me  et  honneur-,  qu  y  afant/att/ruit,.  ^^  ^  Cahyer  en  son  docte  livre  du 


^,     .  »  enfans  d'Onan  :  car, /uoi;t«c**v  dérive 

(i)  Elle  estdansU  VI*.  volume  detmmt»-  ^  ^^^^^  ^^^  théologîc  modcme  Àffi 

t4moiRàfts«  «i*  pv  B«yl«,  €i  ■ontiant  qne  le  »  dum  funtlere  {3  ),  »  l^  vers  qui 

mot,  iV^avairuj,  «mployé  pw  Cplomii»  «t  iCoBai^, 

itifitae  U  patrie  de  Ciffet.  C*wi«ia«nt  Goujet,  ^,.  ^or«i*  ^  P«*«  «o«  ''"  Po*«iM  latines 

dan»  son  «Anoinr  hi,U>ri^  et  UuératresurU  \^   ^  ^^^    /^.^.^^  .„.^o     ^^  Genève  en 

cùMge  royal,  1 ,  3i7 ,  •"  »  «terit*  d'on  dij-  ftpi„,mme  d«  Bèw  sur  U  révolte  de 

cours  fun/raire  prenoneé  dam  le  Jeipip»  .donne  "97,        !"«. 

Monlrichard  pour  la  pairie  de  CgetCo^  V;                                    ^^^    PApo-Uaie   de 

toatefoi.  J?r^Z\t"'^^i^\à^J^è^  M   Kerî.  Cayet.  édUion  de  xSgfi.  w-  7- 

V4/*  5»  r'i^»»?»»  *»"'*»"»'«\*'''' *«'*  *'*'*'•"'•  ^'>-y**v«"/'*   /«Baron  de  T.n..ie  ,   Ji.'.   //. 

en  théologim  de'ïa  maison  de  ïfavarre,  chap.  Xll, 
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sont  à  la  fin  du  même  lirre  (  4  )  sont  lieu  de  se  neonnaître ,  il  aUa  de  mal 

encore  plus  terribles.  en  pis  y  et  se  révolta  de  la  yraie  re/t- 

CMer  vonba  loger  Us  vutaint  enfianehist^  gion.  Ensuite  U  fut  tellement  ahan' 

Canoniser  pour  sainu  1er  ¥éroUs  perclus.  donné  de  Dieu ,  qu*il  contracta  avet 

^''^'  ^fuJ"  ^"^  ^"^''  •"'"'  "'•"  """"^  *y«««'«  «o?*  u  nom  de  Terrier  ^  prince 

CaAoUmuê /ilpourntU  eneor  son  entreprise:  ^f  CSpHtS  SOUtemÔnS  ^  se  donna  à 

La  paillarde  le  voit  martyr  pour  Us  bordeaux^  lui  corps  et  âme  a  présent  et  a  jamais^ 

Vai^oeM  d^j^utains  ,  sjrndie  des  moque-  à  condition  oue  lui  promît  ledit  esprit 

ElUouç!^"^ genoux,  raceoUtf^s^umaine,  9^'^^  ^^  rendrait  heureux  ès  disputes 

Honteux ,  banni,  puant,  v/rolé,  ladre  vert,  contre  ceux  de  la  religion  f  et  le  rcfi- 

Buguenois ,  eonfessM  que  Véglise  romaine  droit  accompli  en  fa  connaissance  des 

Tient  son  gironpaillariatousf^emans ouvert,  langues.  Ce  contract  signé  de  sang 


non  pas  dans  un  écnt  satirique ,  mais  lomies  ,  qui  a  cite  ces  paroles  (o; ,  me 

dans  une  histoire.  Awint  aussi  que  fournit  un  autre  passage  :  le  Toici. 

Cayer  travaillant  a  la  magie ,  quel-  «  Les^  plaintes  contre  le  sieur  Cayet- 

que  temps  après  fut  déposé ^  étant  »  étaient  qu'il  avait  (|uittë  rëfiUse  de 

aitssi  fLccusé  d avoir  composé  deux  *  Poitiers,  qui  lui  avait  été  or£>nn(fey 


bordeaux,    Là-^ssus,  étant  déjeté ,  »  s'ëtait  porté  peu  «w»u«Mi>««iu»   a 

il  passa  en,  l'autre  religion  ,  oit  il  fut  »  Tendroit  d'une  damoiselleCp).»  Je 

bien  venu  de  la  Sorbonne  ,  mais  des  m'étonne  que  Montigny  ne  dise  rien 

jésuites  assez  mal  (5).  dès  deux  ^  livres  qiii  furent  selon 

L^auteur  des  notes  sur  la  Confes-  d'Aubigné  Tune  des  premières  causes 
siondeSancy  observe  que  dAuhidhé  de  la  déposition  de  Cayet.  Le  chai' 

se  trompe  ^  et  que  toutes  ces  belles  sastes'hous  pour  la  magie?  Cest  la 

maximes  attribuées  a  Cayet  étaient  demande   de   Faeneste;   et   voici  ce 

couchées  dans  un  seul  écrit  intitulé ,  qu'on  répond  :  Il  ne  fut  aucommenr 

Discours  contenant  le  reÀède  contre  cernent  accusé  que  de  deux  livres , 

les  dissolutions  publiques ,  présenté  à  l*an  par  lequel  il  soutenait  que  la 

If  M.  du  parlement  (6).  fornication    ni    l'adultère   n'étaient 

(C) et  de  s'être  donné  au  dta'  point  U  péché  défendu  parle  sef 

5/e.i  Théodore  Tronchin ,  professeur  tième  commandement ,  mais  qu'il  dé' 

en  théologie  a  Genève ,  et  l'un  des  fend  seulement  to  utax^'f  /b^**'  >  ^^' 

pères  du  sjmode  de  Dordrecht,  parie  ^<"><  toucher  le  péché  d  Onan  ;  et  là- 

ainsi  dans    l'on  de  ses  livres  (7)  :  dessus  eut  la  sacrée  société  pour  en- 

Pierre  Cayer  ^  entre  autres  faits  pour  nenUe  :  Vautre  Uvre  était  de  retàUff 

lesquels  iïfut  déposé  du  saint  minis-  {^«^  bordeaux  :  mais ,   sur  son  procès 

tère ,  fut  accusé  par  témoins  dignes  intervint  l'accusation  de  la  magis^et 

de  foi  d'avoir  communication  avec  les  nous  edmes  les  livres  qu'il  avait  écrits 

démons,  Après  qu'il  fïa  déposé,  au  '"^  ^^^  Chauvin  de  tout  cela  (io)< 

(4)  P«r.  m.  446.  ^^«W  1«  »^m«  ouvrage,  d'AalMgné 

Apre,   •▼oir  ciié  d'Anbîgn*    comme  ••tflur  (8)  Colomet. ,  «il  Callii  oriailali ,  pm .  i45< 

in Vn.ïnr^f-{^.  "V'*'*"'''Jl?*  •'•pp-ver  .«,  !„  :  Avertissement  Tu? U^épositwn  du sim 

rî^ronl/R?             («omeX,  .  U  fia  d«  U  •«îtoreFr.  Loberano  aomîno  d«  UMÙ^yV^ 

^      t       •  riM«n»i  q«oa4«m  ecGleu«#to,y  pag.  S, 

rSp  P'^"J*i8"*»    Histoire  anirendle,  tom,  *  L»dmc  reaarqae  me  Beyle  Im-mént,  i 

p         k'k       *  '^'  ^^*  '^^'  **•    56a,  à  U  fia  de  la  remerqne  (0),  a  recoMa  qa^  nV 

/îîNw^              t     ^  •▼•ilpe»<iett«liTre«iLecIercpe«ieaar«teqtte 

»S^K,*^^  '"'  **  Confenion  de  Saaçy  ipag.  Au  silence  de  Moaticny  on  doit^onciare  en  &• 

/  /*£'•/'  *^-                                   '»''-»  y^r  de  Cayet.                            ^^ 

(7)  Préface  sur  la  Difrasc  de  noi  Terwone  (le)  Baron  df  F«ii«fte,  Iîk.  U .  ckap,  X^A 

'**•*•  P9g^  m.  81.                     »              »      -r 
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conte  plaisamment  une  aventure  de  eum  factum ,  'ejusque  cûrpu^  a  dia- 

«onbaron.  Voici  ce  qaec^est:  nCayer  bolo  ablatum  esse,   ut  lapiaes  vice 

»  m'a  monstre  de  libres  de  magie  illius  ^us  loculo  condenai  fuerint» 

»  compoasez  par  lui  de  dus  pieds  de  Voili  ce  qu'on  trouve  dans  la  Biblio- 

»  haut  ;  il  m*a  fait   hoir  dans  une  théque  du  sieur  Konig  sous  le  mot 

»  conque  d'uf  où  il  faiset  lou  petit  Camerus  (iS]|. 

»  home  abec  des  germes,  des  man-  Je  me  crois  obligé  de  dire  que  je 

»  dragores ,  de  la  soie  cramansie  ,  et  n^ai  rien  trouvé  sur  ces  étranges  el 

>  un  fa  lent  pour  ptrbenîr  a  des  abominables  accusations  dans  les  écri- 
»  choses  que  je  ne  dus  pas  dire  :  vains  catholiques  ,^  hormis  ces  pa- 

>  il  m^a  monstrai  les  images  de  cire  rolès  de  Léon  Allatius  :  Hjis  quant  si' 

>  quM  faisoit  fondre  tout  vellement  millima  inter  quotidianos  congressus 
»  pour  échauffer  le  qur  de  la  galande,  quitus  utor  Jamiliarissiinis ,  ah  ont" 
»  et  celles  qu'il  vlessoit  d'une  petite  nis  konestioris  eruditiorus  mjrsta  Ga» 
»  flèche  pour  faire  périr  un  prince  a  briele  JVaudero  de  UrUcor.  Palmd 
»  cent  lienesde  là  (il).»  Cela  peut  pas-  (ï\)  Cajetano ,  et  Constantino  chy^ 
ser  pour  une  plaisanterie^  mais  ce  qui  mistd  frequatuer  audivi  (i5).  Il  ve- 
suit  est  raconté  comme  un  iait  cer-  nait  de  rapporter  quelques  histoires 
tain ,  et  séfîensement  circonstancié,  touchant  l'invocation  des  démons ,  et 
«  L'Ëcritnre  nous  apprend  ^u'il  y  a  il  ajoute  que  son  bon  ami  Gabriel 
»  des  enchanteurs  etaes  sorciers  :  les  Naudé  lui  contait  souvent  de  pareilles 
»  premiers  rares,  témoin  qu'un  due  choses  de  Victor-Palma  Cayet.  Mais 
»  de  Savoie  a  dépendu  cent   mille  il  faut  observer  deux  choses  :  l'une , 

>  écus  à  en  chercher;  les  autres  trop  qu'il  ne  parait  point  que  Naudé  ai- 
»  finéqaens,  an  nombre^  desquels  je  jamais  cru  ce  que  l'on  conte  des  sort 
»  mets  Cayer,  qui  s'était  donné  au  ciers  et  des  magiciens  \  l'autre  , 
»  diable  i>ar  cedule  signée  de  sa  qu'ayant  eu  occasion  dans  ses  ouvra- 
»  main ,  stipulée  de  la  main  de  l'ac-  ges  de  parler  de  Victor  Cayet  par 
»  quérenr  :  vous  avez  ouï  dire  son  rapport  à  ces  matières  y  il  n'a  rien 
»  norrible  mort  :  mais  j'ai  vu  efeitre  dit  qui  le  chargeât  de  magie*  Lises 
9  les  mains  de  M.  Gilot  la  pièce  on-  son   dialogue  oe  Mascurat,  vous  y 

>  ginaire  t  lorsque  la  cour  délibé-  trouverez  (16)  :  S.  O  fo  diable  em- 
»  rait  pour  faire  briller  son  corps  ou  porte  de  toi  ou  de  moi  celui  qui  en  a 
»  le  pendre  à  M ontfaucon  les  pieds  en  jamais  entendu  parler,  M.   il  nou$ 

>  haut  :  mais  on  trouva  dés  seigneurs  emporterait  toiis  deux  à  ce  conte-lhi, 
»  et  des  dames  de  si  haute  étoffe ,  S.  Au  moins  ne  serail^e  pas  comme 


»  estime  être  plus  sûr  de  faire  pourir  homme  imaginaire  ^  d*une   chimère 

v  en  notre  sein,   que  de  les  mettre  des  Allemands  ,  que  ce  grand  doc 

«  hors  en  évidence ,  et  là  le  paraître  teur  Petrus  Victor  Paltna  Caietanus . 

I  n'est  pas  à  proposai  a).»  n  est  un  peu  ou  plutôt  Caillette,  credulum  illud 


le  diable  emporta  Cayet  en  corps  et  nescis  loca  sunt  pUnissima  nugis'^ 

en  âme ,   et  que  ,  pour  tromper  ceux  -  ,.  «                 „    .            »     •  _^-* 

gai  porUr.nl  le^ueU  le'joor  d,  JSlSSSS'I^^'^l.'S^^Tc^i;:^^ 

1  enterrement ,  il  fallut  y  mettre  des  Câhier»  et  PetnM  Victor  CajcUBu  ct-P«tnM 

pierres,  au  lieu  du  cadavre  de  Cayet,  v»**»'  P«l"»*  c«i«UBB»,  éuUtnt troUmmrsonn^ 

éttat  le  diable  sVtâît  saîfti    Marmtius  tlUfpfrmUs.  Dans  te  Catalogfe  d^Oifard ,  •« 

wmi  le  aiaoïe  seiait saisi. maresius,  5»^ yj^^^^         ^  pdritahU nom  de  C^^et^ 

tm.  a  contra  Tinnum  pa^.  434,  ait  «t  ce  nVioii  «m  ton  nom.  de  confirmation, 

rict,  Cahierum  qui  supenori  sœcule  (14)  LUn  Nâadse ,  de  Victore Palml. 


*dxit ,  ex  minittro  reformatœ  ecclesiœ      (i5)  AlUtiM,  de  Pairit  Honari ,  pag»  S. 
^fhonistam  j    kahalistam  .    et  ma-      (i6>F«f.  519,  5ao.  r«fc«r»S.«#«jlJeSâi«*. 

àAgo,likraif»tl'tMdesinterloetiUurs.Laleare 
i}\)  Là  m^ne ,  page  w.  M.  signée  Mucvftt ,  imprimeur^  fanlro  Utr» 

P«f-B*.  «  «-^  f        n  SwiibtricM. ,  m  EBlbtrice. 
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Î'uarum  tota  cohors  est  inimica  mihi.  pas  encore  vacante,  il  n'y  fut  promu 

oign^  â  tout  ceci  une  chose  qu'on  et  installé  proprement  parlant  quV 

diM  dans  la  remarcjue  (H).               .  près  la  mort  de  Jourdain'  en  1 599. 

Notez  oue  par  1  ëpîti'e  dédicatoire  (F)  //  composa  diuers  livres  contre 

du  livre  dont  Gabriel  Naudë  vient  de  ceux  qu'il  avait   quittés.]  Vôns  en 

se  moquer,  et  qui  est  signée  V.  P.  C,  trouverez  le  catalogue  dans  THistoire 

on  jugerait  que  le  zélé  de  notre  Cayel  du  collège  de  Navarre  (10).  Je  ne  rap- 

contre  la   magie   était   merveilleux,  porte  ici  que  le  titre  du  premier  qui 

"Voyons  aussi  le  titre  entier  de  sa  ver-  paraît  dans  cttte  liste  :  Remontrance 

noUyV Histoire  prodigieuse  et  lamen-  chrétienne  et  très-utile  à  messieurs 

table  du   docteur  Fauste  :  avec  sa  de  la  noblesse  de  France  qui  ne  sont 

mort  épouvantable.  Là  oit  est  montré  point  de  l'élise  catholique.  A  Paris, 

combien  est  misérable  la  curiositt^es  iSgO.  M.  de  Launoi  remarque  qu'on 

illusions  y  et   impostures  de  t esprit  trouve  dans  cet  écrit  la  lettre  que 

malin  :  Ensemble  ta  corruption  de  l'auteur  avait  reçue  de  Clément  YlII, 

Satan  par  lui-même ,  étant  contraint  et  plusieurs  choses  qui  regardent  IV 

de  dire  la  vérité.  Je  mê'sers  de  la  rigine  et  le  progrés  des  huguenots  (ai), 

troisième  édition  y  qui  est  de  Aouen  ,  Lorsque    Cayet  publia    ce  livre,  il 

1604    in-ia.'  était  logé  au  même  lieu  dh  Pcstel  était 

(D)  //  était  connu  du  roi  Henri  décédé:  car  il  date  de  Tabbaye  de 

//^.]  Il  rayait  presque  toujours  suivi  Saint-Martin  des  Champs  *  son  Ad- 

depuis  c^u'il  fut  mis  auprès   de  lui  monition  a  MM.  du  Tiers  État  qui 

avec  le  sieur  de  la  Gaucherie ,  qui  fut  ne  sont  de  la  religion  romaine.  Cette 

précepteur  de  ce  prince.  Ce  sont  les  admonition  fut  imprimée  Tan   i5q6. 

paroles  du  sieur  Maimbourg ,  dans  la  C'est  ce  que  tous  trouTerez  dans  les 

préface  de  l'Histoire  de  la  ligue.  .  remarques  sur  la  Confession  cathoU- 

.    (£)  //  fut  gratifié  peu  après  de  la  que  de  Sancy  (33)  »  à  l'endroit  oii  l'on 

charge  de  lecteur  royal  aux  langues  commente  ces  paroles  de  la  préfiace  : 

orientcdes,"]  Il  est  ainsi  qualifié  dans  Ils  devaient  pour  le  moins  retenir 

le  privilège  qu'on  lui  accorda  pour  Spoode  par  une  honnête  prison  en 

ses  ouvrages  de  controverse  le  i5  de  Vabbare  de  Saint'Mathurin,  comme 

juin  i5g6 ,  et  l'on  trouve  ces  paroles  autrefois  Postel  et  maintenant  Cahier, 

k  la  page  6a  d'un  livre  (17) ,  qu'il  pu-  doctes  et  fous.  Ceci  nous  peut  rendre 

blia  l'an  1897.  Je  ne  blâme  pas  Vétw  fort  suspect  d'une  autre  méprise  If.  de 

de  deslangues  hébraïque  et  caldaïque  Launoi  j  car  il  assure  que  Cayet  lo- 

et  autres  t  tant  s'en  faut^  j'en  fais  geaitdéjà  au  collège  de  Navarre,  lors- 

profession,  grâces  a  Dieu,  pourleseP'  que  le  pape  Clément  VIII ,  lui  écrivit 

vice  de  Dieu  et  de  l'Eglise ,  sous  le  une  lettre  datée  du  ao  de  mars  iSgS. 

bon  plaisir  du  Moi  très-Chrétien  notre  Quo  tempore  datœ   sunt  lue  littera 

sire.  Il  y  a  donc  une  faute  dans  l'en-  jam  Cajetus <.  in  Navarrœ  coUe- 

droit  OUI  M.  de  Launoi  assure  que  gium  secesserat{'2^).  Je  ne  sais  dans 
Cayet  obtint  cette  charge  l'an  1599  quel  livre  de  controverse  ce  prosélyte 
(10).  Je  suis  redevable  de  cette  décou-  rapporte  soixante-quatorze  proposi- 
verte  à  l'auteur  des  notes  sur  la  Con-  tions  de  Jean  Hus  contraires  à  la  doc- 
fession  de  Sancy.  Mais  je  dois  dire  trine  de  Jean  Calvin  (af).  Je  ne 
que  Jacques  du  fireuil  observe  qne  trouve  point  dans  la  liste  de  Laanoi 
notre  Cayet  succéda  à  François  Jour- 
dain ,  lecteur  et  professeur  cin  roi  en  y^{  ^**'  7^'  „.  -  „  — 
langue  hébraïque .  décédé  au  mois  de  ^"^  ^""*"'  ""'•  ^^"'•-  ^"•"•'  ^ 
septembre  1599(19).  Accordons  ces  •  c«  B'«t  point  de  l'abbaye  de  S»îtii-M«rt««- 


rrmarque 

ClAKROir,  tOlB.  V. 

(17)  IntUul/,   iDatance-de  U  riaaion  en  Té-         (n)  Imprùn/s  à  jtmsterdam ,  i^3,pe^.4^ 
(Use  e»ibol. ,  «{mmI.  et  romaine.  (33^  Launoîi   But.  Gjuuum.  Nararr. .  ^• 

(18)  LannoU  Biau  Gymnaa.  Navarr.  ,  pag,     rgo. 

99>-  (a4)  ycje»  la  Theomadiie  CalviniiU«  ^ 

(19}  Da  Brcul ^  Aati^vitéa  de  Paria,  pag.  m.     Feuardcat,  tom.  II ,  b>w  XZ/f,  €hap^^"h 
^67,  pag.  178  ,  édit.  in-4«.  dt  Cologv*,  xoag. 
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lelWreaaePierre  Cayet  ^uUia  sur  les  celui  qU'iU  ont  mis  parmi  tes  Mé* 

motifs  de  sa   conversion,  auquel  le  moires  de  la  ligue  ('^y y  endissimu" 

ministre  Rotan  fit  une  beUe  réponse  lant^  par  une  insigne   Uteheté,  les 

l'an  1596(35).  réponses  sûUdes  et  convaincantes  qu* il 

(G)....  oùUseplaignaitenin  ouirs»  y  at^ait  faite»  t  ce  qui  suffit  pôur  dé- 

ehoses  de  leurs  satires.^  li  senouvela  cOumir  la  fausseté  dt  tout  ce  qufils 

ses  plaintes  dans  sa  Chronologie  no*-  otu^  écrit  pour  le  diffamer  selùn  le 

Ténaire.    H  dit   qu'on  avait  publié  Bénie  de  leur  hérésie:  Car,  de  tous 

plusieurs  repenses  aux  causes  de  sa  les  hérétiques,  il  A' en  est  point  qui 

conversion»  etcnie  celui  qui  a  recueilli  aient  été  plus  cruels  et  ^îus  médir 

les  mémoires  delà  ligue  y  a  inséré  sans  que  les  calvinistes,   et  qui  se 

Tune  de  ces  réponses ,   sans  T  Biettre  soient     vengés  de   leurs  prétendus 

ce  que  lui  Gayet  répliqua,  u  traite  ennemis  plus   barbanement  par  les 

dHmposture  ce  qu'on  avait  dit  de  ses  armes  et  parles  voies  de  fait ,  quand 

amours  pour  une  dame  de  fiéanrn(a6)r  ils  en  ont  eu  le  pouvoir ,  et  plus  im^ 

il  observe  qu'aucun  dç  ceux  qui  se-  pudemment  par  la  plume  et  par  les 

mèrent  ces  médisances  ne  se  nomma  -:  libettes ,  quand  Us  n*ont  pundre  au*- 


tificatioas  touchant  le  livre  de  l'Èta»   Ë*est  trops'emporter  :  ily  avait  moyen 


d'avoir  promis  de  n'en  montrer  le^  logies  deil'àcctisé.   Vôyes  la  remar'< 

manuscrit  à  personne.  Il  dit  aussi  que  que{0)i   L'auteur  des  notes  sur  la 

ce  n'était  point  cela  qui  affligeait  les  Confession  de  Saiici^ag)   vous  don^ 

ministres  ,  mais  le  ConsUium  piMun  de  nera  le  .titre  de  plusieurs  pièces  qui 

componendo  reUgionis  dissidto ,  dont  f uveni    ptibliées   eontte  .  Cayet  peu 

ils  savaient  qu'il  arait  distribué  plu-  après  son  ebangenietit^ 

sieurs  copies.  Du  depuis,  continue-  (H) «S'a  corrférence  avec  du  Moulin 

t-il,  ils  publièrent  que  je  me  voulais  dura  plusieurs  jours*']  On  voit  dans 

faire  eatholiqae ,  et  que  le  roi  m'avait  la  Vie  de  du  MouUn  (3o),  qu'il  fut  pro* 

donné  pour  ce  faire  une  abbaye  au-  >roqué  i  dette  dispute  par  Cayer;  qu'il 

près  de  la  Rochelle et  Use  troU'  n?y  men^point  de  second,  etidoiae  que 


Cayet,   soutenue  de    raisons  et  imi-  térét  des  catholiques  ne  le  demandait  ; 

téc  par  beaucoup  de  gens  (*)  ,  mit  que  IVvéque  de  Paris  fit  défense  au 

en  si  mauvaise  humeur  ses  anciens  même  Cayeirde  signer  les  actes  de  la 

cùhjrères   les   ministres,    qû'Us   se  conférence;  que  oepàïs  ce:  témps-là  , 

déchaînèrent  furieusement  contre  jui,  Cayer  disputa  timidement ,  et  déchira 

Ils    le    chargèrent    d*iine    infinité  plusieurs  fois  (ju'il  disputait  sans  au- 

i injures ,  et  tâchèrent  de  le  noircir  ounc  commbsion  puWique  j  que  la 

Jpor  nulle  ^rribles  calomnies,  dont  Sorbonne  fut  en  corps  ttouver  M.'laj^ 

iU  ont   rempli  entre  autres    libplhs  vocat  général,  pour  lui  dire  qtfé,  » 

(.5)  Remarque.  .url.Conf««ond.  S.«<y ,  l'oB  nWêtait  Cette  dispttte    pât   la 

^li^^i'  i             ^'j  nWénioire.  de  k  ligutr, 'wm.   ^/,  |W^ 

{iS^lMbaronMd'Jros.  343.  C«yel .  3, 3  /w'M.  545.             . 

(97)  Gbronoloipe  ainriaut»,  l(>w  Fil,  à  tan,  (m)  i  |j  page  07  da  NUâiàn  dt  Wçg,  *  * 

iSgS,  fnùU.  545  varé0  y  54&,  547.  (3^)  ^lU  en  dans  le  »obun«  que  le  docteur  B*- 

(18)  Blaimbourg ,  préfaee  de  Tbiltoir*  de  U  te» ,  (en  tatin  Betetit» ,  ) jf #^<r  f  J'OigArf* .  i^«>> 

ii|ue.                      '      .''           '           .^  -  ,681;  soue  le  tUre  de  Tite  selectoram  «Lquot 

.0  Lettre  dfon  gciitaii«anM  c«*otti[M  à  an  vftoreal  ;  qnl  doetnnl,  àMuXf  eut  pieUte  m- 


agG  CAYET. 

Toie  dq  Faotorité,  il  était  à  craindre  té  ,  contre  Atchibaud  Adair^  Ecoti 

qu^elle  ne  causât  .quelque  «édition;  stUs  (3S), 

qu^on  ne  sait  point  ce  qm  fut  ocdonné  .  N^oublions  pas  le  livre  que  Cayet  fit 

par  les  magistrats,  mais  qne  du  Mou-  .  imprimer  contre   du  Moulin  ,    l'an 

lin  se  rendant  au  lieu  4e  la  conférence  i6o3 ,  et  qu^il  intitula  :  La  Fournaise 

trouva  la  porte  fermée  ^  qu'on  l'ouvrit  ardente. y  ^et  le  Four  de  réuerbèn, 

Eîu  après  à  Cayer;  qu'«prés  que  du  pour  évaporer  les  prétendues  eaux  de 

oulin  fut  entré  ,*  on  donna  au  maître  Siloë ,  et  pour  corroborer  le  feu  du 

àfi  la  maison  une  lettre,  qui  lui  ap-  purgatoire.  Ce   ministre,   dans  uoe 


en  prison ,  sur  quoi  on  désespéra  de  .  Gayer  fil  empêcha  pas  que  les  jésuites 
trouver  un  autre  logis  ;  que  Cayer ,  ne  le  fissent  uespériser  et  traiterrude- 
sommé  de  signer  les  actes ,  n'en  tout  ment ,  ne  le  décriassent  par  les  pr6- 
lut  rien  faire,  et  se  retira  en  disant  nés,  en  sorte  qu'il  enfui  flétri  pour 
à  du  Moulin ,  P^ous  entendrez  ^parler .  jamais  (34)* 

de  moi  une  autre  fois  (3i) ;  qu*il  ne  (I)  //composa ^ue/^rueisliistmres. } 
parla  plus  de  renouveler  la  coafé-  La  i*faie  Narration  de  la  m^erre  entre 
renée  \  qu'au  bout  de  quelc|ues  an>  les  Turcs  et  les  chrétiens  de  Hongrie, 
nées  or  **  '"   *        -j-^t-t     —    j      -•-  »         •-    j  ».     _  _- 

infâme 

que 

trouva 


qui  s'était  passé  de  part  et  Çu-'à  la  fin  de  Van  i6o4-  Chronologie 
d'autre,  pendant  le  cours  de  cette-  novénavre,  contenant  V histoire  de  la 
dispute ,  en,  publia  une  jrelation  exa&-   guerre  sous  le  rèene  de  Henri  IF", 


me  il  parle  :  Cajrerus,  ;  .  tergumob-  fient  Pierre^  Fictor*  P aima  CayeU 

f  erte/t«  £?Mrit  :  Tu  de  me  alias  audies  :  ^*  de  Launoi  n'a  point  su  que  cet 

sednihildeiterandd  dispùtationeau-  écrivain  publia  en  i6oo,  Appendix 

ditum  f  t^erè  fLiOM  diabolo  Jtecatus  y  et  od  Chronologiam   Genebrarii.  An- 


ou  dû  dure ,  oue  Cayer  ne  parla  plus  «<.  augmentée  par  cet  oracle  de  toutes 

de  dispute ,  a  cause  que  le  diable  le  lutùtuesy  M.  le  docteur  Cayer*. 

tua.  Gayet  publia  trois  écrita  sur  cette  (S)  //  s* était  amusé  a  la  pierrephi- 

dispute,   fo.  Le  Sommaire  véritable  /OfopAafe.]  L'auteur  du  Mercure  mn- 

des  questions  proposées  en  V  entrevue  fais  apprend  cette  particularité,  et 
avenufi,  entra  le  docteur  Pierre  P^ic- 

^  Càjet  et  le, ministre  du  Moulin^  (^)  ^vami  Eût.  Gyauui.  fUrut.^pat^ 


Ensemble  la  Réponse  h   Vécnt  ea-    '^;„  „  ,         ,   r-    r         ..   c 
lomnieuxpMi^  par   du   Moulin..     J34JNo^^^>*  «<»'->- ^  S«^.W 

ffrenoe,  avee  le  ministre  du  Moulin.    791. 
a?.  Lq,  fjféfiense  et  Arrêt  de.  la  yéri-^      (X)  DcaMîiuawprofBnMiMBoUci,  m^.s», 

/dU,  de  i6i3,  eùApàrCÊlomiéâ  ,  Galte  01  ' 


onca- 


C^et mourut  f^»^*** .  ,: .  ...   iSp«f«l  à «8  Yttîptr  P»î«.  ' 
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quelques  antres  aa^on  ne  sera  pas  fil*  catholimtesy  qu'après  auûîr  donne  en 

thé  desaToir.  Copions  donc  tout  le  pas-  toutes  tes  occasions  de  grandes  preu" 

iige,LedocteurPierreF'ietorCajret,»»  ves  et  de  sa  vertu  et  de  sa  doctrine  j 

n'a  jamais  eu  d'ennemis  que  ceux  aux*  il  fut  trouvé  di^ne  de  recevoir  Vordi^ 

fiels  il  aidait  fait  plaisir  ;  U  était  né  de  prêtrise ,  et  ie  bonnet  de  docteur  en 

loitf  cette  planète  ,  et  cela  lui  a  con-  théologie ,  et  fut  lecteur  et  professeur 

tiiaué  jusqu' après  sa  mort.  Il  mourut  rojral pourles  langues  orientales  (3o)« 

au  coUége  de  Navarre,  et  est  enterré  Les  protestans  feront  plus  de  cas  du 

a  Saint'' f^ctor  :  ses  habits,  sa  forme  témoignage  de  M.  deLaunoi ,  le  voici 

de  viure ,  et  sa  curiosité  à  chercher  la  donc  :  Multis  modis  clarus  evasit  (Ca- 

pierre  philosophale ,  le  rendaient  mé~  jetus)  imprimis  qubd  .hœresim  purâ 

prisabte ,   autant  que  sa  doctrine  le  sincerdque  mente  deposuerit ,  deindè 

faisait  honorer,  et  l'a  fait  regrettera  quodJacobus  Perronius  Ebroicensium 

ceux  qui  particulièrement  le  connais-  episcopus  eumjudicaverit  dignum  qui 

saienl»  Et  pour  moi,  je  V ai  connu  pour  ed  super  re  litteras  a  Clémente  Vtll 

un  très-hon  Français,  nullement  trans'  acciperet,  tù,m  quod  Clemens  ei  per 

alpin ,  et  lequel  m'a  dit  plusieurs  ser-  litteras  conversionem  gratulatus  fue» 

nces  qu'il  aPait  faits  au  feu  roi,  di-  rit,,,  postremo  quod  sui  temporis  his" 

gnes  et  notables  (37).  torias  memoriœ  prodiderit ,  et  vitam 

(L)  Si  ce  qu'on  dit  de  lui^  tou'  insuper virtuticonjunetamtraduxerit, 

diant...  le  comte  de  Soissons,  est  postquàm  effectus  est  catholicœ  com^ 

tnvi, . .  ,  sa  conduite  a  été  quelquefois  munionis  particeps  (4o). 


qu  nenn  iv  est  si  cet  homme  n'eOt  pas 
désigne  par  k  nom  du  grand  Alcan-  à  ]a  tête  de  plusieurs  livres  ;  car ,' 
dre,  on  si  désigne  les  autres  personnes  comme  la  prononciation  des  mots  est 
par  des  noms  lorgés  à  plaisir,  La  soeur  souvent  tres-peu  conforme  à  leur  or- 
dé  ce  prince  porte  le  nom  de  Gras-  thographe ,  et  qu^en  France  surtout 
sinde;  le  comte  de  Soissons  porte  ce-  on  n'est  pas  accoutumé  de  faire  sen* 
loi  de  Palamède.  Voyons  à  présent  tir  la  dernière  lettre ,  ceux  qui  au- 
Tane  des  notes.  «  Le  mariage  de  Pala-  raient  seulement  ouï  parler  de  ce  per- 

>  mèfàe  et  de  la  sœur  d'Alcandre,  vint  sonnage  sans  voir  son  nom  imprimé  » 

>  à  tel  point,  que  Pierre  Cajrer ,  mi-  eussent  pu  facilement  croire  qu  il  s*ap- 

>  nistre  de  Grassinde>,  fut  commandé  pelait  Caier  ou  Cahier;  mais  ceux 
»  de  le  bénir  présentement,  dont  il  qui  écrivaient  contre  lui  n^étaient-ila 
»  s^excoaa  ;  et  sur  ce  que  Palaméde  pas  inexcusables  dans  une  telle  opi- 
»  menaça  de  le  tuer,  le  ministre  dit  nion?  N*avaient-ils  pas  vu  la  venta- 

>  â  Palaméde ,  qu^  aimait  mieux  ble  ortbograpbe  dans  les  écrits  mé« 
»  mourir  de  la  main  d^un  priace  que  mes  qu'ik  réfutaient  ?  On  pourra  dire , 
*  de  celle  d'un  bourreau  (38),  pour  leur  excuse ,  que  le  nom  Cayer 

(M)  Quelqueê'uns  soutiennent  qu'il  parait  dans  Y  Avertissement  sur  les 

Juttn^urs  un  homme  de  bien  depuis  points  de  la  religion  pour  en  conutoser 

ton  a^uration,'^  Tout  ce  que  les  hu-  les  differens,  une  cet  auteur  fit  im- 

goeikots  ont  écrà  avec  tant,  je  ne  dirai  primer  à  Paris  ran  iSgS;  qu'il  y  pa- 


^nprgMidice,  non  plus  que  leur  ndi-  probation  des  docteurs,  et  au  privi- 

cuUpr^iction,,par  laquelle  ils  assu-  ]^ge  (40  9  ™^^*  ^^  °®  ^^  disculpera 

ftàtnt  qu'il  ne  serait  bientôt  ni  hu-  point.  Ils  devaient  juger  que  le  nom 

fvenot,  ni  catholique,  et  qu'il  ferait  Caret,  ayant  été  mis  dans  les  livres 

^tierspartientre  les  deux  religions»  pr^dens  ,   et  dans  les  snivans  en 

Caril  vécut  toujours  si  "bienparmi  les 

■  (3g)Maii0b(Mirg,^n{fae«<ferHiitoiTedeU 

(37}  Premier  tome  du  Meroira  Fraaçaii , /ôt.  ligac. 
^.Àf«nj|.iQio»  (^)  Hiftor.  Gyainaui  Nararra.FJr^.  7<)i- 

i3S)For«  U  Joarsa)  Oe  Heaii  IQ ,  pag,  m5,        (40  Va^OMtw  des  Nom»  imr  U  ConfeiHOB  de 

'*^^4nHerd,i  ^B^,'     *     *  Suiiej  m'a  artrU  dt  <elm. 
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très-grand  nombre ,  il  y  avait  une  de  Coudon^  qui  est  un  despUu  granS$ 
faute  d^impression  aux  endroits  de  sorciers  et  magiciens  qui  soient  sous  U 
ravertissement  où  ils  rencontraient  çi'e/,  trayant  amiUé  ou  société  plus 
CVzj^er.  Il  y  a  tant  d'auteurs  dont  Té'  étroite  qu'opec  V empirique  V Etoile  f 
criture  est  mauvaise,  qu'on  peut  rai-  qui  ne  crut  onques  en  aucune  chose 
sonnabiement  prétendre  que  les  im-  moins  qu'en  Dieu  ;  d'avoir  été  autre- 
primeurs  ae  cet  avertissement  ne  pu»  fois  taché  pour  la  magie  et  sciences 
reat  pas  deviner  si  Cayet  avait  mis  occultes ,  auxquelles  il  s'était  fort 
une  r  ou  un  <  à  la  fin  de  son  nom  ^  et  adonné ,  témoins  les .  confections  de 
s'étaot  une  fois  1, rompes  en  prenant  natit^ités  si  fréquentes  y  et  les  juge- 
pour  une  r  ce  qu'ils  devaient  pi*eu,dre  mens  par  lui  tant  célébrés.^  rendus  au 
pour  un  t ,  ils  renouvelèrent  la  faute  feu  sieur  de  la  Rockefoucaut  surtis' 
dans  le  privilège  ,  dans  l'approbation  sue  du  siège  de  la  Rochelle ,  et  du 
des  docteurs,  etc.  t*oyage  du  sieur  de  Strocke  en  Afri- 
(0)  Ce  qvL  a  auoue  touchant  le  livre  que.  Consultez  les  remarques  sur  la 
des  bordels  est  un  préjugé  favorable  Confession  de  Sancy,  à  la  page  53dft 
pour  le  synode  qui  le  dégrada,']  Il  a  l'édition  de  1699.  - 
trouvé  bon  d'insérer  uu  épisode  sur  Ne  finissons  point  cette  remarque 
ce  sujet  dans  son  histoire  de  Henri-le^  sans  observer  une  chose  cpii  peut 
Grand  (4a}  ^  mais  s'il  n'a  pas  mieux  faire  voir  que  le  faux  zèle  de  religion 
soutenu  sa  cause  ailleurs  qu'en  cet  achève  ce  que  le  péché  d'Adam  n'a- 
endroit-là  ,  il  me 'semble  qu'elle  est  vait  que  trop  toommencé.  Les  désor- 
bien  mauvaise.  Il  avoue  qu'il  avait  dres  des  sociétés  civiles  sont  très- 
preté  à  K.  Etienne  le  livre  du  rétablis-  grands ,  oui  le  peut  nier  ?  néanmoins, 
sèment  des  bordels ,  et  il  ne  dit  rien  on  ne  voit  pas  qu'on  homme  chassé 
cM>ntre  la  déposition  de  son  homme,  d'une  ville  par  sentence  juridique, 
Cette  déposition  porte  que  le  manu-  qui  le  déclare  convaincu  d'une  lofî- 
scrit  qui  était  entre  les  mains  du  sy-  nité  d'actions  sales  et  vilaines,  trouv« 
node  fut  copié  sur  une  minute  écrite  dans  une  autre  ville  un  accueil  si  fii* 
de  la  propre  piain  de  Cayet.  La  lettre  vorable,  que  sans  s'être  bien  justifia 
insérée  aans  les  Mémoires  de  la  ligue  on  l'y  reçoive  aux  honneurs  et  aux 
donne  une  idée  si  affreuse  de  ce  livre,  dignités,  tin  reste  de  raison  et  d'^ 

3u'on  ne  saurait  tolérer  à  des  cens  quité  empêche  qu'on  n^en  use  ainsi, 

'église  de  garder  dans  leur  cabinet  Mais  ce  reste  de  raison  ne  se  vmt  IMS 

une  telle  abomination^  tant  s'en  faut  dans  les  corps  ecclésiastiques.  Voiiâ 

qu'on  puisse  les  excuser  de  l'avoir  Cayet  déposé  et  couvert  d'ignominie, 

mise  entre  les  mains  d'un  imprimeur,  par  sentence  synodale  fondée  sur  des 

La  lettre  dont  je  parle  est  une  fort  accusations  infâmes  \  il  sort  de  la  re* 

bonne  pièce  ;  1  auteur  y  fait  le  bon  ligion  réformée ,  et  passe  dans  la  or 

catholique ,  et  donne  un  tour  assez  fin  tholique  ;  il  y  est  reon  à  bras  ouvert  ; 

aux  choses;  il  parait  savant  dans  l'his-  on  s'en  félicite  comme  d'une  conquête 

toire  ecclésiastic[ue.  Il  accuse  Cayet  glorieuse;  on. l'admet  aux  honnean 

d'avoir  converti  à  ses  usages  les  au-  et  aux  dignités  ecclésiastiques,  nos 

mones  que  madame   Catherine    lui  s'informer  si  les  synodes  l'ont  bien  oo 

donnait  à  distribuer  (43)  \  d'avoir  dit  mal  déposé  : 

que  son  manuscrit  était  une  traduc-  TantMimreUgiopotttitsuadertiiuionmt 


f%.i'#  <  autan^uv  pomt  .^u»«  ««-^ 

oger  en  un  cabaret  rue  de  la  Uu^  ji^re  purement  civile.  On  ne  saurait 

cluitte ,  bordeau  signalé;  d'y  avoir  été  trop  appliquer  les  lecteurs  à  cette  re- 

l  espace  de  plus  de  trois  mois,  pre-  marque  f45). 

nant  ses  repas  ordinaires  avec  le  juge  ^         "      .         .    -     ,    .        _-.. 

^                                          ''^  (45)  Foyet,  ci-dêssut  UJln  dé  la  rMMUfli 

f4a)  Chronologie  «ovéoaire,   k  l'an  xSgS,  (B)  ^  f«rCic/.  Bi..».T..  .  lom. ///. 

^t3)1J;«o.e.aeI.H,ae..«.r.,,a..34,.  J^^^^  fi  '^^     ^'A'T'tl 

(44>  On  montra  des  exemplaires  imprimés  d  Eve  ,  fut  labOUrCUr.  il  OSrit  8 

a»ec  cette  inscription  t  DUcorro   d«l    remedio  Tk;        l^,  f-„{lii  Â^  la'tprré-  Mr 
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dant  que  son  frère  Abel ,  qui  dioses  ^ne  le  travail  et  ravarice 
était  berger  ,  lui  offrit  des  pre-  de  rhomme  font  naître  par  vio-* 
miers-nés  de  sa  bergerie.  l)ieu  lence ,  c'est-à'^ire  des  grains  et 
agréa  les  offrandes  d'Abel  et  ne  des  fruits  (c)  ?  Un  juif  qui  rai- 
fit  nul  cas  de  celles  de  Gain  ;  de  sonne  de  la  sorte  ne  parait  -  il 
quoi  celui->ci  fut  ji  outré  que  ,  pas  avoir  oublié  les  élémens  de 
sans  avoir  égard  à  la  remontran-  sa  religion  ?  Les  offrandes  des 
ce  que  Dieu  lui  fit ,  il  tua  son  premiers  épis  ne  furentrelles  pas 
frère.  L'arrêt  que  Dieu  prononça  ordonnées  par  la  loi  de  Moïse  ? 
contre  lui  le  condamna  au  ban*  Si  les  raisons  que  Philon  allègue 
nissement,  et  à  Une  vievagabon-  (d)  étaient  un  fait  avéré  ,  elles 
de  ,  ce  qui  lui  fit  avoir  peur  que  seraient  meilleures  que  la  rai- 
quiconque  le  trouverait  ne  le  tuât  son  de  Josephe.  Ce  dernier  au- 
(A).  Mais  ,  pour  calmer  cette  teur  dit  une  chose  assez  vraisem- 
crainte  ,  Dieu  eut  la  bonté  de  blable  ;  c'est  que  Gain  ne  s'a- 
lui  donner  une  marque ,  qui  de-  menda  point  dans  son  exil  ,  et 
Yait  empêcher  que  ceux  qui  le  qu'au  contraire  il  y  devint  plus 
trouveraient  ne  le  tuassent  (B).  méchant  (e)  :  il  satisfaisait  ses 
Caïn  se  retira  au  pays  de  Nod  passions  aux  dépens  d'autrui ,  et 
vers  l'orient  d'Éden  ,  et  bâtit  s'enrichissait  de  la  dépouille  de 
une  ville  à  laquelle  il  fit  porter  son  prochain  avec  mille  violen- 
le  nom  de  son  fils  Henoc.  Voilà  ces.  Josephe  lui  attribue  Finven- 
tottt  ce  que  l'on  peut  dire  de  cer-  tion  des  mesures  ,  des  poids  et 
tain  sur  son  chapitre,  n'y  ayant  des  bornes.  Tout  cela  fut  fort  de 
que  cela  pour  lui  dans  le  livre  saison  parmi  des  gens  que  l'exem- 
de  la  Genèse  (a).  Les  autres  cho-  pie  de  Gain  accoutumait  à  toutes 
ses  qui  s'en  disent  en  abondance  sortes  d'injustice  (D).  On  ne  sau- 
ne sont  que  des  conjectures  ,  ou  rait  dire  précisément  combien  il 
des  rêveries  de  l'esprit  humain  y  avait  de  frères  et  de  sœurs  , 
ou  des  traditions  très-incertai-  quand  il  fit  mourir  Abel  ;  mais 
nés.  ÏTous  avons  touché  ailleurs  il  ne  faut  pas  mettre  en  doute 
(à)  bien  des  chpses  de  cette  na-  que  ceux  qui  disent  qu'il  n'y 
turequi  le  regardent  ;  mais  nous  avait  alors  que  quatre  personnes 
n'aurions  janiais  fait  si  nous  vou-  au  nlonde  ,  ne  soient  dans  l'er* 
lions  rapporter  le  reste.  Que  reur  (E)  :  car  ,  quand  il  serait 
n'a-l-on  point  dit  sur  les  raisous  vrai ,  comme  quelques-uns  le 
pour  lesquelles  on  prétend  que  supposent  (/)  ,  que  Gain  n'avait 
Son  oblation  fut  rejetée  de  Dieu  que  trente  ans  lorsqu'il  fit  ce 
(C)  ?  Qui  croirait  que  Josephe  ait  meurtre  ,  il  n'y  aurait  pas  lieu 
été  capable  d'en  donner  cette  rai-  de  douter  qu'Eve  n'eût  accouché 
son,  c'est  que  Gain  n'offrit  point,  déjà  plusieurs  fois.  Je  finis  par 
comme  son  frère  des  choses  qui  une  vieille  tradition  touchant 
Tiennent  naturellement ,  c'est-  la  mort  de  Gain.  Étant  décrépit 
à-dire  des  animaux  ,  mais  des      ^^^  j^^^^.  Antiquii.,  /.*./,  cap,  il 

.  -    .      _               ,  {d)  Voyez  la  remarque  (C). 

W  '«  chapitre  IV.  («)  J«eph.  Antiquit. .  Û*,  /  ;  capi  If. 

l«)  Han»  lu  arUcUi  ^knu ,  iTAdam  et  (/}  Cunaoi,  dt  Jief^uiil.  Halir. ,  Hb,  fTf^ 

•^'*'  cap.  I.                                                       ••'     • 
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et  aveugle  ,  dit-on  ,  il  s'assit  un  Dieu  ait  été  ainsi  exprimée  :  elle 
jour  entre  des  broussailles  fort  ne  regardait  que  ceux  dont  Gain 
épaisses  (g)  :  Lamech  (h) ,  qui  paraissait  avoir  tant  de  peur , 
chassait  alors  ,  ayant  été  averti  c'est-à-dire ,  les  hommes  qui  le 
qiie  quelque  chose  remuait  en  trouveraient  dans  son  exil, 
cet  endroit-là ,  y  accourut  :  et  ^  ^  •  i 

«royant  qu'une  bête  y  était  cou-      (A)  ^^  «''«^  ^^"''  queqmconque  U 
i.'^      -ij'       1-  /l'T-       A.    trouf^'erau  ne  le  tuât.}  Ce   langage 

chee  ,  il  y  décocha  une  flèche  et  g^^^le  supposer  que  Gain  était  per- 
tua  Gain.  Quelques-uns  (i)  met-  guadë  qu'il  y  avait  des  habitans  par 
tent  cet  événement  vers  l'an  du  toute  la  terre  ;'car  un  homiDe,  ad 
monde  ,o,  ;  d'autr^  à  l'an  875.  -^^^rt  ^5rda»s  uV^ 
Le  père  oalian  {k)  embrasse  j'Adam  ,  n'aurait  ^joint  trouvé  de 
cette  dernière  opinion  ,  qu'il  dit  meilleur  moyen  d'éviter  qu'on  ne  le 
être  celle  de  Pererius  et  de  Tor-   tuât,  que  de  s'éloiçner  de  cette  fa- 

niel  ;  d'où  nous  conclurons  ,  en   ^^^  î  «^  «'^  ^^Î^'^^W  Z^eZ' 
M,  -KK    -KK      '  '     9  qui  1  pourvu  qu  il  ne  s  en  éloigne  pas, 

passant  ,  que  M.  Moren  n  a  pas    ^e  paraît  craindre  aucun  meurtrier: 
eu   raison  de  dire    que  ,   selon   il  ne  craint  d'être  tué  qu'en  cas  qu'il 
Torniel  et  Salian  ,  le  meurtre  de   soU  vagabond  et  fugmsur  latern 
Caïn  par  Lamech  arriva  l'an  688   (0-  J>Toue  aue  celte  difficulté  n  es 
j        *^  j     ^  "  ^  /  f\    j  Y    pas  très-grande  j  mais  nous  ne  devoni 

du  monde.  Tostat  (/)  donne  à  ^j^g  trouver  mauvais  que  lesUberUns 
Gain  près  de  huit  cents  ans  de  fa  fassent  valoir ,  puisqu'il  est  sAr 
vie.  Il  y  en  a  qui  mettent  sa  mort   qu'il  n'y  a  point  de  secte  chrétienne 

sans  l'annpV  n^i  At  miî  Tiréti^n-  q"i  '^e  l»  Proposât  vivement  aux  au- 
«>u$  i  année  941  etquipreten-   J.eg.i  elle  différait  des  autres  sur  ce 

dent  qu  il  creva  sous  les  ruines   point-là.  Je  ne  vois  presque  personne 


que 


cinquante-six  ans  de  vie.  Il  y  en   ans  ;  mais  il  me  semble  que  ce  n  est 
a  aussi  qui  disent  qu'il  se  tua  lui-  P<>i^'^£^j[;  *"-  ^^**  '  ^''"^  ^/,?! 

même  (o) ,  et  qui  ont  "'  '"" 

nence  d'en  conclure 

ne  lui  tint  pas  parole  ,  puisqu'il   déjà  un ,  m  v  ^m*  ^*-  .«  — -— — . 

lui    avait    promis,    disent-ils,    de«i  crainte ,  il  n'eût  pas  dema^ 

,>  1*  1     ^         •/    mieux  aue  de  8 exiler,  et  lin etit pas 

qu  aucun  homme  ne  le  tuerait.    ^«S^mme  une  peine  qui  passaj 

11  est  faux  que  la  promesse  de    ses  forces  (a)  le  bannissement  anqaa 

Dieu  le  condamna.  C'était  donc  les 
(g)  Babil  Gedaluh.  «ii  SchaUcl..,  pag.    j„j,itanj  des  pays  lointains  qu'il  W 

(A)  Nous  parlmns  i»  MO  pbu  ampU-    »"    ,.    '  j|    „^ti  avec  lui.  Je  dirais 

"^  Z isaTotl"*^  iTi  donc  yôloX.  que  le  trouble  de .» 

%p'^  a  .6        •  '^'    ^'  conscience ,  et  l'àëe  affrète  qu'd  « 

(»)  Jpud  Pererium .  in  Gène.. ,  cap.  ir,    l'ongine  du  genre^*>5™"?;  ^^^ 
w.  a3.  a4.  être  fit-il  semblant  d avoir  pcor  « 

(9)  ^rm«ni  aaiief  Guidone»  G«riaeUtam ,  .^    «         .        ,^        .« 

çtfwiie  Prauolo,  in  £Uadu>  H«is. ,  pag.       (0  ^f  ^  '  '*^-  V  »  *"•  '*•     ^ 
«t.Ô.  {•)  Lk  menu  t  9t.  li» 
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trouver  partout  des  assassins  dans  les  homims  viTaient  alors  plusieurs  siè^ 

pays  ëloignësj  peut-être,  dis-je,  en  ^g^  et  moltipliaient  extrêmement, 

m-il  semblant,  afin  de  faire  révoquer,  Gain  sans  doute  aratt  déjà  tu  dis 

on  de  faire  commuer  la  peine  que  preuves  de  cette  fëoonditë  :  il  devait 

Dieu  lui  avait  infligée.  C^est  ainsi  que  ^^^qq  y  avoir  un  grand  nombre  de 

Von  en  use  tous  les  jours  envers  ses  g^^j  guy  la  terre  avant  qu'il  mourût  : 


S  que  Ion  n'en  croit,  l^.  qu on  ne  ^g^.  Je  ne  touche  point  a  rftge  qu'il 

dise  pas  que  Gain  n'était  point  as-  pouvait  avoir  quand  il  se  défit  de  son 

ignorant  pour  prétendre  cacher  à  \^^  .  j'^n  ai  parlé  ailleurs  :  ceux  qui 

Dieu  le  fond  de  son  âme  \  car ,  pour-  ^^  lui  donnent  alors  que  trente  ou 

quoi  le  croirions-nous  incapable  di-  quarante  ans  (3(5,  et  qui  disent  que 

miter  son  père,  qui  avait  tâché  de  se  ^j  \^{  ^  ^\  Abel  n'étaient  point  en- 

dérober  aux  yeux  de  Dieu  en  ^e  ca-  ^^  mariés  (4),  n'ont  peut-être  pas 

chant  parmi  les  arbres  du  jardin  .  «rand  tort  :  mais  ,  selon  cette  hypo- 


un 
un 


garue   «c  jnunji^ixf  y   f»»w»  .    *,  w«» ---     ^et    nommes  quu  ouuuaissaiii.    aon 

pas  le  langage  d'un  homme  oui  croit  i^^^tait  pas  homme  à  faire  mourir  l'i 

parler  à  un  autre  homme ,  et  Ini  ca-  de  ses  fils ,  pour  venger  la  mort  d'u» 

cher  ce  qu'il  ne  lui  confesse  pas?  Ne  ^^^^   ^^  ses  enfans  ;  et  il    n'était 

fut-ce  point  une  insigne  menteric  r  ^^  ^  présumer  que  les  autres  enfans 

Dieu,  en  ce  temps-là,  emplojrait  des  J'Adam  voulussent  tuer  un    frère  , 

manières  d'homme ,  afin  de  s  accom-  y^^^^  rengef  la  mort  d'un  autre  frère, 

moder  à  notre  faiblesse ,  et  on  réoon-  Jj  ^»y  ^  point  de  famille  raisonnable 

dait  de  telle  sorte   à  ces  manières,  ^  ^\^  gg  f^gg^  .  gj  y^\^  apparem- 

qu'il  semblait  qu'on  le  prenait  effec-  ^^j  i^  yùroxx  pourquoi  Dieu  voulut 

tivement  pour  un  homme.  On  peut  connaître   immédiatement  de  cette 

me  faire  une  plus  forte  objection,  qui  e^use,  et  se  contenter  de  bannir  le  cri< 


ry  avoir  confirmé.  En  effet ,  il  ne  lui  contentent  de  ne  voir  pas  le  meur- 
rëpond  point  :  Tu  n'as  que  faim  de  ^rfer.  Les  seuls  enfans  d^Abel ,  s'U  en 
craindre  les  meurtriers  dans  Us  pays  ^^^{i^  pouvaient  inspirer  quelque 
éloignés  ycar  U  n'f  a  personne  dans  crainte  :  mais ,  encore  un  coup ,  ce 
«es ïiciM#i;  il  le  rassure, en  lui  don-  ^.^^jjj^  p^j^j  ^  parenté  que  Caïn 
nant  une  marque  qui  empêcherait  craignait  :  il  craignait  le  premier 
que  ceux  qui  le  trouveraient  ne  le  ^^^^  ^^^  ^^  pj^yg  étranger  ;  on  l'y 
tuassent^  ce  qui  manifestement  sup-  verrait  destitué  de  tout  appui ,  sans 
pose  que  Caïn  pourrait  trouverdes  pj^^ens,  sans  amis,  sans  connaissance 
cens  partout  où  sa  vie  vagabonde  et    ^^^  chemins  et  des  lieux  :  il  s'ima- 


contrerait.  Or ,  la  voie  la  plus  courte  ^^  g„  milieu  de  sa  parenté.  C'est  là 

de  rassurer  une  âme  tremblante  qui  i^  „^„d  jg  l'affaire. 

croit  que  sa  vie  sera  la  proie  du  pre^  (g)  2>ieu  lui  donna  une  marque  , 

mier  occupant ,  n'est  pas  de  lui  dire  -^j-  jet^ait  empêcher  que  ceux  qui  le 

que  ses  parens  sont  les  seuls  hommes  troubleraient  ne  le  tuassent.  ]  On  n'est 

qu'il  y  ait  au  monde  ;  c'est  de  lui  dire 

en  cénëral  qu'aucun  de  ceux  qui  le  (3)  Gwmoi  ,  dt  R«p«b.  Hebweor.,  ttf.  /t 

trouveront  2e  le  tuera    Je  ne   pré-    ^/j^T^l.rra^^'l^aT'itit^^^^^^^ 

tends  point  ne  pas  joindre  à  ces  ré-    ^j^. 

poùses  cette  autre  considération.  Les      (4)^<y«»<<ir«mar^ii«(F)<ierara«te<rAiifc* 
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point  d^accord  là-dessas.  Il  y  en  a  qm  mes ,  mais  nne  corne  proprement  iU 

prétendent  que  Dieu  itnprima  une  te,  qui  sertait  de  signal  aux  autres 

Uttre  sur  le  front  de  Gain,  et  que  ce  hommes,  afin  qu'ils  n^approchassent 

stigmate  fut  le  sauf-conduit  au  moyen  pas  de  lui  : 

duquel  ce  Tagabond  pouvait  aller  par  P<gmun  Kahei  in  cornu ,  longé  Juge  (i5). 
toute  la  terre,  sans  craindre  dêtre  Les  cornes  métaphoriques n^eusent pu 
tué.  Cette  lettre  fut  prise  ou  du  nom  qu'aggraver  sa  peine  :  on  les  souhaitait 
d'Abel  (5),  ou  du  nom  ineffable  de  anciennement  aux  malfaiteurs,  comme 
Dieu  {6)  ,  de  ce  nom  Tetragramnior-  li  j,araît  par  un  passa|;e  de  Job  (16)} 
ton  qui  avait  tant  d'efficace.  Maii  mais  la  marque  de  Caïn  lui  était  don- 
d'autres  disent  qu'elle  fut  prise  du  née  comme  un  bénéfice  :  elle  lui  de- 
mot  pénitence ,  afin  que  chacun  pftt  y^jt  servir  de  sauvegarde, 
voir  que  Caïn  s'était  repenti.  D'au-  (fl)  Que  n'a-t-on. point  dit  sur  les 
très  veulent  que  c^tte  marque  ait  raisons  pour  lesquelles  .on  prétend 
consisté  dans  les  trois  lettres  qui  com*  q^  gQ^  oblationjut  rejetée  de  Dieu  ?\ 
posaient  le  nom  du  jour  du  sabbat ,  ç^^gx  deviner ,  c'est  tirer  des  coups  en 
ou  dans  le  signe.de  la  croix  (7).  D'au-  l'air,  que  de  s'amuser  à  la  recherche 
très  disent  que  le  chien  qui  gardait  jgg  défauts  extérieurs  qui  jjouvaienl 
le  troupeau  d'Abel  fut  donné  à  Caïn  «  ^trç  dans  les  offrandes  de  Caïn.  Peut- 
pour  un  compagnon  perpétuel'  de  être  n'y  manquait-il  rien  de  ce  coté- 
voyage  (8),  soit  afin  qu'<>n  reconnût  J4  (,^J  :  peut-être  Voublia-l-il  que 
à  ce  signe  qu'il  ne  fallait  pas  alta^  les  bonnes  dispositions  du  cœur  ,  à 
quer  Caïn  ,  soit  afin  qu'à  la  suite  d  un  q^qî  Dieu  regarde  principalement, 
tel  guide  Caïn  ne  s'engageât  jamais  jJqus  voyons  que  saint  Paul  n'attribue 


devint  eujet  à  mn  tel  tremblement  de  Les  anciens  pères  y  ont  eu  beaucoup, 

corps ,  qu'il  avait  de  la  peine. à  porter  d'égard  ;  car,  pour  ne  rien  à\te  it 

son  manger  et  son  boire  à  «a  bouche  saint  Ambroise ,  qui   sur  ce  siijet  a 

(12) .  La  version  des  septante  favorise  été  un  grand  sectateur  de  Philon ,  je 

ce  sentiment^   car  ils   ont  traduit»  remarque  que  saint  Cyrille  (ig)  ac* 

non 'pAS  tu  seras  t^agabond  et fufiitif,  cuse  Çàïiji..  d'avoir  réserv^gpour  m 

mais  tu  seras  plaintif  et  tremblatU ,  bouche  et  pbur  ses  plaisirs,  tous  les 

ç-iV»?  lut*  vfifAaêf.  11  y  ena  qui  disent  plus  beaux  fruits  que  la  terre  luipor- 

qu'en  quelque  lieu  qu'il  s'artêtât  il  fait ,  et  de  n'avoir  destiné  à  Dieu  jue 

se  faisait  un  tremblement  de  terre  tes  plus  méchans  ^  comme  les  ^pi» 

toutiiutour  de  lui  (i3).  Que  de  vi-  les  plus  minces,  et  les  pommes  Iw 


suivansont  attribuées  aux  mai^s  «es-r  ceux  qui  n'envoient  dans  les  çouvcps 

honorés  par  l'infidélité  de  Uurs  fem-  que  les  filles  ïçs  (Hus  malfaite&çt  te 

„.     .         ,^     .     j  plus.stupîdcs  n^t  qui  gardent  pour  V 

<6)  ride  SaldeoumOt.,  Th«>!.,^af.  345.  •       ^^  „  »xr     ,  r    r  ,i  " 

(n)  Ibidem.  («5)  Horat.  ,  lat.  tV ,  Ub.  I ,  vs.  34, 

(S\  Ibidem.  •'     „  (i6)  Cap.  XXXi;    vs.    xo.    f^^fe  Drotiio. 

(q)  Cornel.  à  Lapide ,  m  Gcne». ,  cap.  IF.  Qu«^.  borate.  XXXVIII ,  Ub.    II.  Fojn  I» 

(ii)  Salden.  Ot.  Theol. ,  paf^.  345.  fémarqak  (&)  de  tjortiele  EftiU,iB. 

(11)  ytpud  Salianom ,  lom.  /,  P««- «9»^  ,  (17)  Foje*  pagina  ,  in  G<n«.  r90p.  IF. 

(m)  Procopias ,  in  Gène». ,  ^Ç-„'^-;^«J!;"        (xg)  Épjire.aux  Hébrk ,  XI ,  4- 

""*A:i)  Jpud  Saldenum  ,  Ol.  Tlirol. ,  pag.  H5.        (»o)  BiiaeU.M,  lÙulU.  jRfûa,,  decad.  Ij  PH- 

<i4)  jfpud  Saliànuoi ,  lom.  I ,  pag.  19a.  «a». 


Ckl9.  3o3 

monde  celles  qui  ont  àe  l'esprit  et  de  làes  que  femmes  au  p^h^  de  non^ 
la  beantë  ?  Cependant ,  auî'j  a-t-îl  de  conformité.  Furere  mortales  ac  ruen 
moins  oertain  que  ce  qa  avance  saint  lymphatis  similes  in  quidqiUd  dicta 
Cyrille  ?  N'est-ii  pas  évident  que  Phi-  scriptuque  foédum  est,  ac  non  suffi- 
Ion  se  trompe  à  Végard  du  premier  eientibus  ad  prohra  noctium  tenèbris 
défaut  ,  puisque  Ixcritnre  marque  aut  cubieulorum  solituelinibus ,  con* 
qu'Abei  n  offrit  des  premiers-nés  «le  nectere  turpitudini  diertan  spatia  , 
sa  bergerie,  que  lorsque  Càïn  pré-  populique  protsêntiam  et  ocuios  in-^ 

senta  des  fruits  de  la  terre  ï  ïé  dirai  jahdd  consuetudinefoedare Sed 

en  passant  que  ce  vers  latin  rétro-  illius  temporis  longiUs  adkuc  multh 

grade,  «unt  tdftepta  dedeeora^  quant  quct 

SMcrum  pingu»  JbU ,  imc  iMenim  ioci^.  fitàbus  UnùUbusquenaturœ  contine- 

cabo,  rentuK  oupdraret  jidexn ,  nisi  Aie" 

est  de  Polilicn  ♦.  On  voit  ces  paroles  «^*«**  ^ffirmaret,  auétor  sanè  gra- 

dans  un  tableau  qui  représente  le  sa^  !y  fcsanctus,  eœpissejam  tum  quod 

criHce  que  ces  deux  frères  oflVîrérit  à  ^»«/««/«w«im  Paulus  dephraua  ih 

Dieu  5  on  les  voit,  dîs-je  ,  dans  ce  ta-  ^?J^  ^  "**  »  masçulos  mascnh  tur- 

bleau  «u  premier  clottre  de  Ketee-Da*  pttt«nem  exercèrent ,  et  m  fœminaS 


(D)  LexempU  de  Caîn  accoutu^  f®'"  ?«  Méthodius ,  selon  quM  les  a 

maU  htoàtes  soHesdUnjustice:]  Jo-  J«;f «▼««»  ^ans  les  notes  de  son  con^ 

sephe  soutient  que  Caïn  était  un  vo-  ['*'•  ««««ru»  sur  la  chronique  d'A- 

luptueux  et  un  brigand,  et  qUo  ses  l«»*ndrie.   Je   remarquerai  ici   une 

descendans  ne  faisaient  qu'alleir  de  55*^®  9**'  ?  ***  "l"*,  ^'^^P  ordinaire  : 


mens,  lie  lut  ce  qui  la  m  nommer  \y — j— -  r-!--  -'-•  — "^  «»  w..».» 
J>oneropolis.  L'impudicité  El  un  pro-  ?  •▼oir  introdmt  cet  usage  ?  Il  a  con- 
grès srhorrible  parmi  les  descendans  y''^'*  ^^  ??^^»  ^^  »1  ^'«»*  facile  de 
de  Caïn .  que  non  contens  de  pîUer  les  «'««f  ">*';  H  «  cr»  q«e ,  parde  que  les 
uns  sur  les  autres  les  droits  matritao-  P'?*  et  les  mesures  ne  sentent  point 
nianx,  et  de  iouir  de  leun  maîtresses  "  ."mpiicité .  ni  la  bonne  foi ,  celui 
en  pubUc,  et  sous  les  yeux  de  qui-  3"'  -  *^'*'  inventés  avait  corrompu 
conque  en  voulait  être  le  témoin 7 ils  }  a°ci«n°«  candeur  des  hommes,  et 
francliircnt  toutes  les  bornes  de  la  **"^  "T***  "PV"'  ^V"  /^^"«««  ^*  4« 
natuife,  et  s'abandonnèrent  tant  hom-  "OHv«"«  manières  de  tromper.  Mais 

qui  ne  voit  qn^au  contraire  la  cor- 


^•4iti««  def  i«cobiM  de  Sarate-MArie-u-NeKTa  tromperie  ?  Caïn  fit  en  cela  comme 

î/ isr:2;i?;i''i.°:sï4;:  "•'"  '•*  •*"•  •^?,,'ys'°'  t  '  "^"°.'  •^°'"'/  "*"j* 

^            .      V.  .  mille  désordres,  ne  laissent  pas  de 

lîinSS^Îfî.iï'ÎÎÎÎ.Sr^''*"^*^*  faiwdfe  bonnes  lois  pour  en  arrêter 

Suerifieabo  macrum  ,  n««  dabo  pMgu»  sacrum  i^  ,«^«^   c«  .^  ^^    \          i_                  , 

^      .,           ,        r      .         ,  *«  cours.  En  un  mot ,  Josephene  sonJ 

MMe  pour  être  dun»  •ncieBselt  ■■•d«MM  du  «^„:»  x  ^^»  .^^i^^  ^  .1*  ^         «"^  j*     ••. 

Sècl.  STpolîti.».                               .  «^«**  •  "«"  "Oifls  H"  a  ce  qu*n  disait, 

(%i)VUhA\w,Vium.iuX.,tom.I,pmg.x6%.  (  **  )    ^«***    9»"   «««««   f«*u    nj* 

(aa)  L§  /iViv,  ^ui  coNrt  joiur  ton  nom  («w-  (a3)  Bisteliuis  Rnin.  lllastr. ,  «fffc.  /,  pag.  tSi. 

«AaiU  *«  tnaiiirtj ,  §st  supposa.  (84)  /rf«n  ^  rt,d. ,  pa^.  a««. 
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auait ....  que  quatre  personnes  au  pouwik-'d  espérer  des  hammes  apth 

monde ,  quand  il  fit  mourir  Ahel , ...  cela  ?  Weût-U  pas  mieux  fait  et  en 

sont  dans  l'erreur,  ]  Cette  erreur  est  éteindre  dès  t heure  même  pour  jer 

fort  ancienne  :  saint  Augustin  la  rë-  mais  l'engeance  ? 
fute  dans  le  VI11«.  chapitre  du  XV«.. 

livre  de  la  Cite  de  Dieu ,.  et  dans  la  CAINITES  (A)  ^  secte  d'héré- 

première  question  sur  la  Genèse.  Mais  ^^^^^  q^j  ^^^  j^^g  1^  j  je^  si^ 

lajntAmbroise.  bien  loin  de  la  réfuter,  ^     et  «ni  put  tp  nom  à  came 

y  donne  tête  baissée  dans  cette  apo-  \^  >  «^  ^P^  ^^^  ^^  ^^^  *  ^^ 

strophe  ^u'il  fait  à  Cain  :  Cur  nescis  de  son  grand  respect  jK)ur  Gam 

ubi  estjrater  tuus  ?  Soli  eratis  cum  (ja)  (B).  Ces  gens-là  avaient  puisé 

duobus parenûbus tinter paucos  fru'  i^^  abominables  dogmes  dans 

1er  te  latere  non  debuit  120).  ti^re    ,       ,        «.„  j^„ -*:Jr^« /jln    «♦ 

de  rhétorique  destituée  de  réilite.W  Ifs  egouts  des  gnostiques  (*) ,  et 

sieurs  modernes  sont  tombés  dans  la  ils  étaient  un  rejeton  de  Vaien- 

même  erreur.  Cunseus  (a6)  et  Burman  tin  ,de  Nicolas  et  de  Garpocrate. 

sont  de  ce  nombre.  Il  est  vrai  que  U  jj^  admettaient  un  grand  nombre 

dernier   semble  s'être   ménage  une  -,    ^r^-  _     „„>;i„  «l*««î«;^«*  A^ 

porte  de  derrière,  puisqu'il  ?  Sit  (27)  ^^  B^^^^  >  V^  \«  appelaient  de» 

que  Cain ,  en  tuant  Abel ,  avait  fait  vertus  ,    et    qu  ils  disaient    être 

mourir  la  quatrième  partie  des  hom-  plus  puissans  les  uns  que  les  au- 


ne  nomme  pas.  Ce  subterfuge  serait  ordre  beaucoup  inférieur  à  celle 

S  eu  solide ,  et  beaucoup  moins  digne  qui  avait  produit  Gaïn  (c),  et  que 
'un  homme  d'esprit  que  cette  ré-  ce  fut  la  raison  pourquoi  Gain  eut 
flexion  du  même  auteur:   {fuelque  ,       .       .              ai.'i      *i    *      /r\ 
Po^U  ,  dit-il,  que  fat  U  monSe ,  Ù.  *e  |a  'jcto»"  ^  Al»el ,  et  le  ta.  (Q. 
irouifa  trop  petit  pour  ces  ileuxfrè'  Ils  faisaient  profession  d  honorer 
res.  On  pourrait  alléguer  la-dessus  ce  tous  ceux  qui  portent  dans  l'E- 
vers  de  Ju  vénal,  sa  t.  X ,  vs.  160 ,  criture  les  marques  les  plus  visi- 
Umts  PeiiMf  jupeni  non  suffidt  orbis ,  jj^gg  ^ç  réprobation  ,  comme  les 
et  plusieurs  semblables  pensées  ;  mais  habitans    de     Sodome  ,   Ésaû  ^ 
elles  seront  mieux  à  leur  place  dans  Coré,    Dathan   et   Abiram.   «s 
1  article    d  Alexaudre.    Notre    poète  •      .                *•      i-              *  k-_ 
Malherbe  doit  venir  ici  sur  les  rangs  :  avaient  en  particulier  une  treu- 
il a  été  dans  l'erreur  que  je  réfute.  //  grande  vénération  pour  le  trai- 
auait ,  nous  dit  son  historien  ,  un  tre  Judas  y  SOUS  prétexte  que  h 
grand  mépris  pour  tous  les  hommes  ^^^^^^  ^^  Jésus-Christ  avait  sauvé 
en  gênerai;  eï,  aprcs  avoir  lait  le  ,„                            .,       ,.         .     •    ^ 

récS  du  péché  de  Caïn  et  de  ta  moH  \  tomme  :  car  ils  s  imaginaient 

d'Abel  son  frère,  U  disait  a  peu  près  7  je  ne  sais  quelles  puissances  en- 

f^oilà  un  beau  début  l  Ils  n'étaient  nemies    de    notre     salut  >  (pi 

que  trois  ouquatreaumonde,  et  Vun  auraient    empêché    que  J«su>- 

5  eux  .a  tuer  son  frère.  Que  Dieu  ^^^^  nesouÔHt,  si  Judas  n;eût 

(aS)  Ambrosins ,  lib.  XI ,  de  Abde ,  cap.  IX.  prévcuu  les  effets  de  leur  malicej 

dit  ncens  natus  ,  chm  in  quatuor  eapitibus  sta-  ®^  "Vrani  SOU  maître  aUX  JUUS  | 

ret  hiunanum  gemu.  Confesiim  enim  impurus  qui  le  Condamnèrent  à  là  BlOrt , 

geniu*  ad  ex  nuUis  nostris  ittcunda  voluptas  .  j>    .            ^-x  1          1    ^  j                     L  . 

est,  Caînum  h  rectd  pietàtU  semitd  transversum  Cl  OU  SOrtlt  le  Salut  UU  gCUrC  Att" 

egil  in  omne  n»Ja$. .  .  Grfgemoppidojxiguum,  jj^jy  M\    \\^  portèrent   leUT  a*" 

ho9  est  quatuor  o¥es  in  tantd  mundi  vastuate  *•*"""  v»«y..  *«*»  jrv«M«>«ub   .%.•*- 

«gebai  nfogmu  ille  paetor  .*  unam  ex  hi*  lupus 

hie  aistuUt.  Cunwtm ,  de  Rep.  Hebr.  ,  lib.  II I^  (a)  Angutt.,  d»  Haret. ,  cap.  ZFltt. 

««F-^-  (6)  Epiphan. ,  Hier.  XXXrr//. 

pag  î-i^  Wldtm,  ibU. 
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dace Jusques  à  condamner  la  loi  pour  s'instruire  k  fond  des  vë- 
de  Moïse  et  regarder  le  Dieu  de  ritables  sentiinens  d'une  secte  , 
l'Ancien  Testament  conmie  un  qu'il  n'est  croyable  que  les  mé- 
étre  qui   avait   seïnë  la  zizanie  mes  gens  ,  qui  enseignaient  que 
dans  le  monde,  et  assujetti  notre  la  mort  de   Jésus^Ciirist  avait 
nature    à   mille   malheurs  ;  de  sauvé    l'homme ,    aient    eusei- 
sorte  que  ,  pour  s'en  venger  ,  ils  gné    que  les    voluptés  les  plus 
faisaient  tout  le  contraire  de  ce  sales  sont  le   chemin    du    pa* 
qu'il  avait  prescrit.  Il  n'y  avait  radis  ?  Décidera   cela  qui  vou* 
point  d'impureté  corporelle  oii  dra  ;  je  ne  veux  faire  ici  que  le 
ils  ne  se  plongeassent ,  point  de   rapporteur.  Mais  il  faut  se  sou- 
crime  où  ils  ne  se  crussent  en    venir  qu'il  n'y  a  point  d'absur- 
droit  de  participer  ;  car  ,  selon  dite  dont  l'esprit  de  l'homme  ne 
leurs  abominables  principes  ,  la  soit  susceptible ,  et  qu'en  parti- 
Voie  du  salut  était  diamétrale-  culier  le  aogme  de  plusieurs  gé- 
mient  opposée  aux  préceptes  de   nies  bons  et  mauvais,  supérieurs 
l'Écriture.  Ils  s'imaginaient  que   les  uns  aux  autres  ,  et  préposés 
chaq^ue   volupté  sensuelle  était  à  diverses  charges  ,  est  assez  à 
présidée  par  quelque  génie  :  c'est  la  portée  de  la  raison  (D).  J'a- 
pourquoi  ils  ne  manquaient  pas  9  joute  que   les  caïuites   avaient 
lorsqu'ils  se  préparaient  à  quel-  forgé   une    prétendue    écriture 
que  action  malhonnête  yd'invo-  sainte  (e)  :  ils  avaient  entre  au- 
quer  nommément  le  génie  qui   tresliwesnn  Ê\^angile  de  Judcis^ 
avait  l'intendance  de  la  volupté  et  une  Ascension  de  saint  PauL 
qru'ils  allaient  filouter.  Quand  on   Ils  prétendaient  avoir  dans  ce 
ht  ces  choses  dans  les  pères  de  dernier  livre  les  choses  inénarra« 
l'église  ,  on  a'  quelque  peine  à  blés  que  ce  grand  apôtre  avait 
ne  pas  s'imaginer  qu'il  leur  ar-  vues  et  ouïes  ,  lorsqu  il  avait  été 
rivait  à  l'égard  "des  hérétiques  ravi  au  troisième  ciel, 
ce  oui  arrivait  aux  païens  à  l'é-      ^^^  ^.^^  ^^^^^.^^    ^  ^^^  ^^ 

fard  de  la  religion   chrétienne.    16;  et  Danaum  in  Augastm.  de  Hnreul)., 
.es  païens  lui  ont  imputé  cent  ^P*  •^^<''^« 
extravagances  et  cent  abomina-      (^.  ^^..„  .,^^  -,  ^^  j^,  ^^^^^^j ^  ^^,3. 

tions  ,  qui  n  avaient  aucun  ton-  appeler  caïniens,  Tertullien  les  ap- 
dement.  Les  premiers  qui  for-  pelle  Caïnœos  (  i) ,  et  Caïanam  has- 
ireaient    ces    calomnies    étaient  re^im  (a).  Plusieurs  pères  les  ont 

fans  doute  coupables  d'une  xna-  rp^JTnfrs^r"  Pi^J^^KS! 
lice  tres-noire  ;  mais  la  plupart  Ainsi ,  Danœus  (4)  n'a  pas  eu  raison 
de  ceux  qui  les  débitaient  depuis  de  penser  que  saint  Augustin ,  en  les 
qu'elles  avaient  été  semées  ma-  appelant  Caïanos,  a  retenu  la  faute 
7^  '  ..     Mj.  -     ^  1.1       uue  les  copistes  avaient  laisse  glisser 

hcieusement  n  étaient  coupables  \^^  ^^^^\  Epinhane.  Danœus* ,  ne 

que  de   trop  de  crédulité    :  ils  trouvant  point  «Tanalogie  dans  la  for- 
croyaient    le    bruit    commun  ,  mation  de  Ka'/etyoi,  croit  que  saint 
sans  avoir  voulu  prendre  la  peine     (,  j  p^  P,wcript. ,  «^.  XLVit. 
d€  l'approfondir.   Est  -  il    plus     (a)  ihid. ,  eap,  xxxnu 
croyable  que  les  pères  aient  eu  ^  (3)  ^<ir«»Vo..i«.,  H.rmon.  «r.ngei.,w 

toute  la  patience  qu'il  faut  avoir      (4)  in  ^uiuiUn. ,  dt  Hiern. ,  cap,  xriii. 
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3o6  CAINITES. 

Épipbane  sVtnt  servi  du  terme  At    tutélaires  de  chaaue  personne  (7).  H 
Kaiviavoî,  ou  K«ti>oi ,  d*où  les  eopistes  $   y  avait  desgënies  aontVascendant  sur 


dit-il  ,  ont  fait  par  erreur  K«iïffvoi.    quelques  autres  était  tel,  qu'ils  les 


ni  avait  cours  ^a^iFant  que  saint  A o-    d^ Auguste  â  Tégard 

Î;ustin  et  saint  Ëpiphane  ëcrivissent.  Antoine  (8)  ;  et  c^est  ainsi  que  noos 
^avertis  donc  ici  mon  lecteur  que  voyons  certaines  personnes  avoir  de 
ces  hërëtianes  sont  aussi  nommés  Fesprit  ,  parler  Bien  ,  railler  fine- 
Cai^/u  en  français.  ment,  en  l'absence  de  quelques  aa- 

(B)  •• .  seetel, .  .  qui  eut  ce  nom,  très,  et  paraître  fort  embarrassées, 
a  cause  de  son  grand  respect  pour  quand  il  faut  entrer  en  lice  avec  ces 
Caïn.  1  Ces  gens-là  étaient  assez  fous  autres.  On  était  sans  doute  persuadé 
pour  aire  que  la  divinité ,  qui  com*  que^  ceux  qui  parvenaient  à  l'empire 
mande  an  ciel  et  en  terre  ,  ayant  ré-  avaient  un  génie  d'un  ordre  éminentj 
solu  de  piinir  Caïn  à  cause  dn  meor-  et  de  là  venaient  les  grands  honnears 
tre  d'Abel ,  ne  put  jamais  l'attraper  ^  qu'on  rendait  à  de  tels  génies  (9).  Les 
elle  n'eut  ni  assez  de  force,  ni  as-  nenples  et  'les  villes  avaient  aussi 
sez  de  vitesse  pour  cela  :  enfin ,  il  ^  leurs  génies  (10).  Or,  comme  ondi- 
eut  des  paissances  éthériennes  ,  (|ni  sait  que  ces  démons  tutélaires  prési- 
le  mirent  à  couvert  de  la -poursuite  daient  à  la  naissance  de  celui  qui  de- 
de  ce  Dieu  vengeur ,  et  qui  1è  trana-  vait  être  sous  'leur  direction ,  il  n'avait 
portèrent  au  firmament ,  et  le  cacb^-  pas  fallu  faire  beaucoup  de  chemin 
rent  en  un  lieu  de  sûreté  au  siècle  pour  passer  de  cette  opinion  à  oeUe  des 
d'enhaufc-^ifiswpeFTio  5«îci*/o(5J.  C'é-  Caïnites.  Ceux-ci  ajoutèrent  seule- 
tait  leur  langage.  L'auteur  que  je  oite  ment  que  le  génie  formait  le  corps  de 
ne  cite  personne.  «eUd  dont  il  devait  être  le  protecteur. 

(C)  Ils  prétendaient  que  le  génie»^    On  aurait,  je  pense ,  persuadé  &cile- 
d*Abel  était . . .  inférieur  a  celui . . .    ment  cet  article  aux  platoniciens,  si  oa 
de  Caïn,  et  que  cejfut  la  raison  pour-   leur  avait  vivement  représenté  que  la 
quoi  Caïn  eu$  la  (Victoire  sur  ushel  et   formation  du  corps  humain  demande 
le  tua,  3  Ceci  est  assez  conforme  à  la    la  direction  d'une  intelligenee  trés-ha- 
doctrine  païenne  touchant  le   génie   bile.  Voyez  touchant  ces  génies  tot(f- 
particulier  de  chaque  homme.  Cette   laires  les  notes  de  Barthius  sur  fiuti- 
serte  de   génies  étaient  principale-  lius  Numatianus^ii).  Si  cette  hy\^ 
ment  appelés  démons  ^6).  On  préten*   thèse  n'est  pas  absolument  nécessaire 
dait  que  le  bonheur  et  la  fortune  d'un   pour  donner  raisooi  d'une  infinité  de 
homme  dépendaient  de  son  génie  tu-    phénomènes  historiqaes  (  qa'il  nu 
télaire.  Un  homme  était  heureux  lors-    soit  permis  d'appeler  ainsi  les  évéae- 
que  son  génie   avait  un  fort  grand    mens  humains  ;  ,   elle  est  pour  le 
pouvoir  :  au  contraire,   un  homme  moins  la  plus  commode  et  la  plus 
était  malheureux,  lorsque  son  génie    compréhensible.  On  sera  moins  sor* 
était   faible  ,^  et  incapable  de   tenir    pris  de  trouver  ici  une  renuaqne  qû 
tête   au  génie  des  autres  hommes,    sent  trop  la  digression  et  le  terroir 
Chaque  génie  travaillait  pour  les  in-    étranger  j  on  en  sera  ,  dis-je,  moins 
téréts  de  son  client  \  et  si  un  homme 

était  battu ,  c'était  une  marque  que  ^^j  ^^^  ,^  ^^^^  ,^ 
les  forces  de  son  génie  avaient  suc-  (g^  ^.  ^^  ^^  ^.  ^  ^^^^^  ^^. 
combe  sous  celles  du  génie  de  1  homme  ^  ^f^,-^  x5^4«xàç,  ^*»  l  xsff  *u5- 
vainqueur.  L'un  de  ces  génies  s  était  ^.^^  ^  A  .^^,^^^  ^^^^^^^  ^r^^ii^irviK 
trouve  d'un  ordre  inférieur  à  l'autre.  »^/'  „^^.  «-/ ^v-«i^-««*  u  •  .L 
Le  hasard  avait  régie  cela  ;  car,  com-  ^^y,,  geniw  tu» ,  qai  efeetas  et  c€b«  «K 

me   on   faisait  tirer  au  sort  les  âmes     solus  estjiUoappropiaqaantcdemiuiorriUitar 

que  l'on  envoyait  en  ce  monde  ,  on    «»  ignaTîor.  jtsirologus  ^gjrptùu  ad  M.  A^ 
Lsait  a««i  t/rer  au  «,rtks  g^me.   %'^2::vb::.uT^iPfz. 

(5)BiMelius,   Rain.  lUusU.,  4ec.  /,  pag.  J"".»W.  x-iSetseq. 

J69.  {to)  lhtd.^pag.x%o. 

(6)  Voyet  Dodwel,  Pradcct.  IT,  ad  Spart.  {\\).Ad  Ub.  l  Itiaerarii ,  vt,  3»8,  pag'^ 

fiadrian.,  png,  175.  338  ei  seq. 
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•tirpris  ,  si  Ton  examine  attentive-    flexion  amenée  de  si  loin ,  je  rëpon- 

ipent  le  but  de  la  remarque  suivante,      drai  que  je  fraie  le  chemin  à  ceux  qui 

(D)   Le  dogme   de  plusieurs  gé*   voudront  prendre  le  parti  des  pères , 

nies est  assez  a  la  portée  de  la    accnsds  d^avoir  imputé  aux  hërëtiques 

raison,  ]  Kous  tournons  en  ridicule  cent  extravagances  que  personne  iren- 
le  système  des  anciens  païens ,  leurs  seignait.  Il  est  beaucoup  plus  vrai- 
naïades,  leurs  orëades,  leurs  hama-  semblable  ^u'on  ne  sMmagine,  que 
dryades  ,  etc. ,  et  nous  sommes  très*  des  gens  qui  croyaient  bien  raisonner 
bien  fondes  quand  nous  condamnons  le  aient  admis  plusieurs  principes  les  uns 
culte  que  l'on  rendait  à  ces  êtres  \  car  b;)ns  les  autres  mauvais  ,  et  un  per- 
Dous  savons  par  l^criture  que  Dieu  pe'tuel  contrainte  parmi  des  êtres  d  une 
défendait  tout  cuite  de  religion  qui  ne  puissance  ine'gale,  et  sujets  à  diverses 
s''adressait  point  à  lui  directement  inclinations.  Cest  un  ^rand  égare- 
et  uniquement.  Mais  auand  on  se  re*    ment ,  je  Tavone  \  mais  il  se  présente 

Srësente  la  raison  de  Vhomme  aban-  par  plu&ieurs  bouts ,  et  il  est  très- 
onnée  à  elle-même ,  et  destituée  du  possiole  d*y  tomber.  Je  veux  croire 
secours  de  TEcriture  ,  on  comprend  que  les  gnostiques  et  leurs  semblables 
fort  aisément ,  ce  me  semble  ,  qu^ellc  r expliquaient  si  confusément ,  qu'il 
a  dû  se  figurer  ce  Taste  univers  péné-  pouvait  arriver  qu*on  leur  imputait 
tré  partout  d'une  vertu  très-acti\e  1  et   de  bonne  foi  ce  qu^ils  n'eussent  point 

3ui  savait  ce  qu'elle  faisait.  Or ,  afin  admis  comme  un  point  de  leur 
e  donner  raison  de  tant  dVffets  difië-  croyance:  cependant,  je  crois  sans 
rens  les  uns  des  autres,  et  même  con-  peine  quUls  admettaient  quant  au 
traires  les  uns  aux  autres  ,  qui  se  fond  ces  vertus  et  ces  principes  qu^n 
votent  dans  la  nature,  il  a  fallu  ima-  leur  attribue.  En  raisonVSint  con- 
giner  un  être  unique  qui  diversifie  séquemment,  après  avoir  établi  plu- 
son  opération  selon  la  diversité  des  sieurs  vertus ,  ils  pouvaient  établir 
corps,  ou  un  grand  nombre  d'Ames  en  particulier  que  la  nation  judaïque 
et  d^intelligences  pourvues  chacune  avait  été  dirigée  par  un  être  malfai- 
d'un  certain  emploi  et  préposées  les  sant ,  et  passer  de  là  dans  toutes  les 
unes  aux  sources  des  rivières,  les  au-   abominables  impiétés  qu'on  leur  attri- 


produit  les  grains  et  le  vin.  D'autres  d'une  aussi  grande  étendiïe  que  la 

ont   prétendu  vénérer  l'intelligence  croyance  d'un  Dieu  :  car  je  ne  pense 

particulière  qui ,  dans  la  distribution  pas  que  jamais  peuple  ait  eu  une  re* 

des  charges  du  grand  univers ,  avait  ligion ,  sans  reconnaître  des  intelli- 

eu  le  département  des  terres  ensemen-  gences    moyennes.    Les    philosophes 

cées  et  des  vignobles.  Ce  fondement  les  plus  subtils,  celui  que  l'on  nomme 

une  fois  posé,  on  ne  sait  plus  où  s'arrê-  le  génie  de  la  nature  (i3)  ^  les  carté- 

ter  :  le  nombre  des  dieux  se  multiplie  siens  les  plus  pénétrans    en  ont  re- 


nombrables  ^  les   combinaisons  d'in*  substantielle ,  qui  a  pour  son  apanage 

térêts  se  diversifient  à  l'infini  parmi  un  certain  nombre  de  qualités  avec 

ces  intelligences  que  l'on  ne  voit  pas  ,  quoi  elle  accomplit  ses  désirs  (i4)  1 

et  que  l'on  admet  pourtant  comme  elle  repousse  l'ennemi,  et  se  conserve 

des  causes  très-aclives.  Si  l'on  me  de-  le  mieux  qu'elle  peut  dans  son  état 

mande  à  quoi  je  songe  avec  cette  ré-  naturel.  N  est-ce  point  admettre  dans 

(il)  Taurum  NvpUuiOy  imiriun  Uhi  pulehtr  f  i3)  Ariitote. 

jfyotlo ,  (i4)  L*  iwmt  iTtppetitua  ,  «^'nigtntia  ,  H 

Ifigram  Hitnù  pecudem  ,  Zeptyrrisfelieibut  semblables  ,  sonl  du  s^yle  ordinaire  des  péri' 

atbam.  paiétieiens  ,  quand  ils  parUnt  des  eJfeU  naUt- 

Virfil. ,  JEa. ,  lib.  III ,  y«.  i  ig.  rels  des  corps ,  soU  animés ,  soit  inanimét. 


8o8  CAlNlTEâ. 

les  plantes  une  intelligence  préposée  rection  particulière  d'une  intelligence 
à  faire  végéter  une  partie  de  runi-  pour  la  formation  des  végétaux  ,  et  à 
vers ,  et  agissant  pour  cette  fin  sous  plus  forte  raison  pour  celle  des  ani- 
les  ordres  de  TÊtre  suprême  ?  Bien  maux.  Lois  du  mouvement ,  figure , 
loin  que  ceux  qui  nient  la  création  ,  repos ,  situation  des  particules ,  tant 
1)ien  loin  que  les  spinosistes  puissent  qu  il  vous  plaira.  Cela  est  bon  pen- 
jaier  ces  intelligences^  quHI  n'y  a  dant  qu^on  n'a  pas  encore  quarante 
point  de  système  qui  les  entraîne  plus  ans  :  après  quoi ,  vous  voyez  les  plus 
nécessairement  et  plus  inévitablement  excellens  cartésiens  vous  avouer  con- 
que lé  leur.  11  ne  serait  pas  difficile  de  fidemment ,  qu'ils  commencent  à 
le  leur  prouver^  mais  ce  n'est  pas  douter  de  la  suffisance  de  ces  princi- 
une  matière  qui  soit  propre  à  un  livre  pes.  Ils  entendent  alors  comme  il  faut 
tel  que  celui-ci.  Dans  le  système  de  leurs  catégories  (17).  Il  est  vrai, 
la  création,  c'est  une  grande  difficulté  disent-ils ,  cela  suffit  pour  faire  qu'un 
que  d'admettre  des  intelligences  qui  arbre  et  une  horloge  soient  ce  qu'ils 
aimentle  mal,  ou  qui,  selon  les  rêveries  sont^  mais,  comme  le  seul  mouve- 
de  nos   caïnites ,  aient  l'intendance   ment  avec  les  lois  générales  n'a  point 


mémed'unpoë'te  épicurien  (i  5).  Mais,  pas  que  les  parties  d'un  arbre  aient 

dans  le  système  qui  nie  la  création ,  acquis  par  les  seules  lois  du  mouve- 

c'est  une  suite  -  nécessaire  qu'il  y  ait  ment  leur  situation  et  leur  fignre. 

tout  aussitôt  du  mal  que  du  bien  dans  Encore  un  coup ,  cela  va  loin  et  nous 

l'univers.9    tout    aussitôt   des   génies  conduit  à  un  génie  qui  préside  àrla 

malfaisans ,    que    des   génies    bien-  fabrique  des  machines  animées.  Mais 

faisans.  les  minéraux,  mais  les  météores  soQt- 

De  peur  qu'on  ne  me  soupçonne  ils  bien  aisés  à  faire  ?  I7'y  a- t-il  point 

d'avancer  témérairement  ce  que  j'ai  beaucoup   d'artifice  dans    leur  coq- 

dit  des  plus   habiles   cartésiens  ,  je  struction  ?  Plus  c[u'on  ne  pense.  Les 

souhaite  qu'on    remarque  que   celui  scolastiques  ,  au  heu  de  génie  ou  d'ia- 

d'entre  eux  qui  a  le  plus  fait  valoir  telligence  ,  se  servent  des  mots/orme 

les  volontés  simples  et  générales  de  substantielle^  t^entu plastique ,  etcj 

Dieu  (i6)^  insinue  très-clairement  en  mais  les  mots  n'y  font  rien. 

divers  endroits  de  ses  livres,  qu'il  y  Bodin  a  dit  une  chose  qui  témoigne 

a  un  très -grand  nombre  de  causes  qu'il  admettait  des  génies  préposes, 

occasionelles  que  nous  ne  connaissons  non-seulement    à    conserver  ,   mais 

pas.  Or  ces  causes  occasionelles    n»  même  à  produire  tous  les  êtres  sublu- 

sont  autre  chose  que  les  volontés  et  naires.  Il  y  a  quelque  suite  dans  cette 

les  désirs  de  certaines  intelligences,  supposition  ^  car  le  meilleur  moyen 

Il  en  faut  admettre  partout  où  les  lois  d'intéresser  une  intelligence  à  lapro- 

de  la  communication  du  mouvement^  fëction  d'une  créature  corporelle,  est 

ne  sont  pas  capables  de  produire  cer-  de  lui  donner  la  charge  de  &  fabrique, 

tains  effets.  Cela  va  loin  :  on  ne  peut  je  veux  dire  d'appliquer  le  mouYe- 

comprendre   qu'elles    suffisent    a   la  ment  selon  les  idées  qu'elle  a  de  h 

construction  d'un  navire  :   personne  forme  de  cette  créature ,  comme  font 

ne  f;nt  difficulté  d'avouer  que  jamais  les  horlogers  et  les  architectes.  Bap- 

le    mouvement    ne     produirait    une  portoirs  les  paroles  de  Bodin  :  Quem' 

horloge ,  sans  la  direction  d'une  in-  admodum  in  republicâ  bene  constitutd 

telligence     particulière.     Par    consé-  non  miniis  sunt  necessarii  camifices  1 

quent ,  ces  ioi,s-là  soot  incapables  de  lictores  ,   t^espillones  ,   quàm  magis- 

produire    la    moindre    plante    et  le  . 

moindre   fruit  :  car  il  y  a    plus  d'ar-  (i?)  Elles  font  contenues  dans  ces  deux  pen: 

tifire  dans  la  construction  a  un  arbre  Mens,  mensnra ,  quies ,  motos,  positara,fi- 

et  d'une  grenade ,  que  dans  celle  d*un  ^    .       *°'^*.'  -        .               j- 

Ti^r     ^    j                       _:      >  1     j*  Sud!  cnm  materia  conctarom  ezordia  rerom. 

navire.  Il  faut  donc  recourir  a  la  di-  „              ,                 .  .     ,, 

rous  voje%  la  nature  spintuelle  ,  mens ,  en  telf 

(iS)   y^ojrez  les  invocations  de    Vénus^    au  de  tout.  Il  la  faut  cofitidérer  ici  comme  une 

eommencement  du  poiine  de  Lncrice.  nature  transçgndtnttltéf  quK  yagatur  per  omof 

'    C16)  £'au(eur  </«/«  Recherche  dfl  la  T«rJté.  categorias. 


CAL  CHAS.  309 

tratus  ae  judices  ,  et  euratores  :  sic  Si  MopSUS  avait  été  auSsi  mal- 
in/Wc  republicd  mundand  Deus  ipse  habile  que  cet  autre  devin  qui 
ad  rerum  eenerationem  ,  procuratio-  1    ^  i»  •       11            t   /-.  i  1  * 
nem  ac  tutelam,  angelos  locis   om-  voulut  faire  la  leçon  à  Calchas  , 

nibus  cœlestibus ,  elementaribus ,  ani-  en  le  voyant  planter  une  vigne , 

mantibus ,  stirpibus  yfossUibus ,  cwi-  i\  n'aurait  pas  été  cause  de  rac- 

tatAus  prouinciis.famUus.singulis  complissement   de   Foracle  ,    il 

nomimbus  principes  ao  moderatores  K         ,            ^  «•  •      • 

ctdlocawit  :  neque  hoc  tantum,  sed  aurait  seulement  fait  rire  un peu 

eliam  mirùstros  ,  lictores ,  uindices ,  trop    Calchas    (c).    La   scëne    de 

ultores  locis  omnibus  disposuit,  aui  ç^tte  aventure  est  au  même  lieu 

nisi  rébus  judicatis ,  et  plenè  cogni-  sus  (Aj.  ôl  1  on  en  croit  buidas  , 

tis  (18).  Tune  des  sibylles  était  fille  de 

(i8)Boain,  in  UnW.  Natu»  Thcatro,  ub,  Calchas.  C'est  celie  qu'il  nomme 

y,  pag,  63. .  63a.  Lampusa  (B) ,  et  à  laquelle  il  at- 

CALCHAS,  fils  deThestor  (a),  tribue  quelques  oracles  en  vers, 

suivit  l'armée  des  Grecs  à  Troie  ,  I\    la  nomme   aussi    Colopho- 

en  qualité  de  grand  devin  ,  car,  nienne. 

en  ce  temps-là  ,  une  armée  ne  ç^)  Servias .  in  Ed.  VI,  «.  7a. 
se  passait  pas  plus  d'un  tel  offi- 
cier ,  que  d'un  général.  Tout  le  (A)  La  scène  de  son  aventure  avec 

monde  sait  comment  il  prédit  que  "VT'Î  'i*  *  est  au  même  lieu  que 

t      'f       1            .^i'          *     ^       '-i  celle  de  la  dispute  de  Hf op  sus,  IbSiYovÊ 

le  Siège  durerait  dix  ans,  et  que  la  a.ns  le  bois  sacré  d'Apollon  de  Cla- 

flotte  ,  retenue  par  les  vents  con-  ros ,  auprès  de  la  ville  de  Colophon. 

traires    au    port    d'Aulide  ,    ne  Je  »«  sais  pourquoi  Charles  Etienne  , 

pourrait    faire     voile    qu'après  Lloyd  et  iTofinan ,  ont  dit  de  plus  que 

^   •                .     ,          1  f  1   I?*     '   1  ce  lieu  était  a  Samos,  apudôamum 

quon  aurait  immole  à  Diane  la  (,).   je  dirai   ailleurs   (a)   la  faute 

fille  d'Agamemnon.  Homère  par-  quUls  font  en  attribuant  à  Mopsus 

le  souvent  de  lui ,  et  particulië-  1<*  personnage  d'attaquant,  qui  est 

rement  au  sujet  de  fa  querelle  5rbdt,^tH3e%\"*PhX'SeT3^ 

qui  s  éleva  entre  Agamemnon  et  gette  même  faute  est  dans  Calepin. 

Achille.  On  dit  qu'après  la  prise  (B)  Si  l'on  en  croit  Suidas ,  rune 

de  Troie ,  Calchas  s'en  alla  à  Co-  *^ê3  sibylles  était  fille  de   Calchas, 

lophon,  et  T^'il  y  mourut  de  g'U.l^Aff^.^'ÎZ^i^^. 

chagnn  ,  pour  n  avoir  pu  devi-  bile  ministre ,  donne  le  portrait  de 


ner 
sa 


ce  qu'un  autre  homme  de  cette  ûlle  de  Calchas  dans  fa  page  aa5 
profession  nommé  Mopsus  ^^  ^^  Historia  Deoramfatidicorum, 
iL«     -Kr 1 j_  /Iax^    L'inscription  qui  est  au  bas  de  l'es- 


accomplie    la    prédiction    dont  ^^^^,  \  plusieurs  médictions  de  la 

parle  (ophocle  (ï) ,  laauelle  por-  ffi.,^:??^,  qu^r  ftllL^! 
tait  qu  aussitôt  que  Calchas  ren- 
contrerait son  maître  en  matière  (0  ^^"^  CtUpin,  Uj  a  «pud  f»nam. 
de  deviner,  il  perdrait  la  vie.  '^.^Z's'^l^ùrxîa:;^^^-  ■ 

(-)  ro^  nuuf»  d,  c  Th.>u^  ion.  xii/,'  itirliv,«r:/Aif'L"r'iv~ 

Hygin     cAoj».  CXC,  .  u  Uvr»  de  Deckher  de  Scriptb  adaipoti*  ,  pmg. 

(A)  jiputtStnhQu, ,  iib.  7UHypag,m.lfy^»  397  ,  •dit,  Am$%. ,  1686. 


3io  CALDÉRINUS. 

M.  Blondel  (5)  a  critiqué  Suidas,  sous  de  Rome  *'  le  fit  enterrer  pom- 

prëtextequeCalchasétaut  un  Euro-  peusement,  les  écoliers  assistë- 

pëen ,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  r^"    *"^"   >     ^     ^wi*cio  oaaiaL^ 

sa  ûlle  fût  de  Colophon.  Cette  objeo-  rent  a  ses  funérailles  en  habit  de 

tion  n'est  point  forte  :  les  sibylles  ne  deuil   (d).  On  a   plusieurs  coni'' 

préféraient  pas  toujours  le  nom  des  mentaires  de  sa  façon  sur  les  an- 

heux  où  elles  naissaient,  a  celui  des  •        «a       •.  *i  r  ^  i 

lieux  où  efles  s'Aablissaient  pour  y  ciens  *%  et  il  fut  le  premier  qui 

rendre  des  oracles.  D'ailleurs,  Calcbas  en  osa  faire  sur  les  poètes  diitici- 

n'a-t-il  pas  pu  s'établir  dans  quelque  les  (E).  Il  gagna  du  bien  ,  et  fut 

i^ille  d'Asie  après  le  siège  de  Troie  ?  secrétaire  apostolique  ,  à  ce  que 

(5)  Blondel ,  Traili  des  aibyUee,  pag.  37.  dit  Volaterrau  (e). 
CALDÉRINUS  (  Jean  )  ,     pro—  *'  Au  tëmoignagede  p.  Jove ,  cit^parBayle, 

fesseur    en    droit  canonique  à  '^rJS!::'^^^^^:'^:^^,^^ 

Boulogne^ ,  sa  patrie  ,  Oil  il  mou-  enterré  in  solo  paterno^  et  rapporte  son  épi- 

rut  vers  le  milieu  du  XIV'.  sië-  J^t?-  *^^"P°*^"  P"  PoUtien;  mais  lemêiw 

..j-               .j              /    \   If       «1  Folitien ,  comme  ie  remarque  Joly  dans  00* 

Cle.    Voyez  Cl-deSSUS  (a)   1  article  autre  ëpitaphe,  dit  que /îoirwrfonnu  à CaWé- 

de  (Jean)  André  (b).  '*"  '*  '^'^  *'  '*  tombeau, 

(d)  JotIus,  Elog. ,  cap.  XXI. 

(a)  Tome  11^  pog"-  84*  *'  Leclerc ,  qui  renvoie  an  reste  à  la  Bibl. 

(6)  Remarque  (E).  medi»  tetatis  d0  Fabricius  et  au  tome  XXX 
^  A  T  Tk-é^T»  TXTTTO  /  T\  N  *i  ^«*  Mfe'moires  de  Niceron,  dit  qu'on  trouw 
L ALDiJiK  l  JN  Uô.  (  DomTIUS  )   ^*  trois  livres  d'observations  critiques  de  Cald^- 

enseiena  les  belles-lettres  à  Ro-  "»»  «*»"«  *«  recueil  publié  par  Ascensîw  eo 

"            t.                      j          '       *.  i5li  ionsie  titre  de  :  Annotationesdoclorum 

pae  ,   avec   beaucoup  de    reputa-  t,irontm  in   grammaticos,    oratores,  poé- 

tion  ,  vers  la  fin  du  XV*.  siècle,  tas,  etc.,  et  Gmter   a  tnse'ré  quelques re- 

ïlëtaitnëàCaldériaprOchédeVé-  ^^^^l^  au  lll^,  livre  àuu.  son  Thesaum 

rone  (a).  C'était  un  critique  pré-  (e)  Volat.,  Comment.  Urban.  »  Ub.  xxi, 

somptueux  ,  qui  traitait  ses  ad-  ''*^*  777- 


pour  conserver  la  bonne  opi-  dit-il  (  i  )  ,   sed  jut^entuti  maxime 

nion  qu'on  avait  conçue  de  sesl  utiles  cum  cemulis  simultates  exercwt. 

lumières,  de  payer  d'effronterie ,  ^.^^^P'^  quidem  et  mmU  acuhito 

.    j        7     •  *  •'    ^             i  dicendi  génère  ex  aliéna  inscUid  [aum 

et   de   plusieurs    tours   de   sou-  imemperanter  perstringU   ataue  re- 

plesse  (C).  Il  mourut  fort  jeune  mordet)  notnen    (juœrens.    Raphaël 

(D),  Tan  1477  **  (c)  :  l'académie  Volaterrau  son  ami  n'a  pu  s'empêcher 

de  reconnaître  publiquement  ce  dé- 

«  M,  f*  Monnoyc,  dans  ses  Remarques  sur  fout,  ffujus  eeo  quamquam  eramfa- 

Baillet    d,t  que  le  nom  du  personnage  dont  j^iaris   uUium  unicum  Uuoris  atque 

rirntt^^:vorL''qrsS  oBtr^ctatioms  momnes  penè  d^tos 

•  me,  il  se  fit  appeler  Domitius,  et  CaldéH"  nonprœteHbo  ,  dignus  propterea  ,  w 

»  nus  de  Galdério,  lieu  de  «a  naissance.  •  de  Cœlio  QuintUianus  ait ,   yitd  Ion' 

{a)  JoYina^Efiog.,  cap,  XXI.  g^^^  ûc   ingenio  meliore  (a).  Lato- 

(B)  Ibidem.  mus  s'en  divertit  dans  l'ëpitaphe  du 

1»  jr     i®  **"!?  ^^  '^77  \  éié  ajoutée  dans  défunt  (3)  :  Toyez-la  dans  Paul  JoTe. 

1  edi lion  de  17 jo:  sur  quoi  Leclerc  remarque  \  '          ^ 

très-judicieusement  que  cette  addition,  peut'  (')  Joviui ,  Elog. ,  cap.  XXI. 

être  téméraire,  nécessitait  la  révision  de  la  (»)  '^ol**-.  i**-  ^^  f  P*^g-m 


Ciaruit  anno  1 477 .  jam  in^ti  turpiUrqueprosàindi.  Lalomus ,  «f"* 

(«)  Trithem.,  apud  Geia.,  in  Bibliotb.        Joviam,  Elogior.  eap»  XXI» 
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,  El  qui  d'ailleurs  n'auaU    taios  délateurs  ,  qui  ne  vealent  ni  se 


m«*«iit  ûTMwfoi»   w/eft«i  audirc,   et  mais ,  comme  U  remarque  que  Domi- 

quumaà  amicis  eo  duceretur  dixisse  tJus   fil  un  commentaire   sur   Tlbi» 

•(z^n  '  ff'^^J^  communemerrorem  d'Ovide  l'an  1495,  il  n'a  pas  dû  croire 

(4).  De  la  vint  que  Politicn  le  régala  que  ce  critique  soit  mort  si  jeune  ;  car 

de  cette  epigramme  :  comment    semil-il    possible    qii'un 

Audit  MarsiUus  missam  :  mùsamfacis  ilUun  1*0™™©  fl^î  publie  un  Commentaire  * 

7n,  Domiti.  Magis  est  religiosMu  ttUr,  l'an   J^'jA(g),   en   faSSe   UQ  SUT  l'Ibis 

Qms  duhtietitantb  es  tu  ^Ugiosior  Wo ,  d'Ovide  l'an   i495 ,  et  ne  vive  que 

Q^bauArenunus  est  bona,uMn.facere.  trente-quatre  anï?  Il  mourut  de  peste 

Tai  lu  des  livres  de  controverse  com-  selon  quelques-uns  (  1  o)  :  mais  d'autres 

|)osés  par  des  protestans ,  où  Caldëri-  disent  que  ce  fut  a'une  ûèvre  conti- 

nas  tient  sa  place  parmi  les  témoins  i^ue ,  après  avoir  ruiné  sa  santé  par 

de  la  vérité  ;  c'est-à-dire  ,  parmi  les  une  trop  forte  application  au  travail. 

Sersonnes  éclairées  ,  qui ,   au  milieu  -^tate.  laudeçue  florentewi ,  sed  im^- 

u  papisme ,  ont  reconnu  les  abus  de  hecdli  stomachi  iemperatMram  nimiis 

la   communion    romaine.    N'était-ce  lucuhratiombus    exterentem  ,   quiim 

pas  savoir  choisir  des  témoins  ?  digna  multis  seculis  opéra  conciperetf 

d' 

SOI 

en  apprend  *.  Auctoritatis  tam  niag-^  — 

nœ  fuit  ui  Romœ  inter  professores  sancC}  celle  de  la  mort ,  et  tels  autres 

juuenis  adhuc  primam  sioi  celebrita*  points  ciiron<^giques.  J'en  ai  cherché 

tem  t^indicat^erit  ;  cujus  tuendœ  ac  '^  raison  ^  et»  après  avoir  compris 

rttinendœ  grapidfactum  compluries  ^»»  ce  n'est  point  l'amour  de  la  brié- 

putamûs  y  ut  in  suis  operibus  frontem  "^eté  qui  est  cause  de  ces  omissions 

perfricuerlt ,  et  per  œqua  per  irûqua  (  car  une  feuille  de  papier  peut  con- 

famam  captans  parum  ex  fide  quœ-  tenir  cinq  ou^  six  cents  dates  de  cette 

piam  retiuerit  ;  nonnulla  etiam  malè  nature  ) ,  j'ai  conclu  que  la  paresse 

sollers  et  prœstigiosus ,  speciem  qui"  ^st  la  cause  de  tout  cela.    Ils  ne  se 

dem  primorem  ueri  habentia  magno  souviennent  point  de  ces  circonstan- 

credenUum  dispendio,  séntentiis  igno-  ces ,  et  ils  ne  veulent  point  prendre  la 

rahilibus    impticuerit ,  et  pulverem  |  peine  de  s'en  informer* 
quod  ajunt ,  oculis  qffuderit  :  aut  sic        (E)  /^^<  ^  premier  qui  osa  faire 

ubl  major  difficultas   nec   ahstinens  des  commentaires  sur  les  poètes  dif* 

nec  congrediens  spem  Içc loris  eluse-  ficiles.^  Volaterran  en  a  parlé  sur  ce 

rit.  Ita  dum  nescire  se  nihil probare  pied-là.  Acri  uiringenio,  dit- il  (i a), 

contendit ,  etiam   Parlhis  Mquoties  hwmus  qui  hoc  tempore  poetas  durius- 

ttCretensïbusmendacioi''invemtur(S),  culos  diligentiùs  cœperk  enarrare  , 

On  ne  peut  pas  mieux  i^^aractériser  un  .«*  i»  *<>*  comnuntanos  e^re  admO' 

fanfaron  malhonnête  hiomme  :  quand  diim  juuenis.  Voici  comment  Caldé- 
celui-ci    se  voyait    dans   l'embarras       /ex  »    ^    au.   .     •   «      •  .•       «  •• 

d>ne  grande  dïfficulf  é  ,  il  ne  voulait  pi^^iT;!  ^^•''  '  "  "'"''**"^*  '"^^ 
m  se  battre  ,  ni  se    retirer.  Cela  me       (7)  VoUi,  Ub.  XXI,  peg,  m.  777. 
fait  souvenir  de  la  f  .burberie  de  cer-       (i)  In  ibim,  pag,  3. 

.  *  Lu  même  anaie  qu^il  publia  son  Conunen-* 

(4)  Lnd.  Vives,  de  V  erilate  fidei ,  Ub.  II .  to«re  »or  JuTénal ,  il  en  (il,  dit  Leclere  ,  impri- 

fog.  m.  964 ,  i65.  ne*  nn  aar  Martial. 

*  L«cl«re  cNMt  qa*il  f  aut  se  défier  da   mal         (o)  ^^  Bibliothèque  de  Gesner  porte  f,ue  h 

^aePolitienet  quelques  r  lutces  ont  dit  de  Caldé-  €ommeataire  de  Caldirinus  sur  les  Mtires  de 

lia ,  et  il  cite  mn  passage  1  d'une  lettre  de  Lncius  Jnvénal/at  imprima  Van  1474 ,  à  Rome, 
Posphorns  ,  év^ne  de  5  jj^ny ,  qui  fait  l'éloge  da        (»o)  Volater.  ,  M.  XXI ,  pag.  777. 
*^'«'«"»-  (n)  Jovins,  Elogior.  cap.  XXI. 

15)  PoliiUn.,  Ifiicffl'  f^n. ,  eap.  IX,  (la)  Volaler. ,  Ui.  XXI ,  pag.  71^. 


3i2  CALÉNUS. 

rin  loi-méme  parie  dans  la  préface  pliquerai   dans    une    remarque 

de    80U  Slace  :  Incidi   in    libro.   5  ce„e  curiosité. 

oiluarum  r'apinii  ijtatu,  opus  gran- 

dUate  heroicd    sublime,  argun^nto  (a)  //  seraU  uenu  a  bout  de  trom- 

uanum,  doctnnd  remoUssimum,  quod  p^^les  Romains,  si  leurs  députés 


daDs-Barthius(i4}.                    ^  ^e  prouver  par  un  exemple    qu^im 

/  oMï   .i.-      •    c.  .-        ,       I   *      ion  '  mot   suffit  à  changer  les    destinées. 

(i3)Bartbiiis,  in  Staumn,  <om. /,  pa^.  483.  i>             ,.».».                       \         tut  u- 

(i&]  Id        b'd                        ^r  o  t  Rapportons  toutes  ses  paroles.il/ii/ti 

*"*'*'  uero  (auctores  sont)  magncarum  re- 
CALÉNCS   (OUÉNDS),  le    ^Xnirumj-ataetostenta^^bispermut^m. 

g,               1      •      1             ^  Cum  in  larpeio  fodientes    delubro 

fameux  dev^n  de  son  temps  par-  f^ndivnenta    caput  humanum   inue- 

mi  les  Etruriens  ,  aurait  trompe  nissent ,  missis  ob   id  h  se  legatis , 

ïes  ambassadeurs  de  Rome ,  dans  JEtruriœ  celeberrimus  liâtes   Olenus 

une  affaire  de  la  plus  haute  im-  ^«^««"^  prœclarum  id  fortunatum- 

*   £,              ,  que  cernens,  mterrogatione  in  suam 

portance  ,    si    son    his    ne    leur  ^g^ntem  transferre  tentauit  ,  scipione 

avait   enseigne    les    précautions  pnù.s  determinatd  templi  imagine  in 

nécessaires.  Tarquin  le  Superbe  ^^^o  ^^^  *«"  •  Hoc  ergo  dicitis,  Bo- 

le  fit  consulter  sur  un  prodige  :  ~^«ï?  Hic  templum  Jotis  optimi  ma«mi 

.                         ,      ,            K^         B  rOTDRUM    EST    :    HIC     CAP0T    IHVEHIMDS  : 

on    avait    trouve    la*  lete    dun  constantissimd    Annalium    affirma- 

homme   en  creusant  les  fonde—  tione ,    transiturum  fuisse  fatum  in 

mens  d'un   temple  qu'il   voulait  Etruriam  ,  m  prœmoniti  a  filio  t^aUs 

bâtir  à  Jupiter  sur  le  mont  Tar-  ^^^^''  ^^'^^^'^  ^espondissent  :  ^oK 

":           ,,      "              ,.,           /.  iT   •            •  PLAKE     HIC,    SED    RoM£    IHVENTUM  CAPCT 

pems.Ilcrutquilnetaliaitpomt  dicimus(i).  L'exemple  est  fort.  Voilà 

passer  outre  sans  savoir  ce  que  une  tête  d'homme  trouve'e  dans  le 

cela  présageait  :   il  fit  venir  les  fondement  du  capitole.  On  avait  déjà 

devi4  de;son  royaume;  n^ais  rr^'^alc^ rrc'/ ^p^lS'Iâ 

ils  repondirent   quils   n  étaient  tête  d'un  homme  fraîchement  tue, 

pas  assez  habiles  pour  lui  expli—  encore  chaude,  saignant  encore (3). 

quer  ce  présage  ,  et  qu'il  fallait  Des  gens  moins  superstitieux  que  les 

^fldrp<;<;pr  aiiit  nronhptp«i  d'I^^tru-  Pa^ens  eussent  trouve  là  un  mystère. 

S  adresser  aux  propnetes  a  i^iru-  (,,.j^j^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  prësage  que  le 

ne.    Ils  lui  nommèrent  le   plus  jieu  où  celte  tête  avait  ëtë  déterrée 

célèbre  ,    et   aussitôt   il  lui  en—  deviendrait  le  maître  de  toute  l'ita- 

voyades  députés.  Quand  ce  devin  lie  (3)  j  mais,  par  un  tour  de  sophiste» 

1                *                     j- •      •  on  pouvait  frauder  les  droits  que  les 

eut  connu  que  ce  prodige  signi-  ^J.^^  accordaient  à  ce  lieu-là,  et 

fiait  un  grand  bonheur  ,  il  tâcha  les  transfére^T  à  un  autre  5    et  si  les 

de  détourner  au  profit  de  l'Étru-  dëputés  de  î'arquin    eussent  oublié 


tés  avertis  de  ses  finesses  n'eus-  leur  eût  été  enK^vée,  tout  ^  présage 

sent  évité  de  prendre  le  chan-  «û*  tourné  au  profit  des  Etruriens. 

^^^•«c  1^c..^«^^5^c^»^,,','io  A.^..*  X  Calénus  tâcha  de  t  faire  ce  coup  de 

ge  dans  les  réponses  qu  ils  firent  à  3     e^heriej  car  dès  qu'il  eut  su  de 

ses  interrogations  (a)  (A).  J  ex-  -    ., 

^  V   /  \    /  ,.  PUnini,  lih,  XX  VHI,  cap.  11,  pag. 

m    558 
{a)  Tiré  de  Deais  d'Halicarnassc ,  /îp.  /r ,        /j^x  {^^^^^   Halîc.m.  ,  Ub,  IV,  eap.  LXFI, 

chap.  LXVI,  LXVII  ;  et  de  Pline,  liv.    pag.m.^Ln. 

XXFUl ,  chap,  i/,  pag,  w.  558.  (3)  Idem ,  ihîd. ,  cap. .  ITUTIU ,  pag,  ^9, 


k 
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quoi  il  était  question ,  il  traça  un  cer-  Pltalie  à  la  ville  où  Ton  trouvera  soud 

cle  sur  la  terre ,   il  rorienta  par  des  la  terre  une  tête  d*homme   :    vous 

lignes  droites:   Voici  le  mont  IW-  êtes  de  cette  ville-là  ^  et  vous  allez 

peius,  disait-il  aux   ambassadeurs,  dire  de  bonne  foi  dans  un  autre  lieu 

voilà  Torient ,  le  midi ,  le  septentrion ,  à  des  devins  qui  vous  montrentla  fl- 

l'occident.  Est-ce  ici ,  est-ce  là ,  que  la  gure  de  votre  patrie  ,  c'est  ici  qu'on 

tête  d'bomme   a  ëte'  trouvée  ?   S'ils  a  trouué  cette  tête.  Dés  lors  Tempire 

eussent  répondu  c'est  ici ,   les  pro-  de  Tltalie  est  transféré  de  votre  pa- 

messes  du  destin  eussent  été   pour  trie  au  lieu  où  vous  parlez  de  la  sorte. 

rÉtirurie;   le   lieu  où  était  Calénus  Que  peut-on   imaginer  de  plus  mon- 

serait  devenu  le  siège  de  la   monar-  strueux?  Je  ne  doute  pas  que  Pline 

cbie  d'Italie.  Mais  les  députés  se  tin-  au  fond  de  son  âme  ne  se  moquât  de 

rent  bien  sur  leurs  gardes  :  ce  n'est  ces  sottises.  Il  les  rapporte  néanmoins 

point   ici ,   répondirent-ils  toujours ,  sans  faire  semblant  de  s'en  moquer. 

que  l'qn  a  trouué  cette  tête  ,  on  l'a  Hœc  satis  sint ,  dit-il  (4) ,  exemplis 

trouuée  sur  le  mont  Tarpeius  a  Rome,  ut  appareat ,  ostentorum  uir^s  et  in 

Le   Gis  de  Calénus  leur  avait  appris  nostrd  potestate  esse ,  ac  prout  quœ- 

cet  expédient.  Mon  père ,  leur  dit-il ,  que  accepta  sint ,  ita  ualere, 
TOUS  expliquera  ce  prodige  sans  user 

d'aucun  mensonge  ,    car  cela    n'est  (^)9\niju,  lib.  XXniI,  cap, Iltpag.SSS. 


point  permis  â  un  devin  :  mais  pre-         CALIGULA   (  CajUS    CéSar)  , 
nez  bien  garde  aux  réponses  que  vous         vj«.ji-i*^*wju.«   ^  z  j 

ferez  à  ses  demandes.  Voilà  une  belle  empereur  de  Rome  ,  succéda  a 

le*:  voilà  un  prophète  oui  faisait  Tibère  l'an  87  de  Jésus-Ghrist. 

ience  de  mentir  dans  l'explica-  i\    ^tait  fils   de   Germanicus  et 

tiondun  prodige;  mais  il  n  en  fai-  j»a««,*»>-^;»,^   ^*:}  AA^Àr^À^a  A'tint 

sait  point^de  tendre  des  pièges  aux  d  Agrippme,  et  il  dégénéra  d  un 

consultans,  et  de  les  tromper  par  Si    horrible  manière,     quil    I1I 


empereur 
morale' 

conscience  de  mentir  dans  lexpnca-  j\    ^tait  fils   de   Germanicus  et 

'une 

fit 

des  équivoques,  et  par  des  questions  regretter  le  règne  de  son  prédé- 

captieuses.  cesseur  (a)   :    c'est   tout    dire. 

ïe  ne  metonne  pas  q«e  les  paient  ^              .           ^.              , 

aient  cru   que  certaines  choses  ina-  ^^"-^  1***  ^"^        i»^  j 

nimées  portaient  avec  elles  la  fatalité  i  lavait  choisi,  afin  de  montrer 

car  comme  l'idée  qu'ils  avaient  de  au  monde  jusqu'oii  elle  pouvait 

Dieu  n'excluait  point  l'imperfection  ,  étendre  ses   forces    du  côté  du 

ï«2nr.liSr'rurirN"i:  »al  W     om  Wen  rencontré. 

Souvaient  donc  les  croire  capables  II     y  a    beaucoup   d  apparence 

'attacher  leur  affection  à  une  image,  qu'une   force   majeure,   c'est-à 

011  à  un  bouclier ,  etc. ,  c'est-à-dire,  Jjj.^  ^^^  ç^^ge  physique  ,  aug- 

d  accorder  certaines  eraces  a  quelque  *    1    j  '  **1-,  Z^ ^l«.  J,,: 

nation  que  ce  fût  qui  possédât  suc  menta  la  dépravation  morale  qui 

cessivement  cette  image,  ou  ce  bou-  était  dans  cet  empereur  (rJ).^  Le 

dier ,  etc.  Mais  une  telle  combinai-  philtre  qu'on  lui  avait  donne  ne 


lepose 

siens  pourraient  fournir  quelque  formes  ,  je  ne  sais  point  si  ceux 
essai  de  solution ,  en  cas  de  nécessité.  y^^  appelle  monarchomaques 
Quoi  qu  il  en  soit  du  .  Palladium  de     *  *^*^.      .  '     1   •       j«    ««. 

Troie,  ou  de  YAncile  de  Numa ,  se  pourraient  prévaloir  de  ce 
nous  avons  dans  l'affaire  du  Capitole  procède.  La  corruption  de  cette 
une  absurdité  particulière  ^  car  on  ne  âme  parut  de  bonne  heure;  car  il 
saurait  éomprendre  qu'un  bienfai-  portait  encore  la  robe  d'enfant, 
teur,   quelque  capricieux  qu  il  soit,    ^ 

change  ses  résolutions  à  cause  des  (^^  Sceleratissimus  ac  funestissimus ,  et 
subtilités  frivoles  des  interprètes  des  *  gui  etiam  Tiberii  dtdccora  purga^erii.  F,u- 
prodiges.  11  veut  donner  l'empire  de   tropius,  lit.  vn- 


•^ 
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lorsqu'il  fut  surpris  en  incesteavec  autres  par  ses  railleries  ,  pen- 
une  de  ses  soeurs  {b)  (C).  Il  en  de-  ^jj^t  qu'il  donnait  lui-même 
baucha  tout  autant  qu'il  en  avait;  tant  de  prise  sur  sa  personne  par 
et  il  vécut  publiquement  avec  ses  défauts  corporels  ,(L).  C  est 
l'une  d'elles  comme  avec  sa  fem-  qu>;i  ne  craignait  pas  qu'on  osât 
me  (D).  Mais,  comme  il  faut  être  se  moquer  de  lui ,  comme  il  se 
équitable  envers  tout  le  monde  ,  moquait  des  autres.  Peut-être 
je  me  sens  obligé  de  dire  que  je  q^^^^{  qu*il  ne  s'apercevait  pas  de 
crois  qu'on  lui  fait  tort ,  quand  ggg  défauts.  L'une  de  ses  plus 
on  avance  qu'il  commit  inceste  foUes  extravagances  ,  était  de 
avec  sa  fille  (E).  II  poussa  le  cri-  ^^^  ^  la  lune ,  quand  elle  était 
me  de  lèse-majeste  divine  aussi  pleine ,  qu'elle  vînt  coucber  avec 
loin  que  la  créature  le  puisse  i^i  (/).  Il  se  vantait  même  d'a- 
pousser.  A  l'imitation  du  diable,  ^^jp  coucbé  avec  elle  {g).  Que 
il  croyait  qu'il  y  a  un  Dieu,  et  il  airai-je  des  honneurs  de  la  prê- 
en  tremblait;  néanmoins,  il  vo-  ^^\^ç  qn'ii  conféra  à  son  cheval 
missait  des  blasphèmes  éuouvan-  ^^  ?  Voyez  la  dernière  remar- 
tables  contre  la  Divinité  (F).  Il  qne  (M).  Il  était  si  propre  à  être 
usurpa  fièrement  tous  les  hon-  l'original  de  cet  homme  de  pé- 
neurs  de  la  religion  (G)  ,  et  il  ^hé ,  de  cet  Antéchrist  dont  saint 
n'y  avait  aucun  crime  qu'il  fît  p^ul  nous  a  laissé  la  description , 
conscience  de  commettre  (c).  La  «ue  je  ne  m'étonne  pas  que  d'ha- 
dernîère  de  ses  quatre  fenimes  se  ij^es  gens  lui  appliquent  cette 
n^^nn^nait  Gésonie  :  elle  n'était  ni   partir  ' ^  ~^' "  ^"  ^ — ""^ 

ï  ni  belle,  néanmoins  il  l'ai-  Xesta 

passionnément ,  mais  il  ne  pour 
laissait  pas  quelquefois  d'impri-  \^^i^ 
mer  son  humeur  féroce  et  cruelle  Qn  verra  ,  dans  l'article  Ma- 
surles  caresses  qu'il  lui  faisait  (H),  cron  ,  que  les  intrigues  d'une 
Il  en  eut  une  fille,  qui  périt  avec  femme  servirent  beaucoup  a  Ca- 
le përe  et  la  mëre  ,  sous  la  con-  i,gnla  pour  le  faire  parvenir 
spiration  de  Cassius  Gh^rea  {d) ,  plus  tôt  à  l'empire.  Un  professeur 
l'an  4i  de  Jésus-Christ.  Lollia  d'Utrecht  a  bien  montré  dans 
Paulina ,  l'une  de  ses  autres  fem-  ^ne  harangue  (*)  les  mauvaises 
mes  ,  n'avait  point  été  niariée  qualités  et  les  actions  mon- 
avec  Caïus  César,  fils d' Agrippa,  trueuses  de  cet  empereur, 
comme  le  savant  Usserius  l'a  cru 

(e)  (I).  Philon  rapporte  u»e  pen-      [>J£''^;;^?^.'^;.™- 
sée  de  Caligula ,  qui  est  digne      ^^  m.  ,  ibid, 
d'attention  (K).  Sénëque  s'étonne      (o  ^oy^  Grotios,  in  Tmciatu  de  Aati- 
que  cet  empereur   insultât  les   «""'- ^^^  ^  ^^,  ^^^^  ,^^^ 

(b)  Voyez  Particle  Drusilli:  (Julie),  re-     -So»»!»»»- 

marque  (B).  t    •  •      4! 

(c)  rojrez ,  quant  à  sa  cnumté,  Se'nèqaa,        (A)  La  nature  V  avait  ehoiti ,  «/»« 
Je  IrA,  Ub.  m,  cap.  XVitl,  XtX,  de  montrer jusqu'où  elU  /««- 

id)Foj'ex 
tion  (f). 


(e)  kuail 


%  VarUcU  de  ce  Cissxus,   cUa-    vait  étertdre  ses  forces  du  côté  a» 

mal.]  C'est  ainsi  que  je  me  donne  h 
.  »  tom.  II ^  ad  ann,  4oo3.  liberté  de  traduire. ces  paroles  de  Se- 
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Dèque(l)  :  C    Cœsar  quem   mihi    W-  HmcpOêcUftrrum^mt^néign^s^  hmc  potîo 

detur  rerum   natura  (a)  edidisse  ut  •,      ,   *"'^"*''. 

» -    ^    -j                        •*•      •     y  iïi»c  lueerat  nuxtos  êquiUtm  eum  sanguine 

ostenaeret  quia  summa  t*Uui  m  for-  ptont  c4). 

ticn^  passent.    Ce  qu'il  dit  aillenn  ,<«    ,          ..                    , 

n'est  pas  moins  fort  :  la  nature,  dit-il ,  ™tone  dit  non  -  leulement  que  ce 

Tarait  produit  à  la  honte  et  à  la  ruine  P"})*^!  *«  "•«»**  ««neux  ,  mais  aussi 

du  genre  humain  :  Non  possum ^""  »"'   attribuer  à   une    maladie 

hune  prœterire  ex  omni  Cœsarum  ?  esprit  les  passions  contraires  qui  le 
numéro  excerpendum,  quem  nrum  «ransportèrent.  Il  remarque  que  ce 
natura  in  exUium  opprobnumque  hu-  PP.^^e  dormait  peu  ,  et  que  mille 
manigeneris  edidUi?).  y\i\OTi%  eztraTagantes  le  persécutaient 
(B)  Une  cause  physique  augmenta  *^"  «^'^gP*  ^««««f  ^aletudinem  et  ipse 
la  dépravation  morale  qui  était  dans  senserat  :  acsubindè  de  seeessu  de- 
cet  empereur.  ]  Les  fous  et  les  fr^-  <lj^  purgando  cerehrocogitayit,  Cre- 
nétiques  pèchent  impunément  ,  du  ^"^^  potwnatus  a  Cœsonid  uxore , 
moins  par  rapport  aux  lou,  humaines;  «"^jono  ouafem  medicamerUo  ,  sed 
car  on  ne  pend  point  un  frénétique  si,  9^dinfurorem  uertera.  IncUaba- 
arant  rompu  ses  chaînes,  et  sentant  tur  msommd  maxime  ;  neque  enim 
sur  Je  premier  qu'il  rencontre ,  il  le  /''f*  ^"«'»  tnbus  nocturnis  horts 
massacre.  Ceux  qui  condamnent  le  q^s<^^^t:  ac  ne  Jus  quuiemplacidd 
plus  iiniyersellement  et  arec  le  plus  î'^f «  '  *«**  /'«^f^  '»'"*  '*"*"*  '«^T 
de  rigueur  les  révolutions  d'état,  par  ^"w**"  '  «*«  qui  mter  cœUras,  pelagi 
lesquelles  on  dépose  les  souverains  q^ondam  speciem  eolloauentem  se- 
lé^times,  ne  nient  point  que  cela  ne  '^"'^  "'^'^  •'««^  ***-.  ^^oquemas^ 
se  doive  faire  lorsque  la  méchan-  '^  /'^^^  '»°^'"  uigiliœ  cubandi- 
cetc  du  prince  est  incorrigible:  ou ,  ?"«  */*^'^.>  ^"'«^  ^^^.  '«^w/««*>  «««^ 
ce  qui  est  la  même  chose,lor8qu'eUe  /'*''  longusimas  porticus  uagus  ,  in- 
«t  fondée  sur  un  dérangement  des  t'^<^«'^  «fc^twfcm  at^i^  exspectare 
organes ,  sur  une  maladie  du  corps ,  ^"«««f  ^oniuet^crot.  iVb«  immento 
en  un  mot  sur  une  cause  physique.  '^'î'"  *^aletudini  attrAuenm  diver- 
La  question  est  si  la  fureur  de  Cali-  2*f"»?  "»  ^^*''"  ^*"«'  summam  con- 
^gnla  était  de  cette  nature.  Il  y  a  ^*?î'«'«>  *' Tî?  «*'»'^'» '««"*'« 
beaucoup  d'apparence  que  le  philtre  (?);  V?"?  ''"®'  l'H^'^i:**"'  '  ^"^  ''"".* 
qu'on  lui  avS  fait  avaler  mit  le  1*^  *^^  tres-mechanl  homme ,  mais 
^mble  à  sa  malice,  et  en  fit  une  très-méchant  avec  une. extrême  hy- 
fërocité    machinale  et  irrésistible  ,  Pocn«i«>  5*".*  fort  capable  de  juger 


ï  la   malignité   de    ce    philtre  les  à  Caligula  de  très^pernicieuses  dispo- 

cruautésfuneusesde  Caligula  :  siïxo^s',  mais  il  était  capable  de  les 

^  cacher ,  et  de  les  corriger  »  avant  qu  il 

»:ii  •  •  ••  T«?»*'»*»«'*>^'«*»'«.;/*^°»   .  eût  pris  la  drogue  de  Césonie.   Les 

Et  furere  tneipuu  j  iU  avuneulus  lUe  Neronu.  *^                        l                  y       ^    r.--^«i. 

CùitotamtremuUfronumCmsoniaffulU  commencemens  de  8on  règne  turent 

infudit.  Qua  nonfaeUt,  qubdprineipit  uxor?  merveilleux ,  et  jamais   homme  n  a 

^rdebiuneuncta^etfraetdeompageruebant,  joué    pluS    finement    SOn    personnage 

If  on  aliter  f  attàm  tijicisset  Juno  maritum  '     i:!   V^    :^.,«  -«..,»    TiUA—     /^-..«;A«* 

Insammi,  Mimu  ergb  nocen,  0rU  Agrippinm  ^^  M,.f*  J®"*  ®°**'  ,y}^^?'   Umnibus 

BoUuu  :  siquidem  unitu  prmcordia  pressa  insidus  tentatus  eUcienUum ,  cogen- 

nie   senis ,   beaudumque  caput  desoenderê  tiumque  se  ad  querelas ,  nullam  un' 

In  cmtuÀT^i  longd  mmuuuia  lahra  sali.4,  V^"^  occasionem  dédit, penndèobU- 

terato  suorum  casu  ac  si  ninU  cui- 
(i)  Seneca ,  de  ConioUt.  ad  HclTiam,  eap, 

iX,  pag.  m.  779.  (4)  JuTen. ,  sat.  VI ,  »t,  614. 

(2)  F'oilà  les  antipodes  de    Sfqrion  VAfri-  (5)  Suetoo. ,  in  Galig. ,  cap,  £. 

<«m,   dont   Valire   Maxime,   Uv.    VI ,  cHap.  (6)   Quod  sat^acistimus  senese  ita  prorsus 

lA,  num.  a,  parle  ainsi  :  Quena  Dii'immorta-  perspexerat  ut  àliguoUes prmdiearet^  exitio  suo 

In  nasci  Tolucnmt  at  eMet  in  qao  le  virtui  per  omniwnque  Cafum  vivere  et  se  natrieem  (  ser- 

niaei  nameroa  faominibiu  efficaciter  ostenderet.  pentis  id  genus  )  populo  romano  ,  Phaitontem 

(3)  Seoeoa,  de  Gosiolat.  ad  Polybiam.yCa/y.  orbi  terrarum  edueare.  Saetoo.^  in  CalignlA, 
AXXf/,  pag.  73a.  top.  XL 
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quam  accidisset  :  quœ  pero  ipse  pa"  que  imperiiceger  instàuit,-..  Reliques 
teretur  ,  incredibili  dissimulatione  sorores  nec  cupiditate  tantd  nec  dig- 
trunsmittens,  Tantique  in  auunty  et  natione  dilexit,  ut  quas  scepè  exolc' 
quijuxtà  erant ,  ohsequii ,  lit  non  im-  tis  suis  prostrawerit.  Quojaciliiis  cas 
mevito  sit  dictunt  :  nec  seruum  me-  in  causa  JEmilii  Lepidi  condemna- 
Uorem  ullum,  nec  détériorent  domi-  vit  quasi  adultéras  y  et  insidiarum 
num  fuisse.  iVaturam  tamén  sœvam  aduersu>s  se  conscias(il), 
atque  probrosam,  etc,  (7  ).  Ce  qui  (E)  Je  crois  qu'on  lui  fait  tortf 
montre  qa'encore  qu'en  certaines  oc-  quand  on  aisance  qu'il  commit  incestt 
casions  il  fit  connaître  la  férocité'  de  auec  sa  fille.']  «  ïl  assouvit  sa  lubri- 
son  naturel,  il  ne  laissait  pas  d^étre  »  cite'  avec  ses  propres  sœurs;  et, 
le  maître  chez  lui,  et  de  soumettre  »  pour  paraître  encore  plus  prodi- 
ses passions  à  sa  raison  quand  il  vou-  »  gieusement  incestueux  ,  il  viola 
lait.  Examinez  bien  ce  qu'il  a  fait  »  une  fille  qu*il  avait  eue  de  Tune' 
depuis  ce  temps-là ,  vous  y  trouverez  »  d'entre  elles.»  C'est  ce  qu'on  lit 
des  symptômes  de  maladie,  et  des  dans  la  version  que  M.  l'abbë  de  Ma- 
caractères  de  maniaque.  rolles  nous  a  donnée  d'Eutrope;  mais 
(C)  //  portait  encore  la  robe  d'en-  je  crois  qu'il  n'a  pas  bien  entenda 
fant,  lorsqu'il  fut  surpris  en  inceste  l'original.  Voici  ce  que  l'on  j  trouve  : 
auec  l'une  de  ses  sœurs,"]  Voyez  ci-  Stupra  sororibus  intulU  ,  ex  unâ 
dessus  (8)  l'article  d'ANTONu  :  vous  etiam  natamfiliamcognotnt(iii)»  Je 
y  trouverez  (9)  les  paroles  de  Sue-  suis  fort  trompe  si  le  véritable  sens 
tone  qui  prouvent  ce  fait.  Vous  les  de  ses  paroles  n'est  celui-ci  :  Il  eut 
trouverez  aussi  dans  la  remarque  sui-  commerce  auec  ses  soeurs  ,  et  même 
vante.  il  se  reconnut  le  père  d'une  fille  dofU 
-'(P)  Il  vécut  publiquement  avec  l'une  d'elles  était  accouchée.  Je  sais 
Pune  de  ses  sœurs  comme  auec  sa  bien  que  l'on  peut  prouver  par  des 
femme.]  Il  avait  trois  sœurs  :  elles  exemples  que  le  mot  latin  coerao^cere 
passèrent  toutes  trois  par  ses  mains  ;  fœminam  se  prend  quelquefois  poor 
mais  Drusille  fut  toujours  la  favorite,  coucher  auec  une  femme  ;  mais  outre 
C'est  celle  avec  laquelle  leur  aïeule  que  ces  exemples  sont  rares,  il  n'est 
Antonia  le  surprit  en  flagrant  délit  :  point  du  tout  apparent  qu'Eutrope  en 
c'est  celle  dont  je  parle  dans  le  texte  un  tel  endroit  se  soit  servi  de  ce 
de  cette  remarque.  Les  regrets'qu'il  mot  dans  cette  signification.  Ce  n'e'- 
témoigna  «n  la  perdant ,  et  les  bon-  tait  point  le  lieu  d'emplojrer  des  ter- 
neurs  divins  qu'il  lui  fit  rendre  (10) ,  mes  si  honnêtes  et  si  équivoques  :  il 
ne  sont  pas  les  plus  petites  oftrava-  avait  employé  le  mot  de  stuprum 
gàiices  de  sa  vie.  Pour  ses  autres  s'agissant  de  frère  à  sœur  ^  et  dans  la 
scéurs,  il  les  prostitua  à  ses  bardaches,  même  période ,  s'agissant  de  père  à 
et  les  punit  ensuite  sous  prétexte  de  fille,  aurait>il  été  chercher  un  terme 
conspiration  et  d?adultère.  Cum  om-  d'adoucissement  ?  N'en  déplaise  à  Ca- 
nibus  sororibus  suis  stupri  consuetu-  saubon  (i3),  je  n'y  vois  nulle  apparen- 
dinemfecit,  plenoque  conuivio  singu-  ce.  J'ajoute  que  fa  signification  ordi- 
las  infra  se  uicissim  collocabat ,  uxore  naire  de  cognoscere  donne  un  assez 
supra  cubante.  Ex  his  DrusUlam  ui"  bon  sens  aux  paroles  d'Eutropias  ; 
tinsse  uirginem  prœtextatus  adhuc  car  c'est  un  nouveau  degré  d'im- 
creditur ,  atque  etiam  in  concubitu  pudence  ,  que  de  reconnaître  pour  sa 
ejus  quondam  deprehensus  ab  auid  fille  un  enfant  de  sa  propre  sœur. 
Antonia ,  apud  quam  simul  educa-  C'est  garder  quelques  mesures  envers 
hantur,  Mox  Lucio  Cassio  Longino  le  public ,  que  de  cacher  un  commerce 
consulari  coUocatam  abduxit ,  et  in  incestueux  :  on  en  garde  plus  oa 
modum  justœ  uxoris  propalam  ha-  moins  ,  selon  qu'on  fait  plus  ou  moins 
huit.  Hœredem  quoque  bonorum  at-  mystère  de  ce  commerce  :  mais  c'est 

(7)  Saet.  f  in  Catîg. ,  cap.  X.  (n)  Saetonl,  in  Calig. ,  cap.  XXIF". 

(8)  Tom.  II,  pag.  i^S.  (la)  Eutr opioM ,  lib.  VlI^Ui  CaUguU. 

(9)  Citation  (g).  (i3)  //  entend  Eutrope  comme  M.  de  MaroDet 

(10)  Fore%  Suétone,  in  Calig. ,  cap.  X;  Se-  l'a  entendu  :  voje*-U  in  Snei:  C«Bg.-,'c<i^ 
nl^ue,  CÔQsoUt.  ad  Poljbinm,  cap.  XVIII,  XXI F.  Conrad.  Dietcrico»,  in  Yitf  Cali^ul», 
lA,  LIX,  pag.  m.  744i  Dion,  ad  oAlfc  «rfr»^  791  •  p^j.  39 ,  Vênund  dâ  mime. 
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nVn  garder  point  du  tout,  que  de  se  un  grand  tonnertv.  Qui  Deos  tanto- 

porter  pour  père  des.enfans  qui^nais-  père  contemneret ,  ad  mirûma  toni' 

sent  de  cet  inceste.  Je  n^allégue  point  trua  et  fulgura  conniuere ,  caput  ob- 

contre  Tabbë  de  Marolles  que  per-  yoluere  ,  ad  vero  majora. proripere  se 

sonne  n'a  reproché  à  Caligùla  d'avoir  è  stratOy  sub  lectumque  condere  soU" 

violëisa  propre  fille  j  car  la  manière  bat{i']).  Mais  remarquons  qu'U  n'eut 


'égard 

de  cet  abbé.  Eutropiusest  le  seul  que  du  tonnerre,  qu  a  l'égard  de  la  fou- 
je  sacbe  qui  parle  ou  de  cette  recon-  dre  :  il  ripostait  par  te  bruit  de  ses 
naissance ,  ou  de  cet  inceste^  et  cela  machines  au  bruit  du  tonnerre  ,  et  si 
me  rend  fort  suspecte  de  fausseté  son  la  foudre  tombait  des  nues ,  il  lançait 
observation.  Un  empereur,  mort  avant  des  pierres  vers  le  ciel,  et  s'écnait 
l'âge  de  vingt-neuf  ans ,  qui  aurait  en  adressant  la  parole  au  Dieu  qui 
eu  de  sa  propre  soeur  une  fille ,  et  lance  la  foudre ,  âte-moi  du  monde  , 
qui  aurait  vu  cette  fille  en  âge  de  ou  je  ïen  àterau  Taic  ti  /SpovTAK  i» 
puberté  ,  et  qui  l'aurait  violée,  ou  yuf;i^ciy«c  Ttyèc  «tvTiCpovTA  ,  kai  «rcirc 
qui  sans  attendre  l'aurait  reconnue  d^pctfrctîç  fltvTMVpA^^f  *  ka*  Mn  jci^av  • 
hautement  pour  sa  fille  dés  le  ber-  voc  xATA^io^i ,  xi'dov  ÂvriDcovri^tv,  isrixl- 
ceau,  est  une  chose  trop  singulière  vaviy  •itetç'M<ro'rov'0/ANpo(/,«^'ÀiAv^\ 
pour  ne  la  trouver  que  dans  Eutrope.    «  i'^d  a-t.  Machinam  habebat  qud  to- 

Notez  que,  selon  toutes  les  appa-  nitrUfus  obstreperet,  ac  contra  fui- 
rences ,  le  premier  commerce  de  Ca-  gura  fuiguraret ,  ac  quotiesf ijmen 
ligula  avec  ses  sœurs  ne  précéda  point  decidisset  lapidem  ejaculabatur,  sem- 
le  temps  où  il  entra  chez  son  aïeule  :  per  Homericu,m  illud,  add^ns ,  toU 
puis  donc  qu'il  avait  dix-huit  ans  lors-  lito  me  y  vel  ego  te  (18).  Torrentius, 
qu'il  y  entra  (i4)»  il  est  impossible  trouve  plus  de  peur  que  de  menace 
qu'il  ait  vu  dans  l'â&e  de  puberté  la  dans  ces  paroles,  et  tout  aussitôt  il 
allé  qu'il  aurait  eue  ae  cet  inceste.  Si  cite  ce  que  Suétone  rapporte  de  la  ti- 
•vous  me  dites  que  le  mot  cognoscere  midité  de  Caligùla  pour  le  tonnerre* 
aérait  impropre  au  sens  que  je  lui  iVb/i  tam  comminantis  quam  timen' 
donne,  vu  que  celui  d'AonoscERE  (1 5)  tis  est  etiam,  a  ut  me  occide,  a  ut 
semble  être  affecté  â  ce  sens-la ,  je  ego  te.  Expat^isse  autem  Cajumful- 
vous  répondrai  qu'Eutrope  n'est  pas  mina  auctore^ft  Suetçnius{ig),  C'est 
un  auteur  qui  observât  toute  cette  n'entendre  pas  le  fin  des  choses ,  c'est 
exactitude.  les  tirer  par  les  cheveux.  Les  termes 

(F)  il  croyaitépi^Uf  a  un  Dieu ,  et    en  question  ne  sentent  point  l'homme 
il  en  tremblait;  et  néanmoins  il  wot    qui  a  peurj  ils  contiennent  un  cartel  de 

missait  des  blasphèmes contre  la   défi  pour  un  combat  a  toute  outrance , 

DiVi/iittf.J  Voiciun  passage  de  Calvin,  sans  quartier,  et  qui  ne  devait  finir 
qui  ne  sera  point  allégué  mal  à  propos,  aue  par  la  mort  de  l'un,  ou  de  l'autre 
'Vfemo  in  audaciorem  aut  effrœnatio^  des  combattans.  C'est  l'explication 
rem  numinis  corUemptum  prorupisse  claire  e  t  nette  que  donne  Sénèque  (ao)  :, 
legitur  quàm  C  Caligùla  :  nemo  Ad  pugnam  uocat^it  Jouem  ,.et  qtii'_ 
tamen  nùteriks  trepidaitit  y  cum  ali-  dem  sine  missione  y  Homericum  illum 
quod  iras  diuinœ  inaicium  se  profère-  exclamans  versuni  {1 1  ).  Autre  impiété 
iaJt  :  ita  Deum,  quem  stuaebaf  ex  de  Caligùla.  £n  plein  jour,  il  s'ap- 
professo  contemnere ,  int^itus  exkor-  prçchait  de  la  statue  de  Jupiter  Ca- 
reiceftat  (16).  Tout  cela  est  fondé  sur  pitolin,  comme  pour  lier  c^nversa-^ 
Suétone,  qui  nous  apprend  que  le  tiou  avec  lui ^  tantôt  il  lui  parlait  à 
même  Caligùla ,  qui  témoignait  tant    ,  .         . 

.de   mépris   pour  les    dieux,  s'allait       (i?)  Suet. ,  ii»  Galig. ,  cap.  £/. 
cacher  sous  un  lit  lorsqu'il  entendait     v  (>ok.i^'o.  '(^-  Lix^  f/ag.  761.  yorenautsi 

^  Siniquè^  (le  Ira,  UL.  I,  cap.  X^I. 

(i4)  ^o/'s  '<*  rtmarqu»  (B)  de  VarticU  D&c-  (19)  Torrent.»  in  Sae|nn.,  Calig.,«£ap.  XXII. 

•iiL»  (Julie),  tom,  VI.  (20)S«'nec«,  de  Ira,  lih.  I,  cap.  XV f. 

'  T  5'r^^  ^'^'*  PitisoM,  in  Sueton. ,  m  Jul.,  tap.  (ai)  C'eu  U  7a4«.  du  XXI  If.  de  Tlliede. 

X//|  num.  9.  i#/ax  dit  ces  parulet  à    Ulysse  avec  lequel  il 

(16)  CelTÎB. ,  lastit.,  Uh.  /,  cnp.  I.  UutmU,  Elles  n'ont  pçini  là  un  sens  meurtrier. 
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haute  Y<nx ,  tantôt  «loucemeot  et  à  rudemenL    Tonufêis ,  dans  la  ptuê 

ToreiUe ,  et  puis  à  son  toar  il  appro-  grande  ardeur  de   son  feu  ,    if  lui 

chait  son  oFeille  de  la  bouehê    de  faisait  l'amour  en  ces  termes  ,  Cette 

Jupiter.    Cette  conversation    ne   se  belle  tétc  sera  cou|>ee    sitôt  que  j« 

passait  pas  sans  dispute.  On  ouït  un  l'aurai  commande  ,  et  lui  disait  quel" 

jour  Caligula  qui  menaçait  Jupiter  qu^ois  qu'il  lui  prenait  enuie  oe  U 

ds  le  renvoyer  en  Grèce ,  %k  >AMur  faire  appliquer  à  la  question ,  afin 

AavAmf  iTéfoi»  0t.  11  se  vantait  que  Ju-  de  sat^oir  a*eUe  pourquoi  ii  VtUmait 

Ï'nter  avait  prévenu  par  ses  prières  si  fort.  Cela  est  emprunté  de  Suéto- 

'elTet  de  cette  menace ,  et  obtenu  la  ne.  Q^oties  uxoris  vel  arniculœ  coir 

faveur  d'être  logé  avec  lui.  C'est  pour  lum  ejcoscularetmr  addebat ,  tam  b<^ 

cela  ,  disait'il ,    que  j'ai  fait  un  pont  na  oernx  simul  ac  jussero  deraetur. 

entre  mon  palais  et  le  Capitole  (aa).  Quin  et  subindè  jactabat  exquisitu" 

(&)  //  usurpa  fièrement  tous  les  rum  se  uelfidicuàs  de  Cœsomd  sud 

honneurs  de  ta  r0%ion.]  U  s'allait  our  eam  tantoperè  dUigeret  {%']).  Il 

mettre  fort  souvent  entre  la  statue  -est  étrange  que  cette  femme  n'étant 

de  Castor  et  celle  de  PoUux ,  et  rece-  ni  jeune  ni  belle  ,  et  ayant  eu  déjà 

vait  là  les  adorations  de  tout  venant,  trois  enfans  de  son  mari  ,  ait  pu  ia- 

II  se  fit  bâtir  un  temple ,   où  on  lui  spirer  une  si  ardente  et  «me  si  coa* 

offrait  tous  les  jours  -en  «acrifiee  les  frtaote  passion  à  ce  barbare  :  mais  oa 


couobé  avec  tant  de  femmes,  et  avec  tine  d^une  femme  de  tnmte  à  qua- 

ses  propres  sœurs.  Une  autre  fois,  il  rante  ans  soutiennent  mieux  son  ré' 

se  disait  Junon,  Diane,  Vénus,  Bac-  gne,  quand  elle  est  naaitresse  d'un 

chus,  et  se  revêtait  de  l'équipaee  de  prince  ,  que  ne  ferait  la  seule  beauté 

chacune  de'  ces  divinités  (24J.  il  se  d'un  jeune  tendron.  On  traque  la  mat- 

fit  créer  un  corps  ou  un  collège  de  tresse  de  Caligula ,   et  appareniBent 

prêtres.  Sa    femme  Césonie   et  son  bien  d'autres  aussi  du  même  prédi- 

oncle  Claude  furent  membres  de  ce  cament,  acquièrent  plusieurs  sortes  de 


lui-même  son  prêtre  ,.  et  pour  cet  semble  dire  que  la  maitivsse  de  Ca' 

effet  il  s'abrégea  à  ce  corps,  il  y  fît  ligula  se  fit  valoir  par  la  chaleur  da 

entrer  aussi  son  cheval  (a5).  tempéraqaent.  Ce  prince  en  était  sifol- 

(H)  //  aimait  passionnément  Céso^  lement  amoureux ,  «u'il  la  montrait 

nie  ;  mais  il  ne  laissait  pas . . .  d'im-  nue    à   ses   amis,    ^œsoniam  neque 

primer  son  humeur . . .  cruelle  sur  facie   insigni  neque  œtate  intégré. , 

les  caresses  qu'il  lui  faisait.  ]  Ce  sera  matremquejamex  alio  t^iro  trixanfr 

M.  de  Balzac  qui  commentera 'oes  pa-  liarum ,  sed  luoturiœ  ac  iasciuiœ  per- 

rôles.  Les  belles ,  dit-il  (36) ,  qui  sont  ditœ ,  et  ardentiitset  conatantius  ama- 

aimées  des  tyrans,   ne  sont  pas  en  t^it,  ut  sœpè  chlamjrde  peltdque  et 

sûreté .  « .  Poppée  fut  premièrement  gaied  ornatam  etjuxta  adequitanlem 

maîtresse  ,  puis  femme ,  et  toujours  nùktibus  ostenderit,  amici^i^erà  etim 

gouvernante   de  Néron»  Elle  avait  nudàm  (a8).  U   ne  la  reconnut  pour 

dompté  et  apprivoisé  ce   monstre  :  sa  femme  qu'après  cru'elle  eut  accou- 

néanmoins  il  lui  échappa  h  la  fin ,  et  ch^  :  ce  fut  d'une  fille  qu'elle  accoa- 

dans  un  moment  de  colère  qu'il  eut  cha  j  il  aima  tendrement  cette  fille, 

pour  elle,  il  la  tua  d'un  coup  de  pied  et  y  reconnut   son  sang  principale- 

qu'il  lui  donna  dans  le  ventre.  Son  ment   à  cette  marque ,   c^st  qu'elle 

oncle  Caïus  ne  traita  pas  Césonie  si  égratignait  le  visage  aux  petits  eo&BS 

^    ^^           .   ^ -.             ^«,,  avec  qui  elle  jouait.  iVec  Bii/o  ^nnioft 

î%*  li;'**'^      'V*'^*^*f(;.       ,.  indicio    sut   seminis    esse   dedebat, 

(s3)  Idem.  ibuUin.    rofM  mmn  VI9B,  U»^     ^    < /*    u  «■  '?>•  <>. 

Lix\  pag.  ^i.                         «         ,  H  ,  ^uamfentatis ,  quœ  illi  quoque  tam 

(«4)  Dio ,  lih.  LIX ,  pag.  759.  i<"»  «"Bc  erat,  ut  infestis  digitis  ora 

<a5)  Idem ,  pag.  761.  (,,)  Suet. ,  in  Cdig. ,  cav.  XXXI II. 

<fl6)  Dont  Vunt  de  tct  L«itr«».  {9»)  Idem ,  ibid. ,  eap,  XXK 
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et  oeulas  simul  ludentium  infantium  mais  qaUls  sont  d'une  natnre  plus 
incesseret  (ag).  Jugez  si  oelai  qui  la  excellente,  il  faut  bien  que  ceux  qui 
fit  périr  àa  même  genre  de  mort  que  commandent  aux  hommes  si  absolu- 
le  psaloiiste  a  souhaité  aux  enfans  ment,  et  â  qui  tous  les  autres  cèdent, 
de  Babylone  (3o) ,  n'avait  pas  lieu  de  ne  soient  pas  de  simples  hommes 
dire  qu'il  écrasait  un  serpent  déjà 
éclos ,  mali  corvi  nudum  otnim, 

(I)  Ijollia    PauUna,   l'une  de  ses 
femmes  ,  n'auailpoint  été  mariée  auec 


Caïus  Oésar,  comme Usserius    et  c'est  aussi  ce  qui  est  arriué  la  plu- 


comme  ceux  à  qui  ils  commandent , 
mais  des  Dieux.  P^oilà  l'effet  que 
notre  flatterie  devrait  produire  natu- 
Tellement  dans  l'espnt  des  princes  ; 


pereur  Claude  ,  deque  Lolliœ  Paul-    porterai  la  manière  dont  le  feuillant 

linœ  j  quœ    C,    Cœsari   nupta  fuc"    Saint-Romueld  a  bouleversé  tout  ceci. 

rat ,  se  doivent  entendre  du  petit'fils    En  ce  temps  (33)  ,  dit-il ,  florissait 

d'Auguste  :  mais,  s'il  avait  pris  garde   'Caïus ,  ce  philosophe  illustre  ,  a  qui 

a  deux   choses ,   il   ne  serait   point    Von   attribue    ce  bel  apophthegme  : 

tombé  dans  cette  petite  méprise.  11   II  faut  que  celui-ci  qui  gouverne  les 

eût  dû  considérer ,  i®.  que  Suétone  ,    autres  ne  soit  pas  seinement  homme  , 

au  chapitre  XXV  de  la  Vie  de  Caligula,    mais  plus  qu'homme  ,    c'est-à-dire , 

assure  que  cet  empereur  épousa  Lol>    beaucoup  plus  vertueux  et  parfait  que 

lia  PaoUina ,  et  la  répudia  peu  après,    non  pas  eux^  car  comme  pour  coji- 

a°.  Que  Tacite ,   au  chapitre  XL  du    duire  des  brebis  on  ne  prend  pas  une 

IV*.  livre  des  Annales,  nous  apprend    brebis,  de  même  pour  régir  des  hom- 

que  Caïus  César,  petit-fils  d'Auguste ,    mes,  on  ne  doit  pas  choisir  un  homme, 

avait  épousé  Livie,  fille  de  Drusus  ,    mais  un  dieu.  Pastor  ovium  (dit- il) 

et  sœur  de  Germanicus ,  et  était  mort    non  est  ovis ,  Pastor  boum  non  est 

avant  elle  ,  puisqu'on  sait  qu'eUe  se    bos,  caprarum  pastor  non  est  capra, 

remaria  avec  Drusus,  fils  de  Tibère.    sedhomo.£rg6hominum  pastor  ^liud 

Ce  n'est  pas  moi  qui  fais  ces  remar-    quàm  homo  esse  débet ,  Quid  ergo  ? 

qoes,  c'est  le  savant  père  Noris  (3i).    Deus.  Autrement,  il  court  risque  de 

(K)    PhUon  rapporte  une  pensée    les  perdre ,  et  de  se  perdre  lui'méme 

de  Caligula  qui  est  digne  d'attention.^    at^ec   eux.   Le  lecteur  prendra,    s'il 

Voici  de  quelle  manière  un  de  nos    |ui  platt,  la  peine  de  compter  combien 

auteurs  modernes  l'a  mise  en  œuvre,    il  y  a  de  bévues  dans  les  paroles  de 

Bien  loin  de  trouver  étrange ,  dit-il    ce  bon  moine. 

(3^)  ,  que  tous  les  princes  n'aient  pas        (L)  Il  insultait  les  autres  par  ses 

tout,  le  mérite  qui  leur  conviendrait ,    railleries  ,  pendant  qu'il  donnait  lui- 

je  m' étonnerais  plutôt  qu'Us  ne  fassent    même  tant  de  prise  sur  lui  par  ses 

pas  ie  même  raisonnement  que  faisait    défauts  corporels."]  Il  était  le  plus  mé- 

CaUgula;  et  que  notre  dévouement    disant  (de  tous  les  hommes,  et  très' 

aveugle  a  leurs  volontés  les  plus  in-    mal  fait  de  sa  personne.  Pâle  ,    les 

justes ,  ne  porte  pas  toujours   leur   veux  enfoncés  et  égarés ,  velu  au  cou, 

présomption  jusquk  l'extravagance,    la  tête  pelée,  les  pieds  énormes  en 

Puisque  ceux  qui  conduisent  les  trou-    grandeur ,  et  les  jambes  menues  corn- 

peaux  de  hétes^disaitce  maître  fou  {*y,    me  des  fuseaux,  lin  homme  bâti  de  la 

se  sont  pas  des  bétes  comme  elles ,    sorte  se  moquait  de  tout  le  monde ,  et 

.  .  disait  aux   gens  les  choses  les  plus 

{^Men,  ibid.tcap.XXf^,  choquantes  :    comme    quand    il    dit 

(U)  Perat  un*  et  «xor  c«spa.«  g  «dio  i  cen-    tout  haut  en  pleine  table  ,  à  Valerius 

c^r.   LIX.    Voici  les  paroUs  du  pMnme    Asiaticus ,  Jes  défauts  qu  u  avait  trou- 

CXXXYII  :  ,  vés  à  sa  femme  en  jouissant  d'elle  (34)- 

Hearenz  cdui  qui  Tiendra  t^arraclier  zo^v  r^t    .  ^   j-  ^    n      j      j 

Le.  enfens  tiei^s  de  U  mamelle  impure ,  .<  '^)  f^? *"îr'^'"'j  *"  'T*"  !? '  ^""'i'  'o^T 

Pour  les  fn>i..er  contre  la  pierre  Jure.  ÏÏ^C  '"''*   ''l t^îî    W  "*'  'i  ^"       /"°"t        î* 

.,  .   _            ,    -».                      «  roje%  son  Abre(;6  cnronologique ,  lom.  /,  pag. 

(3i)  Cenotaph.  Pisan. ,  pag.  i8q.  m.  607. 

(îa;  L'àbhè  de  Sainl-RéaJ,  Ceaarioa,  pag.        ^)  Snétone,  chap.  XXXVI ,  dit  quê  Ctdi" 

"•  ''*'•  ffMM  pniùl  à  dîner  plusieurs  des  plus  apparens 

(*)  Philon  JuiJ'f  dans  son  Ambassade.  de  Rome  a^ec  leurs  femmes  ^  et  sortait  quand  le 
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Écoutons  Sënèque  sur  tout  cela.   C.  qu'elle  at^ait  destinés  pour  le  ruser, 

Cœsarintercœtera  vitia,  quihus  ahuti'  C'était  qu'il  avait  offensé,  cette  veuue, 

dahat,  contumeliosus  mirabiliter  Jere-  tenant  des  discours  qui  découvraient 

hatur  omnibus  aliqud  notd  fenendis  »  quelques  défauts  secrets  qu'elle  avail^ 

ipse  materia  nsûs  benignissinia.  Tan-  outrage  bien  plus   impardonnable  a 

ta  illi  palloris  insaniam  testantis  Jœ-  l'égard  des  femmes ,  que  celui  qu'on 

ditas  erat ,  tanta  ocidorum  subfronte  fait  a  leur  honneur  (37). 

anili  latentium  torvitas  (  35  )  ,  tan-  (M)  yojrez  la  dernière  remarque.^ 

ta  capitis   destituti  ,  et  emendicatis  Ses  entretiens  avec  la  statue  de  Jupi- 

capillis  aspersi  ,  deformitas.  Adjice  ter ,   les  prétendus  secrets   qu^il  lai 

obsessam  setis  ceruicem ,  et  exUitatem  disait  à  l'oreille ,  ses  gronderies  et  ses 

crurum ,  et  enormitatem  pedum,  Im-  menaces  pendant  cette  belle  conyèr* 

mensum  est  y  si  velim  singula  referre,  sation  (38)  ,  sa  jouissance  de  J^  lune, 

per  quœ  in  patres  auosque  suos  con-  le  consulat  destiné  à  ^u  cheval,  leca- 

tumeliosus  fuit ,  per  quœ  in  univer-  price  de  le  faire  dîner  à  sa  table,  et 

SOS  ordines  :  ea  referam  ,  quœ  illum  cent  autres  choses  ,  sont  des  marques 

exitio  dederunt.  Asiaticum  f^alerium  incontestables  de  folie.  Il  était  bien 

in  primis    amicis    habebat ,  ferocem  méchant  \  mais  il  était  pour  le  moins 

virum ,  et  uix  œquo  animo   aliénas  un  peu  plus  fou   que  méchant.  Ce 

contumelias  laturum,  Huiç  in  conwi-  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'il  n'était 

%no  ,  item  in  concione ,  voce  clarissi-  point  athée  :    toutes  ses  impiétés  té- 

mâ  ,  qualis  in  concubitu  esset  uxor  moignent   qu'il  croyait   des  dieux  ; 

ejus ,  objecit.   Du  boni ,   hoc   uirum  et  ainsi  l'auteur  des  Pensées  sur  les 

audire,  principem  scire,et  usque  eo  li-  comètes  a  eu  raison  (So)  de  le  donner 

centiam  pervenisse  ut  non  dico  con-  pour  un  exemple ,  que  les  plus  perdus 

sulari ,  non  dico  amico ,  sed  tantitm  scélérats  dont  Thistoire  fasse  mention 

Iterium  suum  ont  reconnu  la  Divinité. 

I  I  J'oî    wiîe     /«î- 

iqae,  tom.  Fj 

.    ., .            .          ^                          y'j>  a  l'an  i588,  pag.  m.  Sii. 

qui  montre  que  la  femme  de  Valerius  (38)  yojre%  ci-detsus  la  remarque  (G). 

Âsiaticûs  eut  plusieurs  compagnes  de  (^)  ^'^S-  344  »  38o. 

sa  disgrâce;  et  qu'il  y  en  eut  bien  CALLIRHOÉ  ,  fille  du  fleuve 

d  autres  dont  1  indiscret  Caligula  ht  .    ,  ,,    ..         .  i?               -,        ,  .  1 

connaître  les  défauts    cachés.  Ceux  Achelous ,  et  femine  de  cet  Alc- 

qui  savent  le  tort  que  Henri  III  se  fit  méon  qui  tua  sa  mëre  Eriphyle, 

par  r i^i~ui_  ;_-i: j*:__      >_  ,    .     , 

ront 


par  une  semblable  indiscrétion ,  se-   se  maria  avec  lui  dans  un  temps 
ront  étonnés  que  les  dames  aient  eu    ^.^         j^  ^       £  Ij 

si  peu  de  part  aux  conspirations  con-    *     .^  ^         , ,      ...      n         .  i. 


tre  l'empereur  Caligula  ;  car  je  crois  avait  donne  à  cette  autre  lemmele 

qxi'en  ce  temps-là  les  dames  romaines  fameux  collier  dontbn  avait  fait 

n'étaient  pas  plus  insensibles  en  pareil  présent  à  Eriphyle  (A)  afin  qu'el- 

cas,  que  les  dames  de   la   cour  de  f.   ^^^f.**  e^wTjI^-.:    i ^^i.:^,.^i\c 

France*  au  XV1«.  siècle  ;  or,  voici  |^  Ç^^*«^*  son  mari  Amphiaraws 

ce  que  l'on  trouve  dans  M.  de  Mézerai.  a  s  engager    à    1  expédition   de 

On  rapportait  au  roi  que  la  ligue  ne  Thëbes.     Callirhoë,    ayant    OUÏ 

lui  voulait  pas  un  moindre  mal  que  de  parler  de  ce  beau  collier,  déclara 

le  fj^re  moine ,  et  que  U  duchesse  [                  .   Alcmëon  qu'absolu- 

de  Montpensier  montrait  ses  ciseaux  *•"             ,  **  xm.iv.x«.^v*x  ^^i*  m^^m 

ment  elle    ne  coucherait   plus 

cœur  lui  en 'dùait  avec  celle  qu'il  trouvait  le  ^^    l    :    /iî\        ->-i              i     •    faiçait 

plus  à  son  gré^   et,    rentrant  quelque   Umps  aVCC    lUl    ^D;  ,    S  11     DC    lUl    laiSail 

après,  racontait  les  perfections  et   imper/ec  prëseut  dé  Ce  biîOU.    Ce  malheU- 

tions  les  plus  cachées  de  la  dame.  Recentibus  ^            ,                        11        .                      m 

•dbaclMciTiKnoÛsreTersasvelUadabatpalam,  reUX    DOmme   alla    trOUVer   VOfi^ 

:.i;:J,u':^«  ;.;:Sïlr "■"'""  """""""Seii*  W.  le  père  de  son  autre 

(35)  yoje»  Suétone,  in  Caiig. ,  cap.  L,qui  femme ,   et  lui  fit  accFoirc  qu'" 

fait  un  portrait  de  cet  empereur  fort  ressemblant  -^          J      i>            1             )*i                 1 

i  celui-ci,  et  avec  des  traits  qui  ne  sont  pas  avait  SU  de  1  Oraclc  qu  il   ne  gUC" 

Tae)  Seller,  àe  Coosuntiâ,  cap,  Xrilt,  («)  ^l  ditmwraU  à  Psophis  dans  fÀrca* 

pag.  m,  69Î.  «*'• 
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rirait  jamais  de  sa  fureur  {b) ,  Psophis  ,  oii  ils  massacrèrent 
s'il  ne  faisait  une  offrancle  de  Phegeiis  et  son  épouse.  £u  se  re-« 
ce  collier  au  temple  de  Delphes,  tirant ,  ils  furent  poursuivis  jus- 
Phegeiis  le  lui  livra  ;  mais  ayant  ques  à  Tégée ,  oii  ils  trouvèrent 
appris  qu'on  le  destinait  à  Cal-  un  bon  secours  qui  leur  donna  le 
lirhoë  ,  il  donna  ordre  à  ses  moyen  de  mettre  en  fuite  Feu- 
deux  fils  d'assassiner  Alcméon.  nemi.  Apres  avoir  rendu  compte 
Ils  le  firent.  Callirhoë  fut  sensi-  à  Gallirhoë  de  ce  qu'ils  avaient 
Ue  à  cette  mort;  mais  ce  fut  exécuté,  ils  partirent  pour  Def- 
d'une  manière  qui  la  porta  beau-  phes,  et  y  consacrèrent  le  collier 
coup  plus  à  souhaiter  la  ven-  et  la  robe  d'Ériphyle.  Ce  fut 
geance  ,  qu'à  mortifier  sa  chair.  Achéloûs  qui  leur  ordonna  de 
Elle  désirait  passionnément  que  le  faire.  Ils  allèrent  après  cela 
le  meurtre  de  son  mari  fit  ven-  en  Epire  ,  et  y  fondèrent  une 
gé  y  et  ne  laissait  pas  de  goûter  colonie  (e).  Quant  aux  deux  en- 
les  doux  plaisirs  de  l'amour.  Ce  fans  qu'Euripide  a  ^  supposé 
fut  dans  le  temps  même  de  la  qu'AIcméon  eut  de  la  prophélesse 
jouissance  (c),  qu'elle  pria  Jupiter  Manto,il  faut  savoir  que  leur 
de  faire  en  sorte  que  les  enfans  père  les  donna  à  élever  à  Créon, 
qu*elle  avait  eus  d  Alcméon  ,  qui  roi  deCorinthe.  L'un  d'eux  était 
étaient  encore  tout  petits  ,  de-  ungarçon  nommé  Amphilochus, 
vinssent  en  un  moment  hommes  l'autre  était  une  fille  qui  avait 
faits  (C).  C'était  prendre  bien  nom  Tisiphone ,  et  qui  était 
son  temps  pour  n'être  pas  refu-  parfaitement  belle.  La  femme 
sée  (^Q.  Elle  ne  dissimula  point  de  Créon  appréhendant  que  son 
qu'elle  demandait  ce  miracle  mari  n'épousât  cette' belle  fille, 
afin  que  ses  enfans  fussent  bien-  et  voulant  l'en  empêcher,  la  fit 
tôt  en  état  de  venger  la  mort  vendre.  Ce  fut  Alcméon  qui  l'a- 
de  leur  père.  On  lui  accorda  cheta  sans  la  connaître.  ApoUo- 
sa  demande  ,  et  aussitôt,  Am-  dore,dont  j'ai  tiré  cet  article  (/), 
photerus  et  Acarnan  ses  deux  ne  noils  dit  point  comment  Xi- 
fils  partirent  pour  cette  ven-  siphone  fut  reconnue.  Ce  fut 
geance.  Ils  trouvèrent  sur  leur  sans  doute  le  dénouement  d'une 
route  les  assassins  d' Alcméon  (D),  pièce  d'Euripide, 
qui  allaient  ofirir  à  Delphes  le  On  lit  dans  Pausanias  que 
collier  et  la  robe  d'Ériphyle  :  ils  Clytius ,  fils  d'Alcméon  et  de  la 
les  tuèrent ,  et  puis  allèrent  k  fille  de  Phegeiis ,  se  sépara  de  ses 

oncles  maternels  ,  parce  qu'il  ne 

^LLf^;;Slr'  ^'^  -^"^^  ''''^   doutait  point  qu'ils  n'eussent  tué 

(c)  K*xwppM  ^h  Ahx,jiAi,»yoç  JLtt^-   son  père.  Il  se  retira  en  Elide  , 

xiiav  fXABoSa-ât, ,  TrxMOTdt^ovToc  «t/Tn  n-ttu   et  Y  laissa  postérité.  Le  devin 

Aiflç  ùùvihàu.  Callirhoë  audito  Aicmœonis   gp^raste  ,  qui  gagna  le  prix  aux 

ài<erii£f,  dum  secum  rem  habei  Jupiter  ^  ab     .*  i  -  j  j**ji 

ip»ojiagUat.  Apollod. ,  /i^.  ///.  pa^.  199.      jeux  olympiqucs ,  descendait  de 

[4)  Gaudia  posl  Veneris  quœ  poscet  mu-  lui  (g"). 

nus  amaniem ,  w,   ji  j 

Tpsa  suas  noiet  pondus  habere  preces.         («)  ^«"«  d'Jcamame. 
Ovidius .  de  Arte  amandi,  lib.  III,  sub        'f)  Biblioth. ,  Ub.  III,  pag.  199  et  seç. 
Jin.^us.  »o5.  C^)  tiré  de  Pausania»,  Uu.  FI,  pag.  19J. 

TOME  IV.  ^1 
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(A)  Le  fameux  coUierdont  on  audit  fût  conascré  à  ApoïoB ,  et  jeté  ^ans 
fait  présent  h  Eriphjfle^\\\    ët&H   une  Ibntaitus  oàon  le  vdjràit  eacoré) 
d^or,  Vëntis  rarail  'donùé  &  nétmione    mais  qu^on  ne  pouvait  le  toucber  sans 
8lk  fitle,  iélatÈÈt  de  CtAltaoUs  (i).  Elfe   k'apercét^oirqaé lé  soleil  s*enofiexisai), 
lui  donna  eu  iftéaré  temps  un /Msif^Mn:    ^msqu\i1»9itèt  il  s^élëvâit  ée^  tem- 
c'était  nne  espèce  de  robe.  L  iln  et   oétes.  La  tn^ilâoa  de  Pausamfli  est 
Taatre  de  ces  deux  présens  vinrent   oeaucoiw  moins  cbiavéri^ue.  Cet  «o- 
àtt  poairoir  dxtinhyhe  :  le  coUier  lui  teur  (lo)  croit  que  ,  qcHmd  le  tempk 
fut  donkié  par  Poiynice  y  et  \e péplum   de  Bel)^hèâ  fut  pillé  par  les  Pliocéens, 
par  Tfaersandre  ,  iù&  de  Poiynice.  Le   le  eoUier  d'Ueriàiotoe  fo^  tMt  partft 
colUer  la  ût  trahir  son  mari ,  le  jve-   de  leur  proi»;  et  ii  fiit  voir  que  celai 
plum  la  fît  trahir  son  fils.  Mais  pour    qu'on  avait  porté  à  Aibathoste  dtas 
àatisfkire  pins  ainplement  les  curieux,    File  de  Cypre  au  temple  de  Vénus  et 
Je  dois  ajouter  qu'on  paHait  diven^e-    d'Adonis,  et  ^u6  l'on  disait  étte  le 
ment  de  ce  collier  d'Hermione.  Les   aé^t  d'flèinttione  et  d'Erilphyle,  t'é- 
uns  ont  dit  (a)  qu'il  venait  originaire-  tait  point  le  véritable, 
ment  de  Jupiter  j  que  Jupiter  l'avait       ]>iodore  de  Sicile  assure  qu'une  daaie 
donné  à  Europe;  qUe  cielte'Ci  le  donna    phocéenne ,  qui ,  après  le  sac  du  tem- 
è  GadmiÀ  ^t  que  Cadmus  le  donna  à   pie  de  Delphes ,  osa  se  parer  des  or- 
Hermione.  D'autres  disent  (3)  que  Val-    neméns  d^riphyle,  fut  brûlée  dans 
cain  en  avait  été  l'ouvrier,  et  qu'il  en   sa  maison  :  1  aftné  de  aes  fils  animé 
avait  fait  présent  à  Cadmus.  On  ajoute    par  les  funes  y  ayant  mis  le  feu  (i  i). 
(4)  4ue  Vnlcain  fit  ce  ^k'ésèht  par  ma-    Voyez  la   remarque  (S)   de  l'artidfc 
lice }  et  toonr  venger  snt*  Hermitïici^  ÉiÉitRE.  Kbtez  qu' Aliénée  {[ii)  cite 
née  de  radultéi^  de  Vénus   et  de   im  auteur  qui  dit  (jiie  lé  eôBiér  d'En' 
Mars  l'affront  que  sa  femme  lui  avait   fyfayle  fut  actUelléoMBt  consacré  au 
fait.  Il  fit  en  sorte  que  ce  collier  devint   temple   de  Djslphes  par   Alcméon  : 
fatal  à  tous  ceux  qui  le  porteraient  :    Voracle    lui  demanda   cette  récom- 
il  choisit  des  matières  et  deè  figure^    peiiàe  pour  le  guérir  de  là  folie,  les 
malfaisantes  \  et^  ei^tr^ntres  choses,   ^ient  du  paganisme  iiie  faistfieklt  Hea 
il  y  mêla  les  cendres  qui  étaient  reft-   pour  rien.  Ce  que  vous  me  deànndei 
tées  sur  son  encluine  après  la  fabrique    est  d'un  grandT  prix ,  disait  l'oracle, 
des  foudres  (5).  En  un  fnôt ,  il  seiliblè    vousmeiiQmandez  un  remède  cootreh 
qu'il  en  voulut  faire  un  funeste  talts-   folie,    il  fatit  qu'il  vous   eh   c^otite 
map:  et  de  là  vint  qu'flermione ,  que    un  nche  présent,  apportez -moi  le 
SÀnélé,queJocaste,qu'Ériphyle3  etc.,    collier  de  votre  âière  (i3).  Apollon 
qui  possédèrent  successivement  ce  col-    agissait  à  la  marchande  :  il  se  servait 
heï*»    firent    ntke    malheureuse   fy^*   des  conditions  d'un  con trat,  <26  ut eles: 
Gomparez-te  donc  a  l'or  de  Touloifse,    s'il  n'eût  fait  que  Recevoir  lés  oflVàti- 
et  au  cheval  Séjan.  Lorsque  Poiynice  des  volontait^s»  passe;  ma&s  il  é!«it 
chassé  de  Thèbes  s'enfuit  à  Argos  ,  il   stipalant  et  acceptant, 
prit  avec  lui  le  collier  et  le  péplum       (B)  Elle  déclara  a  son  mari  qu'elle 
d'Hermione  (6).  Stace  (7)  et  lïonnus    ke  coucherait  plus  avec  /ui.]  Jem'ex- 
(8)  décrivent  attplefnent  eè  collier  3    pHihe  de  la  sorte  parce  qu'ils  avaiètat 
mais  surtout  Nonnus  y  prodigue  sans    déjà  deux  ettftnb  ,  lorsqii'^le  loi  et- 
poids  et  mesure  son  grand  verbiage.  Le    |)(ianda  c^  collier.  Corrigez  donc  dins 
'  scoliaste  de  Stace  dit  (9)  que  ce  collier    Charles  Etienne ,  dans  Lloyd  et  dans 

0ofman  ,   la  mauvaise  situation  des 

ri)  r»r«» Diodore de Sic^e, fti».  V, ijàip.ri.   faits.  Ils  assurent  qu' Alcméon  protait 
.a^^nï*^*^***' '^        "^        •  '    àCaUirhoéceDiesent.pourvuqu'elk 

(S)  Apiuodor. ,  pug.  169.  loi  promit  d'être  sa  femotHe.  Apollo- 

(4)  Suiiui,  Theb.,  Ub.  II,  vs.  a^i  et teq,     dore  et  Philostratfe  ne  parlent  point 

(5)  .  .  .  .  SicuLufue  incude  rèlictos  de  Cela  :  le  demier  dit  clairement  (14/ 

Pulminis  exttemi  cinew >«vtvrr        *>. 

Sut. ,  Theb. .  tib.  II ,  vs,  aro.  C><»)  *^*^-  "'  »  suhfin. ^ 

(6)  Apollod. ,  lih.  III ,  pag,  i85.  (11)  Diodw.  di<^Ite« ,  Ub,  Xrî ,  ctp.  LJr, 

(7)  Tbeb. ,  Ub.  II ,  vx.  179.  P^e-  "»•  786- 

(8;  D«)ny»i.c  ,  Ub.  V.  (")  A.lben. ,  Ub.  Kî ,  pag.  «3a. 

(9)  yore%  U  CoBunciat.  ie  Barlbias,  (om.        (»3)  '«*«*»»  »*«*• 
1/ ,  pag.  967.  (i4)  PâWâuia» ,  Ub.  FUI ,  pmg.  h5i. 
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^'Alcm^on  iTait  dew  fil*  4t  Çdii-  «œ  DMaosthèae ,  qni  n'était  en- 

5& ':C?:Lriî:i^Ma*«  <^^ ««'-  Pti* ^^Ker ,  se  con. 

qu'elle  aouhaitoit.  wcra  entièrement  à  l'étude  de 

(C)  £lie  pria  Jupiur  amies  «n-  l'éloquence  ;    car   ayant   plaidé 

fans  qu'clU  avait  ^us<tJllcméoM  de-  avec  un    succès   extraordinaire 

finssant  en  UM  moment  hommes  faits  »"]  „__  ««««^  ^'a»«va..»4^  ««;  ^^«^a. 

Onde  paru  de  cela  d'une  «aiiiéri  ^ne  cause  f  apparat  qui  concer- 

qni  m^ntejd'^tre  rapports,  il  caracU-  ««*  **  ville  d'Orope  ,  il  excita 

râeheoreuseaaeat  Pactùm  d'Alcméoii  un  ardent  dësir  dans  Tâme   de 

cl  k  reste.  cet  enfant  de  se  pousser  par  la 

........  Vhkfqm  jmrvMe  ^rMUm  profession     dWateuf .     DélDOS- 

mmtmÊ t  •fajket»  pmr  et  ê€9Utmut$  twltm  :  ^i«  i      •         a.  \     c  J     \yjLi 

jttoniauqMtewuUù.exmimentuquêéomdt^mtt  tnene  aamirant  la  lorce  de  1  eio- 

^"'***'ÎL^-     "**  "wu*«»»«  agiiabitur  çuçuce ,    et    la   gloire    qu'elle 


...  .  .  procurait  à  Callistrate  9  -  ne  son- 

r«Mi  ii«iiuMii  nMi^no  petH  hoe  Achticia  sup-  g^^L  plus  quà  se  siffaaler  par  la 

M,  s^f^'^^      ^  '  f  .:*-.*  w.  même  route  (a).  Quelques-uns 

Jddmi^  mmi0€  neetm  ùnmtwsse tdioris  iiOÊUam»  dlSen t  qU  il  était  deîa  dlSCiple  de 


''^'^  ViS*^"*  *^'  wv"*»*"*  «•-   Sophie  pour  s'attacher  k  la  Ac- 
*"  ,,  toriciue  (A).  Callistrate  fut  exilé; 

M.  Moréri  dAîte  (ï^)  que  ce  fut  Achc-  |  •  A  (^  i        ^  oriïinaîrp  dp 

loe»  qui  obtint  de  iapilcr  ,  que  les  ^^  9"^  ^.^f"  !®  ®^V  ^f^'^*"^®  ^^ 
enfans  d'Alcméon  passassent  subite-  ceux  qui  ^avaient  le  plus  de  part 
ment  de  Tenfatice  à  l'âge  d^homme.  au  gouvernement  de  la  répubii— 
Ccst  affadir  cette  bistoire,  et  la  que  des  Athéniens.  Il  dit  dans 
falsifier  en  m^me  temps.  Il  produit  J  ^^  disgrâce  une  chose  qui  est 
contre  lui-même  la  preuve  de  son  ^^•"-^  ^^^'e  «^'^^""'^^"Y^^  ^w*  «»i. 
erreur  ;  car  il  rapporte  ces  vers  d'O-  h»»  digne  4  être  louée ,  et  qui 
TÎde.  Charles  Etienne ,  Lloyd  et  Hof-  a  servi  d'occasion  à  Sénèque 
man,  débitent  aue  Jupiter  convertit  pour  débiter  de  bonnes  maximes 
en  dieux  les  nis  dAlcméon,  des  îu»  x|  «^^^^^i.^  „«  :^„*  •«•- 
qu'ils  furent  nés.  Je  ne -pensi  pas  i^)'J\  reprocha  un  jour  aux 
qu'ils  aient  trouvé  cela  dans  les  an-  Thebains  le  parncide  d  Ubdipus, 
ciem..  ^  et  aux  Argiens  celui  d'Orestes  ; 

{^)..^  Ils  troui^èrera  surleur  route   ^ais  Épaminondas  lui  répondit 

dtr^V'q^^'SÎra'^ii.'lS:  grav«/entet  subtilement   «,«, 
nous  vtnt  débiter  un  mensonge  ,  qui   «C5  asH>ns  chassés  de  nos  villes  j 


saut   mourir  Alcmeon  ,    furent  tués  .        .         ^  .         .,     ,        , 

sar-le  champ  î  Qui  tamen  et  ipsi  ah   rection  des  aftaires  de  la  repu- 

tùdetn  (Alcmeone)  mutuis  yulnerihus  blique  ,  se  laissait  toujours  ga^ 

petiti  perierunt.  gner  à  lui  par  argent  y  et  puis 

(tS)  n  entend  Hai(UJeM9tst),  jstuâ»   montait  en  chaire  et  disait  au 

'Tc.îf-^T"'i*''^'*T^*  r^        .  o  peuple  :  Il  est  vrai  que  Callis" 

(17)  D0ns  ParticU  d.  CâiUriu».  ^otus  qui  souUcni  l  opiiuon  con^ 

traire   est  mon  ennemi  ^  mais 
CALLISTRATE,  orateur 
athénien  ,  s'acquit  une    grande       (a)  riW<fcPlutarqae,iiiViUD«no$ili«r 

réputation  et  beaucoup  l'aut<^   ""(*fpf.,^Jb.lM.,«.<.iR.pubUa,,»r 
nte  dans  sa  patne.  Il  fut  cause    8io. 


3^4  CALLISTRATE. 

toutefois  je  lui  cède  pour  ce  ter libermexpulemt, optante quodam^ 
coup,  il  faut  que  le  bien  public  ^,  ^themensO^us  nécessitas  restàuen^ 
n    *^        r  /  \  ■*  -^  oi  exsudes  esset,  abominatum  talent 

remporte  (c). 


(c)  Tdem^  in  ViU  Demosth.,  pag.   85i , 
85a.  Je  me  sers  de  la  (version  (2'Aœyot. 


reditum,  RutUius  noster  animosiks  : 
ciim  quidam  illum  consolaretur,  et 
diceret  instare  arma  cit^iUa;  hreuifu-. 
turum^  ut  omnes  ex  suies  reuerteren' 
tur  :  i^uid  tihi ,  inquit ,  malifeci ,  ut 
vûhi  pejorem  reditum.,  quant  exitum 


(Â)  Quelques  -  uns   disent    que 

Zwtrate,  .  .  .  a  quitta  U  phUosophie  "P^res  ?  Malo  ,  ut  patrui   «rjio 

pour  s'attacher  à    la    lÙloriqL. ]  îf"  «"^ff  •  <P^"^  '«'''»  "««^ 

ilermippas  le  contait  ainsi ,  et'ildi-  ^"^  '*t  utud  exilmm ,  cujus  r^- 

«ait  même  qae  le  hasard  avait  été  ""!?  rA.!!!^!^»^^  fî""»""'™"' 

cause  qae   Ôëm<»sthène  entendit  ce  >"Hf'-  Quemadmadum  M,  servait 

beaudilcoui-sde  Caliistrate  :  car.  en  runtjonorum  c,i>mm  ^cmm ,  ?« 


allant  à  l'Académie  où Haton  faisait  T"!*^/"^^* '"^'^t^f / 

I  .,  .  ^  de  commum,  quia  satius  erat  duos 

ses  leçons,*  il  aperçât  un  concours  .  .  ^i      A:  - 

**Zj  'i..        j  ji  iniquo  malo  ajfici ,  quam  omnes  pu- 

extreme  dépeuple  et  en  demanda  le  ,,vt       .,        ♦*'      '^.     ^^^.  ,^  T. 

„..      .       "^r  »ii*i.  blico  :  ita  non  sen^at  ferati  nomtms 

suiet  :  et ,  ayant  sa  qu  on  allait  en-      yr  ,  ^      l     x  j-  -^ *- 

teidre  un  grand  orateur ,  il  eut  envie  ^"'T'.  ?        /?t»  -w  '^'*"f  " 

•de  voir  si  l'éloquence  dé  cet  homme  àlffieultatdu^  uult  oppnnu    guas  y- 

^t«.t  djgoe^d'un  s. jgrand  «mnre.se-  fat,  malè  precatur.   Ne  in  patrSd- 

ment.  Il  fut  ..  charme  de  1»  h»»»'  rùùmqmdlm.nedum  ingloHamtHi 

Î;ue»  que. des  lors  il  s  attacha  a  Cal-  •        j<  «•      •         ^    ^   r      ■ 

t^'2*      .  ,1, .      j»-      lA  incendium    exstinxisse   quod  fecerts 

istrate,  et  renonça  a  1  Académie  et  a  Â/v     p,^  .  ^  jj^^    ^^  q^  X..      -r  /^  , 

Platon  (I).  Ilamotuietdemulctuset  Ji'iis^at^'je'est'  Hécaton  q2i  en  «t 

captuse.t,utCall,Hratumjam.ndè  „  i,a„ieur)\  s'en  allant  en  exil  avec 

sectaneœpenttjtcademiam cumula"  ^     i     •    .     '   » u  i     •*' 

..^       1  /  \    u      •   1^1-  '^  plusieurs  autres  bannis,  que  la  cite 

ione  reluiuent{i),  Henri  Etienne  a  ^  ^Athènes  (pleine  lors  de^sëditioos, 

corrigé  quelques  paroles  dans  le  cha-  ^  outi^geusement  de  ^a  liW 

pitre  ou  Aulu-Gelle  raconte  cela.  Il  a  ..        ..  cU„^gsés  dehors    et  souhai- 

cru  même  que  le  Callistrato  rhetore ,  ^  Je;  avait  cnassesoenors,  et  sounai 

.       ^a.'A      j  1.     -a  i  >>  tant  quelqu  un  d  entre  eux ,  que  les 

qu.  est  au  tilredece  chapitre,  est  _,  ^ji^^^ien?  se   vissent    bientét  H- 

une  faute  puisque  Caliistrate  qualdiiS  ^  ^  j    ^     „   ^       ;  ,      ,.,  ^        , 
orateur  et  demasosue  dans  le  chapi-  .     •   .    j  i  ^  i     u    -•- 

tre,  n'a  point  dfêtre  appelé  rhéto?i-  "  «of"'"»*  d»  "PP»»"  »"  bann», 

cieâ  dans  le  sommaire  (S).  Je  crois  "  S''  6"J"l^^°"!'*l       "*  ""^l" 

pourtant  qu'Aulu-GeUe  le  Considérait  »  ^'^^  •^""*"'?  P*'«   'T^  P'Sl 

^  ^1  •       •..  I  »  vertueusement ,   et  en   homme  de 

comme  un  homme  qui  enseiemait  la  i  j    _       r  j 

1  /«.  .       •  I?  ^  /r    &•  '>  plus  erand  cœur.  Car ,  comme  quel- 

rhetorique ,  et  qui  renseiena  eflecti-       r*     ©•  »      "*      i    . 

/*t  tI,     ^fcUA  ^-    •   .  »  quun    en    le    consolant    rassurait 

yement  a  Demosthene  ;  mais  ie  crois        ^  ,  .     j«»-»v     */«* 

aussi  qu'il  se  trompe,  c'ependait  je  ne  "  *1"  on  reviendrait  bientôt  aux  guer- 

voudrais  rien  changer  dans  le  som-  ''  F"   ""Y'^f^  '  .«*    <1"  »^*«l  Pf^  ^* 

Eicu  ^uauKCA  «a«a  ic  o /lu  ^^  jours  les  baunis  retourneraient  daiis 

»  nome  :  Quel  déplaisir  t'ai-je  fait , 
2>  duelie  occasion  t'ai -je  donnée  (  dit- 
»  il  )  de  me  souhaiter  un  plus  mau- 
»  vais  retour  que  n'a  été  ma  sortie  ? 


maire,   puisqu'il  doit  répondre  ^u 
contenu  au  cnapitrç. 

(B)  Il  dit . . .  une  chose  .  . .  qui  a 
aen^i  d'4jccasion  a  Sénèque  pour  dé' 
biter  de  bonnes  maximes.  J  On  va 
voir  en  latin ,  et  puis  en  français  se- 
lon la  version  de  Clialvet ,  les  paroles 
de  ce  philosophe.  CA//»2rYztum  aiunt , 
ita  certè  Hecaton  auctor  est^  ciim  in 


ms 


»  J'aime  beaucoup  mieux  que 
»  patrie  rougisse  de  honte  de  m'avoir 
»  injustement  banni  ,  que  si  elle 
»  pleurait  par  Pocctision  de  mon  re- 
»  tour.  Ce  n'est  point  un  exil ,  quand 


exUium  iret ,  in  quod  multos  simul  „  -^y  ^^  ^  trouve  aucun  qui  n'ait  plus 

cumUloseduiosaciuitasetintemperan-  „  j^  i^^^^  ^  ^^^  |g  condamné  même. 

Ci)V«-/ J'Auln.G.U. ,  liu.  ///,  chap.  XIII.  ""  J^"*  ^^«"^  ^onc  que  CalUstratus et 

(a)  Aulu.  Gelliu.,  /i*.  ///.  cap.  XIII.  "  Rutihus  ont  fait   commc  bons  ci- 

(3)  Henr.  Stephan.SpecimEmrndat  »  in  Âul.  (4)  Senera,    de   Bencilciis  ,    IJi.    f^I  f  eef> 

Gcli. ,  pag.  m.  ig3  ,  191^.  XXXyiI  ,  pag.  m.  i34> 
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»  toyens ,  de' n'avoir  souhaite  de  ren-  »  père  d^entre  les  mains  des  ennemis? 
»  trer  en  leurs  maisons  ,  et  dans  leur  »  Ou  les  jeunes  hommes  siciiieos ,  si, 
»  ville,  par  Vouverture  d'une  cala-  »  pour  servir  à,^un  exemple  de  vertu 
»  mité  publique;  parce  qu'il  valait  »  à  la  postérité ,  ils  avaient  souhaité 
V  mieux  que  deux  personnes  privées  »  que  te  mont.Gibel  jetât  à  l'impour- 
»  fussent   injustement  punies  d'une    «  vu  une  abondance  de  flammes  plut 

qui  leur 
connaître 


.en  sau- 

V  l'affection  d'un  homme  reconnais-  »  vant  leurs  pères  ,  et  les  portant  suif 
»  sant ,  qui  souhaite  voir  en  extrême  »  leurs  épaules  au  miliea  de  Cet  em- 
»  nécessité  une  personne  qui  autre-  »  brasement?  Rome  ne  serait  rede- 
»  fois  lui  a  fait  des  biens  ,  afin  qu^il  »  vable  d'aucune  chose  à  Scipion ,  s'il 
»  le  puisse  après^  racheter  de  cette    »  avait  désiré  que  la  guerre  de  Car- 

V  calamité.  Car  ,  jaçoit  que  sa  pensée    »  thaee  dnrât  longuement ,  afin  que 
»  soit  bonne,  touteiois  ses  vœux  et    »  ce  fût  lui  seul,  qui  eût  l'honneur 
»  ses  souhaits  sont  méchans.  C'est  un    »  de  l'avoir  mise    à  fin.  Rome  ne. 
»  pauvre  secours ,  et  une  bien  petite    »  devrait  rien  aux  Déciens ,  d'avoir 
»  gloire ,  d'avoir  éteint  un  feu  que  tu    »  sauvé  leur  patrie  par  leur  mort , 
3»  avaisexpressémentallumé(5).  »  Se-    »  s'ils  avaient  auparavant  désiré  que' 
nèque  avait  déjà  exprimé  fort  noble-    »  Textréme  danger,  où  Rome  se  vit 
ment  par  d'autres  exemples  cette der-    »  réduite,  leur  donnât  occasion  de 
niére  pensée  j  cela ,  afin  de  prouver    »  vouer  courageusement  leur  vie  aux 
que  l'on  est  ingrat  si  l'on  souhaite  que    »  dieux ,  pour  le  bien  de  tout  le  peu- 
son  bienfaiteur  ait  besoin  de  notre    »  pie  romain.  C'est  une  grande  honte 
assistance  (6).  Quis  pium  dicet  JEne-   »  a  un  médecin  :,  de  souhaiter  d'avoir 
am  ,   si  patriam  capi  uoluerit ,  ut    v  besogne.  Plusieurs ,  qui  avaient  fait 
captivitate  patrem  eripiat?  Cuis  Si'    »  croître  et  empirer  les  maladies, afin 
culosjuuenes  ,  ut  bona  liheris  exem-    »  qu'ils  eussent  plus  d'honneur  de  les 
pla  monstrarent  t  si  optauerunt,  ut    »  guérir,  n'ont  pu  après  en  venir  à 
jÊtna  immensd  i^nium  ui  supra  so-    »  bout,  ou  s'ils  l'ont  fait,  c'a  été 
litum  ardéns  et  incensa  prœcipitet^    »  après  avoir  misérablement'  tour- 
datura  ipsis  occasionem  exhibenda    »  mente  les  malades  (8).  » 
piet^atis  y  ex  medio  parentibus  incen*        On  trouve  dans   Bémosthéne    un 
dio  raptis  ?  JYiHil  débet  Scipioni  Ra-    Callistrate  qui  était  en  exil  à  Méthone 


ultima  rerum  necessàasfaceret.  Gru'  Thase  (9).  C'est  apparemment  le  mé- 

vissima   infamia   est  medici ,    opus  me  quQ  «celui  dont  il  s'agit  dans  cet 

quœrere.  multi  quos  auxerant  mor-  article ".  Juste  Lipse  n'en  doute  point 

Ifos ,  et  inciXaverant ,  ut  majore  glorid  (10). 
sanarent  :  non  potuerunt  discutere  , 


piélé ,  -  -  ç„j,, 

»  souhaitait  aue  la  ville  fût  prise,.  (9)* ror» Démosihine ,  Ont.  »àwn.  Poly- 

»  pour  avoir  l  honneur  de  sauver  son^  eUm.pag.  m.  719. 

(10)  Lipciiu  ,  ■■  S«B«caa  de  Beneficiii ,  lik» 

(5)  Sén^««,  des  BiearaiU,/o/io  67  varto  dt  Vl^  e«fi.  XXXVH. 
la  vtrtion  de  Gtitivet,  imprimée  à  Paris  ,  en 

x62t  ,  in~foUo.  CALVIN  (Jean),  l'un  des  prinr 

(6\  Qui  optât  tunico  aliauam  neeessiuilem  ^  .                   'c             m.               1     l>l!r-i:.^ 

^HMi  adjutiriojsdeque  dùeuUat  :  quod  est  in-  cipaux  retormateurs  de  1  Jbglise 

grati,  se  ilU  prmfert,  et  tanti  astimat  iUum  XV!'.  Slëcle,  Daquît  à  NoVOU 

miserum   esse  ut  tpse gratu*  sit ,  ob  hoc  ipsum  Z*          1.       ,       '     ,  *.     .,.          d 

Mfotiu.  Senece,  de  Beacficiia ,  Ub.  VI ,  cap,  eil  Picardie,  le  I O  de  juillet  I  âOQ. 

(,f/l.';*4.'Vxxxr/,w-.«  Co«^e  on  le  .destinait  à  l'e- 
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glise  y  on  lui  obtint  de  bonne  Nicolas  Gopus,  recteur  de  Vxxf 
heure  un  bénéfice  dans  la  cathe-  niversité  de  Paris ,  ayant  fort 
drale  de  Noyon  ,  et  ensuite  la  déplu  à  la  sorbonne  et  au  par-* 
cure  du  Pont-l'Ëréque  {a)  (A)  :  kmcnt ,  excita  un  commence- 
mais  cette  première  destination  ment  de  persécution  aux  fidèles; 
n'eut  aucun  effet»  tant  parce  de  sorte  que  Calvin  ,  qui  ayait 
que  les  conseils  de  Robert  Olive-  pensé  être  pris  an  collège  dt 
tan  )  ayant  engagé  *^  Calvin  à  Forteret  (C) ,  se  retira  en  dain- 
étudier  la  religion  dans  sa  sonr-  tonge  (D) ,  après  avoir  en  l'hon- 
ce  ,  furent  cause  qu'il  résolut  neur  de  parler  à  la  reine  île 
de  renoncer  aux  superstitions  y  Navarre ,  qui  avait  apsûsé  cette 


qu'à  cause  que  son  pèr« ,  chan-  première  tempête.  Cette  prin- 
seant  d'avis  ,    aima   mieux    le  cesse  arracha  aussi  '^'  des  mains 


y  saluer,  après 

Toyé  à  Orléans  afin  d'y  étudier  il  retourna  à  Paris  l'an   i534. 

la  jurisprudence  sous  Pierre  de  Servet  y  était  alors  ,  et  manqua 

l'Étoile  (^),  et  puis  à  Bourges  afin  au  rendes-vous  qu'on  avait  ré- 

d'y  continuer  cette  étude  sous  glé  pour  une  conférence  entre 

André  Alciat.   Il  fit  de  grands  eux  deux  **.    Cette   année  fiit 

progrès  dans  cette  science  ;  mais  très-rude  pour  les  réformés  ;  et 

il  n  en   fit  pas  moins  dans  les  cela  fut  cause  que  Calvin  se  réso* 

saintes  lettres  par  ses  études  par-  lut  à  sortir  de  France,  aprèsavoir 

ticulières..  Il  t'appliqua  au  grec  publié  à  Orléans  *^  un  traité  con- 

à    Bourges  ,  sous    la   direction  tre  ceux  qui  croient  le  dormir  des 

de    Wolmar    qui  y    professait  âmes  (E).  Il  choisit  Bâle  pour  le 

cette  langue.  La  mort  de  son  lieu  de  sa  retraite,  et  y  étudia  l'hé- 

père  l'avaiit  rappelé  à  Noyon ,  breu.  Il  y^  fut  très-particulière- 

il    y     demeura    fort    peu    de  mentaimédeGrynaeosetdeCajpi- 

temps  ;  il  s'en,  alla  bientôt  à  Pa-  ton;  et  quoiqu'il  ne  cherchât  point 

ris,  et  y  composa  un  comuMu-  l'éclat,  il  fut  néanmoins  obligé 

taire  sur  le  Traité  de  Sénèqne  de  publier  un  ouvrage  très-pro- 

de  Clementiét{B),  lise  fit  bientôt  pi^  à  faire  voler  sa  réputation, 

connaître  à  ceux  qui  secrètenient  Ce  fut  son  Institution  Chrétienne^ 

avaient  embrassé  laréformation.  dédiée  à  François  I*"".  (F).  Après 

La  harangue  **  qu'il  suggéra  à  "                            ^. 

^  *'  Ce  mot  atissi  choque  Lederc,  quidU 

(a)  fillagB  tToà  le  père  d»  Calvin  ilaU  q«'o"»  ««irait  que  ce  fut  ea  même  temm  qa« 

iwfa/,  auprès  <U  Noyon,  la  priaoesie  MUTa  Gaina  et  Faber  (le  Fène) 

•  *  Bayle  suppose ,  dit  Lcclere ,  q a*OUvetaa  *B*«pl«- 

engagea  Galvia  à  qmtler  U  reli^oa  caOïo-  **  L«clerc  demaade  la  preuTe  de  cette 

lique.  Ce  n'est  pas   tout-à-fait  ce  qoe  dit  conttrence,  que  Bayle  dit  hit-méne  ne  pu 

Bayle.   Leclerc   croit  que  c'est  postérieure-  «wi»  *n  !«««•  Joly  •«  eoDlentc  de  dooter  qa* 

méat  k  i533  que  Galvio  péasa  à  ckaager  de  le  rendes- vous  ait  été  donné, 

religion.  *'   Pour   pouvoir  nier  le  fait  ,  I^ere 

ip)  il /ut  préskfefit  an  parlement  de  Pa-  avance  qu'il  n'y  avait  point  alors  d^imprime- 

ris  fOntappeUe  en  latin  Petrus  6telU.  rie  à  Odëans.  Cependant  dès  le  i5*.  sièol«r 

•*  Ce  n'était  pas,  dit  Leclerc,  «ne  hann-  on  avait  ianprimë  dans  cette  ville,  témoiB  U 

fue,  mais  un  sermon  que  quelques  cordeliers  Manipulus  curatonim  ,  irai,  ou  fraofi'i 

dénoncèrc&l  aa  parl«a«nt«  i49o  t  "^' 
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la  publication  4e  ce  livre  il  fut  pajçs  familkft  ,  Calvin  assiitj  de 
voir  la   ducbes&e  de  Ferrare  ,  9^^  coUèffues  déclara  ^e,  vu  l'in- 
clopt  la  piété  était  fort  célèbr^.    utilité  oe  leurs  remontrances  , 
Il  en  fii^t  très-bien  reçu.  Il  r&"  ou   ne  pouvais  point  célébrer 
tourna  en  France ,  et ,  ayant  n»is  la  cène  pendant  que  ces  désor^ 
ordre  à  ses  araires ,  i)  se  pirépara^  dres  subsisteraient.    Il   déclara 
à  s'en  all^r  ou.  à  Strasl^oura  ,  ou  s^ussi  qu'on  ne  pouvait  pas  se 
à  Bàle  (G),  afccoxapagné  d'An--  soumettre  aux  règlemens  que  le 
toiine  Calvin  ,  le  seul  frère  qui  synode  du  canton  de  Berne  ve- 
lui  restait;  mais  conuue  la  guerre  nait  de  faire  (K) ,  et  qu'on  vou- 
ne  lui  laissa  de  cbemin  libre  (|ue  lait  être  oiiï  dans  le  synode  qui  se 
mv  les  terres  4^  duc  de  Savoie  9  devait  tenir  iT&urich.  Sur  cela  , 
il  prit  cette  route.  Ce  fut  une  les  syndics   ayant  convoqué  le 
direction  particulière  de  la  Pro-  peuple ,  il  fut  ordonné  à  Cal- 
vidence  :  u  était  destiné  k  pren-  vin  (c) ,  à  Farel  ,  et  à  un  au- 
dre  poste  à  Genjeye ,  et  lorsqu'il  tre  oainistre ,  ^  de  sortir  dans 
ne  songeait  qu'à  y  passer  pour  deux  jours  hors  de  la  ville  ,  à 
aller  plus   loin  ,   il  s'y   trouva  cause  qu'ils  n'avaient  poifit  vou- 
arrété  en  quelque  façon  par  un  lu  céleorer  la   cène*    Calvin  se 
ordre  d'en  haut  signifié   à  ses  retira  à  Strasbourg,  oii  Bucer 
oreilles   (H)  ;   Guillaume    Farel  et  Capiton  lui  donnèrent  mille 
lui  dénonça  solennellement    la  marques  de  leur  amitié  et  ^e 
malédiction  de  Dieu  ,  s'il  ne  de-  leur  estime.  Il  fonda  une  église 
venait  leur  compagnon  d'oeuvre  française  dans  Strasbourg ,  et  en 
dans  cette  partie  de  la  vigne.  Il   fut  le  jpremier  ministre;  et  outre 
fallut  donc  que  Calvin  acceptât  cela  if  fut  établi  professeur  en 
la  vocation    que  le    consistoire  théologie.  Il  ne  discontinua  point 
et  les  magistrats    de    Gienève  ,   les  témoignages  de  son  afièction 
avec  le  consentement  du  peuple,   pour  l'église   de  Genève  ;   cela 
lui  adressèrent  tant  pour  pré-  parut  entre  autres  choses  par  la 
cher ,  que  pour  être  professeur  réponse  qu'il  composa  l'an  i539 
en  théologie  (I).  Il  s'était  réduit  à  la  belle  et  artificieuse  lettre  du 
k  leur  accorder  son  ministère  cardinal  Sadolet  (d)  (L) ,  évéque 
pour  cette  dernièire  fonction ,  et  de  Carpentras.  Deux  ans  après  , 
ne  voulait   point  la  première  ;   les    théologiens   de    Strasbourg 
mais  il  fallut  enfin  qu'il  se  char-  voulurent  qu'il   assistât  à  une 
geât  de  l'une  et  de  l'autre  ,  au  diète  que  l'empereur  avait  con- 
mois  d'août  i536.  L'année  sui-   voquéeàWormsetàRatisbonne, 
vante  ,   il  fit  jurer  solennelle-  pour  voir  s'il  serait  possible  de 
ment  à  tout  le  peuple  un  for-  pacifier  les  troubles  de  religion, 
mulaire  de  foi  avec    la    rejec-      ^^^  ^^  ^^^ 

iion  du   papisme  ;   et  parce  que        «•  Lw\»tc  remarque  que  ce  troisième  mi- 
la  réformation  d^  dogmes  n'a-  ç-tre  .Weiaii  Cpurjuli:  C'e.i  u  n«mt 

.    ^    A.  f   ^      ^      1  «ont  Bayle  parle  dans  la  note  (i3)  de  la  re- 

Vait  point  Ôte  toute   la  COrrup*    «urque  (F)  de  ranide  de  Marguerite  d» 

tion  des  moeurs  qui  avait  résné   NAVA.»aB,  u>m.  XI. 

Jl  ^«  .  r*  ^»  k«-.     «  ;  V^o^^:  *  A»^«;  a»'.-        (<*)  ^'  ^«'««t  •criU  au  sénat ,  a»  conseil ,  •! 

dans  Genève ,  ni  1  esprit  iactieu^   aùptupU  <h  Gênh^t,  pour  tês  vchorter  à 
qui  avait  tant  divise  les  princi-   nmUr  dam  u  ginn  4t  (^Um* 
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Il  s'y  trouva  donc  avec  Bucer  9  et  tant  de  lettres.  Il  agissait  plus 
conféra  avec  Mélanchthon.  Ceux  par  sa  plume  que  par  sa  présence, 
de  Genève  firent  tant  d'instances  et  il  ne  laissa  pas  quelquefois  de 
pour  le  recouvrer ,  qu'enfin  il  se  trouver  eu  personne  aux  oc- 
leur  engagea  son  ministère  pour  casions;  comme  quand  il  fut  à 
un  certain  temps  (e)  :  mais  il  Francfort  l'an  i556  pour  paci- 
fidlut  attendre  qu'il  fût  revenu  fier  les  difiërens  qui  divisaient 
de  la  diète  de  Ratisbonne.  Il  en-  l'ëslise  française.  Il  avait  été  ma* 
tra  dans  Genève  le  1 3  de  septem-  laoe  peu  auparavant ,  et  lé  brait 
bre  1 54 1  au  grand  contente-  qu'on  fit  courir  de  sa  mort  avait 
mentdupeuple  et  des  magistrats,  donné  beaucoup  de  joie  aux  ca- 
La  première  chose  qu'il  fit  fut  tholiques  (N).  11  vécut  toujours 
d'établir  un  formulaire  de  dis-  actif ,  '  et  presque  toujours  la 
cipiine ,  et  une  juridiction  con-  plume  à  la  main,  lors  même  que 
&istoriale  qui  eût  en  main  l'exer-  ses  maladies  l'attachaient  au  lit  : 
cice  des  censures  et  des  peines  il  vécut,  dis-je,  dans  les  travaux 
canoniques  ,  jusques  à  l'excom-  continuels  que  son  zèle  pour 
munication  inclusivement.  Gela  le  bien  général  des  églises  lui 
déplaisait  à  plusieurs  personnes,  imposait ,  jusques  au  2^  de  mai 
qui  disaient  que  par-là  on  ferait  1 5o4  (h).  C'était  Un  homme  à  qui 
revivre  la  tyrannie  romaine  :  Dieu  avait  conféré  de  grands  ta- 
néanmoins  la  chose  fut  exécutée;  lens,  beaucoup  d'esprit  ,  un  ju- 
ce  nouveau  canon  passa  en  forme  gement  exquis  ,  une  fidèle  mé- 
de  loi  dans  une  assemblée  de  tout  moire  (0),  une  plume  solide, 
le  peuple  le  20  de  novembre  1 54 1  •  éloquente ,  infatigable ,  un  grand 
Le  clergé  et  les  laïques  s'enga-  savoir  ,  un  grand  zèle  pour  la 
gèrent  pour  jamais  à  s'y  con-  vérité.  Joseph  Scaliger  ,  qui  ne 
former.  La  sévérité  inflexible  trouvait  presque  personne  digne 
avec  laquelle  Calvin  maintenait  de  ses  louanges  ,  ne  se  lassait 
en  toutes  rencontres  les  droits  point  de  l'admirer  (/).  Il  le  louait, 
de  son  consistoire  lui  attira  beau-  entre  autres  choses ,,  de  n'avoir 
coup  d'ennemis  (f) ,  et  causa  pas  commenté  l'Apocalypse  (P). 
quelquefois  du  désordre  dans  la  Les  catholiques  ont  été  enfin 
*  ville.  Il  ne  s'étonnait  de  rien  :  et  obligés  de  renvoyer  au  pays  des 
on  aurait  de  la  peine  à  croire ,  fables  les  calomnies  atroces  que 
si  les  preuves  n'en  étaient  incon-  l'on  avait  publiées  contre  les 
testables,  que  parmi  ces  agita-  mœurs  de  âalvin  :  leurs  meil- 
tions  du  dedans  il  ait  pu  avoir  leures  plumes  se  retranchent 
autant  de  soin  qti'il  avait  présentement  (Q)  à  dire  que,  s'il 
des  églises  de  dehors  ,  et  en  a  été  exempt  des  vices  du  corps , 
France  (g) ,  et  en  Allemagne  ,  et  il  ne  l'a  pas  été  de  ceux  de  l'es- 
en  Angleterre ,  et  en  P.ologne ,  et  prit,  comme  sont  l'orgueil ,  l'em- 
composer  tant  de  livres  (M)  et  portement  ,  la  médisance ,  etc. 
(e)  On  obtint  depuis  du  magistrat  de  On  a  fait  couriruu  plaisant  conte 

Strasbourg  l'abrogation  de  cette  clause. 

{/)  Voyez  PaHicl»  de  Bertelier.  {h)  Tiré  de  sa  Vie,  composée  par  Th^ 

(g)  Voyez  Pasquier  ,   Becherclies  de  h  dore  de  Bèze. 
VtzwM^  Ub.FUl^  ^ap^LF.  (i)  ^oj^e«  fe  Scaligénnsu 
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Ae  sa  dévotion  pour  saint  Hubert  point  soucié  d'amasser  du  bien 
(R).  Ceux  qui  ont  traité  cela  de  (Z).  Ceu<  qui  voudront  voir  une 
£aible  ,  parla  raison  que  Calvin  ample  et  curieuse  justification  de 
n'eut  point  d'enfans  y  se  trom-*  ce  grand  homme,  n'ont  qu'à  lire 
pent ,  car  il  n'est  pas  vrai  que   ce  que  M.  Drelincourt publia  sur 
son  mariage  ait  été  stérile  (S)«.  ce  sujet  à  Genève  l'an  1667. 
Rien  ne  montre  mieux  les  mau-       Je  dirai  quelque  chose  sur  un 
vais  effets  du  zèle  sur  le  juçe-  fait  que  j'avais  laissé  |>asser   à 
ment ,  que  de  voir  des  écrivains  M.  Moréri  dans  la  première  édi- 
de  réputation-  qui  débitent  avec  tion ,  et  qui  regarde  le  jugement 
tout  leur   sérieux    que   Calvin  que   l'on   assure  qu'Érasme   fit 
voulut  faire  accroire  qu'il  ressus-  de    Calvin  après  avoir   conféré 
citait  les  morts  (T).  Il  n'y  a  pas  avec  lui  sur  les  disputes  de  ce 
long-temps    qu'un    jeune   abbé  temps-là.   L'historien^  qui   ra- 
l'accusa  d'une  pensée  tout-à-fait  conte  cette  particularité  ,  com- 
brutale;  mais  ayant  été  sommé  met  tant  de  fautes,  qu'il  n'est 
de  citer  l'endroit  qu'il  se  vantait  pVopre  qu'à  faire  douter  de  ce 
d'avoir  lu,  il  n'en  a  rien  fait  {k)  :   qu'il  débite  (A A).  Les  reproches 
de  sorte  qu'on  peut  mettre  son  qui  ont  été  faits  à  Calvin  sur 
accusation  au  nombre    des  ca-  son  changement  de  nom ,  *  don- 
lomnies  convaincues.  M.  Moréri  neront  lieu  à  une  remarque  qui 
n'est  pas  aussi  déréglé  dans  cet  éclaircira  quelques  points  de  son 
article  ,   qu'on   aurait    lieu    de  histoire ,  et  qui  servira  de  sup- 
rU).  Il  '       • 


qualités.  Il  y  aurait  beaucoup  de  mément  à  l'endroit  oii  j'ai  parl< 
gens  parmi  les  catholiques  ro-  du  fameux  ouvrage  de  l'Institu- 
mains  qiii  rendraient  justice  à  tion  chrétienne  (BB).  On  a  été 
Calvin  ,  s'ils  osaient  dire  tout  ce  si  ardent  à  ramasser  des  médi- 
qu'ils  pensent.  Guy  Patin  nous  sauces  contre  ce  réformateur  , 
conduit  à  faire* ce  jugement  (X).  qu'on  lui  a  même  reproché  la 
C'est  lui  qui  a  été  cause  que  la  mauvaise  vie  de  la  femme  de  son 
Vie  de  ce  réformateur  composée  frère  (CC).  On  a  prôné  avec 
par  Papyre  Masson  a  été  rendue  beaucoup  de  fanfares  le  retour 
publique  (Y).    Cette  Vie  a   fait 

Z*^^T%A  ♦^^f    oi,»^  ^^.^:e4^o  A^  P*vl  *  Joly  dit  qu'on  trouve  Hea  ëclaircusenitni 

grand  tort   aut  copistes  de  Bol-    ç^^ieux^sur  ?•  aujet  dans  l'ouvrage  intitula  : 
sec,   car    on     ne    saurait    la    lire    christ.  Sigism.Lieba  diatribe  de  pswdony-. 

sans  se  moquer  de  ceux  qui  ont  îl^r.rt/SfTf'-C-^Ât'-'^îi^r^ 

été  a^SeZ  étourdis,  pour  accuser    tradidtrunt,subexametn>ocatîs,  idemillud 

ce  ministre  d'avoir  aimé  le  bon   "?;:,'*«  aiustratur  ;  et  epistoiœ  anecdote 

I     ,  ,,         „  ^      ^         XXriIJoannis  Caivt/u  altorumque  ad  eum 

Vin,  la  bonnechere,  Urgent,  etc.     ^^ai^yCfA»t  data,,  nunc  primUm  in  lucem 

Des  satiriques  adroits    seraient  emi</Mniur,  Amsterdam,  1723,  in-80.  J0I7 
convenus  qu'il  était  sobre  par  X:^^^^^^^^'^^' 

tempérament ,  et  qu  il  ne  s  était    tome  X  des  Mémoires  du  père  Desmolets  ;  et 

qu'on  a  publie  depuis  des  Lettres  de  Calvin  à 
(*)  yoyez  les  Nonvellet  de  la  Kepuhlique    Jacques  de  Bourgogne  et  à  son  épouse  Yo- 
dM  Lettres .  mois  de  juin  i685  ,  pag*  o8V    lande  de  Brederode ,  imprimées  sur  les  ma- 
de  la  seconde  édition,  nMcrits^  Amaterdam ,  «744 1  in*8^' 


VJ' 


CALVIN. 


dis-je  )  que  Calvin  était  rentré  la  latine  qui  ne  ^nt  fa&  dan&la 
dans  la  comnaunion  deKonoke  (/) ,  française,  (p)  Pour  ce  ^ui  est  du 
trouva  plus  de  créance  qu*il  supplément  que  )'ai  à  donner  sur 
n'aurait  fallu  auprès  même  de  les  edition&de  l'Institution  »  vous 
quelques  princes  protestans.  11  le  trouverez  dans  la  reQEiarque(D) 
s'en  plaint  comme  aune  ingrati-i  de  l'article  Schvltihgius.  J'aidé)à 
tude  dont  sa  constance  tant  de  dit  (ç)  qu'on  a  fort  crié  contre 
fois  éprouvée  l'aurait  dû  mettre  Calvin  parce  qu'il  avait  accusé  Iw 
à  couvert  (m).  M.  de  Thou  a  ol>-  papes  et  les  cardinaux  de  se  vb^ 
serve  que  Calvin ,  dans  quelque  quer  de  la  religion  chrétienne 
endroit  de  ses  ouvrages ,  ut  con-r  (GG).  le  retoucherai  cela, 
naître  qu'il  lui  déplaisait  extré-  ^^.  p^  ^^^^  ^^  .  ^„^^^  ^^  ^^ 
mement  que  Fon  eut  donne  au  tutmiondi^  t^Jàmme  ds  Boisec.  Foya  /« 
roi  d'Angleterre  la    qualité   de  remarçue  F)  de  r«n.c/e  Bolsec. 

chef  de  fégliseC/l).  M.    AncilloU    J^'^^l-r^rçueiU^dcCarUcUC^ 

a  rapporté  ce  j>assage  de  Calvin ,      ^^^  ^^  ^^ .  ^^^.^^  ^^  ^^^  ^^ 

et  n  a  pomt  desapprouve  que  Ion    „»  bénéfice,  dans  la  cathédrale  de 

ait  cru  que  ce  ni t  la  cause  d'un  JYqron,  et  enfiuUe  la  cure  du  Foui' 
libelle    diffamatoire   contre   ce  Z'^»'^^"*.]  Ceux  qui  ont  dit  que  Cal- 

*    •  *      ^1717 \  Vin  fût  chanoine  de  «oyon ,  se  soat 

mmistre  [ïi.\^y  trompas.  Le  b«^nëfice   qu'on  luidon- 

Je  commencerai  mes  supçle-  ^a  n'était  point  un  canonicat ,  c'ë- 

mens  par  observer  que  Théodore  tait  une  chapelle  nommée  de  la  Gér 

de  Bèze  a  écrit  la  vie  de  Calvin  sine.  Il  en  fut  pourvu  le  %t  de  mai 

1   .•       t.  ^    c    ^ •«    r^ii-r»  ««;  loai.  Pour  ce  qui  est  de  la  cure  du 

en  latin  et  en  français.  Celle  qm  p^nt-l^vêque ,  Al  l'eut  le  5  de  juillet 

est  en  français  servit  de  prétace  au  ,53^^  pa,.  permutation  à  la  cure  dU 

commentaire  de  Calvin  sur  Josué,  MartevUU  y  dont  il  avait  été  pourvu 

et  fut  aussi  imprimée  à  part.  La  le  ?7„t«  «epteinhre  15^7.  Qui  voudra 

^j-**^    ^«* ^:J!«  »««.«^l^  voir  l'histoire  des  permutations ,  re- 

première  édition  est  moins  ample  «igo^tions,  ventes,  etc.,  decesbéné- 

et  moins  exacte  que  les  suivantes,  g^es,  la  trouvera  dans  un  livre  de 

Je  l'ai  comparée  avec  l'édition  {0)  M.  Drelincourt  (i).  On  j  voit  qu'en 

de  l'an  i565,  et  i'ai  trouvé  dans  i534.  le  lundi  4  de  mai,  Calvin  rési- 

11       .     ,      .'       •*  ^^„_  A>:*r.  gna  la  chapelle  de  la  Gesine  a  maure 

celle^i  plusieurs  nouveaux  faits,  \^^^^^  3/1^  ^^.tMhre  ,  et  la  cure  da 

et  quelques  autres  nueux  develc^  Pont-rÉvéque  à  Gaim.  M.  Maimbourg 
pés  ,  avec  les  circonstances  du  se  trompe  donc^  quand  il  met  ceU 
temps  beaucoup  mi<  '  "' 

durétienne ,  ^  ..^.  ^^   ^-™— ,  - 

(m)  Hœc  est  scilicei  eorum  gratitudQ ,  guoA  p^j.  j^  simple  tonsure. 

eertè  non  latent   vlurima  c<mianU^  me»  '^,)Défe«edeCa«a,,,ae,«5#t«ie,  X'-f 

experunenta.etc.'Shxà.                 ^.,    „     .  te«rcil«  i«  Annal»  de  rîgU"  catbWnl.  J« 

(ni  Thuan. ,  hb,  1 ,  pag.  5a ,  edit.  Paru. ,  ^^j^^  ^  composiet  par  Jacque*  le  Valseur,  if 

l6o4  t  in-%^.  leur  de  Sorbonne^  doyen  de  eeUe  eaihedt»'* 

(o)  De  Genève ,  ches  François  Perna  »  avec  ^  imprimées  à  Pans ,  m-40. ,  Pan  i63a  M  i<»4' 

U  GommenUire  wr  Joiué  «  W'foUo,  (a)  HUt.  du  Calv.,  pag.  57* 
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a'aTril  i53a.  Il  ût  dooe  ce  Mrre  avant  5».  Les  sacramentaires  brUUs  h  petit 
l'âge  de  ▼ingt-trws  ans  accomplis  ^  et  feu  y  sont  élevés  dans  le  ciel  awdes- 
non  dans  sa  viBgt-quafriéme  ann^ ,  sus  des  plus  iliûstres  martyrs  de  Van- 
eomRM  Théodore  de  Béze  ♦»  rassure  cienne  église  ^  et  le  roi  Francis  /«'.... 
(3).  Les  faates  èe  M.  Variltas  sont  si  y  est  peint  avec  les  plus  noires  cou- 
énorme  à  r^ard  de  ce  Kifre,  miHl  leurs.  Il  n*y  a  rien  dans  ce  livre,  ni 
est  capable  de  faire  renoncer  à  re'-  â  la  louange  de  ceux  qui  avaient  souf- 
tade  de  Thistoire;  car  les  prëju^^  fert  la  mort  peur  la  religion  sous 
n'étant  pas  plus  favorables  à  un^  m-  François  !«'. ,  ni  contre  ce  prince, 
finité  d  historiens  des  siècles  passés  Comment  est-ce  que  Csdvin  aurait  osé 
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tes  ISiusseiés?  Si  le  traité 'de  Calvin  nom  latinisé  (5),  et  avec  celui  de 

était  perdu,  on  n'oserait  révoquer  en  l'abbé  de  Saint-Éloi,  qui  en  était  le 

doate  les  mensonges  que  M.  Varillas  héros  ?  &*,  Le  reste  de  l' ouvrage  ne 

rapporte  avec  mille  circonstances.  Le  contient  que  des  frasmens  tirés  de 

ken  sens  né  veut-il  pas  que  l'on  croie  Sénèque    le  philosophe  ,   et  cousus 

que   plusieurs  historiens  lut  ressem-  avec  assez:  de  négligence.  Tout  i'ou- 

Blent  ?  Quoi  qo^l  en  soit ,  voici  ses  vrage  est  un  commentaire  perpétuel 

nenson^  sur  le  chapitre  que  nous  du  traita  de  la  clémence ,  le  texte  de 

avons  maintenant  en  main.  Sénèque  s'^y  trouve  entier,  l'on  voit  à 

I**.  Calvin  y  dit-il  f4)>  acquit  et  a-  la  suite  de  chaque  chapitre  de  Sé^ 

bord  leur  estime  enfaisant  un  livre  de  nèque  le  commentaire  ae  Calvin  tel 

la  Constance^  a  dessein  de  les  encou-  que  je  l'ai  caractérisé.  7°.  Le  plus  ri- 

rager  à  souffrir  pour  la  nouvelle  doc^  aïeule  de  la  pièce  consiste  en  ce  que 

tnne.  Ce  n^est  ni  le  titre  ni  le  but  du  Calvin  ignorait  alors  qu*il  y  eût  ew 

livre,  a*.  Jl  est  surprenant  que  cèpe-  deux  Sénèques  nés  à  Coraoue ,  en 

tit  ouvrage  ait  fait  tant  de  bruit  dans  Espagne.  Èun  connu  sous  le  nom  de 

le  monde  y  et  qtie  les  panégyristes  de  rhAtoHcien  »  a  cause  de  V éloquence 

Calvin  t aient  mis  au-dessus  de  tou"  qu*U  enseigna  toute  sa  vie  :  l'autre 

tes  lee  pièces  d* éloquence  et  de  doc'  jils  du  rhétoricien  ^  et  plus  fameux 

trine  sorties  de  la  plume  des  anciens  que  son  père ,  nommé  le  phitosophe , 

auteurs  y    et  des  modernes  y  sur  un  qui  fut  précepteur  de  JVéron.  Comme 

semhlable  sujet.  On  ne  croit  pas  que  tun    et  Vautre  avaient   long-temps 

personne  ait  jamais  ainsi  loué  cet  ou-  vécu  y  quoique  le  philosophe  eût  exé- 

nage,  et  Ton  défie  M.  Varillas  de  ci-  cuté  l  ordre  de  se  faire  mourir  que 

ter  de  semblables  panégyristes.  3*.  //  Crevon  (6)  lui  avait  envoyé  ,  Calvin , 

y  a  des  fautes  dans  ce  livre,  qui  ne  qui  n'en  pouvait  disconvenir  y  s'avisa 

sauraient  être  pardonnées  qu'a  Page  d'attribuer  h  un  seul  les  années  des 

de  dix-huit  ans  ,  oii  Calvin  était  en-  deux ,  et  d'écrire  que  son  Sénèque 

core,  n  courait  sa  vingt- troisième  ixnaginaire  avait  vécu  cent  quarante 

année.  4*<  ^^  ^^  paraît  tien  de  singu-  ans.  Puisque  M.  Varillas  croyait  que 

fier  dans  le  livre  de  la  Constance ,  Calvin  n'avait  alors  que  dix-huit  ans , 


•I  ri  «  n  •.  1    •     jw         .    ji>.  V     1  (^)  Ax*"*^  "*û  «on  nom  «n^  loti»  au  titn  4* 

«  Il  fallait  écrire  d  Hangest ,  dit  Leelere.  ^^  fo^^^  ,7  ,„i^  ,^„  ^^^  ^  Camin,  pQur 

*  U 4aTnl  tSii  app^rlManl  k  Pannée  i533,  prendre  celui  de  Calvin.  MaimboBrg,  Hiitaita 

»eloa  la  calcal  d'anioard^hni ,  Lederc  remarque  du  Cahriaisne,  pag.  S-}.  Fapyra  MaMoa,  w  VU 

«IM  c«  n'est  pas  Bèae ,  mais  Barlequ  ae  trompe  tl  Galvini ,  pag.  4«  ,  d*<  fua  le  eommentair» 

'««  «t  a  la  fia  de  la  rcnafqee  (FF).  sur  lex  livres  de  Clementia  parut  sous  le  nom  de 

(3)  Bcu ,  in  Viti  Catrini.  Lucios  Calvinos  civu  romavai. 

{h)  YarUlas ,  Histoire  de  lliérésie ,  Uv.  X.  (6)  lise*  Néron. 


33a  CALVIN. 

pas  -vrai  que  Calvin  donne  à  son  Se-  la  recherche  de  la  vërite'.  Théodore 

néque  cent  quarante  ans  j  il  ne  lui  en  de  Béze  (i  a)  ne  nomme  point  cet  ami , 

donne  qu^environ  cent  quinze.  Notez  ie  ne  sais  par  quelle  raison  j  car  un 

que^ce  même  historien  a  parlé  plus  nomme   qui  avait  si  bien   goûté  la 

pertinemment  de  cet  ouvrage  de  Cal-  boune  semence  «   qu^il    se  retira  en 

vin  dans  l'Histoire  de  François  1^'. //  Suisse  avec  Calvin  pour  TEvangile, 

composa ,  dit-il  (7) ,  son  commentaire  comme  cet  historien  nous  Tapprend 

de  c 
pas 

d'une  morale  toute  païenne*  Il  ne  qu'il  s*appelait  Louis  du  Tillet  (i4)> 
pensait  qu'a  jeter  dans  l'âme  de  et  qu'il  était  frère  de  Jean  du  Tillet, 
François  /«''. ,  curieux  de  semblables  greffier  du  parlement  de  Paris ,  et  d'un 
traités ,  un  scrupule  des  feux  qu'il  autre  du  Tillet ,  évéque  de  Meauz. 
ttifait  commandé  d'dllumer  par  tout  M.  Maii9bour^(i5)  conte  que  ce  Loui» 
le  royaume  contre  ceux  qui  seraient  du  Tillet  était  chanoine  d'Angoa* 
cortuaincus  de  parler  mul  contre  la  léme  ,  et  curé  de  Claix,  et  qu'u  re- 
relieion  de  leurs  pères.  vint  de  cet  égarement  par  les  remon- 

(C)  Il  avait  pensé  être  pris  au  col-    trances  de  son  frère  Jean  du  Tillet, ... 


que  1  on  va  lire.  «  Le  lieutenant  Mo-  tholique.  Cet  auteur  ajoute  que 
»  rin  . . .  alla  lui-même  bien  accom-  étant  abandonné  de  son  patron ,  et 
>  pa^né  au  collège  du  cardinal  le  n'osant  plus  se  montrer  a  Angou^ 
"»  Moine,  où  Calvin  était  logé,  pour  léme ,  en  alla  chercher  d'autres  a 
»  se  saisir  de  sa  personne  :  mais  ,  Poitiers ,  et  y  en  trouva  >  et  s'y  fit  de 
3»  comme  on  fut  à  sa  chamore ,  on  nouveaux  disciples ,  auxquels  il  fit 
»  trouva  qu'il  s'était  évadé  par  la  fe-  faire  la  cène  a  sa  mode  dans  des  car 
9  nétre ,  de  laquelle  il  s'était  coulé  à  t^es  et  dans  des  grottes. Ce  dernier  fait 
»  bas  avec  ses  linceuls  qu'on  y  vit  me  semble  douteux,  pour  ne  rien 
^  attachés  (8).  »  Si  ce  narré  était  vé-  dire  de  pis  :  car,  s'il  eût  été  vérita- 
ritable  (9)  ,  Béze  serait  un  mauvais  ble  ,  il  n'eût  pas  été  inconnu  à  Théo- 
historien ;  car  il  dit  simplement  que  dore  de  Béze  ^  et ,  s'il  lui  eût  été  con- 
Sar  hasard  *  Calvin  ne  se  trouva  pas  nu  ,  il  n'eût  pas  été  oublié  dans  la  Vie 
ans  sa  chambre ,  quo forte  domi  non  de  Calvin.  Joignez  à  cela  que ,  si  le 
reperto  (10).  Varillas  fait  le  même  greffier  Jean  du  Tillet  alla  chercher 
conte  que  Maimbourg ,  et  l'accompa-  jusqu'en  Allemagne  la  brebis  égarée , 
gne  d'un  grand  nombre  de  circonstan-  je  veux  dire  son  frère  le  chanoine 
ces  (11).  d'Angoulêmci  il  faut  qu'il  ait  fait 
(D)  //  se  retira  en  Saintonge.  ]  Il  cette  conversion  depuis  que  Calvin  et 
y  trouva  un  bon  ami ,  à  la  prière  du-  ce  chanoine  se  furent  retirés  à  Bâle  , 
quel  il  composa  de  courtes  exhorta-  et  pendant  qu'ils  y  séjournèrent.  Or 
tions  chrétiennes,  que  l'on  faisait  lire  alors  Calvin  n'était  plus  à  Angoulê- 
au  prône  dans  quelques  paroisses ,  afin  me  j  il  ne  fallait  donc  pas  dire  qu'il 
d'accoutumer  peu  à  peu  le  peuple  à  n'osait  plus  s'y  montrer.  Enfin,  Théo- 

dore  de  Bèze  assure  que  ,  depuis  ce 

(7)  Varilk» ,   Histoire  de  François  l**. ,  Uv.     voyage  de  Bâle  ,  Càlvin  ne   revint  CD 

ru  iom,  II,  pag.  a5i ,  édition  de  Hollande   f/^^^^  ^^^  p^y^  donner  ordre  à  sei 

(8)  Maimboarj,  Histoire   d.    Calvinisme,   affaires ,  et  qu ensuite  il  prit  le  chc- 
fMg.  58.  min  de  Bâle  par  la  Savoie  ,  et  s  arrêta 

(9)  Ce  eonte^est  fondé  sur  Vv^jre  Masson,  in    à    Genève  l'an  l536.  Ex  Itoltd .  •  .  ÏA 

Viii  Calvini,  pag.  414.  Galliam  régressas^  rébus  suis  omni- 

„  Vï^rStt/'Z:Z;"„TH^!;;:'.t'S    ^us  m  composUU .  abductoque  quem 

tiastitiue  il  dit  que  le*  avertissemens  de  quelques 

anus  garantirent  Calvin  des  ponrsuites;   d'où  ( i a)  7n  Yitâ  Calviai,  o/»«r.  ,  lom.  III,  fH' 

'  Ledere  ne  manqne  pas  d'accorder  à  Bayle  que  35^, 

Bèse  eainn  mauvais  historien.   .  U^)  Ihidem, 

(io)Be«a;mVitâ  Calvini,  ;ya;.  367.  (i4)    Voyet,  la    Défense    6»    Calvin  ,  f«^ 

(il)  Histoire  de  Francis  1". ,  liv.  FlI^pag,  M.  Drelincourt ,  png.  4o. 

aSi  i  Hisloiie  de  l'Hérésie ,  /iV.  X,  pag.  336.  (tS)  histoire  da  Calvinisme,  pag.  m.  ag* 
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unicum    superstitem    hahébat  AnU  Bâle  le   i*'.  cl*aoàt  i536.  Celte  date 

Calvinofratre ,  BasUeam  i^el  Argen-  s'accorde  parfaitement  avec  le  narré 

tinam  nuerti  cogUantem ,  interclu-  de  Béze  ;  car  ce  fut  en    i535,qae 

sis  aliis  itineribus ,  per  AUobrogum  Guillaume  du  Bellai  se  servit  de  cette 

fines   iter  institutum  proseaui  bella  méchante  défaite,  vérifiant  très-bien 

€Oëgerunt.*  lia  factum  ut  Geneuam  ce  vieux  quolibet ,  uous  nous  prenez 

veniret  (16).  Voyez  la  remarque  (G),  pour  des  Allemands.  Voici  ce  qu'on 

(E)  //  sortit  de  France  ,  après  trouve  dans  la  Vie  de  Calvin.  Èdere 
<auoir  publié  a  Orléans  un  traité  con'  coactus  est  christianœ  religionis  InsU- 
tre  ceux  qui  croient  le  dormir  des  tutionem ,  quam  uocauit ,  operis  longé 
dmes,}  Postquàm  Aurelise  insignem  maximi  rudimentum.  Quiim  eiSm 
illum  libellum  edidisset ,  quem  Psy-  illam  Francisci  régis  camijicinam 
chopannychian  inscripsit ,  adversùs  cm^ ferrent  Germani principes  ,  qui 
illorum  errorem  qui  dormire  sejunc-  Éuangelionomendederant,  et  quorum 
tas  à  corporibus  animas ,    errore  à  ille   tum   amicitiam  ambiebat ,    hoc 

■  Tetustissimis  usque  sœculis  repetito,  unum  ille    m^ov    ^a^/uiubov   auctore 

docebant  (17).  Gulielmo  Bellaio  liangœo  repérerai^ 

(F)  il  fut  obligé  de  publier. son  ut  sese  nonnisi  in  anabaptistas  pro 


composa  la  plus  grande  partie  de  son  eontemptoiTi 

Institution  a  Claix  dans  la  maison  de  Noc  t^erd  dedecus  tueras  religioni  inus- 

Louis  du  Tillet  (18}.    Cela  pourrait  tum  nonferens  Caluinus ,  ejus  eden^ 

être ,  mais  Bèze   n'en   dit  rien  et  ne  di  libri    occasionem  arripuit  ,   meo 

additd 
■efatione^ 

des  protestans  d'Allemagne ,   et  sa-  i*ehementer  faUor ,     aut    magnum 

chant  qu'ils  étaient  fort  indignés  des  esset  illi  meretrici  Babflonicœ  jam 

persécutions  cruelles  que  leurs  frères  tum  uulnus  illatum  Taa).  Béze  prétend 

"souffraient  i^n  France,  se  servit  d'un  que  Calvin,  après  la  publication  de 

i  subterfuge  *  par  l'avis  de  Guillaume  ce   livre ,  alla  voir  la  duchesse   de 

du  Bellai  (ao)  :  ce  fut  de  leur  faire  Ferrare  en  Italie,  d'où  étant  revenu 

accroire  qu'il  n'avait  puni  que  cer-  en  France,  et  ayant  donné  ordre  à 

tains  enthousiastes,  qui  sous  le  nom  ses  affaires,  il  voulut  regagner  Bâle , 

d'anabaptistes  substituaient  à  la  pa*  ou  Strasbourg  ,  par  les  terres  du  duc 

rôle  de   Dieu   leurs  inspirations ,  et  de  Savoie  j  mais  qu'on  l'obligea  à  s'ar- 

méprisaient  tous  les  ma^strats.  Cal-  réter  a  Genève,  et  qu'il  y  fut  déclaré 

vin  se  crut  obligé  de  faire  l'apologie  ministre  et  professeur  en  théologie  , 

des  réformés  qu'on  brûlait  en  France  ;  au  mois  d'août  i536.   Cela  est  si  in«- 


qui  est  une  des  1  incompatibilité.    Voye 

trois  ou  quatre' préfaces  que  l'on  ad-  la   remaraue(U).   Je  n'oppose  point 

mire  le  plus  (ai).  Elle  est  datée  de  M.SponàThéoaoredeBèze;M.  Spon, 

dis-je ,   qui  dit  (a3)  qu'au  mois   de 

(16)  B«za,  in  VitlGalTîDt.pA^.  368.  septembre  i536,  Farel  fit  consentir 

(it) Idem,  ibid.,pag,  3&]»  Calvin   de  demeurer  à  Genève  no» 

(sfl)  Maimbourg,    Histoire   da    Calviaiimt,  pas  pOur  prêcher,    mais  pOur  ensei- 

VîiX"'^'^-^"':r\^^'X: xl  ff^M,  f^tfgie (?i\On  n'aurait 

pag,  376.  jamais  fait ,  si  i  on  voulait  rapporter 

(iq)  Beu,  m  VitI  Calvini,  pme.  367.  Fovê»  les    différences    chronologiques   que 

Mtusî  Calvin,  pmf.  in  Psalm.  Je  m  cite  ci-Âts- 

êous  k  In  remmnfue  (U).  qii«  de  Calvin,  pag.  Mj  et  Tanatmil  le  Fèvre, 

*  V.  la  note  de  Leclerc  snr  la  remarque  (B)  Notis  in  I.  Scaligerana ,  pag.  ^0.  Il  faut  joindra 

de  rartiele  G.  no  Bbllai  «  III ,  a55.  à  ces  Prifacei  eelle  dt  M.  PellÏMon  sur  les  Œn- 

(ao)  yoye%  ci-dessus  la  remarque  (B)  de  Ttir*  yres  de  Saraiin. 

êielê  de  Billai  (Guill.  du).  (a))  Beta,  i>i  Vit£  CaWini ,  png.  36^. 

(ai)  rÉpître  didicaioire  de  Ht.  de  Thoo  ,  et  (%Z)  Spon,  HUtoire  de  Genève,  /iV.  ///, 

/a  Préface  (<M  Polybe  r/«  Cataabon ,  sont  de  ce  pak.  m.  a43' ,                     ,»%      •      ■      /--x 

nombre.  y»jt%  Aleaaudre  Moruj ,  au  paoéfyri-  (i4)  Voyr%  la  remarque  (I),  eitatton  (aaj. 
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l'on  trouve  eatre   les   relations  des  la  même  Tille ,  tirée  6é  nowMn 

uns ,  et  les  relations  des  autres.  Voilà  augmentations.  Celle  de  Genève  iS5s, 

par  exemple  M.  Leti  (a5}«  qui  dit  que  exqjfflcindJoanms  ùerardi  in^^.  se- 

Ëalvin  arriva  à  Genève  le  li  de  sep-  rait  donc  la  cinquième  poar  le  ttoim  : 

tembre.  Cela  nous  éloigne  bien  au  le  titre  porte  qu'elle  a  été  corrigée  «n 

mois  d'août  de  Thëodone  de  Bèze  j  car  une  infinité  de  lieux ,  et  ornée  de  deux 

selon  M.  Spon ,  que  M.  Leti  ne  con-  indices  :  JVunc  ex  pestremé  MUhorU 

tredit  point ,   Calvin    l'ësista    long^  recogniXione  fuibuatUm,  locis  umotiorf 

temps  aux  prières  de  Farel.  M.  Leti  infinitis  uerb  castigatior,,»,..,  nddài 

suppose  que  Calvin  ,  en  homme  d'es-  sunt  wdiees  duo  ieeupietissimi;  umu 

prit,  se  fit  prier,  et  s'excusa  par  bien  rerum  insignium ,  éUterrer^  ioeenwi 

des  raisons,  jusqu'à  ce  que  les  syn-  omnitAm^quospanànex^UcrU  BiUast 

dics  se  joignirent  aux  ministres  pour  pixrtim  ^x  aliis  iheoUtgiêe  doeiimhus 

le  prier  de  demeurer.  Berenôns  au  author  lanquémt   ex  4itHie  p^nu  m 

livre  de  rinslitution.  suum  usum  vel  nptè  transtulû ,  fifl 

La  première  fois  qu'il  parut,  ce  doetè  interpretatus  est.  Lol  derawre 
n'était  que  l'ébauche  d'un  grand  ou-  révision  de  l'auteur,  tant  pour  l'édi- 
vnige(TO).  L'auteur  le  retoucha  dans  lion  latine,  qœ  pour  rédition  fras* 
la  suite  plus  d'une  fois»  et  le  rendit  çaise,  est  del  an  id58  (3o). C'est ajors 
si  excdlent ,  que  Scaliger  ménie  l'a  ad-  que  l'ouvrage  £at  divisé  en  quatre  jK- 
miré(37).  Peu  de  personnes  ign<»'ent  vres^  et  chaque  livre  en  plosieiirs  châ- 
le fameux  distique  de  Paul  Tnuritts  ,  pitres  qui  montent  ea^  tout  à  quatre- 

pfmter  tpUtolas  (*)  ,*  pwi  chHsU  ten^pnm ,  Vingts  y  y  en  ayaatdiz-^biât  an  premier 
Chartas  ...  ,  „^  .  livre,  dix-8epta»secoad,viiMii-cinq  au 
Bi^p^eyff^lhros^lan^jar^  troisième  ,  %t  vii^fit  au  quatrSne. 
La  première  édition  est  de  Bâle,  i535 ,  JL'édition  de  i55o  n'est  divisée  qu'en 
i»-8o.  La  seconde  est  de  Strasbourg,  viagt-un  chapitres.  Ces*  donc  une 
1 539,  in-folio,  Calvin  y  était  alors  pro-  fonsseté  que  de  dire  avec  M.  VariUas, 
fesseur  en  théologie  et  ministre.  Elle  «l'environ  l'an  i635,  l'IastitulMB  de 
était  plus  ample  et  plus  correcte  que  la  Calvin  fut  imprimée  «a  quatre  livivs 
première.  On  pouvait  dire  la  même  et  centquatre  (^pit«'e0<3i).  Fapyré 
chose  de  la  troisième  par  rapport  à  la  Jtfasson  a  trompé  M.  Varillas  avec  ces 
seconde.  Cette  troisième  édition  est  de  paroles  ;  BésiU» ,  anrw  i536 ,  miM- 
Strasbourg,  i543.  Cest  à  celle-<a(a8)  eM'it  de  Institmio^  chtiHianm  reU- 
que  se  rapportent  ces  paroles  de  Jean  ^i^nU  libros  quaUàor..,.  UU  Inetitn- 
Sturmius  ,  ^ue  Ion  impnme  ordi-  tionesœpè  ^McîdeitKtaUeêeKeuUm- 
jivaemenX  à  la  tête  de  Fouvrage,  piiibusoeiteumetquatu€fr..,ràieU^9tc. 
Joannes  Caluinus  home  aewUssimo  (Sa).  J'ai  dit  ailleura  (33)  q«iW  se  pûi- 
judicio  summdque  doctnnd  et  egre-  ^oïaH  de  Théodore  de  Bèae  a«  swct 
gid  memorid  prceditus  est^et^criptor  3e  ses  notes  sur  le  Nouvcmi  TestS- 
est  yarius,  copiosus ,  purus ,  cujus  «ent ,  ksqu^es  il  chaaffeait  et  cor- 
m  tesHmomum  est  Instttutio  chns-  rigeait  à  «chaque  netivelle  éditioB. 
tianœ  religiords ,  quampnmoinchoa-  fijleec  pousse  de  setmbkUes  plaintes, 
tam,  deindè  locupletatam,  hoc  uero  ^^  plutôt  insultes  grosMèremeatei' 
unna  absolutam  edidit.  Gcsner  (29)  pliq^^g,  conll^  les  fréquentes  csf- 
avait  ouï  dire  quen  i544  on  en  reclions  de  l'ouvrage  de  Calvin.  Je  w 
faisait  une  quatnème  édition    dans  p^,^  ^  ^^4^  (3^)  ^  i4Êiss9r  tm  point 

(«5)  Leti,  Biitofiw  Ocncvrina,  tom,  III, 
pag.  40.  ^  (3e)  Biiie,  in  ViU  CfelTÎm,  ^d  mtm,  tSSi , 

(a6)  Overis  longs -ma ximi  ruâimentwn,Df  l'assure i  mais  notes  ^/ue  la  pri^aee  gme  CuMn 

ca,  in  Vitft   Calviai ,  pag,   367.   ifèque  enim  à  mise  au  dtifamt  de  sa  éermUrB  édition  làHm , 


densum  hoc  et  taboniosum.  opus  quaie  nunc  est  datife  du-i*'.S4'aoûl  iSSq^  et  oue  -e^^ 
extat,  *ed  brève  dwtiaxM  Enohiridiou  tune  m  tion  qui  -est  de  Geniee  ,  thêu  Xobort  Etienne, 
tucem  prodiit.  Calvloua,  pr«f.  in  Pialm.  ia-fôlio,  est  datée  de  xSSg. 


(47)   Fqrea  I  Scaligcraiia,  pag.  4o,   et  II  (Si)  Varillas,  HUtoire  de  Fcasçoia  I*^^  ^' 

Scaligerana  ,  pag.  14.  VII ,  pag.  a4o. 

(*)  JecroiaqnM  faut  lire  apastvlicas  :  il  me  (3a)  Papyr.  fliaiso,  Blof.^  tom.  //,  pag' 

semble  avoir  lu  ainsi  dans  Lansii  ConsuUaUones  4Mi  A^^' 

«ia  Prin«lf>alu.  Kiv.  «a iT.  (33)  Ci'dessus  ,,  dans  la  remmraue  (E)  ^ 

(a8)  Vo/es  la  remarque  (F)de  l'article  Stce-  l'article  de  BÀxb,  tom.  II I^  pag.  Jga. 

Ml c s  (  Jean  ).  (34)  HbtMre  4c  ddTin  ,  thmp.  ÏJLII  ,  fH- 

(29)  Gcsn. ,  BiblJolbec. ,  yôfi'o  ^  verso.  m>  107. 
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écrit  par  de  Sh» ,  an  gnmd  honnettr  je  sais  aenleniètit ,  qn^avant  Fannée 
(^comme  il  pense)  ée  sen    mattre ,    1 544  (37),  il  y  arait  eu  des  éditions 
père  et  anU  Càlt^m  :  cest  fuf étant    de  ofei  ouvrage  en  français,  et  que 
contraint  a  cause  de  su  nuuadie  de    Calvin  lui-mraie  en  avait  fait  la  ver- 
demeurer  en  la  mmsûn  y  et  de  -quitter   non  française.  Il  y  en  a  eu  des  versions 
de  lire  et  de  prêcher^  il  ne  perdait   en  italien  (38)  ,  en  allemand  »  en  fia- 
pour  cela  le  temps  ;  car  il  ne  laissait   mand ,  en  espagnol  (  Sg  )  et  en  an- 
de  travailler  en  sa  maison ,  tetiement   glais.  Mais  M.  Teissier  ne  deVait  point 
que  durant  ce  temps-lk  U  voTnmenca    prendre  à  la  lettre  le   miHies  excusa 
et  paracheua  sa  dernière  Institu/don    de  Pap^re  Masson.  //  témoigne ,  dit 
chrétienne,  latine  etfrancaise.  Sur  ce    M.  Teissier  (4o) ,  qu'elle  Jut  si  bien 
sujet ,  il  serait  raison  de  demander  h    reque  du  piAlicy  qu'il  s' en  fit  en  peu 
Bèze  quelle  était  cette  dernière  insti"    de  temps  plus  de  mule  éditions.  Papyre 
titùen:  car  on  n'a  vu  que  la  première,    Masson  n'avait  garde   de  dire  cela. 
laquelle  déjà  long-temps  auparavant    Vous  trouverez  dans  la  remarque  (BB) 
il  auaU  composée  et  mise  en  lumière,    de  cet  article ,  et  dans  la  remarque  (B) 
Si  la  première  était  si  bien  faite ,  et    de  l'article  Schultuigius  ,   un  supplé*- 
entièrement  complète ,  quel  besoin  de    ment  de  cecié 

la  refains  tant  de  fois  ?  /^oHà  le  men-  Voici  l'extrait  d^une  lettre  :  «  La 
^onffe  découvert ,  par  lequel  Bèze  dit  »  pins  vieille  édition  de  l'Institution 
que  son  maitre,  père  et  ami  Valvin  »  de  Calvin  que  l'on  ait  dans  la  bi- 
ét€Ui  si  absolument  docte  ,  4pAe  ja-  t>  bliothe'que  de  Genève  est  un  oc- 
wsais  il  ne  s'était  rétracté  de  ses  sen-  »  %av6  de  5i4  pages ,  imprimé  à  Bâle 
tences  ou  propositions  écrites  ,  ou  i>  per  7%omam  Platlerum  et  Bal^ 
dites  de  bouche ',  car  ayant  été  repris  »  thasarum  Latium.  mense  martio 
et  accusé  éChérésie  ppur  plusieurs  »  anno  i536.  A  la  fin  du  livre  est  la 
fausses  sentences  trouvées  en  son  »  figure  de  Minerve ^  avec  ces  mois, 
Uvre  de  t Institution  de  la  première  rr„    -un  ;«„.^  /•   •    j-         >^ 

et  seconde    édition ,  d  les  raccom"  -^  '•  — —rr^ 

mo^ut  et  corrigeait  ;  puis  supprimant  "*»  Le  commencement  y  manque  jus- 
ûs  premiers,  il  faisait  réànprimer  »  qu'à  la  page  49*  On  ne  peut  donc 
ïe  même  livre  corrigé  ;  cependant  il  »  point  savoir  par  cet  exemplaire  si 
faisait  tête  contre  tous  ceux  qui  cen-  »  i  éjpée  au  milieu  des  flammes  a  e'té 
turaient  et  reprenaient  ses  erreurs ,  »  mse  dans  cette  lédition  ;  eHe  est 
et  les  appelait  menteurs  ,  impos-  »  dans  plusieurs  autres  «t  latines 
teurs  et  ealàmniateurs ,  se  remettant  »  et  françaises  ,  comme  dans^  une 
a  cette  dernière  impression  de  son  »  française  de  l'an  1 545,  et  dans  une 
Institution  en  laquelle  il  avait  cor-  »  autre  de  l'an  i56i  (4i)'»  J'ai  ob- 
rigé  ses  erreurs  ;  et  ainsi  par  cette  serve  que  le  libraire  Jean  Girard  ,  qui 
ruse  U  ee  voulait  faire  docteur  absolu    imprima  en  latin  cette    Institution 


M.  Mftiflabourg  (  35  )  ,  rinstitution  terram,  sed  gladium,  comme  il  les 
cbrétieuAe  de  Jean  Cahrin  parut  pre-  avait  mises  au  frontispice  du  traité  de 
mtèrement  en  français.  M.  de  Spon-    Jean  Calvin  ,  contre  ta  secte phantas' 


mittere  pacem ,  sed  gladium  ;  c  est 


••dire,  je    ne  suis  point    venu  pour    tienne^  ....  composé»  en  Uuin  et  translaUe  en 

perler  la  paix ,  mais  Vépée,  Je  ne  /'"««ff*»;  _.^,.  ,      ^ ,.  ^  ^ 

«»«.  Wen  dire  .'ib  s*  trompent  »  :       gg|  'P^v'!^vlî^Jt*Z"^r,). 

\^\  Celle-ci fulfaUe  var  Cypnen  de  Valira, 

(35)  Hutoire  du  GelTinisme ,  pag.  6o.  e(  imprime  Van  limo  ,  m-40. 

(36)  jtd  ann.  i535 ,  num.  6.  (4o)  £lôg«s  des   Htfmi&ei  urne ,  tom.  7» 
^lederc  dit  que  U  premiire  édition  est  la-    pag.  «46.  ,    -^  -,    _..       #    . 

^My  poÎMiae  sur  le  titre  de  ridition  française        ^4»)  Ttre  «tuM  lettre  de  M.  Twritltm, rfcrit* 
fiile  a  BUa  en  f  54t  ,  nn  lit  :  In/titatiàn  ckré-    le  7  /»<»  <7<»o- 
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je  ne  crois  point  que  celte  <^ition  faire  un  Toyage'en  Allemagne,  se  qoit'^ 
de  Bâle ,  ptr  Thomam  Platterum  et  tèrent  à  Genève ,  parœ  que  du  Tillet 
JBalthasarum^  Latium  mense  martio  le  greffier  qui  les  atteignit  en  cette 
anno  ]536,  soit  la  première  .-j'en  don-  ytlle  persuada  à  son  frère  de  revenir  ) 
nerai  la  raison  dans  la  remarque  (B^  que  Calvin  continua  son  voyage  jus- 
de  l^article  Scbui^tingius..  qu'à  Strasbourg  ;  qu'il  y  conféra  avec 

(G)  //  se  pirépara  a  s'en  aller  à  Bucer;  qu'il  revint  en  France^  qu'il 
Strasbourg  ou  u  Bâle,"]  Toute  per-  s'arrêta  à  Poitiers  ;  qu'il  y  fitplusieun 
sonne  raisonnable  m'accordera  que ,    disciples  ;  qu'il  en  envoya  quelques* 

Sour  la  suite  historique  des  voyages  uns  comme  ses  apôtres  ëvangéiiser 
e  Calvin ,  aucun  auteur  n^est  plus  dans  les  provinces  ;  qu'il  retourna  i 
croyable  que  Théodore  de  Béze  ,  Paris:  qu'il  en  sortit  peu  après  et 
quand  les  choses  sont  de  nature  à  ne   s'en  alla  à  Strasbourg;  qu'il  y  fonda 


que  Calvin  sortit  de  Pa-   qu'ayant  employé 
ris  pour  s'en  aller  en  Saintonge ,  que   ces  pénibles  occupations ,  il  s'en  aDt 


prit 

rare  il  revint  en  France,    et  que  de  l'arrêta  l'an  i536.   Ce  narre'  est  tout 

France  il  s'en  alla  à  Genève,  afin  de  plein  de  faussetés  et  d'anachronismes  : 

pousser  plus  loin  jusqu'à  Bâle  ou   à  car  \^.   lorsque  Calvin  et   Louis  du 

Strasbourg  ,  il  faut  s'en  tenir  a  cette  Tillet  s'en  aUèrent  en  Allemagne,  ils 

suite  préférablement  au    narré    des  ne  passèrent  poitit  par  Genève  ,  mais 

ex  Galliâ 

,  eoque  consilio  unh  cum  illoy 

tout  droit  à  Genève,  que  d'être  revenu  qui  cum  eum  àpud  Santonas  aliquan." 

.  de  Ferrare  en  France ,  pour  en  sortir  diu  uixisse  diximus  ,  iter  BasUeam 

tout   aussitôt ,  afin   de   s'en  aller  à  versus  per  Lotharingiam  ingressus , 

Genève.  Je  crois  donc  que-  toute  per-  non  procul  urbe  Metensi  in  maxi" 

•onne  raisonnable  rejettera  ce  que  dit  mam  dijfficultatem  incidit.. adeh 

M.  Maimbourg  (4a) ,  que  Calvin,  ayant  ut uix  Argentinam  indèqiie  Basi' 

fait  un  voyage  en  Allemagne   avec  leampervenerint{i^S),  3**.  Calvin  alors 

Louis  du  Tillet,    revint  en  France,  ne  fit  que  passer  à  Strasbourg,  et  il 

évangélisa   secrètement  k  Poitiers  ,  ne  revint  en  France  qu'après  avoir  vu 

gagna  des  magistrats,  et  des  profes-  la  cour  de  Ferrare.  3°.  11  ne  fut  mi- 

seurs,  et  beaucoup  d'autres  disciples,  nistre  et   professeur  à  Strasbourg  , 

et  célébra  la  Cène  è  sa  mode  dans  des  qu'après  qu'en  i538,  on  l'eut  chasse 

caves;    qu'il  retourna  à  Paris;  que,  de  Genève.   4*.  Enfin,   ce  narré  est 

voyant  la  persécution  plus  ardente  battu  en  ruine,  encore  plus  que  celui 

que  jamais ,  il  quitta  la*  Franqp  pour  de  M.  Maimbourg ,  par  le  silence  de 

toujours,  et  se  sauva  à  Bâle  ;  que  de  .Théodore  deBèze.  Vous  remarquerez, 

là  il  se  rendit  à  Ferrare ,  d'où  étant  "s'il  vous  plaît ,  que  l'Histoire  ecclé- 

contraint  de  se  sauver  il  s'en  alla  à  siastique  des  églises  réformées ,  écrite 

Genève ,  résolu  de  s'en  retourner  à  par  ce  dernier  auteur ,  ne  contient 

Bâle.  Ces  aventures  de  Poitiers  sont  si  quoi  que  ce  soit  qui  insinue  que  Cal- 

notables  ,  et  si   glorieuses  à  Calvin ,  -vin  ait  eu  quelque  part  aux  commen- 

qu'il  serait  fort  étrange  que  Béze  les  cemens  de  la  réforme  dans  Poitiers 

eût  ignorées,  et  encore  plus  étrange  (46).  Ce  serait  assurément  un  prodige, 

que  les  ayant  sues,  il  n  en  eût  rien  que  de  voir  un  tel  silence  dans  cctta 

dit  dans  la  Vie  de  Calvin.  Quant  à  Histoire,  si  tout  oe  que  d'autres  coo- 

M.  Varillas ,  il  nous  conte  (43^  que  tent  était  vrai.  L'auteur  de  VUistom 
Calvin  et  Louis  du  Tillet ,  résolus  de 


(4>)  Histoire  d.  CWi-i.me,  pag,  Sg,  6«  *t        <44)  l^  m$,ne    li..  XI    pag.  3  */  3o. 

(43)  Hûloîr.  a.  VHiriwe,  liv.  X,pag.  33:    «'"»•  «534.  .      ,         .  *, 

suii.  (46;  yoje%  cttu  Histoire,  liv.  I ,  pa^.  63. 


SUIV 
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Genef>rina(^n)  suf^pose  que  Cairiii  1667  (Sa)  un  petit  IWre  qui  a  pour 
étant  sorti- de  Paris,  à  cause  que  la  titre.  Remarques  sur  là  t/ie  de  Jean 
reine  Catherine  (4B) ,  qui  gouvernait  Caluin  hérésiarque  y'  tirées  des  re- 
tout ,  fit  publier  un  édit  de  bannisse-  gistrés  deNoyon,  udledesa  naissan- 
ment  contre  tous  les  luthériens ,  s'en  ce,'  11  assure  (53)  dans  la  page  3q,  que 
alla  à  Angouléme  ,  où  ne  pouvant  Caiivincourutlesuniuersitésdei^ariSf 
plus  subsister  au  bout  de  trois  ans  il  d'Oriéans,de  Toulouse,  de  Padoue; 
fut  contraint  de  passer  en  Italie,  d'où  '  qu*iljit  les  uoyages  de  Rome,  de  Ke' 
s'étant  échappé  comme  par  miracle  nise,  de  Béarn ,  et  autres -,  qu'i/  ne 
(49}  >  '^  ^^^^  ^^^^  ^  Genève  l'an  1 536.  s'arrêta  pas  beaucoup  ni  a  Rome  ni 
11  faudrait  être  bien  fin ,  pour  trouver  à  f^enise  ,  et  qù'iV  juV  plus  Ions* 
alors  en  France  une  reine  Catherine,  temps  à  Padoue.  Efiacez  harcU- 
D'ailleurs,  Théodore  de  Bèze,  à  la  ment  du  catalogue  de  ses  <  vuya- 
page  i4  du  i*^**.  livre  de  l'Histoire  ges  tous  ceux  dont  Théodore  de  Béze 
ecâésiastique ,  assure  que  Calvin  s'é-  ne  parie  point.  11  ne  les  eût  pas  igno- 
tant  retiré  en  Saintonge  revint  à  Paris  rés ,  s'ils  eussent  été  effectifs  :  il  en 
l'année  suivante.  eût  fait  mention  infailliblement,  s'il 

Notez  que  la  narration  de  Varillas  en  eût  eu  connaissance  ;  car  ce  sont 
est  nne  copie  de  celle  de  Florimond  des  choses  qui  feraient  honneur  à 
de  £emona  :  voyez  ci-dessous  la  re-  Calvin.  On 'est  étonné  quand  on  con- 
marque  (AA).  Le  principe  que  j'ai  sidère  tant  de  faussetés  inutiles.  * 
posé  au  commencement  de  cette  re-  "  (H)  Il  se  troui^a  arrêté  àGenève.*», 
marque  est  très-piiopre  à  réfuter  ceux  en  quelque  façon  par  un  ordre  den 
qui  disent  (5o)  que  Calvin,  étudiant  à  haut  signifié  a  ses  oreiMes."]  Farellus 
Orléans,  se  révolta  de  l'église  rx>-  ut  erat  plané  vir  ille  spiritu  quodam 
maine  et  s'en  alla  en  Italie ,  et  s'ar~  heroïco  afflatus ,  multis  eum  verbis 
rêta principalement  a  Rome,  a  f^e^  frustra  obtestatus,  ut  secum  potiùs 
nise,  eta  Padoue; que  de  là  il  revint  Genevs  laboraret,  quàm  longiùs  ex- 
à  Paris,  qu'il  pensa  y  être  saisi  par  'curreret,  necei facile Calvinfusàssen- 
le  lieutenant  criminel,  qu'il  se  retira  tiretur,  At  egotibi,  ihqnit ,  studia 
à  Noyon ,  qu'il  y  disposa  de  ses  béné*  tùa  praetexenti  dennntio  Omnipoten- 
fices ,  après  quoi  il  s'en  alla  en  GaS',  tisDei  nomine,  futurum  ut  nisi  in  opus 
cogne  y  et  en  Béarn  /'an  1 533 ,  où  il  istud  Domini  nobiscum  incumbas  , 
ne  fut  pas  bien  reçu  parce  qu'il  était  tibi  non  tam  Christum  quàm  teip- 
iocramentaire  ;  qu'il  (dla  a  Genève    8umquaerentiDominu8maledicat(54). 

okil  s' en  fallut  fort  peu  qu'il  ne  fût        (I)  Il  accepta  la  vocation., tant 

précipité,  du    haut   en  bas  du  pont   pour  prêcher,  que  pour  être  profes'- 

{ce  qui  est   un  supplice   usité  parmi    seur  en  théologie."]  Bèze  est  si  clair 

eux)  parce  qu'il  semait  ses  dogmes  ;    et  si  formel  là-dessus ,  que  M.  Moréri 

(pi'étant  échappé  il  s'enfuit  à  Lausan-   ne  s'y  est  point  abusé.  Calvinus  sese 

m ,  d'oii  peu  après  il  revint  a  Genè-  presbjrterU  et  magistratds   voluntati 

ve,  où,  plusieurs  étant  déjà  corrom-  permisit  :  'quorum  suffragiis  ,   acce- 

pus  au  fait  de  la  religion ,  il  demeura   dente  plebis  consensu ,  delectus  non 

puis  après  librement.  Voilà   ce  que    concionator  tantiim  (hoc  autem  pri- 

porte  une  information  qu'un  notaire    mum  recusdrat) ,  sed  etiam  sacrarum 

de  5oyon  communiqua  à  Corneille   litterarum  doctor,  quod  unum  ad- 

Tander  Myle ,  et  que  Af .  Drelincourt   mittebai,  est  designatus  anno  Domini 

a  insérée  dans  la  Défense  de  Calvin ,    M.  D.  XXXVI,  menseAugusto  (55). 

où  il  remarque  (5i)  qu'André  Aivet   Que  veut-on  de  plus  précis  ?  Cepen- 

Vavait  déjà  msérée  dans  son  Jesuiia   dant ,  ni  M.  Spop  ni  M.  Leti  parmi  les 

Vapvlans.   Jacques  Desmay  ,   doc-   protestans,  ni  If.Maimbourg  parmi  les 

teur  de  Sorbonne,  publia  à  nouen  en   papistes ,  n'ont  pas  entendu  ce  fait* 

rarel  voulut  retenir  Calvin    (  c'est 
(47)  Tom,  IIl,pag.  i5a.  M.  Spon  qui  parle)  (56)  j  il  s'en  dé- 

a  W  i«  entend  sans  doute  Catherine  de  Mé-        ^5,^  ^^  ^^^^  ^  ^^^    ,55 

ti\n'  ^  ^  wrr  ,  isi)  Là  oiSme^  oag.   166,  167. 

(49)Hist.  GeneTrma,  tomlIT,  pag.  40.  ^5^^  Beia,  in  Vitâ  CaWini,  pag.  368, 

[io)  Voje»  M.  Drelincoart ,  Défense  de  Cal-        (55)  Idem,  ibidem. 
▼">,  pa^.  35  et  miv.  (S6)  Histairc  de  Genire ,  /iV.  /// ,  pag,  m, 

(Si)  La  même  ^  P^g-  37.  94  j- 
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fendit  long-temps.  Farel  £en  conju^  sont  la  plas  considérable  partie  des  ou- 

mnt  plus  Jbrtement  le  fit  consentir  vracesdeCalTin.Voyezlejugementçjue 

J:y  aemem^er,  non p€u pour  vrécher,  M.  Simon  a  fait  de  ces  commentairefl 

mais  pour  enseigner  la   théologie.  (6i)  :  il  est  mêlé  de  bien  et  de  mal  ^  mais, 

IL  Leh  en  dit  autant.  Galvino  silascio  tout  bien  compté  ,  il  bonore  et  il  re- 

persuadere  difermarsi  non  gia  con  hausse  extrêmement  le  mérite  de  Cal' 

Ut  eoaditione  ai  predicare ,  m  che  ne  -vin.  11  y  a  un  jésuite  qui  suppose  fausse 

lasciat^a  agli  ahri  la  eura ,  nui  dinr  ment  que  ce  ministre,  après  la  pani- 

segnare  la   teohgia  (  $7  ).  Voici  les  tion  de  Servet ,  publia  un  livre  de 

paroles  de  M.  Bfaimbonrg  :  Ils  porta*  non  castiçandis  nœreticis.  Ce  jésuite 

gèrent  entre  eux  les  emplois  de  leur  allèeue  cela  pour  prourer  qne  resprit 

ministère,  Farel,  qui  tonnait   ordi"  de  Phérésie  est  de  vouloir  unir  en- 

ntârement  en  chaire ,  y  continua  ses  semble  deux  contradictions  :  Chostj 

préétes,  et  Calt*in  qui  téa*>ait  nulle  dit-il  (69) ,  qui  ne  s' est  jamais  vue  si 

grâce  a  parler  en  public ,  se  chargea  clairement  comme  en  la  personne  de 

d  Y  enseigner  la  théologie  de  la  ma*    Jean  Caluin; car  aussitôt  que 

nière  qu'U  l' entendait  ^  sans  y  atnùr  Calvin  eut  fait  condamner  Servet  h 

jamais  étudié  (56).  mort  pour  les  nouveautés  et  athéismes 

(K.)  Il  déclara qu'on  ne  pou"  qu'il   introduisait  dans  Genève,  in» 

voit  point  se  soumettre  aux  règlemens  continent  que  ce  maudit  hérétique  eut 

que  le  synode  du  canton  de  Semé  ce-  été  brUlé  et  les  cendres  jetées  au  vent, 

naît  de  faire.]  Venise   de  Genève  Calvin  écrivit  un  livre  denoncasti- 

se  servait  du  pain  levé  dans  la  com*  gandis  hssreticis ,  démentant  son  ac 

muuion ,  elle  avait  ôté  des  temples  tion  par  sa  doctrine.   Cest  ainsi  que 

ks  fonts  baptismaux ,  et  aboli  toutes  les  méchans  se  heurtent  eux-mêmes , 

les  létes  à  la  réserve  des  dimanches,  comme  l'Antipherond' Aristote.TouX 

Les  églises  du  canton  de  Berne  désap*  cela  est  ridicule  ^  car  au  contraire , 

prouvèrent  ces  trois  choses,  et  firent  Calvin ,  après  le  supplice  de  Servet, 

un  acte  dans  un  synoda  tenu  a  Lau-  publia  un  livre  intitulé ,  FideUs  Ex- 

sanne  pour  demander  que  l'usage  des  positio  errorum  Michaêlis  Serveti,  et 

aiymes,   les   fonts  baptismaux,  et  brevis eorumdem  refutatio y  uhi docc' 

les  i!ètss,fu8sant  rétablis  dans  Genève,  tur  jure  gladii  coercendos  esse  hœre- 

Voilà  quels  furent  les  rè^mens    à  ^cos  :  livre    qui   fait  encore  crier 

_.  n_i_î_  ^iL —  j» ^.^ — /c^x     — .1^1 ^    --"-e  son  auteur.  Cette 

contre  Calvin  ne 
B  placée  que  dans 

Sadolet^   Cette  réponse  se    trouve  ta  remarque  qui  oonceme  ses  écrits, 

dans  le  volume  des  opuscules  de  Cal-  (N)  Lebrun  qu'on  fit  courir  de  sa 

vin.  Elle  est  datée  de  Strasbourg  le  mort  avait  donné  beaucoup  de  joit 

!«'.  de  septembre  iSàg,  et  il  est  cer-  aux  catholiques.]  L'an  i55o  il  avsit 

tain  cpie  Calvin  ne  rentra  dans  Ge*  été  saisi  d*un  accès  de  fièvre  tierce  en 

nève  qu'en  i54i*  C'est  à  quoi  on  n'a  prêchant ,  et  comme  il  fut  contraint 

pas  assez  pris  garde  dans  YUistaria  malgré  lui  de  descendre  de  la  chaire , 

Geneimna  (60).  Questa  letterafu....,  on  Ut  courir  tout  aussitôt  mille  Aras* 

mncora  communicata  a   Calvino  in  8etés,3èBe  ajoute  queles  chanoines  de 

Stra^Oiurg  ;  ehepure  rispoee^  nsa  dô*  Noyon  firent  une    procession  soleii- 

poriêomato  in  Geneva.  nèUe',  peur  remercier  lé    ciel,  de  li 

(M)   Oit    aurait  de    ia   peine   h  mort  ûe  l'hérésiarque  que  leur  viilt 

eroire qu'il  Mtpu composer  avait  produit.  Mmtis  indè  falsis  «^ 

tant  de  livres.']  L^écution  qu'on  fit  de  quutis  rumoribus ,  iisque  usque  adeo 

toutes  SCS  œuvres  à  Genève  comprend  pontificOs  gratis ,  ut  Je  Calvini  mot- 

douze  volumes  in^o^io.  Celle  d'Am»  te  solenni  supplicatione  IVovioduni, 

sterdam  1G67,  les  a  réduits  à  neuf  vo<-  Calvini  patria  ,  canonici  suis  idolis 

lûmes.  Les  commentaires  sur  la  Bible  grattas  egerint{63).  Je   crains  qœ 

(57)  Hiitoria  G«n*TriM ,  lom.  ///,  pag.  4x.         (g,)  Hiitoire  critiqae  do  View  TcfUnenti 

(58)  HmIoûtc  di|  CâlTiniim*,  pag.  6^.  Uy.  ///,  ehap.  XI r,  pag.  434  eisuiv. 
(Sq)  Bexa ,  m  Vit!  Calvini ,  pag,   36$  ,  tti        (6a)  Garaïae ,  Doctrine  cnriease,  pag.  *3o. 

ann.  i538.  (63)  Bès«,  in  Yitâ  G«Wini ,  pag.  I791  » 

^6o)  Tem.  ni ,  pag.  5».  ann.  i556. 
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rhisloricn  n'ait  pas  éU  ici  bien  êetyi    cuiit  intarpretanJis ,   malui  juâicio* 
de  sa  mémoire.  Il  a  confondu,  ce  me  mm  ûlam  fortnulam  ,  JYOIf  LI^ 

*tîrV  .    ."?*^®..'^^'    ?^««  l'«nn<^  QUE T,  usurpant,  qaàmteméréBx 

1556.  J  ai  cité  ailleurs  (64)  un  passage  aliorum  opinione  non  intellecta  oui" 

de  Calvin,  qui  témoigne  que  la  pro-  auam  assentiri,  Ac  t^aldà  mihipro- 

cession  des  chanoines  ses  compatrio-  batur  Cal^ni   non    minhê    urùana 


tes  en  action  de  grâces  de  sa  pr^ten-    qukm  prudens  oratio  t  qui  do  libro 
due  mort  se  fit  Tan  i55i.  Auraient-    ApocalxpseossentontiamrogatUMyin^ 


trouve  plus  vraisemblable  que  Béie,  ter  eruc/iiM  (67).  Je  voudrais  savoir 
(écrivant  plusieurs  années  après  ,  se  si  Calvin  a  dit  cela  dans  quelque  U* 
trompa  au  temps.  Les  meilleurs  me-  vre,  ou  seulement  en  conversation  : 
moires  tombent  plus  souvent  que  Ton  je  croirais  plutôt  le  dernier  que  le 
ne  pense  dans  ces  ^ttijoro^uo.  premier;  il  n'eût  pas  été  delà  pru- 

(0)  Il  tufoU  une  Jidèlê  mémoire,  dence  qu'un  homme  comme  Km  eût 
Son  historien  en  touche  ces  caracté-  déclare  ,  qu'on  n'avait  pas  encore 
res.  Il  reconnaissait  les  gens  au  bout  établi  entre  les  savans  cniel  homme 
de  plusieurs  années  ,  quoiqu'il  ne  c'était  que  l'auteur  de  r  Apocalypse, 
les  eût  vus  qu'une  fois  :  lorsqu'il  dio-  (Q)  ios  ealholiquoê  ont  été  obli' 
tait  quelque  chose,  et  qu'on  le  ve-  gés  do  renifoyer  au  pays  dosjablos 
nait  interrompre  pendant  Quelques  Tos  ctdomnios,,,,  publiées  contre  ses 
heures ,  il  reprenait  le  fil  du  discours    mœurs  i  leurs  meilleures  plumes  se 

sans  avoir  besoin  qu'on  lui  dtt  où  il   retranchent  présentement ]Je  de- 

en  était  demeuré ,  et  il  n'oubliait  ja-  mande  qu'on  ne  donne  pas  à  mes 
mais  ce  ^u'il  avait  une  fois  confié  à  termes  plus  de  ^^néralite,  mie  cee 
sa  mémoire  )  je  parle  des  choses  dont  sortes  de  propositions  n'en  doivent 
il  était  de  son  devoir  de  se  souvenir,  avoir.  Je  sais  que  le  cardinal  de  Ri* 
Memoriœ  incredibUis ,  ut  quos  semel  chelieu  y  ou  cette  excellente  plume 
aspexisset ,  muhis  post  annis  statim  qui  a  publié  sous  le  nom  de  son  émi« 
aenosceret,  et  inter  dictandum  sctpè  nenoo  la  Méthode  pour  eonperiirf 
aliquot  horas  interturbatus  ,  statim  ont  adopté  les  sottises  de  Bolsea  II  est 
ad  dictata  nullo  commonejaoiente  donc  très  ^possible  qn'enoore  aujour- 
rediret ,  et  eonciii  quœ  ipsum  nasse  d'bni  quelque  grand  auteur  les  adop« 
muneris  sui  causa  mteresset ,  quan^  te;  je  ne  prétends  pas  le  nier.  Je  veux 
tumvis  multipUcibus  et  infinitis  nemo-  dire  seuMment  que ,  pour  l'ordinaire , 
tiis  oppressus ,  nunquhm  tamen  obU-  le»  grands  auteurs  ne  parlent  plus  de 
tnsceretur  (65).  cela.  Pour  ce  qui  est  de  la  populace 

(P)  Scaliger^  louait  entre  autres  àts  auteurs  qui,  comme  l'a  remar- 
ehoees  do  n'atHHrpas  commenté  VA-  ^  Papyre  Masson  (6d) ,  ont  fait  cou- 
pocalfpse\  n  le  reconnaissait  néan-  nr  c«»  laédisances,  ils  n'j  renonce- 
moins  pour  celui  de  tons  les  commen-  'o'^t  jamais  *.  Ce  sont  des  gène ,  qui 
totevrs  qui  avait  le  mieux  attrapé  »«  laissent  jamais  périr  les  nouvelle* 
^  le  sens  des  prophètes.  O  quhm  Calvi-  (g,;  Bodm ,  Mitlioa*  hUtoiiqan,  Mp.  r//, 
nuj   henè  assequitur   mentem  mro'   pag,  m.  4i0. 


dire ,  ïiaeu  bon  ne»  de  ria\Hivr  pas       *  j^j  ManMi*  «iwt  loagumtat  I«  circoa- 
entrepris  VApoealrpse ,  il  fallaitqu'il   m»^  d«  u  y}%  a«  cdria ,  ao«t  B.jl«  «raU 

crût  q«  "  n  y  avait  rictt  à  faire  sur  ce    j;^  ^ ^„,r-«.  R),  m ,  540!  Il  ^naat  d».bord 
livre.  J'ai  lu  dans  Bodm  une  chose   (|«curMidiiinp»iiMd«C«lTiBtttrttBdectu]c 

que  je  m'en  vais  rapporter  :  In  Ora--    mrlM9a«lsiïwtd«laprad«aocdea«p«ipr«ndrf 
^  WÊxr»^  «1  mM  (•«!  ab»adoan«r  a«  iugemettt  de 

DÎMi  )  mM«  t'élant  depaU  procari  U  Défanf  <l» 

(64)  Dans  U  duUoa  (8)  de  tarticU  dt  Bia-    CaMnpmr  Ch.  OrWÙicouri.  il  déclara  daai  se» 
Tihia»  ,  coma  /i/,  pmg*  S^g.  JddUi^ns  qua  Draliaeoart  lui  paratt  avoir  dé- 

(65)  Baaa ,  in  Viiâ  CalTiai ,  pag,  386.  laoatri  qaa  U  aaataaaa  aanira  CaUia  ait  ahi- 
(66;  /n  Scaligaraaif  ,  png,  m.  4i.  miriqua. 
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dévotions  nécessaires 
ce  saint ,  fut  guéri  de 
.    .  rage ,  de  celle  du  chien , 

par.  quelqu^un  de.  ces  auteurs ,  et  re-  et  descelle  de  Calvin  ;  et  l'on  cite  des 
nouvelées .  de  temps  .  en  temps  par  yers  qui  furent  faits  là-dessus.  Nota- 
d'antres ,  selon  qu'on  en.  aura  besoin }  bile  iuudfuit,filium  Caluini  frustra 
et  si  les  intérêts  publics  ou  particu-  expertum  alla  quœvis  amuleta  ,  mis- 
lier^  le  demandent  d'ici  à  deux  cents  sum  Genei/â  Andcùnum  ab  impioet 
ou  à  trois  cents  ans,  on  les  trouvera  sacrilego  parente  y  utibi  ope  sancti 
dans  quelque  recueil  de  satires  au  Uuberti  a  rabitU  canis  morsu  curare- 
fond  des  bioliothéques ,  et  ,on  les  ci-  tur  ;  quemadmodum  ille  reipsâ  lut- 
tera dans  quelque  nouveau  libelle  (69).  dem ,  abjuratd  simul  hœresi  ,  ab 
Le  livre  de  Bolsec  aura  le  même  des-  utrdque ,  hoc  est ,  canind  et  Calvi- 
tin^70),  tant  au'il  y  aura  descalvi-  niand  ,  rabie  convaluit.  Extant  de 
nistes  au  monde  qui  auront  des  ad-  ed  re  carmina  Bartholomœi  Honora , 
versaires.  Mais  il  suffira,  pour  le  con-  poëtœ  illius  œtatis{jo).  Voyons  cos 
vaincre  éternellement,  de  calomnie ,  .  vers  (73). 
qu'il  y  ait  parmi  les  catholiques  un 
certain  nombre  d'auteurs  graves  qui 
n'adopteront  point  ses .  contes  \  car 
c'est  une  preuve  démonstrative  qu'on 
n'y  trouve  nul  fondement.  Si  l'on  y 
trouvait  quelque  apparence  de  vérité, 
on  ne  renoncerait  pas  si  bonnement 
aux  avantages  que  cela  fournit.  Re- 
marquez bien  cette  réflexion^  Un  des 
auteurs  les  plus  titrés  que  l'on  puis- 
se voir  (  71  )  a  copié  depuis  peu  Bol- 
sec  (*). 

(R)  On  a  fait  courir  un  plaisant 
conte  de  sa  dévotion  pour  saint  Hu- 
bert,] On  a  dit  que  Calvin  , .  après 
avoir  employé  inutilement  toutes 
sortes  de. remèdes,  pour  guérir  son  fils 


Scis  qtûd  Calvinus  sanctorumfee<erit  otor , 
A  cane  ciun  rabidojilius  ictus  eral? 

TetUavil  medieis  iUutn  sanare  venenis 
Quœ  Pedemonlanus  fustit  Alexis  enû. 

Sed  Deus  hune  non  est  medicind  passxis  «iv 

-  Ne  quis  ob  hoc  divos  temneret  hteretieut. 
Ifamque  opus .  invalidum  Calvirù  reddidUt 

ut  se  •      ■     r 

Per  cunctos  cuivis ferre  probant  opem. 
Ille  itaque  incassum  sudans ,  est  nocte  coaetu 

Pignus  in  Ardennam  mittere  lùtgtudmlam, 
Immorialis  ubi  numen  se  pandit  Buberii^ 

Talia  qui  CHRISTI  vuinerà  cunU  ope» 
Kenit  eà  proies  scelerati  manea  parentis^ 

Et  supplex  aras  proeidit  ante  sacras. 
Quodque  precabatur  superot  y  erat  ut  sihi 
velleni 

E  membris  morbum  pellere  tabifieumi 
Neve  sibi  objicerent  malè  sani  dogmata  pa- 
ins, ' 

Qttte  modo  per  mundi  cUmata  nota  forât. 
Nom  se  cum  stolido  non  consentire  pdraUe, 

Velle.  sed  in  veieri  relUgione  mon. 
Hmc  ubifatus  erat,  saerd  cum  veste  saurais 

Prodiit ,  illius  vulnera  dirafovens. 
Née  multos  mamisse  dies  narratur  ibidem, 

Quin  fuerit  dono  sanus,  ffuberte^  leo. 
Sparserat  intereà  Calvinus  .m  urbe  Geuefd, 

Saxonicas  natum  nuper  adisseplàgas; 
nie  quidem  dignur^  non  qui  lûat  a  càMUdi 
F'indietam  ,  sed  quem  Cerberus  ipse  vorA 


(69),  Vtgre%  ci-dessous  la  remarque  (Â)  de 
l'artuie  Capbt. 

("jo)  On  trouve  ses  caJomrùes  dans  le  Systenui 
DecMtoram  dogmaticornm ,  publié  à  Avignon  ^ 
Van  169*5 ,  par  François  Porter ,  Hibernus  Me- 
deniiis ,  ordini»  fratrum  minorum  provincin  Hi- 
bernisB ,  olim  ia  romano  sancti  Isidori  collegio 
sac^K  theologiae  professer  pri  marias,  et  nu  ne 
lector  bis  jubilatus  ,  ac  Sereaisi.  maiesUtis  Bri- 
tannieâe  tbeologus  et  historicus. 

^îP)^vZm:xnï,xtTclliS\u\,'^^  Cela  ne  mérite  point  d'être  réfute, 

ans  après  Bolsec,  publia  son  Discours  de   la     non  pluS  que  ce  que  l'on  trOUVe  dans 
vraie  Église,  etc.,  avance    mais  sans  se  mettre     VarilUs   :   1^  Que   Calvin  ,    étant  »- 

ZrcJrt:}:.'Z:rJe\\V^^^^^^  horté  par  un  Chanoine  à  retourner 

Voilà  tout  ce  qu^on  tronve  de  personnel  contre    dans  1  église  Catholique,  répondit  que 

Calvin  dans  cet  ouvrage,  d^ailleurs  rempli  de     puisait  il  était  eneosé  dans  les  nOW 
passion  contre  ce  réformateur.  Or,  un  bomme    ■•         ^  ^^ 

tel  que  Cayet ,  ani  hasarde  en  Tair  une  telle  ac- 
cusation ,  moinare  assurément  que  celle  de  Bol- 
sec ,  sans  insister  sur  celle-ci ,  et  même  sans  la 
relever,  fait  bien  Toir  qne  cette  accusation  de 

Bolsec  Vavait  iamais  fait  la  moindre  impression,     „-  ,  —    ~r, r  --    r     -     _  , 

et  qu'il  ne  s*attendait  pas  que  la  sienne  dût  non     Vaisenr,  cite' par  Drtlincoutt,  Oéiease  «  tu 
plus  en  faire  ji^mai*  «hcrbc*  Rx».  crit.  vin  ,  pag,  198. 


(nay  Silvrster  k  Petrâ  Sanctâ,  notis  ia  epiiCol- 
Molinsei  ad  Balxacum  ,  cap.  XVII ,  pag.  171- 
(r3>  Jean  Cbappeaville  ,   chanoipe  et  grand 
caire  de  Liège  ,.les  rapporte ^  et  aprif  bù  * 
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veîîes  maximes  y  il  y  persisterait  jus-  lui  donna  un  fils,  qui  mourut  aVant 

qu'au  bout;  mais  que,  s* il  était  à  ne-  son  père.  C'est  une  particularité  quHl 

commencer ,  il  ne  quitterait  jamais  la  a  apprise  au  public ,  en  répondant  au 

foi  de  ses  pères;  a®.  Que  le  neueu  de  reproche   quon  lui  avait  fait  d^étrâ 

Calvin lui  demanda  un  jour  si  sans  enfans  (80).  Crimen  dçoyyiÀc  sihi 

Von  pouvait  se  sauver  dans  VEfdt"  objectum  diluere  t/o/e/u  (  Balduinus  ) 

se  romaine,  et  il  repartit,  oui.  3®;  orbitatem  mifU   exprobrat.   Dederat 

Qu'un  catholique  l'exhortant  un  jour  mihi  Deus  Jiliolum  :  abstulit  :  hoc 

a  se  rétracter  ,  il  repartit  en  sou-  quoque  recenset  inter  probra  liberis 

pirant,  il  est  trop  tard  {'^^)..  Voilà  mecarere.  Atqui  i/tthi  filiorum  sunt 

de  ces  choses  qu  un  auteur  bien  in-  myriades  in  toto  orbe  christiano(Si)* 
struit  de  son  devoir  ne  publiera  ja-'  Si    Papyre   Masson    ayait   connu  os 

mais  :   parce  que ,  si  on  les  nie ,  on  passage  ,  il  n'aurait  point  dit   qus 

le  réduira  nécessairement  à  un  silence  Calvin  ne  put  avoir  aucun  '  enfant, 

honteux.  JEam  sibi  matrimonio  junxit  irrita 

.(S)  H  n'est  pas  vrai  que  son  ma-  spe  prolis  et  liberorum ,  nullos  enim 

ria^e  ait  été  5{m/e.]. Calvin  ne  té-  suscipere potuit.   M.  de  Sponde  a  ré- 

moigna  point  comme  quelques  autres  pété  la  mâme  chose,  et  y  a  même 

de  l'empressement  pour  le  mariage,  joint  cette  remarque  j  c'est  que  la 

11  avait  bien    trente  ans  ,  lorsqivil  femme  de  Calvin   avait  des  enfans 

épousa  Idelette  de  Bure  (75) ,  veuve  d'un  antre  lit.  Ideletam  Buriam  ma* 

d  un  anabaptiste  qu^il  avait  converti,  trimonio  sibi  junxit   et  multis  annia 

Ce  fut  à  Strasbourg   qu'il  l'épousa  ,  cum  ed  vixit ,  nullis  tamen  susceptis 

par   le   conseil  de  Martin  de  Bucer  liberis;  quamvis  illa  ex  priori  marito 

son  patron  (76)  :  elle  avait  des  enfans  nonnullos  haberet  (8a^.  r  lorimond  de 

de  Jean  Stordeur  son  premier  mari ,  Remond  avait  déjà  dit  que  ce^urenC 

natif  de   Liège  (77).  Elle  mourut  au  des  noces  condamnées  h  perpétuelle 

commencement  de  l'année  i549«  Cal-  stérilité  ,  encore  que  Idelette  fût  jeu' 
vin  en  fut  affligé  (78^  et  demeura  veuf   ne  et  belle  (83).   Mais  qui  8|éton- 

tout  le  reste  de  sa  vie.  Voyez  ce  qu'il  nèra  du  mensonge  de  ces  trois  au- 


entreprift  la  guerre    contre    Rome  ,  vin  ait  été  père: 

comme  les  Grecs  contre  Troie,  afin  M.  Rivet  :  il  a  dit  entre  autres  choses 

d'*avoir  une  femme.  Fingunt  adversa-  contre  l'historiette  de  la  guérison  du 

m  nos  mulierum  causa,  quasi  Troja-  fils  de  Calvin  par    l'intercession  de 

num    bellum  movisse.    Ut  alios    in  saint  Hubert ,  qu'il  ne  pense  pas  qu'on 

prœsentiâ  omittam  :  me  saltem    ab  puisse  donner  ae8j>reuves  de  la  pater- 

hocprobro  irpmunem  esse  concédant  nité  de  Calvin.  Kanus  ego  sim,  si 

necesse  est,  Quo  mihi  ad  refellendam  Ule  velquisquam  alius  unquampro- 

torum  putiaam  garrulitatem  major  bet  Calvinum  fuisse  fUii  parehtem  » 

suppetit  libertas,  Cum  semperad  dw  nediim  ut  Jilium  suum  misent  Hu- 

cendani  uxorem  subpapœ  trrannide  berto  sanandum,  quod  nemo   etiam 

liberfuerim ,  ex  quo  me  indè  eripuit  crediturus  esset  mente  sanus ,  vel  si 

Dominas ,  per  annos  complures  spon-  decem  liberos    habuisset     Calvinus^ 

te  cœlehs  vixi.  Mortud  uxore,sin-  Erg9 Bartholomœus  Ule  non  Hono* 

gulâris  exempli  fœmind ,   jam   ses-  xius ,   sed  inglorius  et  infamis   ma  * 

quiannus  est,  ex  quo  non  invitus  coc-  nebit  «  qui  secum  miserum  Lojroli- 

liSatum  rursiis  «0/0(79).    La  sienne  tam  in participationem  infamiœ per' 

(74)  YarilUf ,  Histoire  de  IHiJriue  ,  2iV.  X,  (80)  Tneut.  thtolog. ,  pag"  36g. 

f€g.  336.  (81)  Vojre%  C usage  quB  M.  de  Mcaux,  Hist. 

(•^S)  Papyr.  Masso ,  Elog.,  ^a^.!4i8.  desTariations,  /tV.  IX,  num.  n9  y  fait  de  ces 

(•]6)  Bexa,  in  ViU  Calvin.,  pag,  370.  paroles  pour  accuser  Calvin  ^orgueil;  ei  ce 

(77)  P»Py»-  Maaso,  Elog.,  pa^.  4ï8.  que  M.  Drelinconrt,  Difense  de  Calvin    ;»ii^. 

(78)  rojes  parmi  ses  Lettre,  la  Cl*,  et  la  3x3 ,  a  répondu  à  ceux  qui  avaient  dejafaU  c« 
CW.  reproche. 

(70)  CalTinns ,  in  Tracuta  de  Scandalii,  pag,  («>)  Spond.  »  Annal. ,  i538  ,  num.  la. 

100.  C*  traUé  est  dali  du  lo  de  juiUet  i55o.  (83)  Flor.  de  Remond,  HUtoiredelanaiiaance 

Foy*»  la  CritJqne  générale  du  Cafviniame  de  de  THéréaie ,  U\'.  VU  ,  cft V  X^// ,  pag.  mi. 

Haimboarg  ,  pag.  i55  de  la  troisième  édition*  936. 


34«  CALVIN. 

traxit  (84).  En  un  autre  lieu  (85)  il  nie    à  la  fiarole  de  Calvin.   VoiU  un  htvx 
tout  net  que  Calvin  ait   eu  un  fiU  :    témoin  I  On  la  pouvait  juger,  on  la 


(T)  Des    écrwairu  de    réputation  _     .  _.  ^ 

débitent  avec  tout  leur  sérieux  qu'il   oétestable,  et  quMle  avait  joue'  U 
voulut  faire  accroire    qu'il    ressue*    comédie  jusqu'à  ce  que  la  perte  de 
cUaU    les  mortsA  Claude   Despense   «on    mari  la^  contraignit    a^écTater. 
a  été'  sans  çontredat  un  habile  homme.    N'était-ce  point  se  reconnaître  capa- 
et  Vun  des  plus  illustres  eodésiasti-    M®  de  calomnier  Calvin  ,  en  faveur  de 
ques  du  XVI*.  sièole  :  oependant ,  il    œux  qui  la  paieraient  pour  cela  (89)? 
a  été  assez  simple  pour  se  charger  du    Et  ne  fallait-il  pas  être  ou  aussi  sim- 
débit  de  cette  mauvaise  marchandise,    pie  qu'elle  était  méchante,  ou  aussi 
jilU  etiam  Ulum  nescio  quem  vûmm    méchant  qu'elle-même  ,    pour  faire 
pro  mortuo  cadavere  exeitando  imi"    valoir  son  conte  ?  Un  grand  nombre 
t^erso   etiam  teste  populo  suppôsms'    d'écrivains  se  sont  parés  de  cet  orne* 
se  fahulantur  j ,  quoa  non  miniispw    ment.  Le  continuateur   de  Baronius 
tiifum  mendacium,  qukm  si  Romœ    est  de  ce  nombre  (go).  Le  père  Labbe 
papa  fuisse  diceretur,  ausus  estrap^    a  marqué  l'année  ae  ce  beau  prodige, 
sodusUleSorhonicusClaudmsSpen&a    on  pourrait  même  ,  si  l'on  voulait 
maUdicentissimo  juodam  libro  incul'-    pointiller ,  lui  soutenir  qu'il  en  a  mar- 
care  (86).  S'il  y  eût  eu  en  ce  temps-la    qné  le  jour  ^  car  voici  comme  il  s'ex- 
des  missionnaires  couteliers  ou  cor-    prime    sous  l'année   i553.  «  Calvio 
donniers  de  leur  métier ,  on  ne  trou-    »  fait  brûler  Michel  Servet  à  Genève 
verait  pas  étrange  qu'ils  eussent  di<-    »  le  37  d'octobre ,  et  voulant  par  ses 
verti  la  populace  les  jours  de  fêtes    »  prières  ressusciter  un  pauvre  qu'il 
danslescarrefourspar  le  récit  hurles-    >»  avait  suborné  pour  contrefaire  le 
que  de  «e  oonte  ;   mais  on  se  peut    »  mort ,  lui  causa  véritablement  h 
bétonner  assez  qoe    des  gens    gra<-    »  mort(Qi).»  M.  Varillas  a  éèé  assez 
Tes  l'aient  voulu  publier.  Ceux  qui    éclairé  pour  connaître  le  ridicule  de 
ont  eu   cette  faiblesse  ne  font  pas   oette  fable  ^  mais  non  pas  assez  hardi 
beaucoup  de  pitié  ,  quand  on  les  voit    pour  publier  son  sentiment  :  il  a  re- 
sous la  férule  de  Théodore  de  Bèae    tranché  de  l'histoire  de  François  I"". 
(87)  :  si  c'était  pour  UB  autre  sujet,    ce   qu'il   avait  dit   là-dessus;  mais, 
la   censure  paraîtrait   trep  violente,    comme  on  avait  des  copies  de  son 
Si  Calvin  eût  eu  l'aventure  dont  parle    manuscrit ,  on  a  pu  connaître  ses  pen- 
Bolsec  dans   son   chapitre  XUl,  s'il    sées ,  et  en  faire  part  aux  lecteun 
avait  voulu  ressusciter  un  qui  faisait    dans  l'édition  de   Hollande.  Voici  ce 
le  mort ,  et  qui  se  trouva  Jnort  effec'  Wil  avait  dit,  et  qu'il  n'a  osé  publier  : 
tivemsnt ,  Baudouin  ne  l'aurait  pas    Calvin  étaà  bien  éloigné  d^entrepnn- 
épargné  (88)  ;  il  lui  aurait  fait  souf-    dre  de  ressusciter  les  morts ,  lui  qui 
frir  toutes  les  mortifications  qu'une    soutenait  que  les  vrais  miracles  étaient 
fourberie  aussi  criminelle  qoe  celle-là    tout- à- fait  inutiles  après   le  premier 


que  l'niaconflfitc  5e  contentait  de  cent  écus  de  gage* 

n'est  qu'un  roman    ridicule.  «Bolaec  pour  F  entretien  de   sa  famille  {<p)' 

n'en  donne  pour  tout  témoin  qu'ime  Tout  cela   est  emprunte  de  Masson. 

femme  bannie  de  Genève.  C'était,  Voyez-le  à  la  page  43 1  et  43^2. 
dit-il ,  la  veuve  de  celui  oui   avait 

promis  de  faire  le  mort ,  et  ae  revivre  (89)  Ou  ne  fiUt  pwa  a$»n  érmiênàun  k  e*a» 

ptnset  dans  Uspttjf*  om  Um  témoins  j«  dtétunt 

(86)  B«M,  iR  Yilâ  CalTiBi ,  sub  Jin,  (g,)  ^bii*  Vromerf%  ce  passage  enfermé  en- 

(87)  Kcye%  la  «iteiion  préeédenu,  tre  "des  eroehets  dans  rRistoire  de  Fnnçoif  I**-! 
(SbJ  Fojtn  Papyft  Mmmd  ,  in  YitA  Gtlriai ,  tem.  II ,  liv.  Vil ,  pag.  aS5|fe  VidUion  d*  U 
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(U)  M.  Moréii  n'est  pas  aussi  déré-  dans  Genève ,  à  la  charge  de  ministre 

slé  dans  cet  article  qu'on  aurait  lieu  au  Mois  d'août  i536.  L  expédient  qui 

ae  le  croire.  ]  Je  ne  m'arrête  qu'aux  me  sentie  le  plus  propre  a  6ter  U 

erreurs  de  fait ,  et  je  ne  touche  même  difficulté ,   est  de  dire  qu'au  lieu  de 

parmi  celles-là  qu'aux  mensonges  ,  i536 ,  U  faut  mettre  i53d  à  la  date  de 

qu'il  m'est  possible  de  réfuter  autre-  l'épttre  dédicatoire  {96)  \  car  rinsti- 

ment  oue  par  une  simple  opposition  tution  de  Calvin  a  dû  nécessairement 

entre  les  éloges  que  Calvin  a  reçus  paraître  l'an  i535.  Les  ruses  dont  on 

de  ses  amis ,  et  les  imures  qu'il  a  re-  se  servait  en  Allemagne  pour  colorer 

eues  de  ses  ennemis.  Je  dis  donc,  i®.  le  supplice  des  luth£riens  que  Fran* 

que  M.  Moréri  est  sujet  à  la  censure  cois  i<"^.  avait  fait  mourir  détermi^ 

qu'on  a  vue  ci-dessus  concernant  le  jcièreùt  Calvin  à  publier  cet  ouvrage 

retour  de  Calvin  en  France ,  après  sa  (07)  :  il  va  nous  le  dire  lui-  même, 

rupture  avec  du  Tillet  le  chanoine.  U  JQuitm  incognitus  BasUea  laterem , 

semble  même  qu'il  se  soit  donné  plus  quia  mulùs  piis  hominibus  in  Galliâ 

de  carrière  que  d'autres  ;  car  il  sup-  exustis  grave  passim  apud  Germanos 

pose  que  Calvin  depuis  son  retour  do^-  odium  ignés  uli  excitaverant ,  sparsi 

matisa  non-seulement  à  Poitiers  et  a  sunt  ejus  restinguendi  causa  improhi 

Bordeaux ,  mais  aussi  à  Angoulême ,  et  mendaces  Iwelli ,  non  alios  tam 

oà ,  seJon  Maimbourg ,  il  n*osa  plus  se  crudèliter  tractari  quàm  anabaptistas, 

montrer  depuis  que  Louis  du  Tillet  se  ac  turbulentos  homines  qui  peiversis 

fut  converti  (93).  a®.  Moréri  dit  que  deliriis  non  religionem  modo,  sed  to- 

Caiuin  deuint  amoureux  d'une  trèsi'  tum  ordinem  politicum  conueUerent, 

joUefentme  nommée  IdeleUe  de  Bure,  £go  hoc  ab  aulicis  arUûcibus  agi  ui" 

mariée    à  un    anapatiste   de  Liège  ,  dens ,  non  modo  ut  indigna  sanguinis 

et  qu'étant  restée  ueuue  quelque  temps  innoxii  effusiofalsd  sanctorum  mar- 

après  U  l'épousa.  Je  n'ai  vu  aucun  au-  tyrum  infamid  sepeliretur ,  sed  ut 

teur  (9-1)  qui  dise  que  cette  femme  fût  posthac  per  cœdes  quaslibet  absque 

jolie  ,  ni  que  Calvin  l'eût  aimée  avant  uUius  misericordid  grassari  liceret , 

qu'elle    se   trouvAt  veuve.   Bucer  le  silentium  meum  non  posse  h  perfidie 

poussa  à  l'épouser ,  ce  ne  fut  donc  pas  excusari  oensui ,  nisi  me  pro   i^irili 

un  mariage  d'inclination.  3®.  i^oisec...  opponerem,  Mœc  mihi  edendœlnstÀ- 

rapporte  au  sujet  de  ce  mariage  de  tutionis  causa  fiât  (98).  Or  le  mar- 

Calvin  des  choses  assez  particulières ,  tyre  de  ces  luthériens  tombe  au  mois 

mais  peuirétre  en  dit-il  trop.  Il  dési"  de  janvier  i535.  Il  faut  donc  que  cet 

gne  pourtant  assez  bien  les  lieux  et  ouvrage  ait  été  mis  sous  la  presse  de- 

les  personnes  qui  étaient  de  sa  cori-  puis  le  mois  de  janvier  i535  \  et  par 

iMis«a/ice,  Voila  ce  que  dit  M.  Moréri:  conséquent,  l'an  i534,  marqué  par 

or  il  est  certain  que  Bolsec  n'a  point  M.  Moréri ,  est  un  mensonge.  L'edi- 

parié  du  mariage  de  Calvin»  et  qu'il  tion  ne  peut  pas  être  de  lan  i536, 

n'a  &it  aucune  mention  d'Idelette,  ni  puisqu'il  est  constant  que  jpeu  après 

en  mal ,  ni  en  bien.  4^*  Calvin  n'eue  <|ue  cet  ouvrage  eut  paru ,  Calvin  al- 

point  d'enfans  de  cette  femme.  J'ai  U  en  Italie  vers  la  duchesse  de  Fer- 

montré  ci-dessus  (95)  que  cela  est  faux,  rare  ;  d'où  étant  revenu  en  France  « 

5*^.  Ilpublia  a  BAle  ses  livres  des  Insti-  et  ayant  résolu  de  retourner  vers  le 

tutions  en  i534,  et  y  mit  le  nom  d'Al-  |Ûûn  ,  il  passa  par  Genève ,  et  s'y  éta- 
cain,  (|ui  est  l'anagramme  du  sien.^  l)lit  au  mois  d  août  i536.  Bèze  nVst 

J'ai  déjà  dit  que  l'épitre  dédicatoire  pas  le  seul  qui  témoigne  que  Calvin 

de  ce  livre  est  datée  deBâle  du  1^'.  sortit  de  fiâle  après  la  publication  du 

d*ioùti536^maisj'ai  avoué  en  même  . 

temps  qu'il  n'est  pas  possible  de  faire      (çfS)  Spoadc,  ad  amt,  i5SS,  nM».  6 ,  marqut 

eadrer  cette  date  avec  ce  que  Bèze  <f«e  «••'  ««»!<'»  (•  }"•  <*'«*.  ?*''ï.^"î?* 

raconte  touchant  les.voya(|es  que  Gt  Cit'.m^r{rcJS:iJi;:*^r,^^^ 

Calvin,   depuis  la  publication  de  ce  nées,  Uv.  /,  pag.  aa,  metkran  i535  lain*- 

livre  .    iuaqUBS    k  aon    établissement  mOre  puèUctUion  de  c«  livre ,  et  note»  tiu'iij  « 

'    '      ^  s  535  au  bas  d»  P^ttn  dédicatoire  dan*  quel- 

,  .^  _,         ,                     ,-.v  ques  éditions .  par  exemple ,  dans  ta  frtmeaise 

(95)  Dan*  la  remarque  (S).  (98)  Calnn, ,  Pmf.  w  PmIuim. 
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livre  j  Calvin  nous  l'apprend  lai-mé-        (Y)  Patin  a  été  cause  que  la  vie 

me  ,  et  avec  celte  circonstance ,  c'est  àe  Calt^in  composée  par  Paprre  Mas- 
«„u^...;i  ..  rA. ..._... .,..        ,    p^^j^ 

dans 
Pour 
.  Papyre  Masson ,  dil-il ,  il  en  a  écrit 
fuir  l'éclat,  et  à  se  tenir  cache  sans  la  t^ie  a  part,  que  le  frère  de  V  an- 
se soucier  de  réputation  ;  lisez  ,  dis-  teur  qui  était  un  chanoine  me  donna 
je  ,  sa  préface  sur  les  psaumes.  Quant  en  1619;  mais  depuis,  comme  on  îm- 
au  nom  d'Alcuin ,  voyez  la  remarque  prima  ici  un  recueil  des  éloges  de 
(BB) .  Papjrre  Masson ,  j'obtins  auec  peine 

Il  y  a  dans  le  Supplément  de  Moréri  que  cette  vie  y  fdt  ajoutée.  Le  li- 

un  article  de  Calvin  tiré  mot  à  mot  de  braire  en  avait  demandé  avis  aux 

THistoire  du  Calvinisme  de  M.  Maim-  jésuites  ,  qui  le  lui  avaient  défendu; 

bours  :  ce  serait  donc  user  de  redites ,  mais  néanmoins  il  me  crut ,  quand  je 

que  d'en  faire  ici  la  censure^  on  la  trou-  lui  dis  que  cette  addition  ferait  mieux 

vera  dans  les  remarques  précédentes,  valoir  son  livre.  Le  texte   de   cette 

(X)  Beaucoup.  .*  de  catholiques  .'i»  remarque  montre  clairement  que  je 

lui  rendraient  justice, ...  s'ils  osaient,  n'ai  pas  été  fort  docile  envers  M.  Va- 

Guy  Patin  nous,  conduit  à  faire  ce  rillas.  J'ai  examiné  attentivement  tout 

jugement.  ]  «   Pour  Calvin ,  je  suis  ce  qu'il  dit  de  la  vie  de  Calvin  im- 

D  fort  bien  informé  du  mérite  de  son  primée  avec  les  éloges  de  Papyre  Mas- 

»  esprit.  Il  y  a  long-temps  que  M.  Ta-  son,  et  je  n'ai  pas  trouvé  que  cela 

»  rin  me  l'a  hautement  loué  :  je  n'a-  pût  balancer  le  témoignage  de  Guy. 

»  vais  alors  que  vingt  ans.  Josepb  ratin.  Mon  lecteur  jugera  s  il  lui  plaît 

»  Scaliger  disait  que  Calvin  avait  été  de  ma  conduite ,  après  avoir  comparé 

»  le  plus  bel  esprit  qui  eût  paru  de-  le  passage  de  M.  Varillas  avec  les  no- 

)>  puis  les  apôtres   (loo) Jamais  tes  qui  le  suivront. 

»  nomme  ne  fut   si  savant   *   dans        «  Balesdens  a  fait  imprimer  les  élo- 

})  l'histoire  ecclésiastique  que  Calvin.  »  ges  de  Papyrius  Masso,  et  y  a  in- 

»  Â  rage  de  vingt-deux  ans ,  il  était  »  séré  une  vie  de  Calvin ,  parce  que 

)>  le  plus  savant  homme  de  l'Europe.  »  l'ayant  trouvée  entre  les  papiers  de 

»  Je  fus  un  jour  à  un  festin  d'un  de  »  cet  auteur  ,   il  s'imagina   qu'elle 

»  nos  doctorats,  où  un  de  nos  vieux  »  était  de  lui.  Son  aveuglement  est 

»  docteurs  ,  nommé  Basin,  disait  que  »  d'autant  moins  supportable,  que  la 

3>  Calvin  avait  falsifié  toute  l'Ecriture  »  manière  dont  elle  est  écrite  est  tel' 

})  Sainte  ^   mais   j'entrepris   ce   bon  »  lement  différente  de  celle  des  au- 

n  homme,  que  je  rendis  si  ridicule,  »  très  ouvrages   de  Masson,  qu'une 

..   r>    I       ^  i_  •  .  •  ^^gj|.  „  médiocre  connaissance  de  la  lan- 


Î>ous-  »  gue  Jatine  suffit  pour  s'en  apetce* 

eson.  »  voir  d'abord.  Mais  je  ne  puis  assea 

»  âge  et  de  sa  faiblesse.  Jean  de  Mon-  »  m'étonner  que  le  célèbre  Sponde, 

»  lue ,  évéque  de  Valence ,  disait  or-.  »  évéque  de  Pamiers ,  se  soit  laisse 

»  dinairement  que  Calvin  avait  été  »  tromper  par  Balesdens ,  qui  croyait 

»  le  plus  grand  théologien  du  monde..  »  que   Masson  fut  auteur   de   cette 

3>  î^'ayez  pas  peur  qu  on  en  dise  au-  »  vie ,  et  ait  mieux  aimé  déférer  au 
»  tant  a  Rome  (loi).  »                        ^»  jugement  d'autrui  qu'au  sien  pro- 

»  pre.   J'ai  appris    de   MM.  Dupoy 

(99)  An  propositum  etset  mihifamam  ttueu-  »  qu'elle  avait  été  Composée  par  l'il- 

p«ri ,  patmt  ex  brevi  ducessuy  prtvsertim  ^wstn  »   lustre    JacqueS    GiUot  ,     Conseiller 

rî«f!  'iiV. Jm«.  "^  *"**^'*'"  ""•  ^•*'''"""  '  »  clerc  en  la  o-and'chambre  du  par- 

.  (100)  Je  ne  pense  pas  gue  Scaliger***  soU  *  lement  de  Paris ,  qui  ept  tant  de 

servi  d'une  expression  si  impropre  ,  et  qtù  sup^  »   part  danS  leS   OUvrageS  deS    beaOX 

pfise  que  les  apôtres  ont  éf lé  de  beaux  esprits;  „   gsprits  de  SOU  temps  ,     Saus  V  VOU-. 
ce  qui  est  très- faux,  \    ^     am.  j        \.  .^  aè. 

*  Lederc  dît  que  le  témoigoage  de  G.  Patin  »  loir  être  nommé^   et  certes  cette 

n^est  pas  compétent  en  fait  de  doctrine.  «  G*éuit  »   Vie  me  paraît  tOUt-à-fait  digne  d'un 

d'ailleurs,  ajouie-t-il,  un  homme  qui  Jouait  tout  ,>  si  grand  homme.  Elle  est  un  chef- 

ou  blâmait  tout  avec  excè».  •  1,  °  ... 

(,o.)  Patin,  lettre  XXIV  de  lapnmière/d^  "  ^  CBUvre  en  son  genre;   et ^81  noui 

tiou ,  et  xx^ilX  de  U  seconde.  »  en  avons  de  plus  longues  ,  nous 
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3»,  n^en  ayons  pas  de  mieux  travaillée ,    douia  (106)  se  rapporte  merreilleu' 
»  ni  de  plus  souvent  retouchée.  Elle  ne    sèment  à  cela.  3<*.  oalesdens  et  Sponde 


»  m'a  pas  néanmoins  beaucoup  servi  ,    ne  sont  donc  point  à  blâmer  ,  d^avoir 


théologien  Vestfalius  re-  les  louanges  ciue  M.  Varillas  lui  pro- 
»  procfaent  à  Calvin,  qu'à  raconter  digue  :  j  en  fais  juges  tous  ceux  qui 
»  le  détaildesps  actions  (103).»  Voilà  se  connaissent  en  ces  sortes  de  pro- 
ie passage  de  M.  Varillas  ,  et  voici  ducttons.  5°.  Elle  ne  s'attache  point 
mes  notes.  i°.  Cette  vie  de  Calvin  ne  du  tout  à  réfuter  ce  que  le  juriscon- 
fut  point  trouvée  parmi  les  papiers  suite  Balduin  et  le  théologien  f^cst- 
àe  Massoa  par  Balesdens  :  nous  avons  falius  reprochent  a  Calvin.  Ce  juris' 
ouï  Patin,  (|ui  assure  que  ce  fut  lui  consulte  y  est  cité  fort  souvent  sans 
qui  la  fournit  au  libraire  ,  et  qui  le  y  être  contredit  ;  car,  au  contraire, 
sollicita  de  la  joindre  aux  éloges  de  la  description  qu'on  y  fait  de  Thumeur 
Papyre  Masson,  Ce  n'est  pas  le  tout  :  chagrine,  emportée ,  et  arrogante  de 
le  frère  de  Papyre  Masson  avait  fait  Calvin  est  appuyée  sur  le  témoignage 


présent  de  cette  vie  à  Guy  Patin ,  et    de  Baudouin  (107).  De  sorte  qu'on  ne 

que  son  frère  ne  l'eût    peut   comprendre  de  quelle  manière 


ne  doutait  point 


composée;  il  y  joignit  m^me  certai-  M.  Varillas  lisait  un  livre  :  il  était  le 

Des  choses  qu'il  avait  apprises   par  seul  homme  du  monde ,  qui ,  après 

tradition  pendant  qu'il  était  chanoine  avoir  lu  cette  vie  de  Jean  Calvin ,  pût 

d'Angouleme.    iP.  jLa  manière   dont  dire  que  la  principale  chose  que  l'on 

cette  vie  est  écrite   n'est  difie'rente  s'y  soit  proposée  est  de  réfuter  ce  ju- 

de   celle    des    antres    ouvrages   de  riscOnsulte. 

Masson  ,  que  comme  les  vies  doi-        Si   M.   de  Vigneul  -  Marville   veut 

vent   être  différentes  des  éloges.  Si  prendre  la  peine  de  considérer   ces 

M.  Varillas   avait  comparé  cette  vie  choses,  et  surtout  de  comparer  selon 

de  Calvin  avec  celles  de  Charles  IX  ,  les  règles  de  la  critique  les  autres  piè- 

de  Dante,  de  Pétrarque,  de  Boccace,  ces  de  Papyre  Masson  avec  cette  vie 

que  Masson  a  composées ,  je  suis  sûr  de  Calvin ,  je  m'assure  qu'il  ne  croira 

qu'il  l'aurait  trouvée  très-conforme  plus  que  nous  ayons  de  M.  Gillot  un 

à  celles-là.  Vous  voyez  dans  ces  cinq  éloge  en  latin  de  Calvin,  guise  trouve 

vies  la  même  division  des  matières  et  mal  a  propos  a  la  fin  des  hommes 

des    chai^tres  ,  le  même   style,  le  illustres  ae  Papyre    3fasson (loS). 
même  génie ,   les  mêmes  manières.        Je  me  suis  trompé  dans  ma  conjeC' 

Cela  joint  au  témoignage  formel  et  ture  :  il  a  vu  ceci ,  et  a  persisté  néan- 

précis  de  Guy  Patin  suffirait  à  me  moins  dans  sa  première  opinion.   11 

faire  croire  ,  ou  que  MM.  Dupuj^  se  dit  que  ce  que  j'allègue ,  que  cet  élo- 

sont  trompés ,   ou  que   M.    Vanllas  ge  s  est  trouvé  parmi  les  papiers  de 

ne  s'est,  point  exactememt  souvenu  de  jPapyre    Masson   après    sa  mort  ^ 

ce  qu'il  leur  avait  ouï  dire.  Mais  j'ai  comme  son  frère  l'a  déclaré  a  feu 

encore    une  raison    bien    pressante.  M.  Patin ,  ne  prouve  rien.  Tous  les 

L'auteur  de  cette  vie  de  Jean  Calvin  jours  les  écrits  des  auteurs  passent. 

avait  étudié  le  droit  sous  Baudouin  d'un  cabinet  a  Vautre ,  sans  que  cela 

(io3).   Cela  convient  parfaitement  à  puisse  tirer  a  conséquence.  Quant  au 

notre  Papyre   Masson  (iq4),    et   ne  style,    ce   n'est  point    du    tout   le 

convient  pas,  ce  me  semble,  àTilluS'  style  de  Papyre  Maison,  qui  né- 

tre  M.  Giuot.  On  lit  dans  cette  vie  que  crit  point  si  poliment  ni  si  finement , 

Baudouin  fit  taire  Calvin ,  et  que  ce  ne     tranchant   point    les     matières 

fut  un  silence  bien  douloureux  pour  comme  fait  AftOillot  :  outre  qu'il  y 

ce  dernier  (io5).  Ce  que  Papyre  Mas-  a  quelque  chose  sur  la  fin  de  l'ou-^ 
son  remarque   dans  Véloee  de  Bau-      '  .  ,  ,      >*  ,  •  . 

^  °  tus  unposuit  sem ,  magno  dolor»  Cawuti ,  pag. 

{10%)  Y ÊifillÊi» j  prtfaee  du  I*',towie  de  PHis'  4'!. 
toire  de  l*Hérésie.  (xo6)    Ferunt    Caivinum    nulUut  lingtuimt 

*(io3)  Sic  enim  Balduinus  pneceptor  meus  in  stjlut^  1  erudilionem  ,   magis  homùtse  quhm 

Juncivili^  pag.  4iS-  httjus  JttrebaUsy  pag.  96a. 

(104)  yoye9.rÈ\o%c  de  Baudouin ,  parmi  ceux        (lo?)  ^oj^es  la  page  4^8 ,  43o,  4^5 • 
ée  Papyre  Massoo ,  pag.  a63.  (108)  B^langei  d*bistoire  et  de  littératarerç-; 

(toS)  Ipsi  silentium  Balduinus  junsçoMul-  coeilii*  par  K.  de  Vigneul-Mamlie ,  pag.iti» 
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vrage  ,  qui  n'est  point  du  caractère  qu'au  contraire  rien  ne  proure  mieoi 

de   Papyre  Masson\  mais  bien  de  mon  sentiment.- Car  voici  ce  que  Voa 

celui  de  M.  Gillot ,  qui  ne  prenait  trouve  a  la  fin  de  Touvrage  :  Hœe  de 

pas  les  affaires  de  ce  temps-la^i  fort  tfità  Calt^itU  seribijmus  neque   anûâ 

a  cœur  (109}.  J'ai  examiné  ,cela  avec  neque  inimiei,  quem  si  laoemet  per* 

toute  ratten  lion  possible  ,  et  cepen*  mciem  .Galliœ  aixero  ,  nihil  mentiart. 

dant  je  persévère  dans  mon  opinion  ;  Atque  utinam  aut  nunqukm  natus 

et  afin  c|H*on  voie  que  ce  n'est  .pas  sans  esset ,  aut  in  pueritid  mortuus.  Tan" 

sujet ,  je   remarque ,  i<*.  qu'il  n'y  a  tàm  enim  maloTtim  iatulit  inpatnoMf 

personne  qui  ayant  lu  les  paroles  de  M.  ut  cunabula  ejus  merito  detestari  ai* 

Vigneul-Marville ,  mais  non  pas  mon  que  odisse  debeas  (m).    C'est  le  lan- 

Dictionnaire,  ne  jugeât  que  mon  uni-  gage  d'un  catholique  romain  outré, 

qae   raison,  ou  pour  le  moins  ma  et  non  pas  d'un  catholique  tel  que 

principale  raison ,  a  été  que  cette  vie  Gillot,   qui  haïssait  les  hgueux,  et 

de  Calvin  a  été, trouvée  parmi  lespa-  tous  les  moines,  et  qui  avait   beau- 

piers  de  Masson.  La  vérité  est  que  je  coup  d'amitié  pour  bcaliger  et  pour 

ne  me  suis  nullement  servi  de  cet  ar-  d'antres  protestans. 
gument.  Je  sais  bien  que  j'ai  rejeté        (Z)  //  ne  tétait  point  soucié  d^a- 

comme  un  mensonge  ce  que  M.  Va-  masser  du  bien.]  Qu'un  homme  qui 

rillas  débite  ,  que    Balesdens  avait  s'était   acquit  une  si  grande  répata- 

trouvé   cet  éloge  parmi  les  papiers  iioo  ,  et  une  si  grande  autorité,  n'ait 

de     Papyrius   Masso  ;    et  j'avoue  eu  que  cent  écus  de  gages ,  et  n'en  ait 

qu'afin  de  montrer  la  fausseté  de  cela  pas  voulu  avoir  davantage ,  et  qn^a- 

j  ai    soutenu  que  ce  manuscrit  fut  prés  avoir  vécu  jusqu'à  Tâge  d'envi- 

communîqué    au    libraire  par   Guy  ron  cinquante^cinq  ans    avec  tonte 

Patin ,  qui  le  tenait  da  frère  de  Pa-  sorte  de  frugalité ,  il  ne  laisse  a  ses 


crivain  que  j'en  crois  l'auteur  II  fallait    ladre  d'esprit  pour  ne  la  pas  admirer. 

dire  >  pour  représenter  ma  preuve,  que    Accumulandis  scdicet  opibus  studuit^ 

le  frère  de  Papyre  Masson  avait  donné    cujus  bona  omma ,  cars  etiam  diyen- 

le  manuscrit  à  Guy  Patin  comme  un    ditd  ipsius  Bibliothecd,  vix  trecenios 

ouvrage  de  son  frère.  La  réflexion  de    aureos  cequàrant,  ut  non  miniuseitè 

M.  Vigneul-Marville  n'attaque  point    quàm  uerè   calumnians  istam  loneè 

cette  preuve-là  ;  car  on  comprend    impudeniissimam  refellens  kœc  veroa 

nettement  que  les  personnes  de  lettres    usurpant  (  in  praefat.  in  Comment,  im 

savent  fort  bien  distinguer  parmi  les    psalm.  )  :  Me  non  esse  pecuniosum ,  si 

papiers  d*un    frère  (no)   les  écrits    quibusdam    viçfus    non  persuadeo  f 

qu'il  a  composés ,  d'avec  oeux  d'une    nsors  tamen  ostendet!  Testari  cert^ 

autre  main.  Je  laisse  à  dire  qu'il  est  potest  Senatus,  quia»  perexisua  e^ 

probable ,  que  Papyre  Masson  avait    sent  ejus  stipendia  »  tantiun  (lifmssef 

appris  à  son  frère   quels  étaient  les    utiniis nonacquiesceret,  utamplior* 

manuscrits  de  sa  façon  que  l'on  trou-    etiam    oblata  pertinaeiter  re&tsârit 

verait  parmi  ses  papiers.  Pour  ce  qui    (i  la)*  C'est  une  des  plus  rares  victoires 

est  du  style,  j'en  appelle  encore  aux   que  la  vertu  et  la  grandeur  d'âiae 

connaisseurs   qui  voudront  prendre    puisse  remporter  sur  la  nature ,  daas 

I  la  peine  de  comparer  cette   vie  de    ceux  même  qui  exercent  le  miniitère 

Calvin  avec  quelques  autres  vies  comr   évangélique.  Calvin  a  laissé  des  imi- 

posées  par  Masson.  C'«st  ma  deuxième    tateurs  pour  ce  qui  est  de  la  vie  active, 

remarque.  La  troisième  et  la  dernière    celée,  affectionnée  au  bien  du  parti: 

est  que,  tant  s'en  faut  que  le  carac-    ils  emploient  lenr  voix,  leur  floine, 

tère  de  M.  Gillot,  qui  ne  prenait  pas   leurs  pas,  leurs  soUicitationa,  a  IV 

ies  affaires  de  ce  temps-Ja  si  fort  k .  vancement  du  règne  de  Pieu  :  mais 

eœur,  soit  une  preuve  contre  moi,    ils  ne   s'oublient  point  eux-mêmes, 

et  ils  sont,  ordinairement  parlant^ 

(ioq)  Lh  mémêf  tom,  IJ^  pag.  96,  idùiom 

de  ^Uande,  (m)  Pppyr.  Mamo  ,  Ekf . ,  pag.  ^S. 

(110)   Le  frère  de   Papyrs   Mtutm   éuUt  (iia)  B«m,  in  YitA  GtlTÎai ,  |M^.387> '^ 

chanoine.  fi». 


) 


CALVIN.  347 

un  exemple  que  Téglise  est  une  bonne  (AÂ)  Je  dirai  quelque  choie  syr. . .  le 

jnére ,  au  service  de  laquelle  on  ne  jugement  que  von  assure  qu'Erasme 

perd  rien  :  ils  vérifient  la  doctrine  de  fit  de  Calvin L'historien  fui  le 

saint  Paul ,  que  la  piété  a  les  proraes-    rapporte commet  tant  de  fautes , 

Etes  de  la  rie  présente ,  et  de  celle  qui  qu'il  n'est  propre  qu'à  faire  douter 

est  à  venir  j  en  un  mot.  Dieu  répand  de  ce  qu'il  avance,]  Calvin  «  s^arréta 

de  telle  aorte  sa  bénédiction  sur  la  »  quelque  temps  à  ,Bâle,    et  Bucer 


vigilance  avec  laquelle  ils  prennent    »  1  ayant  présenté  à  Erasme,  ce  grand 


moine  et  de  bonsétablissemens  à  leurs  »  gUse  avait  élevé  en  la  personne  de 
héritiers.  Us  distribuent  des  aumônes  »  »  ce  jeune  homme  une  peste  qui  lui 
ils  font  de  grandes  charités  :  cela  n'est    »  serait  fatale.  »  Ce  sont  les  paroles 


pies,  jusqu 

En   un  mot  ,  un  testament  comme  mond,  et  je  m^imagine  que  tout  au 

celui  de  Calvin ,  un  désintéressement  plus  il  n'a    remonté  que  jusqu'aux 

comme  le  sien ,   est  une  chose  tout-  Annales  de  M.  Sponde(i  1 7).  (^uoi  qu'il 

à-fait  rare,  et  capable  de  faire  dire,  en  soit,  citons  Técrivain  original  et 

Ifon  int^nitantamfiiiemin  Israëlj'k  primitif  (118)  :  Le  greffier  du  dot- 

ceux  qui  jettent  la  vue  sur  les  philoso-  lement  de  Paris,  marry  de  la  faute 

phes  de  l'ancienne   Grèce.    Lorsque  de  son  frère,  le  suit  bien  aidant  en 

Calvin  prit  congé  de  ceux  de  Stras»  pajrs ,  et  le  ramène  en  France ,  lais^ 

bourg  pour  retourner  à  Genève  ,  ils  sant  son  Calvin  en  Allemagne ,  qui 

lui  voulurent  continuer  sa  bourgeoi--  se  mit  en  la  compagnie  de  noussel , 

lie  ,  et  le  revenu  d'une  prébende  qui  dont  j'ai  ci-devant  parlé ,  comme  son 

lui  avait  été  assigné  :  il  accepta  leurs  serviteur.  Là  il  vit  ta  plupart  de  ceux 

offres  quant  au  premier  point,  mais  qui  remuaient   les  consciences    des 

non  pas  quant  au  revenu.  Id  tandem  peuples ,  jnesme  Bucer ,  qui  le  pré^ 

Argentinenses  concesserunt ,  ed  ta'  sentaa  Erasme,  lequel estoit aux  es" 

men  conditione ,  ut  jus  civitatis  hono*  coûtes ,  sans  se  laisser  emporter  a  la 

rarium ,  quod  in  Calvinum  contule*  foule.  Comme  Bucer  lui  eut  fait  cas 

nuUj    salvum  esset,  et  prœbendœ^  de  cet  excellent  esprit,  et  qu'Erasme 

quam  vacant,  annuùs  reditus  rétine^  eut   communiqué  avec  lujr  quelque 

net;  qti4>ru9n  tllud probavit  Calvinus,  temps  des  poincîs  espineux  de  la  re- 

istud  verb  ut  aociperet  nunquàm  ak  Ugion  :  tout  estonné  de  ce  qu'il  avait 


magna  m  pestem 

et  il  ne  songea  point  à  l'avancer  aux  tra  ecclesiam  ;  Je  voy  une  grande 
honneurs,  comme  feraient  d'autres  peste  naistreent  église  contre  uégliscm 
s'ils  avaient  Je  même  crédit  que  lui.  Remarquez  bien  cette  note  marginale 
il  prit  soin  à  la  vérité  de  l'honneur    de  Florimond  de  Remond ,  Bèze,  en 


lui  fit  apprendre  le  métier  de  relieur  puisque  trente  pages  après  il  raconte 
délivres  qu'il  exerça  toute  savie  (1 15).  que  Calvin ,  craignant  être  surpris  k 
Prenez -garde    à    cette   note  (n^)* 

{jffsiert  eonetrruua  Calvin,  Ut^utls  M,  Dre- 
,    _, .,    „      ,    .  incourt  a  r^j^rt/i. 


(ii4)  Idtm  ,  ihid.  ,   pmg,   387.    F^^m  ta  (117)  Spondlan.,  md  tmn.  aS34«  ""«**  ^A 

Ttmarque  (CC).  pag.  4>4- 

(u5)  YarillM,  Hiiloire  de  VEiriM,  ft>.  X,  (ni)  florim.   de   Rcnood  ,  Histoire  de  U 

fag  337.  If amMBce  de  rHérérie ,  ftV.  fT//  ,  ehap.  X; 

(116)  h  n'ai  rien  dit  «le  plusieurs  mmsonges  pag.  m.  889 ,  890. 
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Poitiers  f  fut  voir  à  Nërac  Roussel  et  dispersion  des'prëdicateùrs  àe  la  ré^ 
leFèvre,  et  qiiHl  remarque  tout  de  forme.  C^est  un  événement  de  Tan- 
nouveau  que  Calvin  avait  été  le  5em-  née  i5a3  (ia3).  Farel ,  Tund^eux, 
leur  de  Roussel  au  vayage  âtAUema^  s'en  alla  en  Suisse  ;  lé  Fèvre  d'Êtâples 
gne  (  1 1 9)  •  Calvin ,  continue-t-il  (  1 20),  print  la  route  de  la  Guyenne. . . .  pour 
ayant  prins  congé  d'eux ,  retourne  à  le  regard  de  Roussel  U  gaigna  i  Ai- 
Paris  y  d'où  pour  la  crainte  ddfa^ot  lemàgne  ,  désireux  de  uoir  Luther , 
il  sort  la  torche  en  la  main  y  et  l'ame  ce  ^rand  homme  duquel  tout  le  monr 
outrée  de  courroux,  résolu  de  mettre  de  parloit  tant  (la^^.  J'eniprunte  ce- 
lefeu  en  sa  patrie,  qu'Une  vit  jamais  ci  de  Florimond  de  Remond  ,  qui 
depuis ,  laquelle  ingrate  qu'elle  estait',  ajoute  que  Roussel ,  reuenu  de  ses 
luy  refusait ,  disoit-il ,  sa  demeure,  voyages  (  1 25  )  ,  fut  reçu  en  Béani 
//  se  retire  a  Strasbourg ,  se  rendant  par  la  reine  de  Navarre  ,  et  la  suivit 
deux  ans  entiers  auditeur  et  disciple    à  Paris  ,  et  y  prêcha  (126),  et  y  fut 


luy  communique  son  Institution,    Ce  à  Nérac   que  Calvin  le  vit,   comme 

Jut  la  et  dans  Basle  où  il  lui  donna  cet  auteur  nous  Ta  conté   ci-dessuf 

la  dernière  main,  laquelle  il  dédia  au  (127).  Il  résulte  de  ces  choses  que  si 

roy  François  Z*"^.. ......  Pour  sa^re-  Calvin  avait  été  le  valet  de  ce  Rous- 

mière  planche   qu'U  fit   mettre  a  la  sel  dans  le  voyage  d'Allemagne,  il, 

teste  de  son  Institution,  il  print  pour  aurait  en  cet  emploi  Tan  i52$.  Or  il 

le  corps  de  sa  devise  un  glaive  tout  est  constant  qu'alors  il  étudiait  àPa- 

en  feu,  luy  donnant  cesteâme,  non  ris,  et  qu'il   y  continua   ses' études 

veni  mittere  pacem  sed  gladium quelques  années  de  suite,  étant  pou^ 

Pendant  son  séjour  h  Strasbourg,  vu  dune  chapelle  à  Noyon  (128).  Sou- 
les  François  qui  fuyaient  les  feux  de  venez  -  vous  bien  ici  que  l'historien 
la  France,  estoient  consolez  et  assistez  adopte'  la  chronologie  de  Théodore 
par  Calvin  ,  qui  commença  deslor&  a  «Je  Bèze  ,  savoir  que  Calvin  et  du  Til- 
se  mettre  en  crédit  et  réputation  par"  let  sortirent  de  France  en  i534.  Pui« 
tout Or,  ayant  ouy  nouvelle  donc  quM  assure  que  du  Tillet,  per- 
due la  duchesse  de  Ferrare  ,,..,  corn-  guadé  par  son  frère ,  qui  l'avait  suivi 
mençoit  de  cognoistre  la  vérité,  il  s'en  1,1^^  avant  en  pays,  laissa  son 
va  la  trouver  ,  et  après  qu'il  eut  assez  Calvin  en  Allemagne  ,  qui  se  mit  en 

couru,  il  print  la  route  de  Genève  ,  la  compagnie  de  Roussel comme 

a  laquelle  il  s' estait  fait  recogrtoistre  son  serviteur  (129) ,  il  faut  qu'il  pté- 

lors  de  son  passage  avec  du  TUlet,  tende  que  Calvin  fut  le  valet  de  Rous^ 

etàl'instigationdeFarelilyprit(i2i)  jel  en  Allemagne  l'an  1 534.  Bévue in- 

la  charge  de  lire  la   théologie  ,   et  gigoe ,  puisqu'il  avait  mis  lui-même 


/tf/?remiére  impression  de  llnstitution    conte  que 

de  Calvin /ut  Van  i534.  Nous  avons  imprimée  pour  la  première  fois  l'an 

ici  la   source  des  anachronismes  pi-  ,53^  {f^o)  ,  et  que  l'auteur  en  avait 

toyablps  de  M.  Varillas  que  j'ai  déjà  ^i^é  le  projet  dans  Angoulémc  (i3i) , 

censurés  (122).  et  l'avait  communiqué  à  le  Fèvre  dao» 

Us  sont  encore  plus  grossiers  dans  Nérac.  a*.  Qu'après  cette  commanid- 
le  récit  de  Florimond  de  Remond  : 

j'en   vais  convaincre  les  ^prits  les  ^^^^^  ^^,j„  j^  Remood  ,  Histoire  d«  ra«- 

moms  raisonnables  :  et  d  abord  j  ob-  r^ie ,  /iV.  X,  chap.  Illypag,  846. 

serve  que  le  voyage  de  Roussel  en  Al-  (x»4)  ^  même,  pag.  847. 

lemagne*  fut  une  suite  de  la  première  ^A^^ZZ]  ^p%^, 

(ijq)  Là  mime,  ehap.  XVII ,  pag.  .gai.  C"?)  J^o/"  '«  «î***;?"  ("9)'  ^ „        ,  rJ. 

(lai)  JUt  m^fiM  ,  pâ^.  ga4-  vin ,  pa^.  160  «I  «av.      ,,.„,,.       • 

CiM)  DiOiM  la  remarqwB  (G).  (lao)  Flor.  de  Remond  ,  Uv.  VII,  chap-  A, 

*  Roassel  fit,  dit  Lederc  ,  an  lenl  voyage  ,  pag.  889. 

tton  en  Allemagne,  maif  à  Strasbourg  ;  ce  fut  ca  (i3o)  Là  même ,  pag.  gaa. 

i5a5,  et  non  en  i5a3.  (i3i)  £«  mSme,  paf.gai. 
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tion ,  il  le  fait,  aller  à  Paris ,  et  puis  à  remplie  de  tant  de  bévues  .  que  ,  sUl 
Strasbourg,  pour  y  être  le  disciple  n^est  pas  étonnant  qu^une  infinité 
.de  Bucer.  Comment,  sera-t-il  possible  d^auteursdu  parti  romain  Taient  co- 
.sur  ce  pied-là  que  Calvin  en  i534  ait  piée  ,  il  est  bien  étrange  que  person- 
accompagné  Roussel  dans  un  voyage  ne  que  je  sache  parmi  les  auteurs  pro- 
d* Allemagne  comme  son  valet?  Alais  testans  n^en  ait  fait  voir  les  contra- 
comment  encore  sera  - 1  -  il  possible  dictions.  Il  était  aisé  de  le  faire  :  con- 
qu'étant  allé  en  Allemagne  cette  an-  sidérez  seulement  cette  pierre  de  tou- 
née-là  ,  et  ayant  été  à  Strasbourg  cbe,  chronologique.  Calvin  naquit  le 
deux  ans  entiers  auditeur 
de  Bucer^  il  ait  achevé 
Institution  chrétienne  _ 
i5d4  ?  Comment  encore  sera-t-il  pos-  toinbe  d'accord  de  ces  deux  faits  :  il 
sible  qu^aprcs  avoir  été  deux  ans  le  iaut  donc  qull  place  cette  retraite 
disciple  de  fiucer  à  Strasbourg ,  il  ait  sous  Tan  i53a.  Or  il  suppose  que  la 
fait  un  voyage  en  Italie ,  il  ait  assez  première  édition  de  l'Institution  de 
couru,  il  ait  pris  la  route  de  GenévCi  Calvin  est  de  l'an  i534  :  il  trouve 
il  se  soit  arrêté  dans  cette  ville  l'an  donc  entre  ces  deux  termes  trois  ans 
x536  (i3a)  ?  Ce  n'est  pas  le  tout ,  car  de  séjour  à  Angoulémè ,  un  voyage 
ce  même  historien  ,  adoptant  encore  en  Allemagne ,  un  retour  en  France  » 


arrêta  guère  ,  parce  qu'il  jr  faisait  d'un  synode,  etc.:  un  voyage  à  r)é- 

chaud  pour  ceux  qui  sentaient  mal  rac ,  un  autre  à  Paris ,  et  un  séjour 

de  la  foi.,,*.  Il  se  retira  donc  à  petit  de   deux  années  toute  entières  dans 

bruit dans  la  ville  d' Angoulesnie,  la  ville  de  Strasbourg.  Peut-on  rien 

pour  estre  en  plus  grande  seureté  >  voir  de  plus  monstrueux  ?  M'oublions 

oii  il  fut  entretenu  l'espace  de  trois  pas  qu'il  suppose  que  Charles  le  Sage , 

ans  aux  despens  de  Louis  du  Tillet  docteur  régent  à  Poitiers ,  natif  de 

/i33) ,  qui  ayant  la  teste  pleine  '  Noyon ,  fut  l'un  des  disciples  que  Cal- 

aes  opinions  que  Calvin  luy  auoit  im-  vin  gagna  après  son  voyage  d'Allema- 
primées  (i34)  i  s'en  alla  en  Allemagne  gne ,  postérieur  de  trois  ou  quatre  ans 
avec  lui ,  et  le  quitta  en  chemin,  à  là  fuite  de  Paris,  laquelle  tombe  en 
L'fiutre  poursuivit  sa  route,  fut  trou-  i53a.  Puis  donc  qu'il  prétend  que  ce 
ver  Bucer ,  conféra  avec  Érasme ,  et  le  Sage  était  homme  de  grande  esti" 
de  retour  en  France  print  sa  retraite  me  ,  surtout  envers  madame  la.  ré- 
à  Poitiers  (i35) ,  y  fit  des  disciples ,  gente  ,  mère  du  roi ,  laquelle  fut  sur 
y  célébra  son  premier  concile  fi 36)  et  le  point  d'être  ébranlée  et' séduite 
sa  première  cène ,  et  y  prit  aes  me-  <i40>  il  "^®***  bien  qu'on  croie  que 
sures  pour  répandre  ses  opinions  par  ce  docteur ,  perverti  environ  1  an 
tout  le  royjBume  ;  mais  craignant  es-  i536,  ait  ébranlé  la  régente,  qui  mou- 
dre surprins  h  Poictiers ,  ou  sa  mine  rut  néanmoins  en  i53i. 

estait  éventée , se  dérobe  et  coule  Voilà  l'écrivain  qui  assure  qu'Ëras- 

k  Iférac  pour  voir  Roussel  et  le  Fè-  ^ç  fit  de  Calvin  le  jugement  dont  il 

^^  (>»7) ««  «r«««  pnns  congé  g'agit  dans  le  texte  de  cette  remarque. 

d  eux  ,  d  retourne  à  Paris  ,  dou  ,  c'ggt  à  mes  lecteurs  à  voir  si  l'autori- 

pour  la  crainte  du  fagot,.,.,  il  se  re-  té  d'un  tel  homme  est  de  quelque 

tire  à  Strasbourg  : ce  fut  là  et  poids,  un  homme,  dis-je ,  qui  se  con- 

dans  Basle  ou  d  donna  la  dernière  f^edit  grossièrement ,  qui   oublie  en 

main  à  son   Institution  ,    imprimée  ^^  ijeu  ce  qu'il  a  dit  dans  un  autre  , 

I  an  i534  (138).  Cette  narration  est  qui  confond  et  qui  bouleverse  les  cir- 

(i3a)  Flor.  de  Remond,  U..  Fil,  chnp.  X ,  Constances  ,  et  qui  ne  découvre  pas 

pag.mi.                                   ^    .         ^  sur  son  papier  les  bévues,  les  absur- 

(i3i)  Lh  mime ,  ehap.  X ,  png,  883.  dités  et  les  impossibilités  les  plus  sau- 

(x34J  Là  m(mê  ,  chi^».  X.  pug,  88g.  .|^ 

(137)  Zà  mfme.pag.  9^0.  (*4o)  i«  w»^"»* .  «**»P-  '^  t  pt^S-  883. 

(i38;  Là  même ,  pag-  fla».  (i4*  )  ^«  «n^mr  j  chap.  XI ,  pag.  891. 


35o  CALVIN. 

tantes  aux  yeni.  Un  8«nbli|bl«  hiato«>  peut  plaindre  à  sen  toor  ât  ce  qu^ili 

rien  doit  être  traite  comme  ces  mar«  ont  négligé  d'en  découvrir  les  imper* 

chands  insolvables  qui  ont  perdu  tout  tinences.  Il  est  quelquefois  très-mil- 

crédit  :  on  ne  leur  prête  rien  que  sur  aisé  d'ôter  la  vie  étemelle  à  des  er* 

de  bons  gages  ,  on  veut  des  cautions  reurs  ,   en   les  réfutant   solidement 

et  des  répondani.  Nous  serions  donc  Que  sera-ce  donc  si  on  les  laisse  en 

bien  simples  si  nous  ajoutions  quel*  repos  ? 

Sue  foi  à  Florimond  de  Remondpen-       (BB)  Les  reproches faits  k  Cal- 

ant  qu'il  n'allègue  ni  témoins  m  au»  vin  sur  son  changement  de  nom  don- 

cune  autre  espèce  de  preuves.  Nous  lui    nerone  lieu  a  une  remarque , mi 

ferions  crédit  très-imprudemment,  et   seivira  de  supplément a  t  endroit 

nous  mériterions  bien  d'être  trompés  oit  j'ai  parlé..,,  de  t  Institution  chré- 

si  nous  faisions  ce  mauvais  usage  de  tienne,  J  On  a  trouvé  fort  maoYiis 

notre  bonne  foi.  J'ai  donc  cm  que  la  qu'au  lieu  de  se  donner  le  nooi  de 

censure  des  mensonges  de  cet  auleur  Cam^in,  qui  était  celui  de  sa  famille, 

me  devait  servir  ici  de  préliminaire ,  il  ait  pris  celui  de  Caluin,  M.  Drelin- 

et  qu'après  cela  tous  mes  lecteurs  i>onr-  court  l'a  justifié  sur  cela  comme  il  fal- 

raient  juger  plus  sûrement  du  fait  en  lait ,  non  -.seulement  par  des  exem-^ 

question.  Et  ne  doutez  pas  que  cet  pies  (t4^i  mais  aussi  par  une  raison 

homme  ne  soit  Tunique  témoin  en  aolide.  ^«/om/,  dit-il  (i 44), /ecAan- 

cette  cause  ^  car  celui  qui  s'est  donné  gement  dune  lettre  arrivé  au  nom  de 

tant  de  mouvemens  pour  assurera  Calinn  nf  est  pas  considérable;  et  mé- 

Érasme  la  cpalité  de  bon  catholique  ,  me  U  se  peut  dire  qu'il  est  md.  Et  de 

et  oui  aurait  pu  tirer  tant  d'avantages  fatt,   ayant  h  traduire  en  latin  le 

de  la  vérité  de  ce  conte ,  n'a  pu  citer  nom  de  Gauvin  ,  pour  lui  donner  un 

qae  Florimond  de  Bemond  (  143).  air  et  une  terminaison  convenables  au 

Mais,  tout  bien  compté  *^  ce  jugement  génie  de  cette  langue-là ,  on  ne  F  a  pu 

du  ^and  Erasme  ne  saurait  être  qae  traduire  autrement  que  par  Calvînus. 

SJoneux  à  Éalvin  dans  l'hypothèse  Car  comme  au  lieu  de  Cauve  en  Pi' 
les  protestans.  Il  prouverait  qu'on  eût  card,  et  de  Chauve  en  français,  tow 
reconnu  des  qualités  cminentes  dans  les  bons  auteurs  disent  en  tatin  Cal- 
ce  jeune  homme,  vus:  ainsi  y  au  lieu  de  Camsin  en  pi' 
Au  reste .  je  me  serau  moins  appli*  eard ,  et  de  Chauvin  en  français ,  on 
que  à  développer  les  faussetés  de  Flo-  ne  peut  dire  en  latin  que  Caivini». 
rimond  de  Bemond ,  si  je  n'eusse  vu  Or ,  les  premiers  ouin*ages  de  cet 
qu'elles  se  répandent  de  livre  en  livre;,  homme  de  Dieu  ayant  été  écrits  en 
et  que  les  auteurs  les  plus  célèbres  latin,  et  étant  connu  partout  par  ce 
leur  procurent  une  espèce  de  perpé-  nom  de  Calvinus ,  si  lorsque U  a  écrit 
tuité  en  les  adoptant.  Je  les  ai  trou-  en  français  d  eUt  pris  un  autre  nom 
vées  dans  l'Histoire  ecclénastique  du  que  celui  de  Calvin ,  ton  eût  cru  (pus 
père  Âlcisandre ,  au  dernier  volume  l'ouvrage  eût  été  dtun  autre  auteur , 
de  l'édition  in-folîo ,  qui  est  une  éd>-  et  cela  eût  fait  grand  tort  et  aupuhlic 
tion  corrigée  et  augmentée.  Je  mener-  et  aux  imprimeurs.  Voici  bien  d'ao- 
suade  que  ce  fameux  écrivain  ireût  très  changemens  de  nom  :  «  Lepivs 
point  copié  11.  de  Sponde ,  copiste  de  »  insigne  aftronteur  de  tous  les  faeré- 
Florimond  de  Bemond ,  s'il  eût  su  cjue  j»  siarques  en  matière  de  dégoîseoieiM 
ce  dernier  avait  passé  par  une  cnti-  »  a  été  Jean  Calvin ,  lequel,  sur  le 
que  semblable  à  celle  que  l'on  a  vue  »  commencement  de  sa  révolte, agité 


de  narration  ,  et  qu'il  lait  mis  en  »  vent  de  nom  que  dechambré:  car 
train  de  faire  plus  de  fortune  que  sous  »  i«.  l'an  M.  D.  XXXIX.  ayant  a  de- 
ks  mnpices  du  premier  père  ,  il  se    »  mi  léché  le  petit  oursat  de  ses  pre- 


3*8.  399. 

rc  tToinr«  ccU*  rifleiioii  de  Bayle  en       (i43)  DreUnc. ,  Dtfcaee  à»  Cairia,  peg.  >•> 

«ontradict'ion  avec  la  venarque  (A)  de  TaTticle  0t  swà», 
Catet.  (i44)  ^  ntSm9,  fag.  9o4  1  *<>'• 
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»  palnme  de  son  nom,  et  elles  sont  pas,  j*aTOtte  que  je  me  sens  très-inca- 

»  imprimées  sons  ce  titre*  A  Stras*  pable  de  réfuter  comme  il  faudrait  ce 

»  bourg  y   per  Flndelium  BibeHum  passage-là.  Je  suis  persuade  qu'il  est 

o  mense    AwêsusIo»    Anno    M.    D.  plein  de  faussetés  j  mais  n'ayant  pas 

»  XXXJX  '*'.  a^.  L'an  M.  D.  XLIII  il  se  les  livres  qui  me  seraient  nécessaires 

»  fit  appeler  Joarhes  C&lidoehius,  d'un  pour  fournir  des  preuves  littérales  et 

»  nom  mi*parti  du  grec  et  du  latin  ,  démonstratives  contre  cet  auteur,  je 

»  comme  qui  dirait  Joannes  de  Ca^  ne  pourrai  lui  opposer  que  des  proba- 

I»  lido  t^ino  s  et  c'est  ainsi  qu'il  8*est  bilités.  Son  premier  article  sera  dis- 

»  signé  a  la  lin  des  œuvres  de  Pacia*  cuté  ci-deseous.  Je  ne  puis  rien  dire 


qu  on  esti-    le  troisième  :  car  quelle   apparence 

»  me  véritablement  répondre  au  nom    que  Calvin  se  soit  amusé  l'an  i548  â 

»  de  sa  famille ,  car  le  mot  de  Cali-   composer  une  épigramme  latine  sur 

»  doenÎQs  se  tourne  en  français  de   un  ouvrage  tel  que  celui  d'Orus  Apol- 

»  Chauvin  ,  et  c'est  en  vérité  ,  à  ce    lo?Il  ya  infiniment  plus  cPapparenoe 

»  qu'on  croit ,  le  vrai  nom  de  son  pé-   que  le  Joannes  Carvinus  de  cette  épi- 

»  re.  3^  L'an  M.  D.  XLVHI  il  se  fit    gramme  est  le  véritable  nom  dé  celui 

»  nommer  JoAtmss  Carvuius  ,  comme   qui  la  composa.  Florimond  de Remond 

>  qui  dirait  Cheruin  ,  et  c'est  ^  ainsi   assure  qu'un  des  apôtres  du  calvinis- 

»  qu'il  s'est  sisné  à  la  fin  des  énigmes    me  s'appelait  Jean  Cartnn  ,  t^rm  du. 

»  d'Orus  Apôflo,  imprimées  i  Paris,  paye  ttAnois  ,   et  qu'il  nfgenta   a 

»  chez  Chrétien  Wecbel ,  Tan  M.  D.   yule-Neufi^e-dt  A  génois ,  et  fit  fo  mi- 

»  LYIII.  0er/oa/uiemil/einoenim,qui    nistre  sous  la  robe  ^un   magister 

»  en  fut  le  premier  traducteur  ;  car   (146)  ;  et  c'est  apparemment  le  même 

»  aifdessoas  de  cette  traduction  il  se   que  le  Joannes  Caruinus  ,  médecin 

s  voit  une  épigramme  qui  porte  pour   de  Montauban ,  qui  fit  imprimer  sept 

»  titre  ioàSHUA  Cabvihi  ad  Mercerum   dialogues  de  San^ne ,  à  Lyon ,  chez 

»  Epigramma.  4^>  Depuis  l'an  M.  D.    Sébastien  Oryphius,  l'an  i56ii  (i47)* 

»  L.  il  se  fit  appeler  par  les  siens    Nous  pouvons  à  coup  sûr  démentir 

>  Cbabi.es  db  Happevii.lb,  qui  fut  un  au-    Garasse  sur  le  quatrième  article  ;  car 


jour  happer  et  prezidre  Calvin  se  voulut  faire  connatjtn 
»  les  Tilles  par  trahison  et  surprise,  le  nom  de  Charles  de  UappeviUe  ? 
»  et  se  cacher  dans  nos  murs,  comme  Quel  besoin  avait-il  alors  de  se  dégui- 
»  l'expérience  de  cinquante  ans  noue  ser  ?  Il  vivait  en  pleine  sûreté  dans  la 
»  a  £ût  voir  aux  dépens  de  tant  de  ville  de  Genève  :  il  était  connu  par- 
»  noUe  sang  qui  s'est  épanché  pour  tout  sous  son  rentable  nom  ;  il  le  met^ 
»  fiin  désemparer  ces  perfides  des  tait  à  la  tête  de  ses  livres  \  il  l'avait 
»  places  qu'ils  ont  tenues  jusques  à  rendu  vénérable  à  tout  le  parti  réfor- 
»  maintenant.  5*.  Pour  ne  flotter  en  mé.  Garasse  confond  les  temps  avec 
>  une  continuelle  biaarrerie ,  il  se  fit  beaucoup  d'ignorance  :  il  devait  choi- 
»  appeler  Jcah  Calvik  ,  et  c^est  ce  sir  une  autre  époque  ,  comme  a  fait 
»  nom  qui  lui  a  demeuré  jusqu'à  Papyre  Masson ,  qui  a  débité  que  Cal- 
B  maiatenant  {lifi)»  »  Ces  paroles  de  vin  allant  voir  en  Italie  la  duchesse 
Garasse  sont  très-propres  à  dépayser  de  Ferrare  se  fit  nommer  Hepeville 
tous  les  critiques  qui  ne  sont  pas  à    (148).  Le  cinquième  articlede  Garasse 

Krtée  de  consulter  les  grandes  bi-    est  le  plus  absurde  de  tous  :  il  faut 
tothéques  ;.et  pour  moi ,  qui  n'y  suis   être   d  une  bêtise  prodigieuse  pour 

oser  faire  imprimer  que  le  dernier 

*  Leclerc  pense  oae  le  pire  Garasse  est  ici 

IsssPerreur;  mai»à  propos  d'enagrMnmt,  Joly  /,/i;x  m»,  j.  i».«.^„.     »,.  .    j.  imi  x  • 

«apporte  oue  Rabelais ,  pour  se  Tenger  de  ce  que  (i4fi)  "or.  de  Remond ,  Hist.  de  rHér&ie, 

CaWa  avait  latinisé  le  nom  de  Rabelais  en  Ea-  chap.  XI ,  pag,  894. 

Umsus  ou  Rabielmsus  (enragé  ,  frappé  de  la  ra-  (147)  Bfercklîn. ,  in  tindenio  renoTatO,  jfag. 

te  ) ,  trottTa  dans  le  nom  de  CaMn  ranagramme  549- 

Joncui.  04^)  Dimisso<iue  Calvini  verho  ffepeviUum 

(^45)  GaraiM  ,    Doctrine    cnriense  ,  pag^  s»  mppellaèat.  Papyr.  Masse,  Elog. ,  tom.  II ^ 

»w3,îoa4.  pa^.  416. 


/ 


352  CALVIN. 

nom  que  ce  ministre  se  donna  fut  ce-  a  parle  plus  prëcisëment  snr  ce  fait* 

lui  de  Jean  Calvin,  après  a  voit  porte'  là,  car  il  marque  le  nom  même  de 

depuis  Tan  1 55o  celui  de  Charles  de  Timprimeur.  Je  n'oserais  prendre  la 

Happeville.  M.  de  Sponde  ne  Taccuse  négative  ,  n^àyant  pu  trouver  aucun 

d^avoir  pris  le  nom  de  Carolus  Hep-  exemplaire  de  cette  édition  de  Stras- 

peuillus  que  dans  le  voyage  dltalie  ,  bourg,  iSSg,  non  plus  que  de  celle  de 

en  i535  (  i49  )•  ^otez  quHl  l'accuse  Bâle,  i535j  mais  j'ose  bien  dire  que 

aussi  de  s'être  donné  en  i534*  à  An-  si  cet  ouvrage  a  jamais  paru  sous  le 

gouléme,  le  nomi>e/)arcfln  (i5o).  Le  nom  d'Alcuin ,  il  y  a  plus  d'appa- 

irère  de  Papyre  Masson  dit  la  même  rence  que  ce  fut  dans  la  première  édi- 

chose(i5i).  tinn  que  dans  celle  de  Strasbourg, 

Nous  avons  déjà  vu  (i  Sa)  que  M.  Mo-  i  SSg ,  pui8qu''en  i  SSq  Calvin ,  profes- 

réri  prétend  que  Calvin  a  mis  le  nom  seur  et  ministre  à  Strasbourg,  n'avait 

d'Alcuin  à  la  tête  de  ses  Iwres  des  In-  pas  les  mêmes  raisons  de  se  déguiser 

stitutions ,  \va\iv\ïaés  ai  Bâle  Tan  ]534  qui  eussent  pu  le  faire   résoudre  à 

(i53).  Je  ne  saurais  dire  s'il  se  trompe  prendre  le  nom  d'Alcuin  l'an  t535. 

ou  s'il  a  raison  :  je  n'ai  pu  trouver  Notez  qu'on  l'accuse  d'avoir  supposé 

nulle  part  un  exemplaire  de  la  pre-  un  livre  à   Alcuin  ,    précepteur  de 

mière  édition  de  cet  ouvrage  de  Cal-  Charleihagne  ,  c'est-à-dire,  de  l'avoir 

vin  j  mais  ce  qui  m'empêche  de  rien  composé  lui-même ,  et  de  l'avoir  pu- 

déterminer  est  que,  selon  M.  de  Spon-  blié  comme  un  ouvrage  de  cet  Alcoin. 

de ,  ce  ne  fut  que  dans  l'édition  de  L'inquisition  de  Rome  et  celle  d'Ës- 

Strasbourg ,  1 539 ,   que  l'anagramme  pagne  ont  condamné  ce  livre-là'  com- 

d' Alcuin  us  fut  employée.  Ipse  ex  pa-  me  étant  une  production  de  Calvin 

terno  cognomine  in  îatinam  formant  faussement  attribuée  à   Alcuin.  Air 

mutato ,  ex  Caluinq  aliquando  trans-  cuin  ,    seu  pottùs  ,    Calt^inus,  Ejut 

positis  lUteris  Alcuinum  sese  nonàna-  commentarii  in  lihros ,  de  Trinitate , 

Wt,  uti  in  Institutioms  suœ  editione  omnino  prohibentur  (i56).  Elles  ne 

jirgentorati  i539,  nomen  œmulatus  marquent  ni  l'année  ni  le  lieu  de  l'i'm- 

magni    illius   Alcuini ,    qui    Caroli  pression.  Théophile  Raynaud(i57) 

jnagni  prœceptor  fuit ,  et  Parisien-  touche  cela  d'une  manière  si  vague, 

sem  Academiam  instituit.  Qui  potiiis  qu'on  peut  croire  qu'il  n'y  a  aucun 

alid  transpositione  Lucianum  se  dice-  rondement  dans  cette  démarche  de 

re  debuisset   (  i54  )•    Ce  latin  n'est  l'inquisition. 

qu'une  version  un  peu  libre  de  ce  pas*        On  ne  s'est  pas  contenté«de  criti- 

sage  de  Florimond  de  Remond  :  «Il  se  quer  l'Institution  de  Calvin  comme  un 

D  nommait  Jean  Chauvin Mais  ouvrage  pvseudony me ,  on  a  fort  glosé 

m  comme  Luther  changea  son  nom  :  aussi  sur  la  figure  qu'on  prétend  qu'il 

2>  aussi  celuy-cy  printlenora  de  Calvin,  y  fît  graver ,  et  l'on  a  dit  que  l'ouvrage 

»  Et  comme  si  ce  nom  ne  luy  sem-  même  n'était  qu'un  recueil  de  piUeries, 

»  bloit  encore  assez  glorieux,  ou  plus-  Cette  figure ,  dit-on  ,  était  une  épée , 

»  tost  infortuné  parce  que  l'anagram-  au  milieu  des  flammes  avec  ces  mots: 

»  me  de  Calvin  fait  Lucian,  il  se  don-  Non  ueni  mittere  pacem  ,  sed  gla- 

D  na  le  nom  d'Alcuin,  docte  précep^  dium  (  i58).  Plusieurs  écrivains  ont 

»  teur  de  l'empereur  Charlernagne ,  assuré  que  ce  fut  là  sa  devise  :  M.Dre- 

)>  et  fut  veue  sa  première  institution  lincourt  soutient  que' cela  est  faux,  et 

3>  imprimée  à  Strasbourg,  l'an  1639,  que  la  preuue  en  est.  impertinente. 

»  où  il  s'attribue  ce  nom  (i55).  »  Car  c'est,  continue-t-il  (159),  comme 

Garasse,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  si  on  me  voulait  objecter  les  figures 

(«49)  Spond«n. ,  ad  ann.  i535 ,  num.  7 ,  pag.        ^,56)  in^ex  lîb.  prohibîl.  et  exporgind.  /artt 

4^°*  «.,,  ,  «,  -,  exemplar  Madrid ,  pag.  m.  36.  Voye*  ^lusi  la 

( i5o)  Idem ,  ad  ann.  i524 ,  num.  i ,  pag. 4a4.  ^^^^  3  ,/^  /^  /je,  ^^^^  j^  ^g^  ^^.^^ ^  „„. 

(i5i)  In  Addit. ,  ad  capul  IV,  YitK  GalTini,  tenant  /'Indice  publié  à  Rome  par  ordre  d*A« 

pag.  456.  Elog.  Papyr.  Mass.,  tom.  II.  lexandre  VII.  * 

(i5a)  Dans  la  remarque  (U) ,  num.  ^.  (iS;)  Tbeopbil.  Raynaud. ,  de  Malis  ac bonii 

(i53)  Il  fallait  dire  Van  i535.  libris,  num.  267  ^pag.  m.  i63. 

(i54)  Spondan.  ,    ad  ann,    x544  1    num.  g,         058)  Voyez  la  remarque  ÇF)  ^  citation  (3S)i 

pag.  4a3.  et  la  remarque  (AA),  citation  (lao). 

(i55)  Flor.  de  Remond  ,  Histoire  dt  VEiriaie,        (iSg)  Drelinconrt,  Triomphe  de  VÉf]M,  //'• 

liv.  VII  f  chap.  VIII ,  pag.  880.  part.  ,  pag.  4a8. 
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symboliques  qui  ont  été  mises  a  mon  croy^je,  h  Vauènir,  qu'il  ramassa  en 

insu  au  frontispice  de  quelques-uns  partie  dans  les  lieux  communs  de  Mé- 

de  mes  livres,  et  me  faire  accroire  ianchthk>n,deJïyperiusetdeSarcier, 

que  c'est  là  ma  deuise^  j)fous  ne  som"  Le  luthérien  P^esphal  dit  que  ce 'H' est 

mes  pas  responsables  de  ce  que  font  que  la  sapience  d' (JEcotampade  un 

les  imprimeurs ,  qui  se  licencient  en  peu  des^uisée  et  amplifiée  i\^^)>  11 

telles  occasions  y  croyant  que  tout  leur  est  certain  que  la  sécoDde  édition  de 

est  permis  aussi-bien  qu'aux  poètes  et  cet  ouvrage  de  Calvin  était  achevée 

uux  peintres En  regardant  cette  lorsqu'H^perius    était    encore    dans 

dewise  de  plus  près ,  je  trouve  qu'elle  l'obscurité,  et  avant  quHl  se  f6t  fait 

n'est  ni  ae  Calvin  ni  de  son  impri-  connaître  par  des  ouvrages  de  théolo- 

meur ,  mais  de  Jésus-Christ  lui-mé-  gie.  Je  ne  dis  pas  tout-à-fail  la  même 

me ,  qui  dit  formellement  quHl  nVst  chose  d'Érasme  Sarcier  ^  je  n'ignore 

point  venu  mettre  la  paix  en  la  terre,  point  qu'avant  l'année  iSSg  il  était 

mais  la  guerre ,  l'épée  et  le  feu.  Telle»  auteur  de  quelques  livres  j  mais  tous 

ment  que  tous  les  traits  et  toutes  les  ceux  qui  sont  capables  de   discerne- 

subtilités  du  jésuite  (  160)  transper-  ment  auront  bientôt  décidé,  s'ils  les 

cent  Jésus- dhrist,  notre  sauveur,  lui-  comparent  avec  l'Institution  de  Cal- 

méme  ,  et  fournissent  des  armes  aux  vin ,  que  celui-ci  n'était  pas  un  hom- 

athées contre sasainte doctrine  (iSi)**  me  qui  eût  besoin  d'être  plagiaire  a 

Quan-t  au  forfait  de  plagiaire  dont  on  cet  égard-la  ,  ni  qui  eût  voulu  le  de- 

accuse  ce  grand  auteur  ,  vous  n'avez  venir  à  un  tel  prix.  La  main  de  mat- 

Su'à  lire  ces  paroles  de  Âf .  de  Sponde  :  tre  se  fait  tellement  sentir  dans  cet 

écedens  Angolismam  ibi  triennium  ouvrage,  et  avec  une  telle  supériorité 

commoratusy  pestilentem  suam  de  génie,  que  l'accusation  de  plagiat 

institutionem  fabricare  cœpitex  locis  ne  peut  passer  que  pour  ridicule  au- 

communibusmelanckthonis,  Hjrperii,  près  des  bons  connaisseurs.  Le  temps 

Sarcerii  (16a) ,  et  id  genus  quisquiliis  n'ôte  rien  à  l'estime  de  l'Institution  de 

magnd  parte  consarcinatam  :  quan--  Calvin  :  plusieurs  de  ceux  qui  ne  peu- 

quam  frestphalus  lutheranus   scri-  vent  point  la  lire  en  la  langue  des  sa- 

lens  postea  adversiis  eum  ,   meram  vans  sont  fâchés  de  trouver  barbare 

OEccHampadii  doctrinam,  sed  immu-  l'ancienne  version  française.  C'est  en 

-  tatam  paululiim  atque  ampUficatam,  leur  faveur  qu'un  ministre  réfugié  a 

in  eâ  contineri  ait  (i63).  Cet  anna-  entrepris  une  nouvelle  version  :  il  a 

liste  n'est  ici  que  le  traducteur  de  ce  mis  déjà  en  nouveau  français  le  I"**.  et 

passage  d'un  autre  écrivain  :   C'est  a  le  II*.  livi'e  (  i65),  et  il  continue  son 

An^ooXeBme  oii  CsAyiu  ourdit  premiè'  travail.  Ne  leur  en  déplaise,  ils  se 

rement ,  pour  surprendre  Ja  chres-  montrent  ou  trop  dégoûtés  ou  trop 

tientéy  la  toile  de  son  institution,  ignorans.  Le  style  français  de  Calvin, 


qu'on  peut  appeler  l'Alcoran  ,  ou  qui  était  fort  bon  en  cesiécle-U,  n'est 

plustost  le   Talmud  de  l'hérésie ,  es-  pas  encore  inintelligible.  Je  connais 

to/it  un  ramas  de  toutes  les  erreurs  des  cens  de  bon  goût  qui  lisent  aveo 

quasi  du  passé  ,  et  qui  seront ,  ce  plaisir  la  version  qu'il  a  donnée  lui- 

*  «  X  ^1     ,  j.      j     i    /^  même  de  son  ouvrage,  et  de  laquelle 
^"f'I^'v      J^T  f^l^^^:^!..  II*  la  meilleure  édition  est ,  ce  me  sem- 

piA^?  w  4^8    '  ^"""P*^'^*  **«^"  '  "'  ble ,  celle  de  Genève ,  i56o .  in-folio  , 

*  Ici  on  lit  daBsrMitioa  de  1709  :  «  Je  croit  chez  Conrad  Badius  ,  ou  plutôt  celle 

•  que  pendent  le  vie  même  de  Calvin  on  fit  des  qui  fy^  faite  dans  la  même  ville  deUX 

:  ?:rr^rp:"L^^^^^^^^^  «P»^-)  066).  confirmons  ^r  un 

.  Girard,  qui  Imprima  l'instiiuUon  l'an  i55o,  passage  de  Pasquier  1  une  des  choses 

•  in-4«.,  ne  mit  point  anionr  de  l'épée  enton-         ^  ^,.  _.,        ,    -,        ,    „.       ^    „„,  ,  . 

•  rie  des  flammes  ces  paroles  !  Non  vtnipactm  (164)  f>or.  de  Aimond ,  Hist.  de  1  Hérésie  ^ 
»  fniUare  in  temun ,    sed  gladium ,  comme  il  p^'  883. 

•  les  avait  mises  an  frontispice  dn  Traité  de  (i65)  Le  /*'.  livre  fut  imprime'  h  Brème ,  Vttn 
m  Jean  CaWin  contre  la  secte  fantastique  et  xMi ,  tn-4^.  ;  te  II*. ,  avec  une  ample  ifpUre 
m  furieuse  des  libertins,  en  i545>  •  â^caloire  h  ^.  fe'lecteur  de  Brandebourg, 

(i6a)  Dans  mon  édition  de  Sponde ,  il  n'/  fut  imprimé  dans  la  mSme  ville  Cannée  sm- 

et  point  de  virgule  entre  Hyperii  et  Sarcerii.  vante,  iii>4°. 
C'est  une  faute  considérable.  (166)  Les  citations  marginales  j^  furent  rec- 

(i63)  Spondan.,  ad  ann.  i534,  nam.   11,  ij^^ex/wr  Augustin  Marierai,  ^«i^taiMJirfeiM: 

wag.  4>4'  nouveaux  Indices. 
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ooe  je  yîens  de  dire  :  Calvin  était   »  de  Genève  en  h^rea.  Il  est  ynj^ 
homme  Ùea  éerwant  tant  en  laUn  que    »  soit  qa'il  eust  plus  de  crédit  que 
JnmçaiSf  et  auauel  nottv  langue  fran^    »  son  prédëcesseur ,  ou  qae  leun  loix 
çMse  e&t  granoemeat redevable  i pour   »  soient  refroidies,  elle  n'eut  pas  le 
YoffoirenrUMed'une  infinité  de  beaux  »  fouet  par  la  ville  comme  Vautre.  » 
trattA  (  1 67) .  (CD)  On  a  prôné. .  .-le  retour  <f  ka 
(CC)  Oa  luia-»'  reproché  la  mou-  de  ses  neveux  au  giron  de  l'église  ca- 
vaise  vie  de  la  femme  de.  son  frère, '\  ifudique.  ]   (j^asoar   de  la  Favergue 
Rapportons  les  paroles  de  son  histo-  étant  allé  de,  Cnambéri  À  Genève, 
rien  :  Exprohrant  ei  aUi ,  quod  illius  pour  voir  un  de  ses  oncles  qui  &*j 
frater  Jlntonius    Calvinus  priorem  était  feit  hqguenot  y  y  embrassa  la  re- 
uxofem  sMom  ob  adulterium ,  cognitd  ligion  protestante ,  et  y  épouaa  Bachel 
causa ,  repudidril,   Quid  ergà  dtce-  de  Saint-André»  nièce  d'Antoine  Osè- 
rent UU,  siadulteramfovisset?JQuod  vin.  De  oe  mariage  sortit  Etienne  de 
si  in  eum  redundat  hoc  impudieœ  k  Favercue ,  qm  après  la  mort  de  ses 
muUeris  dedecus,  quid  fiet  jacobi,  parens  fut  élevé  aaas  la  famille  des 
JOax'idis  y  ipsius  denique  filii  Deifa*  Calvias ,  et  envoyé  à  Heidelberg  par 
miUœ ,  in  qud  ipsemet  diabolum  ex  Antoine  Calvin  son  tuteur.  . .  Ses 
4UÛ  uoum  aiserte  notavit  (168)?  Vous  études  achevées  il  revint  à  Genève t 
voyez  dans  ce  passage  une  beUe-sœur  oit  k  l'dge  de  trente  ans  il  fut  installé 
de  Calvin  répudiée  pour  le  crime  d'à-  dans  le  conseil . .  .  des  deux  cents, 
dultére;  mais  Florimond  de  Rémond  Ayant  a  rendre  visite  en  Savoie  k 
ne  parle  que  d'une  nièce  de  Calvin ,  un.  de  ses  parens ,  il  alla  entendre 
punie  pour  un  tel  fait  (169) .  «  11  ma-  prêcher  François  de  Saks ,  et  eut  m^' 
»  ria  aussi  son  frère  Antl^ine  Calvin  me  avec  lui  quelques  eoufévences^ 
»  avec  la  fille  d'un  oui  avoit  fait  une  Ukuehant  quelques  points  de  ha  ns/i- 
»  fausse  faillite  à  Anvers ,  nommé  gion.  Il  eut  aussi  quelques  dispma 
»  Nicolas  de  Fer ,  et  qui  s'estoit  jette  avec  deux  pères  capucins.  Il  nt  os  - 
)»  à  sauveté  à  GepèYe,  où  le&int  voyaceà  Rome  en  i6oo,  pour  y  voir 
»  Esprit  ouvroit  à  tous  la  porte.  Il  se  tes  cerémomes.  du  jubilé.  Il  fut  voU 
»  fit  libraire,  afin  de  pouvoir  débite^  en  chemin  par  son  con^agmony  el 
»  les;  livres  de  son  frère.  Hais  celuy-  accablé  €P  une  fièvre  continue  y  sitôt 
^  cy  fut  infortuné  dans  son  mariage:  qt^'H  mit  le  pied  dans  Borne  :  le  mé' 
»  car  sa  fille  surprise  en  adultère  eut  decin  le  vit,  et  rCy:  voulut  point  n- 
»  k  fouet  par  la  main  du  bourreau  tourner  jusques  à  ce  que  {selon  la 
»  en  k  ville  de  Genève ,  dont  Calvin  coutume  de  Rome  )  U  n'eût  attestor 
»  cuida  mourir  de  regret  et  desplai-  tion  par  écrit  comme  il  s'était  coo' 
»  sir.  C^e&t  ce  que  Bèze  monstre  du  fisse.  Le  malade  envoya  demander 
»  doigt  en  k    préface  sur   Josué  ,  s'il  y  avait  au  couvent  des  capocias 
y  qqand  il  dit  que  la  maison  de  Cal-  un  religieux  de  Savoie  pour  venir 
»  vin  étoit  exempte  de  ^ilkrdise.  //  visiter  un  gentilhomme  savoyard.  Le 

V  est  vray  y  £ait-d,  que  le  Seigneur  père  Chérubim  qu'il  avait  vu  en  Ser 
»  l'a  exercé  (  il  veut  dire  esprouvë  voie .  . . .  •  le  vint  visiter,  et  le  xe* 
»  sa  patience  )  sur  ce  fait ,  en  desper^  commanda  au  père  Pierre  de  k  Mère 
»  sonnes  <pJÛ  le  touchaient  de  bien  de  Dieu  ,  commissaire  général  des 
3»  près  :  mais  il  esjt  pis  advenu  k  Ja"  carmes  déchaussés  de  la  congréeatifl& 

V  cob  et  a  David*  iLa  mesme  info^  d'Italie.  Ce  carme  k  T\iita ,  et  lui  fit 
»  tune  arriva  à  k  niepce  de  Théo*  donner  de  bonnes  aumÀnes  par  le  pa- 
»  dore,  de  Bèze ,  nommée  Denise  ,  pe.  Cet  acte  de  charité  amollit  U 
»  femme  de  Corneille  (r7o),  lecteur  cœur  du  malade^  Il  proposa  ses  doo- 

(,67)  P-,uier ,  lucherche..  ^iV.   FUI,  **î  *"î  ^V»f^  et  au  carme,  et  ré- 

€hap.  LK.pag.  m.  ^68/  solut  de  sc  faire  catholique.  Le  pape 

(168)  Bew ,  in  Viu  CalTinl ,  nhfin. ,  pag.  lui  promit  une  pension  de  huit  cents 

^?;6û^Tno.i*ii*«.««j  n:..-- -».  imi^.:.  ^cus,  et  le  nul  entre  Us  mains  rfa 
Uv.  Vi 

ni 

une 

Bà««^   ,_ , 

fiémond  qu'élit  s9  toit  mel  evnduUe.  lut  être  carme  déchaussé  f  et  dès  qst 
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9on  aoviciat  fut  fini ,  Ufat  reet»  kta   B  Ait  âii«  en  gMiral  ednVre  I«  paiti 
profession  le  iJ^  juMet  i&^s.  Il  fut    liuawwiol^etdMiffla'YUtf  d'emn^faer 

couroniie  ïe 


2 ^ -f     M ,  —  - __-         ••-— j||»>'v>avw  yt  vw   'MHM0    >«'  T  WV 

appelé  ClëmcBt  de  Sainte-Marie ,  et   que  Henri  de  JlottrlK>A , 
exerça  beaacoupdechairgee  dan»  l'oi^-   varre,  ne  miceéct^èln 


{EXs}  Jff,  AneMon  a  rapporté  un  î*^-.  V"*  i  auteur  de  œ   lîbcile  n'était 

ptÊêsage  de  Cah^in ,  et  n* a  point  dés^  point  anslaifl  ;  personne  ne  doute  que 

epproupé  que  F  on  ait  cru  jtee  ce  fia  i^ouis  d'Orléans  ne  Pait  comfposé  :  le 

Im  eawse  et  un  libelle  i£ffamatoire  t<Hir  qu'il  prit  ftil^  de  supposer  que  les 

eonone  ce  ministre.  ]  L'instruction  de  catholiques  liP Angleterre  avertissaient 

ne»  lecteur»  demande  que  je  fârase  sût  ^  catholiques  de  France  de  nte  point 


^ieut  appelé  chef  suprême  de  l'Égli-  P^°|^  caj^ables  de  se  chagriner  contre 

te ,  est  son  commentaire  sur  le  vers.  Calvin  au  sujet  de  la  remarque  qui 

i3  €kg  chM.  7  du  Hure  du  prophète  concerne  Henri  VHI.  Tous  les  catho- 

Amos.  ^iei  comme  il  y  pttrle  i  Çui  Kques   romains  devaient  approuver 

iaitio^fantoperÂ  eztuleruntHenricum,  cette  pensée  de  Calvin ,  et  sVn jpou^ 

regem  Angliae ,  certé  fuerunt  inconsi-  raient  prévaloir  contre  la  reine  Elisa- 

derati  homines ,  dederunt  illi  sum-  l>cth ,  et  silkrement  s'il  n'eût  rien  écrit 

nam  rernm  omnium  potestatem  ;  et  que  sur  ce  ton-là ,  il  eât  ét^peu  expo* 

hoc  me  semper  graviter  vulneravit.  >^  aux  médisances  des  papistes ,  et 

Irant  enim  olasphemi  cùm  vocarent  moins  encore  aux  libdles  dear  prêtre^ 

summum  caput  Êcclesi»  sub  Christb ,  anglais ,  qu'à  ceux  dés  prêtres  dëà  an- 

boc  certé  ftiit  nimium.  Je  ne  sais  si  très  nations.  4*.  Je  remarque  enfin ,. 

ec  ne  fut  pas  cela  qui  chagrina  un  ^f  la  réponse  insérée  au  I*.  tome  des 

eertain  anglais ,  et  si  y  comme  quel-  Mémoire»  de  la  ligue  est  celle  que 

ftes^uns  le  croient,  ce  ne  fut  pas  lie  M.  du  Plessis  Mbmai  fit  au  libelle  dé 

prétexte  du  libelle  diffamatoire  con-'  I^ûi»  d'Oriéans  (r^jd). ,  et  que  j'ai  ci«» 

fte  Calvin,  dhns  lequel  cet  Anglais  ,  t^é  ci-dessus  ( 1 7I) . 


(pi ik faut  cracher  au  nez  des  rois  ca-  f^lf^ppés ,  at^ec  lés  drtonHances  du 

tholiquef  plutôt  que  de  leur  obéir,  temps  mieux  marquées.  Je  donnerai 

pour  réponse  auquel  libelle  on Jir  une  g^êlque  exemple  de^tout  ceci,  ]  On  ne 

lettre  contenue  au  premier  recueil  des  trouve  point  dans  l'édition  française 

tkoses  les  plus  mémorables  advenues  ^f  }^i  in-ia ,  ce  que  j'ai  tiré  de  l'é^ 

999» la  ligue,  etc.  ,  intitulée.  Lettre  ditiou  de  r565,  in-folio,  quand  j'ai 

d'on  gentilhomme  français  contenant  rapporté  qu'un  petit-fik  d'un  bâtard 

brève  réponse  aux  calomnies  d'un  ^  ^^  oe-  Bourgogne  Philippe -ie^ 

certain  prétendu  Anglais.  Et  dans  Bon,  renonça» l'église  réformée  (175): 

cette  lettre  on  fait  voir  que  dans  le  On  n'jr  trouve  point  qu'au  mois  dé 

«ommeneaire  de  Calvin  U  est  question  Biare  iSSg  Pierre  Fïret,  pour  bon^ 


dfunçentilhommejhtneais  insérée  au  '»f  *'«  »  oii  U  fut  prié,  tant  par  /ij  ma- 

mmier  volume  des  •If^moires  de  la  gistrats  que  par  Calvin  et  les  autres 

Ague,  nefut  point  fait  contre  Calvin,  ministres ,  d&  faite  office  de  pasimf 

(171)  2W  tPun  Uvréi  imfnimê  h  Àmeri  l'ak  A]2^)  ^M*  '1  «"  '"^  «*««•«•  d^VÊkm^^S 

1JB70 ,  H  intUuU:  Les  Tiedtt  du  Carmcl ,  eaeil-  *•  M»»» ,  pa^.  619  «t  sim^. 

lict  da  parterre  de»  Carmei  décbeossis  de  Fraa-  (i74)  CiUtHori  (17)  dèParfiête  9koCk%it'i 

«...  par  le  R.  P.  Pierre  de  U  Mère  de  Die»,  (iniH  Dafu  TaddUion  à  la  reman/w  (G)  dk 

Wiïfîeax  Carine  dechaaui ,  pag.  81  et  «wv.  VitHlele  de  ce  dite  de  Boureogne  :  et  notH 

(171)  Ancilloa  ,.  Mélan|e  critiqvc,  tom.  II,  at^on  ne  trouve  potnt' eeta  dmne  la,  Xi*  iààime 

fg'  5t ,  5%:  ae  Jeaa  Calvia. 
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de  V  église  (176),  etqae  les  magistrats 
et  eouuerneur  de  la  uille  ,par  le  conr 
seSde  CziYinf  prindrent  courage  lors  a 
dresser  quelque  commencement  d'es- 
cole  et  profession  publique  des  prin- 
cipales langueSy  ajrans  recouvré  d' ex^ 
cellens  personnages ,  de  ceux  qui  s'es- 
toient  retirez  à  Genève  auecM,  Pierre 
yiret  (i77).  Je  confirme  par-là  mes 
conjectures  que  Viret  se  retira  de 
Lausane  pour  de  certaines  raisons 
qu'on  n'a  point  trouva  à  propos  de 
développer  (178).  J'entrevois  aussi 
par-là  pourquoi  Théodore  de  Béze 
sortit  de  Lausane  \  car  il  ne  faut  point 
douter  qu'il  ne  fût  de  ceux  qui  en  sor- 
tirent aTec  Viret  DOurôonncs  raisons. 
La  circonstance  du  temps  me  le  per- 
suade. Ce  fut  en  iSSgqu  il  commença 
à  enseigner  dans  l'académie  de  Ge- 
nève, et  il  nous  apprend  que  l'on 
choisit  des  professeurs  parmi  ceux  qui 
s'étaient  réfugiés  à  Genève  avec  Vi- 
ret. Or  de  ce  qu'il  se  retira  avec  un 
tel  personnage,  et  pour  les  mêmes 
raisons ,  je  conclus  que  ce  ne  fut  point 
à  cause  de  quelque  action  scanda- 
leuse ,  comme  ses  adversaires  l'ont 
prétendu  (179)  :  et  je  conjecture  qu'il 
n'y  eut  là.  que  des  factions  consis- 
toriales  ou  académiques.  Notez  que 
le  passage  d'où  je  tire  ces  conséquent 
ces  ne  se  trouve  point  dans  la  -vie  la- 
tine  de  Jean  Calvin. 

On  n'y  voit  point  non  plus  ,  ni  dans 
la  française  de  i564 ,  in-ia ,  ce  que  je 
vais  rapporter.  «  Calvin,  en  i546, 
»  composa  en  francois  un  petit  livre 
»  d'advertissement\  que  ce  seroit  un 
»  grand  profit  de  faire  un  inventaire 
»  de  toutes  les  reliques,  desquelles  les 
»  papistes  font  cas  tant  en  France , 
»  qu  Italie ,  Allemagne ,  Espagne ,  et 
»  autres  pays.  Là  il  découvre  non- 
»  seulement  l'abus  et  l'idolâtrie  qui 
»  s'y  commet ,  mais  aussi  les  menson- 
»  ges  toutes  patentes  des  presjtres , 

(176)  Biie  ,  Préf.  sar  Josné ,  /Jil.  de  Gmhve 
en  xwS  ,  pag.  3o.  \ 

(177)  Lh  tnimej  pag.  3i. 

(178)  Vojre%.'la  remarque  (A)  de  V article  Vi- 
miT,  tome  XIV. 

(179)  Voje%  la  remarque  (D)  de  V article 
PkiB  ,  tome   III,  pag.  3g8. 

'*  Lecicrc  obserTO  qne  cet  Avertissement  est 
•ntépeur  k  x546,  pmsqa'îl  «e  trouTe  marqué 
dans  le  cataloi^ue  des  mauvais  livres  que  les  dé- 
potés de  la  faculté  de  Paris  avaient  trouvés  en 
faisant  leurs  visites  cho  les  librairçs ,  de  Noël 
1542  au  2  nikrs  x543. 


i>  quand  en  divers  temples  ,  villes , . 
»  et  pays  ,  Jes  uns  et  les  autres  se  di- 
3»  sent  avoir  une  mesme  chose.  Or  il 
»  n'a  point  comprins  le  tout,  maia 
»  seulement  amen^  quelques  ^exem- 
3>  pies ,  combien  que  ce  soit  en  assez 
7»  bon  nombre,  et  des  choses  qu'on 
»  ne  peut  nier.  Cependant  son  inten- 
»  tion  estoit  d'augmenter  ledit  livre, 
»  si  desdits  pays  il  eust  peu  estre  ad- 
»  Yerti  d'autres  semblables  pièces , 
i>  comme  il  y  en  a  infinies,  outre 
»  celles  dont  il  fait  mention.  Et  de 
»  faict ,  souvent  en  se  riant  il  ten- 
»  coit  aucuns  de  ses  familiers  et  amis, 
»  de  ce  qu'ils  n'avoyent  procuré  de 
j)  recouvrer  plus  amples  mémoires  de 
»  telles  choses.  Toutes  fois  quant  à  la 
»  France ,  il  n'y  a  plus  guères  à  crain- 
3>  dre  en  cet  endi^oit-là  >  Diea  merci. 
3)  Car  la  guerre  a  esté  tellement  oc- 
»  casion  d'oster,  arracher  et  briser 
»  tant  de  ces  fatras ,  qn'il  ne  reste 
»  plus  sinon  de  prier  Dieu  qu'il  loy 
»  plaise  par  un  moyen  plus  doux  aux 
»  peuples  de  la  terre  oster  ce  qui  en 
»  est  encore  demeuré  ou  en  France, 
3>  ou  aux  autres  pays  (180}.  » 

Il  y  a  dans  cette  édition  de  i565' 
un  plus  grand  détail  sur  les  difierens 
de  Calvin  avec  Bolsec ,  et  avec  Casta- 
lion  ,  et  avec  Gentiiis  ,  etc.  que  dans 
la  vie  latine  ,  et  que  dans  la  l'*,  édi- 
tion de  la  française. 

Il  était  échappé  quelques  Êiutes  à 
l'auteur  ,  qu'il  corrigea  dans  la  suite. 
Il  avait  dit  que  Calvin  publia  son  In- 
stitution à  Bâle  ,  l'an  i534  (  iBi  ). 
Cela  ne  se  trouve  point  dans  l'édition 
de  i565.  Il  avait  dit  que  Calvin  épou- 
sa la  veuve  de  Jean  Stordeur,  nom- 
mée Idellette  de  Bure  ,  at^ec  laquelle 
il  a  depuis  paisiblement  uescu ,  jus^ 
ques  à  ce  que  JYostreSeigneur  la  re- 
tira h  soy  Van  i548,  sans  avoir  eu 
aucuns  enfans  (18a)  ;  mais  voici  ses 
paroles  dans  l'édition  de  i565,  et 
avec  icell€  a  toujours  vescu  paisible" 
ment  yjùsques  à  ce  que  JVostre^ei" 
gneurla  retira  h  soy  sans  aucuns  en^ 
fans  ;  car  combien  qu'elle  eust  un  fils 
de  lujr  (i83),  il  mourut  incontinent 

(180)  Bixe,  préface  des  Gomm.  de  Calvin  sar 
Joané ,  pag,  i5. 

(18O  Béxe  ,  Hist.  de  la  Vie  et  Mort  de  Cal- 
ynn^  folio  m.  Ciij.  verso  edit,  de  i564  >  in-'H. 

(183)  Là  méme^  au  dernier  feuillet  de  lu 
feuille  C. 

(i83)  yojre»  ci-dessus  la  remarque  (S). 
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(i84).  Quelques  pages  après  (i85) ,  il  »  lifier  de  Tautoritë  d'Érasme  en  une 

obstirve  qu'elle  mourut  au  mois  de  »  épistre  à  un  certain  Steuchns  {*)  où 

mars  1549.  »  il  dit,  ii  m  peut  faire  qu'il  y  en 

Il  ne  corrigea  pas  tout  ce  qu'il  eût  »  oye  en  Allemagne,  qui  —    ' -^ 

fallu  corriger  \  car  dans  l'édition  de  »  s  tiennent  point  a  hlaspnéi 


mars 

fia  ne  s'ah^ 
xémercontre 
i565 ,  tout  de  même  que  dans  l'ëdi-  ^  Dieu ,  mais  on  les  punit  aussi  avec 
lion  précédente  ,  et  dans  la  y\e  lati-  »  àes  supplices  horribles  :  mais  fen 
ne ,  il  dit  que  Calvin  ,  âgé  de  vingt-  »  ojr  our  de  mes  propres  aureil' 
quatre  ans  ,  dédia  son  Commentaif*e  »  les  à  Aome ,  quelques-uns  qui  jet- 
sur  le  liyre  de  Sénèque  touchant  la    »  toient  des  blasphèmes  abominables 


clémence  à  un  des  seigneurs  de  Mom-  »  contre  Jésus-Christ  et  ses  apostres  y 
mor  f  en  la  compagnie  desquels  il  »  et  ce  en  présence  de  plusieurs  qui 
avait  été  entretenu  a  Paris  aux  éco-    »  l'ont  ouy  auec  moy 


4  d'avril  i53a  à  Claude  »  mais  est-il  aisé  à  juger  par  ce  qi 

Uan^jest,  abbé  de  Saint-Éloi  de  I^oyon.  »  Coladon  en  allègue,  au'il  parle  d  un 

Calvin  n'avait  pas  encore  vingt-trois  »  commun  peuple  dénorde,  comme 

ans.  Voyez  la  remarque  (B)  *.  »  il  l^est  par  tout  le  inonde  en  ma- 

(GG)  On  a  fort  crié  contre  Caluin,  ».  *»*«  de  blasphèmes  :  et  nos  réfor- 

parce  qu'il  avait  accusé  Us  papes  et  »  ^j^  savent  combien  il  y  en  a  par- 

les  cardinaux  de  se  moquer  de  la  re-  "  "»*  «"*  <l"*  ®  «*>  savent  bien  aider. 

ligion  chrétienne.  ]  On  verra  (187)  «Jl  7  en  peut  avoir  à  Rome,  et  pis 

comment  le  jésuite  Jean  Hay  rapporte  ^  q«c  *:ela  j  mais  que  ce  soient  points 

les  termes  de  celte  accusation.   Le  »»  "^  doctrine  secrète ,  Calvin  ne  le 

sieur  de  Sponde  les  rapporte  de  la  «justifiera  jamais  j   et  ne  voudrois 

même  manière  :  mais  il  remarque  que  »  «"^"T  !**"  °"  *®"?  •«*  *^®^"*^  .<!"• 


Calvin  adjouste  que  combien  que  U)us  »  celui-ci,  pour  le  faire  reconnoistre 

n'ayent  pas  ceste  opinion  ;  et  qu'il  y  ^  ?^,"^  homme  extrêmement  acharné 

en  aye  peu  qui  tiennent  ces  ianga-  »  ^  l'ouvrage.  » 

ges  ;  toutesfois  qu'il  y  a  long-temps  H  est  certain  qu'Erasme  ne  parle 

que  ceste  religio,n  a  commence. d'estre  P^s  ^e  ce  que  la  populace  débordée 

ordinaire  aux  papes ,  et  que  cela  est  pouvait  dire  :  il  fait  mention  de  quel- 

très-cogneu  a  ceux   qui  cognoissent  q«es  prêtres  du  ^lais  du  pape.  Pon- 

Jtome  (1 

a  vous 

Sponde ,      ^ 

»  phèmes?'Ou  blémissoit  -  il    point  •▼ait  intentée  aux  protëstans  d'AUe- 


yray  ,  et  qu  il  ay»ain- 

»  si  cru  ,  que  ne  nous  en  a-t-il  donné  rnii.capite  sexto ,  quiim  is  locus  non 

»  des  preuves  ?  Les  crimes  valoient  porrigaî  ansam  incandescendi  :  Ne- 

»  bien  qu'il   fist  ce  bon  office  a  la  que  enim ,  t/i^uM ,  hoc  dicimus ,  quo- 

»  chrétienneté  ,    puisqu'il  estoit    si  rumdam  Germanorum  imitati  proca- 

»  grand  zélateur  de  nostre  salut.  Le  citatem  ,  qui  sibi  omnibus  et  Diis  et 

»  ministre  Coladon  qui  a  fait  impri-  hominibus ,  et  humanis  et  divinis  re- 

»  mer  son  Institution  à  Lausanel'an  ^us   maledioendi  licentiam  usurpA- 

»  1676,    reconnoissant  que  ce  pas-  runi.  Ita  tu  quidem.  Fier i  potest ,  ut 

»  sage  estoit  scabreux ,  la  voulu  for-  {**  Germaniâ  sint ,  qui  non  tempèrent 

a  blasphemiis  in  Deum ,  sed  in  hos 

(184)  B&M,  Prif.  sur  Josai,  pag»  11.  horrcndis  suppliciis  animadi/ertitur, 

(iBS)  Cesi  k  la  page  i'].                          .  At    ego  Romœ  his   auribus  audiui 

(186)  La  inSniê ,  pag.  6.  quosdam  abominandis  blasphemiis  de- 

*  Voye.  »Mi  U  noie  *«  pag.  33i   «ioaUe  tacchantes  in  Christum ,  et  in  iUius 

«or  ctU«  reiiiarqa«  fB).  ^        ^   ,          ._.                  ..' 

irSn)Dan.Ur.)nanfu.(B)d,rarticUC.n.  ^POftolos,  idque   multis  'necumau- 

TBLLA».  dientibus  ,  et  qwdem  impunè»  Ibidem 

(  i88)  Spoad»,  DidaniioB  dei  principavs  mo* 

ûi* ,  pag,  ao3  ,  /Uit.J'Jnvers  «n  iSqs.  (*)  ErMm. ,  CpUt.  ad  Sttvdinm. 
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multos  nài4,fui  commemorabant ,  se  fet  avouer  aux  Grecs  que  personne 
^icta  horr^nda  tuulùse  k  fuOmsdam  n'entendait  leur  langue  ausM 
sacerdoûbus  éuUm  çonoificiaf  mims-  1.^^^  eue  lui  parmi  les  Latins  (/). 
tw  ,  idfiu^  in  ipUMiBsé,  €sm  ^a^   ^     ^   j  .   r^  ^  ^  Eugène 

p^e^nt{im.  dépêcha  à  ceux  de  Florence, 

^^^,    afin  de  lerur  faire  agréer  que  le 
(.!te^Erui«.,Epia.;xxxjy,».;ïxr/,  ^^^.j^  ^^  ^^^^^^^  ^^  transfère 

^  dans  leur  viUe.  Il  obtint  ce  que 

C AM ALDOU  ♦  ( Ambroise  de),  j^          souhaitait ,  et  il  fut  àixÀû 

JmbrasiusCaJw;J4ulengùjBmà  pour  dresser  le  formulaire  d'u- 

Skommé  iiarce  qu'à  «tait  Ma  ^^^^  ^^^^g  l'église  latine  et  l'e- 

génénd  de  l'ardre  de  Camaldoli,  i^^  grecque    {g)>   Sguronalus 

a  été  un  des  savans  iMMcnmes  du  p^^ccuse     non-seuîement  d'une 

XV.  siëcfc.  f  1  naquit  au^wès  de  extrême  partialité  pour  le  pape, 

FioreBc;e  ,  â  F^rrico ,  petite  viile  ^^^^  ^^   d'hypocrisie  et  de 

de  la  »omandiole  (û) ,  et  fl  apprit  fo^pteric  (h)  (A).  Ambroise  fut 

le^rec  sousEmanuël  Chiysoloras,  j^  Jisuibuteur des  petites  somme» 

qui  l'enseignait  à  Veaise  (*).   Il  j^  p^pg  donnait  aux  Grecs 

eortra  dans  Toardre  de  CamaldiK  ^^i^ens.  Il  assembla  une  nom- 


renvoya  sxx  concile  4e  Bâte ,  et  ^^  ^  Manuel  CaAecas  contre 

eut  lieu  de  «e  louer  de  «on  zèle  ^^  ^^^^^  ^^  Grecs  ,  la  Vie  de 

p|oar  le  mamtien  de  i  autorité  du  g^ântChrysostome  car  Palladkis, 

siège  de  Rome.  Ce  général  con-  ^  xb^ophraste  d'Enée  de  Gm 

tinua  à  témo%ner  ce  même  aele  .gx     y^  Vré  de  Jeaù  Moschns , 

dans  le  concile  ^e  Ferrare,  et  ^^^^  j^^  Qimaque ,  plusieurs 

dans  celm  de  Florence.  Il  y  As-  ^^^^  ^  ^aint  Éphmn ,  etc. 

nuta  fortement  contre  les  Grecs.  ^  ^.^        Gérard  Vossius ,  pre- 

Il  harangua  en  grec  k  Ferrare  .^  ^^  Tongres  ,  a  fait  un  insi- 

fean  (e)  PaleoW,  ««^P«reur  ^^^     i^^^j^  à  r^ard 

de  Constantmople  1  an  1437 ,  et  5^  cette  dernière  traduction  (*). 

*  Joiy  renvoie  a^  tome  ^  de.  Memoi^  Ambroise  ne  se  coutenta  pas  de 

àe  Niceron  qui  a  parlé  xt'Amliroise  de  Ca-  „,  , 

maWrfe  pl«.  exactemeat  aue  Bayle.  mai.  </)  «j»«T««»»»«««-  «»«*•  *^**^-  '*'' 

louiefoia  B*a  fa*  rapporté  le  passage  d*ane  JT,  cap»  "•                 ^      ,  ^       «,•  *  «-.» 

priacipaleHient  à  la    ▼anion  de   DiogèM  tornm  ecciesiast. 

Laëroe,  passage  transerit  par  Joly.  (h)  A'fîrp  îW»xiXoc  /«tt  «*'  '«uîo^fT^» 

(A)  Wharlon.  Appendice  «d  Gaw  Eut,.  "^^^^^  a  cilMâus,  et  pietatis  sum^ 

liler.  Scriptorum  eccles»a*t.  ^^   Sguropid.  flisl-  coBcil,  Florent. ,  âtffc 

(c)  Idem  ,  ibid.  yjj  ç^-  / 

(rf)  Hodœporicon   Ambrosu  Camaldal..  (^^  j^^iu,  ]  ,„  Elogiis. 

'Tei  Vossius,  de  ffistor.Ut ,  W.  555,  &  (*)  WàaK,  A^pe-d.  UC^BkL^ 

nomme  mal  Émamml.  torom  ocUswst. 
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traduire  les  écrits  de  plusieurs  trouve  à  k  fin  de  l'Histoire  de 

pères  de  TégUse ,  il  voulut  aussi  Gamaldoli  y  que  le  même  Augus- 

prouver  ses  forces  sur  les  au-^  tia  a  composée  en  trois  livres, 

teurs  païens  :  il  en  choisit  un  Le  père  Lôbbe  s'est  abusé  lors- 

qui  n'était  pas  des  plus  traitables,  Qu'il  a  dit  que  cet  auteur  avait 

je  veux  dire  Diogene  Laërce ,  et  lait  trois  livres  sur  cette  vie  (à)  : 

n'y  réussit  pas  fort  bien  (  /  ).  M.  Wharton  a  relevé  cette  faute. 
Quant  aux  ouvrages  de  soA  cr& , 

ils  consistent  en  une  chronique  ^)^w»e»deScriptor.«cci«ittt.,toiii.r, 

du  Mont  Cassin ,  en  une  histoire 

de  ce  qu'il  a  fait  pendant  qu'il  a       (A)  Sguropulus  taeeuse. . .  d'hy- 

été  général  de    Camaldoli,   en  pocnsieetdefourbt^e.]lin'yffl^ 

quelques  vies  de  Saints ,  en  quel-  !*  .^  *'''"*  "^  b  W jarié  de^cet 
^ta^«t^«.«>  vt.«9  ^^  kMuui,9 ,  eu  ^^^'^     auteur  sur  un  autre  pied  :  on  trouve 

ques  harangues  ,  en  un  traite  ae  dans  ses  outrages  certains  caractères 

Sacramento  admirabili  corporis  qui  réfutent  cette  mëdisaace  de  Sgu* 

Christi,    etc.   Quelques-uns    y  'op»!»»;  ««jf»  entons  cas,  il  est 

ajoutent  un  traité  dll.  Procès-  Z^J^l^'Z  f^'".*  S-SS 

sion  du  Saint-^Ëspnt  (G).  Gomme  tëmoignage  authentiffue  à  la  benne 

il  avait  écrit  un  fort  grand  nom-  foi  de  notre  Ambroise.  le  parte  de 

brede  lettres,  Côme  deMédicis,  Po«««  Florentin.  Voici  ce  qu'il  dit 

-•«;  i'o.r«;«^  ^J*:^À  ♦^lic  ^«..«.v»  ^*>*  «"*  dialogue  contre  les  hypocri- 

qui  1  avait  estime  tres-particu-  tes ,  où  il  frappe  à  droite  et  A  giuohe 

herement  (m) ,  les  fit  rassembler  une inEnitëdlionimes illustres.  Ouid, 
isn  un  volume  par  un  moine  de   CtaroUu  inquU ,  de  nostro  Anirotio 


fait  espérer,  avec  des  notes  de  Ni-  timui  meo  judteîB  t^cproèmtUstmua , 
colas  Bartholini,  qui  nous  a  î-^/»  *uo  CœnM^  Jittens  dedans 
j  '«3.  j        ^  I»  rr  j  •  ^-.  j»  A  -^  *   nudta  scripsU  magna  cum  Imude  et 

de)àdonne  1  Hodœporuon d  Am-  ^^^^rind,  Summd%rtèfuit prmdàtus 
broise  ^  ouvrage  qm  fait  égale--  kumamtau  ae  inrtute.  Lamdo  tnuan 
ment  voir  et  que  l'auteur  était  UUms  ,  Carolus  inquk ,  et  existimo 

honnête  homme  ,  et  qu'il  vivait  £F«'?  ^^Z**^**^"/"^**»  ^'  Le  père 
•I  *'   1    X  «  '  /T\\     NMSolas  Barthouni  oite  ce  passace  i  la 

dans  un  siècle  tres-corrompu  (D).    ^^  ^e  VHi^iH^poricon ,  et^n^aver- 

Geux  qm   disent  qu  il  mourut  tit  que  ce  dialogue  du  Pogae  allait 

Tan  1490  (n)  tè  trompent  (£)  ;  et  ^re  mis  sous  la  presse  paries  seins 

il  n'est  guère  apparent  que  ceux  ^  ^*ï"£?  m*Tu'  !Ï?  *"{f^î 
.1.  ^.  ».f  V  •.  ^  •  ^1  desquels  M.  Ilagliabecobi  ne  Favaxt 
oui  disent  CfuJ  finit  ses  jours  à  ««Aluser.  Paul  Jote,  qui  quelquefois 
Gonstanceanent  raison.  Son  corps  dit  plus  de  mal  que  de  bien  de  ceux 
repose  dans  l'oratoire  de  Camal-  dont  il  fait  Féloge ,  veomnaAt  qne  le 


doii ,  sans  épita]rfie  ni  ornement  ^^^^  ^«  CamaWoK ,  par  un 
/wn     o       •  •      *  1  *  j^    'j.^  heur  peu  commun,  avait  lomt  «n* 

(F).   Sa  vie  anM^lement  décrite  ,emble  la  sainteté  et  la  gaieté ,  et  qu'il 
par   AvKiutin    de    Florettoe    se   avait  rame  si  i^purgëe  d'envie  et  de 

Fesprit  de  contradiction ,  que  voulant 


ityrcrtM  la  préfac» *»  Vjlaniio Garion  réconciUer  le  Pogge   avec   Laurent 

apud  G^M.  BiUiolk. , /alto  3a.  ^»1^»   **  /^  ^TTli  "^iT  **  *^ 

(m)  Hodoeporieon  Ambroaii .  subjim.  fa»*"*  t  "».•»  VôfUabtat  hemmes  de 

(ii)B«Uara.  d«  Script.  Melet.t«<iMPkil.  lettres,  m  «n  cbréttiens  ,   puisqu'ils 

Labbe,  Hofman,  Mortfri,  Koai^t  Bailltt.  déshonoraient  la  dignité  des  sciences 
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par  lears  écrits  satiriques.  Fuit  hic  lorsqaUl    a   parle   de   notre    aafenrr 

vir ,  quod  raro  evenit ,  sine  oris  tris'  Voyez  aussi  le  père  Labbe  (6)  daas  le 

litid  sanctus ,  semper  uUque  suavis  dënbmbrement  du  IV°.  tome  de  saint 

atque  serenus  ;  ita  procul  à   liwore  Chrysostome  selon  Tëdition  de  Paris 

contentioneque ,  ut  càm  f^allœ  Pog'  1614,  et   la  Bibliothèque   de  Gesner 

gium  reconciliare  conaretur ,  eos  ne-  dans  le  dénombrement  des  œuvres  du 

que  plané  litteratos ,  neque  item  chris'  même  père    imprimées  à  Bâle    Tan 

tianos   uideri  diceret ,    qui   inductd  i53o.  Cfet  ouvrage  traduit  par  notre 

simultate  sacrosanctum  litterarum  de-  Ambroise  est  coté  dans  l'une  et  dans 

cusprobrosis  libellis  importuné  defoc  l'autre  de  ces  éditions. 

ddrent  (1),  (D)  Son  Hodoeporicon fait 

(B)  //  traduisit le  Théophraste  également    uoir    que    V auteur  était 

d' JE  née  de  Gaza.l^  Je  ne  fais  une  re-  honnête  homme ,  et  qu'il  uiuait  dans 

marque    sur   cette   version»   qu'afîn  un  siècle  très-corrompu,^  Ce  livre  est 

d'avoir  lieu  de  dire  que  notre  Am-  la    relation    d'un     voyage     que   fit 

broise  fît  un  voyage  dont  peu  de  gens  Ambroise  en  divers    lieux   d  Italie , 

ont  parlé.  Je  dis  donc  qu'il  alla  à  Con-  Tannée  i43i  et  i43a.  Il  était  parti  de 

stantinople  avec  Guarin  et  Philelphe ,  son  couvent  le   11    d'octobre  1^3 1, 

pour  se  perfectionner  dans  le  grec  :  pour  se   rendre  au   chapitre  géoéral 

et  qu'en  revenant  de  cette  course  il  de  Tordre  de  Camaldoli.  Ce  chapitre 

Fassa  par  l'tle  de  Chio ,  où  Andreolo  déposa  le  général ,  et  mit  en  sa  place 

ustiniani ,  qui  aimait  les  sciences  et  notre  Ambroise  ,   qui  visita  ensuite 

les  savans,  reçut  cette  petite  troupe  plusieurs  maisons  de  son  ordre.  \\f 

de  voyageurs  avec  toute  sorte  d'ami-  trouva  un  furieux  relâchement  :  il^ 

liés.  Ambroise,  pour  lu!  témoigner  sa  avait  tel  monastère  de  filles,  qui  était 

reconnaissance ,  lui  dédia  la  traduc-  un  vrai  bordel.  L'auteur  ose  mieux 

tion  d'Énée  de  Gaza  (a).  le  dire  en  ^rec  qu^en  latin,  deprehendi 

(C)  Quelques-uns  ajoutent  à  ses  *'rtufiiitt  m  monasteria  commoraiiy 
ouvrages  un  traité  de  la  procession  '»<"*  Sanctimoniales  (7).  il  tonoa 
du  Saint  EspHtJ]  Vossius  (3) ,  après  contre  ce< désordre  :  Vabbesse  ayoua 
avoir  remarqué  que  Possevin ,  et  Tri-  enfin  qu'on  ne  se  ^uveraait  pas 
thème ,  et  quelques  autres  (4)  >  attri-  l>|en  dans  cette  maiitu;  mais  que 
huent  au  général  de    Camaldoli  un  ^^  ^^  1    ^^  quelques  autres  des  plus 


a  écrit  Ions-temps  depuis  Vossius ,  ne 

laisse  pas  ae  donner  ce  livre  en  ori-  ^^e,  ni  aucun  laïque,  et  les  menaça 

ginal  à  Ambroise.  Il  lui  donne  aussi  4^  ^ûre  raser  et  brûler  leur  cloître  ^ 

en  la  même  qualité  l'ouvrage  contra  ^^  ^^^  mauvais  bruits    continuaient. 

pituperatores  monasticœ  vitœ,  qui  est,  Apparemment  il  ne  fut  pas  si  heareuz 

dit-il(5),  entre  les  manuscrits  de  la  ou  si  adroit  à  Tégard  d^un  autre  cou- 

bibliothèque  de  Sainte-Justine  à  Pa-  ▼eut.   Il  en  avait  mauvaise  opinion , 

doue,  et  duquel  Bellarmin  ni  Poe-  et   il  crut   trouver  par  ses  enquêtes 

ciancius    n'ont  point   fait  mention,  que  les  choses  y  allaient  mieux  qu'il 

Mais  je  ne  doute  pas  que  cet  ouvrage  n'avait  pensé  j  inais,  açrès  son  départ, 

ne  soit  la  version  des  trois  livresde  ^^  Tassura  qu'il  avait  fa^it  une  fort 

saint  Chrysostome  ,    aduersUs    vitœ  mauvaise  chasse,  qu'il  n'avait  point 

monasticœ    i^ituperatores  ,    laquelle  découvert  la  vérité,  et   que  presque 

n'a  pas  été  omise  par  Volaterran,  toutes  les    religieuses  y  étaient  de 

franches  filles  oe  joie ,  omnesfermh 

(i)  JoTias,  Elog.,  eap,  XI.  frip^Ai  ffifAi  (8).  Il  en  fut  fort  afflige* 

(a)  yojes  l'/pUre  d/dicatoin  d'Au^nsùnJv»-  quoiqu'il  ne  crût  pas  que  SCS  inror* 

timani ,  petU-jOsd'Jndreolo  ,  à  la  teUdeceUe  niatioUS    CUSSent  été   si  fort  éludéci  : 

version t  dans  lidiuon  de  Venise ^xSiZ.Vcyejk  •"«••*"*"    «*i«»*»«h*  *,*«;   s»  avai,  ciuuw 

aussi  VépUre  dédicatoire  du  traducteur,  /as  n    c    •  .    -v  1    •    ^      >        f    — » 

(3)  V<«i«. ,  de  Hi^tor.  Utini. ,  pag.  556.  53^^^  ^^  Scnptonb.  «ccl«,Mt.,  tom.  J ,  pa,-. 

(4)  YoUterran  et  BeUarmiii  sont  de  ce  nombre,        (7)  Hodonoricoii  Ambrofii ,  pag,  4^ 

(5)  Ex  TwnMioo.  (8)  Pag.  aS. 
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il    y  retourna,  et  découvrit  qu^un  quHls  n^aaraient  fait  "Sur  les  endroitx 

prieur  avait  débauché  une  religieuse  chatouilleux  :  ils  n^auront  qu^à  jeter 

qui  s^était  évadée  ensuite  :  Tabbesse  la  vue  sur  les  mots  grecs ,  ils  de- 

lui  avoua  qu'elle  avait  fait  un  enfant;  couvriront  dans  un   moment  où  est 

Ejus  confessione  simplici  tIuvov  ^roiii-  le   gibier.    Très-peu    de  gens    sont 

0-«»  eam  comperimus  (9)  :   puis  il  se  incapables  de  chercher  un  mot  dans  « 

contente  de  dire  en  gros  quHl  avait  un  aictionnaire  grec  lors^u^ils  sont 

trouvé  plusieurs  choses  qui  méritaient  capables   d^entenare  un  livre  latin, 

correction ,  plurima  ibi  quœ  correct  L^exemplc  que    ce    général  rappor- 

tione  {digna  essent  inuenimus.  11  ne  te  (i5)   de    la    force  de  la  jalousie 

trouva    pas  de   moindres  désordres  est  singulier.  Un  vieux  prêtre,  qui 

dans  les  couvens  d^hommes  :  il  y  en  depuis  long-temps    était   amoureux 

avait  un  où  Ton  s^était  battu  à  coups  d^une  abbesse  ,  s'emporta   de    telle 

d'épées  et  de  bâtons ,  et  où  le  prieur  sorte  se  vovant  exclus  et  supplante 

était  accusé  de  tant  de  choses  in^pu-  par  son  rival ,  qu'il  se  rendit  délateur 

res ,  quHl  ne  fut  pas  juçé  à  propos  (Ten  contre  cette  nonne ,  et  montra  plu« 

venir  aux  procéduresjuriaiques(io).  sieurs  lettres  sales  qu'il  lui  avait  écri- 


une  preuve 
'avoua  point 
son   honneur; 

de  peu  de  témoins ,  sur  son  plus  grand  mais  elle  ne  disconvint  point  d'avoir 

vice.  On  se  garda  bien  pour  rhon-  recules  lettres  de  l'impudique  vieil- 

neur  du  corps  délaisser  rien  par  écrit  lard.  Au  reste  ,  cet  Hodoeporicon  a 

sur  cet  enaroit-là  (11).    Quelquefois  été  publié  à  Florence  sur  un  manuscrit 

il  ose  franchir  le  mot ,  sans  recourir  communiqué  par  le  fameux  Ma^lia- 

à  la   langue    grecque.  Et  ex  Maire  becchi  au  père  Nicolas  Bartholini  , 

Dômitù  et  ex  plerisque  aliis  perce-  clerc  régulier  de  la  congrégation  de 

peramus  Prostibulum  illud  esse.  De-  la  Mère  de  Dieu.  L'année  de  l'impres- 

prehendimus  rem  opinione  etiam  de-  sion  n'est  pas  marquée  dans  l'exem- 

fer)tor)6m(ia).    Dans  une  autre  occa-  plaire  dont  je  me  sers;    mais  il  faut 

sion ,  où  il  s'agissait  de  déclarer  que  qu'elle  soit  ou  1680,  ou    1681,  ou 

le  prieur  d'un  monastère  avait  un  i68a.  M.  Wharton  avait  apparem- 

bâtard ,  il  aime  mieux  se  servir  du  ment  un  exemplaire ,  où  le  titre  n'é- 

mot  grec  vioc ,  que  du  mot  lutin  filius  tait  pas  comme  dans  le  mien  ;  car  il 

(i3).  L'abbé  de  la  Roque  loue  la  pru-  le  produit  ainsi  (16):  Hodœporicon, 

aence  avec  laquelle  notre  Ambroise  seu  descriptio  kineris  Eugenii  papœ 

exprima  ces  grands  désordres  en  une  auctoritate  anno  i43i  hseperltaliam 

langue  moins  connue  que  la  latine ,  suscepti ,  ut  corruptos  Aïonachorum 

pour  ne  les  rendre  pas  si  publics  (i^)  :  et  uirginum  claustralium  mores  emen- 

mais  il  ne  fallait   pas  faire  cette  ré-  daret.  Il  n'y  a  rien  de  semblable  dans 

flexion ,  si  l'on  voulait  concourir  avec  mon  exemplaire.  Je  ne  sais  point  sur 

Ambroise  ;  car  ceux  qui   sauront  sa  quoi  M.  l'aLbé  de  la  Ro<|ue  se  fondait, 

précaution  tomberont  plus  aisément  pour  croire  qu'il  y  avait  déjà  eu  une 

-  .  _  éditionde  cet  ouvrage,  et  que  le  style 

(10)  pis '30  <3  en  cjtieflu.  n faut  avouer  qu'Ambroise 

(11)  pLepl  Jcrtliom  iradidimus ,  gua  «^«"^^^J  *»»«"  P^"?*    "«^  homme  de  Sa 

seriptùiigartobilUusetnosthUnipsiuftfuamo'  profession  en  ce  temps-la  ;  mais  ne 

nasuru  honorem   nolueramut  'irîft  TNc  TMf  disons  point  comme  M.  Varillas  qu'(7 

^im  ff-vfùuna.ç  y  et  aUù  hujÊumodi  quibuâ-  traduisit  la    Hiérarchie   attribuée  à 

àam,  saint  Denys,  avec  tant  d'éloquence 

(ta)  Hodoeporicon  Ambroiii ,  |m^.  48*  et  de  netteté,  que  personne  n'a  pu 

(i3)  FUitavimus  priyem  ipsiut  mùnautrii,  depuis   approcher  dû  son  Style  {l'j). 

hêndimujf  namquê  vioy  habuii  jwnem  ingenii  iiS)  Hodoeporicon  Ambrosii ,  pag.  64. 

non  mali ,  k  quo  gcripuun  orationem  aeeeptror  (x6)  Wharton  ,    Appendict  ad    CaTo   Hist. 

nitu.  Hodoopor.  Ambroaii ,  pag,  35.  Script.  ecd««iaat. 

(i4)  Journal  des  S«T«tti,  du  a  nutrs  liGSat  (17)  Varilla» ,  Anacd.  d«  Florence  ,  pag,  164. 
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(E)  Ceux  qui  disent  qu'il  mou-  ^  tôt  le  condisciple  d'Ambroise  dans 
rut  Van  1490  te  trompent.']  i®.  S^il  ses  études  du  grec,  que  son  disciple 
a  Tait  vécu  j«isqu^â  Tiinnée  i490>  ^  i^^)\  mai  s  ii  a  eu  tort  de  réfuter  Vos- 
serait  mort  à  1  âge  de  cent  trois  ans.  sius  quant  à  Toraison  «funèbre ,  puis- 
Or  t  s'il  était  parvenu  à  un  âge  si  peu  qu'il  se  fonde,  quoiqu'avec  un  si, 
ordinaire ,  on  n'eût  point  manqué  de  sur  la  fausse  supposition  qu'Ambroise 
le  remarquer  quelque  part  dans  cette  a  vécu  jusqu'en  1490.  Je  remarquerai 
in^fînité  de  livres  qui  parlent  ou  de  en  passant  une  £iute  de  Morëri  :  il  dit 
lui  ou  des  personnes  qui  ont  fort  vécu,  avec  un  arrangement  rétrograde  , 
Puis  donc  que  personne  ne  le  remar-  qu'Ambroise  se  trout^a  aux  concUes 


anAst  prise  de  ce  qu'il  entra  en  reli-  nous  apprend  que  le  pape  Eugène 

^iottàlâ^ede  quatorze  ans,  et  qu'il  IV ,  ayant  su  la  mort  de  notre  gé> 

y  avait  déjè  demeuré  trente  ans ,  lors*  néral  de  Camaldoli,  en  fut  vivement 

qu'en  i43i  il  fut  député  au  chapitre  touché.  Dum  efus  primum  inauditâ 

général  de  son  ordre.  U  le  dit  lui-  morte  subitd  vi  doloris  abreptus  in 

même  dés  l'entrée  de  son  Hodœpori."  lachrymaseîtdiquandih  quoque  ing&- 

con*  a°.  L'^ttre  dédicatoire  de  ses  miscens ,  ciim  ex  nomine  tfocare  non 

lettres   parle  4e   lui    comme    d'un  oessaret ,   ùi    has    voces    identidem 

bomme  qui  ne  vivait  plus,  et  nous  erumpens,AMvnosiyJUiyqmstemihi 

apprend  que  €ôme  de  Médicis  avait  eripuit,  quis  Eccl&sije  lumeh  adeo  in^ 

jeté  l'œil  sur  un  moine  de  Camalddii,  tempestii^  extinxit  ?€e  pape  sortit  de 

pour  faire  le  recu^  de  ces  lettres,  oe  monde  l'an  i447*  Si  Ambroise  mou* 

Ce  moine  s'étant  acquitté  de  la  com-  m  t  a  vantlui,que  veulent  dire  tant  d-'su- 

mission  dédia  l'ouvrage  à  Corne  de  teursaui  s'accordent  à  remarguer  qu'il 

Médicis.  Tout  cela  suppose  qu'il  se  vécut  beaacoup(aa)?£t  à  quoi  songeait 

Î>assa  quelques  annéesentre  la  mort  de  Paul  Joye  ,  en  dbant  qu'Ambroise  fut 

'auteur,  et  le  temps  auquel  on  fit  admiré  d'ÉugènelV,   etdeNieolasV 

Tépître  dédicatoire  de  ses  lettres.  Or  (a3)  ?  Quelques-uns  veulent  «pie  l'oB 

on  la  fit  avant  l'année  1 4^4  «  qui  fat  et  l'autre  de  «es  deux  papes  aient  son' 

celle  de  la  mort  de  Côme.  3**.  Ce  fut  gé  à  le  faire  cardinal  (34).  Quoi  qu'il 


rut  l'an  lifi^  11  s'en  faut  donc  bien  vint  au  monde  quen  i4^> 

2 ne  ce  général  ait  vécu  jusqu'en  1490.        L'imprimeur  en  était  là ,  lorsqq'sa 

!e  que  dit  Vossius ,  (|ue  Pogge  avait  de  mes  amis  (s6),  que  j'avais  pm  ^ 

été  disciple  d'Ambroise ,    m'est  un  consulter  Augustinus  Ftorentùou , 

peu  suspect  j  car  il  faut  que  Pogge  m'a  fait  savoir,  1^.  qu'on  j  voit  que 

ait  fait   figure    avant  qu'on  pariât  nofare  Ambroise  mourut   te  91  d'oo- 

d'Ambroise,  et  il  était  plus  à^  que  tobre  14^9,  au  retour  du  concile  de 

lui.  Il  commença  â  être  secrétaire  des  Florence  auquel  il  avait  souscrit  (37); 

Brefs  environ  l'an  1407.11  était  homme  «t  qu'il  était  entré  dans    l'ordre  i 

d'importance  pendant  la  tenue  du  l'âge  de  quatorze  ans  et  vingt -deni 
concile  de  Constance,  lorsqu'il  fit  la 

relation  du  sup^ice  de  Jean  Has  en       («o)  Sandios ,  Not.  in  Yo^num ,  de  But  ht., 

1 4 16:  et  puisqu  il  est  mort  la  quatre-'  ^*f  * '"',        .     ,._.     ..  , 

vingtième  année  de  son  âee  en  14^1       i   \  9        %  »    -.^    »    î  t«.:-. 

'\    F    M.         ft        '.       y    n  ''^    •»        *  X  C'a)  ExcêssU  e  vitd  plané   stnex.   Jot»»*. 

il    faut  qu  il    soit    né    l'an   1379.    Or  C^Ul  ^aldè  grm^mm, ,   non    sin^  »aMtàaiit 

Ambroise  était  encore  un  moine  in-  .^wuaji«.  Wterim. 

connu   au  temps   du   concile  de  Con-        (*3)  Il  fui  successeur  eTEufhie  IF. 

stance,   et  sa  naissance    tombe  sur       (a4)  Y»»!"*  »  A«eeaote«  ae  «•«■ce.  Wfcw 

l'année  i386  ou  1387.  Sandiusaeu  *"/ Jt^îî  ;**•  ^"'' ^^-^'^'^'S- 

raison  de  penser  que  Pogge  a  été  plu-  ^^Ji*.  ^iTAl^"^' 


(18)  Voyet  la  rmmm^m  (A)  ée  rarUcU  Co«-        <«6)  Monsieur  dm 
miaos,  tom.  V.  (27)  An;;.    Florcttlittai ,  in  ▼fit  k^mtv»^ 

(ig)  YoiHw ,  id«  BmI.  Ut ,  fa§.  S5S.  c«f.  XXIX. 
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jour»,  Va»    i4oo  (98);  a*,  que  d'eax(a),doT«ndeWestmungter, 
dom  Thomjs  de  MinU,  ïWenHn,  qui  M  donna  en  1 575  la  sout^genoe 

a  publie  a  Florenoe  en  tooo  le  Cata-     ■      v     i  'i  J?i- 

loette4le8  8amte4erordiy»de€ama4-  ««    ^«cak  que  la   reine  Ehsa- 


logtte4le8  8amCB4erordiy)<]et;ama4-  ^^    ^^^^^^  »4«^   *«    .*.«.   «j»»»- 

dc£  »  dit  dajM  U  page  45 ,  qu*Am-  beth  «vait  fondée  dans  l'église  de 

broisc  le  trente-anquième  général  We6tmunster(6).  Gamdea  ,  assez 

mouml  en  1439.,  Je  m'étonne   que  grand  humaniste  pour  s'acquitter 

M.  Wharton,  qui  a  eu  en  main  1  ou-  s-                *.    j        L.            11   • 

vMge  a'Âugusbo  de  Fiorenoe  ait  fait  dignement  de   cet  emploi ,   «n 

fleurir  notre  Anbroùe  Tan  i44o,  et  remplit   exactement    toutes    les 

qu'il  l'ait  fait  vivre  encore  long-temps,  fonctions,   et  ne  laissa  pas  de 

Josaius,  quifa  fait  fleurir  l'an  14^^,  ^'occuper  il  des  études  plus  rele- 

n  a  point  TU  clair  dans  cette  aflaire,  ,       f»      •     ■•     ^-         ^^       n    -i 

et  il  n'a  paa  bien  oité  lacquesde  Ber-  vecs.  Par  mchnation  naturelle  il 

famé,  qui  fait  mention  de  notre  Am-  s'attacha  principalement   à  re- 

roiçe  8ou8  l'an  i43i,  et  non  paa»  chercher  les  antiquités  de  son 

'^)'£^j::r^Ze2L^ora-  P!J?î«t.  comme  la^«té  de  soa 
t»ire  de  CamMoU ,  san»  épUapke  m  ^^^  ^  ^  profondeur  de  son 
arfi^nie«l.  ]  Don  MabiUon ,  indigné  jugement  Im  firent  bientôt  dé- 
devoir cela,  marque  dans  aon  voyage  couvrir  toute  l'étendue  de  ce 
d'Italie  la  r^erion  qu'il  fîtlâ^essus.  j^^  ^  ,  - 
In  oratonOf  dit-drag),  sepultus  est  ,  .  *  .'  .  .  ^^  * 
sine  lapide  et  tUnloma^nus  au  Am-  1»/  étaient  nécessaires    pour  y 

hpoêius  f  CemaUUdensmm  quondam  néussir ,  il  tourna  toutes  ses  pen- 

sismmus  prœpositus ,  tum  cœnobita-  ^é^  et  tous  ses  travaux  du  cété 

Z^'bT'U^tZZir L'ifnt  despr Wife de IWage qu'il 

Uds  feeerunt.  Subit  indignatie ,  ut  méditait.  C'éUit  l'histoire  des  an- 

cum  Plirûo  junion  Uquamur(*)  »  ciens  peuples  britanniques  :  il 

tanU  yiripost  tôt  anaos  religuias  ne-  youlait  traiter  à  fond  de  leur 

gUctumjuecineremsinetUulù^jme  ^^içine  ,     de    leurs    mœurs     et 

nomine  jaoere ,  cujus  jnemona  orbem  ''*«ç*"^  >     ^^    jçt*i»    M*^t*.«»   ^i. 

umtrum  glorim  pervmgaia  est,  Sed  de  leurs  lois.   Il  était  nécessaire 

potier  AmbrosH  epjud  Deum  gleria  pour  cela  ,  non-seulement  qu'il 

est  ac  memoria.  entendît  tout  ce  que  lés  Grecs  et 

[îS  Mti;,J1Eii''L.  /,  p«».  „o.  lc«  Latins  nous  ont  laissé  concer- 

X*)  puaio.,  lik.  ri,  «piM.  X.  nant  la  Grande-Bretagne  ,  mais 

GAMDEN  (GuBLLAUME) ,  l'im  aussi  l'ancienne  langue  de  cette 

des  pitts  habiles  et  des  plus  illus*  tle  ,  l'ancien  breton  et  l'ancien 

très  hommes  deson  siècle,  naquit  saxon.  Il  fallait  qu'il  examinât 

à  Londres  le  2  de  mai  i55i  d^u-  les    anciens    itinéraires  ,    qu'il 

ne  famille  peu  considérable  (A),  fouillât  dans  les  archives  ,  qu'il 

A  l'âge  de  quinze  ans  il  fut  en-  consultât  une  infihité  de  vieux 

VjQyéi  Oxford.  Il  y  étudia  pen-  papiers.  Il  ne  négligea  rien  de 

dant  cinq  années ,  sans  s'y  faire  tout  cela  :  ses  diligences  et  ses 

Îraduer  (B) ,  et  puis  il  revint  à  soins  furent  extrêmes ,  et  le  fSruit 

londres  9   où   il    trouva  entre  qu'il  en  tira  le  fut    aussi;   et 

autres  patrons  Gabriel  et  Geo*  comme  sa  réputation  s'était  ré- 

fr<H  Goodman.  Cétaient   deux  .  ^  ^, 

frênes  «u,   ^«Dt  conon   les  ^*ji,^i„e»o/.««i«»«  *//«*,»«»<. 

OetUlXdOOS  «e  vamden ,  se  firent  i  urmUstmd  rtgbti  SUsmieUtd  ham  me- 

«u  grand  plaisir  de  lui  donner  'i^^l^i;,!^:^:^^^^^^: 

les  moyens  de  les  cultiver.  L  un  paf.  9. 
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pandue  même  dans  les  pays  ëtran-  Salisbury  {/)  lui  conféra  la  prc- 
gers,  tous  ceux  qui  savaient  ju-  bende   d'Ilfarcombe  Tan    i588. 
ger  des  choses  le  trouvaient  sin-   Camden  en  a  joui  toute  sa  vie  sans 
griHërement  capable  d'exécuter   résidence  ,  et  sans  avoir  été  pro- 
ce  grand  dessein  ,  et  l'y  exhor-  mu  aux  ordres  sacrés.  Il  succéda 
taient  et  l'y  aidaient  chacun  se-   l'an  i  5q3  à  Edward  Grant ,  qui 
Ion  ses  lumières.  Il  voulait  con-   avait  été  le  modérateur  de  l'école 
nsdtre  par  lui-même  la  situation   de  Westmunster  ;  et  il  composa 
des  lieux ,  et  il  n'y  eut  aucun  une  nouvelle  grammaire  grecque, 
coin  en  Angleterre  qu'il  ne  visi-  qui  parut  l'an  1597 ,  et  qui  a  été 
tât  soigneusement.  De  tous  ces   reçue  non-seulement  dans  l'école 
travaux  sortit  au  bout  de  dix  ans   qu'il  dirigeait,  mais  aussi  dans 
la  Britannia  ,  qu'il  fit  imprimer   tous  les  collèges  d'Angleterre.  Il 
à  Londres  en  1 586  (C).  Cet  ou-   fut  tiré  de  la  vie  pédagogique  en 
vrage  répondit  à  l'espérance  que   la  même  année  ,  pour  succéder 
les  savans  en  avaient  conçue  :  il   à  Richard  Leigh  ,  qui  avait  été 
fut  si  bien  déBité  ,  qu'il  fallut  le   roi  d'armes  sous  le  titre  de  Cla- 
réimprimer  l'année  suivante  (c) ,    rence.  Cette  dignité  l'exposa  au 
et  qu'outre  les  éditions  d'Aile-  courroux    d'un    homme    qui  , 
magne  ,  on  peut  encore  compter  croyant  la  mériter  ,  et  n'ayant 
celles  d'Angleterre  de  l'an  1090,    point  douté  qu'elle   ne   lui  fût 
1594  9    1600  et  1607  {d).   Ceux   conférée,    regarda   comme  ua 
qui  connaissent  la  nature  de  cette   affront  la  disposition  qu'on  en 'fit 
sorte  d'ouvrage  n'ont  pas  besoin    en  faveur  d'un  autre.  Pour  dissi- 
qu'on  les  avertisse  que  toutes  les  per  son  chagrin  ,  et  pour  se  ven- 
nouvélles     éditions    devenaient  ger  de  l'injure   qu'il  prétendit 
meilleures  (D).  Le  grand  succès   avoir  reçue,  il  attaqua  l'ouvrage 
de  ce  livre  ,  et  les  louanges  qu'il   de  Camden*,  et  en  publia  (^)  une 
attira  de  toutes  parts  sur  son  au-  critique  pleine  d'aigreur  et  d'em- 
teur ,  n'ôtèrent  rien  a  la  mo-  'portement  (E).  Camden  lui.ré- 
destie  naturelle  de  Camden  ,  et  pondit  avec  beaucoup  de  modé- 
11e  lui  inspirèrent  point  l'envie   ration  ,   se  justifia    très-docte- 
de  sortir  de  la  poussière  de  l'é-  ment  ,  et  le  convainquit  de  beau- 
cole  ,  dont  il  exerçait  la  sous-ré-  coup  de  fautes  grossières.  Après 
gence  depuis  long-temps.  Si  ses  cela,  il  ne  crut  point  pouvoir  em- 
amis  n'eussent   pas  eu  plus  de   ployer  plus  dignement  son  loisir 
soin  de  sa  forttine  que  lui-même,   qu'à  la  recherche  des  anciens  his- 
sa nation  et  son  siècle  auraient   toriens  de  la  nation.   Il  en  ra- 
aujourd'hui  la  honte  d'avoir  né-  massa  plusieurs  ,  et  les  fit  impri- 
gligé  un  si  grand  suj  et  (e).  Maison   mer  en  Allemagne  l'an  i6o3.  Il 
pourvut  à  cela  ;  car  l'évêque  de   est  temps  que  je  parle  de  ses  An- 
Ce)  Voytz  la  remarque  (E)  à  la  jîn.  ^^^  de  la  remc  Elisabeth  ,  ou- 
(£?)  Smith.,  m  Vitâ  Caindeui, ;»a^,78.      vrage  qui  ne  lui  d  guère  moin* 

(e)  Nullo  aut  ambitionis  aut  auaritite  aSr     j^uL'    j^    ««^,,i-«*:^^     ««-.a    /»olni 

ira  percutis.  3UÎ  plus  œquo  negUgentior.   dome  de  rejutation  quc  ce^m 

Jmici  non  item ,  ta  sœculum  apud  posteras  qui  a  pOUr  titre  BritaniUd»   »J^ 

ahsolferent  ,  guasi  opUmè  meritos  ,   inter 

çuos  Camdenus jure  recensendus  ,  neglexis-,       {f)  îl  s^appelait  Jean  Piers. 

tel.  Smith.  ^  in  Vilâ  Camdeni,  pag.  17.  {g)  Van  1599. 
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que  €amden  eut  été  promu  à  la  avait  fait  éter  et  ajouter  diverses 

aignitéderoî  d'armes  Tan  1597,  choses  à  la  première  partie  eu 

Guillaume  Cécile  le  pria  de  tra-  faveur  de  la  reine  sa  mère  (F)  ; 

vailler  à  l'histoire  de  cette  reine,  et  ce  conte  vrai  ou  faux  entre- 

ct  lui  promit  toutes  sortes  de  tientlepyrrhonisme  historique  à 

mémoires.  Gamden  s'y  engagea  ;  l'éçard  des   aventures   de   cette  ^ 

mais  la  mort  de  Cécile  qui  arriva  prmcesse   (G).    L'envoi    fait    à 

Tannée  suivante  ralentit  beau-  Pierre  du  Puy  jette  des  soupçons 

coup  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'é-  (H).  Camden,  non  content  d'avoir 

tait  déjà  appliqué  à  cet  ouvrage,  employé  sa  plume  au  service  de  la 

Apres  la  mort  de  la  reine  il  se  république  des  lettres,  y  voulut 

sentit  encore  moins  animé ,  il  se  encore  employer  son  bien  par  la 

relâcha  de  plus  en  plus  à  l'égard  fondation  d'une  leçon  en  histoire 

de  ce  travail,  par  l'espérance  que  dans  l'académie  d'Oxford.  Il  livra 

quelque  autre  l'entreprendrait  ,  les  titres  de  cette  nouvelle  fon-- 

parmi   tant  d'habiles  gens   qui  dation  en  1622  et  nomma  pour 

avaient  été  comblés  des  bienfaits  premier    professeur     Degoreus 

de  cette  princesse;  mais,  voyant  Whear.  Il  mourut  le  neuvième 


son  premier  dessein  avec  ardeur,  tout  le  temps  qu'il  pouvait  être 
il  fouilla  dans  toutes  sortes  de  hors  de  Londres.  Il  avait  or- 
bonnes  sources,  et  publia  en  t6i  5  donné  par  son  testament  qu'on 
les  Annales  d'Angleterre  et  d'Ir-  l'enterrât  oii  il  mourrait  ;  mais 
lande ,  depuis  le  commencement  les  exécuteurs  de  ce  testament 
du  règne  d'Elisabeth  jusqu'en  ne  suivirent  pas  en  cela  son  in- 
1589.  Cet  ouvrage  qui  est  en  la-  tention  :  ils  l'enterrèrent  avec 
tin  fut  reçu  avec  applaudisse-  pompe  dans  l'église  de  Westmuns- 
ment,  et  il  faut  tomber  d'accord  ter.  L'académie  d'Oxford  lui  ren- 
qu'on  n'eût  pu  traiter  cette  ma-  dit  de  grands  ho^méurs ,  et  lui 
tière  avec  plus  de  jugement  et  de  en  rend  encore.  Finissons  par 
gravité,  ni  avec  plus  d'exactitude,  dire  qu'il  n'était  pas  moins  illùs- 
ni  avec  une  plus  grande  nettetéde  tre  par  ses  vertus  que  par  sa 
style.  La  suite  de  ces  Annales ,  science.  Il  était  attaché  k  sa  re- 
achevée environ  l'an  1607  '  ^'^  ligion  (/) ,  et  si  modeste  qu'il  re- 
paru qu'après  la  mort  de  l'auteur  fusa  le  titre  de  chevalier.  Il  était 
(h),l\  ne  voulut  jamais  consentir  à  sincère,  doux,  affable,  bon  ami  : 
la  publier  pendant  sa  vie,  et,  pour  il  haïssait  et  la  médisance  de  lan- 
prévenir  toutes  sortes  d'acciaens,  gue  et  celle  de  plume  :  il  nepor* 
il  en  envoya  «ne  copie  à  Pierre  tait  point  d'envie  à  son  prochain, 
du  Puy  à  Paris  (/).  Quelques-uns  il  n'était  point  vindicatif.  Qu'on 
ont  voulu  dire  que  le  roi  Jacques  ne  s'étonne  pas  après  cela  qu'il 

{h)  Vouvrage  entier  a  été  traduit  enfran-  «î*  ^U  Un  si  grand  nombre  d'il- 
çais  par  Paul  d«  Belligent ,  atHicat  ■au  par- 
lement de  Paris.  On  Va  aussi  traduit  en  an-  (k)  Elle  était  à  ChesUhurst ,  à  dix  milles 
glais.  de  Londres. 

(0  ^ojrn  la  remarque  (H)  ,  citation  (4o).  (/)  Cetait  celh;  des  épiscopuux. 
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lustres  ami»  <€&  Anghterte^  et    avec  cette  kiseriiptiba ,  Gmê.  Camâ^ 

dans  les  paya  étrangers.  Son  at-   '^  Ç/^Wim,  filiu»  Smn^som, 

tachement  aux  études  l'empêcha  fô"""/  londimemu  ,  dàno  dedk. 
iacu«uivui  «KA  ckTOTO  *  «.u«|Ks^u«    (^  gj^j^  jjjjg  ^  ççg  coupes  dont  on  se 

de  voyager  hors  de  son   pays,   seH  dans  les  repas  db  cette  commu- 

et  de  s'engager  au  znariaee  (nt)   nautë    aux    aséemblëes  soiennélles, 

(II.  Plusieurs  lettres  ,  qu'U  avait   Ca».<J«f ,  da  c6lé  de  sa  mire,  appw- 

^  '  r     •.  /•     ■ .    _        tenait  a  une  ancienne  (al  maison  (3). 

reçues    ou  écrites ,  furent  pi*.    ^ f^.  •,   ,    ..    ,  ^  v-/«-«"» v-»;- 

,  ,?^,      ,  T       j  1»  ^  C»;  ■«*  étudia  a  Oxford,  sans  s  f 

bliees  a  LcKidres ,  lan  1691  f^^t  faire  eraduer.]  Je  remarque  cela, 
M.  Smith  j.  qui  y  a  joint  une  afin  dViYoir  occasion  de  dire  qu'en 
pièce  de  sa  fiaçoii  très-curieuse    *  ^^  *   lorsque  sa  rëpotalion  l'avait 

et  très-bien  faite  :  c'est  1»  Vie  î"^!*"'**^**"'  f,*^  ^*i?*^*'*!.»n  f!?"' 
V  \r.  -11  r>  j  rk_  es-arts,  que  racadénue  d'Oxford  a 
de  GuiHaume  Caoaden.  Un  y  coutume  de  conférer  à  ceux  qui  ont 
trouve  bien  des  particularités  ,  fourni  la  cavriéro  ât  sept  années ,  ii 
dont  la  moins  considérable  n'est  demanda  d'y  être  promu.  On  lai  ré- 
point celle  qui  concerne  le  ressen-  [^„tî;iV  **'??*'  ^'^..^ïî* 
Jfr  ^  j,  ^  ^-11  -  •  selon  la  coutume,  lise  présentât  i  la 
timmt  d  un  gentilhonmae ,   qui  prochaine  assemblée   de  Tacadémie. 

avait  une  parente  plac^  avec  II  nVut  pas  le  temps  d^jr  aller  :  mais 
déshonneur  dans  les  livres  de  cet   ^  "^'3  il  comparut  à  Tacadi^fflie, 

habile  écriTain  (K).  Oa  y  >o«.e  L'I^ tnIL'dE  Thot!:'BX,'!^ 
aussi  que  cet  auteur  n  a  pas  ton-  ii  reçut  le  litre  dé  matlre  ès-arts.  Ce- 
jours  mis  son  nom  aux  livres  fait  un  grand  honneur  pour  cette  il- 
«u'il    a  publiés  (L),   et  que   la  ï»**»  université,  qu'en  homme  de 

perted'une  partie  des  mémoire»  r.i,te»tfi!Ll?""""'  """ 

dont  il  se  servit  pour  composer  Notez  qu'il  y  a  des  écrivains  qui 

ses  Annales (M)a  été  fort  sensible  assurent  que  Tacadémie  le  lui  offrit, 

à  tous  les  curieux.  C'est  â  tort ,  mais  qu'il  ne  crut  pas  alos»en  a?oii 


,que 

que  mettre  en  latin  les  Annales  C^)  -^fi*  imprimer  sa  Britanoia  » 

3e  la  reine  Elisabeth  (N).  ^fll'!.!!^  '^^  ^"  "'î*  *^'i" 

^    ^  réfute  ceux  qui  disent  que  le  roi  Jac* 

(m)  Tiré  de  sa  Vie  composée  par  ThomaM  ques  donna  ordte  à  Guillaume  Cam- 

Sv^ih,  et  mise  à  la  téU de  ses  Uttre,,pu>  ^^   j^    j^^j^   l'Angletwre.     Cette 

oltees par  le  même  auteur,  a  Londres,  eh  j^„^  «^jj       r -a.  •         •      »               ^-^Jw 

léûi  ^40  description  fut  impxîmee  cioq  ibis  de 

^  '     ^  '  suite  à  Londres  avant  la   mort  de  la 


tablir  à  Londres ,  et  y  exerça  le  me-  ce»  recherches  par  lé  goût  ou  par  fe 

lier  de  peintre.  Il  ne  laissa  que  peu-  tour  naturel  de  son  gëaia,  etil  em- 

de  Wen  en  mourant  5   de  sorte  que  ploya  ses  pas  et  ses  veilles  à  exécuter 

son  au ,  qui  ëtait  encore  un  petit  g^^  p^^^  53^5  ^y^x  paraisse,  comme 

enfant ,  fut  entretenu  dans  la  maison  je  l»ai  déjà  dit,  que  la  cour  lui  eût 

des  orphelins.  Camden  dans  sa  grande  donni  quelque  commission  sur  d»  su* 

âevation  fut  si  éloigné  de  vouloir 

soustraire  à  la  connaissance  publique  N  ^«<  V^^',  Curwens,  issmedrOospâ^ 

l'obscurité  d.  sa  femUle.  ,p.^l  Uis»  '"'^iTCylf'^^X^r^  S^ 

par  son  testament  une  coupe  de  ver-  thp^pag.a. 

meil(i)  à  la  communauté  despeintres  (4)jBxeo&mThomfiSiAitho,  ikid.,pag.6,1- 

(1)  Elle  coûta  seÎM  livres  steiUng.  Cett  prêt  (S)  Gibsoa ,  Vie  de  Ctmdea.    Fqjret  éda* 

d^  vingt  pistotes.  S9us  la  citation  {^) y 
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jet  y   oa  qo^ellfi  lui  eût  pronU  cruel-  âet^màent  ^fedleures, }  B  y  a  des  ma- 
oaes  ea       ■''"^   »» 

iiansic 
rapporterai 

contient  nn  éloge  qui  ^  ne  peot 'pae  ^ire.  Voilà  le  ckeitin  des  dictionnaires. 

être  suspect  :  on  se  souvient  des  justes  II  jr  a  d^autres  sujets  si  difficiles ,  si 

plaintes  que  la  Relation  de  Sorbiére  fit  OMcurs  ,  chargés  de  tant  d'accossoi- 

pousser  (7).  «  L'Angleterre  e»t  le  pays  res,  aue  tout  ce  que  Ton  peut  faire 

]>  du  monde  le  mieux  connu ,  parce  c'est  oe  ne  s'y  tromper  pas  souvent. 

»  que  Cambdenus  ,  par  ordre  du  roi  En  un  mot,  il  y  a  beaucoup  de  raisons 

s»  Jacques ,  en  fit  une  description,  à  pour  lesquelles  un  lirre  se  perfection- 

»  laquelle  il  emjploya  pli^sieurs  années  ne  â  force  d'être  iraprimé  et  réimpri'- 

»  de  voyages  faits  tout  exprès.  Il  sui*  mé.  Assez  souvent  il  devient  bon ,  de 

»  vit  le  cours  des  rivières ,  et  décri-  fort  méchant  qu'il  commence  de  pa- 

»  vit  à  droite  et  à  gauche  tout  ce  rattre.  C'est  toujours  un  désavantage 

•»  qu'il    rencontra.    H    fit  plusieurs  pour  l'auteur  ;  car  on  lui  peut  dire 

V  cxrarses  dans  le  plat  pays ,  pénétra  qu'il  s'était  un  peu  trop  bâté,  et  que  son 

»  les  forêts,  et  traversa  les  monta-  ouvraes  n'était  la  première  fois  qu'un 

»  gnes.  De  sorte  qu'il  découvrit  ce  misérableavorton.NotieCamden  n'est 

»  qu'il  y  avait^  à  remarquer ,  plaça  point  dans  le  cas.  La  dernière   édi- 

»  exactement  jusques  aux  moindres  tion  de  sa  Bretagne  est  incompara- 

»  châteaux ,  et  rapporta  en  passant  blement  meilleure  oue  la  première  ; 

1»  l'histoire ,  la  généalogie ,  et  les  al-  mais  la  première  ne  laissait  pas  d'être 

»'liancc8  de  toutes  les  famillesconsidé-  bonne.  Je  rapporte  les  paroles  de  M. 

9  râbles.  Son  ouvragéfait  une  des  plus  Smith,  et  je  m'assure  que  les  habiles 

»  curieuses  parties  de  l'atlas   de  M.  lecteurs  ne  condamneront  point  cett« 

»  Blaen(8).»M.Smithremarquequela  remarque  :  elle  est  très-propre  à  in- 

BnUmniaà»  Camden  fait  la  quatrième  struire  de  la  manière  dont  il  faut  ju« 

parkie  de  l'atlas  de  Janssonius  impri-  ger  de  certains  ouvrages.  Or ,  qu'y  a- 

mé  k  Amsterdam   l'an    1659  j  mais  t«il  de  plus  nécessaire  que  de  tormer 

qu'elle   y    est  fort  changée  ;  on  n'y  le  jugement  de  son  lecteur ,  en  lui 

garde  pmnt  l'ordre  de  l'auteur ,  on  mettant  devant  les  veux  certaines  pen* 

oouc 
qae 

que    pas    ee    qui    vient    de    lui  ,-  dans  ce  dictionnaire  ^  ce  qui  soit  dit 

et  ce    qui   vient   d'un   antre   écri-  une  fois  pour  toutes.  Voici  ma  cita- 

vain.  I^itidissimis  quidem  characte"  tion.  Cùm  enim  opus  ejusmodi  ex  ar- 

ïibuê ,  sedordine  plané  dwerso  :  mul-  gumentorum ,  quœ  in  illo  tractantury 

ps  omiasis  ,  mulUs  quoque  è  Johannis  i^arietatecontinuiincrementicapax  sity 

Spmdi  aliorumque  scriptis  interpositU  et  tamingenti  rerum  kactewis  ineog- 

a^ectisqjue,  ut  quidipse  CamaenuSy  nitarum  ,  quarum  origo  aut  obscurU 

qiudt^e  ûli  scripserint  mérita  ambigu-  autincerta,  copia  et  apparatu  refercia- 

fur  (9).  Si  quelqu'un  voulait  réimpri-  tur;  nemOy  qui  de  Tiisce  studiis  rectè  , 

mer cetouvrage,on pourrait luifoumir  etprout  par  est ,  judicandi  facultaîe 

plusieurs  corrections  et  additions  fai-  pollet ,  errores  ,  si  qui  inprimis  edi' 

tes  par  Fauteur  (10).  Voyez  la  remar-  tionibus  reperirentfir ,  non  ex  levitate 

que  (£)  vers  la  fin.  et  inconstanUd  mentis  y  non  ex  prœcir 

(D)  ....  On  la  réimprima  plusieurs  pitiinsulsas  et  nullo  fundamento  inr 

fois toutes  les  nouvelles  éditions  nixas  conjecturas  venditandi  audàcid 

/c\  ir  c   -.1.  r  s       t  — -#  —  ^tU  inani'pruritu  ,  sedex  defèctu  Je- 

(6)  M.  Smith ,  pag.  xo ,  jMt  seulement  en-       .  f     .  '  J 

tendre  que  PhUippe  Sidney  encouragea  l'au-  bltOS  auCthontOtlS  aut  mentlS  nOn  Sem» 

teur,  et  ^fit-  offre  de  son  amitié.  per  attentée  f^arUsque  cogitdtionibus 

(7)  m.  Sf>n%  publia  en  anglais  un  Traité  distmctœ  lassitudine  adnùssos ,   qui 

totare  la  ReUuon  de  Sorbière,  lequel  Traite         >       ••i^-*  i.  ^-V. 

1»^duUenfrançais,  et  augmenté  par  le  traduc  ^«^    t^l£^nUSSUno    obvepere  pOSSint  , 

kuTy  a  été  imprimé  à  Amsterdam ,  x^S.  exprobarc ,  aut  illud  omnibus  numeris, 
m Sorbifcre,  ReUUond'Angletarre , pag.  19^  nondumfuisse  çhsolutum  mistis  que-- 

't)  wf .tti  cSd.» .  „at.  ,8.  rr^lUjnin.n  débet  In  hocfœcurJi  in- 

(10)  Idem ,  ibid.  gcnii  partu  pulchra  quidem  Imea" 
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menta  €Lpparuére  ,  et  nuUo  t^itio  dis-  pre  à  ëclaircir  doctement  dans  sa  té* 
torta  compares ,  quibus  nowos  colores  poase  mille  obscurités  sur  ce  chapitre. 
integrumque  t^igorem  inductum  esset  il  ayoua  la  dette  lorsqu^il  connut  qu'il 
maturior  œtas.  Hoc  nempe  erat  plu-  s'était  trx^mpé  ,   et  ne  nia  point  que 
rium  annorum  et  cumulatioris  expe-  ceux  qui  avaient  traité  de  Fart  héral- 
rientiœ   negotium ,   ut  lucubrationes  dique  ne   lui   eussent   passé   par  les 
istœ,  sœpè  et  répétais  curis  recogrU-  mains;  mais  j  puisquHl  avait    parlé 
tœ  ,  limdque  accuratiori  perpolitœ ,  d'eux  avec  éloge ,  de  quoi  pouvait-on 
non  auctariis  in  justam  decoramque  se  plaindre  ?  Ce  que  je  viens  de  dire 
molem  demum  crescerent  (ii).  Tout  montre  que  l'édition  de  l'an  1600  sur- 
ce  latin-la  mérite  d'être  pesé.  passa  les  précédentes  ;  mats  elle  fut 
(£)...  Un  homme  irrite  .  »  .  atta-  inférieure  de  beaucoup  a  celle  de  1607. 
qua  sa  Britannia ,   et  en  publia  une  Camden   s'y  surpassa  lui«méme ,  et 
critique  pleine...  d'emportement."]  Cet  c'est  alors  qu'il  mérita  principalemeDt 
homme ,  nommé  Raoul  Brook  ,  était  les  éloges  qu'on  lui  a  donnés  du  Var- 
héraut  d'armes  du  titre  d'Yorck.A^sPnt  ron  ,  du  Strabon,  du  Pausanias  fin- 
employé  deux  années  à  examiner  la  tannique.  Cette  dernière  édition  fat 
Bretagne  de  Guillaume  Camden  ,  il  accompagnée  de  cartes  géographiques 
pubUa  en  Anglais   un  livre  dont  le  et  de  figures  (i  5).  On  a  un  abrégé  de 
titre  revient  à  ceci  :  Découverte  des  cet  ouvrage  et  une  version  anglaise. 


royaume,   dans  la  fort  célèbre 'Bri-    version  (16).  11  s'est  trouvé  un  auteur 
tannia.  11  le  publia  sans  permission  ,    qui  se  faifait  fort  de  découvrir  une  in- 


généalogiques ,  il  l'accusa  de  pla- 

§iat  sur  toutes  les  autres ,  c'est-à-dire  antiquitatum   Britannicarum  pem  , 

'avoir  pillé  les  écrits  du  docte  Le-  non  minore  Jide  etjudicio  quàmcurd 

land.  M.   Smith  se  plaint  de  ce  que  et  methodo  digestum  ordinatumque , 

l'auteur    qui   a  publié  une    histoire  omnes  harum  rerum  studiosi  bonique 

ecclésiastique  d'Angleterre  a  renou-  judices  agnot^erunt,  excepto  unicoD. 

vêlé  cette  accusation  de  Raoul  Brook.  Simondsio  Dewesio,  qui  nescio  quo 

Cujus  solius  auctoritatefultus  scrip'  inuidiœ  œstro  percitus  ,  se  in  Magnœ 

tor  quidam,  ex  nostratihus,  utinam  ob  Brifannix,  quam  molitus  est,  Historiâ, 

mentis solertiametjudiciumpàriterac  vix  unam  iu  ipsius  Camdeni  toties  ce- 

ob  ingenium  et  industriam  commen-  lebratâ  Britannia  paginam  suis  carere 

dandus ,  eamdem,  calumniam.  crédule  erroribus  ostensurum  contendit.  Sed 

reque  penitiis  inexploratd  arripit  (  1 3)  ;  hoc  decantatum  op us  historicum^c 

et  il  nous  apprend  que  la  réponse  de  ipse  nec  aliipost  quinquaginta  annos 

Camden  servit  d'appendix  à  la  cin-  hacteniis  in  lucem  produxerunt  {}']). 

quième  édition  de' la  Bretagne,  qui  Depuis  la  première  édition  de  ce 

parut  l'an  1600,  dédiée  à  la  reine  dictionnaire,  j'ai  vu  un  ouvrage  in- 

Elisabeth  (i3).  Cet  auteur  ne  toucha  folio,  imprimé  à  Londres  l'an  1695, 

d'abord  aux  matières  généalogiques  et  intulé  :  Camden' s  Britannia  newly 

que   superficiellement  ;    mais    depuis  trnnslated  into  English  :  with  large 

qu'il  fut  roi  d'armes ,  il  les  étudia  à  Additions  and  improuements  pumi- 

Slein  fond  (i4)  ,  sa  charge  le  deman-  shedby  Edmund  Gibson,  ofÇueen's 

ait,  et  par  ce  moyen  il  se  rendit  pro-  Colleage  in  Oxford;  c'est-a-dire ,  La 

(ix)  Smith.,  in  Vill  Camdeni,  pas.  i5.  ,  T'^)  ^''*  ^^\  in-folio^    les  trois  premières 

(la)  Idem,  ihid. ,  pag.  24.  //  met  en  marge  Vf^'TT'i           '"'  smyanUs  furent  ÎH'' 

in   Historià   ecclesiasticâ   BriUnnix  (boc  cnim  Î^^'J?*  "^  •,.., 

««Bagnificotitaîo  i»tamRhap5odiamin«ignircpla-  >!<#>'"*    -IJ                >,.     ,..     ., 

i  i\  T              >       'j:       r  .  jyj-  '   .  ^  .»,  marge  ,  in  Iitteris  ad  Jac.  Usser.  a8.  Sept  datw 

(1 3)  La  première  eduionfut  dédite  h  Guillau-  q„«  exilant  in  D.serianarum  epi.toI.rum  S/lb- 

me  Cé-cite.  ge^  p^^,  ^^   ^^^^  ^^^  DewwiiM ,  qui  défait 

(14;  bmith. ,  pag.  25.  tant  montrer  de  fautes. 
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Bretagne  de  Camden  noiwellement  gUises  de  Camden  au  docteur  James  y 

traduite  en  anglais  ,  avee  Dlusieun»  ^ai  n^ëUient  point  dans  le  reoaeîL  de 

additions  très-amples ,   publiée  par  M.  Smith.  Notez  qu'il  obserre  que, 

Edmond  Gibson  ,  du  Collège  de  la  dans  Tespace  de  trois  ans,  il  se  fit  à 

Reine  à  Oxford,  Vun  des  motifs  qui  Londres  trois  éditions  dvî  Britannia 

ont  porté  à  donner  cette  nouvelle  ver*  de  Gamden. 

sion  anglaise  (18) ,  est  que  le  doclei»  .      (F)  Quelques  -uns  ont  voulu  dire 

HoUand»  (|ui  avait  fait  l!aatre,  y  avait  que  le  roi  Jacques  avait  fait  éter  et 

mêle  plusieurs  choses  de  son  orA.  Ce  ajouter  diverses  choses  a  la  /'«,  par^ 

mélange,  que  bien  des  lecteurs  nere-.  tie  de  ses  Annales  en  faveur  de  la 

connaissaient  pas  ,  a  été  cause  qu'il  y ,  reine   sa  mère."]  Louis  du    Moulin , 

a  eu  des  écrivains  qui  se  sont  servis  serviteur  fidèle  de  Crorawel ,  et  in* 

de    l'autorité  et  du  témoieoage    de  dépendant  outré,  avança  dans  une 

Camden  pour  prouver  des  faits  qq'il  harangue  qu'il  récita  à  oxford ,  que 

n'avait  ]i6int  avancés.  Ils  prenaient  les^  flatteurs  du  roi  Jacques  avaient 

pour  l'original  ce  qu'il  ne  fallait  con-  sali  vilainement  l'histoire  de  Camden , 

sidérer  que  comme  des  pièces  que  le  en  y  fourrant  plusieurs  choses  (x>ntre 

traducteory.avait  cousues.  M.  Gibson  le  sentiment  de  l'auteur.  Criminantur 

a  donc  cru  que ,  pour  empêcher  qu'à  a/û",  inter  quos  (*)  Ludovicus  Moli- 

l'avenir  on  ne  tombât  dans  cet  incon-  nœusy  in  rébus  Angliœ  turbandis  à 

vénient ,  il  fallait  donner  une  traduc-  primis   impii .  belli    civilis   incendiis 

tion  de  Camden  qui  Kit  repurgée  de  occupatissimus  ,    tyranmdis   Ùrom- 

tout   ce  qui  était  venu  d'une  autre  weltianœ  strenuus  assertory  etpost 

main.  C'est  ce  qui  fera  que  désormais  auspicaiissimum  R,  Caroli  II  redi- 

ceux  qui  voudront  citer  Camden  ne  tum  adversùs  Ecclesiœ  uéngUcanœ 

courront  point  risque  de  tomber/lans  ritus  et  disciplinam  sctiptor  maiedi" 

une  fausse  citation.  Mais  parce  que  les  ce/ifù^tnuM ,  aliam  manu  m  accessisse  , 

additions  du  docteur  HoUandsont.qnel-  pneter  haud  dubio  mentem  authoris , 

quefois  bonnes ,  et qu'ona cru  dans  le  undè opus  fœdè  commaçulatum  fuit , 

monde   qu'il  avait  consulté  Camden  hisce  corruptelis  in  aula  reô»  adula- 

lorsqu'il  avait  trouve  des  obscurités  ,  tores  »  ut  iUepro  soUto  candore  et  mo^, 

M.  Gibson  les  a  conservées;  il  les  a  destiâ  loquitur,   traductis  derivatis" 

mises  af  bas  du  texte  en  plus  petits  que(ïg).  M.  Smith  rejette  cela  commli. 

caractères.  Voici  d'autres  choses  qui  une  insigne  médisance,  et  soutient' 

relèvent   extrêmement  le  mérite  de  que  Camden  a  pu  en  honnête  homme 

cette  nouvelle  version.  On  y  a  Joint  et  en  fidèle  , historien  rapporter  la 

des  remarques  à  la  fin  de  chaque  pro-  révolution  d'Ecosse ,  et  les  aventures- 

vince ,    soit  pour  confirmer  ce   que  de  l'infortunée  reine .  Marie ,  autjre- 

Camden  avait  avancé,  soit  pour  don-  ment  que  Buchanan  ne  les  rapjporte  ; 

ner  une  relation  plus  particulière  des  et  qu'ainsi  la  bonne  foi  et  la  prudence 

lieux  qu'il  avait  décrits,  ou  la  descrip-  ont  concouru  à  lui  faire  dire  des  cho- 

tion  des  lieux  dont  il  n'avait  point  ses  qui  tendent  à  la  justification  de 

parlé*  Chaque  partie  du  texte  qui  a  cette  princesse.  Il  ajoute  qu'il  faut 

du  rapport  a  ces  additions  est  marquée  présumer  que  si  Camden  a  soumis  son 

d'une  lettre  qui  fait  trouver  aisément  livre  i  la  censure  du  rqi  son  mnUra  ^. 

le  commentaire  qui  la  regarde.  M.Gîb-  c'a  été  seulement  dans  la  vue  de  rec-. 

son  a  donné  la  liste  des  personnes  qui  tifier  ce  qui  pourrait  n^ètre  pas  ^ssez 

lui  ont  fourni  des  matériaux*  Elle  est  conforme  à  l'exacte  vérité.  JVemie 

fort  capable  de  prévenir  en  faveur  de  alid  de  causa  serenissimi  re^is  Ja- 

ses  remarques ,  et  de  montrer  que  l'on  cobi  aut  Ulius  nobilissimi  vin  a  rege 

travaille  beaucoup  en   Angleterre  â  fortean  deputati ,  ad  quemscripsà.*, 

rUlustration  des  antiquités  du  pays ,  censurée  Jlnnalium  supplementum  , 

et  aux  plus  exactes  topographies.  Il  ut  par  est  credere ,  subjecit  ,  qukjn 

adonné  aussi  une  vie  ae  notre  Cam-  ut  veritasmagismagisqueèrueretur, 

den.  Ce  n'est  presque  que  l'abrégé  de  et  si  quicquam  ipsi  minus  intento  aut 

celle  que  M.  Smith  avait  publiée.  Par  non  probe  edocto  subrepsisset,  regiis 

occasion .  il  a  publié  trois  lettres  an-  ^^  Orationc  in  U|id«m  G.  Camaeni,  hahitX 

Oxonii  «  10  fulU  i65a. 

(18)  EUea/téfaiUpar  différenUs personnes.  (ig)  Smith.. ,  in  Vitâ  Camdeni ,  pag.  54. 
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curie  hmaium  0m&nduanetwt  (ao).  Il  el  <foi  awent  «të  emprantés   d*un 

6tt  oertoia  (|u«  Louis  du  MouUb  n'est  écrivain  c|ui  avait  empioyë  toute  sa 

paalspvoBiMV  ^a  dit  qu'on  avait  maUce  et  tout  son  esprit  à  noircir 

oonsn  des  pièces  au  lÎTre  de  Gam-  la  reine  Marie.  Pro  amore  f/eritatis 

den;  car,  oès l'année  1620,  il  y  eut  et  amicitiœ  jure  ,   id  quoque  rosar 

un   gentilhomme  écossais  »   dont  le  fus  ,    mortel  quasdam   rerum  Sco- 

père  fut  fort  mé\é  aux  troubles  d'É-  tioarum  namuiones   aut  nuiUo  aut 

cosse  f  qni  se  plaignit  des  Annales  de  dehdi  prorsUs  fundamento  mit ,  Bu- 

GtoUaume    Camden   sur  ce  pied-là.  chananuimque  a  quo  Ulas  aeceperat , 

Çuùêquennio  post  emissam  in  dii  Iw  omne*  tum  ing^Ui  tum  maUtiœ  ner- 

mifUs  auram  historiam  IX.  Metalior-  t^os  eontendisse ,   ut  Mariœ  reginœ 

nw  de  jisEtfir*  5IM  baranis  lÀdingU^-  famam  spuryissimis  eomàtiis  lœderet 

nua^  quiturimtissi^s  Scotiœ  r^us ,  (34)*  ^*  ^BBÎth  ajoute  ,  i^«  que  M.  de 

MB,,  maifid  et  Jaoobo  regna/Uibus ,  Thou  témoigna  beaucoup  de  regnt 

mÊêltkm  momekti  etpon£ns  muho^  d^avoir  encouru  la  censure  et  la  co- 

ntatpsudetcomsiliis  addidsratffamd  1ère  du  roi  Jacques ,  pour  s*étre  trop 

soUioiUUi  Camdeno  molestiam>fkoes^  arrêté    à    l'histoire    de  Buchanan; 

sûfity  ac  si  non  mo$u  proprio  et  ex  3^.  que  Camden  par  ordre  du  roi  son 

5e,  sed  e»  aliorum  inuidid  et  in  pa*  mattre  fit  une  liste  des  faussetés  ga'on 


soufflé  W  froid  et  le  chaud,  je  veux  heure  cet  avis,  il  n'aurait  pas  été  si 

vdire  d^^voir  lourni  des  mémoires  à  partial  contre  la  reine  Marie,  etpoar 

M.  de  Thou  fbrt  diilérens  de  ce  au'il  le  co«te  de  Mourrai  ,   et  n'aurait  pas 

puhfo  enSttite  dans  le»  Annales.  L^iu-  eu  ensuite  recours  aux  vaines  excuses 

tenr  moderne  préfend  que  M.  de  Thon  qu'il  avait  imaginées  ;  4^.  que  tons 

sien  plaignit ,  et  qu'il  reprocha  à  ceux  qui  pèseront  bien  ces  remarques 

1  cette  inconstan                    '  "            * 

>€C6  «Ftndignati 

prineîpalement   __      _^ 

d'ÉeosSe ,  et  ce  n'est  que  sur  cet  ar-  ir  a  publié  dans  ses  annules  d'Élisa- 

tîote  que  les  amis  de  Buchanau ,  et  beth.  Hcee  seriàpensitanti  non  aliter 

les  eniieikiis  de  la  mère  du  roi  Jac-  Camdenum  ad  Thuanum ,  aut  ah  us 

oues ,  soutiennent  que  les  Annales  de  diuersa  quœpost  in  AnnaUbus  postât, 

uamden  •  lurent   altérée».    M.   Smith  oiim  seripsisse  ;   quicquid  m  contra- 

remarque    d'abord  que  cet  envieux  rium  fingitur,  uero  vertus  esse  vide' 

adversaire    de    Ouiflanine    Camden  bitur\m), 

n^apporte  auoune  raison  qui  puisse  H  raut  avouer  que  ces  considéra^ 

donner  quelque  ombre  dt  certitude  à  tions  ont  quelque  fi^rcej  car  i^.  h 

ce  reproche  ;  *t  puis  il  observe  que ,  lettre  ,  que  M.  de  Thou  écrivit  à  Cam- 

lié  de  Lisie  ayant  lié ,  en  1606  (i^) ,  den  au  mois  de  février  i6o5  ,  témoi- 

un  comineree'  d^amitié  et  de  lettrés  gne  qu'ils  ne  se  connaissaient  pas  en.- 

eiiAre  M;  èe  Th6u  ert  Camden ,  celui-  cbre.  Fîx  speraueram ,  ut  rogatus  h 

Cl  répctadit  stnoèrenient  â  la  prière  mo  faeeres  quod  sold  ^,   fnfitdam 

que  M;  «de  Thon  hii  avajl  ftiite.  M.  de  amicissinù  uiri  commendationefa&sti. 

Thou  lui  denianda  si  son  histoire  lui  Q^*id  enim  sum  ut  séria  tua  studia 

plaisait  :  Camden  hii  fit  réponse  qu'il  tantisper  remorer?    Camderaan  in 

f  avait  trouvé  sur  les  afftiires  d'Ecosse  '*«**  legendisjacturam  bonarumhoro' 

S  Insieurs  Téçtts  qui  n^vaient  nul  fon-  '*"•  ficisse  ?    tanto  hominem  sibi 

ement,  ou  qu'un  feible  fondement ,  ignotum  èene/toio   dei^inxisse  (2i)  ^. 

rai)  Ibidem ,  pag.  fw.             '^^  Tliou  à  hi  pnère  de  M.  de  Lisle  :  M.  â». 

Ini  fbidêiHy  poff.  h 

▼I.  fhusu.  Smilh. ,  M  Vit*  C«ma«iii ,  pag^.  Sa,  (a5)  Cette  lisi^  tst,  impnnUm  k  li/(ndt  Ut- 

Silr/^a  p0tHt  là  une  fmtl9  ^intpresiiûn^  i<i  très  de  Camden. 

première  lettre  de  M.  de  Thou  k  Ciuhdert  n'en  (a6)  Smith. ,  ia  VilS  Gamde^  ,  pag,  5L 

pas  bien  datée.  r«y«  «fdesswe,  4UaU^n{v}),  (a-j  Fag.  e«  EpUtolar.  Cailldeau   ^ 
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soigneusement.  On  peut  donc  ^tre  bieq  ^voir  reçude6embIj|blesinstr^c* 
ce^t9in  que  c*est  U  première  fois  quHI  tio|s  touchant  TAngleterre  et  TEcos- 
lui  écrit.  Or  alors  les  livres  de  soi|  se  j  et,  en  ce  cas-là ,  il  ne  doute  point 
histoire  qui  traitent  des  troubles  d*Ë-  qu'il  n'eût  gardé  des  mesures  capables 
cosse  étaient  déià  SQUS  U  presse  (a8)  ;  qe  contenter  la  cour  d'Angleterre, 
il  ne  les  avait  donq  pas  composés  su^  Que  peut-on  souhaiter  de  plus  déci- 


trop  aigre  (29) ,  il  ne  yoiidrait  pas  of-  allans  voir  que  M.  de  Tbou  déplore 

fenser  la  cour  d^Angleterre ,  mais  il  aue,  pour  n  avoir  pas  été  secouru  dif 

ne  peut  se  résoudre  à  supprimer  des  Oamden  »  il  ait  été  obligé  à  ue  suiTre 

faits  véritables  j  il  pne  donc  Camdei^  que   ^ucbanaa.   In  Mutemicis  jam 

de  rassister  de  ses  conseils  dans  une    nuji^tu^  projeci Vtinamqucp  ues^ 

conjoncture  si  délicate.  Il  ne  lui  de-*  ^rfisuntf^tadur^wersmaBritanaiam 

mande  point  de  mémoires  (3oJ ,  mais  spectant ,  pan  compeindio  et  ^implicir 

nn  mot  dVvis  :  Scril>e,  e<  amico  cou-  UUe  sçripsif^es*  Sic  enim factura  esset,- 

silU  inopi  tuum  ne  denega»  Innuerç  vt  temperamçntum ,  Quod  in  Scoticig 

VEEBO  potes ,  nec  Qpus  est  utoiSTiscTiys  à  me  quidam  forta^sé  sunt  dçsidfira- 

scribas  (3 1  )  •  3**.  On  ue  sait  pas  en  détail  turi ,  tuis  uestigOs  insisiens ,  facilOi^ 

ce  que  Camden  lui  réponait)  mais  on  ^ecutus  essem^  et  in  y^stratium  mag' 

sait  qu'il  lui  conseilla  de  garder  beau-  natum  offènsionem  >  ^t^am  yitqtanf. 

coup  de  modération  :  car  lorsque  sur  cupiebam,  non  incurrissem.  Sed  cuin 

la  fin  de  juillet  1606  M.  de  Thou  lui  nemin^w,  haherem  ^rapter  JBuçhana" 

envoya  le  secoqd  volume  de  son  hia-  Qum ,  n^cesse  mm,  omnin6  Ji^it  s^- 

toire ,  il  lui  marque  quHl  appréhende  ^J'*^  illitAS  tragicof  narrationis  ,   pçr 

de  n'^aToif    pas   gardé  le  tempéra-  aA'o«  emquç  religiom  ^rotestanti,um 

ment  que  Camden  lui  avait  conseillé  minium  addicios  antea  ç4prQbçf.fÇf 

(39)  ;  et  là-dessus ,  il  dresse  une  apo-  petere  :  cffsuriijn  omni  ins^cta^îof^ 

logie  fort  spécieuse  pour  le  comte  de  omi^sd  (33).  6?.  Une  lettre  (34),  àup 

Mourrai,  afin   de   s'en  couvrir  lui-  M.  de  Thou   écrivit  à  Camdeu  la<^ 

même.  4''*  l'événement  lui  montra  i6i3|,  témoigueà  la  vérité  qu'il  avaif; 

que  «a  crainte  n'avait  élé  que  trop  reçu    des.  mémoires  d'Angleterre   ^ 

bien  fondée.  Le  roi  Jacques  se  fâcha  (|Uoi  Camden  avait  bonne  part;  mais 

extrêmement  contre   lui ,    et   corn-  e  était  M.  Cof;ton   qui  les  lui  avait 

manda  à  GuilUume  Camden  de  lui  fait  tenir  par  le  conunandemetit  d^ 

enToyer  un  catalogue  des  fautes  con-  roi  Jacques,  p'o^  il  faut  conclure  que 

cernant  les  troubles  d'Ecosse.  5^.  ïl  ^^  mémoires  étaient,  conformes  i 

Sarait  par  une  lettre  de  M-  de  Thou  ceu^  que  Camden  a  suivis  dans  ses  An- 

u   i3  d^avril  I&9  ,    que  Camden  nales.  D'où  seraient  donc  venus  les  re- 

Î roches  qu'on    prétend    que  M*  de 
'hou  lui  a  faits?  7^  Enfin T  parmi 

Hri^^*HfudiodiHipMhmrpm«eptfin  ob  i4  les  lettres  écrites  à  Camden,  et  çq- 

sttccensere;  et  («m«a  qui^  gesi^  smit  eUrufia-  bliéeS  par  In.  Snutb  ,  U  n  V  eU  a  poiut 

^Uiumdù^nulari  nqn  possunt.  Pag.,68  Episio-  J^  itf.  de.Thou ,  dp  M.  du  Pu^  ,    OU  dp 

(3^  ji>i.,*  «'«nmw  au^il  W  en  4emande  quelque  autre,  qui  fasse  mention  de  ççs 

pour  Vtriande^  et  qu'il  promet  de  profiter  dffi  reproçhes.  Voyez  la  remarque  (H). 

remivp9U0squ*U  avait  ref»e4  4e  Immr  le  volume  jJJ[,  Gibson  a  fortement  combattu 

^inTSUl^n'^"''"^'^'  *"'•'  *'^"^  le  l^r3uit  qVpu  a  fait  courir  de  ce» 

(3i)  Pm.  ^  CpivtoUr.  Ctmdeoi.  pre^pdues    plaintes    de   1  historié^ 

(Sa)  Hitio  ad  t«..,  seçfindum  kiftoriarum  français.   Il    exiaminc  profondémeu^t 

nostraruw  tQmum,  /«4  valdh  vçreoru^  lenwe-  \^^  Circonstances ,  et  en  tire  de  fortes 

ramentum  ijLlttd  de  quo  montreras  m  rerum  oco^ 

ticarutn  oarraiione  yibiqne  servatterim.  .P»9.  73  .    (33)  /n  l^pistol.  CamdeQî  ^  pa^;.  h7<..      '  ' 

CpUtol.  Campent.  (44} /^if^CiOj  ip^^.  i3^. 
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raisons.  Voici  )e  ]^réci8  de  sa  dispute  :        (G) et  ce  conte. entr^- 

M.  ÛB  Thou  ëcnvant  à  Gamden ,  en  tient  le pyrrhonisme  historique  à  té- 

lui  envoyant  le  second  volume  de  son  gard  des  aventures  de  Marie  Stuart.] 

histoire,  lui  fait  d'abord  des  excuseâ.  Ceux  qui  favorisent  la  cause  des  Ecos- 

et  lui  déclare  qu^il  a  peur  de  n*avoir  sais  citent  Buchanan  ;  ceux  qui  favo- 

pas  bien  suivi  ses  conseils  dai^  la  risent  la  reine  Marie  citent  CafndeD. 

narration  des  événemens  d'Ecosse ,  et  Dans  ce  conflit  les  préjuges  seraient 

il  dit ,  vers  la  fin  de  la  même  lettre ,  contre  Buchanan.   i®.  Une  vi|e  cou- 

qu'il  a  raconté  ces  choses  comme  il  reuse  et  vagabonde  comme  la  sienne  i 

les  avait  apprises  de  quelanes  Écossais  et  tant  de  vers  qu'il  a  composés,  sati- 

témoins  oculaires,  â  la  nalance  des-  riques  d'un  côté,  lascif  et  impndi- 

quels  il  avait  pesé  les  écrits  de  Bu-  ques  de  l'antre ,  ne  préviennent  point 


an  n  ne  s  e-  bite  une  aussi  Donne  opinion  qae 
tait  point  servi  de  ce  qu  il  pouvait  ]a  vertu  de  Camden ,  qui  a  toujours 
en  avoir  reçu  ?  Ajoutez  à  cela  que  vécu  en  homme  sage ,  et  sans  repro- 
s'il  fût  tombé  dans  l'erreur ,  et  s'il  che.  a®.  De  plus ,  Camden  n'a  poiot 
eût  choqué  sa  majesté  Britannique  été  personnellement  intéressé  à  la  jus- 
pour  avoir  suivi  les  informations  de  tification  de  Marie ,  comme  Buchanan 
Camden,  il  eût  eu  droit  de  se  pro-  a  été  personnellement  intéressé  a  la 
mettre  que  celui-  ci  lui  en  ferait  des  noircir.  Buchanan  était  engagé  des 
excuses.  La  bonne  foi  et  l'honnêteté  plus  avant  dans  la  faction  qui  oetrôna 
demandaient  qu'en  ce  cas-là  Guillaume  et  qui  chassa  c^tte  reine  :  il  avait 
Camden'  s^excusât  soigneusement  au-  donc  participé  à  une  <x>nduite  dont 
prés  de  M.  de  Thou ,  et  lui  témoignât  la  faute  devenait  trés-exécrable ,  si 
qu'il  avait  été  aloris  dans  l'erreur  ^  cette  reine  n'était  pas  très-criminelle; 
mais  que  les  conv'ersatibns  du  roi  j  au  lieu  que  plus  les  crimes  de  cette 
et  la  lecture  des  actes  publics ,  lui  princesse  auraient  été  abominables , 
avaient  fait  connaître  la  vérité.  Voilà  moins  blàmerait-on  ceux  qui  Font 
saùs  doute  ce  que  Camden  eût  dû  chassée.  Tai  touché  ailleurs  (o6)  cette 
fairtr  dans  quelque  endroit  de  ses  re-  considération:  M.  Smith  ne  l'oublie 
marques  critiques  sur  l'histoire  de  pas;  je  le  cite  ici  même  (37).  3".  Bu- 
M.  de  Thou  :  mai^  c'est  ce  cju'iln'a  chanan  avait  pour  patron  le  chef  du 
point  fait  ;  il  se  contente  de'critiquer  :  parti  qui  détrôna  Marie  Stuart;  et  au 
il  mêle  de  l'aigreur  dans  cette  cen-  contraire  Camden  avait  mille  obliga< 
sure;  il  blâme  beaucoup  M.  de  Thon  tions  à  la  reine  Elisabeth.  Ainsi  Bu- 
d'avoir  suivi  Buchanan  plus  qu'il  ne  chanan  fait  un  manifeste  pour  son 
fallait.  Peut-on  bien  croire  que  M.  de  Mécène  en  chargeant  la  reine  Marie  ; 
Thou  piqué  de  la  sorte  n\ût  pas  té-  mais  ce  que  Camden  avoue  à  la  dê- 
Saaoi^iié  son  j|essent!mént ,  et  n'eût  charge  de  Marie  est  une  tache  a  îa 
p)M  écrit  à  son  censeur.  Si  je  me  mémoire  de  la  reine  Elisabeth.  4'**  £°' 
suis  trompé  y  c'est  vous-même  qui  en  fin  Buchanan  est  ennemi  des  catho- 
éus  cause?  Il  fallait  que  dés  ce  temps-  liques  ,  et  Camden  aussi.  Cette  con- 
là  il  lui  reprochât  ce  qu'on  Veut  qu'il  formité  de  religion  met  une  grande 
lie  lui  ait  reproché  qu'après  la  lecture  inégalité  dans  leurs  témoignages;  ce- 
du  preniieT  tome  dés  Annales  d'Êlisa-  lui  de  Buchanan  en  devient  plus  fai- 
beth  (35).  Il  y  a  ii^ille  traditions  de  ble  ;  celui  de  Camden  en  devient  plus 
cette  nature ,  ^i.  courent  des r siècles  fprt.  Les  écrivains  catholiques,  pané- 
entiers  par  tout  uh  royaume,  sans  gyristes  outrés  de  Marie ,  n'ont  pas 
avoir  d'autre  fondement  que  les  fan-  ^3^^  j,^  ^  remarque  (C)  rfe  ta^U  Bir- 
taisiesd  un  parti  preoccufie ,  soiipçoti-  «livAir. 

tieUX  ,  et  artificieux.  E'xamineZ-les  on  (37).  Buehananum^  h  ^o  UUs  aeeepemt, 

peu  à  fond  ,  donnez-vous  la   peîiie  di  omnestummgeniij^nuaitié^neryosconte^^ 

chercher  des  pl-CUVes  contre  ,  ce  n  est  l^Bderei  :  ^ui  non  aliter  sperare  patemt,  n 


plus  que  de  la  fumée.  perfidiametHagUiosa  rebellium  »ubditontm, 

*  àuivindicanr '■"■ — "'-  -'  •* «•„*.• — .•— 

(35)  Tirf  d«  la  Vie  de  Camden  ,  composée  tatarum  spe, 

par  m.  Gios^f   et  mise  au-devant  de  la  nou-'  facinora  pos 

pelU  version  anglaise  du  BriUmii*  de  Cemdcn.  jag.  Sa  |  53. 
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Banque  de  faire  observer  à  leurs  ad-  manuscrit?  Celte  crainte  nVst-elIe 
-versaires  au^'ils  la  justifiaient,  non  pas  pas  une  marque  quHl  avait  déjà  passe' 
en  citant  1  ouvraçe  de  quelc|ae  moine,  par  cette  épreuve  ?  Si  ce  n*est  pas 
ou  d*un  bon  papiste  ;  mais  en  citant  une  bonne  marque ,  n'est-ce  pas  du 
un  hërëtique ,  historio^phe  de  la  moins  un  prétexte  de  contester  >  et 
reine  Ëlisaoeth  sa  bienfaitrice.  un  aliment  de  dispute  ?    | 

Si  l'on  n'avait  rien  à  opposer  a  cela,  (H)  L' envoi, fait  a  Pierre  au  Puy 
ceuK  qui  se  déterminent  par  la  plus  jette  des  soupqons.^  ;  C'est  tout  ce 
grande  probabilité  ne  demeureraient  qu'on  peut  ,aire  raisoonamement  , 
pas  un  moment  au  pyrrhonisme  his-  vu  qu'il  y  a  plusieurs  autres  causes 
torique  :  mais  on  peiU  leur  opposer  qui  ont  pu  déterminer  cet /auteur  à 
que  Gamden  a  travaillé  sous  un  prin-  en  user  de  la  sorte.  En  efietj.M..SmitI| 
ce  qui  ,  comme  fils  de  Marie ,  devait  en  a  fappcité  deux  ou  trois ,  satis  son- 
sonkaiter  qu'on  noircit  plutôt  le.régne  ger  seulement  à  celle  que  d'autres 
d'Elisabeth  que  celui  de  sa  propre  donnent  pour  l'unique  ^  je  veux  dire 
mère;  et  qu ainsi  personne  ne  aoit  qu'il  n'a  lâché  aucun  mot  qui  témoi- 
«^étonner  que  cet  annaliste  ait  sacrifié  gne  que  l'expérience  du  passé  faisait 
en  certaines  choses  la  gloire  de  la  feue  croire  a  Camden  que.  le  i;oi  Jacques 
reine,  a  la  tendresse  du  prince  ré-  donnerait,  à  corriger  l'autre  partie, 
gnant.  Déplus,  pour  être  ennemi  des  des  Annales.  Je  m'en  v'ai^  donner  les 
catholiques,  Camden  n'en  a  pas  été  paroles  de  M.  Smith ,  et  ses  citations. 
moins  contraire  aux  puritains  écos-  Ciim  vero  moîesUam  ,  inuiJiçim  , 
sais.  Personne  n'ignore  de  quel  air  obtrectationem ,  et  odium^  àqui- 
les  ëpiscopaux  traitent  encore  aujour-  busdam  malevolis  ,  fato  cùm  cœtC' 
d'hui  les  maximes,  de  Buchanan  ^\  ris  historiarum  scripiorihùs  qui  ^^eri- 
de  sa  faction  (38) .  Voilà  ce  qu'on  peut  taU,  Utdrunt  communi ,  indè  sibi  quo- 
dire  pour  afl'aiblir  le  témoignage  de  que  ex  uitio  et  mali^nitatç  iuisœcùU 
Camoen  t  et  voici  ce  qu'on  dit  actuel-  creari  offéndisset ,  mentent  contra  al~ 
lement.  On  dit  que  son  ouvrage  fut  tfirius  tomiy  dum  uiwerett  editionem 
mutilé  parles  ordres  du  roi  Jacques,  nullis.  machinàmentis  expugnandam 
et  que  les  vi^es  que  cela  fît ,  servirent  objîrniauit.  Ut  posteritati  tamen  , 
de  fond  à  d'autres  morceaux  plus  quœ  absque  affecta  solet  judicare  , 
conformes  aux  volontés  de  ce  prince,  integer  seruaretur,  née  incendio  aut 
Avec  cette  supposition ,  on  renverse  qu0cu7nquetristica.su  deletusy  aut 
tous  les  avantages  que  les  catholiques  malignorum  hominum  inwidid  sup' 
prétendent  tirer  des  Annales  d'Élisa-  pressus  iniercideret  ,  apographum 
beth.  Mais  cette  supposition  est-elle  fidelissirnè  exscriptum  (  at^ketypo, 
vraie  ?  Je  n'en  sais  jnen.  Est-elle  cer-  quod  in  bibliothecd  Cottoniana  con- 
taine?  Si  elle  l'était,  M.  Smith,  {>rétre  seruatur,apudêereUnto)tanquamsa- 
de  l'église  anglicane ,  ne  l'oserait  pat  crum  depositum  Pétri  Puteani  curée 
nier.  Est-elle  un  sujet  de  pyrrhonis-  etjidei  concredidit(*'),  et  eb  quidem 
me?  Sans  doute ^pnisqu'à  Londres  iiSentiùs,  magni  lliuani  exemplum 
même  les  uns  la  nient ,  les  antres  l'affir-  sibi  ob  ôculos  ponens ,  cujus  historia- 
ment.  Nous  allons  parler  d'une  chose  rum  reliquapars  ante  mortem  inedi- 
qui.  la  rend  probable  \  c'est  que  Cam-  to,  ciim  eampublicœ  lucidonare  cura^ 
aen  envoya  à, Paris  une  copie  de  son  toribus  testamenti  non  ticeret(Sg)  , 
second  tome.  N'est-ce  pas  un  signe  forsitan  periisset ,  nisi  mens  periculi 
qu'il  craignait   qu'on    n'altérât  son  prœsaga^  exemplari{**)    apud'  w- 

rum  integerrimum  nobUissimumque 

(38)  Hîftc,  Cest-à-dire,  de  etquis'/iaitfaU    Qeorgium     Michoelem    lÀnselshe^ 
en  Ecosse  contre  marte  Siuart.  uU  impia  dog-    _  •      °,^i'^^    .•  *.  jt  j  ^    .  ^  °     j 
luu,  omne  fus  regnandi  popuio .  ^ge,  in  o%-    ^t^J^  ,«^^'<?«0  »  "f«^  damnum prude n- 
dinetn  cof  endos,  si  contra  leges  deliauerint,     tlSSime  antet^ertisset  (4o).  Il  estmémc 

Ucere  popuio  et  inferioribus  magistratihus  vi  et   yrai  que  l'annaliste  aurait  pu  crain- 

armis    reUgionem  et  rempublietùn  ^  invitit  qui  ^ 

êununo  imperio  potiuntWt  reformare,  et  ejaa*  (*')  Videetitun^  V.-Cl.-Petri  Pateani  YiUia 

aodi  rcUqiia  t  V^  ip9>n  rtli|toneai  toUunt,  a  Eigaltio  eonscriptam,   Parisiis  ,    iGSa ,    4t 

cerUmqofl  homano  geaeri  panucicm  infcnint  :  pag»  So,  et  epistol.  GCLVIE,  pag.  3 10. 

hine  in  rcram  Scoticaram  Historil ,  et  polun-  (3q)  lÂheretWpondmit  mieux  au  passage  de 

»nm  19  îsto  infami  libello ,  qui  Detectio  inscri-  M.  de  Peirese ,  qu'on  rapportera  bientôt. 

iitor,  calumaic.  in  R.  Btariain  eoata.  Smilh.y.  {**)  Vide  epist.  CCXLVI ,  pag.  3io. 

ia  Vitd  Camdenl,  pag.  S3  edit.  Lon^inif  1691.  (4o)  Smith. ,  m  Yiil  Camdeni ,  pag.  58. 
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dre  l'altëraiion  de  la  suite  de  son  ou-    histoire;  et  le  même  Camâen,  de  la 
Tfage ,  eocQi'e  qu'il  n'eût  rieaéprouT^    manière  qu'on  le  dépeint ,  était  trop 
de  semblable  à  l'égard  du  premier    discret,  pour  tharger  un  président 
volume  j  car  un  liyre ,  al>ré8  la  mort    au  mortier  tfun  travail  si  ptu  digne 
de  l'auteur ,  est  lujet  à  beaucoup  plus   dé  lui  qu'aurait  été  t édition  de  son 
d'accidens  que  pendant  sa  rie.  Or ,    Hure,  Tai  souvent  ouï  dire  au  der- 
Oamdeti    avait    résolu    d'empêcher    nier  de  MM.  du  Puy  que  c'axmit 
toute  sa  vie  qtie  la  suite  de  sesÀnnaled    été  lui  a  qtii  Camden  ii* était  adressé 
ne  b'impnmâi.  J'ajoute  qu'on  lui  fit  pour  teta,  et  qu'il  s'en  était  acijiuitté 
peur  du  hasard  qu'avait  couru  l'his-  par  lui-même.  Il  n  est  pas  Rentable 
toirè  de  M.  de  Thou,  et  qu'on  l'et-    que  œ  soit  Unà  pYenpe  que  l'histoire 
horta  par    cet   eienlple  à  imiter  la    de  Camden    n'est  poiht    pctrtiàle , 
précaution  de  ce  présiden*  Voici  ce  parce    que   M,    dé    J^ou   l'a   fait 
que  M.  de  Peiresc  lui  écrivit  l'an  i6ao.    réimprimtr  :  au  contraire  ,   c'est  là 
«  Si  celle  de  M.  de  Thou  ne  se  fût  trou-  plus  grande  marquis  de  sa  partialiti 
»  vée  que  chez  lui ,  elle  courait  for*    que  Pan  paisie    alléguer  ,  puisque 
»  tune  d'éti*e    supprimée  j    car  ses    tout  le  monde  sait  que  ce  président 
»  exécuteurs  testamentaires ,  tuteurs    à  transcrit  tout  ce  qu'il  raconte  det 
»  des  enfanis ,  la  votdaient  faire  met-    affaires  d'Angleterre   et  d' Ecosse  j 
»  tre  dans  le  feU  pour  des  intérêts  jusqu'en  iS'jo ,  de  Buchananquipassh 
»  particuliers.  M.  Linghelsein  ,  à  qui   pour  lé  ^us  partial  des  auteurs  mo- 
»  teu  Ifl.    de  Thou  en  atait  confié    demès.  Teu  M.  le  Clerc  de  Saint- 
»  une  copie ,  a  tout  sauvé.  Si  M.  Gro-    Martin  a  dit  plusieurs  fois  en  ma 
»  tins  nous  eût  cru  plus  de  sik  moià   préÈtnce^qu'étantalléléi  vacances  âà 
»  avant  son  malheur,  il  y  aurait  une    i6ao  avec  lejili  aîné  de  M,  de  Thou 
»  cb^ië  de  66n  histoire  eU  ce  royau-    saluer  le  tvi  Jacques  dans  son  palais 
w  me ,  qui  ne  serait  plus  à  là  discré-    de  H^ithall ,  sa  fiiajestéjit  unl^epro* 
■»  tiôh   de  ses  ennemis  on  envieux,    eht  si  aigre  au  même  m,  de  Thou , 
«  Pour  l'honneur  de  Dieu  songez  à    dbcèque  son  père  avait  écrit  au  pré^ 
»  la  vôtre ,  et  si  duraut  votre  vie  vous  judite  de  la  vérité  con^  la  reittè 
»  faited  dijfficulté  de  la  mettre  sur  la    Marie  Stuart ,  sa  mère ,  qu'il  en  fut 
»  presse,   qu'il  y  en  ait  plus  d'une    trois  mois  malade (^3).  On  rénliqnâ 
»  copie,  et  qu'elles  ne  soient  pas  lou-    çéque  je  m'en  vais  copier  :  «  Je  suis 
•  ..  ,      .   .  //.x  .  n  ._*  .^A_     ..  jLi--.,»  » rter  ici  plus  en  dé- 

munuscrit  de  CSm^ 

^_  '   ..   a         i'âvàié  d'abord iogé 

tion  de  quelques   lignes,   mais   une    ^>  nécessaire.  M. de  Thon ,  étant aani 


de  bonne  heure.  Quoi  qu'il  en  soit ,  »  deè  gens  qui  appar«iâmeiit  poar- 
rapportons  un  difiérent  qui  fît  du  i»  raieiit  l'infonMer  exaètémebt  de  œ 
bruit  l'an  1Ô87.  »  qu'il  sôuh-^terait  dé  savoir.  11  en 

Ces  paroles  en  furent  le  fondement  :    »  avait  une  fort  étroite  avec  Caraden  ; 
«  Camden  a  écrit  cette  histoire  avec    »  et,  lorsque  le  pi*emier  Volume  de  cet 

"  "  "  écrivit  des  re- 
trouvait que 
^'accordait  point 

»  après  la  mort  de  Camden  fit  impn-  »  avec  ce  qu'il  avait  écrit  à  M.  de 
3>  mer  le  second  volume  de  son  ou-  »  Thou  dans  ses  lettres,  particulière 
»  vrage  sur  une  copie  manuscrite  i>  mest  en  Ce  qui  eonoerue  l'afiatn 
»  que  l'autenr  lui  en  avait  envoyée  »  de  la  reiiked'Écôs^.  Sur  cela ,  Cam- 
»  (4a)  ».  On  répond  en  cette  manié-  »  den  lui  dit  la  vérité ,  c'est  que  le 
rè  :  //  n'est  pas  vrai  que  te  fut  M,  de  »  roi  laeque»  avait  voulu  nécessii' 
Thou  qui  Jit  imprimer  après  la  m&rt  »  rement  tvyoit  lui-même  cette  bis» 
de  Camden  lu  dernière  partie  de  son    »  toire  ,  et  qu'èusuile  Q  l'avait  mise 


(4i)  LeUres  à*  Cêmèeik ,  pa;.  3io.  (4^  KipoDse  àû    M*  Varlfias  k  la  Critifi* 

V     (4a)Crj«Hi«e  da  IX*.  IWre  de  M.  VtriUaS,    ih  M.  Baract,  pag,  77,^4<tfiok  de  ÈclUnde } 
fag.l'i^eàiiiond^Amsterdam^xw»  1607. 
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«  entre  les  mains  du  comte  de  Non-  pliqué  :  mais  je  ftais  ikt  qo*ii  xCetA 
»  hamptoM y itkre au àncàt Norfolk^  poipt  fourni  les.Tvaiet  preuves  qin 
»  qui  avait  été  de'capité  pour  cette  montrent  que  M.  de  Tkou  ne  Vest 
»  même  affaire ,  de  sorte  qu'on  avait  point  mêle  d«  Tëdition  «lu  second 
»  retranché  diverses  choses  dans  son  tome  de  M.  Camden ,  et  n^a  point  4^t^ 
»  livre ,  et  qu^on  en  avait  change  le  dépositaire  du  manuscrit.  Les  meil* 
»  plusieurs  antres.  Cela  avait  extre-  leures  preuves  de  cela  se  trouvent^  non 
3>  mement  fâché  Camden  :  il  prit  soin  dans  la  vie  de  Pierre  du  Put  (45)  > 
»  que  la  seconde  partie  ne  courût  pas  mais  dans  les  épitree  de  Camoeii.  La 
»  la  même  fortune  ,  et  l'envoya  en  «CXLYII  lui  fut  écrite  par  Pterce  du 
»  France  à  M.  de  Tbou ,  afin  qu'elle  Puy,  peu  de  jours  après  la  mort  de 
3>  pût  être  fidèlement  imprimée  après  M.  de  Thon  (4^)*  Alors  Pierre  du  Puy 
3»  sa  mort*  C'est  nn  fait  très-connu  ne  «avait  que  par  ouï  dire  que  les 
3»  en  Angleterre ,  et  le  soin  qu'il  prit  Annales  de  la  reine  Elisabeth  msent 
»  d'envoyer  cette  seconde  partie  delà  achevées  :  il  dit  â  l'auteur  que  l'on 
3»  la  mer  à  un  étranger  persuadera  attendait  tocgours  la  suite.  Il  lui  écri- 
»  aisément  que  l'on  «n  vient  de  mar-  vit  la  même  chose  quelques  mois 
»  quer  la  véritable  cause.  Je  ne  crois  après  (47).  Nous  avons  vu  ci-desbiis 
»  pas  à  la  vérité  qu'un  présidei^t  au  ce  que  M.  de  Peiresc  lui  écrivait  l'an 
»  mortier  soit  allé  ches  les  libraires  'i6ao.-  Pierre  du  Puy  lui  écrivit  au 
M  de  oe  temps-là  pour  vendre  le  ma-  mois  dé  novembre  de  la  même  année. 
»  nuscrit ,  ou  pour  veiller  à  la  cor-  U  n'avait  pas  encore  le  dépôt  de  oe 
»  rection.  Si  un  homme  de  la  qualité  manuscrit ,  mais  il  l'attenaait.  Ckm 
»  et  du  savoir  de  M.  du  Puy  eut  soin  de  hàstorid  tud  agis  «C  49  mt  dep&sir 
»  qu'il'  fût  fidèlement  imprimé  ,  tario  cogitas ,  non  maiè  eertè  oogiiOM, 
»  M.  de  Thou  ne  fit  rien  qui  fût  au-  fidelem  enim  et  verè  anàcum  hée  in 
3>  dessons  de  sa  dianité ,  lorsqu'il  re  expeneris  :  tamkm  eÛice ,  vt  tnto 
»  voulut  bien  être  le  dépositaire  d'une  o^  me  perfemturM),lefieoBe  qu'il 
•  si  excellente  pièce  ^  et  il  s'acquitta  l'envoya  en  Hollande  après  la  mort 
»  parfaitement  de  tout  ce  qu'il  était  de  l'auteur  :  on  l'impnoia  A  Leyde 
»  obligé  de  faire  â  l'égard  de  ce  dé-   l'an  i6a5. 

3»  pot,  lorsqu'il  le  confia  à  son  cou-  (l)  SonatùachèmefaiuiX'étudestem^ 
»  sin.  Il  est  vrai  que  le  roi  Jacques  pécha  deMoyager  hors  de  son  pajrs  , 

2)  reprocha  à  M.  de  Thou  le  fils  que  et  de  s'engager  au  mariage»']  A  l'é- 
»  son  père  avait  copié  les  invectives    gard  de  ce   demîelr  point ,  voioi  Us 

3)  de  Èuchanan  contre  Marie  ;  mais  paroles  de  M.  Smith.  Ut  k  Utteris 
»  il  faut  que  M.  de  Thou  fût  bien  neutiquàm  opocàretury  OrtelH,  Jb^ 
3»  sensible,  pour  en  être  malade  trois  sephi  ScaHlgerij  JYieoiai  Aftn  aliù^ 
»  moisX44)'''  ^  premier  de  ces  trois    rumque  >  quorum  foma  meliks  ser^ 

{>assages  n  a  pas  été  bi^n  critiqué ,  et  tis  ex  fecuniissimo  cersbro  progna-' 
'on  peut  fort  bien  mettre  sur  le  tis  qukm  longé  nepotum  setwe  in  ont- 
compte  du  critique,  en  vertu  de  son  ne  œuum  propagabètur  ,  eacempla 
silence ,  ces  deux  erreurs  :  la  première  œmnlatus  ,  opuiemis  mairimonits  , 
que  l'édition  des  Annales  aitprocu-  quœ  multa  studiorum  impedimenta 
ré  à  Guillaume  Camden  l'amitié  de  MaUara  praindissety  vitam  preetuUt 
M.  de  Thou;  la  seconde,  que  M.  de  eœlihem,  saneti  propositi  usque  et 
Thou  ait  survécu  à  Camden.  Je  mon-  usque  ratinentissimus  f^).  Çuant 
trcdan8laremaraue(F),  que  l'amitié  niix  voyages»  Tanteur  de  sa  Vie  te- 
et  le  commerce  de  lettres  commença  marque  que  Glande  lonbert  «atrbai- 
entre  ces  deux  grands  historiens  l'an 
i6o5,  dix  ans  avant  que  les  Annales      <45)^«n^«**<i««fPtirM  P«ito.itt)c««- 

de  la  reine  Elisabeth  eussent  vu  le  ^^,>i^  ^,^  ^„,,.  ,,  „.^  ^^  ^^  ,^^^ 
jour,  n  est  constant  que  M.  de  Thou  f^mkt  Pmutumm.  depom  «muO^^nu.  RigtltiiM, 
mourut  le  1 7  mai     161 7 ,    plus  de  six    J»  Vilf  Pétri  Pateani ,  pag,  663 ,  in  GoUectioM 

ans  .vant  d«id«.,  Je  ne»«po«t  SS^S^^ïS'nir.""^  ""•**•• 
ce  que  le  même  critique  eût  dit  sur  le      ^^^  ly  ^^,  y,^-,-  ,gj^, 
.  troisième  passage,  en  cas  qu'il  eût  du-      (4,)  ///  K0L  t^ptêmbm  1617. 

(44)  Défense  d«  la  CrîtitfM  et  11.  Virillac  ,        (4^)  Epiât.  Cuab. ,  |Mf .  3xo. 
fog,  60  ,  édUùm  d'jùktttrâ, ,  1688.  (49)  SMith. ,  in  Tifl  eusàtni ,  ^«f .  ^é. 
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pa  ,    lorsqa^il    ffcrivit    de  Dijon    à  donnât  ^intrement  ,    on   ne  permît 

Camden  ,  Taa  ^i^ia  (5o)  ,    quM  se  point  pendant  sa  vie  que  ses  Annales 

«ouvenait  avec  joie  da  temps  auHIs  fussent  traduites  en  anglais.   lierai- 

avaient    passe   ensemble  a   Paooue.  gnait  de  trouver  moins  de  lecteun 

Licet  per  negotiosam  tntam  patrio  équitables  parmi  le  peuple  que  parmi 

solo  adJixuSy  ne  pedem  quidem  un-  les  doctes.   Crehrd  experienUd  didt- 

qukm  extra  ^ngîiam  mouisset:  quod  cerat,  studium  ueritatis  eruendœ  in 

adnotari  maxime  oportuit ,   ne  quis-  Annalibus  ipsi  odium  et  ohtrectaliO' 

piam  D,  Jùbertii ,  ex  lapsu  memoriœ  nem  peperisse  ;  ideo  de  parte  altéra 

aliumpro  alto  substàuentiê ,  lituris»  in  lucem  publicam  edenad,  quodsu- 

deeeptus,  iUumolimPatat^iistuiluisse  prk  monui ,  non  sollicilus  ,  t^lpotiiu 

creaeiret{&i).  Bien  des  ^ens  se  van-  neederetur,  rûsipost  cineres  condi- 

tent  d^aroir  connu  familièrement  aux  toê ,  maxime  soUicitus  ^  totum  id  n- 

académies  tel  ou  tel  qui  devient  ce*  giœ  majestatis  arbitrio  commisit ,  ob- 

lébre  par  ses  écrits  :  ils  s'en  vantent,  nixèdeprecans ,  /te,  si  ita  statuisset 

dis- je,  sans  que  la  chose  soit  vraie  (5a);  rex  optimus,  in  t/emaeulum  sermo- 

mais  il  y  en  a  peu  qui  récrivent  à  ce  num  opus  istud  historicum  ipso  n- 

tel  ou  tel ,  comme  on  récrivit  à  Cam-  t^nte  verteretur,  satis  gnarus ,  indot- 

den.  tos  è  vulgo  lectores  iniquissimis  een- 

(K)  On  trouve dans   la   vie  suris  in  tuslorianun  scriptores  ut  st 

de  Camden  le  ressentiment  d'un  gen-  ueritati  ex  intégra  litaverint,  éim 
tilhomme  qui  avait  une  parente  pla-  -  vita  adhuc  superest,  profatuitaie  et 
cée  avec  déshonneur  dans  les  livres  malitiâsudferrisolêre(S/^, 
de  cet  historien.']  Camden  avait  fait  (L)  //  n'a  pas  toujours  mis  son 
mention  d'une  demoiselle ,  sans  la  nom  aux  livres  qu'U  a  puhUés.]  0 
nommer,  qui  avait  eu  des  comptai-  ne  mit  que  ces  deux  lettres  Jf .  9. ,  à 
sauces  pour  un  gentilhomme  jusqu'à  la  tête  d'un  livre  anglais  qu'il  publia 
la  dernière  faveur  inclusivement,  et  Tan  i6o4,  sous  le  titre  de  Beliqui^ 
cela  sans  avoir  pu  éviter  ces  fâcheu-  rum  de  Britannid{S5).  Il  avait  £ât 
ses  suites  dont  on  s'entretient  à^  la  imprimer  en  i6oo  un  recaeil  des  in- 
cour et  à  la  ville ,  avec  plus  de  joie  scnptions  et  des  épitaphes  qnl  se  H- 
3 ne  de  scandale.  Le  gentilhomme  sent  dans  l'église  de  Westminster,  etc., 
evint  illustre  par  sa  valeur  et  par  et  il  n'y  mit  point  son  nom  ;  mais  il 
son  éradition ,  et  répara  la  faute  de  le  mit  â  sa  traduction  latine  do  pro-' 
la  demoiselle  par  les  voies  ordinaires  ;  ces  du  père  Gamet,  publiée  à  Lon- 
car  il  l'épousa.  Un  des  parens  de  la  dres  l'an  1607. 
fille  prétendit  que  Camden  avait  dés-  (M)  On  a  perdu  une  partie  des 
honoré  leur  maison,  et  fut  si  trans-  mémoires  dont  U  se  servit  pour  corn- 


fut  ensuite  pourvu 

^^  .^. — ^ Glocester  .   souhaita 

,    -        -  qu'il  lui  léguât  cette  sorte  ae  papiers ,  * 

y  a  si  peu  d'histoires  ou  on  ose  parler  et  lui  écrivit  sur  ce  sujet.  Camden 

rondement  de  ceux  qui  vivent,   ou  l'assura  qu'il  les  lui  laisserait  de  tool 

qui  ont  laissé  des  enfans  conûdéra-  son  coeur,   s'il  ne  les  avait  déjà  pro- 

blés.  Camden,  pour  avoir  été  sincère  mis    depuis    long-temps   à   Richard 

et  fidèle ,  s'était  fait  tant  d'ennemis ,  Bancroft  archevêque  de   Cantorberi. 

que  cela  fut  cause  au'il  ne  voulut  pas  Après  la  mort  de  cet  archevêque ,  son 

que  la  suite  de  ses  Annales  fût  impn-  droit  fut  transmis  à  George  Abbot,  son 

méede  son  vivant.  Pour  le  moins,  il  successeur,  qui ,  à  ce  que  l'on  pi^- 

souhaita  qu'en  cas  que  le  roi  en  or-  tend,  mit  tous  ces  papiers  dans  une 

...^     ,'.^       f   Y^vri.  .    »  chambre  du    château  de  Lambetb. 

f5o)  Ctflte  lettre  est  la  ACVII*.  parmi  eelles  /v„    _^  _.;#,  „i,,„  ^a  ;i.    ^^_a     «»      „- 

4l,  Snidcn,  pag.  .87.  ^"  »«  sait  plus  OU  ils  sout  :  et ,  an 

(50  Smith. .  in  VitI  Gamaeni,  pag.  7$.  ^estc ,  ce  n  étaient  pâs  les  mémoires 

(5a)  F'ojre%  les  Lettres  de  Descartes,  temu  II, 
pag.  454.  1*4)  J^bidem ,  pag.  75. 

(53)  Smith- ,  m  Yitft  Candtai  ,pag,  75 ,  7^        (55)  Ibidem ,  pag.  4«.     . 
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qui  conccroaient  tes  choses  civiles  ;  XVII*.  siècle  parmi  les  protes- 

car  ceux-ci  se  troureBl  dans  la  bi-  ^^^  j^  Yrmci!.    Il   était  né  à 

biiotheque  de  M.   Cotton  :  c  étaient  ^,                  y?                «i 

ceux    qui    concernaient  les   afibires  Cilascowcnlîicosse,  et  il  y  enseigna 

ecdësiasiiqueB.    M.   Smith    suppose  la  langue  grecque  ,  des  qu'il  eut 

qu'ib  se  perdirent  lorsque  Ton  em-  achevé     ses    humanités     et    son 

prisonna  l'arche  véque  ta  ad.  Comme  cours  de  philosophie.  Ayant  pas- 

on  1  accusait  de  divers  cnmes  ima-  ;        **^  r         ^^    ^       j        ^ 

ginaires ,  dit-il ,  Guillaume  Prinn ,  se  un  an  à  enseigner  cette  lan- 

Ëomme  qui  fut  marqué  d* un  fer  chaud  gue,   il   eût  envie    de   voyager 

pour  ses   libelles  séditieux  ,   enleva    j— *-  1 ^^ -*  -» — 

tous' 

Yoir 

qui 

lui  intentait,  ou  quelque  chose'  qui  Les  ministres  du  lieu  (à)  furent 

l'en  pût  justifier.  Ensuite    Thomas  gi  charmés  de  son  esprit ,  de  son 

Scott ,  1  un  des  démagogues  de  la  re-  •       .  j    „^^           -^    ^     -w,,»;!. 

hellion,  et  Hugues  Pilfle,  qui  furent  «avoir  et  de  ses  manières  ,  qu  il» 

tous  deux  punis  pour  la  mort  de  Char-  lui  firent  donner  à  Bergerac  la 

les  I*'.  ,  pillèrent  la  bibliothèque  de  régence  de  la  langue  grecque  et 

Laud.  Posteà  Thomas  S cottu,  ède^  ^^  j^  j^            ^tj^e    ^a^s  le  col- 

manupromptus  audaxque  ;  7t  Hugo  l^ge  que  1  on  y  fondait.  On  ad- 

Petri  infamis  et  impunis  homuncio ,  mira  justement  que  dans  un  âge 

quorum  uterque  ob  regicidium  meri-  si  peu  avancé  il  parlât  en   grec 

thecam  dinpuerunt  (56).  Après  le  ré-  cilite ,  et  avec  la  même  pureté  , 

tablissement  de  la  famille    royale,  que  d'autres  font  en  latin .  Le  duc 

Guillaume  Sandcroft ,  archevêque  de  ^e  Bouillon  le  tira  de  Bergerac  , 

Cantorberi    ramassa  tous  les  débris  ,  j  ^  ^             ^  Sedan  la  pro- 

et  les   fit  chercher  partout.  Il  trouva  Ç"***  *•*         "            i-     r,        *^ 

beaucoup  de  papiers  dans  la  cham-  fessionen  philosophie.  Cameron, 

bre  où  devaient  être  ceux  de  Camden:  l'ayant  exercée   deux  ans ,   prit 
mais 


nut 
bon 


ceux-ci  éuient  disparus  ,   on  conffé   du  duc  ,  et   s'en   alla  à 

.^^^fS''^  T^""^  ^""^^  ^^7^-      •  Paris  ,  et  de  Paris  a  Bordeaux  , 
(N)   C  est  à  tort  au  on  s  imagine-       ,    .,  '     .  .    ^      j     i>         * 

' ,  en  pertu  d'un  passade  de  Casaw  OU  il  arnva  sur  la  fin  de  1  année 

,  que  Camden  ri  a  fait  que  met-  i6o4*  L'église  du  lieu  résolut  de 


ti:e  en  latin  les  Annales  de  la  reine  l'entretenir  pendant  quatre  ans  , 
£usaùetn,j  Le  passage  de  Casaubon  .      *    »    -f       ,j««.:*  »iu..\(:t» 

ins  une  lettre  à  M.  de  Thou.  partout  OU  il  voudrait  aller  etu- 

Cette  lettre  est  la  CCXCIV.  Voici  les  dièr  en  théologie ,  et  il  s'engagea 


(58)  est  dans  une  lettre  à 


paroles  de  Casanbon  :  Scripsi  aUquo-  au  ministère  pour  le  service  de 

Uesadte^Cottomumaburbeahesse,  ^^^^^  église  quand  le  temps  en 

in    contexenda   historid  occupatum,  .      ^           ti    r  x     ^»J^».^l-  ^^e 

Ifuper  ciim  mihi  Ser.  Rex  inSicdsset  Serait  venu.  Il  fut  pendant  ces 

ipsum  esse  in  urbe ,  memor  manda-  quatre  ans  précepteur  des  hls  du 

torum  tuorum  adii  :  respondit  se  to-  chancelier  de  Navarre   (é)  :  la 

tum  in  eo  esse  ut  cœptam  kistoriam  première  année  chez  leur  père  à 

absolvat  quam  Ule  angUco  sermone  fl     .       1        1                       x       •   /^ 

composuil  Camdenuslatinam fecU,  Pans,  les  deux  suivantes  a  Ge- 

(56)  Ibidem,  pag.  56.  uève,  et  la  quatrième  k  Heid#l- 

UTL-J'%'';:3i^''.:'%^  «r  ^erg.    régUse  de  Bordeaux   le 

H.  1^11,1. ,  tmMant  minutie  de  V4gtut  tut^ltùte  ' 

U  Rouerdam.  (a)  //j  étaient  deux  :  Vun  nommé  Benauel 

CAMERON  (Jea5)  a  été  l'iin  ^^i^^'j"'""^  ""^  '"""""" 

des  plus  célèbres  tliéologieas  du  (»;  iit'appciau  CaiignoD. 
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rappela  Tan  i(>o8,  pour  le  mettre  meur,   et  commonicatif  non^ 
k  la  place  du  ministre  qu'elle  seulement  de  sa  science ,  mais 
avait  perdu  (c).  Il  remplit  cette  aussi  de  son   argent   (df)    (E) , 
charge  pendant  dix  ans  avec  une  grand  parleur,  long  prédicateur, 
telle  réputation  ,  que  l'académie  (F),  trës-peu  versé  dans  la  lecture 
de  Saumur  le  jugea  digne  de  la  des  përes  (e)  ,  entier  6u ,  pouf 
chaire  de  théologie ,  que  la  re-  mieux  dirç  ,  inflexible  dans  ses 
traite  de  Gomarus  laissait  va-  sentimens  (G) ,  et  un  peu  inquiet, 
cante.    Il    l'accepta  ,    et  en   fit   II  avouait  à  ses  amis  fort  fran** 
toutes    les    fonctions    avec    uu   chement    qu'il    trouvait     dan^ 
merveilleux   succès  ,   jusques   à  l'église    réformée  beaucoup  de 
ce  que  l'académie   fut  presque  choses  à  réformer  tout  de  non- 
toute  dissipée  Tan  1620  par  les  veau  (H),  tl  se  plaisait  à  débiter 
troubles  de   religion  (A).    Il  se  des  sentimens  particuliers  ,  et  k 
transporta  en    Angleterre   avec  ne  point  suivre  le  chemin  battu, 
toute  sa  famille ,  et  obtint  la  li-  Il  en  donna  des  preuves  avant 
berté  d'enseigner  chez  lui  la  théo-  qu'il  eût   de  la  barbe  ;  ce  fut 
logie  à  Londres  :  mais  cela  ne  dans  les  thèses  de  tribus  Jœderv- 
dura  guère  ;  car  le  roi  Jacques  bus  ,  qu'il  publia  et  qu'il  soutint 
lui  donna  la  conduite  d'un  col-  à  Heidelberg  n'étant  encore  qne 
lége,  et  une  chaire  de  théologie  proposant.  Il  n'a  point  traité  de 
à  Glascow  (B).  Ce  présent  n'ac^-  question    théologique ,    sans  y 
commoda  point  Gameron,  il  ne  le  mêler  des  nouveautés  :  jorsqu'ea 
garda  pas  un  an  entier  :  l'envie  interprétant  quelque  passage  de 
de  revoir  la  France  lui  prit,  il  l'Écriture  ,    il    rencontrait  des 
s'en  retourna  donc  à  Saumur  avec  nœuds   bien  embarrassans  ,    il 
toute  sa  famille ,  et  y  fit  des  le-  prenait  avec  ardeur  les  occasions 
çons  particulières  ;  car  la  cour  de  contredire  les  autres  théolo*- 
îui  avait  défendu  d'enseigner  pu«  giens ,  et  principalement  Bèce 
bliquement.  Ayant  passé  ainsi  un  (J')  ;  car  il  prétendait  qu*iU  n'a- 
an  à  Saumur ,  il  s'en  alla  à  Mon-  vaient  pas  pénétré  jusques  aux 
taubàn  vers  la  fin  de  l'an  1624*   moelles  et  aux  profondeurs  de 
Il  y  était  appelé  pour  la  pro-  cette  science  (g^)..  C'est  de  luiqae 
Cession  en  théologie.   Il  n'y  sub-  M.  Amyraut  avait  appris  la  doo 
sista  pas  long-temps  :  il  ne  vou-  trine  de  la  grâce  universelle  (I), 
lut  point  être  du  parti  qui  pré-  qui    a  tant   fait    de    bruit  en 
domina ,  et  il  n'eut  que  des  cha-  France.    Il  aimait  à    méditer , 
grins  à  essuyer.  Ils  finirent  avec  mais  non  pas  à  écrire  ce  qu'il 
sa  vie  l'an  lô^S  (C).  Il  était  âgé 
d'environ  quarante-six  ans.  11     5*^  ^^'* /^T^i^ÎL^"*'^' ^ 

^  «f   1  i»  •       T         »   1*         est 0uhUvmU OB ses atufres, 

fut  marie   deux  fois.   Les  églises        (e)  in  lecUone  pairum  hospes  ei  imoleM. 

eurent    soin    de  sa    famille    (D).    Petrrts  MoUuœus,  m  Jadicio  de  AmjraWi 

C'était  un  homme  de  beaucoup  *^;;;;^,.,^^,^,^^,^p.tt-«.  fi^ 

d  esprit  et   de    jugement,    dune    ^uSdBminsuisprœiêctimlbmPOCtUd&eidSh 
mémoire  excellente,  fort  savant,    muminterpretan,sempertammjM0fpàim 

bon  philosophe ,  de  bonne  nu-  ^\^i  ijbto. 

(c)  Cétait  k  ^w  R«««id.  (s)  t*^  *  D«  IfoallA ,  là  kiéfne. 
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méditait  ;  de  sorte  que  si  on  ne  tôt  à  Lôvidreê  ;  ^  m  tife  fat  point  de 

IV   eût    presque    contraint,   il  Pj^ns  qu'il  fut  amené  À  rite  pour  co«- 

i         .    .*       >      .                    '  ,  fiérer  avec  Tilenns;  cène  fut  pômt 

a  aurait  )amaisnen  nus  sous  la  ^^^     j^.  depuis  la  disnpatior  dte 

presse,  m  en  état  d'être  publie  racadëmie  qu'il  eat  bette  conférence. 

(h).  C'eût  été  dommage  ,  car  on  Voici  le  ftit.  Cameron  ,  ayant  ét4 

a  de  lui  de  fort  bonnes  choses  î^»'^*^  Sr  ^•"^^i  T?**"*"  T^V^^l 

rv\    -£•>      ^      •    '^      i  i>      i  de  Conférer  avec  Ini  touchant  la  grtce 

(K).  EUnt  mmistre  à  Bordeaux ,  ^^  j^  f^^^  ^^^^^^^  ^^^^^^  i„  ^im  et 

il  ht  Imprimer  une  lettre  qui  rut  du  jour  où  ils  en  conféreraietit ,  et 

condamnée  au  feu  par  arrêt  du  selon  cette  convention  il  se  rendit  de 

parlement  (L).  S?""*»*^  *  Oiieans  le  18  d'avril  1640. 

*^                    ^    '  Tilenus  y  arriva  cinq  jours  plus  tard. 

{h)  ïn  Iconé  Joa.  C.meronis.  ^  dispute  Se  tint  à  l'Ile ,    Maison  de 

^  '  campagne  de  M.  Groslot  proche  d  Or^ 

(A)  n  accepta  la  chaire  ie  théa-  H"?>   «J  dora  depuis  le  44  jusq^^^ 

Ibgie  h,  Saumur ,  et  en  fit  les  fonc  .f  ^  »^"^  (^\\^   «^^^«^^^î   3"^  *  ^^ 

lions jusqu'à  ce  aL  Vacdàémie  *'"*^"^*^  Pf  «"*  '«j  «ovres  de.Cameron 

fut âissivée  par  tes  troubles  de  \  P**"»"  *i^*'«  '  -f'?**''  ^''«^«'  ^  S*^" 

ndigion.^  11  commença  ses  leçons  le  tu^  ^t  yoluntàtu  Kutnana  coneursu  m 

1 3jGin  1618  (i)  :  mais  on  ne  l'installa  ^'^^^tioneet  f!^ht^am  annexis.m^ 

du%  bout  de  deux  mois  (a).   Le  sy-  ^Muta  intét  IC^I.  r.DamelemTUe^ 

node  de  Poitou  forma  quelque  oppb-  ?«'^  ««  JoUnnem  Cametonem.  Elle 

sition,   sous   prëlexle  que  Caméra  ^"* '""if?""'^'!,^';^^^'' 'û5  i^^liiS" 

ëtait  du  sentiment  de  kcalor  à  l'ë-  «PProbatton  de  la  faculté  de  thiiolo. 

gard  de  l'imputation    de  la  justice  f  ^'  .^"^  »î  contraire  y  désapprouva 

deJésus-Christ.  Cette  opposition  fut  Certaines  choses  (6). 

iugëe  nulle  par  le  synode  natioqal  W  f^  ^^  Jacques  tut  donna  là 

d'Alex  l'an   i6ao.   Prenez  garde  À  ce  condutte  à^  un  collège....  a  Glascow] 

qui  suit.  Lorsque  le  gouvernement  de  p.°  ?réittïâ  une  ^Cameron   fut  fort 

Saumur  eut  été  ôtéà  Du  Plessis  en  bien  reçu  de  l  eveque  dEli,   et  des 

16a  1(3),   Cameron  se  retira  à  Paris  ,  autres  evéques  de  cour ,  parce   qu  eu 

et  fut  meué  à  l'Ile  proche  d'Orléans ,    ejposant  les  fameui  passages 

oh  il  conféra  avec  rdenus ,  qui  s'était  ^"'^^  >  f\  ^«T/f  ^  ^,^i?'" J.;  *^ 


tu  es 
avait 


cueiUù  at^ecun  incroyaUe  applaa-  J?"  <»«  leveque    aiiU   i  envoya   en 

âissement.   Cameron  fît  représenter  Ecosse^  et  lui  conféra  la  charge  cju  a- 

aosjnode  national  de  Charenlon  l'an  ^f^^  Trochoregius  ,  homme  quine 

i6»5,  qu'a  demeurait  sans  emploi,  plaisait  point  aux  prélats.  Ils  furent 

et  sans  moyen  de  poun^oir  a  safar^  «onc  bieti  aises  de  le  tirer  de  Glas- 

mOU ,  vu  que  U  roi  ii  avait  pas  agréa-  Ç^ V."  i*  ««««'gûait  la  théologie ,  et 

hUquequanthprésent ilreptk  charge  ^\  faire  donner  cet  emploi  avec  là 

depasàur  ni  depr^esseuT.  Là-des-  pnncipalité  du  Collège  à  Cameron  (7). 
sus,  la  compagnie  lui  accorda  la  som^ 

me  de  mille  livres  (4)-  Quelque  temps  *  W  f^ojret  la  préface  de  rAmica  ColUiio, 

après,  il  eut   permission  du  roî  Âe  P^^^ f^' ««^res de Cmértt. 

«rvlr  comme  auparavant.  C'est  Blon-  «45,  ^i  h,  «aaTrct  d»  Câ^ro»,  pag.  ^, 

del  qui  raconte  ainsi  la  chose  ;  mais  ê'dit.  169*.                    >^ 

sa  vaste  mémoire  n'a  pas  été  ici  fort  (7)  ^'  ELeiuù  eonsdio  ah  eo  regà  in  Seo- 

exacte.  Cameron ,  en  quittant  Saumur  JÏ'Il^ïï'îrL "Viîi?"'- °  îf  c"^!l  ^^f  ">  ÎT; 

lan  l6ai  ,  S  ea  alla  bien  à  Fans,  mais  projessore  dignissimo^   vite  cêrtè  doetùsimo, 

u  ne  s'y  arrêta  pftS  ^  il  ae  Itetira  bien-  cm  episcopU  nUnium  orthodoxus  vel  purus  ft- 

deretur^  in  Glatcuensi*  Gymnasii  prmfeeUirA 

^  £*  «5  f  «!*  «6»»-  Vonu  ///.  pag.  900.  Voyn  aussi  du  Moulin  in 

(3)  Bfamé«t,  Aeteï  «ttthtatiqavf ,  p*g.  if,  lihro  eut  UUdus /de  ttttiis  Adtyraldi  libro  jncli- 

{^)  Là  rntme.  cium,  pag»  aaS. 
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Ce1ai-ci  devint  par4à  un  peu  odieux    jiis  etfustibus  homendum  inmoâvm 
auK  puritains  \  de  sorte  que,  se  voyant   cossus  pœnè  animam  efflauerit*  Dict' 
ctraneer  dans  sa  patrie,    il  songea    hat  autem  uerberanti ,    Feri,  miser, 
bientôt  a  sVn  retourner  en  France*  pectus  nudum  diloricato  thorace  ob" 
L^auteur  qui  m'apprend  cela  cite  un  jiciens^ic  malè  acceptas  cessUMon- 
Écossais  qui,  dans  un  livre  publié    talbano ,  et  se  recepit    3ïossacum, 
Fan  1637  contre  les  cérémonies  des    quod  est  oppidum  in  proximoy  ut  cor- 
épiscopaux ,  censure   et  réfute  plus  pus  malè  affectum  refocillaret.  Inde 
d  une  fois  Jean  X^amerou.  Le  même  paulo  pbst  rediit  Montalbanum ,  uU 
auteur  observe  que  le  roi  Jacques ,  paucis  post  diebus  ex  animi  œgritu- 
quelque  libéral  qu'il  fût ,  ne  donna   tUne  them  clausit,  et  tranquille  ob-t 
rien  a  Gameron ,  mais  seulement  de   dormiwit  in  Domino  (9).    Selon  Gui!-, 
belles  paroles ,  qui  furent  cause  que    laume  Rivet  (10),    ce  ne  fut  point 
ce  ministre  se  vantait  de  Pamitié  de   pendant  f|ue   Cameron   recevait  les 
son  roi  j  Je  le  peux  dire  ainsi ^  disait'   coups  quM  montra  sa  poitrine  nue, 
il  à  ses  amis ,  notre  roi  est  mon  ami  et  qu'il  dit  frappe ,  frappe ,  malheu- 
(8).  reux  :  il  fit  et  dit  cela  lorsqu'il  se  TÎt 

(C)  Ses  chagrins  finirent  auec  sa  menacé  de  mort.  L'auteur  de  la  me- 
pie  l'an  ]6a5.]  L'auteur  de  VIcon  nace  ne  se  le  fit  point  dire  deux  fois, 
Johannis  Cameronis  a  supprimé  les  il  le  jeta  d'abord  par  terre ,  et  l'au- 
circonstances  tragiques  de  la  mort  rait  tué,  si  une  femme  ne  se  fût  jetée 
de  Cameron  :  c'est  apparemment  par  entre  deux.  JEorum  uni,  qui  mortem 
un  principe  de  charité  pour  la  ville  interminatus  esset,  laxatis  continua 
de  Montauban,.et  même  pour  tout  thoracis  fibulis ,  pectus  renudatum 
le  parti  \  car  enfin  c'est  une  tache ,   objiciens ,  dixerit ,  feri ,  miser.  Quo 

2u  un  si  grand  homme  ait  été  traité  dicto  à  misera  illo  uiolenter  in  terram 
e  la  manière  qu'il  le  fut,  sans  que  dejectus  ,  interfectus  fuisset,  nîmu- 
l'on  ait  ouï  dire  que  le  scélérat  qui  le  lier  accurrens  Cameroni  jacenti  in- 
voulut  massacrer  reçut  la  juste  puni-  nixa,  corpus  ejus  corpore  suo  conte- 
tion  de  son  crime.  Je  laisserais  volon-  gens  ab  ictibus  prohibuisset.  Voilà  ce 
tiers  cet  accident  dans  les  ténèbres  où  que  Gameron  gagna  à  prêcher  l'esprit 
l'auteur  de  Ylcon  trouva  bon  de  l'en^  ae  modération  dans  une  ville  que  les 
sévelir^  mais  à  quoi  servirait  cela,  émissaires  du  duc  de  Rohan  animaient 
puisque  Pierre  du  Moulin  l'a  promené  à  la  prise  d'armes.  Qui  aurait  cru 
par  toute  la  terre ,  et  qu'il  se  trouve  au'un  Écossais  se  ferait  battre  pour 
inséré  dans  les  œuvres  d'André  Kivet?  1  obéissance  passive  ?  On  connaissait 
Disons  donc  que  Gameron  ,  s'étant  mal  celui-ci,  quand  on  voulut  le  faire 
déclaré  trop  ouvertement  contre  le  passer  pour  un  homme  imbu  des 
parti  qui  prêchait  la  guerre  civile ,  se  fnaximes  qu*il  aidait  apprises  dans  sa 
nt  beaucoup  d'ennemis ,  parmi  les-  patrie ,  suiùant  lesqueÛés  il  ne  met- 
quels  il  se  trouva  un  brutal  qui  lui  tait  point  de  différence  entre  l'auto- 
donna  tant  de  coups  ,  qu'il  le  laissa   lité  absolue  et  la  tyrannie  {11).  Da 

£resque  mort.  Cameron  se  retira  à  Moulin  ne  marque  point  en  quel  temps 
foissaci  mais  ne  trouvant  pas  aue  Gameron  fut  tant  battu,  mais  on  le 
pour  avoir  changé  d'air  il  eût  rétaoli  devine  à  peu  prés ,  lorsqu'on  se  soa- 
ses  forces  ,  ni  dissipé  sa  mélancolie  ,  vient  que  Gameron  décéda ,  ou  l'an 
il  revint  à  Montauban,  et  y  mourut  i^aS  selon  l'auteur  de  son  /co/i,  on 
peu  après  de  langueur  et  de  chagrin,  au  commencement  de  l'année  163^ 
Voici  les  paroles  de  mon  auteur,  selon  Blondel  (i a).  Au  reste,  lapro- 
Ciim  ibi  incursaret  obyios  y  et  popU"  fession  qu'il  dit  avoir  toujours  nite 
laris  œstus  torrenti  obmteretur ,  in-  d'honorer  et  de  vénérer  l'autorité 
crepans  eos  in  quos  incidebat,  tantum 

odium  pOpuli  in  se  contraxit,   ut  à       (g)  Da  Moulin,   de  M.  Amyraldi  lîbco  Jo^ 
ciVe  quodam ,  homine  cerebroso ,  pug"  eiam ,  pag.  3*9. 

(10)  GoiU.  Rivet.  ,  m  Oper.  A  RiTdi,  fMk 


(8)  Sed  ab  amico  rege ,  principe  aUoqui  pr<^    "/  '  f^'  ^l , 
MO,  rediit  vaeuus.  Idem,  Guilf.  Riret. ,  ibid,        («»)  fV«  f^ 


fuio,  rediit  vacuus.  Idem,  Guilt.  Riret. ,  ihid.        ^\i)  roye*  rflistoire  de  TEdil  de  IXtam^ 
Foyei^  sur  tous  ces  reproches Jaiu  à  Cameron ,    *<>"*•  *'*  F*f  •  *9'* 
la  réponse  de  Bloadel,  dans  le*  Actci  autb    »  t.      (w)   Voye*  Bloadel ,  Actes   ««liiealiî»»» 
pag,  45,  4'>*  P*f-  "î* 
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îles  monarques  (i3),  nVmpécha  pas    )e  synode  natiooal  accorda  à  Came- 
qoe  Tilenas  ne  Faccasât  publique- .  ron  la  somme  de  mille  livres  (i 5). 
ment  d*étre  un  homme  séditieux ,  et        (E)  //  était  commumcatif,  nonseu^ 
ennemi   de    la  -royauté,   et  d'avoir    lement  de  sa  science  ^  mais  aussi  de 


'obligea  à  prendre  la  fuite.  Cameron  ont  appi 

écrivit  lâ-dessus  une  belle  lettre  au  trouve  des  professeurs  qui  gardaient 

roi  Jacques,  où  il  traita  d'imposture  les  solutions  des  plus  grandes  diffi- 

cette  accusation  :  il  ne  nia  point  que  cultes  pour  les  disciples  qui  pouvaient 

la  populace  de  Paris  ne  Teût  cherché  leur  en  payer  un  certain  pnz.  Game- 

pour  le  tuer ,  et  qu'il  ne  se  fût  sauvé  ron  n'était  pas  de  ce  caractèr^.  Il  disait 

secrètement  à  la  sollicitation  impor-  tout  ce  qu  il   savait  au  premier  qui 

tune  de  ses  amis  ;  mais  il  soutint  que  lui  demandait  instruction.  Doctrinœ 

les  magistrats  ne  lui  firent  aucune  suœ  non  minits  quant  rSi  ^n^/jLi/rmi 

affaire,  et  qu'il  obtint  un  bon  passe*  xtù  fUatmnmi  «oitoitisoc  ,  et  liberalis 

port  qu  il  montra  ,  à  Dieppe ,  à  qui  il  largitor ,  uolentei  h  se  discere  nil  ce- 

fallait.  Il  allègue  des  témoins  de  tout  labat,  quin  facile^fùidquid  singulare 

cela.  aut  recondituni  habuit  ^  Os  eommuni- 

(D)  Les  églises  eurent  soin  de  sa  cabat  (i6}.  11  est  plus  ordinaire  de 
famille,']  Sa  première  femme  était  ▼oir  cela,  que  de  voir  un  savant 
de  Tonneins:  il  l'épousa  en  1611,  et  homme  qui  ouvre  libéralement  sa 
en  eut  quatre  filles ,  et  un  fils ,  qui  bourbe  à  ceux  oui  en  ont  besoin.  Ca- 
ne vécut  que  deux  ans  ^  elle  mourut  meron  était  là-oessus  si  peu  difficile , 
àSanmur  an  mois  de  mars  i6a4*  H  ^*^*^^  donnait  dans  la  j^rodigalité  : 
épousa  a  Montauban  sa  seconde  fem-  A  ^XAfyvfiA  et  /uixpoxoT^ict  aliemssi" 
me,  et  n'en  eut  point  d'enfans.  Il  mus,  imà  uero pecuniœ nùrus  et pro 
laissa  de  la  première  trois  filles ,  en  fortunœ  suœ  conditione  nimius  con* 
fciveur  desquelles  et  de  ses  écrits  on  temptor,  et  in  ero^ando  supra  mo-' 
fit  un  acte  dans  1 
Castres  l'an  i6a6 

moignage  d^hom „   ._    .                                         .            , 

du  feu  sieur  Cameron  a  été  accordée  mie  :  ils  ont  dit  qu'il  répandait 

a  ses  enfans  la  somme  de  700  livres ,  argent  comme  de  l'eau,  et  qu'il  aufait 

avec  une  portion  qui  leur  sera  fournie  cru  au-dessous  de  lui  demarchanèer 

annuellement  par  le  sieur  du  Candal  dans  les  boutiques  et  dans  leshètelle- 

jusqu*au  synode  national  prochain  ,  ries  :il  donnait  tout  cequ'ou  lui  deman* 

et  que  la  compagie  exhorte  la  pro-  dait ,  et  n'ouvrait  pas  la  bouche  peur 

vinee  dPAmou  de  procurer  iimpres"  f^ire  rabattre  quelque  chose.   Ils  en 

sion   du  aerrtier  tome    des   œuvres  prennent  occasion  de  le  faire  soure- 

ihéologiques  du  sieur  Cameron  f  avec  nir  du    temps   où  il    subsistait   en 

promesse  qu'elle  aura  égard  aux  frais  Ecosse  aux  frais  du  public ,  et  moyen- 

qui  seront  avancés  pour  ladite  im-  nant  certaines   fonctions  fort  basses 

pression  (i4)'  J'ai  déjà  dit  qu'en  1638  à  ^uoi  les  écoliers  comme  lui  étaient 

sujets.  Exigua  hœc  ei  summafuit  (18). 

/  9\  »         .!.>..            .    j        1.  Jjam  suœ  originis  oblitus  ,    et  eus 


in  eonim 


ru,  tem  reetdraUone  adducUu,  et  ipsdadmo-  tempons    immemor  ,    quo    m 

niiMê  txpmriansui  ti  renun  luu ,  regum  atakori-  numerum  cooptatus ,  qui  a5  morca- 

tau  au  jummd  1 4fum  mdUushominum,  soUus  rum  annud  pensione  pauperum  ali- 

rvUiewveotiumeorutareulUraUoneposse.Sed  Cliizens  SOXiS  ,  Ut  naoet  jormu la    COn^ 

mee  aliter  serui  urufuàm.  Nam  ex  puent ....  cessionis  )Jruerentur,   cd  conditione 

potiifuam  ¥erà  ad  postons  munusprimum ,  tom  *^ 

^fi$ûU  professons  sacramm  litlerantm    sum  r  «.>  m     «  i     >«       <.           .  r>   mi    n*  .. 

*ocetus,pMeè  pn^atimque ,  pro   coneione,  .  Cj?)  Blondel , /a  mfme.    et  Gnai.  R»^*»»». 

in  schoUs,  in  coMTossibui ,  ubi  res  et  occasio  »»  ^per.  Aad.  »iT«ti,  tom.   Ill.pag.^o, 

potetèat  ^eam  prof essus  sum  f  et  pro  virili  paru  *^«"»^"<-             ,,     ^ 

Mmdù Cmcro,  Oper. , pag.  fjt^^edU.  Genev.,  ( »6)  In  leoiit  Job,  Camennif . 

nga.  ^17)  Ibidem. 

(14)   F'ojes  Blcmdel  ,  Acte»    avtbentiqiiM  ,  (t9)  Cesi-k-dire^ies  mille  fntnes  qu*il  obtint 

f^'  17.  du  sjnodc  national  en  iC'iS. 
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iintijuwbuluink  puUar^nt  y  prteçfptQ-  pmfcr  ^atfitaUfm  dogmamm ,  non  fo 

ribu^^fffmutffjremur  in  Ubris  defe-  wçbant  iUwi  CçflL^VQnU   iié^èfmit  f< 

rerdii  qnkm  ad  t^mplnm  irçni  ;  ytil  «6(/^x«ttov  »  et  incire^ihUçfn  2of i4«» 

Us  di^bus   quibus  lûd^atur  ^  armn  4i  lUUdinfim  (a3). 
ui   voc^battè  camp^&tna  t    hac  est,       Sa  iqaniére  de  préclier  d^phiivt 

çrcus ,  phar^tras ,  sclophiu  ,  eu. ,  par  bien  des  endroits ,  C4ir ,  outre  qiif 

portarent  s  ejus  tempom ,  inquAm ,  $es  prédicatiops  dur^ûent  deiu;  heuiti, 

immemor  i  regiwi    amUcuA  (i^ ,  <2q  il  se  jetait  à  travers  champs  sur  d^ 

tiM/fnp«(  vi^ivitheolosico y  çi^m  al-  matières  où  foo  ii'enUpd«it  rie«,  si 

toi  in,  amiçif  disçipulorum  jhcerkt  quUl  semblait  débiter  en  ^utbousûi* 

radiçeff  iantùm  çogitans ,  pecuniam  te  :  il  se  déboutoonait  en  prèchmti 

lU  aquarà  projundebau  Et  de  taber^  il  étalait  son  mouchoir  sur  lui  comsM 

nd  fi  quid  emeret ,  omî  si  hospitii  ex^  une  ser? iette  ,  et  se  découvrait  la  tâts 

pensa  nutneraret ,  de  postulajLQ  pretio  de  temps  eu  temps.  CaiMm  eur  ejm 

Î^mcquam  demere.,   aut  u^l  verbu-  conciQnes  nçn  essent  ^c^ptœ  invul* 

o  interœdere  >  se  indign^m  çensebat  gus  ,  hœ  erant  i  quod  suas  eonfW^ 

{^q)*  nés  ad  duos  horas  e^Und^imt  ;  qM 

(F) ^  grand  parfeuTf  long  pré-  in  longas  et  intricatas  digressigms 

dicateur,^   Celui  qui  nous  apprend  exçurrens  quasi  ^ntkusiasmo  tittp' 

cela  (31)    ajoute  que  Cameron  ne  tus  diceret  non  intelligihUiai  qwd 

TOidait   point    qu^on    Tinterrompît.  aliquaado  medid  in  concione  soivent 

Nunquàm  eratj'essus  Iqquendo  ,  «a-  fibulas  thoracis  ,  et  prœ  se  sudamm 

defHigabUis  sermocinator  ^   qui   vel  quasi  mappam  extemferet;  quaai)' 

BoUanum  enecaret   tœdio,  JYam  si  que  etiam  inter  çonciQnandvm  c^ptU 

nacUss  esset  hominem ,  qui  eiprœbe-  nudaret  et  pileum  poneret  super  su*' 

ret  aures  attentas  y  a  summo  mane  g^estu{%^).  11  pe  savait  point  qa^ilts- 

usque-  ad  vesperam  sermonem  sine  tiguât  ses  auditeurs  :  il  s'imaginsits^ 

inkormissioneprosecutusfuisset.  Cuns  contraire  qu^ils  étaient  chanuà  d< 

essem  Lutetiœ ,  me  sœpè  invisebat ,  son  éloquence  \  mais  ayant  pressa  «s 

habens  semper  MUleterium    indivis  artisan  de  lui  dire  avec  U  dcirnièn 

dwsm  cçmitem  >  affixum  ejus .  lateri  ingénuité  quel  cas  on  gisait  d^  ses  if«- 

et  aimiratorem.  Mifû  assidens  ordie-  mons  ,  il  apprit  une  nouveUe  qui  ù 

hatur  sermonem  infinitœ  longitudi-  chagrina  prodigieusement  :  Voiileï- 

nis.   Mgo  verà  summo   cum  sileutio  vous  bien  ,  monsieur  >  lui  répondit  U 

awes  ci  accommodabam,  JYam  in^  bon  homme  »  que  je  vous  déclài^qusb 

Urloquentem  non  patiebatur.  Cum-  sont  les  discours  et  le  jugement  de  ^o- 

^11^   mihi  semel    contigisset   pauca  tre  troupeau  ?  £u  vente ,  monûeur , 

t^etba  interfari ,  ille  corrugans  fron-  vos  sermons  ne  sont  point  au  goi^t  in 

4em  ex  indignatione  dixit ,  ne  me  oB'  peuple  t  il  ne  vous  entend  qu  avec  i 

turba  :  Laissez-moi  parler.  Demiuo  dernier  ennui  (a5).  Cameron ,  qui tV* 

^wiculas  ,  etc,  Loquebatur  autem  de  tendait  à  une  réponse  toute  coatrsi- 

suis  dictis  autfactis.  lYarrabat ,  quos  re ,  se  retira  fort  chagrin*  Ce  dùicoois 

sermones  habuisset,  cum  illo  merça-  Favait  piqué  jusqu'au  vif  :  ils^eo  «f" 

tore,  aut  causidica,  aut  theologo ,  eft  fligea  Plusieurs  jours  de  suite,  il  àf 

qud  occa^ione  t  Et  quomodo  ab  eo  yînt  pale  et  morne  ,  et  de  dissimula 

digressus  ad  eum  misisset  çarmina  point  à  son  collègue  le  sujet  de  sa  tris- 

à  se  raptim  conscripta ,  quof  memori-  tesse.  Ce  collègue  (^)  ,  qui  était  SP» 

ter  recUabat  non  sine  audientium  tof-  intime  ami  »  lui  distribua  ses  consek- 

Jio(î^a).  Du  Moulin  ajoute    que  les  tions ,  et  s'y  prit  bien.  Qu'est  devens 

théologiens  d'Angleterre  qui  virent  votre  courage  ,  liû  dit-U  ?  dépcodcs* 

Cameron  furent  horriblement  fatigués  . 
de  son  babil  inépuisable.  Eos  dissen-       (^3)  Idtm ,  ihiA. ,  jutg-  %vj. 

^      ^  '*  (s5)  Profèct^^  domùmm     imm  tionciMiiT  «• 

(M)  GoiU.  RW«ta«,  in  A.   RÎTtU  Qpfrilw,  ,^  ^  ^^^  $uiU»m,  It  u  fty/f  ««dit 

pag.  900.  maximo  eum  imdio.  Du.  lCo«Ua,  m  Swliàêét 

(a I  )  Du  Movlin ,  in  Jnaicio  de  Ajnyr^ldi  Vhn.  ^mjrtXii  libro ,  jutg.  a^jf. 
(33)  Idem^  ibid.,  pog»  »ia.  (a6}  CétaitVnmtto%%. 
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vous  da  jogOBtnt  d'an  idiot  ?  tous  reUgiMe  n»»ti^  qum  €uper»t  immu* 

lâmmlcB-Toiis  pour  si  peu  de  chose  ^  uaa  (3o^. 

SMhex  que  tous  kshoDnétes  gens  de  Note  qu'il  jugeait  que  le  temps 
voti»  église  qui  ont  de  l'érudition  propre  â  cette  nouvelle  rëformation 
vous  écoutent  ayec  un  très-grand  plai^  n*^tait  point  encore  venu.  «  Id  ipse 
sir,  et  avec  beaucoup  de  profit.  Cet  9  profttetur  epistoid  ad  Ludovicum 
emplâtre  apaisa  nutablement  la  dou-  »  Capellum  uhi  ait,  multa  sibi  oc- 
leur,  nais  ne  guérit  point  tout-â-fait  »  currere,  qaae  promere  et  chart« 
k  plaie.  L  inquiétude  de  Cameron  se  »  committere  lice  animus  ejus ,  nec 
réveilla,  il recourutà un nouvel  éclair-  »  temporis  ratio  patiebatar  (3i).  »>  l\ 
cissenent  :  il  demanda  a  un  avocat  la  croyait  que  saint  Pierre  étaitle  fonde- 
méoBe  chose  qu  il  avait  demandée  à  ment  de  réglise ,  et  il  ne  pouvait  souf- 
1  artisan  ,  et  il  reçut  la  même  répon-  frir  ceux  qui  soutenaient  que  Ton  ne 
se.  Après  quoi ,  perdant  oourase  ,  il  peut  se  sauver  dans  la  communion  de 
se  résolut  à  quitter  Bordeaux,et  à  met-  Rome.  Il  était  fâché  de  n'oser  parler 
trc  tout  en  œuvre  afin  de  trouver  ail-  plus  librement ,  et  de  voir  que  les  mi- 
leurs  une  condition  plus  agréable  (27).  nistres  les  plus  puissans  et  les  plus  ac- 
(G). ..  inflexible  dans  ses  sentimens."]  crédités .  se  liisaient  craindre  aux  in- 
Cela  {>arut  au  synode  national  de  novateurs ,  conquerens ,  quàdpaûcaa 
Tonneins  l'an  i6i4<n  refusa  d^y  sous*  haheret  av/A^fonSfreiç  et  approbatores 

justification.  Plu-  suas  sententiœ,  Non  est  (  inquit)  qui 


compagnie ,  et  un  autre  ministre  nom-  dere  ,  non  obscure  sugillans  et  naso 

mé  Èonchereau.  Ils  l'exhortèrent  &  se  suspendons  optimos  quosque pastores 

conformer  aux  décisions  du  synode  \  ecclesiarum  nostrarum  (oa).  On  a  pu- 

il  leur  répondit  qu'il  aimerait  mieux  hlié  que  le  caractère  de  ministre  dont 

: : *_  j-  _i-_ J A* ..    *  ;i  .^  t Zê.  ^ A».-       ^4. »:i  1 iM. 


montrances   de  Bivet  furent    cause  que,  s'il  n'eût  pas  eu   cette  char- 

qne  le  synode  se  contentant  de  cette  ge  ,  il  lui  eût  été  plus  libre  d'ouvrir 

promesse  se  relâcha  de  son  droit ,  en  son  cœur ,  et  qu'il  l'eût  pu  faire  plus 

considération  des  services  qu'un  hom-  utilement  ;  mais  la  crainte  de  Fex- 

me  qui  avait  autant  de  talens  que  Ca-  communication  et  de  la  déposition  ar- 


à  la  secte  des  ramistes  dan^  sa  jeu-  eu  des  liaisons  très-idtimes  avec  ce 

nesse  (ap)-  théologien ,  et  qu'il  s'approcha  beau- 

(H)  Jl  trouvait  dans  T église  rtfor-  «oup  des  hypothèses  de  Rome  ,  jus- 

mée  beaucoup  de  choses  a  réformer  ^^^  ^  ce  qu'enfin  excommunié  par 

Una  dfi  nouveau."]  Rapportons  les  pro-  ïes  protestans  il  fit  profession  ouverte 

près  paroles  du  grand  614  Moulin.  Fwt  ^^  î*  catholicité  ,  on  crut  qu'il  com- 

ingeni0  inquieto ,  semperque  aliquid  mença  à  se  pervertir  dans  la  confi- 

Rovi  animo  volutabat  et  nominabat ,  dence  avec  laquelle  Cameron  luicom- 

nec  disûmulabat  inter  amicos  (  quO'  muniquait  ses  pensées.  Postquam  vir 

mm  ^gq  unus  eram }  multa  esse  in  prœstans  rébus  humanis    exemptus 

est  y  res  accidit ,  quœ  Cameronis  fa" 

t^y  7W  àê  Da  Moulin ,  m  Judic.  de  Amy-  ''^^  magnam  labem  inussit,  IVampaU' 

nldi  Itbro.  t^  post  Cameroms  obitum  ,  Miaete- 

(a8)  V^et  Louis  Du  Blonlin,  dans,  la  -pré- 

face  de  sa  Panenens  ad  aedif&ca tores  imperii  in  ^. 

imperio.   FoyeM  aussi  Guillanme  Bivet,  Epîst.  (3o)  D"  Moulin,  in  Jodicio  de  Kmjttiâih' 

Apol.  nd  RosscU.,  in  Andr.  Rireti  Oper. ,  fo/n.  l»o  »  P^'  ^>* 

///,  pag.  8^.  (U)  Idem^  ihid. 

•  {tg)  €iwH.  RÎTCtas,  ihid. ,  pag.  897.  (3a)  Idem ,  ibid. ,  pag.  aa^* 
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rius  ejus  AchtUes  et  indiuiduus  ,co^.  avait  appris  la  doctrine  de  la  grdee 
mes  ,  semper  pendens  narrantis  ah  umVersel^.pamais  disciple  ne  fut  vtm- 
ore ,  pepent  monstra ,  quœsiib  Ca-  pli  de  plus  de  vénération  pour  sou 
meronis  disciplina  conceperat.  JSdidii  maître ,  que  M.  Âray raut  pour  Came* 
enint  librum  in  MoUnœum ,  whiltale  ron.  On  a  dit  c|alL  Fimitait  jasques 
expectantem  :  quo  Refendit  mérita  et  au  ton  de  la  voix ,  et  à  un  certain 
justijicationem  per  opéra ,  et  de  sacrar  mouvement  de  tête  ,  et  que  lorsqu^il 
mento  EuçharisUœ  sic  loquiiur,  ut  qui  harangua  Louis  XIII  il  parut  à  ce 
in  transsubstantiationetn  esset  pro^  prince  avoir  Taccent  étranger,  /s  to- 
nior ,  et  de  ecclesid  romand  honori-  tum  imbibit  Cameronem  ;  et  êupra 
Jicè  loquitur ,  dicens  eam  omniajidei  omne*  alios  eum  exacte  imitari  seaulo 
christianœ  capitapura  et  illibata  con-  annisus  est ,  imo  vel  etiam  in  gest» 
servdsse  ;  etsi  in  quibusdam  h  recto  demittendi  capitis  (35)  y  et  in  protmar 
tramite  aberreu  Profitebatur  autem  tiatione  adeb  ,  seu  vocis  tono  et  modu- 
se  hœc  omnia  hahere  h  Camerone  inro    latione  quddam  ,  simjperfectè  inuiari 

incomparabili P^erba  ejus  sunt    didiât ,  ut  homo  gaUus  a  gloriosissi' 

p,  a6  et  37.  Quod  appeUat  Camero-  mœ  memoriœ  rege  Ludotnco  XJII , 
nismum  est  elucidatio^olida  pluri-  judicii  magni  et  admirandœ  imagi' 
marum  difficultatum,  quam  nobis  re-  nationis  principe  ,  extraneus  hahism 
]ic[uit  summum  illud  ingenium  non  siu  Chm  enim  anno  i63 1  h  synodo 
minus  rarae  pietatis  quàm  doctrinae.  nationali ,  cum  aliis  ,  ad  regem  dde- 
Fateor  cum  laude  quam  ei  debeo ,  gatus  esset ,  et  apud  majestatem  âus 
eum  mihi  viam  delineâsse  ,  et  me  uerba  fecisset ,  rex  ,  qui  uuhu  inmcar 
ejus  vestigiis  institisse.  Et  paulo  vitvirij'acundibreuentorationemsihi 
pàst:  Scio  eum  ad  eumdem  scopum  ,  gratam  fuisse  ,  ad  magnatem  ponè 
quem  mihi  propono  ,  coUineâsse  ,  stantem  conversus  ,  suhmissiore  voce 
eumque  suscepturum  fuisse  id  quod  dixit  :  extraneus  est.  Illo  uero  respon- 
animo  conceperat,  si  minister  non  dente  Gallum esse ,  in  tractuSalmu' 
fuisset.  Sed  experientia  similis  zeli  ,  riensi  natum  ;  atqui  (replicauit  regia 
quo  post  obitum  suum  condemnatur,  ^majestas)  peregnni  aliquid  in,  ejus 
efficiebat  ut  praevideret ,  si  taie  quid  pronun tiatione  observa vi.  Quod  ex 
suscepisset ,  mox  secuturam  exautbo-  collegatis  unum  qui  audiuerat ,  quian 
rationem  cum  anathemate  super  ca-  Carentonum  reaiisset ,  narrare  me- 
put  ipsius.  0  quoties  cùm  eâ  de  re  âge*    mini  (36). 

rem  us ,  mihi  m  aurem  dixit  tanquam        (K)  On  a  de  lui  de  fort  bonnes  c/uh , 
amicorum  intimo  ,  se  utilius  talento»    ses  A  Ses  leçons  de  théologie  sur  des 
quod  à  Deo  acceperat ,  nisi  minister   matières  très-importantes  farent  im- 
fuisset ,  usurum  fuisse.  Non  quod  pro-   primées  â  Saumur  en  trois  volumes 
fessionem  illam  animitùs  non  prose-  m  4^.  •  le  premier  Tan  1626,  et  k* 
queretur  honore  y  sed  ob  consequen-   deux  autres  Tan  i6a8.  Louis  Cappel, 
tiam  eorum ,  quae  credebat  à  se  uti-    son  disciple  ,   eut  soin  de  cette  ëdi- 
liùs  fieri    posse   si    liberior   fuisset.    tion.    C'est  lui   qui  composa  Xlcon 
Nempè  hœc  eadem  sunt ,  quœ  ipse   Joannis  Cameronis  (3^)  ,  quefaicit^ 
Cameron  scripsit  Capello  ,  antè  a  no-   ci-dessus.  Quelques  années  aprèi  00  ré 
bis  citata  ,  ubi  ait ,  se  multa  habere  ,  imprima  à  Genève  ces  trois  tomes ,  et 
quœpromere  et  chartœ  committere  ,   Ton  y  joignit  tout  ce  que  Ton  put  troa* 
temporis  ratio  non  patiebatur   (33).   ver  de  pièce  miscellanées  de  cet  ao- 
Voici  ce  qu'un  théologien  de  Londres    teur  ,  dont  quelques-unes  qui  avaient 
écrivit  à  ua  ministre  de  Nérac  :  Nous   paru  en  français ,  (  comme  sept  ser- 
avons  vu  M.  Cameron  passant  par  ici;    mons  sur  le  VI*.  chapitre  de  saint 
c'est  un  homme  profondément  mé- 
lancolique,    et    capable  de   soutenir        (35)Comp«re«4crfâceqni  •  Wdit'rf'AI«»B- 

une  neresie  (^34;.  g<mYenienrd'àl«andre)  Wf.«/n /•«««/*««; 

(1;     C  est  de  lui  que  M.  Amyraut  ex  ipsius  eonsuetudine  id  hmsis'se  AUxandro, 

quod  postttàj    citm  enixi  veUet  corrigerez  n»* 

(33)DaMoarm,  in  Jodido  de  Amyraldi  lU  potuerit.  Y ràn»hemius,  in SupflemcnÊuQ^Cw' 

bro,»a^.  a3o.       ^  tn,  tib.  I^  cap.  II. 

(34)  y^r  est  y  meo  judieio  ^  profimdm  melaru  (36)  Guill.  RiTetus  ,  in  Oper.  Andr.  RiftH» 

cAoZt<Vf  et  qui  par  esset  hmresi  luemdm^  M oUhk»»,  t^"**  ^U  *  V^'  %)6. 

ibidtm.  (3?)  Colomié»,  Bibiioihéqntchoiiicifaj'- 7^ 
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Jean) ,  farent  traduites  en  latin.  Tout  à  la  mort  des  capitaines  Blanqaet  et 

cela  fit  un  volume  in-folio,  Frédéric  Gaillard.  Ce  qu'estant  t^etm  a  la  cog- 

Spanheim  ,  qui  était  alors  à  Genève  naissance  du  parlement    de    Bour- 

professeur  en  tbéologie  ,  eut  soin  de  deaux ,  on  fit  une  exm 

cette  édition  »  et  raccompagna  d^une  du  libelle  ou  lettre  ,  et 


exacte  recherche 
X  «Mt  arre  i 


pisoopius.  Le  même  Cappel  donna  au    L'arrêt  ut  inhibitions  et  deffe 

publie»    l'an  1 63a  ,  \e  Myrothecium  meron  d'escrire,  ni  faire  imprimer 

evanselicum  de  Gameron.  telles  et  semblables  lettres  >  comme 

(L;  //  fit  imprimer  une  lettre  qui  ne  tendant  quia  sédition  ,  et  a  calom' 

fut  condamnée  au  feu  par  arrêt  du  nier  lesarrestsde  la  cour ,  esmouvoir 

parlement,"]  Vian  1617  le  parlement  les  subjects  du  roi  contre  sa  justice 

de  Bordeaux  condamna  au  derniersnp-  souveraine  ,  et  h  mespriser  ses  qffi" 

plice  deu^  capitaines  accusés  de  pira-  eiers  ;  à  peine  de  punition  exempuii" 

terie.  Ils  étaient  de  la  religion  ,  et  ils  re  ,  et  d estre  procédé  contre  luycom' 

demandèrent  leur  renvoi  a  la  cham-  me  perturbateur  du  repos  public (^ï), 

bre  mi-partie  ;  mais  le  parlement  se  Voyez  dans   Phistoire  de  r£dit  de 

moqua  ae  leur  demande  ,  sous  pré^  Nantes  (4^),  les  procédures qai  furent 

texte  que  lej?rit*ilége  dé  Védit  n'était  faites  par  le  même  parlement  contre 

pas  pour  les  corsaires  (39).  Ils  allé-  Gameron  et  Primerose ,  son  collègue , 

rent  au  supplice  awec  tant  de  con*  Tan  161 5. 

stance ,  et  tant  de  marques  dune  re-  \,  ^  ^ 

signation  chrétienne  ,  que  Cameron  ^^^;}  "'•"""  '"■*•"•  '<»"•  ''»  ^ff-  «-39 

crut  deyoir  honorer  leur  mémoire  par  (^ij  xom.  II ,  pag,  loS. 
une  petite  relation  de  ce  qui  s*  était  pas- 

se  à  leur  mort.  C'était  taxer  oblique-  CAMILLE  (MaRC  FurIUS)  fut 
ment  le  parlement,  que  de  faire  un    1^  •   j  i 

/iVre  h  la  louange  de  leux  qÙu  auait  */,  J*f®°^[®^,  Si^^  ^^.^^^  beaucoup 
condamnés  a  une  mort  honteuse.  ïly  d  eqlat  à  la  famille  Furia.  Il 
avait  même  des  traits  qui  le  regar-  triompha  quatre  fois  ;  il  fut  cinq 
daient  d'une  maniète  directe ,  parce  fois  dictateur  ;  il  fut  honoré  de 
011e  les  réformes  croyaient  au  il  avait    «n  j  j/»-»^  -. 

lioléleuriprivaéges.C'estpourquoiU  Reloge  de  second  fondateur  ie 
s'en  vengea  sur  f  ouvrage  ,  en  atten-  Rome  ;  en  un  mot ,  il  acquît 
dant  l'occasion  de  se  venger  de  Vau-  toute  la  gloire  qui  se  pouvait 
teur,  et  il  condamna  le  livre  h  être  acquérir  dans  sa  patrie.  ï^ndant 
hmié  en  place  publique  par  le  bour^         *■       .  -i  A 

reai^^  Le  Mercure  français  rapporte  ^^  censure  ,  il  fit  en  sorte  que 
plusieurs  circonstances  de  ce  fait.  Ges  ceux  qui  étaient  à  marier  se  ma« 
deux  capitaines  furent  roués  vifs  le  riassent  avec  les  veuves  de  ceux 
ao;ui/i ,  ayant  chacun  d'eux  en  leur        j  ^^^^^  ^    ^  |  jj 

teste  une  couronne  de  papier  oii  estoa    ^1  ,   «ç»*^iic.  xm. 

escrit ,  Capitaines  des  pirates  traistres  employa  pour  cela  de  douces 
et  rebelles  au  roy  ,  et  leurs  testes  mir  exhortations ,  et  ,  lorsqu'elles  ne 
ses  sur  des  tours  le  long  du  port  de  suffisaient  pas,  la  menace  d'une 
Bourdeaux..,..Lacourarantpermis  «niende.  U  fut  créé  dictateiir 
au  ministre  Cameron  de  les  consoler    „  j       -r       j    xr  ••     ^  "'*'•**** 

dans  la  prison  avant  qu'en  sorUr,  et  1  «n  10  du  Siège  de  Veies  (a)  ,  et 
estant  au  supplice  et  non  pas  en  y  al-,  eut  la  gloire   de  le  finir  par  la 

lant  :  ce  ministre  fit  depuis  imprimer  prise  de  cette  ville  ,  l'ancienne 
un  libelle  en  forme  de  lettre  (jo^  qu  il      •     ,     j    ^  ç.         ,.,  ^. 

inUtula ,  Constance ,  foi  et  résolution  ^  ,         .        -,  ^r^  - 

voyant  la  ruine  de  veies  est  fort 

(38)  Dé  çiiif  vide  Episu  Dcxxxiii  prasunt.   remarquable  (A).  Il  rentra  triom- 

(39)  Huioir.  d«  l'Édit  d« Nâni«i,  lom.  //,  phant  daus  sa  patrie;  mais  son 

pag.  195.  #>  .  ' 

(4o)  Eerite  à  M.  Palinitr,  minUtrê  d»  Moi^      .  («)  Céiait  Pan  359  d*  Borne ,  selon  GalVi- 
nae  «  en  daU  du  ai  fuin  1617.  liut. 
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ckar  de  trîompb^  attelé  de  i^natre  fit  ]a  plus  belle  action  qu'il  ait 
chevaux  blaûcs  parut  une  mno-  jamais  faite  :  car ,  au  lieu  d'a- 
vation  trop  superDe(B);  et  comme  voir  de  la  joie  que  les  Gaulois 
peu  après  il  éluda  les  instances  ravageassent  Bome  ,  et  de  se 
que  ftasèitié  peuple  j  qu'une  par-  joindre  à  eux  pour  tirer  raison 
tie  des  babitans  f&t  transportée  de  Tinjurè  que  sa  patrie  lui 
dans  Veïes,  il  devint  assez  odieux,  avait  faite,  il  employa  toute  sa 
Cette  baine  trouva  bientôt  une  prudence  et  tout  son  courage  à 
occasion  d'éclater.  Il  avait  pror  chasser  les  ennemis ,  et  cela , 
mis  à  Apollon  la  dixième  partie  avec  une  si  exacte  observation 
du  butin  de  Yeïes ,  et  il  ne  s'é-  des  lois  sacrées  de  R(»iie ,  qa'il 
tàît  point  souvenu  de  la  mettre  ne  voulut  point  accepter  le  corn- 
à  pdrt.  Le  sénat  *,  averti  par  les  mandenient  que  plusieurs  patti- 
aruspicés  ,  que  le  ciel  était,  en  cuiiers  lui  offraient  («).  11  atten- 
colërt  ^  ordonna  que  chaque  sol-  dit  les  ordres  du  peuple ,  repré- 
dat  représenterait  la  dixième  pai^  sente  par  les  babitans  qui  tenaient 
tie  de  sa  pôrtîou  du  butin.  Cela  encore  bon  dans  le  Capitole.  Hais, 
fit  fort  murmurer  contre  Camille,  avant  cela,  il  avait  levé,  des 
Les  dames  romaines  firent  en  troupes  dans  le  lieu  de  son  exil 
cette  occasion  une  chose  trë»-con-  (y)  et  avait  remporté  desavan- 
sidérable(C).  La  guerre  des  Falis-  tages  sur  les  ennemis.  Les  Ro- 
ques s'éleva  quelque  temps  après  mains  assiégés  dans  le  Capitule 
(d)  ;  et  ce  fut  alors  ùue  Camille  le  créèrent  dictateur  l'an  366  : 
fit  cette  action  généreuse  dont  ses  exploits  furent  si  grands, 
M.  Môréri  parle  (r).  Les  ennemis  qu'il  chassa  des  terres  de  la  ré* 
furent  si  charmés  de  cette  action,  publique  toute  l'armée  gauloise, 
qu'ils  se  soumirent  volontaire-  Ce  grand  service ,  et  plusieurs 
meilt  aux  Romains.  Le  soldat  fut  autres  victoires  qu'il  remporta 
privé  pàr-là  du  butin  qu'il  espé-  dépuis  celle-là ,  ne  le  mirent 
rait  ;  et  ce  fut  une  nouvelle  ma-  pomt  à  couvert  des  affironts  des 
tièré  de  murmurer  contre  Ca-  tribuns  du  peuple  ;  car  lors  nié- 
mille.  Enfin  ,  la  haine  du  peuple  me  qu'il  était  dictateur  en  SSg, 
perdit  patience ,  lorstjue  Camille  ils  l'envoyèrent  citer  par  un 
eut  fait  rejeter  pleinement  la  huissier  qui  voulut  mettre  la 
proposition  d'envoyer  des  habi-  main  sur  lui.  Il  comparut  snivi 
tans  à  Veïes.  Lucius  Apnleius  de  tout  le  sénat,  et  comme, 
l'un  des  tribuns  le  mit  eu  ]ti5tice,  après  beaucoup  de  contestations, 
pour  lui  faire  rendre  compte  du  l^ffaire  dont  il  s'agissait  fut  ter^ 
butin  de  cette  ville  :  Camille  pré-  minée  à  l'avantage  du  peuple  {g)j 
vtntsacondatmnation,et5'exilavo-  Camille  fut  ramené  dans  son 
Iontairement(if)'Onlecpndàmna  logis  avec  toute  sorte  d'applaa- 
k  une  très-^grande  amende.  Ce  disseniens.  Il  mourut  de  peste 
fut  pendant  son  exil  que  Camille 

(c)  f^oyez  Yalère  Maxime,  ûj».  1^,  chap' 

(h)  L'an  de  Rame  d6^.  I,num.2. 

(c)  //  renvoya  aux  assiégées  leurs  en/ans ,         (/)  ^'  s*élait  retiré  à  Ardée. 
que  leur  maiire  d'école  lui  était  venu  iivrer.        (g)  Le  peuple  voulait  ^fue  Vun  des  comiIs 
{d)  Van  de  Borne  365.  fut  de  famille  plébéienne. 


CAMILLE.  38; 

Tannée  suivante  (h).  On  a  dit  de  dUcurrii;  quœcàmanuoculosejus  ali- 

lui  une  chose  bien  avantageuse  ,  y'*^'"^  'P""  f  f  •**  opimone  major  ma- 

c'est  que  pour  trouver  ou  était  nuLnusadcœlumtolUnsprtcatustsui 

Rome  il  la  fallait  chercher  oii  il  dictaior ,  ut  si  oui  hominum  Deorum' 

résidait.  Les  paroles  latines  que  ?"«  >  ««'«^^  *«*«  fortuna  populimu 

j.  cite  («)  reorésentent  cela  avec  ^^IJ^^S  ^v^™'::^^^;: 

beaucoup    plus    d  emphase.     11  minimo  pMco  populiqua  romani  H- 


La  gloire  de  cette  famille  tomba  ^^^  ;r*pi»T«» ,  i{M(rA:«  rât  ;t»v*f  '^wc 

en  quenouille  ,  et   dura  à  cet  ^*otcnu.t^fc^uxii/**i^ttivuU9iee^pug- 

éffard  jusqu'au  temps  de  saint  natd ,  mOitibusque  ingenum  egeren- 

lÂ  A«» J  fV\  Ubus  prœdam  contemplons  ex  aree 

Jérôme  ^V).  ^^^^^^  CamiUus  ,  primUm  Olaery- 

rM  7vw^««n».r»..i.  éi^H.i^'VimAmC»  matait  i  deûidè  quiim  eelebraretur  à 

miul             ««'•^«•.  rf*»»*  '«  ViedeCa-  circumstantibu/feUeUas  ejus ,  mornii 

(0  ! rorT^eirf  W«  ;ierrii<él  ^,Sf 'o'"  «<îf^«";P'»5««"\ «*«  (a);  ^  . 

Gailontm  fiicibus    rêiosçm   habUmMe  {P)  O on  char  de  triomphe  aUelé  de 

CamiUo^  quatre  chevaux  blancs  parut  une  m- 

lUic Roma/uit,  novaUon  trop  êuperbe,]  Sdon  Pla- 

Lucan. ,  Pban.,  /i6.  ^,  m.  87.  turque  ,  .aucun  gënëral  n'ayait  ainti 

{k)  Voyes  la  remarqué  (E).  .  triomphe  ,  et  ne  triompha  jamais  de 

la  sorte  :  tant  on  était  persuade  qu'un 

(A)  Ce  qu*il  dit  en  tfoyant  la  ruine  tel  char  devait  être  laissé  en  propre  au 

de  Veies  est  fort  remarquable,']  Il  pa-  souverain  mattre  des  dieux  et  des  hom- 

ratt  par  une  infinité  de  passages  des  mes.TiiTiirAA4i0^Ciip»(àd^ti^C«v0i,MÙ 

anciens  auteurs,  que  les  païens  s*i-  <rl8^*9nroy  v9ro{[f  i/(«^iyoc  x«vft99r«xey  •«■!- 

niagînaient  qu'il  y  avait  des  divinités  Çn^^tù  ii*(tiKAn  tSc  P'^yua^,  oiJ/ivoc 

jalouses  de  la  prospérité  humaine,  qui  «rovro  «'oiarAVTef  if^«yu&yoc  4r^&a'fp«y  où/* 

ne  manquaient  pas  d'envoyer  quelque  vrtpov*  îuev  v<m 'avovvTM,  <ri  «roiovToy 

»y  OfOfv 
duxit 
iperbum  f  tiim  quodcur^ 

voir  le  bonheur  de  Rome  dans  le  pil-  ru  quatuor  juncto  equis  albis  sit  iff 

lage  de  Veïes ,  sans  craindra  les  com-  yectMis  ,  nuUo  exemple  vel  priorum  , 

pensations  que  ces  sortes  de  divinités  t^l  insequentium  imperatorum.  Sa' 

•e  olaisaient  â  ménager  entre  les  biens  crum  enim  currum  habent  deorum 

et  les  maux.  C'est  pourquoi  il  deman-  régi  etpatri  dicatum  (3) 

da  que  ,  si  la  prospérité  présente  des  (C)  JLes  dames  romaines  firent  en 

Romains  devait  être   balancée    par  cette  occasion  une  chose  très-considé" 

quelque  disgrâce  ,   ce  fût  sur  lui  en  rable."]  Nonobstant  tous  les  murmu* 

particulier ,  et  non  pas  sur  sa  patrie ,  res ,  il  fah'  it  que  chacun  déboursât  sa 

que  cette   compensation  s'exécutdt.  quofe  part  pour  accomplir  le  vœu  de 

Que  peut-on  voir  de  plus  héroïque  ?  Camille  ;  mais  comme  il  fut  résolu 

Suelle  grandeur  d'âme  n'est-ce  pas  ?  d'envoyer  à  Delphes  un  Tase  d'or , 

Hctator   Camillus  captd   f^etorum  ,    ,.  .      ,,   «,           •.^.   ., 

urbe  prœcones  edicere  juhet ,    ut  ab  -,/«)  ^'"'"^y  ^*-  ^  "''•  ^V'  T*^' V!?" 

nermi  turbd  abstmeatur  :  u  finis  san-  Ma»a«,  lib.  /,  cap.  V,  n^m,  ». 

tuinis  fuit ,  dedi  indè  inermes  coepti ,  (,)  piutarc.,  in  Camilio,  fH%g.  >3ii,  F. 

^prœdam  miles  permissu  dictatoris  (3)  Idrm ,  ikîd. ,  pag.  133,  C. 
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et  q»*!!  n'y  ayait  point  d'or  dans  1a       (£).......  ensuite  ses  descendans  ont 

Yille,  les  maàstrats  étaient  en  peine  yécu  dans  l' obscurité.'}  Nous  appre- 
comment  ils  feraient  ce  rase.  Lesdar  nons  de  Tacite  que  Fdbius  Camillub  , 
mes  les  tirèrent  de  cet  embarras  :  elles  proconsul  d'Afrique  sous  Tibère ,  ob* 
s'assemblèrent ,  et  résolurent  de  con-  tint  les  omemens  du  triomphe,  pour 
sacrer  à  cela  leurs    bijoux  et  leurs  avoir  vaincu  les  Numides.  Là-dessus 
joyaux.  Le  sëoat  leur  accorda ,  en  re-  cet  historien  remarque  que  ,  depuis 
connaissance  de  ce  sacrifice.  Thon-  le  fameux  Çamilte ,  libérateur  de  la 
neur  des  oraisons  funèbres  qui  jus-  patrie,  jusques  à  ce  proconsul  d'A- 
que-U  n'était  destiné  qu'aux  hom*  friquCf  aucun  de  cette  maison  n'avait 
mes  (4)«  commandé  des  armées ,  si  ce  n'est  le 
.    (D)  Il  laissa  des  fils  qui  eurent  fils  du   libérateur.    Il  ajoute  qae  le 
part  aux  dignités  de  la  république»"}  proconsul  d'Afrique  ne  passait  point 
opuRius  F«MUS  Gamillus  l'un-  d'eux  fut  pour  un  homme  de  guerre ,  et  que  ce 
créé    préteur  »  la  même  année  que  fut  la  raison  pourquoi  Tibère  le  loua 
cette  charge  fut  instituée  dans  Rome,  beaucoup  devant  le  sénat.  FusiNu- 
savoir  l'an  389^   lorsque  le  consulat  nudœ  y  rnultosque  post  annos  Furio 
commença   d'être   partagé  entre  les  nomini  partum  decus  militiœ.  JYam 
patriciens   et  les  plébéiens  (5).    Son  post  illum  recuperatorem  urbis  ,fi' 
frère  Lucius   Fuaius  Gamillus   paraît  liumque  ejus  Camillum ,  pênes  auat 
plus  que  lui  dans  l'histoire.  Il  fut  créé  famuias  imperatoria  lausfuerat.  At- 
dictateur  l'an  4o3  de  Rome  j  et  parce  que  hic,  qu^^  memorauimus  ^  bello- 
qu'il  remit  les  patriciens  dans  la  pos-  rum  jexpers  habebatur»  Eo  pronior 
session  du  consulat ,  il  s'acquit  telle-  Tiberius  res  eestas   apud  senatum 
ment  leurs  bonnes  grâces,  qu'ils  le  celebrauit  :  et  aecrevére patres  tiium- 
firent  élire  consul  1  année  suivante,  phalia  insignia,    Quod  Camillo  ob 
Il  vainquit  les  Gaulois  ;  et  ce  fut  sous  modestiam    vitœ    impunè  fuit  (lo). 
son  consulat  que  Marcus  Valérius,  se  Lipse  prétend  que  Tacite  a  ignoré 
battanten  duel  contre  un  Gaulois,  eut  deux  triomphes  de  la  maison  Fiiria. 
l'avantage  par   le   secours  (6)    d'un  P.  Furius,  dit-il  (11),  trioinphades 
corbeau  (7).    Glandorp  prétend  que  Gaulois  l'an  53o ,  et  L.  Furius  Par- 
ce h'  Furius  Gainillus  fut  consul  onze  pureo  triompha  aussi  des  Gaulois  l'an 
ans   après,  l'an  4^1   de   Rome (8);  553.  Le  père  Strada  objecte  ces  mé- 
mais  Sigonius  convainc  cela  de  faus-  mes  triomphes  à   Tacite  ;    et  pour 
seté  par  les  tables  du  Capitole  ,  où  le  n'être  pas  le  simple  copiste  de  Lipse, 
consul  Lucius  Furius  Camillus  ,    qui  il  cite  Polybe  et  Orose  à  l'égard  de  la 
triompha  l'an  4i5  de  Rome,  est  dit  victoire  de  P.   Furius,  et  rlutarmie 
fils  de  Sburius ,  et  petit-fils  de  Mar*  quant  au  triomphe  de  ce  même  Fu- 
cus. Ge  Gamillus ,  qui  fut  consul  l'an  rius ,  et  Tite-Live  et  les  tables  capi- 
de   Rome   ^iS  j    eut  pour  collègue  toUnes   quant   au  triomphe  de  lan 
Gaius  Maenius  :  ils  triomphèrent  tous  553  (12).  11  est  certain  que  selon  Po- 
deux,   et  obtinrent  par  un  privilège  lybe  les  Romains  gagnèrent  une  im* 
qui  était  alors   très-rare,  que  leurs  portante  victoire  sur  les  Gaulois  sous 
statues  fussent  mises  dan»  le  Forum  lé  consulat  de  P.  Furius  et  G.  Flami- 
(9).  Je  laisse  les  antres  actions  de  ce  nius.  H  est  certain  qu'il  remarque  que 


Tite-Live.  consul  Flaminius ,  et  il  ne  dit  point 

(4)  Pl-urch.,  in  CamîUo.  pag.  ,33,  B.  qu'aucun    des  ^  deux  ait   trioœphj. 

(5)  Liyius ,  lié.  VII ,  init.  Ainsi  c  cst  3'éloigner  de  1  exactitude, 

(6)  Cela  fui  cause  que  ce  Kalérius  eut  le  sur^  que  de  prétendre  que  Polvbe  est  un 
nomi^CoTTîmis.  1,^3  témoin  de  la  victoire  de  P.  Fu- 

(7)  Sigonius  m  Faatis,  ex  Livio. 

(8)  Onom.»t,c  ,  paç.  364.  A.'annAr  qu'A  mat-  ^,^5  j.^jj.    f^^^,^  *  ^.^   jj    ^_   m  ^ 
que  t^xj,  est  selon  iii%on\\in  ^ïb.  annum  Bomm  "no.                       »      r          ' 

(a)  Livius  addilum  triumpho  honorent  seribitf  /'    »  »  •         •  '  fr*              «r-j 

ut  statua  contuUbuSt  rara  illd  œtate  res,  inforo  C  ")  *-•?«•»  '«>  Tacit.  ,  tbid. 

ponerfntur.  Sigonius ,  in  FasU»,  ex  LivIo,  qui  (")  F«n»»  Strada,   Proloûonam  kcadmf 

eiteau^ù  Eutropiaa,  «(Pliac,    liv.  XXXI K .  rum/t*. /,  prolus.  II ,  pàg.  m.  5o.   ' 

chap.  F.  (13;  Polyb.,  Ub,  II,  cap.  XXXIIy  XXXW- 
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rius.  Les  autres  hiêtoriens  que  Strada  issues  du  grand  Camille  se  soient  si» 
cite  soat  encore  de  moins  bons  të'  gnalëes  dans  les  armes  ;  je  ne  parle 
moins  ;    car  Orose  attribue  toute  la  que  de  la  gloire  qui  convient  au  sexe, 
rictoite  à  FlaminiMs(i4)>  et  ne  dit  La  chasteté  et  la  contii^ence  se  cou- 
pas, un  seul  mot  de  Furius.  Pour  ce  servèrent  de  telle  sorte  parmi  les  da- 
qui  est  de  Plntarque ,  il  dit  que  les  mes  de  cette  famille ,  <|u'on  n'en  vit 
consuls  FJaminius  et  FnriuS  menèrent  presque  aucune  se  remarier.  C'est  saint 
Tarmëe  dans  le  pays  des  Gaulois  In-  Jérôme  qui  le  /  débite  en  écrivant  à 
subriens,  et  que  le  sénat,' ayant  su  une  dame  qui  descendait  de  Camille, 
(|u'ils  avaient  été  élus  avec  quelque  et  qui  lui  demandait  des  conseils  sur 
irrégularité,  leur  écrivit  de  revenir  le  aessein  qu'elle  avait  pris  de  de- 
incessamment  afin  de  se  dépouiller  meurer  veuve  toute  sa  vie.  Observas 
de  leur  charge  ;  mais  que  Flaminius  litteris  et  supplicUer  deprecaris  ut  tibi 
n'ouvrit  la  lettre  qu'apjes  avoir  mis  en  rescribam ,  imo  scribam  quomodo  ui- 
fuite  les  ennemis,  et  qu'à  cause  qu'il  (/ère  debeas  ,  et  viduitatis  coronàih 
n'avait  pas  respecté  la  lettre ,  il  s'en  Ulœsœ  pudicitiœ  nomine  conservare 
fallut  peu  qu'on  ne  l'empêchât  d'en-  (17)-  EUe  était  fîUe  d'une  dame  qui 
trer    en    triomphe  (i5).     Plutarque  avait  vécu  dans  la  continence ,  quoi- 
ajoute  qu'aussitôt  que  Flaminius  eut  que  mariée.   Gaudet  animus ,   exul- 
triomphé,  lui  et  son  collègue  furent  tant  fiscera,  gestit  affectas,  hoc  te 
dépouillés  du  consulat.  Tout  cela  in-  cupere  essepost  uirum,  quod  sanctœ 
sinue  que  Furius  commandait  quel-  memoriœ  mater  tua   Titiana   multo 
que  corps  à  part  qui  he  vainquit  point  tempore  fuit  sub  marito.    Exauditœ 
l'ennemi  ^  et  en  tout  ca»l'on  ne  voit  sunt  preces  et  orationes  ejus  :  impe- 
rien  dans  Plutarque  qui  prouve  que  trat^it  in  unicâJiUâ  quod  tnwens  ipsa 
Furius  ait  triomphé.  Le  père  Strada  posséderait  Uabes  prœterea  generis 
a  mieux  réussi  dans  les  citations  du  tui grande  jprivilegium,  quod  exindè 
triomphe  de  L.  Furius  Purpureo.  a  Camillo  vel  nuUa ,  uel  rara  vestrœ 
Mais  il  me  semble  que  ,  pour  bien  fam'diœ  scribitur  secundos  nasse  con- 
critiquer  Tacite  ,    il  faudrait  savoir  cubitus  :  ut  non  tant  laudanda  sis ,  si 
deux  choses  :  l*une  ce  qu'il  entend  uidua  persévères ,  quant  execranda  , 
par  Furiunt  nomèn;  l'autre,  ce  qu'il  si  id  christiana  non  serves ,  quodper 
entend  par  imperatoria  laus.  Si  son  tanta  sœcula  gentiies  fentinœ  custo^ 
sens  est  que  depuis  le  fils  du  grand  dierunt.  Taceo  de  Pauld  et  Eusto* 
Camille  jusqu'à  Tibère  aucun  homme  chio  ,  stirpis  vestrœ  floribus  :  /le  per 
de  la  maison  Furia  n'a  commandé  des  occasionem    exhortationis   tuas   iîlas 
armées,  il   n'a  pas  été  assez  critiqué  laudare  videar{iS). 
par  Lipse  et  par  Famianus  Strada  ;  ,   ^„.               ,^^.      ,  „.,  . 
ils  pouvaient  lui  objecter  C.  Fuaics  ^(jj)  H.«ro»ym«.  .d  F*.*«  de  Vida.uta  ser- 

P1CU.US  ,   consul  l'an  de  Rome  5oa ,  (ig)  Id*in,  îbid. 

qui  commanda  quelque,  temps  dans 

la  Sicile(46)  :  mais  s'il  n'a  voulu  par-  CAMPANUS  (  JeaN-AntOINE  ), 


celui' qui  triompha  l'an  553 ,  n'étaient  était  fils  d'une  paysanne ,  qui ,  se 

peint  de  la  branche  de  CamiUe  :  l'un  trouvant  surprise  du  mal  d'en- 

é^ït  du  surnom  de  Philo,  ei  Tautre  f^nt  tandis  qu'elle  travaillait  à  la 

lt^^bi^';eX^U-/nu'grI:!i  campagne    accouch.de  luisons 

Camille.  un  laurier  (a) ,  proche  de  Capoue 

(F)  La  gloire  de  safamdle  tomba  {b).  Il  fut  destiné  à  la  garde  des 

en  quenouUU,  et  dura  a  cet  égard  brebis  (A);  mais  comme  il  fit  pa- 
ijusquau  temps  de  saint  Jérôme,}  Je  :*- 

ne    prétends     pas     que    les    dames  ,  ^a)  Jnionium  Campanum  rusUca  mulier 

<i4)  Oro.. ,  Uh.  IF,  cap.  XIII.  j»  ^^ fessaopert  sub  touro  pepéHU  Pau- 

(.5)  Plot. ,  in  MwcelUi,  circa  initium ,  pag.  !«•  J^y»»*  ♦  5»««-  •  ^^ '  ^''  P*^/  ^'*  ^^' 

(16)  Polybiiu ,  0pud  Sigoniam,  in  Fastis.  ^^  ... 
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raitre  beaucoup  de  génie ,  on  le  d'hôtel.  Quelque  temps  après  ,  îl 
initvalet  chez  un  curé  de  village,  fut  pourvu  de  l'évéché  de  Cro- 
qùi  lui  enseigna  un  peu  de  latin  tone  par  Pie  II  ,  et  puis  de  Té- 
(c).  D'autres  disent  qu'il  ne  fut  véche  de  Terame  (G).  Il  reçut  de 
valet  que  du  marguiîlier  [d).  Il  Paul  II,  l'archiprétré  de  Saint- 
fut  ensuite  précepteur  dans  une  Eustache  ,  très-bon  bénéfice.  Il 
bonne  maison  de  Naples  (e) ,  et  accompagna  en  Allemagne  Fran- 
il  fit  de  grands  progrès  par  sa  çois  Piccolomîni,  cardinal  légat^ 
forte  application  à  l'étude.  Il  eut  et  il  fit  diverses  harangues  dans 
entre  autres  maîtres  le  renommé  les  diètes  de  l'empire.  A  son  re^ 
Laurent  Valla  (f).   Après  qu'il  tour  en  Italie  ,  il  obtint  du  mê- 
etit  demeuré  cinq  ans  à  Naples  me  pape  le  gouvernement  de  Tu- 
(§■) ,  il  s'en  alla  à  Pérouse  pour  y  derti.  Il  eut  sous  Sixte  IV  celui 
étudier  en  droit  {h) ,  et  il  ensei-  de  Fulgino  et  de  Cita  di  Castello; 
gna  publiquement  les  belles*let-  mais  il  perdit  cet  emploi  et  Taf- 
tres  avec  tant  de  louange,  qu'on  le  fection  de  ce  pape ,  à  cause  qu'on 
fit  bourgeois  de  cette  ville  par  le  crut  complice  de  la  rébellion 
undécret  du  sénat.  Quelques-uns  qui  s'éleva  aans  son   gouverne- 
disent  qu'il  ne  sut  jamais  le  grec  ment.  Sixte  se  fâcha    de  telle 
(f)  ;  mais  d'autres  assurent  qu'il  sorte  contre  lui ,  qu'il  le  bannit 
étudia   très-bien    cette    langue  de  toutes  les  terres  de  l'église,  et 
sous  Démétrius  Chalcbndyle   à  qu'il  rejeta  toutes  les  interces- 
Padoue  (  A:  ).  Étant  retourné   à  sions  de  ceux  qui  tâchèrent  de 
Pérouse  ,  il  fit  Thistoire  du  brave  l'excuser.  Campanus  ,  excessive- 
André  Braccio.  Cet  ouvrage  fut  ment  sensible  à  cette  disgrâce , 
fort  estimé  à  l'égard  du  style  ;  passa  tout  le  reste  de  sa  vie  dans 
mais  on  le  trouva  trop  flatteur  le  chagrin ,  tantôt  à  la  cour  de 
(B).  La  réputation vde  Campanus  Naples,  et  tantôt  à  Sienne.  Ce 
devint  si  grande ,  qu'il  fut  appelé  fut  en  vain  qu'il  implora  le  se- 
à  Rome  par  Calixte  III,    pour  cours  des  muses  et  des  belles- 
étre  son  secrétaire  :  il  était  à  lettres ,  je  veux  dire  qu'il  tâcba 
peine   arrivé   à  Rome,   que   la  de  dissiper  son  ennui  en  trâ- 
mort  de  ce  pontife  fit  évanouir  vaillant  à  quelque  ouvrage  ;  car, 
ses  espérances.  Il  s'insinua  dans  dès  qu'il  s'était  préparé  à  com- 
les  bonnes  grâces  de  Pie  II ,  et  mencer ,  il  sentait  renaître  son 
il  exerça    chez  le   cardinal    de  chagrin  :  cela  lui  fit  perdre  con- 
Saxoferrate  la  charge  de  maître  rage,  et  comme  d'ailleurs  il  était 

SU] et  au  haut  mal ,  il  succoaKi 

guitlf;S!^!"  ^^"^""^  ^  ^'^"^'  ^"'  tout-à-faitàsamauvaisefortune. 

{d)JSdituo  saeerdotis  in  famulatum  «I    II  mourut   à   Sienne,    le  l5  d^ 

ia^^^T "^''^^''î?^*"'^  •'**''**"»  ^***«»   juillet  1477,  àl'âge  de  cinquante 
(e)  Idem,  ibuL  ans  (/),  et  fut  enterré  dans  Té- 

(/)  oidoinus  Athen.  August    pag,  24.  glise  Cathédrale  (m).  Il  avait  fort 

(A) Oldoinas ,  Âthen.  Aogust. tpag»  ^.  (^^^ /^on pasjDro^ quadragenarit» , eom- 

(i)  GrxÊCorum  omninb  expert,  Yolaterr. ,  me  Yossius ,  de  Hist,  Ut. ,  nûg.  583 ,  féusurt, 

/ift.  XXI y  pag.  776.  trompé  par  Yolaterran ,  litf.  XXI. 

(A)  Grmcam  erwUtUmem  uberUm  pota^H,  (m)    Tiré  cTAugostia  Oldoinoi ,  Mbtf* 

Oldoin. ,  Kthtn.  AuguiU ,  pag.  2^,  Aogttit. ,  pag,  af  ^  'i^* 
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souhaité  de  s'établir    dans   son  prétendeat  quUl  perdit  ion.  p^rt  et  sa 

pays  (D);    cela    parait  pur   ses  m^re  pendant  «on  eoftooe,  et  que  ee 

fetires  II  i«ss.  pUeu„^avr..  ârcr?::;:.^^^"!»"^*': 

ges  (£),  qui  ont  ete  publies  par  jtuûroorifatut  eH^orhatumquêoffinôi 

Michel  Fernus  (n) ,  avec  son  his-  in  ffuùrumfidupotestau^e  erat ,  !•> 

toirc  (o)  amplement  décrite,  et  rft'^rU fortunm  sardidU   nwuiems 

-.1^'    2  j             j      'I       -.     Ti  ulum  éxercuerunt  ^  Uaui  ûtiam  pas- 

pleine  de  çrands  éloges.   Il  ne  c^ndo  pecori  desti^returi^). 

faut  pas  oublier  cju  il  fut  correc*  (B)  Il  fit  VhUtoir»  ^  André  Mnte^ 

tcur  d'imprimerie  (F) ,  et  fort  Oo.  Cet  ouvrage  Jut.  fin  estimé  k 

laid  (p  ).  On  a  tort  de  le  distin-  f  *«'^  ^«^  ^^^^  ^  ^*  ^  ,"^7 

*j>à    ^   '        n                   /r«\  ''^J»  natteur,\  Voici  les  parolof  de 

guer  d  Antoine  Campanus  (G),  p^ul  îove  : /«ter  mu/u  Smionum, 

Notez  qu'il  y  a  d'autres  auteurs  et  miUtiplkU  styU  <jpera  tpic^  extmnu 

qui  ont  nom    Camp€mus   :  les  avidissimè  BraccU  ineljrtidiMfis  Vita 


rusi 


bibliographes  qui  en  parlent  ou-  ^"^^û"»-  »  dignap<»t<,ritat, 

«  1.     P    *         '■           f    T^  rtrum   /testarum.  ndem    adulatione 

bhent    assez  souvent    François  ^Q^^icd  corrupisset{i).   André  Brae^ 

Campanus  ,  bon  humaniste  italien  cîo  fut  un  très-grand  capitaine  :  il 

(q)^  dont  l'ai  vu  Quœstio  virgi-^  était  natif  de  Montone  dans  le  Pérou- 

/iVï/iû,impriméeMrHenriÉtien.  «"^W  '-  1«»  ^'«^i*»»»  4*  **^7"««  '• 

M         ti?     rv*^          11*         J  choisirent  pour  leur  pnnoe ,  à  cause 

ne,  1  an  I  Sb^  (r),  avec  le  livre  de  de  sa  valeur  et  des  services  au'il  leur 

Parrhasius  de  Rébus  per  episto-'  avait  rendus  (5).  11  mourut  ran  i4^4 

lam  guœsitis.   L'auteur  la  dé-  (fi)-  8*  vie  écrite  en  latin  par  notre 

dia    à   Hercule  de   G^nzaeue  ,  feTlt SuV^Tcfe  ^f^î 

cveque  de  Mantoue,  lan  i5i6  ;  imprimëe  à  Venise ,  l'an  1573.  in-4«. 

il  était  alors  à  Bologne.  (7). 


copus,  se   trompent. 

cette  £Eiute(8).  Pierre  Opmeer  (9),  et 

{n)EinonpasWnm9êcomm0datuUoréri,    Vossiu8(lo),  l'ont  faite  aussi,  comme 

(o)  Composée  par  U  même  Fernuf.  Léonard  Nîoodéme  le  remarque ,  ajoii- 

0»)  Qmsinprapinguisêimim  rictu  tantam    tant  qu'il  est  croyable  que  le  terme 

excuUi  aufué  habUis  ingtnU  ùtdoUm?  Joviw    ^'Aprutinus  lésa  fait  errer  (i  i).  Cam- 

E  ogior, .  c«/,.  XXr/.  panus  porte  le  nom  d'epw'^W^/'"*- 

^''}Jl^,l''7:S^^t''^^'}t'^'  **    «^«w  àla  tête  de  la  Vi  J  d'André  flrac 

'^,71^l:iZl^t^'i:^'^^  - .  imprimée  à  Bâle  l'an  ,645  ,  et  il 

poar  Campanuf ,  ce  dernier  éit  :  "     ^^wms  ot*    «r,    «.   "w»w**w«     »»*«» 

La  Monnoie,  dans  ses  Remarques  sur  TAiiti- 
BaiUetf  oenae  que  cet  deus  an^ours  août 
Pamour  oivin  et  Tamour  humain.  Joly  re- 
jette cette  explication ,  et  ne  doute  point  qne 
PoUtien  n'ait  en  dans  Peaprit  la  «tgniScatioa 
qui  8*o8re  naturellement  à  l' esprit. 

(A)  Il  fut  destiné  a  la  garde  des 
brebis,']  Les  uns  disent  que  ce  fut  son 
père  qui  lui  donna  ce  vil  emploi, 
agro  pascendisque  ovihus  ab  initio  à 
pâtre  relegatus  fuit {\),  Les  autres 

(i)  VoUUrr. ,  lib.  XXI,  pmg.  •276. 


(I)  Angnitin.  Oldoiaiu ,  in  Atliaaae  ÀnguAte, 
pa$.  14. 

(3)Joviii«,  Elog. ,   tap.   XXU ,  pag.  53. 
Vqye%  aussi  OldQtau* ,  Alh«n.  Aufiut.  tpag»  «4* 
(4)  Lcaod.  Albert.  Dcfcripi.  ilal.tp<i^«  >3$* 
(fi)  Tdemt  ibid.ypag>  100. 

(6)  Idem  ,  iHd. ,  pag.  i36. 

(7)  Koys»  la  Toppi ,   Bibliolb.  napol.  t  pag» 

(8)  Gesnar. ,  m  Diblioth. ,  foUo  383  ¥9rso,    • 
(g)  Pag,  Aa6<  Chronol. ,  «pwd  Léonard.  Ni* 

codamata ,  Addis>  alla  Bibliolb.  napol.,  pag*  18* 
(10)  Vouin»,  de  Hiit.  Ut. ,  pag*  583. 

(II)  LcoMrd.  Nioedeao ,  Addi».  alla  BibUotli 
aapalel.,  pag.  il. 
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3oye  }   Interamnatium  episcopus  ^  et  raÎBoa    funèbre    d^un  duc  d^Urbin, 

selon  GiralduS}  Prœtutihorum,  swe  celle  du   cardinal     de   Saxoferraie, 

Prœtutianorumepiscopus(ioi).  Il  ac-  celle  de' Pie  II,  etc.  ^  neaf  livres  de 

corde  bien  ces  dioerences  eu  disant  :  lettres ,   dont  quelques-unes   ont  été 

nempèsedesepiscopalisfuitlnteram'  réimprimées   en  Allemagne  par  les 

ttti  Prœtutianorumoppidi,  quod  i^ulgb  soins  de  Daumius  avec  celles  de  Tex- 

a  circumfluo  Nareflui^io  Terami  t>el  .tor  (16)  ;  la  vie  de  Pie  11^  huit  livres 

Terani  uocatur.  Cela  lui  devait  être  d^élégies  et  épigrammes;  et  cjuelques 

une  aide  pour  ne  le  pas  appeler  épis-  sermons.  Celui  quHl  fit  un  jour  des 

copus  jinetinus,  KoniQ  est   de  ceux  cendresa  paru  très-beau  à  Panigarole; 

qui  lui  donnent  cette  qualité  (1 3).  car  voici  cequ^il  en  dit  :  Il  Campano 

(D)  //  await  fort  souhaité  de  *'é-  nelV  orazione  Cinerizia  amplifica  in 
tablir  dans  son  pajrs,"]  Je  le  prouve  tanti  modi  questa  propositione  ,  cke 
par  un  passage  de  ses  lettres,  qui  bisoena  morire ,  che  è  cosa  dimara- 
nous  apprendra  quelques  circonstan-  îfjslia  il  considerario  :  e  Moniignor 
ces  de  sa  vie.  Dicerede  tuis ,  il  parle  Comelio  non  cède  punto  neW  imita- 
au  duc  de  Calabre  Alfonse  d'Aragon,  zione  (17).  Ce  Monsignor  Comelio  est 
fils  de  Ferdinand,  roi  de  Naples,  divi-  Tévéque  de  Bitonte  ,  grand  prédica- 
nis  et  prœstantissimis  lauaibus  non  teur  qui  parut  beaucoup  dans  le  con- 
est  epistolœ ,  in  quâ  nihil  œquè  quhm  cile  de  Trente.  Son  nom  de  £aimille 
brevilas  et  casti^atio  laudatur.  Hoc  était  Musso.  11  a  copié  presque  mot 
tantiim  de  me  addidérim ,  natum  esse  à  mot  notre  Campanus  à  Pegard  du 
hdé  œtate,   in  quâ  tu  es  y  et  natum  faut  mourir  h  S).  Remarquez  ces  pa- 

tibiypatri  ac  regno  tuo  ,  et  ad  Ulum    rôles  de  M.  Ménage  :  Campanus 

et  ad  te  pertinere ,  haberi  rationem,  a  fait  un  erand  nombre  de  t*ers  émou- 

de  uestris*  Ego  sextum  decimum  an-  reux.  Il  le  dit  lui-même,  Scripsi  ver- 

num  Romand  in  cur,  dego.  Sub  Pio  sus  quorum  pars  est    amatoria  :  pars 

poniifice  vixi  non  sine  aliqud  gratid  amore  non  vacatad  tria  millia.  Cest 

et  opinione,  Quâ  dere  kàbuit  me  odio  dans  VépUre  êfi  du  3*.    livre  de  ses 

Paulus ,  ut  habuit  cœteros  ,  qui  PU  épîtres.    C'était  un  homme  de  beau- 

memoriâ  ajjficerentur,  Sixtum  uero,  coup  de  mérite  dans  les  lettres..^,»... 

quo  sum  usus  in  philosophiâ  prœcep-  et  il  était  auee  cela  très-vertueux  (19). 

tore ,  aliquanto  habui  propensiot-em»  Voyez  la  remarque  (H). 

Sedfortuna  meaomnis  a  regno  est:  (F)  Il  fut  correcteur  cP  imprimerie.] 

quam  mihi  tu  et  pater  tuus  dabitis  Lisez  le  passage  de  Gabriel  Naadé(aoJ. 

spem  ad  hanc  erigar,  huic  insistam,  <c  Kome  fut  une  des  premières  où  la 

Quare  te  oro  et  obtestor,  dignissime  »  presse  roula  par  le  moyen  d*an  Vlr 

et  sanguinis  altissime  princeps  ,  er-  »  daricus  Gallus,  qui  donna  sujet  à 

mntem  me  tôt  annos  redde  jam  pa-  v  l'évéque  Joannes  Antonius  Campa-' 

triœ ,  redde  meis ,  et  tandem  Campa*  »  nus    (lequel  se  rendit  correcteor 

num  Campaniœ  redde  (i4)*  »  de  son  imprimerie  )  de  composer 

(E)  //  laissa  plusieurs  Ouvrages."]  »  cette  épigramme  à  sa  louange ,  rap- 
Léonard  Nicodème  (i5)  vous  donnera  »  portée  par  Faè'rnus,  et  insérée  sur  la 
un  détail  exact  de  toutes  les  pièces  qui  »  fin  des  P^ilippiques  de  Cicéroa 
sont  contenues  dans  cerecueil  des  œu-  »  imprimées  par  ledit  Uldaricus  sans 
Très  de  notre  Campa  nus.  Vous  y  trou-  »  date  de  Tannée,  mais  néanmoins 
verezdiverstraitésde  morale,  comme,  »  comme  il  est  à  croire  auparavaDt 
de  ingratitudine  fugiendâ;  de  digni-  »  Pan  i4^o. 

tate  matrimonu ,  etc.  j   plusieurs  ha-  ,  j^,^  y^^^,.  .^,.,  j^^^  ^  „„^  ^^  ^ 

rangues  ,  COqame  celles  qu  il  ut  a  Pé-  •  Obstreperes  ,  GaUmceeidU:  uUoradeH 

rouse  Pan  i455 ,  quand  il  commença  ,  ^,  „       .     .           ,    „       .     »  n 

d'y  professer  les  belles -lettres  j  P^o-  Jji%^-r?i4''xÎ5."'^'           '"'""* 

(12)  VoMias.  âe  Hist.  Ut. ,  pag.  583.  //  eiU  j»?)  ^"'«•~*i»  jJ'''lT*'^''^^Il^'"^ii^t 

puafouier,  et  silon  ro/aler/an,  Prwul  .pud  «?»<•  «609,  ««^  N.codemam,  hAAxt.  JUBi- 

P«cutiDC»!  blioth.n«polet.,;»a^.  16. 

(xi)  Konig. ,  Bibliolh. ,  pag.  i58.  (»8)  Nicodemus ,  îbid» 

(14)  Campanos,  Epist.,  Uh.VIII^  opudKi-  (19)    Ménage,  Anti-Baillet ,  lom.  //,  fH- 

codem. ,  Addiz.  alla  BjUiotli.  napolet.  ,pa^.  17.  337.                                                              . 

(i5)  L«on.   Nicodem.,  Addis.  alla  Biblioth.  (ao)  Naudé,  AdditioBs  à  rHut.de  LowiaI, 

napolet.,  pag,  iÇ,  17.  pag»  997  »  *9^» 
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•  mdarieu*  Gaïbu;  ne  quem  poseantur  in 

usum 

•  Edocuit  pennis  nil  opits  esse  tuis. 

•  Iihprùnit  iUe  die   quantum   vix  s^hitur 

anno ;  n 

•  Ingénia  haud  noceas^  onutia  viiteit  Ao- 

mo.  » 

H.  CheyiUier  allègue  une  partie  de 


393 


»  récits  que  nous  venons  de  faire  « 
y>  que  ces  deux  ëvéques  furent  les 
)>  auteurs  des  premières  e'ditions  dui 
»  furent  faites  à  Rome  par  ces  Alfe- 
»  mands ,  et  qu^ils  corrigeaient  seule- 
»  ment  leurs  propres  ouYrages(35).>» 
^  Pour    moi  je    ne   comprenas    point 

ces  paro'lê7r*et  "celles  o^  £  Menrel  ^"'««c"»  lecteur  soit  capable  d'infé- 
observe  que  deux  éuéques  étaient  en  ^^^  ,^®K  ^^  ^«'  ^^*^»*«  >  S»""  »^  Vjo^" 
même  temps  correcieuh  d'imprimerie  J*:"* . clairement  que  ces  deux  evéaues 
a  Rome,  Jean  André,  éuéqiied'Ale'  disaient  toutes  les  fonctions  d  un 
na,  et  Antoine  Campanus,  éuéque  de  correcteur  d  imprimerie  *. 
Téramo{ii).  Corrigez  deux  fautes  (G)  ^^  ^  '<^^  ^«  ^«  distinguer 
dans  ce  qu'il  cite  de  M.  Mentel  (aa).  f /Antoine  Campanus,  ]  Le  Toppi  a 
A  mon  avis,  continue-t-il,  on  les  lait  cette  faute  deux  ou  trois  fois  dans 
doit  plutôt  appeler  auteurs  que  cor-  ^^  Bibliothèque  de  Naples  ,  comme 
recteurs ,  comme  on  jugera  aisément  Léonard  Nicodème  le  lui  reproche. 
par  ce  narré.  Là-deSSus ,  il  raconte  ^^  abréviateurs  de  Gesner  ont  par- 
que ,  sous  le  pontificat  de  Paul  II,  ^^  d'Antoine  Campanus,  et  de  Jean 
environ  l'année  1466,  deux  Aile-  Antoine  Campanus ,  comme  de  deux 
mands  y  Conrad  Sweynheim  et  Ar-  écrivains.  Kouig  a  commis  la  même 
noul  Pannarts  ,  vinrent  h  Rome  éta*    erreur  (a6). 


exemplaires  quils    tement  au  sujet  d'une  epigrami 

tirèrent  de  chaque  auteur.  Il  dit  que  obscène^de  sorte  qu'on  Tassocie  à  Jean 

ce  fut   l'évéq^e  dAleria,  bibliotné-  de  la  Casa.  Quœ  tamen  non  deterruc 

Caire  du  pape ,  qui  prépara  les  ma-  runt  in  Italid  (  ô  tempera ,  6  mores  l  ) 

nuscrits  de  la  plupart  de  ces  auteurs ,  episcopum  auendam  JVucerinum  Jo- 

quifit  les    épîtres  dMcatoires,  ou  hannem  de  la  Casa,  quin   Sodomiœ 

préfaces,  à  quelques  éditions^  et  qui  laudes  nefario  librofuerit  complexus 

avait  le  soin  de  la  correction.  H  ajoute  "^«  Conradus  Rittershusius  conquérir 

qa^un  autre  imprimeur  nommé  Udal-  '«^  in  Novell,  leètion.  part,  ta,  cap. 

I'ica8(a3)  vint  presque  en  même  temps  9  »  **•  7-  P^rem  auoque  castimomam  j 

à  Rome  établir  une  seconde  imprime-  et  episcâpali  sciîicet  di^nitati  conve- 

rie  (a4).  L'évéque  de  Téra^nojit  dans  nientemgravkatem  sapit  episcopi  Im- 

celle'ci  tout  ce  que  faisait  l'évéque  braninensis  ad  Gravalonum  mostru^ 

d'Aleria  dans  la  première.  Udalricus  patorem  (a8)  epigramma  ,  quod  longé 

imprimait  avec  tant  de  diligence ,  que  fo^dius  et  putidius  puto  ,    quam  ut 

Campanus  ,  qui  s'était  engagé  a  en-  commentariis  hisce    sit  inserendum, 

tretenir  les  presses ,   en  fournissant  Ideoque  in  id  merito  insurgit  Geor- 

les  copies ,  et  corrigeant  les  épreuves,  S'i"*  Erhardus  in  Symbolis  ad  Pétro- 
ne pouvait  prendre  aucun  repos  :  -  r  .  ^ 
Cùm  interquiescere  illum  assiduis 
emendationibus  non  permitteret,  dit 
Michel  Femus  dans  la  vie  de  Cam,- 
/>a/tu5.  Remarquez  bien  celte  conclu- 
sion :  «  On  comprend  assez  par  les 


nium  y  pag.  96  (39).  On  aurait  de  la 

(a5)  Idem,  ihid.,  pag.  aox,  90a. 
*  Leclerc  et  Joly  nient  qne  Campanas  ait  été 
simple  correctenr  d'imprimerie ,  c^e»t-à-<lire  cor- 
recteur salarié.  Il  est  étonnant  qoe  Bayle  qui  a 
rapporté  le  texte  de  Cheviilier,  oii  il  est  dit  que 
Campanus  i^ri^ara  les  manuscrits ,  etc. ,  en  ait 
conclu  ^n'il  feaait  les  fonctions  de  correcteur.  ▲ 
(ai)  GheTiUier ,  Origine  de  rimprimerie   de     ce  titre  il  n'est  pas  un  aalear  qui  ne  le  soit. 
Paris,  pa^.  igS,  199. 

(aa)  Bi.  Mentel,  pag.  it  de  yerô  Typogra- 
pW»  Origine  ,  «/«<  •a*atV0f6»TJ»c  «<  Uldarici ,  et 


(a6)  Konig. ,  Bibliolheca  yetos  et  Aova,  va^ . 
1S8.  . 


if^pas  comme  dans  M.  ChcYilIier,  fwoyoôp»- 

'>^»(  e<  Udalrici. 

(33>  IlfallaU  dire  Uldaricns. 

('4>.CbeYilUer .  de  TOrigine  de  rimprimerie 
«*•  rw>»,  pag,  aoo. 


(37)  A  lafin  de  la  remarque  (E). 

(a8)  Il  fallait  dire  mastupratorem. 

(39)  Heoricus  Salmuth  ,  Comment,  in  PancU 
roUum,|7aft.  I^Ut.  XLVIIfpàg.  m,  aaa.  iF^of*» 
dans  rÂnti-Baillet ,  tom.  il ,  pag.  xa3.  Us 
erreurs  de  ce  passage  h  Ce'garà  des  qualités  de 
Jean  de  la  Casa. 


I 


394 


GANICEUS. 


I 


peine  à  deviner  ce  que  c'est  que  cet  ne  débite  ce  fait  que  sur  la  foi 

panus ,  ëvêque  de  Téramo  (  en  latia  Curieux  a  deter|-er  cet  ccnvain 

selon  qaelques-uBS  sans  doute  Intc  dont  je  ti'ai  vu  le  nom  dans  au- 

ramnitiemis ,  )  est  l'auteur  ^  l'ëpi-  cun  Bibliothécaire,  non  plus  que 

gramme  dont  il  8  agit.  George  Érhard,  ^^^^  de  Jacques   Calandrus  ,  ♦ 
cite  par  Salmuth,  comme  vous  yenea  ««*-*i»*^^    x^«uc»uu«ua  , 

de  voir,  sWprime  ainsi  :  Jba/ine5^R-  ^i    ,      _     ,    ..,      jtu- .  • 

«riM....    n  J.^^^,.^       ~-  - -        j  galanlei,  iOiMi  le  titre  d^histoire  amonreaic 

tomus   Campanus    epigrammate  ad  $„  p^^^;.^.  Ce  qui  a' trompé  M.  Baj le,  et 

Orauaionum  mastupratorem  ,  ,ooi  ces  parolet  précédentes  d'Agripja  daw 

Non  damnosa  miliî  gratis  manas  ip»  pUce-  ^«  î"*°'«  chapitre  :  Nam  Ai/*c  (  lenorinio)  « 

bii  '     "^  prinus  gramntatica    scribendt  et  loquemu 

Inque  meis  digitis  hermapbroditns  eril.  disciplina  amatorias  largilur  epbtolas ,  ilUu- 

que  effècUs  amatorus  salutatiimcuUs  y  pre- 

O  pudicum  uirum  l  jit   lusit  ,  in-  eaUunculis ,   lamentatiuncuiis,   allecUiUuii^ 

quis  ,  in  nequam  illumfutatorem.  At  «"'w  dictare  docet;  quorum  exempta  pU- 

non  decebat ,  inquio  ,  illum ,  cujus  est  ^^^  ^  recentioribus  Mneas  Sjhius  el 

ojmcii  seueritatem  in  castisando  ad-  J-cobusCariceus,  et  plenque  alii  reW 

hibere,  non   risum  jocumque  y^cere  T*' ^^'H"  *'°/9'**'''**'' Ti'*^  •*"'^! 

/a  V    ^   c.  ijy  jy^^   t^**%>  jwLj^i^i  plusieurs  Z;€l/re5  rf'amowr,  et  de  même,  le 

(do)   M.  baldénus  se  sert  de  ce  passa-  ^oman  à^'Mneas  Syls^ius-,  mais  ce  nVsi  point 

gé  de  Salmuth  ,    sans  y   corriger  les  là  le  titre  de  ces  livres ,  particulièremeat  de 

fautes;   il    y  en   ajoute    même  quel-  celai  de  Gayiceus,  duquel  jr  dir^ii .  parjM* 

ques  autres.  Parent  quoque  castimo'  renthèse,  que  réditiou  que  pai  iod"..  Ve- 

niam  ,  episcopali  erawitati  conuenien-  «>"«»  i526,  do  5  février,  cU%  INicolo  Zop». 

tem  episcopolmbuuiemiadscribit  Sal-  f.^  '  »*'*»',  "j  **  première  ni  la  dem.ere,  U 

«.,.«].';.>     iu  ^.vi-  ^  /   •         «^  \    -1  titre  portjint  :  Core/to  c  iiopamei?le  5/am»ato 

muthus ,  ob  epigramma  (  inqmt)  ad  ^  hiiioHato,  et  le  catalogue  de  la  Êibliothé- 

Graualonum  mostupatorem  missum ,  ,„«  d'Oxford  p»rlant  d'une  autre  de  l'aimée 

longe  fœdiUS   et  putidius  ,  quàm   ut  1547  ,  aosiii  in^".  et  pareillome^t  de  Venise. 

Commentariis  suis  insereret  (jl).  George  Anselme ,  qui  a  composé  en  italien, 

et  ioint  au  roman  de  Caviceus  la  viedeeet 

(3o)  Georgin,  Erb.rdu,,  Symbol. ,  in  Petn,-  ^V/^»'.». '*^  ^"'  naître  le  1".  de  mai  i443,  el 

nivim.pag.'-j^i.eda.  Petroniï ,  £«^dun ,  i6i5,  ***^  <ï"  »*  «ourut  âgé  de  soixante-huU  sm, 

in-i%.  un  mois  et  deux  jours ,  peu  après  la  pnblica- 

(30  Saldenus  ,   in  Otiis  ibeologicis  ,  pag.  ^ion  de  son  livre  qui ,  par  conséauent ,  aan 

160.  paru  pour  la  première  fois  vers  l'an  l5lo.  Il 

,  avait ,  pendant  le  cours  de  sa  vie ,  mis  aa 

cANicEus  (jACQtiEs),  auteur  t'^s^r^^rzni':^'':::^^, 

de  quelques  lettres  d  amour.  ^  Je  tombèrent  entre  les  mains  de  ses  bériticn. 

on  ne  dit  point  ce  qu'ils  en  ont  fait.  J^a« 

(•)  M.  Bayle  fait  ici  deux  fautes  toucbant  bUaU  de  dire  que  notre  homme  était  prêtre, 


des  prisons  épiscopales  où  Cavicéus  avait  Aé 


U  à  Cavicéus  par  Agrippa ,  soit  un  volume  pu  pardonnees ,  il  se  fit  sage  et  donna  de  «1 

de  Lettres  rf'«mo«r.  Or .  c'est  un  roman  iU-  -belles  preuves  d  un  excellent  génie,  qoes 

Uen  en  trois  livres,  intitulé,  i7  Pengrino,  ««"?  double  considération  son  liistonen  loi 

où  l'aoleur   fait  l'bistoire  de  ses  propres  pardonne  volontiers  «a  promise  vie. 
amours  avec  certaine  Genèp/v ,  sa  maîtresse:  RïM.  CWf , 

Jacobus  Cavicéus,  dit  Benedictua  Curlius  ,         («)  Agripp. ,  de  Yanitate  Scient,  cap. 

«ur  le  quatrième  des  arrêts  d'amour  ,  ob  LXïy ,  pag,  m,  128,  lag. 
Genevram  arumnas ,  diversarum  regionum         *  Ce  Galafidrus  était  de  Mantoo*,  dit  L** 

lustrationes  ^  et  mgros  labores  doloresque  ducbat.  11  composa,  non  des  XeU^vf,  mais  m 

infernorum  adilus  ,     ut    rectè  Peregrinns  liinred amour  intitulé.  Aura  ,  qu'il  d^i 

ffocitatus  sit,  uno  opère  perscripsit  ;  et  c*est  Isabelle  d'Ëste ,  marquise  de  Mantoae.  Eifoi' 

ce  même  roman  que ,  dans  le  même  cbapitre  cola .  qui  fait  un  bel  éloge  de  cet  ouvrafe  as 

64»  Agrippa  met  entre  les  moderoc»bi«tuirea  Galauuro,  en  a  donné  rexlrait  dans  M  P^ 
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auteur  de  même  catégorie  ,  selon  peu  de  chose.  Il  convient  que 
le  même  Agrippa  (i).  c'est  un  irès^-docte  jeune  homme 

Naturad'amoniMioSi eU^y.àeléditïon     (F)>  Çt^î  «/»*'  "'»  *^'»  ^^<^^^^  ^9 

de  Venue,  1607  «  û^  8<».  Leducbat  pense  que  V Hellénisme  ,  mais  qui  a  pns 
rJ:uêS^^^tl'^^iu1tlZ  tout  lemeilleur  deVergaraetde 
da  XV.  siècle.  tous^  etquil  a  mis  aussi  quelque 

"  (A)   Agripp,  de  Venilate  Scieat.  ,  cap.     çf^Q^e  du  Sien  («?).  M.  le  Fèvre  de 

^^-Tl  CtTt^'t^^c  ,  i  >     '.  '         Saumur ,  qui  prëfcre  Caninius  à 

r-ATUTTtfTrTc  /A..  N  «  ^*^ ^^    ^^jyj  jç^  grammaineus  grecs  —" 

*  ^^   sont  et  qui  furent  jamais ,  rej 
_    -  -  pe-  hautement  cette  accusation^ 

tite    ville    de  Toscane ,    qu  on    remarque  que  cet  ouvrage  peut 

tinminp  An    latîn    Ànurlnra   (KS  .     ê^ ««^1X1»  4»^e/\i*  Ae*.  \'Hellé— 

là  Paris 

_^ _.„               ,  ^^^    ,^^^  „^,^,    ^^,.  J'autres 

dont  il  accompagnait  son  nom  à  g^^yans  ont  donné  les  mêmes  élo- 
la  tête  de  ses  ouvrages.  M.  de  ^^g  ^  la  grammaire  grecque  de 
Thou  met  sa  mort  à  l'an  1 55n  {a  )  Caninius  (G).  Ses  autres  ouvrages 
(B),  et  assure  qu'il  entendait  bien  ^^  g^^^  pas  eh  fort  grand  nom- 
la  langue  grecque  et  les  langues  ^^^  çh^  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
orientales  ;  qu'il  les  enseigna  à  ^^^^^  ^^  Jérôme  Caninius  d^ An- 
Venise,  à  Padoue,  àBolosne,  «hiari^  auteur  d'une  traduction 
à  Rome  et  en  Espagne  ;  qu  en-  italienne  de  Tacite,  accompagnée 
snite ,  il  fat  précepteur  d'André  ^^^  apborismes  d'Alamos  (/) ,  et 
Dudithius  (C),  et  qu'il  enseigna  imprîniée  à  Venise  ,  l'an  1620, 
dans  Paris  ;  et  qu'enfin  étant  en-  ^^^-^  j^  la  même  famille  que 
tré  domestique  chez  Guillaume  ^^^  j^^^t  ^^ug  parlons  *. 
Duprat ,  évêque  de  Clermont  {h) 

(D) ,  il  mourut  en  Auvergne  (£).  (^  Sealig^rana,  pag.  m.  42. 

Il  y  en  a  qui  disent  qu'il  fut  (•)  »oiiop  prima  Scaiijerani 

41   j     eu  a    4U1        ^         ^  r/-)  Nie».  Anlonius,  Bibholh.  hispan. , 

professeur  de  Funiifersité  de  /'a-  f^;;^,  j^  pag.  140. 

m,     demeurant   au    collège   de        •  11  éuit  son  nereu ,  à  ce  que  dit  ColomiM 

Cambrai   à  Pans  ^    et    quon         ^ 
peut  bien  appeler  son  oui^rage      ^^^  j^  ^^^.^  ^^^  ^^^^^  ^aie  de 

de     l'Hellénisme    un    des  plus    Toscane  ,  qu'on  nomme  en  latin  An- 


au  fond  elle,  se  rédoisent  à  très-  J-  .  l^^^TK^X^'t^^^» 

(a)  Thiwmu,  Historia,  lib.  X/X,  pag.  f^\  D^autres  (i) ,  par  une  semblable 

346.  ^  ' 

Ib)  Caxâmn»  parle  de  la  libéralité  de  cet  ^^   ^    ,       \    .      ^  ..       ..  •    •   m -*•  i- 

Episu  dedicat.  Tract,  de  ^uuleo.  ,5^,  ^  ^^^\  ,ojg. 

(c)LaMelot,pr^.<^  la Moavellc  Méthode  (a)  Qaeutedt,  de  Patriis  illostribat,  pag. 

{recqae.  9^.                                                                      { 
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erreur ,  ont  dit  que  Caninius  ,  Ma-  diis  operam  dédit  (7).  Voici  la  tradae- 

fius  ,  et  Pierre  Martyr ,  conseiller  de  tion  de  ce  latin  :  jy  Angleterre ,  il  viiA 
erdinand  et  d^isabelle  ,  sont  ne's  à  a  Paris  ,  où  il  reprit  ses  études  ,  que 
Anglaria  ,  yille  des  Insubres ,  c^est-à-  ses.  voyages  lui  avaient  fait  discor^ti' 
dire ,  dans  le  pays  de  Milan.  Cela  n'est  nuer  ^  sous  Angelo  Canimo  ,  cet  ex- 
vrai que  du  seul  Pierre  Martyr.  Nous  cellent  homme  ,  si  savant  en  grec  ,  en 
avons  prouvé  en  son  lieu  que  Magius  hébreu  et  aux  langues  orientales  (8). 
était  dÀDglara  dans  la  Toscane  ;  or  il  Cette  faute  d'impression  ,  Ca/umo 
dit  que  Caninius  est  ^on  compatriote  pour  Caninio  ,  est  capable  de  faire 
(3)  ^  Caninius  n'était  donc  pas  Mila-  croître  un  jour  le  catalogue  des  sa- 
nais  y  comme  dom  Lancelot  l'assure  vans  ,  et  de  nous  donner  un  Anselus 
dans  la  préface  de  la  Méthode  grec-  Canimus  diflérent  dî! Angélus  Cani- 
/)ue.  Nicolas  Antonio,  lui  ayant  donné  nius  ,  mais  semblable  à  lui  dans  la 
le  surnom  d'Angleriensis  ,  l'explique  connaissance  des  langues.  Je  ne  doute 
de  cette  sorte ,  oppidum  mediolanen-  'point  qu'au  temps  que  Dudithios-éttt- 
sis  ducatûs  Anglnera  est,  ad  oram la*  dia  à  Paris  ,  Caninius  n'y  fût  profes- 
cils  Verbani  sive  Majovis  (4).  seur  j  il  ne  semble  donc  pas  que  ces 
(B)  M.  de  Thou  met  sa  mort  a  Van  paroles  de  M.  de  Thou  ,  Andreœ  Du- 
1 557.]  D  l'avait  mise  à  l'an  1 554  ^^^^  dithii  Pannonii  adolescendœ  admotus 
les  premières  éditions.  Voyez  la  der-  Lutetiœ  Parisiorum  docuit ,  qui  sont 
nière  page  du  I*»",  tome  de  l'édition  fort  exactes  quant  au  sens  grammati- 
in-8°.,  à  Paris ,  1604.  Parla  vous  com-  cal  ,  le  soient  assez  selon  le  sens  his- 


en  155;  ,  ou  plutôt  en  i554  (5).  On  précepteur  d'un  jeune  voyageur  Bon- 

verra  dans  la  remarque  (F')  une  cita-  grois.  C'est  pourtant  à  cette  dennerc 

tion  ,  qui  montre  que  M.  de  Thon  ne  condition  qu  il  faut  le  réduire  par  la 

savait  que  peu  de  chose  touchant  ce  force  de  ces  termes  ,  Andreœ  Dudi- 

docte  grammairien.  ^H  adolescentiae    admotus.    Mais  je 

(C) //  assure  qu'il  fut  précep-  *»«  ^'•<>?«  poinl  qu'il  ait  eu  part  à  Tb- 

teur  d'André  DuditkusA  Du  Ryer  a  8*ruc»ion  de  Dudithuis  ,    que  par  des 

mal  traduit  ces  paroles  de  M.  de  TThou:  ^«Ç^P*  publiques  et  particulières  de 

Demàm Andreœ DudUhiiPannonii...  professeur,  ce  qui  est  fort  différent 

adoUscentiœ  admotus  Lutetiœ  Pari-  ^®  ««  «ï?«  ^""'^^  appelons  en  françaw 

siorum  docuit ,  par  celles-ci  :  ensuite  ^'«"e  précepteur  d  un  jeune  homme, 

après  avoir  été  appelé  auprès  d'An-  «*  ^n  latin ,  alicujus  adolescentiœ  ad- 

^éDudith  en  Hongrie U  ensei-  ^overi.  La  version  du  passage  de  M. 

gna  à  Pam  (6).  Cette  traduction  fait  i«  T^^^u  est  un  peu  meilleure  dans 

faire  à  Caninius  un  faux  voyage  en  ^oren  que  dans  M.  Teissier,  pais- 


sons Caninius ,  après  le  voyage  d'An-  g"©-  ^  y  a  pourtant    là  •ncore  on 

glelerre  ,  et  avant  le  retour  en  Hon-  très-grand  défaut  :  car  enfin  ,  qui  dit 

grie.Demiim  ex  Anglid  Lutetiam  ve-  a/cÇ  M.^de  Thou  dans  le  DicUonnaiw 

nit ,   et  ilUc  sub  optimo  doctore  An-  ^^ Moren  ,  que  Canmius ,  aprèsavoff 

gelo  Caninio  Anglarensi  non  solkm  ^}^  «PPC^Ç  auprès  d  André  Dudi» 

grœcœ  linguœ  et  hebraïcœ ,  sed  etiam  ^  Hongrie  ,  enseigna  a  Paru  ,  po« 

orientalium  peritissimo  ,  denuo  inter-  ««>  f^^^  ^Vf  Caninius  fut  précepteur 

missis  per  nias  peregrinaUones  stu-^  du  jeune  Hongrois  .    avant  que  tfcn- 

.                   .  soigner  a  Pans  :  au  heu  qu  il  faut  dire 

(3)  Magies .  Epist.  dédie. ,  Tr.cut.  de  Eqnn-  qa«  '«  ]«"»«  Hongrois  Venant  à  Paris, 

leo.  et  y  trouvant  nn  excellent  pr(»essear 

(4)  N*..  Anton. ,  Biblioïk.  hûpan. ,  iom.  //,  nommé  Caninius  a  étudia  sous  lui. 

W  ^5'-        ,     „  .^  '  (D) et  domestique  de  Guillau- 

p4'\ir/7z./âf XVle'r ''^^  "^^  me  Vuprat ,  évéque  de  Clermont.] 

{6)jipud  TeiHier,  £log«s  tirés  de  M.  d«  MTbnan.,  Hist.  ,{i».  XCr/,ailaiui.  i5S9< 

^ >ioti,  tom.  Ij  pag.  x3i.  (8)  Jpud  Teissier,  tom.  Il ,  pag*  io3. 


1 


CANINIUS.  397 

Les  paroles  de  M.  de  Thou  ne  con-  (F)  Scaliger*.*.,  eonuient  que  c'est 

tienoeDt  pas  assez  de  détail  ,  c'est  un  très-docte  Jeune  homme,}  On  est 

pourquoi  u  sera  bon  que  j'observe  qpe  d'abord  surpris  de  cette  expression  , 

Caninius,  de'diant  un  livre  à  ce  Gnil-  quand  on  songe  que  Scaliger  l'emploie 

laume  Duprat  l'an  i553  (9) ,  nous  ap-  long-temps  après  la  mort  de  Caninius, 

prend  qu'il  e'tait  alors  à  Paris  dans  le  et  que  M.  de  Thou  ne  nous  donne  pas 


chard  *  ,   ils  s'étaient  arrêtés  tous  gne  ,  pour  y  enseigner  les  langues 

deux  dans  le  diocèse  de  Clermont ,  et  orientales   (u)  ,  avant  que   de  l'é- 

3u'il  avait  reçu  beaucoup  de  bienfaits  tablir  à  Paris.  Mais  on  voit  par  un 

e  l'évéque  à  qui  il  dédie  cet  ouvrage  j  autre  passage  du  Scaligérana  ,   que 

qa'allant  à  Parisil  était  tombé  malade  Scaliger    croyait    c[ue    Caninius    ne 

en  chemin,   et  qu'il  avait   dépensé  vécut  que  trente-six  ans  (iq).  Je  ne 

presque  tout  ce  qu'il  avait  d'argent  ;  m'y   fie  pas   trop  ,    vu   que    Scali- 

qu'il  était  enfin  arrivé  à  Paris  sans  y  ger  venait  de  dire  que  Clenard  (*) 

connaître  personne  :  mais  que  les  let-  mourut  à  l'âge  de  trente-deux  ans  » 


paî 

naissons  par-là  qu'il  fut  sous  là  pro-  terrer  son  histoire  ;  M.  de  Thou  ,  qui 

tection  linérale  de  cet  évéque  avant  trouvait  cela  fort  difficile,  eut  recours 

que  d'enseigner.à  Paris,  et  nous  pou-  à  Scaliger.    En  écrivant   mon  His- 

vous  juger  à  peu  près  en  quel  temps  il  toire ,  dit-il  (14)  ,je  fais  i/olontiers 

commença  d  y  enseigner.  Notons  que  mention  des  hommes  illustres  es  let- 

l'épttre  dédicatoire  de  son  Hellénisme  très  par  l'année  de  leur  décès  :  entre 

est  .datée  de  Paris  au  collège  de  Cam-  ceux-là  j'ai  Jort  désiré  n'omettre  An- 

brai  ,  le  29  d'août  i555.  Je  n'ai  garde  gelus  Caninius  ,  pour  me  sembler  di' 

de  dire  que  M.  de  Thou  se  soit  trom-  gne  que  l'on  célèbre  son  nom  ;  mais 

pé  :  il  n'est  pas  hors  d'apparence  que  je  ne  trouve  personne  qui  m' en  puisse 


scène  de  sa  vie.  gode  sur  le  lac  de  Corne  (i5) ,  ou 

(E)  //  mourut  en  Auuergne!\  D'au-  a  ailleurs.  Il  était  encore  t^iuant  en 

très  disent  qu'il  mourut  à  Séviile  en  i553 ,  et  habitait  en  France  :  ilacou- 

Espagne.    (/est  sur   ce  pied-li   que  ru  toute- sa  uie  tantôt  en  Espagne  ^ 

dom  Nicolas.  Antonio  a  parlé  de  lui  tantôt  ici.  Si  vous  en  savez  quelque 

(to)  j   car  il  a  fait  une  liste  des  au-  chose  ,  et  de  tannée  qu'il  est  décédé , 

teors  étrangers  qui  ont  demeuré  long-  je  vous  supplie  de  me  l'écrire. 

temps    en  .  Espagne ,  ou  qui  y  sont  (G)  Les  savans  ont  donné  des  élo- 

morts.  Il  cite  François  Forerius ,  jaco-  ges  a  la  grammaire  grecque  de  Cani- 

bin  ,  qui  reconnaît  dans  la  préface  de  nius^  Voici  les  paroles  d'un  écrivain 

ses  Commentaires  sur  Ésaïe  ,  qu  il  a  ^„j  Us  perdoeendù  dih  in  ItaUd,  VenetUt, 

été  disciple  de  Caninius.  Dom  Nicolas     PatavU.  Bononia.  Fomtt.  auiue  in  Hupanid 
é.      .        .     '^  '^ j 1: fri....      tn:    T/-r     _-l    !»/«  '^ 


.^ _ 11118    Jb 

nés  in  locOS  aliquot  Ifovi  Testamenti     la  avril  1541  •  Or,  dans  vne  autre  lettre. oai  est 
Obscuriores  ex   hébraïcœ  et  ethiopicœ    *•  dernière  da  Uvre  !•'. ,  et  qui  est  datée  de  Pau 

-    -  -  i53d,  lantenr  se  donnait  quarante  ans.  Donc, 

en  i54a*  lorsqu'il  est  mort  il  en  arait  qnarante- 


siz.  Km.  caiT. 


^  linguarum^  originibits ,  qui  ont  été  im* 

primées  a  Anvers,  dit-il,  avec  VdQuin 

m«a/?eiWld'AntoniusNcbrissensis.  (i3)  Selon  YaUro  André  ,  BibUoth.  bêle., 

'      "          .  pag.GS3  ^ilv/cutqtuiranie-jrixans;  mais^seioa 

fp)  r^/ Institutiones  Linguie  syriac».  BuUart,  Âead.  des  Sciences,  1/  en  vécut  qua- 

*'  Lcclerc  dit  que  le  retour  de  Caninius  en  "^l^'J^^f:      ,          ,  c    1.                   o 

Tranee  est  de  i55o.  Son  compagnon  Simon  Gui-  (»4)  Eptlre  franc,  à  Scaliger ,  pag.  Sag. 

cbard  était  général  des  rainimed.  (x5)  C'eût  iU  plutil  «i'Angleria,  sur  le  lae 

(10)  Biblioth.  hispan. ,  tom.  11^  pag.  lS^.  Majeur, 


SgS  CAPET. 

«UéBMiDd  :  In  grammaUcd  grœcd  imnèredû  itugues  Capet  était  un  bow 
qmcquid  yetusîisêimi  scriptores  de  cher  (*).']  Ce  serait  abuser  de  son  loi- 
ifrœcœ   liHéeuœ  ratione  prœàpiunt ,    sir ,  et  de  k  patience  des  lecteurs , 


pertinent  f  facUi  methoao  naire  des  auteurs  qui  ont  parle 

exponuntur  (i6).  cela  \  c^est  que  Dante  se  fut  poussé  à 

(H)  Ses  autres  ouvrages  ne  SQnt  diibiter  cette  impostuiie  ,  que  pour  se 
pas  en  grand  nombre.  jOn  a  de  lui  venger  du  traitement  qu'il  avait  reçu 
une  traduction  latine  du  Commen-  du  prince  Charles  de  Valois  issu  <le 
taire  de  Simplicius  sur  le  Manuel  d^É-  Hu^es  Capet.  Le  papeBoniface  YIII, 
pictéte ,  imprimes  à  Venise  Tan  1 546,  solltcité  par  Tun  des  partis  qui  diyi- 
foUo  9  etinstitutiones  linguœsfriacœ ,  saient  la  république  de  Florence ,  fit 
assyriacœ ,  atque  thalmudicœ ,  unà  en  sorte  que  Charles  de  Valois,  frire 
eum  œthiopicœ  atque  arabieœ  colla-  de  Philippe-le-Bel ,  roi  de  France ,  li- 
tione,quibus  adaita  est  ad  ealcem  lât  mettre  ordre  aux  confusions  de 
JVb^s  Teatamenti  multerutn  locorum  cette  ville.  La  faction  que  Dante  avait 
jÙistorica  enarratio,  Parisiis  ,  apud  embrassée  eut  alors  du  dessous  :  il  fut 
Carolum  Supkanum ,  iS54,  ciinf^.  chassé  de  Florence  avec -plusieurs  att- 
ire locis  scriptunte  hebratcis  comment  très  ,  et  tous  ses  biens  furent  confis- 
tarius,  qués.  Il  se  vengea  comme  il  put  sTec 

M.  Crenius  a  jprocuré  depuis  peu  sa  {dume,  en  décriant  les  rois  de  FrsD* 
une  nouvelle  édition  de  deux  ou-  ce  qui  avaient  favorisé  la  faction  con- 
vrages  de  Caninius.  Vous  n^ayez  qu'à  traire ,  et  eotre  autres  choses  il  \ei  at- 
tire ce  qui  suit.  Angeli  Caninii  Jin-  taqua  du  c^é  de  l'extraction.  11  frint 
giarensis  £AAHNIZMOS ,  copiosissimi  que  Hugues  Capet  avoue  que  sonpèn 
grœearum  latinarumque  uocum  indi-  ^tait  boucher ,  figliuolfmi  dPurtbco- 
<iis  accessione  per  Cabolum  Haubobsium  c«io  di  Parigi  (i) ,  et  se  recpnuatt  la 
locupletatus,...,  Acceduni  plurirno-  racine  d'une  plante  qui  a  fait  beao- 
rum  uerhorum  originum  explicatio  ,  coup  de  mal  à  la  chrétienté. 
reeulœqwedam  brèves  de  ratione  syn-  ,  -  .  ,.  j  i  i  • 
u^eo.  J  etloci  aliquot  No»_  Testa.  ''"'•*«  *«  ••.î^»  P-""; 


•«».i..w^.  ,        I    , '  •    •»  cne  la  lerra  ciinMi«na  tuiu  «dom 

menti  cum  hevrceorum  onginibus  con-      gi  cbe  buoa  fruuo  rado  m  ac  sdiî 


iMuta. 


lati  ataue  explicati.  Thobias  Crbnivs       r     —  •     •  /•    j-  i  r    . 

••***     *ï.  i'  Za  racine  je  fus  de  ta  mauvmse  plantêf 

recensait ,  emendapa,  et  nous  acprœ-  Qui  fait  ombre  nmsibU  au  urroir  des  Are- 
fatione ,  in  qud  de  claris  agitur  Ahgb-  tiens , 

hW,auxit,  ÉugduniBataw>rum,apud  Si  que  fort  rarement  bon  fnût  eUe  ffi- 

Fredericum  Saaring  ,  cio  lOCG  ,  i»  8» .  *'"**  ^''• 

y  4ÎX  «      .  j.  j-  !>.#«:.  ;ii«.»..    —  •««        Un  chanoine  de   Paris  ,  nomme 

(i6)  Qnensledt,  de  Patnis  lUastr. ,  pa^.  âge.     «  i..  ^  .  i  o-      â.         J»; 

rirw^.BaiUet,  Ja^emeiu  detSaraM,  tom.    Baltbasar  Graugier,  dédiant  au  #01 

1  y,  pag,  s  19.  Henri  IV  la  traduction  qu'il  avait  faite 

^t«\-r>m     /TV     -.  ^\  J^    en  vers  français  de  l'Enfer ,  du  Para* 

CAPET    (Hugues,    roiie^^^^^^^^j^^^^^^^^j^^;^^^^^, 
France,  le  premier  de  la  troisième 

..   ,  .  11  ,^^  ,.  _  «r»_î-._      .!_    .«     _«    ,j3aeU 

ttaaière 

'extncMB 

rgatorio,,,' 

_     .  ,  „  .        ,,   «./«"'/'^ 

Dante  débita  un   menSOn^^e  bien     maeellarU,  et  tamenfuU  r*x  Fronde,  ij» 

._.       ,         ,  9*1    1*.        ^1         «  tôt  Philippi  et  LttdcKfici  derivdrunl.  Sei  Gue- 

ndlCule  ,  IprsqU  il  dit  que  le  père    gi„us ,  in  vild  ilUus  kœ  non  dieu ,  IuH  faa& 


.  pouvait  avoir  lu  dans  1»  même  Boarce  ou 

auand     il    sut    que    Dante     avait  Gaguin   l'avâit  trouvé ,   pourrait   bien   «!«  J. 

H         ,    _      ,              *    /T»\  aourcc  da  conte  que  ce  poète  a  débite.  *«■• 

parle  de  la  sorte  (K)^  caiT. 

«>««M'  (»)  ^'«w  'o»  Purgatoire,  chant.  XX  f  fH' 

(A)  IjC  poète  Dante  débita  un  men-  m.  aSa. 

songe  bien  ridicule ,  lorsqu'il  dit  que  (a)  Lk  même. 
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ce  prince  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à    sorte.']  «  la  panage  de  Dante  la  êtes- 
la  lettre  le  mot  de  boucher  ^  Car  ,    »  pliqo^  nar  Louis  Alleman  ,  Italien  , 
Dante  qui  y  durant  son  exil  ^fut  long'    »  devant  le  roi  François,  premier  de 
temps  en  cette  uUle  d^  Paris  ,   r!a    »  ce  nom ,  il  fut  indigné  do  cette  im- 
pas  ignoré  notre  faûon  de  parler»    »  posture»  et  commanda  qu^onlelui 
Quand  un  prince  est  un  peu  H^u^    »  ostàt ,  voire  fat  en  esmoi  d'en  in* 
reux  a  faire  faire  justice  de  plusieurs    »  terdire  la  lecture  dedans  son  rojau-^ 
malfaiteurs ,  nous  disons  qu  il  en  fait    »  me.   »  Pasquier ,  après  avoir  dit 
une  grande  boucherie  ;  et  ainsi  notre'    cela  ,  avance  une  conjecture  qui  ne 
dit  poëte  appelle  Hugues^e- Grand  ,    Taut  pas  mieux  que   celle   que  j*at 
comte  de  Varis  ,  père  du  susdit  Uu-    rapportée.  Pour  excuser  cet  auteur , 
gués  Capet,  grand  justicier  de  son    dit'û  (5) ,  je  voudrais  dire  que  sous  ce 
temps   aes  gentilshommes  et  autres'    nom  ae  boucher  il  entendaa  que  Ca' 
malfaiteurs  et  rebelles  ,  boucher  de  pet  était  fils  d'un  grand  et  uaillant 
Paris  ,  comme  je  montre  plus  h  plein    guerrier,.,..  De  cette  même  façon  ai' 
aux  annotations  ;  et  quelqu'un  de  nos  je  lu  qu'Oliuier  de  Clisson  était  ordi' 
chroniqueurs  citant  ce  passage  sai'    nairement  nommé  boucher  par  les  nd> 
nement  le  remarque.  Cette  cxplica-    très  ,  fforce  que  de  tous  les  Anglais 
tien  n'est  guère  moins  ridicule  que  le    qui  lui  tombaient  entre  Us  mains  il 
mensonge  même  de  Dante.  Il  a  pris    n'en  prenait  aucun  à  merci  ,  ains  les 
sans  doute  le  mot  de  boucher  littéra-  faisait  tous  passer  au  fil  de  Vépée.  Il 
lement.  Je  ne  sais  si  quelque  faiseur    ajoute  que  ceux  de  la  religion  appe- 
de  libelle  Pavait  précédé  »  ou  s'il  fut    laient  boucher  François  de  Lorraine  , 
le  premier  auteur  de  cette  sottise  \    duc  de  Guise.  Si  Pasquier  avait  exa- 
mais  il  est  certain  que  plusieurs  l'ont    miné  ce  qui  suit  et  ce  qui  précède  le 
débitée.  Tant  il  est  vrai  qu'il  n'j  a    vers  de  Dante  ,  il  n'aurait  pas  cru  que 
point  de  mensonge ,  pour  si  absurde   ce  poète  a  pu  vouloir  dire  que  Capet 
qu'il  soit ,  qui  ne  passe  de  livre  en  li-    était  fils  dungrandet  t^aiuant  guer- 
vre,  et  de  siècle  en  nècle.Mentez  har-   rien  car^,  quand  on  a  cette  intention  , 
diment ,  imprime»  toutes  sortes  d'ex^   on   ne  prétend  point  dire  du  m)kl 
trapogancesy  peut-on  dire  au  plus  mi-    d'une  personne ,  et  il  est  visible  que 
aérable  lardoniste  de  l'Europe ,   pous   Dante  veut  médire  de  Hugues  Capet. 
trout^erez  assez  de  gens  qui  copieront   11^  a  des  occasions  où  l'on  ne  devrait 
pos  contes  ;et»i  l'on  vous  rebute  dans   faire  que  narrer.  Si  Pasquier  se  fût 
un  certain  temps  ,  il  naîtra  des  con'   contenté  de  dire  que  François  I«'.  se 
Jonctures  efà  ton  aura  intérêt  de  uous    mit  en  colère  contre  Dante ,  et  que  la 
faire  ressusciter  (3).  On  trouve  dans    sottise  de  ce  poète ,  quoiqu'il  Peut 
Jes  Annales  de  Papyre  Masson  un  pas-    écrite  à  la  traverse ,  et  comme  faisant 
aage  qui  nous  apprend  que  plusieurs    autre  chose  ,  a  servi  de  fondement 
auteurs  ont  dit  la  même  chose  que    à  plusieurs  auteurs ,  il  ne  mériterait 
Dante.  Itali  quidam  Hugonem  humili   mie  des  louanges.  U  cite  François  de 
génère  natum scripsére ,  seu  ignorant   vUlon  ,  plus  soucieux  des  tavernes 
tid,  seuodio,  Dantes  poeta  iUum pa'   et  cabarets  que  des  bons  livres  (6)^ 
risiehsis  beccai  filium  fuisse  canit ,    qui  a  dit  en  quelque  endroit  de  ses 
quœ  pox  lanium  sonat.  Is  fïorentid   œuvres  : 
ICarolo  Vale^io puUusPhUippum-^  ^..^^ ^^^ ^^.^, ^^ ^apet 

Pulehrum  et  rrancos  oderat,  ut  rec  Çmfmt  eximit  de  bouehmê» 

te  in  mentem  venerit  Folatemano  ,        «    •     .        ♦  ^     • 
Dantis  opinionem  refeUere  ,  etsi  Ri-       ^  ^2^^"^.  "^  agrippa...,,  sur  cette 
cordanuiet    ViUaneus  in  Etruscis  première    ignorance  déclame  impu- 

AmuUibus  id  quogue  à  pluribus  litte^  ^'^T'^J^Tii  ^  «'^'f*^'^  ^  »*■ 
ris  mandatum\]^rma,a{^).  Voyea  la  tre  Capet  (7).  Mais  quelque  déraison- 
remarque  suivante.  2»*^'*  .^"  "\,P«  «  »•?  '*  conjecture  de 
trï\      r\  '     j^     jt     -  t?^.^^u  fer  Pasquier  ,  elle  ne  laisse  pas  d  être  ap- 

il  sut  que  Dante  avait  parlé  de  la       (s)  PaAtoier,  Reeli«re1)«f ,  /iV.  FI,  ehap,  I, 

(6)  Ideaif  ibid.  ,  iiv.  IV ^  ehap.  I, 

(3)  Voyn  U  eitaUon  (68)  d*  Vartùde  CitTiir.        (7)  En  son  livn  d«  U  Y aaité  dc«  Science* ,  mu 

(4)  P*PT'''  BfaMO,  Aaoal.,  lib,  II f.  eKapUrfdtUUfohlw^, 
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fuier ,  dit-il  (8) ,  donnant  à  la  pen-  nni,  princesse  de  Salerne ,  et  il  la 
sée  de  ce  grand poëu  ,uH  sens  plus  ]^„^  beaucoup  (B).  Le  principal 
juste  et  une  explication  plus  raison-    ,  ..     *   ^    -^       ,    f     »*^'*jj'«» 

nable  ,  est  d'opinion  qu'il,  use  de  ce   de  ses  poemes  est  celui  ou  il  a 


«„. , que  ce  passage  -     .. 

de  Dante  déplut  tellement  a  Fran-  avec  un  autre  poeme  du  même 

cois  J*', ,  qu  il  commanda  qu'on  lui  auteur   sur  saint  Jean  Baptiste 

^âtdt  le  Uvre ,  et  fut  en  delihération  f^\    Qn  a  trouve  fort  mauvais 

de  l'interdire  en   son  royaume.  «Je  ^„^  i^  r--,-*!-!:  «•♦  «v^  i  '  j    r» 

connais  un  homme  qui  soutient  que  ^^^.  ^^  ^^^^'^^  ?^  P^^!  -^^  ^a- 

c'est  n'avoir  pas  entendu  le  français  pycius  comme  d  un  poète  me- 

d'Étienne  Pasquier^  car»  dit-il ,  les  diocre  (C). 

faroles  de  cet  auteur  signifient  que 

rancois  I*'.  commanda  que  Ton  re-  (*)  ^oyw  /«  remarque  (B). 

trancliât  du  livre  de  Dante  le  passage  (A)  //  se  rendit  Ulustre  par  Us  ou- 

qui  concerne  Hugues  Capet.  Ce  serait  ^.^^g^^  ^^'a  composa.  1  La  plupart 

une  chose  bienetrange  SI  François  1er.  s^nf  ^cs  Wsics.  Il  fît  en  proie  Ma- 

ayait  donne  ordre  qu  on  lui  ôtât  un  gistratuum  regni  Neapolitani  cum 

livre  aui  Jui  déplaisait.  Que  ne  le  je-  %manorum  magistrat&us  compara- 

tait-il  par  terre  ?  Il  n  aurait  pas  etë  ^/o.  Des  quatre  éWgies  qu'il  publia , 


me ,  la  brusquerie ,  la  vigueur  mâle  et  «ie.  Son  poeme  de  la  vie  de  Jésas- 

guernere  de  François  !«'.  ont  pu  per-  gj^Hst  n'a  jamais  paru  :  il  s'en  faut 

mettre  au  il  donnât  ordre  qu  on  lui  prendre  à  la' négligence  d'un  ami  qui 

N  otât  de  devant  les  yeux  un  livre  qui  en  avait  le  manuscrit  après  la  mort 

lui  dëplaisait.  Ce  n  était  pas  lui  qui  ^g  Fauteur ,  et  qui  ne   tint  aucun 

tenait  le  livre  ;  c  était  apparemment  compte  de  le  publier  (a).  Voyez  dans 

un  maître  de  langue  italienne  qui  h-  ]^  remarque  suivante  ce  qui  concerne 

sait.  Parlons  plus  exactement  :  U  se  jes  deux  meilleurs  poèmes   de  Ca- 

jaisait  lire  ce  poè'te  par  un^bel  espnt  pycius. 

reïii^é  d!Italie  (lo).  Cela  dissipe  toute       (B)  Il  fut  fort  considéré  d  IsaheUe 

la  difficulté.  yaïamarini, .  .  et  U  la  loua  beau- 

C«)  Académie  des  Science. ,  lom. //,  p.  307.  SS^P'i  J'en  prends  à  témoin  Paol 

(9)  roje»  dans  Athénée,  Uv.  XII,  pag.  53o,  Manuce ,  qui  débite  que  cette  dame, 

un  'étrange  exemple  de  paresse  d^ttn  Sybarite.  ayant  préféré  Fétude  deS  belles  chO' 

(10)  Aloisio  AUmaani.  Je  parle  de  lui  dans  ses  à  tOnte  autre  occupation  ,  se  tTOO- 

l'article  Mac»iat»i.  ,  remarque  (C).  ^ait  la  p]„s  savante  de  tontes  les  fem- 


mille  de  Naples  (a) ,  se  rendit  il-  ment,  l  avaient  choisie  pour  le  princi- 
lustre  au  XV  V.  siècle  par  les  ou-'  P»!  objet  de  leurs  éloges.  C'est  aussi  ce 
«,»»»»«  ««»;i  ^^^^^^^^  /K\  Il  c  i  *  qui  fait  croire  a  Manuce  qu'en  lui  de- 
vrages  qu  il  composa  (A)  Il  fut  3iantlespoémesdeCapydus,illaife- 
fort  considère  d  Isabelle  Yillama-      ,,  ^„  ^    . 

\i)  riellaquartafinalmente  déplora  le  nùte- 

f  sr  n  i?i         .         r.  riesu^,  e  del  suo  secolo.  Lor.  Cruso,  Elof., 

f«)Lorciiïo  Crasso,  Elog.,  tom.  J/,;;<^.    tom.  II ,  pag.  x':9.  . 

*7<>-  (a)  Tïr/ ^  Loren«o  CrasM,  là  m£mê. 
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î^  ra  un  prissent  trés-agrëable  ,  et  qui  la  rum  Ptincipiis*  Il  critique  le  père  01- 

disposera  à  Thonorer  de  son  affection,  doïni ,  qui  a  dit  que  le  cardinal  Pom- 

11  est  assez  éloquent  pour  mériter  ^ue  pée  Colonne  (8)  a  fort  loue  Isabelle 

Ton  voie  ici  son  beau  latin.  Effccisti  Filomarini ,  femme  du  prince  de  Sa- 

studio  tu  quidem ,  sed  ingenio  magis ,  lerne.  Le  fondement  de  sa  critique  est 

ut  càm  esses  omnium   nobilissima ,  que  la  femme  de  ce  prince  s^appelait 

omniumque  pulcherrima    (  quorum  Isabelle  Villamarini.  C'est  le  nom  que 

aUerum  majorum  tuorum ,  maxime^  Manuce  lui  a  donné.  Niphus  le  lui 

que  uiri  tui ,  principis  omni  laude  donne  aussi ,  et  il  le  fait  dans  une  oc- 

cumulati^  magnis  rébus  testata  yir-  casion  qui   mérite  d'être  sue.  Il  dit 

tus  yolterum  henignissima  tibi  natura  que  cette  dame  aimait  son  mari  si 

dédit  )  eadem  et  sis  f  et  habearis  om-  tendrement ,  qu'elle  voulut  l'accom- 

nium  doctissima,  ffinc  illa  ad  te  cO'  pagner  a  l'armée  :  mais  elle  ne  put 

lendam  singularis  omnium propensio,  obtenir  cette  permission.  Se  trouvant 

hinc  multorumpoetarumy  quibus  gra-  donc  séparée  de  sou  cher  époux  ,  elle 

ifissima  regumbella  magni%peris  ar-  passait  le  jour  tristement,  mais  les 

gumentum  suppeditare  poterant ,  ad  nuits  étaient  plus  douces  j  clhr  ses  son- 

te  canendam  traducta  ingénia  :  hinc  ges  le  lui  représentaient  comme  pré- 

CapYcius ille  tuus ,  tuarum  laudum  sent,    et  c'est  pourquoi   elle  aurait 

lauaatissimus  prœco  ,  qui  te  admira-  youlu  que  le  soleil  ne  se  levât  point.  Il 

tur  unamy  qui  obserwat ,  qui  ciim  de  -vaut  mieux  lire  cela  en  latin.  Idquod 

te    multa    et  t^era  prcedicavit  ,    ita  inlsabelldF'illamarimdJSalemiprin' 

concludit ,  unam  habere  ,  quœ  opta-  cipe  ,  quœjlos  redolentissimus  nostri 

bilia   sint  omnia  ....  Hoc  opus  ,  et  œuiestpuellarum,corporisque  etani' 

quia  scriptum  est  à  tui  studiosissimo  ,  mi  formas  sinrulare  exemplum  ,  est 


guam,  ut  de  isto  me  munere  âmes    arderet^  quia  ab  eo  obpericula  et  la-^ 


avec  un  autre  poème  qui  a  pour  titre  i^iro  in  somnis  non  conjunctissimè  i^è» 
de  yate  maximo  libri  très  (4) ,  et  qui  t*at  ,fabuletur  ac  delicietur,  ut  om^ 
avait  déjà  été  imprimé  ^  car  Gesner  nibus  i*otis  exoptaret  perpétuas  esse 
en  fait  mention  dans  un  ouvrage  qu'il  noctes  {ciim  illum  totos  dies  suspi» 
publia  l'an  i545.  Scipionis  Caprcii  ret)  y  et  in  Epimenidem  transforma- 
uiri  doctissimi  de  Vate  maximo  libri  ri  ;  quœ  de  Jilceste  et  Lajodamiâfa» 
très  erudito  carminé  conscriptiy  quod  bulata  est  vetustas  (9).  Le  livre  «Toù 
eum  ueterum  etiam  majestate  conferri  ces  paroles  sont  tirées  fut  achevé  le  3 
queat  f  ut  habet  inscription  Joann*  de  novembre  iSag.  Voilà  sans  doute 
Oporinus  excudit  nuper  (5),  Basi-  la  dame  qui  fut  tant  louée  par  le  car- 
leœ,  cum  aliis  quibusaam  Ùhristianis  dinal  Pompée  Colonne;  et  ainsi,  le 
poëmatiis  (  6  ).  Nicodemo  se  trompe  père  Oldoïni  ne  s'est  trompé  qu'en  ce 
donc  lorsqu'il  assure  à  l'égard  de  ces  qu'il  a  cru  que  Filomarini  et  Villa- 
deux  poèmes ,  que  cette  édition  de  marini  sont  au  fond  la  même  chose. 
Manuce  est  la  première  (7)  j  il  ne  fal-  Jérôme  Rnscelli ,  qui  a  fort  loué  cette 
lait  dire  cela  que  de  l'ouvrage  de  Re-  princesse  de  Salerne ,'  la  nomme  Isa- 


bella  F'igliamarina.  Voyez  un  mor- 
ceau de  réloge  :  Elle  possède,  dit-il , 


(3)  Paaius  BCanatius,  Epist.  dedietUor.  Poë. 
m>ti«  Capycii  d«  Rerum  Principii»  «d  iMbelUm  tj^t  Jg  beautés  plus  qu'humaines  et 
VilUmariBain  Salemiiani  pnocipis  coo|ugem.  ««-«.  a»  a»  arwL  Amo  «.,«  !• 
Cette  leure  de  MaouM  a  VU  imprimée  à  part  «"  ««n  COrpS  et  en  SOU  flme,  que  la 
avec  ses  autres  préfacM,  à  Farrx,  1679,   et  nature  epui&ant  tOUteS  SeS  foroes   (lo)* 

**/*x  V-'        M-    j           4jj«     ^11   B'wi-  .L  —  (9)  yoyetParticle  de  ce  cardinal t  vers  ia  fin 

(4)  rojre»  Nicodemo,  Add».  alla  Biblioth.  na-  ^  t^xie, 

poleUiia,  paf .  m6.  (o).Attga8t.  Niphw,  de  Âmora,  cap,  tll , 

(5)  Cest.a.dire,  l'an  i54a.  paf.  436,  edU.  Paris. ,  1645. 

(6)  Gesner. ,  in  Biblioth. ,  folio  $99.  Tio)  Perfare  un  estremo  délie  suefone.  Ru- 

(7)  Nicodemo,  Addia.  alla  Biblioth.  napolet. ,  celli,  Lettura  rapra  un  ioaetto  del  Macche^e 
^g,  aa6.  délia  Tena ,  foUo  40. 
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4o2  CAPILUFUS. 

pourrait  bkn  peut-être  Ibnaev  uae  le  fUge  le» kuguenots.  Cet  ou->^ 

femme  .qui  égalât  celle-U  ou  en  tout  ^  ^jjji^  ^  Rome ,  Fan  1572 

ou  en  partie,  mais  uon  Bas  une  femme  /.»x  °r  *  *    j   •*  »  ^  i ,« 

qui  la  surpassât  le  moiis  du  mx>Bde.  C*),  f^t  traduit  en  notre  langue 

te  SansoTÎno  Pappelk  aussi  Isabelia  bieiirtôt  afres^.    Il  contient  plu- 
f^igliamivlna  {il). 


sienrs  mensonges  (c).  La  cour  de 

lu  reste  .  Caoycius  établit  1  air    France  n'en  devait  pas  être  sa- 

fourleprincife  detautes  cjbosesyetu   ^-  i» -.  •       9u      ♦*^u«'*   â^ 

éfute  les  atoîdstea.  etceux  quiad-   tisfaite,    puisqaelle   tachait  de 

,  et  ceux  qui  persuader  que  ce  massacre  ne  rat 
tous  les  corps   point  prémédité  (rf).  €an»We** 


pour 

réfute 

mettent  quatre-  ëlémcns 

disent  avec  ThaUs  que  tous  

viennen^ide  Fewi,  <mi  avç«  Ee'caclite  ^apiïupus  est  compté  entre  les 

Quus  tiennent  du  teuCi  a.) .  *.     t  *•       n        -^  j         r«   ^ 

^(C)  On  a  trouvé  fort  nmui^éûs  que  poètes  laUns.  Il  avait  deux  frères, 

le  Gyraldi  ait  patié  de  Ca^cius  dont  l'un  nommé  Hin»OLiiTE  ^"^ 

comme  d'uHposU  médiocre,  ]  H  mé-  fti^  évIqfÉe  de-  Fano  (e)  :  l'antre, 


»ge  81  maigre  ce  que  Piecro^  Tnou  cite  par  Mereri  tous  i  ap- 
Bembus,  et  Manuce  ont  écrit  4  Vaia»-  prendra.  J'en  dirai  au^i  quelque 

tagede  Capyciq»,  »"<>«iP:£J«fÇq^ï«  chose  dans  la  remarque  (A).  No- 

le  louent  trop  (i50«  Il  cite  le&addi,.  -Kr   -kk      '  •     ■*.    2  •          i 

qui  a  trouve  trop  sévéF^  le  jugement  t^z  que  M.  Mqreri  cite  tres-mai 

deGycaJ4iis(i(^.VoyeaâLBaiUer,  atui  le    vingt  -  deuxième     livre    de 

111'.  tome  des  Jugemen»  sur  leapoëie»,  Hf.   de  Thon,  et  Mirseus  ,  par 

numéro  1^77,  et  ksdeu»  lettres  (17)    rapport  à  Camille  Capilupus. 

aui  sont  au-devant   de  leaipUcalion       xr  r      r 

e  VirgUe ,  feite  pajr  Donat,  et  publiée       (d)  /cAwn ,  ibidem. 
Tan  l5a$.  (c)  /«fcm,  ibidem, 

{d)Sanè  ingeniosisuni  Tudiet  Hisptm ,  jÊt 

,îî7il:f*î/SîÎK!'  "^  ""***  ***  '^"  *««  traduni,  dum  noèi»  pnjkmdam  snan 

^l^l^g^g^^  gl  pfxgposteram  pnulaUiam  ia 

hoc  facto  affingure  conaniur;  çuod  tau» 


fumiàe»-  teltati»* 

(13)  boMiito  CrMio,  Elogii,  tom,  11^  pag, 

X77- 

(x^  Za.  afiquo  poitarum  numéro  eensfiiuhts 
est.  Gyraldns,  Dîai.  II,  de  Poëtis  nui  tamporJs, 
apudijton.  Nièodem. ,  Addis.  alU  Biblioth.  na- 
jpolvft.,  peg.  aa5. 

(i4):NtfiodaiaiMY  ibid, 

(xS),  lèid, ,  pag.  aofi. 


npstri  aulici  tanquam  ex  occasione  nabun  ^ 
neçue  antèprœmeditatum  tamartifcioâtx- 
cusârunt. 'ïhazn.  ^  lib.  LU ,  pag,  io9q. 

*'  Il  mourut  avant  ses  frères,  dit  La  Mon- 
noie  dans  ses  remarques  sur  VAnti-BaiUd' 
•"  H  mourut,  dit  La  Monnoye,  en  i58Bt 
(i6)  Gaddi,  d«  Scnptoq.  npA  ccdes. ,  tom.  /,    à  soixante- huit  aos«  II-  était  érèqne  depois 


pag.  x4. 

(f])  Vous  tes  trouvera»  dans  Nicodemo,  Adr 
dist  «Ha  BîUioth.  napotet. ,  pag.  127  ,  laS. 


l56o.    . 
(e)  Teisaier,  Addit.  aux  Eloges,  lom-  '. 

pag.  179- 


(A)  Je  dirai  quelque  chose  de  Le- 
Lius  Capildpos  dans  la  remarque.  ]  La 
manière  dont  il  se  servait  des  expres- 
sions de  Virgile,  pour  i-eprésenterdes 


CAPiLUPUS  (Camille)  ,  natif 
de  MantQue.  >  a  vécu  au  XVP. 
siëcl^;^,  Il  fiit.  uo  li)Vre  iintitulé  Le 

Stratagème  {a)  ,  où  il  raconta  choses  a  quoi  ce  poète  n'avait  point 
non-seulement  ce  qui  fut  fiait  à  pensé  ,  ne  peut  être  assez  admiiée. 
Paris  pendant  le  massacre  de  la  l^^deThou(I),  Posseviii(2).lcGhi- 
o   •   ^ -é     xi- M       •  •!        uni  (3),  et  plusieurs  autres,  ont  BttT- 

Saint-Bartfaelemi,  mais  aussi  les  q„^  Vureusement  son  industrie.il 
jbvéparadiï  artificieux  qui  précé-  mourut  à  Mantoue  (4) ,  le  3  de  jaiiTi«r 
d^enèioetiie  hovrible  exécution  , 
et  4|ui  y  pai;  une  longue  suite 
d*intrigues ,  firent  tomber  dans 


pts- 


(a>  Thuan  ,  lib.  £//,  pag.  1089. 


(i)Thuan.,  Uh.  XFI\,  sub,  fin. 
538. 

(s)  PosseTÏn. ,  BiMiotfa.  sdect. ,  Ub.XVll, 
cap.  XXI  y  y  P**8'  437» 

^  (3)  Ghilini ,  Teatr. ,  tom.  I ,  pag.  x4& 

'  (4)  Cétait  ta  patrie. 
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i56o ,  à  rage  de  soixante-deux  ans  et  (n).  Ces  parokl  soBi  de  Borrkhius  : 

quinze  ioars  (5).  Le  oentoa  qcr*tl  fil  nous  ïui  pourons  reprocher  me  onri»- 

contre  les  moines  est  inimitable  :  on  sicMi  considëraMei  i(  n'^a  point  su  que 

le  trouve  à  la  fin  du  Regnum  papisti-  JuHlis  Cap^fms  àé  M  sigftalë  dan» 

cum  de  Naogeor^us  *'.  Il  ne  fut  pas  ]m  cc'Otonff  ;  iï  n#  pbrlter  ^ue  èg  ûtut 

insëré  dans  1  e'dition  ane  Ton  fit  a  Ko-  de  Lélio. 
me  de  ses  ceotons,  ran  iSqo.  Ils  a- 

Taient  ëté  interdits,  mais  on  permit  (tf)  JfoMéh'mi ^  hinitt.  4é#ôâtit,  pàg,  tfi. 
alors  de  les  imprimer ,  parce  qu*on  en 

avait  retranche   tou*  ce  qu'on  avait  GAPISTRAN  (JcAIV)  ^  relîgîcnnf 

voulu  (6) .  Joiios  Capilupds  ,  son  neveu  ^  fordre  «le  saMt  Ff «ifçèi^  Ca). 

y  loicnit  plusieurs  centons  ou  il  avait  .   _v.      ^ -vu©     -u  \^    n   f^  -^     1 

îaîts  :  ilavail  ponr  cela  un  Ulenf  toM  W«t  att  XV.  «écte.  Il  etart  né 

particulier  ,  et  qui  surpassait  même  àtrtMS  le  rmage  dé  GapÎ9t^aa  ,  en 

celui  de  son  oncle,  si  Ton  en  croit  Pos-  itahe^  l'an  l385  (b),  3\  B^acùt^ 

sevin  (7) ,  qui  ajoute  que  Julins  Ros-  ^^^  merv«illewe  r^ùitâtimi  mt 

cius  nortinus  ayant  expliqué  par  des  , ,  .  V         ^         ^ 

exemples  les  tèf^Ua  d'Ausone ,  joignit  ^^^  «^lo  ,  par  SOn  éioqiïe^ce  et 

cela  à  eette  .édition.  Miraeus  (8) ,  et  pOi^  ses  mœufS'.  Il  fin  eOVoyé  en 

Moreri  après  lui ,  prétendent  que  ce  Bohèlne ,    pOW  trAvai'Hek*    k    1« 

Rosciuslanrocura,maisPo8sevinnons  ^^yetsion  des  Huwitei  (A)y  e« 

porte  a  ne  le  point  eroire.  Je  ne  saurais  .,       .*»      i        .•     «_        \.< 

dire  si  l'on  y  trouve  le  eenton  de  Le-  "  pï'echa  la  cl'Oasadef  Côïitre  teH 

lius   Capilupus  contre  les  femmes:  TorcséU' Allemagne  yen  Bdtigrîé^ 

c'est  une  pièce  trés-iB|;énieuse  ,  mais  (B)  et  eA  Pologne  (ô).  Il  Seeondtf 

tropsatinqtt«;eUeaelëmsérécdaM  ^  telle  sorte  par  sa  langue  le 

le  recueil  qui  a  pour  titre  Jyaiiatiu^mo*'  .  ^  .11^         •    i  ^       ..i 

rw,  et  qiH  lut  imprimé  à  Leyde  l'an  oras  du  grand  Hunniade,  ^il 

i638.  Notez  que  Camille,  Hippolyte ,  eut  bonne  part  aux  victoires  <(tie 

Lelius  et  Julius  €apilupus ,  n'ont  pas  les  cbrëtîens    remportèrent  sur 

été  quatre  frères  *%  comme  qpielcpies-  Mahomet,  et  prmcipalemeni  il 

uns  rassurent  (g).  Leurs  poésies  lati-  ,     ^  '  .      *    ,     -r~ 

nés  se  trouvent  dans  les  ©élices  des  1»  fameuse  journée  de  Belgrade , 

poètes  italiens.  M.  Teissier  dit  qtt'^i>«  Fan  l456.  Ils  {partageaient  si  vi- 

poSyte  Cavilupi  excella  en  la  poésie  siblement  la  gloire  des  grands 
«irtirif  i*e  (  fo)  f  mais  d'autres  disent        ^^      att'on  a  cru  cm'il  se  ffliMH 

que  tant  lui  que  Julins  et  Camille  ex-  *^^^®*  '  ^  ^^  *  ^^  T\"  ?\  &^^ 

cellèrent  dans  l'élégie ,  oHo  atque  alio  entre  eux  U«e  espèce  de  j  àïousïc  ; 

carminum^ génère Jajnam  suant propa'  Car  les    relations    de'   Gapistran 

gdnini  ,  floridiores  tamen  etegiaco  touchant  la  victoire  de  Belgrade 

(5)  Ghiiipi ,  Tciro,  tom,  I ,  pag,  ,45.         .  ^  faisaient  aucune  nàention  de 

*>  Le  Cento  turgiUanus  de  vitd  monackorum    Jeau  Hunuiadc  ,    Ct  IVS  relatioâS 

n:.t*yS^;»fT5àlT8"^RÔ«:î   de  celui-ci  n*  disaient  pas  uA 

x575,>a-8«.,  est auMi  réimprimé d«M la  ^tfW«    ^^  ^^t   Jg  CapistraU.  la  COn- 

doetorum  piorumque  nronun de  eormpto  êccle"     ,  iti'i     '     o*i    * 

Mim  statu  poemaia,  BSle.  i556,  iti-8<». ,  et  en-     jecturcd  Ëuee  dllVlUS  ,  OUSeS  re- 

^e'!  i^.  IWn^TL    ''"''■'""^'  *  ^'"'""   flexions  liedessus ,  sont  tout-à- 

(6)PoweTin.,Bibiiotb'.  ««ieet.r  iii»  x^//,   fait   )udicîeuses   (G).    Càpistran 

"w^*!"*''*  iBourutj^eu  après  le  gain  de  cette 

(il)  Aabert.   Mîr»a«,de  Seriplor.  *cc.  XVI, 

pag.  gg.  (a)  Sf  non  pas  de  cekti  <le  saint  Domi' 

**  ComnieBrseftnt>-ilf  i|u*aprèfleeUere«iiart}tie  nique  ^  comme  J'assan  Leuaclavius  ,  Pao- 

ie  BsyU  ,    Le    Monnoie,  dans  sci  notu'  sur  Ject. .  cap.  CXXXllt,  cité  pM  Guillet,  HUt. 

BaîUet,  n».  iBoo,  ai|»ton}Dara  patlé  de  quatre  j^  MaKomet  ïl ,  tom.  TI,  pag.  43t. 

/rires     »««s  annoncer  que  B.yle  se  Irompa.t  ?  ^.  g^^. ^^   ^^,^     ^  ^ 

(g)  BaïUét,  Jngem.  sur  les  Poètes,  (om.  il,  cg'                             "^ 

T'o)  T^^'^^Jj^dition.airrÊ^^^  /,     ,  (c)  GuUlet ,  Hisloire de  Mahometll ,  tom. 


4o4  CAPISTRAN. 

bataille    (d),    et   fut   enterré    à   croisade  au^c  peu  de  succès,  car  Une 
-„.„  >i'iiTf  '^    r\       ^^     P«*'  mettre  que ,  cinq ,  cents  hommes 

Willal  dans  la  Honçrie.  On  rap-  ^^^  l'étend^rd  du  7rucifix  (a).  U  me 

porte  qu'il  se   fit  beaucoup  ^de  semble  que  ,  par  la  même  raison  ,  il 

miracles  à  son  tombeau,  et  que  ëuit  peu  propre  à  prêcher  en  AUe- 

ses  prière»  firent  cesser  les  mira-  f>«§p«  Ç*  en  Pologne ,  et  à  convertir 

1    *  •!>       r  *       1  •  /  \    t\  e.  4. *e*  nussites.  Voyez  la  dernière  remar- 

cles  d  un  frère  lai  (e).  11  fut  ca-         ,  ^ 

nonisé    par    le    pape    Alexan-      (C)  La  conjecture  éCÉnée  S'duiiu 

dre  VI 1 1 ,  le  mois  a  octobre  1 690 est  toàt-a^aU  judicieuse,  1  II  ne 

Il  avait  delà  été  béatifié  par  Gré-  doute  point  qu  un  secret  désir  de  gloi- 

vfT  •'ti     ^      *        "^    —    1      re  ne  leur  ait  impose  ce  Silence  ;  et  sur 

goire  XY .  Il  est  auteur  de  quel-  ^y^  ^  ^^^^^  ^^y^  ^^  beaucoup  plus 

ques  livres  (D).  On  compte  des  aisé  à  notre  nature  de  renoncer  aux 

effets   fort   surprenans    de   son  richesses  et  aux  voluptés  ,  qu'à  la 

éloquence  (E).    Son    corps,  au  louançe  et  à  l'honneur  humain.  Cha- 

-     ^     .,        :    ^  .  -^  . .  cun  d  eux  donna  gloire  a  Dieu  ,  et  le 

bout  d  environ  cent  ans,  avait  reconnut  pour  l'auteur  de  la  victoire; 

été    transporté   dans    un  autre  mais  chacun  s'appropria  la  gloire  dV 

monastëre,    lorsque    les    Turcs  voir  été' l'instrument  de  Dieu.  L'ambi- 

prirent  Sirmisch  ;  mais  il   fut  «i^,^  «*,>*  ^"^^^  n'empêchent  point 
t^.  .«  ^  -  M.1  C     j    qu  on  n  avoue  que  Dieu  a  été  la  cause 

mis  en  pièces  ,  et  ^eté  au  fond   3^  ^^^ .  ^^  n'appréhende  point  un  tel 

d'un  puits ,  quand  les  protestans  rival  ;  c'est  avec  les  autres  hommes 

pillèrent  ce  monastère  (/).  q«'on  évite  d'entrer  en  partage ,  et 

'                                                            .  quon  ne  veut  pas  de   «xincurrenoe. 

(d)  Le3  d'octobre  1^56  :  il  était  âgé  de  Voici  les  paroles  d'Enée  Silvius,  qni  a 

toixante-on»  ans.  Labbe ,  de  Script,  eccles.»  été  pape  SOUS  le  nom  de  Pie  II.  Auc 

iom.  /,  pag.  5i9r  tores  tfictoriœ  très  Joannes  habiti,  le- 

M     (e)  VoQres  la  remarque  (E),  à  lajin,  g^^^s  eardinaUs ,  cujus   auspicio  res 

'      {Jn  Isthuanffii  Hisl.  Hangar.  ,Ub.X,  apud  g^sta  est ,  Uuniades ,  et  Capistramu, 

Spondao.,  adann.  1466,  num.  6.                .  ^^  ^^^^^  interfuére.  ^eriim  neaue 

^   .   _,  -  .       D  f  1  Capistranus  Huniadis  ,  neque  iaem 

{KyilJutenuoyéenBolième^our   Capistrani  Uuniades  mentipnem  fe- 

irtiuadUr  a  la  conversion  des  Hussi-    ^^  •„  ^ -,  i^^^^  ^^^   ^^^^, 

tes.  ]  On  dit  qu  il  y  trai^ailla  utile-    ^  ^^^^^    , -^^  ad  Romanum  ponti- 

ment,  et  qu  il  exigea  qu  afin  de;  u5£i-  ^^„     ,.^  ^^  ^^.^,  scHpséri;  pcr 

fier  la  sincérité  de  leur  abjuration  ,  ^suumquisquamministeriumDeumdf 

etfaircpemtence  de  leurs  erreurs,    disse   Christianis  tdctoriam  aJimiS' 

ils  inendhaient  porter  les  armes  contre    ^dt.Ayarissimahonorishumanamens, 

Mahomet.  Cest  en  cette  occasion  que    f^^^^^  regnum,  et  opes,  quhm  glo^ 

Chalcor^rle  (♦)  aparté  de  Capistran  -^riam^partUur,  PotuitCapùtranJpa 

et  des  Bohèmes  sur  de  mauurns  me-    trimJnium    contemnere,    uolupmes 


^^S^^'w,      ^  «     >         .     .               »  autre  livre.  Uuniades  et  Capistranus 

(B)  Il  prêcha  la  croisade  contre  les  ^^^  ^^^^^  interfuére:   utehjue  nm 

Turcs.....  en  Hongrie.-]  L  auteur  fran-  ^^  ^^    ^^ ,  neque  altenus  men- 

çais  que  je  cite  dans  la  remarque  pré-  lionemfecU;  alteriuer  solidam  siB 

cedente  ,  observe  que  comme  Capi«-  ^  •        ^^  laudem  usurpat^it.  Ingens 

tran  était  né  PicenUn ,  sa  langue  ita-  dulcedo  gloriœ ,  facUiùs  contemnen- 

lienne  t auait  fait  adnurer  dans  son  ^^  ^^.j„»    quhni  contemnUur.  Spn^ 

ptvfs;  mais  qu^e  ne  lui  sénat  de  ^^^  Capistranus  seculi  pompas  Ju- 

rienenHoMgricouUpeupUnelen-  gerat  defidas ,  caHk^erat  ay^riOam, 

tendait  pas;  de  soute  qU  df  prêcha  la  ludinem  subegerat ,  contemnen  glo- 

(♦)  Chaloond. ,  liv,  FUI.  (^)  Lh  mfme.     ^ 

(i)  Guilict,  H»loir«d«Mahoi&et  II,  (om. /,  (3)  £nca»  SilTÎns,    Hislor.    EoropCf  o^- 

|paf .  3i4«  yf II ,  pag.^Q^,  ediu  Basil. f  iS'ji.        ' 


ï 
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riam  non  potuit.  Qui  sumrho  pontifici  n^aurait  fait  aucune  mention  de  Paa- 

bellum ,  atque  exitum  belii   deseri-  tre ,  ne  diraii-on  pas  sans  crainte  de 

bens  y  nitlld  Muniadis ,  nulld  cardi'  se  tromper  que  la  jalousie  sérail  la 

nalis  factd  menUone,  totum  suum  esse  cause  de  ce  suence  ? 
dixit  ,   quod  gestum  eraty  quamuis        (D)  //  est  euUeur  de  quelques  U* 

Deum  in  primis   ffictoriœ  confessus  wres,  ]  D'un  Spéculum  ÙUncorum , 

fuerit  auctorem,  JVemo  est  tant  sanc  d'un  traité   de  Potestate  Papœ  et 

tus ,  qui  dulcedine  glorice  non  capior  ConcUU ,  d'un  livre  de  Pœnis  tnfemi 

tun  raciliùs  régna ,  t'iri  excellentes,  et  Purgatorii ,  d'*un  autre  contre  les 

quhm  gloriam  conteninuntf^etc.  (4)*  Hussites,  et  nommément  contre  leur 

On  doit  être  édifie'  du  soin  que  M.  Guil-  ëvéque  Jean  de  Roquesane  (8) ,  etc. 


ques-uTis ,  dit-il  (5),  ont  attribué  ce  pensement  par  tout  (e  clergé.  Il  fit 
silence  h  une  secrète  jalousie  qui  ré-  dresser  une  chaire  an  beau  milieu 
gnait  entre  eux  i  ce  qui  leur  a  fait  di"  d'une  grande  place,  et  prêcha  pen- 
re  de  Capistran ,  que  de  toutes  les  t^a»  dant   quelques  jours  contre  le  TÎoe 
nités  du  monde-,  u  n'y  avait  qu^  le  ayec  tant  de  force,  qu'il  obligea  les 
désir  des  louanges  qu'il  n'avait  pas  habitans  à  faire  un  tas  de  leurs  dés  et 
'foulé  aux  pieds.  M  (Us  pour  excuser  de  leurs  cartes,  et  à  y  mettre  le  feu 
de  si  grands  hommes ,  on  peut  dire  (9)  ,  et  puis  il  les  exhorta  à  la  guerre 
qu'ils  ont  voulu  tous  deux  rapporter  contre  les  Turcs.  L'année  suivante ,  il 
ce  triomphe  à  Dieu  seul ,  sans  que  alla  à  Breslaw  dans  la  Silésie ,  et  j  fit 
l'un  ait  voulu  donner  à  Vautre  un  su-  laire  main  basse  sur  tons  les  instru- 
jet  de  vanité  contraire  k  la  modestie  mens  du  jeu  de  hasard  ^  il  ordonnait 
et  à  l'hunUlitédu  christianisme*  C'est  qu'on  les  lui  portât  à  tas  et  à  piles, 
leur  attribuer  une  charité  mal  ordon-  et  que  l'on,  y  mît  le  feu.  Le  pouvoir 
née  :   chacun  d'eux  se  reconnaissait  de  son  éloquence  ne  se  borna  point  à 
l'instrument  de  Dieu  (6)  \  il  ne  crai-  de  belles  exécutions  sur  des  choses 
gnait  donc  pas  de  se  donner  à  soi-mê-  inanimées,  il  se  fit  sentir  d'une  terri- 
me  un  sujet  de  vanité,  ou  bien  il  aimait  ble  manière  aux  Juifs  ;  car  il  fiit  cause 
mieux  s'exposer  à  faire  un  crime,  que  qu'on  en  brûla  un  grand  nombre  par 
d^'y  exposer  son  compagnon»  ou  enfin  toute  la  Silésie»  sous  prétexte  qu'iU 
il  se  défiait  de  la  modestie  de  son  avaient  usé   d'irrévérence  envers  le 
ami,  et  il  ne  se  défiait  jpas de  la  sien-  pain  consacré.  Il  prêchait  deux  ben- 
ne propre  :  et  cela  même  serait  un  res  en  latin,  après  quoi  un  autre  expli« 
acte  de  vanité.  Ceux  qui  tâchent  de  quait  ce  latin  pendant  deux  heures 
faire  l'apologie  du  silence  réciproque  en  langue  vulgaire  (10).               \ 
de  ces  deux  grands  hommes  ,  en  di-  Voua  verrez  quelque  détail  dans  un 
sant  que  l'un  n'était  pas  l'historio-  passage  latin  que  je  vais  citer  :  Jo" 
graphe  de  l'autre ,  et  que  chacun,  se  nannes   Capistranus  in  Germaniam 
contenta  de  parler  des   choses  qu'il  descendit,  prcedicans  magno  zelo  ver^ 
avait  exécutées  (7)  ,  se  servent  d  une  bum  Dei ,  in  Austrid ,  navarid.  Sue» 
très-faible  raison.  Si  les  maréchaux  vid,  Thuringid  et  Saxonid.  JYam  in 
de  Brezé  et  de  Châtillon  avaient  en-  civitate  Magdebuîgensiy  in  novoforo, 
voyé  à  Louis  XIII  une  relation  de  la  maximâ  adillum  confluente  multitU' 
bataille  d'Âvein,  dans  laquelle  l'un  dine,  cUm  esset  ^ermanieœ  linguœ 

norC  ignarus ,  latmo  sermone  prœdi^ 

(4)  Idem,  Hist.  Bohcmic,  pag,  x38.  cabat  latinis  in  tertiam  horam ,  popu- 

(5)  GaiUet,  Hiiioirc  d«  Maboa.,  <om.  /,  lo  solis  gestibus  ejus  ,  quos  anU  non 
fa;.  33«,  33i.  viderat ,   satis  vehementer  permoto. 

(6)  Per  suum  ^uisquam  mimiterium  Deum  Aderat  ex  Germanis  suis  ordinisfra- 

dédisse  ehrUtiams  vielonam  amrmavU.  StntMM  .   •»„.    ,.;_   ^_„a  j«^*-.-     ^„;  -«X   ;l. 

SiWa.,  Histor.  E»rop«,  pag%oi.  «"««"    "*'•  «^"*  doctUS ,  OUI  pOSt  l/- 

(7)  Uteniue  videlmr  ed  infami  notdliheramdus,  Iwn  non  muiorc  tempon  dtcens  l/lfer- 
ffuia  neuler  agebat  tUterius  hUtoncum ,  *ed  qiù'  ,    «    . 

lihei  de  iis  quœ  per  seipswn  traeUwerat  aûfue  (9)  Bellarm. ,  de  Scti|it.  ecdeuMt.       ^ 

ferfeeerat ,  commonebat  pont\ficem.  Tb.  Rây-  (q)  Compare»  cela  a¥ee  Aetw  des  Apotres  , 

nandas,  Hoploth.,  tect,  II ,  'sefie  Ut ,  cap,  chip.  XIX.  ¥s,  19.      ..  ^  ^     . 

Xï,  pjg.  m.  368.  (10)  Ex  Thtatro  Pa«b  Frthen ,  pag,  $9. 
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pivtabatur  populo  y  quœ  Me  dixisset.  était  a  craindre  qae  pendant  que  l'on 

moii  sum  onwet ,  et  usque  adeo  perr  travaillait  a  la  canonisation  de  saint 

moif,  utfemÎMm  àbuêum  in  omatu ,  BernardiB,  les  miracles  de  ce  frère 

uiri  ludos ,  quibui  tfimporm  perduni ,  lai   ne    relarilassent    l'affaire.    C'est 

scac0rum  oieanimquéB  in  umum  contu-  fkourciaoi  Capistraa  lui  adressa  une 

lerin$ ,  H  in  eodem  looo  igné  sfièdào  nriére  trés-araente ,  pour  en  obtenir 

conertw%drim*  FarturidemaUfuotso'  rinterrnption.  il  fat  exaucé  :  Thomas 

nitstiâ  sigltmfocUse ,  ut  uulgo  0$t  cre-  de  Florence ,  pour  ne  point  faire  de 

diturm.  Sed  est  in  éd  re  $mpè  loqua-i'  diversion ,  et  pour  ne  point  donner 

ciorfama*  Hbc  constat ,  uirum  fuisse  lieu  a  des  inciaens,  ou  â  des  refarde- 

inçredi^dis  in  $4td  jet  moribus  austefir  mens ,  suspendit  sa  vertu  miracitlease, 

tetis  et  sai^ctitatis.  Sed  est  spirUus  et  ne  lui  redonna  carrière  qu^aprés 

aie  tomns ,  quo  tum  pommotus  popwr  que  saint  Bernardin  eut  été  canopisé. 

lus ,  iUtL  tpsd^  diximu^  y/ecit,  ut  non  M.  de  Sponde  rapporte  la  chose  :  Me- 

diiiperset^eret,  FaciU  redit  res  in  aku*  morid  aignum  est ,  dit>il  (i4)  *  qi*^ 

sum  y  ut  est  hodiè  cemere  per  omnes  Chromeon  refert  minoruni  \*)  •  cùm 

terras  et  uff>eê  (i  i}*  Vous  doterez ,  eo  tempore  quo  de  canonizatione  Ber- 

i<*.  que ,  selon  Tautei^r  de  ce  récit ,  cc^  nardini  ageretuTy  Reatedefunctusaui- 

ne  ifut  pas  à  ffurembgrg ,  mais  à  Ma^'  dam  Thotnas  Florentinus  ,  efusaem 

dshoarg,  que  réloauênce  de  Capisr  ordinis  laïcus ,  miraculis  etiam  fui- 

trao  oâigea  le  monde  a  se  réformer.,  ge;ret ,  ne  indk  aliqud  ratione  Bernar- 

2®.  Que  cette  réforme  ne  dura  guère,  aini  negqtiumretardareturyJoannem 

V*.  Qu'à  l'égard  des  miracles  $e  Ca-  deCapistranoinsignemaUumejusdem 

pistran ,  il  ne  se  lnut  pas  trop  fier  aux  ordinis  patrem  ,  ûnte  Thomm  sepul" 

Bruits  commmB.  4^.  Qu'à  l'égard  de  ehrum  prostratum,  ordsse  ut  tamdiu 

l'austérité  de  sa  vie ,  il  n'y  a  point  a  miraculis  edendis  ahstineret ,  quoad 

lieu  fèitt  en  doute  :  c'est  un  fait  Bernardinicanoni»atieperfeetaesset; 

constant.  Il  me  fallait  pas  qu'il  crai-  lltomamque  eessdsse ,  atque  edfatAÂ 

gntt  le*  plaisanteries  que  l'çn  emploie  rwnkm  continuasse.  Ce  n'est  pas  la 

contée  les  prédicateurs  gros  et  gras  seule  preuve  cfu^on  puisse  alléguer  des 

3ui  exhortent  à  jeûner  et  à  se  morti-  égards  des  saints  les  uns  pour  les  su- 


qui ..-,     _     , 

Capistramum  pusUfum  corpore  Hfw  »  tin ,  ayant  été  portées  par  tonte  h 

renikergm  yidi ,  œùue  senfi^d  annos  v  France ,  arrivèrent  â  Auzerre ,  et 

quinque  et  sexàginta  natum,  siccum  ,  »  furent  déposées  dans  l'église  de  Saiot- 

aridum ,  exhat^tifm ,  spld  cutp ,  ner-  »  Qerasain ,  où  elles  firent  plusienn 

uisque  et  ossibus  pompaetum,  lœtum  »  miracles.  Les  religieux  d'Auierre, 

tamen  et  in  laboremjortem  ;  sine  iV  >»  persuadés  que  saint  Germain  ^tait 

termissione  singuUs  didnis  prœdican^^  »  un  aussi  grand  saint  que  saint  Mar- 

tem  ,  altos  açpnc^undas  m^tetdas  ab-  »  tin ,  demandèrent  la  moitié  des  cha- 

soluentem.  *  rites  que  l'on  faisait ,  qui  étaient 

Je  ne  dois  point  oublier  que  ses  prié-  «fort  grandes;  mais  les  prêtres  de 

ires  ii'étaient  pas  quoins  efficaces  que  »  saint  Martin  prétendirent  que  lui 

ses  sermons.  Ce  fui'ent  dies  qui  inler'  >»  seul  opérant  toutes  les  merveilles 

rompirent  les  miracles  qui  se  faisaient  »  qu'on  voyait ,  c'était  à  lui  seul  aussi 

au  tombeau  d'un  certain  Thomas  de  »  que  toutes  les  aumônes  devaient  ap* 

Florence  (iS),  oni  avait  été  frère  lai  »  partenir.  Pour  justifier  qu'ils  n'avan- 

dans  un  monastère  de  franciscains.  H  »  çaient  rien  dont  ils  ne  fussent  trés- 

»  assurés ,  ils  requirent  qu'on  exposât 


(xZ)  A  propos   dé  ceUif  vous  renuirqueres 

qu^iljr  a  eu  4»s  sainu  ^^i  oM  ietsé  Uurs  mUm-  (i  4)  Sp*ad««.  ,  ad  aim,  1444 ,  nmm.  a» ,  W 

€io4   pare»  qu*ou   teur  d^fimdaU^d'om  ^fùft.  m.  on. 

y^e»  M.  BatiugC)  Histoire  é«  l'£^ ,  fm.  (<  Gbnm.  Mis.  y  Ht,  II  y  paru  III f  etf' 

If^  pag.  ia93.  XX  Kl  II. 
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»  mîracle.  Où  y  exposa  un  lépreux,    depuis  <taH8  !e  Pâvs-Bas  SOUS  le 

»  de^  saint  Germain  ;  eiuttite  de  «juoi  *»  »«C4MW8  de  ceux  de  Cologne  en 
»  la  partie  malade  ayant  «të  tournée  l584  9  duniit  Iti  gtteif  e  que  Viyn 
j>  du  côté  delà  châsse  de  saint  Martin,    fit  à  Gebhard  Truchses  ,  électeut 

»  Germaim  ne  fdi  aussi  gmmi  saint  ^^  parier  de  lui  «n  ce  pays^la  (€). 

»  «ue  ^int  Martin  y  et  qn'U  ne  /!*<  Il  rat  en$\iîte  Ikutenattt  général 

»  heaucoup  de  miracles;  mais  parce  des  trOupes  du  duc  de  Florence 

»  que  saint  Mmiin  lui  o^akM  la  ^  commanda  Celles  du  pape  4 

ii  erdoe  deletnsuer,  ilauspembtson  \    .    ^^     T^  ^ç"«>  ««  |#«jf«;  « 

»  poutH}ir auprès  de  Dieu,  poMir  mieux  Avignoa  €t  dans  le  oomte  VeiMaS- 

»  faire   les  honneurs  de    sa  mai'  sîn  (</J.  On  #arde  dans  l^s  archi- 

»  son  {ïS).  ves  du  Vatican  un  volume  cle 

(i5)Bonrsanit,  Lettres  noaTciiei,  p«^.  397,    ses   lettres    ftu    Cardinal    Aldo- 

3g% ,  édit,  tU  Hollande  t  iM.  1  ,.  j     i-w  ^tttt» 

brandin,iieveudeGleni«ntVIiI. 

CAPISUCCHI.   Famille  de  II  avait  un  frère  nommé  Ca- 

Rome  ,  qui  a  produit  en  ces  der-  mille  (D). 

niers  siècles  plusieurs  personnes  (^j  ^^^ ^  a,  ^^  ^^  ,att.it,nb.r, 

de  méritç;  conmie  on  verra  dans  «<<  ann.  l5^. 

les  articles  suivans  ,  et  comme  il  ^<')  ^r*P*  M«"^i»«i  BiMioA.  rèniMaii, 

parait  encore  avec  plus  d'étendue  ^  ^' 


par  l'histoire  que  Vincent  Arman-  (A)  ^^fi^  »/»«  action  très-remarqua- 

£-._    .  l.-ri:^^  j 4.^^  famille  oie  pendant  le  siège  de  Poitiers  ^  en 

qu'Ughelli  poit 
en  a  composée.   Voy 


nus  a  publiée  de  cette  famille  , 
et  par 


mmice  u«  CCI**:  ^-"*»"«  v    i56û.]  Ceux  delà  religion  assiégeaient 

la  généalogie   qu  Ugheltl    Poitiers  ,  et  avaient  déià  jeté  un  pont 

imposée.   Voyez  aussi  le    sur  la  rivière,  afin  de  donner Tassaut. 

père    Tarquin  Gallucci    au   ^^    Capisucchi ,  accon^pagné  de  deux  au- 

fivre  de  Belle  Belgico.  ^^^  Sp.^s.^'î:  ^J 

CAPISUCCHI  (Blmse)  mar-  Tari^pfe  jS"  o::»^^ 
quis  de  Monteno,  général  des  De  u  vint  que  tout  le  pont  s'en  alla 
troupes  du  pape  à  Avignon  vers  bientôt  à  yau-l'eau ,  ce  qui  fit  beau- 
la  fin  du  Xvr.  siècle  ,  se  fit  es-  coup  de  bien  aux  assiégés. 

timer  par  son  courage  et  par  son    J^IJ^'^^^L^'XJ.Z  ^'''^"n  ''''''^ 

:       ^.X  j     ij    7^    -i-^^-        Ti  ttn  peu  trop  de  rhétorique^ ]  Il  y  a 

intelligence  de  1  art  nuhtaire.  Il  beaucoup  plus  de  gloire  dans  cette  ac- 

fit  une  action  très-remarquable  tion  suivant  Famiaçus  Strada,  que 

pendant  le  siéffe  de  Poitiers  en  suivant  Davila,  Celui-ci  veut  que  pen- 

ca^  rk\    T «  Jl*v^  d;^  V  •  ■^»^}À    ^^^^  q"®  »C8  nageurs  allèrent  de  nuit 
,569  (A).  Le  pape  Pie  V  a  parle    ^^„^  j^  ^^^^  ^  ^f.„  j,^^  déjoindre  les 

nommément  de  cette  action  dans  pièces  en  divers  endroits ,  on  donna 

une  bulle  (a)*  D'autres  en  par--  plusieurs. alarmes  à  rennemi,  on  fit 

lent  avec  un  peu  trop  de  rbéto-  "°e  «ortie  commandée  par  Fervaqucs 

-.  rn\    ri  ^^^^;\\>^^^^  ..*^  «*  ""^  grand  feu  dVlillene  :  et  que  , 

nque  (B;.  Ce  gentilboname  ro-  ^^^  ce  moten,  on  occupa' de  telle 

mam  servait  alors  dans  la  com-  sorte  les  assiégeans ,  qu'ils  ne  s'aperçu- 

pagnie   des   arquebusiers  ^   sous  rent  point  de  la  ruptufe  de  leur  pont. 

Paul  Sforza  ,   frëre  du  marquis  Ceux  qui  fournirent  des  mémoires  an 

j      c*   ♦«  T7L*«    /A\      Ti    a^^fi*  V^^  Strada  ne  trouvèrent  point  du 

de    Santa-Fiore    {b).    Il    servit  ^erveiUeux  dans  une  semblable  ac 

.  s'^     !,    j  t»  11  1- 1      j     Tw  fM.  wt    tion  5  ils  trouvèrent  plus  à  propos  d'ex- 

(a)  Stracla ,  de  Bello  belg. ,  dec.  II,ltb.F.  '  *^  ^     ^ 

{k)JHri[i,lik.r.  (i)DaTUa,W.r. 
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poser  Blaûe  Capisacchi  à  une  furieuse  fit  que  deux  ans  après  Jean  d^Autriche 
grêle  de  mousmietades  ,  et  de  le  met-  lui  donna  le  commandement  de  4oo 
tre  au-dessus  de  cet  Horace ,  qui  fut  gentilshommes  sur  son  bord  à  Texpë- 
Van  des  trois  preux  de  Tancienne  Ro-  dition  de  Tunis  (4).  U  se  signala  sou- 
me  dans  la  guerre  de  Porsenna.  Ëcou-  vent  dans  les  guerres  du  PaysrBas ,  où 
tons  cet  éloquent  historien.  Ob  itéra-  le  duc  de  Parme  lui  donna  un  régi' 
tas  Coloniensium  ac  Septemuiri  litte-  ment  d^infanterie  en  i5d4  (S)'  Après 
ras ,  addiderat  Blasium  Capisuccum,  plusieurs    campagnes    dans    une    si 
quempauUt  antè  sclopetariorum  equi-  nonne  école ,  il  mérita  de  commander 
tum  ,  mox  et   lanceariorum  turmœ  les  troupes  du  pape  ^  ce  qu'il  6t  avec 
prœfecerat  ,  commendatum  a  famd  beaucoup  de  réputation  en  Hongrie. 
prœclarifacinoris  yOuo  in  Pictauiensi  II  y  mourut  au  commencement  de  no- 
obsidione,  qukm  Jiu^onoti  ad  inua^  yembre    1597  ,   d'une  maladie  qu'il 
dendam  Mtréem  flumini  pOFttem  inje-  avait  gagnée  en  travaillant  avec  trop 
cissent ,  ipse  aquis  immenus  crebra  d'ardeur  à  prévenir  les  funestes  suites 
inter  hostium  missilia  grandi  cultro  qu'on  avait  à  craindre  de  la  rupture 
pontem  intercidit ,  atque  aditum  sub-  d'un  pont  qu'on  avait  dressé  sur  le 
euntibus    ihterrupit.    yeteris     itlius  Danube  H  était  alors  dans  sa  soixan- 
Romani  patrid   non    indignas  y   nisi  tième  année.    Il   entendait  parfaite- 
qubd  ille  post  sectum  aliorum  operd  ment  les  mathématiques  et  les  fortifi- 
pontem  tumfluminis  periculum  subiit  cations ,  et  il  écrivit  un  ouvrage  de 
urbis  suœ  ab  hosùbus  jam  securus  ;  Qfficio  Prœfecti  Castrorum ,  qui  est 
hic  a  discrimine  in  aquis  exorsus  suis  demeuré  dans  le  cabinet  de  ses  héri- 
pontem  manibus penregii  ,  hostibus  à  tiers.  On  garde  dans  les  archives  da 
patrid  submotis  alwna  y    méritas   ut  Vatican  plusieurs^ lettres  qu'il  avait 
facti    memoriam   Romanus  fontifex  écrites  au  cardinal  Aldobrandin ,  De> 
sanctioribus  litteris  inseruerU  (a).  11  veu  du  pape  Clément  VllI.  Son  toni- 
cité en  margeune  bulle  de  Pie  V  du  10  beau    et    son   épitaphe  se   voient  à 
mai  1567.  Il  ne  marque  pas  bien  l'an-  Vienne  dans  l'église  de  Sainte-Croix 
née,  vu  que  le  siège  ne  se  fit  que  deux  (6).  Les  exploits  quHl  fiten  France  a 
ans  après  ;  mais  ce  n'est  point  la  que  la  suite  du  duc  de  Parme  sont  décrits 
se  trouve  la  grande  faute.  H  veut  que  fort  en  détail  parle  jésuite  Guillauiàe 
le  pont  ait  été  rompu  malgré  les  mous-  Dondinî ,  dans  l'histoire  des  expédi- 
quetades  des  assiégeans,  et  lorsqu'ils  fions  que  ce  duc  eut  ordre  défaire 
étaient  déjà  dessus  pour  se  jeter  dans  pour  le  secours  de  la  ligue, 
la  ville.  Cela  sent  plus  l'orateur  que 
l'historien  ,  puisque  Davila  dit  le  con-  (4)  Idem,  ad  ann,  i5d4. 

frairp  (5) /d*m  Strada ,  |»aj«i». 

/rîx    r       -         *      n              »  (6)  royw    U  Biblioth.    toimm   de  Pw^ 

(C)  Le  duc  de  Parme  l  ent^jra  au  Mandotio. 

secours  de  ceux  de  Cologne,  • . .  iljit 

parler  de  lui  dans  ce  pays-là,  ]  Blasio  GAPISUCCHI  (Jean-Antodte}, 

Capisuccho  mandavit  ut  cum  suâ  lan-  cardinal  du  titre  de  saint  Panera* 

ceariorum  turmâ,...  per  Agnppi-  ce,etpmsdeSainte-€roixdeJéni. 

nensem  provinciam  ac  praecipuè  per  %      *■           t»     ^        •      r«i  ' 

Bonnensem  agrum  infestis  signis  ex-  sajem,  et  enfin  de  saint  Uement, 

curreret, quod  ille  praeviâ  sut  s'ëleva  par  degrés  jusques  à  la 

famà  ,    quae   multa    per   eos  Hheni  pourpre.  Il  fut  chanoine  du  ¥*• 

gufetc.  (s""""^   **"  ^'*''''^'  ^'''"  *^^«^  '    «*  «'^*"^*^    auditeur  de 

(D)  //  fli^fltf  unfiére  nommé  Ca-  ^^^^  ^  *0^*  ^«  pape  Paul  III. 
MILLE.]  Ce  Camille  Capisucchi,  mar-  Il  fut  promu  au  cardinalat  et  à 
quis  de  Pu^-Catin ,  a  été  un  grand  rëvêchë  de  Lando ,  par  Paul  IV, 
homme  de  guerre  dans  le  XV1«.  siècle.  ^  j^  mit  aussi  dans  le  tribunal 
IL  donna  beaucoup  de  preuves  de  va-  «  i*.  -  ...  n  /•  .  '^  ^  j  i 
leur  à  la  bataille  de  Lépante ,  ce  qui  ^el  inquisition.  Il  fut  préfet  de  la 

signature  de  grâce  ,  sous  Pie  V, 

(a)  Strada,  de  Bdio  beig.,  dec.  /i,  lit,  V  y  et  ffouvemeur  de  Gualdo  avcc  le 

pag.  m.  3o5.  ^,,           -ii'.               m.   \'    .^ 

(3)  Idem ,  ibidem,  pag.  m.  3oi,  caractcre,  dc  légat  apostolique. 
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11  mourut  le  29  de  janTier  1669,  constitutions  très-utiles  concer- 

couraat  sa  cinquante-quatrième  nant  les  troubles  de  Përouse  et 

année. Il  pnbliades constitutions  d'Avignon,     le     gouvernement 

poursoncUocèse,etunsynode(a).  dont  il  était  vice-légat  et  les 

„    .  ..  clercs  de  son  diocèse.  Il  mourut 

CAPISUCCHI  (Paul)  se  ren-  soiunte  ans  et  fut  enterré 
ditrecommandabledansleXVl".  dans  le  tombeaiT'de  sa  famille 
siècle  par  divers  emplois  et  par  par  Jean-Antoine  Capisucchi , 
plusieurs  négociations.  Il  fut  son  neveu  ,  cardinal  du  titre  de 
chanoine  du  Vatican ,  référen-  saint  Pancrace ,  mentionné  ci- 
daire  de  l'une  et  de  l'autre  signa-  dessus  (6). 
ture  ,  auditeur  de  Rote ,  évêque  ^^^  ^^  BibUoth.  romui  Pto$peri  Man- 
de Keocastre ,  vicaire  général  de  dotii. 

Clément  VU  et  de  Paul  III ,  cAPISUCCHI  (Ramohd)*, 
préfet  de  la  signature  de  grâce  ,^^^,  au  cardinalat  par  le  pape 
et  vice-l^at  de  1  Ombrie.  II  cal-  j^^^^^^  ^I  ,  le  premier  ^our 
ma  les  desordres  qui  seUient  j^  Membre  .68. ,  était  fils  de 
élevés  a  Perouse,  et  ramena  cette  p^„i' Capisuccbi ,  marquis  de 
v.lle  a  1  obe.ssance  du  pape.  Il  p„  c^^,^  H  ^^tra  dans  l'ordre 
n'eut  pas  Inoins  de  bonheur  a  ^  J  dominicains  à  l'âge  de  qu*- 
Avignon  sous  le  ponUficat  de  ^^g  ans.  Il  a  enseigné  publique- 
Paul  III,  puisque  par  sa  pru-  ^«nt  la  philosophie  dans  Rome, 
dence  et  par  son  antonte  il  dis-  i„n„cent  X  le  fit  secrétaire  de  la 
sipa  toutes  les  factions  qui  divi-  ^        ^gation  de  l'Indice,  et  peu 

«"f  °*  ^t"^}  '  V^'^^■     "'^*  après  if  le  fit  entrer  dans  celle  de 

et  la  fidélité  dans  tous  les  esprits.  /^^^^^  ^^  évêques.  Il  le  fit 

Ce  fut  lu.  que  le  i»ape  Cleme.it  ^^.^^^  ^^  ^^^^  ^^1,;^  ^^  ,654 

VII  choisit  pour  être  1  ewini-  ^^^  ^^^^^  (fj^^^^  ouvrages 

nateur  et  le  rapporteur  de  1  im-  )^^  R,i^o„d  Capisucchi  (A). 

portante  et  délicate  matière  du  ^^  ^te  de  maître  du  sacré 

divorce  de  Henri  VIII.  Il  était  .    ,  .  »f      .  .^          Alexan- 


que  ce  pnnce 
encouru  les  censures ,  pour  avoir 

répudié  Catherine  d'Aragon,  et  ./.Si^tl^îTrSiir^^J^rrtp" 

pour  s'être  marié  à  une  autre  fem-  Quetu  et  Echard ,  tom .  il ,  719 ,  ex-SuppU- 

me  malgré  les  défenses  du  saint  •«'>'.  7 .  -i""  *  5°"!uÎ6!f.'*' '  "*'* 

T,  O  ,  •        r»  4.U      •  clerc,  et  mourut  le  a2avru  1091. 

Siège  ;  et  que  la  reine  liatnenne  ^^^  j^^ ^  Prosper  Mandosi,  Bibl.  rom., 

devait  être  rétablie  dans  sa  pre-  cent,  r,  pag.  299 ,  3oo. 

mière  dignité.  Il  publia  plusieun  ^<>y^^^^^::ZSr,fi:ll':Z. 

^  W^^y^ic.  Dur.  ad  o^.,iu..  u,  „Çt':n^/t43'^-4.*'^''''"'  '"'" 
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prélature  ,  et  rayant  trouve  ré-  verent  cette  division   (B) ,  et , 

solu  à  proférer  la  vie  privée  de  moitié  par  force ,  moitié  ée  bon 

religieux  à  la  condition  d'évéqne^  gré  ,  ils  souffrirent  qu'elles  fbs- 

il   lui    donna  le    second  d^ré  sent  ooaTerties  en  deux  rojau- 

d'honneur  et  d'autorité  parmi  ks  mes;  dont  l'un  fut  nommé  la 

dominicains.  Gappadoce   simplement ,   ou  la 

,.s  Ttr  j-  j  grande    Cappadocc,  l'autre  fiit 

{h)  JPfous  avons  diuers  ouuraees  de  ^  ,,    i»*^^  i    r«  j ^ 

Raimond  CapUuochi,]  En  voici  les  ti-  nomme  le  Pont ,  ou  la  Cappadoce 

très  :  Controversiœ  theologicœ  ,  scho-  Potttique  (b).  La  grande  Cappa- 

lasticœ  ,  morales ,  dogmatwœ,  icrif-  ^oce  fut  divisée  en  dix  provinces, 


Tauteur.  Appendices  ad  Contrôler-    après  lequel  elle  fat   réduite  en 


sias  supradictas.  Vita  beati  Joannts  province  du  peuple    romain  (c). 

ChisiiCensumseurotumadLibrum  q^  pays  abondait  en  chevaux , 

de  Cultu  et  Keneratione  oanctorum  *     •^     .                i  x    /  j\        ..  i» 

reteris  Testamenti.  Discursus  de  gra-  ««  f  «l^S  et  en  mulets  {d)  ,  et  i  on 

du  uirtutum  in  sanctis  canonizandis  a  dit   même    que   les   mutés  n  y 

requisito.  La  Bibliothèque  romaine  de  étaient  point  Stériles   (e).   Cesl 

Prosper  Mandosi    d>à  ceci  est  tiré,  ^     j^     ^  y       ^-^^^^  ,^3  ^ç^„, 

donne  la  liste  de  plusieurs  oavrages  de  _      .   7     .         ^-     i-»              ..  i 

cet  auteur  qui  étaient  prêts  à  être  in-  destmes  Si  particulièrement  a  la 

primes.  H  y  en  a  un  <ie  Contritione  et  personne  des   empereurs  ,  qu'il 

Attritione ,  et  un  de  Opinione  proha-  Jtait  défendu  aux  consuls  m&nes 

m,  On  a  remarqué   dans  quelques  ^   ,              j^  ^jry  jj  fournissait 

écrits  de  controverse  que  le  père  Ca-  ^"^"y^        J-^  »  •4/     i           ,n\      i 

pisucchi  avait  approuvé  l'Exposition  aussi  quantité  d  esclaves  (C) ,  et 

de  M.   Tévéque  de  Condom,  quoi-  de  faux  témoins,  et  de  pierres 

qu'elle  contînt  des  sentimens  opposés  transparentes  (D)  ;  mais  l'argent 

•  ceuxderapprobateur.  Voyez  r^xa-  ,      ^    |  ^^    ^         ,£)  ;    on  y 

men  des  méthodes  proposées  par  meS'  trv    .     «         ,p             •     i  \        i 

sieurs  de  l'assemblée  du  clergé  de  faisait  d  excellent  pain  [g),  et  les 

France  en  P année  i68a  (i).  meilleurs  boulangers  du  monde 

,\  «^  «               ^.  1.   /          •/  ^-  étaientceuxdecepays-là  (A).Le$ 

(t)  M,  Basnage,  4/ui  était  alors  numstre  de  .                             F    J.                  •  •'! 

JRotten,  et  qui  Vest  k  Botterdam  depuis  l'an  i685f  RomaïUS,  aCCOrdaUt  ICUr  amitlC  à 

0sl  Vaulewr  de  cet  exetlUnt  ouvrage.  ILfutimr-  ^    •    -^f '^^k.  JI«_«  1-»  ra«\. 

^rimé  àBoiterdam,  en  i684.  X.  H^mi  d4  ceux  qui  régnaient  daus  la  tap- 

Graef,  quoique  le  titre  porte  k  Cologne,  che»  padoCC  ,  Y  Comprirent  leS  habl- 

Pierre  Marteau.  Z«#  extraits  de  Capisucchi  sê  r                '  «^,            x 

voient,  pag.  3i3, 3i5.  taus  (F)  ,  je  veux  dire  qu  ils  re- 

^^^^,_^_,_            _,.   .     -.  curent  dans  leur  alliance  le  roi 

CAPPADOCE,  pays  d  Asie.  Si-  ^^  j^          ]^  conjointement.  Ils 

tué  entre  laCilicie,  l'Arménie,  la  ^f^^  usaient  pas  de  même  envers 

Colchide  ,   le   Pont   Euxm  ,  la  j^g  ^^^^  ^^  autres  nations  ;  car 

Paphlagonie,  la  Galatiè ,  etc.  (a), 

*  r   .  j"    '    '                  •          ^    M.  ^  (b)  Idem.  ibta.  ,  pag.  ooo. 

qui  fut  divise  succeMivement  en  \J^  „^; ^.^  ^^^  ^ ^  jgg. 

plusieurs   manières.    Ariarathes,  (d^Uoyd  cite  pour  cela  plusieurs  auteun. 

qui  en  fut  le  premier  roi  (A) ,  y^pre*  aussi  u  Phaleg  dé  m.  Bociurt,  i»- 

réunit  ensemble  les  Cataons  et  "^^^^J^l,,^  ^i^par^i^^)» 

les    CappadoceS.    Les   Perses    dl-  Cappadocid  tradît ,  sed  esse  id  aniHuU  ibi 

visèrent  ce  royaume  en  deux  sa-  sui^enens.  Plin.,  /ïA.  rm,  cap.  %ur, 

trapies.  Les  Macédoniens  cowser-  ^/ au,».,  m.  iu,,h-  "3 
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ils  les  déclaraient  l^urs  amis  ,  cau»ëreat  «de  )a  honte  et  du 
sans  faire  mention  du  peuple  (i).  dommage.  La  rivière  rompit  les 
Gela  pourrait  faire  croire  que  les  digues  de  son  embouchure  :  les 
Jiabitans  de  la  Gappadoce  vivaient  eaux  retournèrent  dans  leur  lit  | 
jous  un  gouvernement  mêlé  dV  l'Ëuphrate  les  avant  reçues  se 
ristocratie  et  de  monarchie  ;  déborda  ,  et  fit  oes  ravages  in- 
mais  j'ai  de  la  peine  à  me  le  pef-  croyables  dans  la  Cappadooe.  Les 
sufder.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  sûr  Oalates ,  qui  habitaient  dans  la 
est  qu'ils  ne  pouvaient  se  passer  Phrygie ,  souffrirent  beaucoup 
de  roi  (G).  Il  y  avait  dans  leur  de  pertes  par  ce  débordement  y 
pays  beaucoup  de  mages  et  beau-  et 'en>  voulurent  être  indemnisés* 
coup  de  lieux  de  dévotion  (H).  Il  Ils  demandèrent  trois  cents  talens 
n'en  £aut  pas  conclure  que  ce  à  ce  roi  de  Gappadoce ,  et  prirent 
soit  le  propre  des  nations  gros-  pour  juges  les  Komains.  Il  fallut 
sières  ,  ignorantes  et  brutales  ;  aussi  qu'il  dédommageât  les  Gili* 
car  en  fait  de  superstition  ,  ils  ciens  ,  qui  firent  des  pertes  lors- 
n'égalaient  ni  les  Grecs ,  ni  les  que  la  rivière  de  Garmale  qu^il 
Komains  ,  et  il  se  trouve  des  peu-  avait  aussi  bouchée  rompit  ses 
pies,  qui ,  à  force  d'étr^ barbares  digues  (n).  On  ne  saurait  excuser 
et  stupides  ,  n'ont  aucune  reli*^  la  négligence  de  Str£d)on  :  il  s'est 
gion.Onverra  dans  les  remarques  contenté  de  dire  que  ce  prince 
une  partie  de  l'histoire  des  princes  se  nomimait  Â.riarathes.  Souffri- 
qui  T)nt  dominé  en  Gappadoce  rait-on  aujourd'hui  qu'un  bon 
(I).  Jls  faisaient  oinlinairement  auteur  narrât  gravement  que 
leur  résidence  à  Mazaca  (k)  ,  Gharles  ,  roi  de  France  ,  ou  que 
ville  située  sous  la  montagne  le  pape  Jean  ,  réparèrent  un 
d'Argée ,  et  qui  suivait  les  lois  chemin  ?  Un  lecteur  démêlerait- 
de  Gharondas  ^  expliquées  par  il  ce  Gharles  ,  ce  Jean  ,  parmi  les 
un  chantre  que  l'on  choisissait  rois  ,  parmi  les  papes  de  même 
pour  cette  u>nction  (/).  Gette  nom  ?  On  s'est  hasardé  dans  le 
ville  était  bâtie  sur  la  rivière  de  Moréri  de  déterminer  qui  était 
Mêlas,  qui  se  décharge  dans  cet  Ariarathes.  On  a  eu  tort 
l'Euphrate.  Un  roi  de  Gappadoce,  peut-être  ,  et  plus  qu'en  bien 
ayant  fermé  les  embouchures  de  d'autres  choses  que  l'on  a  dites 
cette  rivière  ,  inonda  toutes  les  sans  exactitude  (K)  ,  et  dont  on 
campagnes  voisines ,  après  quoi  verra  le  détail  dans  mes  remar- 
il  y  fit  faire  plusieurs  ties  à  la  ques  ,  aussi-bien  que  la  critique 
manière  des  Gyclades.  Il  y  passa  de  quelques  erreurs  de  Justin  et 
puérilepient  une  partie  de  sa  vie  d'Appien.  La  Gappadoce  ,  géné-< 
(m)  ;  mais  ces  amusemeas  lui  ralement  parlant ,  n'était  rien 
(s)  Strabo ,  lib.  Xf/.  pag.  37a.  moius  qu'uu  pays  d'esprit  et  d'é-^ 

(*)  Idem ,  ibidem  ,pag^.  Sji,  ruditiou  :  il  en  est  sorti  néan- 

««Torf /f»f„èt  w  ,U,,x»9iT.f  «■  moins  quelques  auteurs  bien  ce- 
vùLpÀ  '^oùjuttiotç  vo/uiito/.  Legum  dtscantato-   lèbres.  Strabon  et  Pausanias  sont 

rem  deligunt ,  qui  ipsis  est  legum  inierpres , 

ut  Bomattorum  sufft  juritcomtiM,  Strabo ,  auof^ir*  Puerilem  i5f  in  morem  uit«e  parletn 

Ub.  XIT,  pag.  371.  ^  ^  exegit.  Slrabo ,  lib.  Xïl^  pag.  3ji. 

(/n)  Ai«T^Cflic  iv  «c/Toîç  troiin-o  ^ii/iA-        (n)  Idem,  ibid. 
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de  ce  nombre.  On  croyait  sur—  lezandre,  ou  si  elle  ëtâlt  une  province 

tout  que  les  Cappadociens  étaient  ^«,i»  ^onarchie  des  Perses  (4). 

1    *         ^     *     j                     .  (d)  Les  Ferses  dwiserentceroYaur 

mal  propres  a  devenir  orateurs  ^  ^^  ^^^  satrapies.  Les  Macéd^ 

(L);   mais    saint  Basile  et   saint  niens    conservèrent   cette   diuision  ] 

Grégoire  de  Nazianze ,  ont  été  C^est  Strabon  qui  dit  cela  (5).  Mais 


en  vieillissant  (M). 


(A)  Ariarathes  ...  en 
mier  roL  ]  Strabon ,  qui 


Toue  qu^il  dit  qu^Anaphas  eut  tant 
de  courage ,  qu^il  aima  mieux  aban* 


ne  nous  apprend  point  quand  a  Vécu  1««  5  «S»*'  croîs  au  lona  que  ics  ro«  «« 

cet  Ariarathes ,  et  nous  trouvons  dans  Çapnadoce  étaient  tributaires  de  ceux 

Diodore  de  Sicile  de  quoi  douter  que  ^e  Perse;   mais  enfin,    il  ne  parle 

le  premier  roi  de  Cappadoce  ait  eu  ce  R^"°*jî^  <=.«"^  «»P.^^.  ^^  depeudance; 

nom.   Nous  y    trouvons   qo'Atossa  ,  d  ne  dit  rien  quiinsinue  que  la  Cap- 

byse,  père  de  Cyrus,  fut  P»*^^*'^  *^°"*l"'  quelques  satrapies  Be 

afnaces,roideCappado.  1*   monarchie  persienne,   et    il  dit 


sœur  de  Cam 
femme  de  Phamaces 


oe  omeruis ,  ei  grana-pere  a  Artames,  l — ^~  , /i  •: •   1 — '  j 1 '^'^ 

et  bisaïeul  d'ASaphas  ,  qui  laissa  un  doce.s'ëlait  maintenu  dans  la  posses- 

fils  de  même  nom,  qui  ?ut  père  d'un  "°"  ^\f^'  étals  pendant  qu  Aleian- 

trâ8-bravet>rinn«r»Amm<£n5»tami.«.n«-  drc  subiugua  la  Perse  ,  et  s  occupa  â 


très-brave  prince  nomméDatames.  Ce- 


lui-ci, ayant 


été  tué  par  les  Perses    ^'«"*"«  «P^^|*j«?%?»î,  remn^chè- 
ille,  laissa  le  royaume  à    ^^^*  ^f  ^""^^  ^  *".»  ^^^'  Q""«e-Curce 


dans  une  bataille,  .«.o<>«  «^  .wjauiu«  «     t.,      ,         -..  '    -  -     -  .     >      ^ 

son  fils  Ariamnes  ,  qui  le  posséda  cin-    ^"*  néanmoins  aue  ce  conquérant  se 
fes,  et  qui  eut  deux  fib,    «"«nfî'*  ™«^*'*  ^«  '*  Cappadoce,  c 


'étantioinl«««  .^.„^„„»„„.^^-  ,,          ,       ,.       *     -^.-^ 

pédiHon  d'Egypte,  y  acquit  beaucoup  ^^  °«"«  ^l^^"*  *ïf°*  *«  ™/,?f  Q™»**" 

de  gloire,  et  s'en  retourna   comblé  Curce ,  qu'après  la  mort  d  Alexandre, 

d^honneurs  par  le  roi  Ochus.  Il  laissa  î^"  chargea  Eumènes  de  défendre  la 

deux  fils,  AaïAHATHES  et  Arysas.  L'aîné  Cappadoce  jusqu  à  Trapezunte.  et  de 

succéda  à  Holophemes,  son  oncle,  qui  [«""^  \^  g'?*^^®  \  Ariarathes  qm  ctiit 

n'ayant  point  d'enfans  l'avait  adopté.  Y  ff "*  ^"^  '«î»!^*  ?«  ^  «oumcttw.  Et 

Voilà  donc  beaucoup  de  princes  qui  heUumcumArbathegereretisolmhc 

ont  régné  dans  la  Cappadoce  avant  '^«'«ctofeat  im»cnum  (8).  Appien  trou- 

Ariarathes  !«'.  du  nom.  M.  Moréri,  qui  7^  vraisemblal>le  qu  Alexandre  lainM 

n'en  met  que  six  entre  Phamaces  et  If  »  Cappadoces  sous  le  gouvernement 

celui-ci  (3),  ne  comptait  pas  bien  :  et  ,^«  ^^l^fj  P"°<^««  '  moyennant  un  cer- 

lisqu'il  dit  qu'on  ne  sait  pas  comme  **/"  *"*!"*  (?)"  "  ^J°"^«  ^«  l'hislonen 

Jérôme  débite  que  ce  conquérant  n  en- 


puKsqu  11  dit  qu'on  ne  sait  pas 
on  les  appelait ,  il  montre  qu'il  n'a- 
vait f>as  lu  Diodore  de  Sicile.  J'ignore 
fi  Apicn  ne  l'avait  pas  lu 
l'avait  pas  cru  digne  de  i 


ou  s  il  ne 
^  pas  cru  digne  de  foi  ^  mais  je 
sais  bien  qu'il  déc&re  qu'il  ne  saurait 
dire  au  yrai  si  la  Cappadoce  avait  des 
rois  particuliers  avant  le  temps  d'A- 


(i)  Sirabo ,  lih.  XII ,  pag.  368. 
(9)  DiodoniiSicalus,  in  Eclogis,  Hb.  XXXI, 
pag*  m.  1164* 
(3)  Moréri ,  au  mot  Capptdoce. 


tra  pas  mâmedTans  ce  pays-là.  Blithri* 
date  ,  dans  ses  harangues ,  disait  ha^ 
diment  que  la  Cappadoce  était  l'ane 

(4)  AppiaoM ,  in  Mîtbriiiaticis  ,  pag.  m,  Ii7> 

(5)  Strabo,  £16.  XII,  pag.  368. 

(6;  Dioilorufl  Sicalus  ,  lib.  XFIII,  pag.tp»' 

(7)  Qttint.  Gurtias,  lib,  III ,  cap.  IT, 

(8)  Idem,  lib.  X,  ca».  X.  Voje%  Freiaik*- 
mia>  sur  c«  passage  /  il  montre  qu'il  fuU  lin 
A,riaralhe ,  et  non  pas  Arbatbe. 

(9)  i^ppUna» ,  in  Mithridat.  ,  pag.  117. 
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des  parties  de  l'Asie,  que  ni  Alexan-  M.  Dacier  observe  que  ,  lorsque  Lu» 

dre,  ni  les  successeurs  d^ Alexandre ,  cuUus  était  en  Cappadoce ,  un  bœuf 

n^avaient  point  touchées  (10).  Quoi    nes*yuendaUque six  sous,  et 

quHi  «assoit,  reprenons  le  ni  de  la  unhomme  que  t^ingt-quatre  sous  (i»]), 

narration  de  Diodore  de  Sicile.  Notez  que  les  esclaves  de  ce  pays-là , 

Après  la  mort  d^  Alexandre,  ses  suc-  ceux  deCilicie,  et  ceux  de   Crète, 

cesseurs  ne  voulurent  point  souffrir  passaient  pour  des  garnemens,    et 

que  la  Cappadoce  fût  hors  du  joug  quUls    donnèrent  lieu  au    proverbe 

macédonien.  Perdiccas  y  entra  avec  tria  cappa pessima.  Voyez  les  Prolu* 

une  crosse  armée  ,  et  trouva  Ariara-  sions  de  Famien  Strada(i8). 

thés  obposé  à  se  défendre ,  et  ayant       (D) et  de  faux  témoins ,  et  de. 

trente  mille  hommes  de  pied  et  quinze  pierres  transparentes. '\  On  dit  que 
mille  chevaux.  Il  se  donna  une  ba-  les  Cappadoces  s'accoutumaient  dès 
taille  :  Perdiccas  la  gagna;  Ariarathes,  Tenfance  à  résister  aux  tourmens ,  et 
fait  prisonnnier,  fut  cruciûé  avec  quHls  se  donnaient  la  question  les  uns 
plusieurs  autres  :  on  donna  à  Eumè-  aux  autres,  pour  s'endurcir  contre  les 
nés  le  gouvernement  de  la  Cappadoce.  peines  à  quoi  leurs  faux  témoignages 
Notons  ici  une  faute  de  Justin.  Il  dit  les  pourraient  un  jour  exposer,  et  afin 
que  la  yictoire  de  Perdiccas  sur  Aria-  aussi  de  mettre  a  un  plus  haut  prix 
rathes  n'apporta  aucun  profit  au  vain-  leurs  parjures  selon  qu'ils  auraient 
queur,  à  cause  que  les  vaincus  se  re-  acquis  plus  de  fermeté.  Voilà  le  sens 
tirèrent  dans  la  ville ,  mirent  à  mort  que  je  donne  a  ces  paroles  du  scoliastc 
leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  brûlé-  de  Perse  :  yel  quia  Cappadoces  di- 
rent leurs  maisons ,.  et  se  jetèrent  cerentur  habere  studium  naturale  ad 
eux-mêmes  au  milieu  des  flammes  falsa  testimonia  proferenda ,  qui,  nu- 
(11).  11  confond  les  choses.  Ce  qu'il  tnti  intormentis  a  ptieritid  equuleum 
raconte  se  passa  dans  la  Pisidie,  au  sibifacere  dicuntur,  ut  in  eo  se  inui- 
siège  d'isaure,  après  que  la  Cappa-  cent  torqueant,  et  cum  in pœnd  per^ 
doce  eut  été  réduite  à  l'obéissance  par  durarent,  ad  falsa  testimonia  se  benè 
la  défaite  et  par  le  supplice  d'Ariara-  t^nundarentl ig).  Ces  gens-là  enché- 
thés  (i^).  Nous  verrons  ci-dessous  rissaient  sur  la  nation  |;rfcque,  quoi*- 
(i3)  que  les  Macédoniens  ne  gardé-  qu'elle  eût  porté  ce  vice  à  de  grands 
rent  que  fort  peu  de  temps  ce  pays-là.  excès  ,^  si  l'on  s'en  rapporte  à  Cicéron 

(C/  Ce  pays é.>  fournissait qui  lui  attribue  d'avoir  donné  lieu  à 

quantité  aesclayes.]  Cela,  paraît  par  cette  façon  de  parler,  pr^tez-moiVotre 

ces  paroles  de  Cicéron  :  Cappadocem  témoignage,  je  uous  le  rendrai»  Il  ex- 

ftuMO  abreptum  de  grege  uenalium  prime  si  eloquemment  les  mauvaises 

diceires  {}^[) -^   et  par  ce   passage   de  qualités  des  témoins  grecs  ,  que  je  ne 

Perse  :  saurais  m'abstenir  de  faire  lire  en  cet 

rtnde  animum  lucn ,  mtrcan,  atquê  «x-  endroit  Cette  belle  description.   Hoc 

cute  soUert  dico  de  toto  génère  Grœcorum  :  tribuo 

Omne  lotus  m'undi ,  ne  sit  prarstantior  alter  Ulis  Utteros ,  do  multarum  artiumdis- 

Cappadocas^r^idapingu0splausiss.caias^  cipUnam,  non   adimo  sermonis  lepo^ 

On  peut  rapporter  à  cela  ce  que  dit  '*'"•'    ingeniorum  acumen,  dicendi 

HonSe!  que  le  roi  de  Cappad<2e  des-  T'"""  '     ?'^"^     """  '  "  ^^  •  "^' 

tiîS^'argent  était  fort  riche  en  es-  ''trZ^?LlZV^f'^T  ^"'"^"^ 

I       ^     o  niorum  reltgionem  etjidem  nunquam 

ciaves  :  j-^^^  natio  coluit  :  totiusque  hujusce 

ManeifriU  loeupUs  egtt  mris   Cappadoeum  ^^            ,,-^  ^^-^              auetoHtaS  ,  quod 

rex  (10).  ^       j                        '   ^     rr    ji    •!!     »*        •> 

^  pondus  ,   Ignorant,  Undè  illud  est  ? 

(10)  Jastinof ,  lib.  XXXriII ,  cap.  VIL  ^^  ^^  testimonium  mutuum  :  num 

(u)  Ibidem,  Ub.  XII,  cap.  VI.  Gallorum  ?  num  Hispanorumputa- 

(«)  Vorn  Diodore: //e  Sicile,  Uv.  XVTII^  tur?  totum   istud  GrcBcorum  est  :  ut 

dùp.  XXitf  et  le  Jiutin  Variornia  de  M.  Grae« 

'•'».  P'g-  ^'  (17)  Dâcier ,  sur  ee  passage  iTRorace,  lom. 

(iS)  D€uu  la  remarque  {l),  Vllt ,  pa%.  m.  337. 

(i4)  Cicero,  in  Orat.  post  reditam  inSenata,  (18)  Lib.  III ,  PUotina  II,  pag.  m.  ifiS. 

'?■  ^^'  ^*9)  Schol.*  Persil  in  hsee  verba^  aar.  VI,  vs.  77. 

(i5)  Peniof ,  aat.  VI,  w.  «jS.  Cappadocas  rigidd  pingues  ptausisse 

(16^  Ho»t. ,  epiai.  Yl ,  Ub.  I  ^  ¥s.  3g.  catasid. 
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etiam  qui  Grdstè  neseiunfi  koe ,  qui'  hé  fer»  d'Horace ,  cfe^oB  yieiit  de  ci' 

bus  p'erbés  k  Grœcis    dict    soie€a  ^  ter (a^),  ett-Mttnie pleure,  ik.  Dacier 

scidnt.  Itaque  wdete  quo  i^uHa  ,  qtjgé  ht  fortifie  pirr  le   D&&  lâarehé  de» 

eonfidentia  dicant  :  tuift  intttHgetis  hœ\xh  et  des  komiBes ,  et  eo  ditent 

quâ  rêiigîone  dicant  JVunquam  nc^  que   les   GappadbcieBS   payaient  les 

lis  ad  rogatum  respondent  j  sentper  trdmts  où  grand  i*9i  ert  dhe^oAx  èi  en 

accusatoti  plus  quant  ad  rdeatum  f  mtgiets  (ij).  Il  n'onÛie  pa^Cicérott, 

nunquhm  taborant,  quemaxhnodigm  qui  dit,  en  parlant  de  hi  €appado<ie 

prooent  qaod  dicunt  t  sed  quentadMo-  et  de  son  roi  Ariobarzanes-^  et  mé 

dùm  se  explieent  dicendû. Grœ-  kereuîe  ego  Ha  judieù ,  nihètUle  feg- 

cus  testis  ctan  eâ  pùlantote  pr&eessit,  nô-  spcHaÙn» ,  nihU  rege    e^nUus, 

ut  lœdat  :  non  jurisjurandi ,  sed  tee^  Eh  effet ,  je  suis  persuétaé  qJa  n'y  a 

dendi  uerha  nteditatur.  F'ijiei ,  rtfelli,  rien  de  plus  dénué  d* argent  que  ce 

coargui  pùtat  esse  turpissintum  :  ad  royaume ,  rèen  de  plus  pauvre  qut 

id  se  parai  ;  nifnt  aRud  curât,  Itaque  sen  rùif^o!^).  Cieéroo  était  alors  gou- 

710/1  optimus   quisque ,   nec  gravissi-  vernecir  de  €iKcie.  H  observe  qu'A- 

mus  ,  sed  rmpudentissimus  Toquacis-  riobarzanes  ëtait  trop  chargé  de  dfct- 

simusqnedeligititr(^o).  Cela  me  faïf  tes  pocrr  pouvoir  payer  fout  à  h  fois 

souvenir  de  certains  contes  que  j'at  Brutns  et  Pompée.  W  payait  foos  les 

ouï  ftiire  cent  fois ,  qu'il  y  a  en  France  moisatix  procureurs  dte  celui-ci  ti^fe 

une,  province  (ai)  où  les  genti4shom-  trois  falens  atfique»,  et  cela  me  suf- 

mes  s  entr*écrivent  :  Je  uous  prie  dd  fisaitpas  aw  paiement  de»  int^réti^  Il 

me  prêter  vos  témoins  pour  quelques  fut  obligé  d*imposer  des  ta-xes ,  car  il 


«a 


Quant    aux   pierres  transparente^  (39).  Aéii  neque  soit^it  qaitquajà  née 

qui  se  trouvaient  dans  la  Cappadoce ,  potest sotvere  :  null'um  enim  afrartumj 

]e  ne  citerai  que  "PMue.  Hispania hune  nulhim    vectigal    kabelL    Appiii}ù) 

(specularem  lapidcni)   olim   citerior  instituto- tributa  imperctt,  ea  vixin 

tantum  dabat ,  nec  tota,  sed  intra  fœnus  Pompeii  quod  salis  sit  tfi- 

aentum  millia  passuum  circa  Sego-  ciunt(3i),    Quoiqu^iï  fdt  IVès-pawrré 

bricam  urbefn  :jam  et  Çypros  et  Cap-  (3a) ,  il  pava  enfin  prés  d)e  cent  tdens 

padocia ,  et  Sicilia  ,  et  nuper  inwen-  à  Bru  tus  dans  une  année ,  et  il  promît 

tum  Africa  :  postferendos  omnes  ta-  d'en  nayer  deux  cent^  à  Pompëe  ao 

men  Uispamœ  et  Cappadociœ^  mol-  bout  de  six  mois  (33). 

lissimis,  et  amplissimœ  magnitudinis,  (F)  Les   Jtomams    accordant 'tsar 

sed  obscurts  i^2).  Il  ajoute  que  sous  amitié  b  ceux  gui  y  régnaient ,  y  Mn- 

Tempire  de  Néron  on  découvrit  dans  prirent leshtwitartsS^ijeptemêfToïàt 

la  Cappadoce  une  espèce  de  pierre  Cappadoçe,  qui  eut  l'avantase  d'étrf 

dure  comme  le  marbre  ,  olancne   et  déclaré  ami  du  peuple  romam,  avait 

transparente  (a3)  ,    que    Ton  appela  suivi  lepartid'Antiochua,  roi  de  Syrie. 

Phengites.  Néron  l'employa  beaucoup  \\  en  demanda  pardon  à  la  r^ubuqoe 

dans  ses   bâtimens  (a^)  j     Domitien  après  la  défaite  de  oe  monarque,  et 

craignant  les  conjurations ,  et  voulant  offrit  d'expier  sa  faute  par  une  somoK     .|^^ 

voir  ce  qui  se  ferait  derrière  lui,  fît  d'argent.  Il   fut  condamné  à  pajer     ^'" 

entourer  de  cette  pierre  les  galeries  deux  cents  talens  '^  mais ,  à  la  pn^re 

où  il  avait  la  coutume  de  se  prome-  d'Eumenès  roi  de  Pergame  ,  soo  geo* 

ner(a5).  (a6)  C/weion  (>6>. 

(E)   L argent  n'y    roulait    guère,]  (,«)  Dâcier,   Remarquei   sur   ITorace  ,  lom- 

rilt ,  pag.  317. 

(ao)  Cicero,  Orat.  pro  L.  Flacco,  circa  init.  (aS)  Cic«r. ,  epîtt.  I  liUriVf^à  AttteoiB.            fJ 

(ai)  Voy«%  le  Traité  de  M.  île  Bvieux  sur  TO-  (ag)  Idem,  ibid. 

rigine  de  quelques  proverlie».  (3o)  Ce'taU.  celui  qui  avait  gouverné  là  CXffi 

(aa)  PUn. ,  lib,  XXXFl^  cap.  XXI î.  avant  Cicéron. 

(a3)  Transliuens  etiam  qu4  parte fulvas  inci'  (3i)  Cicer. ,  epist.  I  Ubri  FT  êi  Axùeom-        /v  « 

■gérant  vence.  PUn. ,  Ub,  XaXfI^  cap,  XXII.  (3a)  Erat  enim  rex  p«rp«nper.  /rfam^i*^-»     I*    i 

{^\)  Idem  ^  ihidfim.  epist.  11 1.                                                                f**^ 

(a5)  Suclon.,  in  Domlt.",  cr.p.  XI V.  (33)  Idem^  ibid.                                             t  *7j 
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dre,  il  obtint  un  bon  rabais:  y?»  baffsanet.  CapptuÊoees  murms liberta-' 

fut   quitte  poar  la    moitié  de   cetts  tis  tAmuenies,  negant  uipere   gentem 

somme ,  et  il  fut  admis  à  Pàmitié  de»  siite  rtge  posse ,  atque  ita  rex  Utis  à 

BomaÎB&i  Z^a<i ab  AriarûAe  amnatuArmhananesconstituitur^), 

rege  Cappaidacum  y^merunt  ad  ve-  MitiMridate  sottteiiait  que  les  Rpmains 

mam  petefuUm^  luemdmmçM  pecunid  n'accordèrent  la  Kbertë  aux  Cappado- 

aoxétm  y  quodauxiliis  AniioAuM^jtf  fecs ,  qa'afia  délai  faire  une  injure ^  il 

t^isset.  £i  CCn  udemla  m/rgenèiniMi  »outait(|ueparla  seule  raison  que  Gor- 

imperata  (jii) ^norotA^s  reoe  éina  ëtait  son  am ,  ils  s'opposèrent 

parte  tiimidid  pecunùb  imperatœ  Eu-  aux  dësirs  dfi  peuple  qui  ia  deman- 

meràs  heneficio ,  cui  desponiermt  per  dait  pour  roi.   Libertatem  etiam  in 

eos  diea^fineun  y  r^mùssâ ,  in  amieitiajn  eontumeHam  sut  h  senata  uhrb  delà- 

est  aceeptus^l^S).  Depuis  ce  tempu^là ,  tum  CtqtpiÊdociat ,  quant  reiiquis  gen- 

il  suivit  fidèlement  leur  parti  ayec  tiàus  ahauderunt  :  dèindè   populos 

son  beaur-père.  Vove&la  marrge^TOua  Cappadoc^nm  pro    libertate    obtatd 

y  tr«UT«rca  ses  disposition  dians  la  Girdium  regem  orantes  idèà  tantiim 

Suerre  (ju'ils  fireaWu  deraiec  roi  de  quoniam  amieus  suus  esset ,  non  ob- 

lacédoiae  (36).  tz/iuùse  (4o).  Rest  en  ceci  moins  in* 

(G) lis  ne  pouvaient  se  passer  digne  de  erojance  que  Strabon;  'car 

deToL'\  La  fjMnUie  royale  se  trouvant  quelle  apparence   que    les  Romains 

e'teiote,  ib  refusèrent  la  permiseioa  aient  laissé  A  la  discrétion  des  Cap- 

d'^ti«  libi*eft ,  qne  le  peuple  romain  padoccs  Fétedion  d'un  roi  dans  des 

leur  yonlnt  donner,  «t  tAs  enroyèreni  comonctures  eomnM  celles-là  ? 

des    ambassadeuEs   à    Biome  ,    pour  (a)  Il  jr  auait  beaucoup  de  mages , 

d^larer   que   la    liberté    leur  était  ^  beaucoup  àe  lieux  de  déuouon.\ 

insupportable* ,  et  pour  demander  un  Une  parenthèse  de  Strabon  en  fournit 

roiw   TifWffCiuo'afASfoi    rh    f*h    ÎMaôi-  la  preuve.  *£»  rfi  t»  Kat^^raJbx/ce  f  ^roxw 

fiea  wat^oiifTo,  où  >ip  ^yfltffftaM  ^tpciv  vipàç-i  'rorSf  fAàiyuv  ^«xov,  oi  itaj  Uv- 

ttùriif  t^dta-AV  fiamhU  «T'   è(iout  «twroîç  p*»ôo«  «AXowyTaM.  9roÂA«  ^  Keù  rSv  Uipat- 

«3roiW;)tftiî»*i.  '  ifcfwJM  legatis  liberta-  k£v  Biaf  Upa)  ovS'ê /^ùL^à^ipa.  BOoun  dx- 

tem.  r^udixLverunt ,  ut  quam  sibi  dir  x*  *y^?  '»'»'''  ^f  ^v  v^ipf  rÙ7rrùf<r%ç, 

ceremt  esse  intolembilem ,  regem  sibi  ^'^  Cappadocià  (etenim  maximaest 

dan  postidat^erunt  {S'y).  On  fut  sur-  iH  magorum  mutùtudo  fui  Pyrethi 

5 ris  d'un  tel  coût ,  et  on  leur  permit  wocantur ,  et  muita  Persicorum  Deo- 

e  conféner  le   voyaume  a  qui  bon  rum   templa)  non  cultro  sed  stipite 


frénération  :  ensuite  de  de  la  dévotion  des  Cappadoces  pour 

quoi  Archéiaiis  ,   qui   n'appartenait  la  Bellone  de   Comana ,   et  pour   la 

aucunement  à  cette  fiimitie ,  fut  créé  £>iane  de   Castabala(43).  Disons  ici 

leur  soi  par  Marc  Antoine  (38).  C'est  qu'ils  avaient  un  pontificat  de  Jnpi- 

d'euK  que  l'qn  pouvait  dire  ,  Ù  homi-'  ter  dans  un  lieu  qui  s'appelait  Dacia  , 

nés  ad  ser^itutem  notas  !  Au  fond  ,  et  qui  était  fort  célèbre  (44)- Le  tem- 

il  est  apparent  que  la  monarchie  leur  pie  d'Apollon  de  Cataone  était  vénéré 

convenait  nùeux  que  l'état  républi-  dans  toute  la   €appadoce  :  le  simu^ 

caia  :  il  faut  être  d'un  certain  tour  lacrc  «ju'on  voyait  en  ce  lieu-là  était 

d'esprit  pour  n'abuser  pas  de  la  liber»  un  original  dont  on  tirait  beaucoup 

té,  et  tous  les  peuple»  n'ont  pointée  de  copies  pour  les  slutres  villes  (45). 

tour-là.  Notez  que  Justin  assure  que  Le  Jupiter  des  Yénasiens  ne  cédait 

ce  îiit  lesénat  romain,  qui  élut  Aino-  guère  à  la  Bellone  de  Comana  :  son 

temple  était  situé  dans  un  lieu  fertile, 

r35)  W«m,  ihid.^  cap.  XXXIX.  (4o)  Idem,  ibid,,  cap*  V. 

(36)  Ariarathts  Cappadocwn  rex  ,   pr»ièr-  (41)  Strabo ,  Uh.  XV,  pag.  5o4. 
tpùun  quod  Rvmanis  suo  nofnineauxitia  polti-  ^^,^  ^^^  VarUdé  Coui.mM  ,  te^ne  fT, 
tuut  »rati,  «X  guo  est  luncUts  Ertmetu  afnnf  /f^\  xr.„     #                       ^&\  j    »      ■  i   ^ 
Uue,  in  omniabelU  pJcisgu»  se  consoei£^erat  ^^^^  ^T^"  ^''"""^'*''  ^  ^»  '«'•''*^''  ^°' 
eonsiUa.T.UviuijW.XLlI,  cap.  XXIX.  *^!t^'t     /"',  ^    ^r, 

(37)  Strabo.  Ub.  XII,  pag.  3?^.  (44)  Strab.  ,  lib.  XII\pag.  369. 
(38}  Tiré  de  S^raboo,  là  même.  (45)  Idem^  ibid.,  pag.  370. 
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qui  rapportait  au  pontife  an  revenu  pays.  Il  laissa  le  royaume  A  ARtiMircf. 

annuel  de  quinze  taleos.  Cette  charge  son  fils  a!në ,  qui  s^allia  avec  le  roi 

était  a  vie.  11  y  avait  bien  trois  miUe  de  Syrie,  Antiochus  Thëos;  carilma- 

Sersonnes  destinées  au  service  de  ce  riaÂriarathes,  son  fils  atné,  avec  Stra- 
ieu ,  et  entretenues  dans  son  temple  tonice  ,  fille  de  cet  Antiochus.  Il  eut 
(46^.  Plutarque  observe  que  les  no-  tant  d'amitié  pour  son  fils,  qu'il  se 
mams  avaient  appris  des  Cappadoces  le  donna  pour  collègue  dans  la  royao- 
le  culte  d'une  déesse  qui  était  la  lune ,  té.  Aaiarathes  ,  ayant  régné  seul  après 
ou  Minerve  ou  Bellone  (47).  Ajoutez  la  mort  de  son  père ,  laissa  ses  états 
à  tout  cela  ce  que  dit  Maxime  de  Tyr,  en  mourant  à  son  fils  Ariarathes  ,  qiii 
qu'une  mont^ne  était  le  dieu  ,  le  était  encore  fort  jeune-  Celui-ci  époit- 
serment,  et  la  statue  des  Cappado-  savAntiochide ,  fille  d' Antiochus  le 
ces  :  "Opoc  Kac^taJ^xaic  ka)  ^%ùç  »«ù  Grand  (5o)  ,  femme  rusée  qui  ,  se 
opxoc  xAs  JLyùi)<fAa,  :  Mons  CappadO'  voyant  stérile ,  recourut  à  une  suppo- 
cibus  et  Deus  et  jusjurandum  est  et  sition  de  part.  Elle  fit  accroire  a  son 
statuais).  S'il  a  voulu  dire  qu'ils  mari  qu'elle  avait  en  deux  garçons, 
n'avaient  point  d^autre  dieu  qu'une  qui  furent  nommés  l'un  Ariarathes , 
montagne ,  il  s'est  fort  trompé.  et  l'autre  Holophemes.  Sa  stérilité  fut 
Vous  trouverez  dans  un  ouvrage  de  levée  quelque  temps  après  :  elle  eut 
M.  Buonarotti,  que  le  mont^rgée  deux  ulles,  et  puis  un  fils,  qui  fut 
était  le  symbole  de  la  ville  de  Césarée  nommé  Mithridate.  Elle  confessa  la 
en  Cappadocc  dans  toutes  ses  médail-  fraude  à  son  mari ,  et  fit  en  sorte  que 
les  (49)  f  et  que  la  hauteur  de  cette  l'atné  de  ces  en£ans  supposés  fut  en- 
montagne  la  rendait  presque  inacces'  tretenu  à  Rome  avec  peu  de  suite ,  et 
sible  ;  ce  qui  faisait  que  les  peuples  du  que  l'autre  fut  envoyé  enionie.  Le 
uoisinage  et  particulièrement  celui  de  fils  légitime  prit  le  nom  d' Ariarathes, 
Césarée  l'adorait  comme  une  espèce  et  fut  élevé  à  la  manière  des  Grecs. 
de  diuinité.  Voyez  aussi  la  disserta-  Son  père  ,  (|ui  en  était  aimé  singulic- 
tion  de  M.  Spanheim  deprœstantid  et  rement,  lui  voulut  donner  des  prea- 
usu  lYumismatum ,  a  la  page  89a.  ves  sensibles  de  son  amitié  récipro* 


.]  Finissons  ici  ce  qui  a  été  com-  lui  fit  voir  qu'il  était  de  l'ordre  qa'i 

mencé  dans  les  remarques  prëcéden-  ne  régnât  point   pendant  la  vie  de 

tes.  ceux  qui  l'avaient  fait  nattre.  Il  régna 

i*'.  Nous  avons  conduit  le  lecteur  après  la  mort  de  son  père ,  et  fat  an 

jusqu'au  temm de Perdiccas, qui,  après  très-honnéte  homme    :   il   s'attacha 

la  mort  d'Alexandre ,  remit  la  Cap-  beaucoup  à  l'étude  de  la  philosophie, 

padoce  sous  le  joug  macédonien.  L'on  ce  qui  fit  que  la  Cappadoce,  d'incon- 

a  vu  qu'il  fit  expirer  Ariarathes  sur  nue  qu'elle  avait  été  aux   Grecs, de- 

uné  croix.  Ce  malheureux  prince  laissa  vint  le  séjour  coomiode  de  plusieon 

un  fils  nommé  comme  lui  Ariarathes  ,  sa  vans  (5  ij.   Voilà  ceq^'on   trooYe 

qui  se  sauva  en  Arménie,  ejiqui  re-  dans  des  fragmens  deDiodorede  Si- 

couvra   le   royaume  quelque  temps  cile. 

après;  car  dès  au'il  eut  su  la  mort  de  ^^,  Il  y  a  d'autres  fragmens  de  ce 

Perdiccas  et  celle  d'Eumènes ,  et  l'oc-  même  historien ,   qui   nous  appren- 

jcnpation  que  d'autres  guerres  don-  nent ,  qu'Orofernes  chassa  son  frère 

\iaient  à  Antigonus  et  à  Séleucus,  il  AaiARATHEsdu  royaume  de  Cappadoce, 

*  na 
tn- 
personnes ,  il  commit  cent  ex- 
Macédoniens  ,  il  le  tua  et  les  chassa  du    torsions,  il  confisqua  les  biens  dès  plas 

(46)  Stribo,  lib.  XII,  pag.  370.  (5^j  ^^^^  ^  ,„  Syriacîs,  pag.  m.  Sg,  obtern 

(47)  ï*ïn*'  »  «nSylW,  pag.  467 ,  B.  qu' Antiochus  donna  safiUe  Antiochidt  en  ma- 

(48)  Maxim.  Tyriiis,  Orat.  XXXYIII ,  pag.  riageàjiriarathes ^  roi  Oe  Cappadoee ,  quandil 
01.385.  se  prépara  h  la  guerre  eonire  Us  BomMU.  Cl 

(49)  Hiatoire  dès  Oavrages  dea  Sa^afis  ,  aept.  /«'  «'o»'  ♦'*"  Pan  de  Borne  56o. 

i«70o\  pag.  3g3 ,  dans  l'extrait  des  OasrrTaxioni         (5i)  Tiré  de  Diodore  de  Sicile,  in  Eclofif  U- 
istoricLe  sopra  alcnni  medaglioni  anticbi.  bri  XXXI^  pag.  m.  X164 ,  ii65. 
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grands  seigneurs ,   et  il   pilla  même  sœur  qu'Ariarathes  ayait  refasë  d'ë- 

un  temple  de  Jupiter,  qui  de  temps  pouser,  et  à- cause  décela  il  youlaîfc 

immémorial  avait  été'  hors  deTattein-  neauconp  de  mal  â  ce  roi  de  Cappa- 

te  de   semblables  attentats,    et  qui    doce.' />eme<rcu5 Ariarathi  régi 

était  situé  au  pied  du  mont  d^Ariad-  Cappadociœ  propter  Jastiditas  soro" 

ne  (5a).  Nous  apprenons  de  Polybe,  ris  nuptias  inj'estus  ,  fratrem   ejus 

Ïn'Attalus ,  roi  de  Pergame ,  rétablit  Orofernem  per  injuriam  reeno  pul^ 

riarathes  sur  le  trône  de  Cappadoce  sum  supplicem  recepit{&o).  Il  écouta 

(53) ,  et  quHI  Panima  à  redemander  donc  avec  joie  les  prières  qu^Orofer- 

aux   habitans  de   Priene   les  quatre  nés  lui   faisait  de   le  rétablir  sur  le 

cents  talens  qu^Orofemes  leur  avait  trône  dont  son   frère   Tavait  chassé 

donnés  en  dépôt,  et  «a  ravager  leurs  injustement:  mais  quand  il  eut  dé-* 

terres ,  à   cause  qu^ils  ne   voulaient  couvert  que  cet  Orofernes  cherchait 

point  se  dessaisir  de  cette  sq^me  (54)*  à  le  détrôner  ,  il  le  fit  mettre  en  pri- 

Its  la  gardèrent  en  effet  et  la  rendi-  son  ;  et  s*il  n'eût  pas  craint  qu'en  le 

rent  à  Orofernes  ;  mais  cette  fidélité  tuant  il  délivrerait  Ariarathes  de  la 


que  ce  fut  la  première  action  de  son  que  le  commencement  de  son  régne 

règne (56).  Cela  nous  donne  quelques  répond  à  l'an  Soa  de  Rome;   il  raut 

lumières  chronologiqiies  ;  car  on  sait  donc  croire  qu  il  j  avait  quatre 'ou 

Îue  cet  Eumènes  mourut  l'an  596  de  cinq  ans  qu'il  régnait ,  lorsqu'il  don* 

orne ,  et  qu' Atteins  régna  après  lui.  na  une  retraite  à  Orofornes ,  et  qu'il 

Il  ne  serait  donc  pas  raisonnable  de  s'engagea  a  le  rétablir.  .11  le  rétablit 

snpposer  que  les  deux  frères  Ariara-  en  effet ,   si  nous  en  croyons  Appiea 

thés  et  Orofernes  étaient  fils  d'Aria-  (61)  ,  et  il  chassa  Ariarathes;  fce  qui 

rathes  le   philosophe,  dont  la  mère  ne  plut  pas  au  peuple  romain ,   qui 

était  fille  d'Antiochus-le-Grand  qui  eût  mieux  aimé  aue  les  deux  frères 

mourut  l'an  56^  de  la  fondation  de  régnassent  ensemble.  Justin  ne  s'ac- 

Rome(S7);  car    puisque    cette    fille  corde  guère  avec  Appien  ;  car  il  met 

d'Antiochus  n'épousa  le  Tpi  de  Cap-  Ariarathes  entre  les  grinces  qui  apos- 

padoce  qu'environ  l'an   56o  (58)  ,  il  tèrent  un  prétendu  fils  d'Antiochus, 

n'est   pas    possible    qu'environ   l'an  et  qui  le  soutinrent  si  vertement  que 

597 ,  les  fils  de  son  fils  aient  été  hom-  Démétrius  perdit  le  sceptre  et  la  vie 

mes  faits,  comme  on  nous  les  repré-  par  cette  intrigue  (fia).  Mais  l'un  et 

sente.  Elle  n'avait  eu  ces  deux  allés  l'autre  de  ces  deux  historiens  ont  rai*^ 

qu'après  une  stérilité  qui  l'avait  por-  son  en  un  certain  sens  ,  puisque  Poly- 

tée  à  supposer  deux    garçons  (59).  be  nous  assure  que  Démétrius  chassa 

Comment  est-ce  que  son  fîls'aurait  pu  Ariarathes  par  le  rétablissement  d'O- 

être  le  père  d'un  Ariarathes,  et  d'un  rofemes,  et  ensuite  Orofernes  par  le 

Orofernes,  qui  avant  la   fin  du  VK  rétablissementd'Ariarathes(63).  Quoi 

siècle  de  Rome  font  ce  qu'on  lit  d'eux  <iu*il  en  soit ,  je   m'imagine  que  cet 

dans  l'histoire?  Ariarathes  est  le  même  que  celui  qui 

3°.  Nous  apprenons  de  Justin  que  perdit  la  vie  dans  la  guerre  d'Âristo- 

Bémétrius,   roi   de  Syrie,  entreprit  nicus ,  en  soutenant  le  parti  de  Rome, 

de  rétablir  Orofernes.  Il  avait  une  Cette  guerre  fut  terminée  l'an  6a3 

(64).  Je  crois  aussi  qu'il  ne  le  faut 

if  à  Yalcsio  Point  distinguer  d' A  riarathes  le  phi.- 
losophc ,  ou  que  ,  s'il  le  faut     nous 

Pag^l&i''^^^"'"'  "*  ^^"^"^  *  ^***"'*  '^'  ^e^o«  d'»*'  qu'après  la  mort\de  ce 

(&4)  Idem,  pag.  17a.  monaraue ,  fauteur  des   savans ,    les 

(55)  Idem,  ibidem.  dfu^  fi"  qu'Antiochidc  avait  suppo-* 

{SS)  Idem,  pag.  i6S.  sés  prétendirent  à  la  couronne,   et 

3oa,                            ,                       z'-T»/'  •  (60)  JQ9UXÏ. ,  lib,  XXXV,  Mit, 

(58)  Vojre%  Appien,  in  SjnStis,  eirea  init. .  (^0  Appianui ,  in  SyrJac. ,  pag,  m.  79. 

f'g.  m.  59.  (6a)  Justin.  ,  Ub.  XKXF,  cap,  /. 

(Sg)  Diodor.  Sicnlo» ,  in  Edog. ,  Ub.  XXXI  ,  (63)  Polyb. ,  Ub.  III ,  cap.  /. 

PH'  ii65.  (64)  Voyet  Sigenius,  in  Faitis. 

TOUTE   IV.                                      •  2»y 


(Sa)  Diodor.  Sicnluf ,  in  Eaecrplii 
fMicalis  ,  pag.  liS  ,  336. 
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sVntT^-chafiserent  du  trône;  et  qu^eo  fait  assassiner  par  un  certain  Gordios. 
nn  mot  ils  sont  cet  Ariarathes  et  cet  II  pria  le  jeane  roi  qu'il  Tenait  de  r^ 
Orofernes  dont  Polybe ,  Justin  ,*  Âp-    taolir ,  et  qui  se  nommait  Aaiarathes, 


pien  ,  etc. ,  font  mention.  Pour  moi,    de  rappeler  Gordius.  En  cas  qu'on  lai 
l'aimemis  mieux  croif e  qu'Orofernes    accordât  cela ,  il  espérait  de  se  de- 


Le  fils  légitime  «  ce  prince  qui  ai^ma  un  prétexte  de  remuer.  Ariarathes, 
les  philosophes ,  et  qui  attira  chez  ne  pouvant  souffrir  que  son  oncle 
lui  tant  de  savans»  n^aurait  pas  eu  lè  s'intéressât  à  la  cassation  de  l'arrêt  de 
loisir  de  mériter  ce  que  Diodore  de  bannissement  rendu  contre  Gordius, 
Sicile  dit  de  lui  i  s'il  fût  mort  avant  et  voyant  bien  le  but  à»  cette  ma- 
Euménes»  et  s'il  eàt  laissé  avant  ce  chination.  se  prépara  à  la  guerre.  U 
temps-la  le  trône  vacant  à  ses  deux  leva  une  armée  très^puissante  avec 
prétendus  frères*  Ce  fut  donc  lui  qui  le  secours  de  ses  voisins.  Mithridate 
eut  Orofernes  pour  rival.  Kemarque^,  se  présenta  avec  des  forces  égiiles  (69). 
je  vous  prie  »  dans  Appien  ,  qu'on  n'é-  Les  armées  étant  à  la  vue  l'une  de 
tait  pas  assuré  que  cet  Orofernes  fût  l'autre  yil  demanda  à  s'abonclier  avec 
frère  du  prince  à  qui  il  disputait  la  son  neveu  ;  car  dans  l'incertitude  de 
couronne.  Dûmetriuê  acceptis  miUe  l'événement  d'une  bataille ,  il  se  dé- 
taleniis  puUo  uiriarathe  iiolopher-  termina  à  un  coup  de  trahison.  H 
nem  ejus,  ot  rsftEBATDR,  fratnm  in  oacba  un  poignard  sous  ses  habits , 
regnum  induxit(6S).  Il  y  a  beaucoup  et  quand  selon  la  coutume  usitée  ens 
d'apparence  qu'AriaratKes  le  traitait  '  tre  les  rois  en  pareils  cas  on  le  tâtaao 
de  tils  Suppose.  bas  du  ventre ,  il  dit  à  l'homme  qu'A- 

Les  fils  de  l'Ariarathes  qui  fut  tué   riarathes  avait  chargé  de  cette  re- 
pendant la  guerre  d'Aristonicus  ob«>   cherche ,  et  qui  s'en  acquittait  avee 
tinrent  du  peuple  romain  la  Lycao-   beaucoup  de  curiosité ,  prenez  garde 
nie  et  la  Cilicie ,   en  reconnaissance   de  ne  point  toucher  â  un  dard  tout 
des  services  de  leur  père  (66).    lis   autre  que  celui  que  vous  cherchez: 
étaient  six  frères ,  et   quelques-uns    par  ce  trait  de  raillerie  il  cacha  lei 
d'eux  à  l'âge  de  puberté  ;  c'est  ce  qui   préparatifs  de  sa  trahison ,  et  ayant 
ûi  que  leur  mère  possédée  d!une  ambi-    tiré  Ariarathes  à  l'écart  comme  pour 
tion  abominable ,  dans  l'appréhension    l'entretenir  en  secret,  il  le  tua  à  la 
de  ne  jouir  pas  long- temps  de  la.  ré-    vue  des  c^ux  armées.   Cùm  forrum 
gence,  en  fît  périr  cinq  par  le  poi-   occiUtatuminterfascias gèrent^  scnir 
son.  Elle  eût  traité  de  la  même  sorte   tatori  ab  Ariarathe  regio  more  mis' 
le  plus  petit,  si  la  vigilance  des  pa-    so,  curiosiùs  imum  t^entrem pertnc 
rens  ne \  l'eût  dérobé  a  sa  fureur.  Le    tanti,  ait,  eaveret  ne  aliud  telom  in- 
peuple  le  mit  sur   le   trône ,   après    veniret ,  quàm  qusereret.  Atque  Ua 
avoir  tué  La udice  (67).  C'était  le  nom    risu  protectis  insidiis  set^ocatum  êb 
de  cette  mère  dénaturée.  Le  nouveau    anUcis  yelut  ad  secretum  sermonem, 
roi  prit  le  nom  d'AaiARATHKs  y  efr  se    Inspectante  utroque  exercilu ,  inUT' 
maria  avec  Laudice,  soeur  de  Mitfari*  JicU  (70)*  Il  fit  présent  de  la  Cappa* 
date,  et  eh  eut  des  enfans.  Il  fut  tué    doce  à  son  fîls  ,  qui  n*était  âgé  qne 

Sar  les  ordres  de  be  beau-frère  am-    de  huit  ans  :  il  le  fit  nommer  Abusa- 
itieux(68);  ettout  aussitôt  Nicomède,    thés  ,  et  lui  donna  Gordius  pour  goa- 
iPoi  de  Bithynie,  s'em^iara  de  la  Cap-   vemeur. 

padoce,  et  se  maria  avec  Laudioe.  IV.  Les  Cappadociens ,  ne  pouvant 
uèa  que  Mithridate  l'eut  su ,  il  en*  souffrir  les  vexations  dee  lieutenass 
voya  une  armée  en  Cappadoce,  et  en  de  Mithridate ,  se  soulevèrent,  et  fi- 
chassa  les  garnisons  de  Nioomède ,  rent  venir  Aruxathes  frère  dii  der- 
,et  restitua  le  royaume  à  son  neveu,  nier  roi ,  et  le  mirent  sur  le  trôae. 
iils  du  même  Ariarathes  qu'il  avait   Mithridate  l'attaqua ,  et  le  vainquit» 


î 


79- 


(65)  ÂfpÎAB.,  m  Syriaciii,  vagr. 
;66)  Justin.,  Ub.  XXXrtî,  capT.!. 
67)  Idem ,  ibtd. 
h;  /rfe«,  Ub.  XXXFJII,  eap.  /. 


(6g)  //  avait  fuatrtt-vingl  mûU  hommes  i* 
pied  ,  dix  mille  chevaux  et  six  eenU  eharifU 
falcalos.  JuMin. ,  lib.  XXXVIH ^  €mf.  h 

('/«y  Idtm ,  ibidm 
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et  le  chassa  du  royaume.  Le  chagrin  comment  Gicëron  se  plaint  de  ce  qu'ua 

fit  tomber  ce  jeune  roi  dans  Ane  lan*  prince  allié  ne  jouissait  point  de  ses 

gueur   dont   il    mourut  peci   après,  états  (79).  Notez  que  selon  PI utarque 

Alors ,  Nicoméde  suborna  un  beau  la  Cappadoce  lui  fut  '  restituée  deux 

earçpn  ,  et  Tobligea  à  se  dire  frère  fois  par  Sylla^  premièrement ,  lorsque 

des  deui^  derniers  Ariarathes ,  et  à  Sylla  après,  sa  ptéture  fut  enyoyé  en 

demander  sur  ce  pied-là  le  royaume  ce  pays-là  pour  y  remettre  sur  le  trône 

au  sénat  romain.  Il  envoya  Laudice  sa  Ariobarzanes   (  80  )  ;  secondement  , 

femme  à  Rome,  pour  y  déclarer  que  après  les  victoires  qu'il  remporta  sur 

de  son^  premier  mari  elle  avait  eu  Mithridate  pendant  et  depuis  son  coni 

trois  garçons.  Mithridate  avant  péné-  sulat  (81),  On  discutera  ceci  vers  la  fin 

tré  cette  fourberie  la  comoattit  par  de  la  remarque  suivante  ,  et  Ton  rec- 

une  autre  :  il  dépêcha  Gordius   à  tifiera  les  brouilleries  d^Âppien  et  de 

Rome ,  pour  assurer  le  sénat  que  le  Justin.  N'oublions  pas ,  1**.  que  Pom- 

jeune  enfant  qu%l  ayait  créé  roi  de  pée  agrandit'  notablement  les  états 


i'un  et  Tautre  de  ces  princes  voulait  ceUe  belle  succession  (63). 

usurper  une 

soppositions 

il  ordonna  que ^      ,_ 

la  Cappadoce ,  et  que  Nicoméde  aban-  cie.  Celui  qui  régnait  alors  dans  la 

donnât  la  Paphlagonie,  et  que  ces  Cappadoce  était  petit-fils  d^Ariobar- 

deux  peuples  se  gouvernassent  comme  zarnes  I*>^.  du  nom ,  et  se  voyait  me- 

i)s  Fentendraient.  Ce  fut  alors  qne  les  nacé  d^étre  tué  comme  son  père.  On 

Cappadoces  répondirent  quHls  ne  pou-  conspirait  contre  lui  en  faveur  d'A- 

yaient  vivre  sans  roi ,  comme  on  Ta  riarathes ,  son  frère  j  mais  Ariarathes 

vu  ci-dessus.   Le  sénat  leur   donna  déclara  à  Cicéron  qu^il  ne  donnait 

AaiOBABZANES  (71}.  poiut  son  consentement  à  ce  complot. 

y.  Ce  nouveau  prince  ne  jouit  pas  jDixit  (  Ariobarzanes  )  ad  se  inaicia 

tranquillement  de  sa  dignité.  Appien  mamfestarum  insidiarihn  esse  delatOy 

raconte  que   Mithraas   et  Bâgoas   le  quœ  essent  ofUe  aduentum  mewn  oc 

chassèrent  de  la  Cappadoce  ^  et  y  éta-  cultata,  quàd  U,  qui  ea  patefacere 

blirent  Ariarathes  (7^1).  Les  Romains  passent ,  propter  metum  reticuissent  : 

firent  rétablir  Ariobarzanes  (73).  11  eo  autem  tempore  spe  mei  prœsidii 

fut  chassé  peu  après  par  une  armée  çomplures  ea  quœ  scirent ,  audacter 

que  BÏithnuate  envoya  en  Cappadoce  ad  se  detulisse  :  in  his  amantissimum 

pour  y  faire  régner  Ariarathes  son  fils  sut  y  summd  pietate  pi^œditum,  fra- 

(7^).  Sylla  ayant  remporté  de  grands  trem^  dicere  ea^  quœ  is  me  quoque 

avantages  sur  Mithridate  le  contrai-  audiente  dicebat ,  se  soUicitatum  esse 

lit  de  restituer  la  Cappadoce  (75).  ut  resnare  uellet  :  id  ywofratre  suo 

iielque  temps  après  ,  à  Tiastigation  çLccidere  non  potuisse  :  se  tamen  ante 

le  ce  prince  (76)  ,  ce  royaum^  fut  enr  illud  tempus  eam  rem  nunquàm  in 

vahi  par  Tigranes ,  qui  en  tira  trois  médium  ,  propter  periculi  metum  , 

cent  mille  hommes.  auiu||uels  il  don*  protulisse.  Quœ  ciim  esset  Ibcutus  : 

na  des  terres  dans  TArménie.  Ario-  monui  regem ,  ut  omnem  diligentiam 

barzaiaes,   qui  s^était  sauvé  à  Rome  ad  se  consen^andum  adfUberet  :  ami- 

avant  l'inV?sion  (77),  ne  fut  réta-  çosque  patris  ejus  ai^ique  judicio  pro- 

bli  que  lorsque  Pompée  ^nit  la  guer^  hatos  hortatus  sum ,  régis  sui  yitam , 

re  die  .Mithridate  en  690  (78).  Voyez  doeù  casu  acerbissimo  pains  ejus  , 

omni  curd  custodidque  dejenderent 

{f  s)  Tiré  de  Jvatii^  y  UyrXXXFI  II  ,ehap,  (84)'  Cicéron  ,  en  partant  de  Rome, 

I  et  II. 

(>7b)  Aaaian. ,  in  Bfithridat. ,  pag.  K18.  (7g)  GiceM»,  in  Orat.  pro  Leg«  Obnilit,  cap. 

{:il\fdem,ibid.                                              '  il. 


(74)  Idem^  ibid. ,  pag.  lao.  Ç8o)  PIntarch.,  in  Sylll ,  pag*  4^3. 

(75)  Idem ,  ibid. ,  pag.  i44 ,  i^S.  (81)  Idem ,  ibid.  tpag-  ^• 

(76)  Idem,  ibid,  (8a}  Appian. ,  in  Mithridat. ,  pag,  i63. 

(77)  Justin. ,  lib.  XXXriII ,  cap.  III.  (83)  Idem,  ibid. 

(78)  Appian.  «  in  Mithridat.,  pag.  i62.  (84)  Cicero  ,  epUt.  U  Ubti  XV,  ad  Famil. 
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avait  reçQ  ordre  de  favoriser  et  de  consulat.  DVillears  il  n'y  a  nalle  ap-' 

protéger  Ariobarzanes   avec  tout  lé  parence  gu'Ariobarzanes  !«■'.  fût  mort  « 

soin  possible.  Jamais  le  sënat  n'avait  au  temps^e  ce  consulat.  Il  n'e'tait  donc 

donné  une  telle  commission  pour  au-  pas  encore  question  de  reconnaître 

cun  roi  :  ce  fut  donc  un.  tëmoignaee  pour  roi  un  autre  Ariobarzanes.  Quant 

d*affection  bien  glorieux  à  celui-là.  à  la  première  erreur ,  elle  procède  de 

Lisez  ces  paroles  de  Cicéron  (  85  )  :  ceque  Manuce  n'avait  pas  vu,  comme 

Ciim  uestra  auctoritas  intercessîsset  f  ont  fait  d'autres  critiques ,  qu'il  faut 

ut  ego  regem  Ariobarzanem  Euseben  Mre  amicosquepatriJs  ejus  auiqueju- 

et  Philorhomœum  (86)  tuerer ,  ejus-  dicio  prohatos  dans  le  passage  cité  ci- 

que  régis   salutem  ,    incolumitatem  dessus  (9a).  Nous  n'avons  nul  sujet 

regnumque  defenderem ,  régi  regno'  de  croire  qu^aucun  fils  ou  aucun  ne- 

que  prœsidio  essem  :  adjunxissetis"  veu  de  cet  Ariobarzanes  que  Cicéron 

que  ,  salutem  ejus  régis  jtopulo  senu'  protégea  ait  régné  dans  la  Cappadoce  ; 

tuique  magnœ  curœ  esse j  quod  nuUo  et  cependant,   cette  famille  n'a  été 

unquhtn  de  rege  decretum   esset   à  éteinte  qu'à  la  troisième  génération 

nostro  ordine  :  existimai^i  mejudicium  (93)  :  il  est  donc  juste  de   prendre 

vestrum  ad  regem  déferre  debere  ,  pour  le  petit-fils  du  premier  Arioba^ 

eique  prœsidium  meum  et  fidem  et  zanes  celui  qui  régnait  lorsc[ue  Ci- 

duigentiampolliceri  :  ut ,  quum  salus  céron  alla  gouverner  la  Cilicie. 

ipsius  y  incolujnUas  re^nifmihi  com-  Vill.  Il  amena  quelques  troupes  â 

mendata  esset  à  yobis ,  diceret ,  si  Pompée  (94)  qui  combattirent  contre 

quid  uellet.  On  exécuta  fidèlement  César  à  la  journée  de  Pharsale.  Cela 

Tordre  du  sénat.   Cicéron  employa  fut  sans  doute  cause  que  César  le  mit 

l'autorité  de  sa  charge  ,  ses  forces  ,  et  A  contribution.  Il  est  certain  qu'il  en 

ses  conseils ,  au  profit  d'Ariobarzanes,  exigea  âes  sommes  d'argent  {  car  ce 

et  lui  sauva  la  couronne ,  et  même  la  prince  fit  représenter  qu'il  devien- 

vie.  Ariobarzanes  operd  med  t^iuit ,  drait  insolvable ,  si  Pharhaces  conti- 

regnat,  £'v  ^*p&^,  consilio  et  auctO'  nuait  à    piller  la   Cappadoce.   Rex 

ritate  y  et  quod  insidiatoribus  ejus  a*  Dejotarus  ad  Domitium   Caluinum, 

wpofftri»   me  non  modo    Àiàifùiixnrùi  cui  Cœsar  Asiam  finitimasque  pro- 

prœbui  ,  regem  regnumque   servaui  pincias  ,  administrandas    tradiderat , 

(87).  Il  empêcha  les  prêtres  de  le  trou-  uenit  oratum  ne  Armentam  minorem, 

oler  (88).  Ce  fut  un  grand  coup.  regnum  suum  ,  net^e  Cappadociam, 

VII.  Avant  que  de  passer  outre,  ob-  regnum  Ariobarzanis  ,  possideri  y 
servons  deux  fautes  d'un  savant  com-  uastarique  pateretur  à  Pharnace  : 
mentateur.^1  croit  qu'il  s'agit  ici  du  quo  malo  rusi  liberarentur y  impemta 
fils  d' Ariobarzanes  I*'.  -du  nom  (89) ,  se  facere ,  pecuniamque  promissam 
et  que  ce  fils  fut  honoré  du  titre  de  Cœsari  non  posse ,  persolvere  (95). 
roi  par  le  sénat ,  lorsque  Cicéron  était  César  était  alors  en  Egypte  :  il  eo  par- 
consul  ^).  Il  cite  pour  ce  dernier  feit  tit  pour  mettre  Phamaces  à  la  raison, 
ces  paroles  de  Cicéron,  Ariobarza-  Il  passa  par  la  Cappadoce ,  et  il  v  fit 
nem...  senatusper  me  regem  appella"  des  règlemens  qui  nous  persuadent 
t>'it  y  mihique  commendauit  (of).  Mais  qn' Ariobarzanes  et  son  frère  Ariara- 
cela  concerne  le  temps  auquel  Cicéron  tnes  n'étaient  pas  trop  bien  unis.  Il 
fut  envoyé  en  Cilicici  et  non  pas  «on  imposa  à  c^ui-ci  la  loi  de  l'obéis- 
sance :  il  vit  bien  qu' Ariobarzanes 

(85)  Cicero,  «pist.  II  llbri  XV  ta  F^mil.  redouUit  son  héritier ,  et  gue  l'héri- 

(96!)  Les  m/daUle»  donnent  cet  deux  titre*  k  tier  n'était   paS    trop   à   l'epreuve  de 

ce^roi:  il*  siffmfientpiéltXf  et  ami  de*  Romains,  penvie    de    recueillir    la    SUCCeSSion: 

ror^u  v«u>ni«  de  M.  G^rri»  y  in  hune  U>-  p^^^^^  Ariobarzanis  Ariaraûum  , 

(87)  Cicero,  epUi.  XX  libri  V  ad  Auicnm.  cum  bene  menUis  uUrque  eorum  dt 
roye*  aus*ieput.  Il  eHyUbriXy^à¥»nùl.  rejf,  essety  ne  aut  regni  hœreditai 

(88)  Idem,  epbt.  IV  Ubri  XKeà  Famil.  Toi  Ariaratem  sollidtarety  authares  reg- 

rapporU  *e*  parole*  dan*  U  remarque  (D)  de  ^    temrety    Arioborzani  OUnbuit  1 
Ctuiiele  Gohasb  ,  a  lajin, 

(89)PmIm    Manntini  in   Cicer. ,   epist.  II  (9a)  Cùolion  (64). 

èri  Xr  ad  Faawl.  (g3)  Slrtlio .  Wf.  XI J,  pafg.  a73. 

(do)  Idem,  «*«4-  W4)  Cwar ,  de  Bello  ôrili ,  Ub.  III,  àapjr. 

(àO  Cicero,  epiit.  XYII  Ub  II,  ad  FanUl.  (ffi)  HirtÎM,  de  Belb  Alesaad. ,  t.  XXXJr 


Uiri 
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S[u*ainsi  la  leçon  frater  serait  meil-  se  nommaient  Afiarathes ,  on  a  tort 

cure  que  celle  dejilius  ^ans  ce  pas-  de  dire  ailleurs  (io3),  qu^AriarathesII 

sage  de  Cicéron ,  Arlarathes  uéfiobar-  a  eu  sept  successeurs  de  son  nom, 

zçnisjilius  Romam  yenit,  P^ult ,  opi-  5®.  Dans  le  combat  contre  Perdiccas  , 

nor ,  l'egnum  aliquod  emere  à  Cœsa-^  la  cayalerie  d'Ariarathes  II  e'tait  de 

re,  nam  quomodo  nunc  est,pedem  quinze  mille  hommes  (io4)>  et  non 

ubiponat  in  suo  non  habet  (97).  Ceci  pas  de  vingt.  6®.  Ariarathes  V  qui 

nous  montre  qu^Ariarathes  depuis  les  journit  des  troupes  à  Aniiochus  con- 

règlemens  de  Cësar  ne  partageait  plus  tre  les  Romains  ,  notait  point  beau" 

rautorité  dans  la  Cappadoce.  Après  frère  ,  mais  gendre  de  cet  Antiochus. 

que  César  eut  vaincu  Pharnaces  ,  il  70.  On  n'a  nulle  preuve  que  ce  fut  lui 

donna  une  partie  de  FArmënie  à  no-  qui  fit  boucher  V endroit  par  oh  le 

tre  Ariobarzanes  (98).  Cela  fit  croire  fieui>e  Mêla  entre  dans  V Euphrate^ 

fuelques  années  après  aux  meurtriers  8**.  Il  ne  fallait  pas -omettre  que  les 
e  Jules  Cësar ,  ^ue  le  roi  de  Cappa-  travaux  qui  furent  faits  en  cet  endroit 
doce  ne  les  favorisait  pas.  Il  ne  se  de-  se  ruinèrent  :  car  cette  omission  rend 
clara  pas  ouvertement  contre  leur  tout-à-fait  inintelligible  le  reste  du  re- 
parti, mais  il  refusa  de  s'allier  avec  cit.  On  ne  peut  comprendre  que  ces 
eux.  Cette  conduite  leur  donnait  une  travaux  aient  ëtë  cause  du  dëborde- 


il  le  fit.  mourir  (99).  Ce  fut  Tan  de  dëborda ,  quoique  les  eaux  du  Mêlas 

Rome  71a.  On  a  vu  ailleurs  (100)  qu'A-  n'y  tombassent  plus,  on  ne  comprend 

AiABATHES  fut  troublë  daus  la  succès-  point  que  le  roi  de  Cappadoce  ait  dû 

sion  de  la  Cappadoce ,  et  que  ce  pro-  rëparer  le  dommage  de  l'inondation. 

ces  fut  juge  à  son  préjudice  l'an  718  ^  9^.  Le  sénat  de  R(^e  ne  lui  ordonna 

et  qu'ayant  trouve  moyen  de  se  rele-  point  de  payer  trois  cents  talens  :  il 

ver  dé  ce  jugement,  il  fut  tout-à-fait  jugea  de  la  demande  que  les  Galates 

chasse  l'an  718,  après  auoi  Archëlaiis  fdn^aient  de  cette  somme,  et  on  ne 

rëgna  dans  la  Cappaaoce  :  il  fut  le  sait  point  quel  fut  son  arrêt.  Il  y  a 

dernier  qui  y  fëena.  plus  d'apparence  qu'il  modéra  les  pré- 

Au  reste,  les  brouilleries  que  l'un  tentions  des  demandeurs,  qu'il  n'est 
trouve  en  comparant  ensemble  les  probable  qu'il  les  appuya  en  leur  en- 
anciens  historiens  sont  infinies.  J^en  ^er.  10®.  Pourquoi  se  contente-t-on 
toucherai  quelques-unes  dans  la  re-  de  citer  Polybeiet  Tite-Live  (to5)  , 
myque  suivante.  qui  ne  disent  rien  de  cela  ?  Il  eût  été 

^JL)  Dans  le  Moréri,.,  on  a  dit  moins  déraisonnable  de  citer  Strabon. 

bien  des  . .  .  choses . . .  sans  exactt-  1 1®.  Personne  ne  dit  que  la  uille  dA" 

tude.  3  i^>  L'on  a  eu  tort  de  prëten-  riarathe  {106)  ait  été  l'ondée  après  les 

dre  ,  comme  je  l'ai  déjà  observé  (loi)  ,  inondations  de  l'Euphrate ,  et  le  paie- 


que  nous  ne  savons  pas  comment  ils  gendre  d' Antiochus  (107)  ^  il  ne  fal- 

s'appellent.    3®.   Arcnëlaûs    n'obtint  lait  donc  pas  que  le  continuateur  de 

point  cette  couronne ,  après  un  Aria-  Moréri  attribuât  cette   fondation  à 
rathes  frère  de  cet  Ariobarzanes  qui 

fut  rétabli  par. Pompée,    mais  après  ^C"^^^^*'^**  '*  remarque  précédente,  num. 

(d6)  Idem,  ibid. ,  eap.  LXVI.  C»°3)  Au  mot  Ari.r«lhM. 

(97)  Cicero  ,  epist.  Il,  lib,  XIII  ad  AtUcum.  .  (»o4)  Dio^-  Siculas ,  Ub.  XFIII,  cap.  VI. 

{tA\T\\r^    Ub   XLII  nar  a3A.  {xo5)  On  cite  TitX'Jjïre ,  liv.  K*  Il  h  fallait 

{ça)  Idem,  bo.JLLriIfpag.  SQ5'  ,  \.v  ,,  *„  .,  ,.      ,,.  .     ^v- 

(w.)  Z>a«  le  Uxte  de  Valide  AKC.ti.Aii, ,  («<*>  ^'/«'^  **•«  <i'Ar..r«th.e.                  ^ 

toi  de  Cappadoce ,  tom.  Il,  pag.  «67.  (107)  Stephaaus  Byxantioiu,  voce  A  fiAfttr 

(xoz)  Dtins  Ul  remarque  (A)  ,  cUation  (3).  BtPtt. 
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TAriarathes  a  qui  il  la  donne  ;  car  il  dire    Nicoméde  ,    roi  de   Bithynie. 

le  regarde  comme  le  beau-frère  d'An-  i4®.  Mithridate  ne  fit  point  taer  son 

tiochus.  Quoiqu*au  fond  ce  prétendu  neveu  par  un  jeune  homme  (m)  :  il 

beau-frére  d'Antioclius  fftt  son  gen-  le  tua  luintnéme,  comme  je  Tai  dit 


geiidiiB _  . ^^ .„. 

(to8).  C'est  donc  peut-être  de  lui  que  qui  fut  tuë  par  Mithridate  était  son 

Ton  a  Youln  parier  dans  Etienne  de  frère*,  et  non  pas  son  fils.  i^*.  il  né 

Byzance.  fallait  point  omettre  le  règne  du  fils 

Faisons  ici  une  digression,   pour  de  Mithridate  j  son  règne ,  ais-je,an' 

remarquer  que  Pinëdo  à  fait  la  un  Icrieur  à   iVlection  cl'Arîobarzanes. 

commentaire  très-inutile  :  il  à  cité  un  '^.°*  ^^  fils  de  Mithridate  devait  être 

endroit  de  Strabon ,  qui  nous  apprend  ™i^  *?us  lé  mot  Aiiarathes ,  et  noa 


cet  endroit-la ,  que  ne  citait-il  celui  OAnaratnes  (li^;*  i9°<  La  coni|uete 
où  Strabon  a  fait  mention  d'un  Aria-  ^^  ^^  Ca{)padoce  par  Ariarathes  ne 
rathes  plus  moderne?  Berkeli us,  au-  donna  point  â  Mithridate  unejaloa< 
tre  ôommentateur  d'Etienne  le  Byzan-  ^^^  ^"i  le  portât  à  l'etnpoi sonner.  La 
tin ,  a  tâché  de  mieux  commenter  son  Cappadoce  était  conquise  depuis  long- 
texte  :  mais  il  n'y.  a  ^uére  réussi.  Il  temps,  lorsque  cet  Ariarathes  com 
crut  aabord  que  l'Aria  rathes  gendre  mandait  un  corps  d'armée  pour  son 
d'Antiocbus  avait  épousé  la  fille  d'An-  P^"*®  ^ns  l'Europe  (i  i4)  ;  et  s'il  fut 
tiochus  Sotér  ;  mais  ensuite ,  il  obser-  empoisonné  par  Mithriaate  ,  comme 


„.-« que.«.« — -w«^  „,«- . —  ^, 

riarathie  avait  épousé  la  sœur  de  Dé-  fondation  de  Rome  fi  i6).  Je  le  prou- 
métrius,  et  qu'ensuite  il  la  renvoya  vem  ci-dessous,  ai**., Ce  fut  lui  que 
par  dégoût.  Je  lui  réponds  que  les  pa-  Mithridate  chassa  de  la  Cappadoce , 
rôles  latines  ont  un  sens  plus  gêné-  ®^  ^U^'  ^ylla  y  rétablit.  Pourquoi  donc 
rai ,  et  qu'il  est  plus  naturel  de  les  "^us  vient-on  dire  cela  de  son  fils  ? 
prendre  pour  un  refus  de  mariage,  ^^^;   ^^  "c  fut  point  d'abord  atta- 
que pour  un  divorce.  J'ajoute  qu'un  %^P^  Tigrane  (117).  H  avait  dgà 
prince  qui  eût  épousé  la  sœur  de  Dé-  ^'.^  rétabli  plus  d'une  fois ,  avantJjue 
métrius  n'eût  pas  été  gendre  d'An-  Tigrane  l'attaquât.    aS*».  11  est  faux 
tiochus  ;  car   Démétrius  avait   pour  *ï"®  Sylla  ait  défait  t armée  de  Tir 
père  Séleucus  Philopator,  fils  d'An-  grane,  ai".  Justin,  mal  cilé  toujours 
tiochus-le^raiid.  Ma  troisième  re-  *u  livre  XXÏ,  ne  dit  nulle  part ,  oi 
marque  contre  Berkelius  est ,  qu'il  qu^Ariarathes ,  fils  de  Mithriaate ,  fut 
n'a  point  su  que  Diodore  de  Sicile  vaincu  par  Ariobarzanes  ;  aS**.  ni  que 
fait  mention  de  deux  rois  de  Cappa-  celui-ci ,  avec  le  secours  de  Pompée, 
doce  nommés  Ariarathes ,  et  gendre  conquit   la   Sophène  ,  la  Gordène , 
l'un  d'Antiochus  Theos ,  et  l'autre  «^  »»«  partie  de  la  Cilicie  ;  aô®.  ni 
d'Antiochus-le^rand.  Retournons  au  („,)  L'auuur  a  éi,' trompé  par  ces  ^an^Usi. 

La  i3«.  faute  est  de  dire  que  Mi-    l"«  i"^«««  ■<>  «>*ïoq»""m ,  «te. 
thridate  chassa  mcodème ,  qui  s'était    /// "L2Îm  %  •'*~"^»'  pr^/d^Mè,  mm- 
emparé  de  la  Cappadoce.  Il  fallait       (.la)  j„rt?n.'  tib.  XXXKIii,  cap.  I. 

/    ov.^.  :.«.     .        .,..*.  ("4)  PI«tarch.,i«Sy|Iâ,pay.  4^,  C. 

..J:"ï?.f.6t.t.?^'"  »  Ec.^.,  W.  XXXI,       (..5)/W.^.  ^P.^i.;^.é3,:A. 

(...)  B.rkdi«.  i.  s'wpb.  By,..',';  ^s.'.64.    mi"''^  ^  «»<».-<«'  rf.  ««ta,  „  ^ 
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Sui^aprèi  ces  uictoires  et  ces  conquêtes  fin  à  tous  ces  procès ,  en  donnant  iin« 

céda  la  couronne  a  son fiUAriobar'  pleine  liberté  à  la  Cappadoce.  Son 

xanes  ,  pour  passer  le  reste  de  sa  uie  présent  fat  refusé  :  ce  peuple  voulut 

en  repos.  Non-seulement* Justin  ne  un  prince,  et  il  eut  Aiiobarzanes 

dit  rien  de  toutes  ces  choses,  mais  j«  (i9o).  11  est  impoisible  selon  cela  que 

ne  crois  pas  qu^aucun  bon  auteur  en  son  élection  ait  été  f^ite  l'an  de  Rome 

parle.  Appien  dit  seulement  qu'Ario-  644*  Je  n'eusse  pas  répété  tout  Ce  dé- 

Darzanes  fut  gratifié  de  ces  pays*là  tail ,  si ,  outre  qu'il  était  nécessaire 

1»ar  Pompée  (118).  Est-ce  eii  avoir  été  Comme  Une  preuve  de  la  finite  ao  du 

e  conquérant?  ^n\  Il  fallait  savoir  Moréri,  je  n  eusse  vu  qu'il  pe^it  noua 

qu'au  temps  où  1  on  conte  qu'Ario*  donner  une  matil^e  de  critique  contre 

barzames  vainquit  Ariarathes ,  fils  de  Justin. 

Mitbridate] ,  c'est-à-dire,  après  que  II  dit  que  Laudice  ,  veuve  de  eet 

Tigrane  eut  été  vaincu ,  cet  Ariara-  Ariarathes  qui  fut  tué  dans  la  cuèrre 

thés  était  mort  (i  19).  d'Aristonicus  vers  l'an  6la  de  no 


lome, 


'  Voyons  s'il  est  vrai  que  son  élection  empoisonna  cinq  de  ses  fils  ,  et  que  le 

ait  été  faite  Tan  644.  Je  m'assure  que  plus  jeune  aurait  eu  le  même  sort  »  s) 

si  vous  considérez  bien  toutes  les  cno-  les  parens  ne  l'eussent  mis  à  couyert 

ses  qui  se  passèrent  depuis  la  guerre  de  la  violence  de  cette  mère  dénatu-* 

d^Aristonious ,  jusques  â  cette  éleo-  rëe.  Il  observe  que  la  crainte  de  ne 

tion ,  vous  trouverez  que  vingt-quatre  jouir  pas  long-temps  de  la  régence  , 

ans  n^  sauraient  suffire.  Ariarathes  vu  uue  quelques<uns  de  ses  fils  étaient 

étant  mort  pendant  cette  guerre ,  qui  adultes ,  la  porta  à  eette  inhumanité 

dura  deux  ou  trois  ans  plus  on  moins ,  (lai).  Il  est  difficile  de  découvrir  qu'il 

et  qui  finit  en  623  ,  tous  sefl^ls ,  à  la  raisonne  bien  ;  car  si  â  cause  deoette 

réserve  du  plus  jeune,  furent  empoi-  crainte  elle  tâcha  de  faire  mourir  le 
sonnés  par  leur 
chappa  fut  mis 
sitté  par  les  intrigues 

il  laissa  deux  fils  qui  régnèrent  Tun  majeur  ,  ce  qui  eût  exclus  Laudice  de 

après  Tautre.  L'atné  s'opposa  vigou-  la  régence.  Si  vous  dites  que  le  fila 

reusement  à  Mithridate ,  il  assembla  atné*nVtait  pas  encore  majeur,  maia 

une  armée  très-nombreuse  :  il  lacom-  qu'il  ne  s'en  fallait  guère  qu'il  le  fàt  » 

mandait  lui-même,  lorsquil  fut  tué  vous  serez  contraint  de  m'acoorderàne 

par  Mithridate ,  qui  avait  demandé  l'âge  du  plus  petit  ne  menaçait  point 

de  conférer  avec  lui  en  particulier,  de  près  1  ambition  de  la  régente.  On 

Tout  cela  montre  que  ce  .n'était  pas  pouvait  espérer  une  assez  kmgue  ad-^ 

un  enfant.  La  Cappadoce  fut  ensuite  ministration  ,  '  pour  ne  le  pas  faire 

sous  la  direction  de  Gordiu^ ,  gouvét-  mourir  sitôt.  Justin  n'a  donc  pas  rai- 

ueur  du  nouveau  roi,  fils  de  M ithri-  sonné  juste  sur  les  motifs  de  cette 

date.  Ce  gouvernement  fut  si  rude ,  cruelle  femme.  On  trouverait  une  in- 

3ue  les  sujets  se  soulevèrent  :  le  frère  fini  té  de  pareilles  fautes  dans  cet  au-» 

u  feu  roi  fut  rappelé,  il  régna;  mais  teur ,  et  dans  les  meilleurs  écrivains  , 

il  fut  vaincu  par  Mithridate  ,  et  eon-  si  l'on  voulait  prendre  la  peine  de  les 

traint  d'abandonner  le  pays.  Il  ne  vé'  recueillir.  Je  crois  pour  moi  une  tous 

eut  guère  depuis  ce  temps-là,  Nico^  le9>fils'de  Laudice  étaient  adultes,  et 

mède  ,  le  sachant  mort ,  suborna  un  que  ce  fut  fa  raison  pourquoi  elle  tit- 

jeune  garçon  qui  se  porta  pour  suo-  cha  de  se  défaire  de  tous  en  oiémt 

cesseur  légitime.  Sa  femme  fit  un  temps.  Ce  qui  me  fait  ainsi  juger  de 

voyage  à  nome  pour  soutenir  cette  leur  âge  est  que  le  plus  jeune  laissa 

fraude.  Mithridate  dépécha  Gordins  deux  nls  oui  régnèrent  dans  la  Cap- 

aux  Romains ,.  pour  opposer  une  au-  padoce ,  ef  qui  de  la  manière  que  I'oq 

tre  imposture  à  celle  «la*  Le  sénat  mit  parle  d'eux  vécurent  au  moins  vingt 

/   o\  *-.«•          •  «r.v -j  .        ^        «o  ans.Or,  il  est  certain  qu'Ariobarzané» 

(itS)  Af»piaoiu  ,  (R  Mlthridat.,  pag.  m.  i63.  '                             ^ 

(119)  Appien,  in  Mithridat. ,  pag.  in.  lag,  ^      «  \«.  •                   ,             ,     .     ••  ,       .. 

pade  tCJnatkiat^fiU  d»  Mitkndaié,  eomme  ^ÙJ^^^^"***  '»*'^  êM  prU  tU  fAlius  lie. 

d'un  homme  qui ,  ajrmut  subjugué  l*  Macéihine%  ^  ^^  ^'  ^'' 

marchaii  eonirv  SjUa  ;  nuû»  U  ff|0|4ni|  dm  inf»'  (ia>)  TimaHs  ne  nondiutinam  iwni  adminis" 

ladie.    Cest   sans   douU  eeliti  qug  Plular^e  trationemadtdtisquibu»dampQtire*ur.  Jullinas, 

nooime  Ariarathes.  lit.  XXXVII ,  cap.  I.  ' 
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avait  déjà  été  dépùiaéàé  Pan  659  de  Aqailius ,  et  (|ue  Sylla  le  vainquit , 

Rome  ;  car  ce  fut  en  cette  année  que  elle  contraignit  d'accepter  un  traité 

Sylla  lerëtabLit  (i^a).  IL  se  passa  quel-  de  paix  désavantageux  (i  a6).  Le  rëta- 

que  temps  entre  la  mort  du  dernier  blissemenf  d'Ariobarzanes  fut.  Tune 

Ariarathes  et  Télettlion  d'Ariobarza-  des  conditions  du  traité   (1^7)  :  elle 

nés  :-on  produisit  à  Rome  dans  cet  in-  fut  exécutée  d'abord  imparfaitement 

tervalle  les  prétentions  de  deux  en-  (laS)  ,  et  puis  dç  la.  bonne  manière 

fans  supposes  j   il  intervint  un  juge-  (i^Q)*  L'invasion  de  la  Cappadoce  par 

ment  du  sénat.  Disons  aussi  qu  il  se  Tigrane  arriva  quelques  années  après 

Sassa  quelque  temps  entre  l'élection  (i3o).  Sylla  n'était  plus  en  vie.  Lu'ul- 
'Ariobarzanes  et  st  destitution  ,  et  lus  reprit  la  Cappaaoce(i3i),  Mithri- 
entre  sa  destitution  et  son  rétablisse-  date  la  regagna   (iBa)  ,  et  enfin  Pom 
ment.  Puis  donc  qu'il  fut  rétabli  l'an  pée  y  rétabut  Ariobarzanes  (i33). 
65g  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  J'observe,   i\  qu'Appien  n'e&t  pas 
le  dernier  Ariaratnes  âgé  d'environ  excusable  de  nous  parler  de  l'invasion 
vingt  ans  ne  mourut  pas  avant  l'an  de  MilhraasetdeBagoas,  sans  nous  dire 
654  nugez  s'il  est  probable  que  son  qui  ils  étaient,  et  quel  était  cet  Ariara- 
père  ne  fût  qu'un  petit  enfant  lorsque  tnes  qu'ils  firent  régner  dansla  Cappa- 
Laudice  le  voulut  faire  mourir  vers  doce.  a®.  Il  mérite  d'être  blâmé,  pour 
Pan  6a3.  n'avoir  rien  dit  de  la  commission  doo- 
C'est  ici  qu'on  discutera  si  Appien  a  née  à  Sylla  de  'rétablir .  Ariobarzanes. 
raconté  comme  il  fallait  les  aventures  Ce  fut  l'an  de  Rome  65g.  Sylla  com- 
d'Ariobarzanes.  Voici  son  narré.  Les  mandait  alors  dans  la  Ciiicie.  Il  le  dit 
Romains  ordonnèrent   a    Mithridate  lui-même  dans  Appien  ,  en  parlant  à 
de  céder  la  Cappadoce  à  Ariobarza-  Mitbridate.  In  Cappadociam  ego  re- 
nés :  il  obéit ,  mais  Mitbraas  et  Bagoaa  diuci  Ariobarzanem  ex  S.    C.  cùm 
chassèrent  Ariobarzanes  ,  et  donné-  prœessem  CUicicé  :  idque  feci  te  ce- 
lé royaume  à  Ariarathes.  Les  Romains  tiente  auctoritati  papuli  (i34).   Cela 
envoyèrent  une  ambassade  en  ce  pays-  rend  moins  excusable  cet  historien  j 
là  pour  rétablir  Ariobarzanes.  Manius  car  puisqu'il  n'ignorait  pas   ce  dis- 
Aquilius  fut  le  chef  de  cette  ambas-  cours  de  Sylla  >  il  était  obligé  de  s'in- 
sade  :  Lucius  Cassius  ,  qui  comman-  former  du  rétablissement  d'Ariobar- 
dait  'dans  l'Asie ,  et  Mitnridate  ,  re-  zanes ,  et  de  le  placer  au  rang  que  la 
curent  ordre  de  Rome  de  prêter  main  bonne  chronologie  demandait.  Son 
liorte  aux  ambassadeurs.  Mithridate  ,  omission  serait   moins  vicieuse ,  s'il 
mal  satisfait  des  Romains ,  ne  le  fit  n'avait  point  su  ce  que  Sylla  dit  â 
pas.  Néanmoins  ,  Cassius  et  Ac^uilius  Mithridate.   Notez  que  Plutarqae  ob- 
rétablirent  Ariobarzanes  ,  et  lui  con-  serve  que  Sylla  ,•  après  sa  préture ,  fut 
seillèrent ,  aussi-bien  qu'à  Nicomède ,  envoyé  en  Cappadoce ,  sous  le  spécieux 
roi  de  Bithynie  ,  de  faire  des  courses  prétexte  d'y  rétablir  Ariobarzanes , 
sur  les  états  de  Mithridate.  Nicomède,  mais  au  fond  pour  réprimer  Mithri- 
ne  pouvant  plus  résister  aux  instan-  date  qui  formait  de  grands  desseins 
cet  des  ambassadeurs,   commit  des  (i35).   Consultez  Sigônius  »  il  vous 
hostilités  (ia3).  Mithridate  s'en  plai-  eclaircira  tout  ceci  (i36)j  mais  ne 
gnit ,  et  ne  trouva  point  de  justice  :  vous  fiez  point  à  lui  quand  il  assure 
c'est  pourquoi  il  recourut  à  ïa  force,  que  Mithridate  fit  tuer  par  Gordiasle 
il  conquit  la  Cappadoce ,  et  la  donna  roi  de  Cappadoce  Ariarathes ,  et  le  fils 
à  son  fils  Ariarathes  (134).  L'ainbas-  encore  enfant  de  ce  même  Ariara* 
sadeur  qu'il  envoya  aux  généraux  des 

Romains  parla  assez  6êrement ,  et  re-  (»a6)  Idem^  ibidem  ^pa^.  laa. 

eut   une  réponse    encore  plus  fière  (tt'])  Idt m,  ibidem^  pag.  1^1, 

(ia5).  La  suite   fqt  que  Mithridate  (i^B) Idem,  ibidem, pag.x/i3. 

battit  les  Romains ,  e  t  fit  prisonnier  le  ('f\  'f^  »  '^^  »  ^"^^  '^^• 

chef  même  de  leur  ambassade  Maniua  ^^^^J^  j^^l  ibldZ.pag,  i5o ,  ,5r. 

,      ...         «.       .         .    1?    ..         j  {xl-k)  Idem,  ibidem,  pag.x^, 

(laa)  KoyM  Si««mnu,  wr«ilif,  aà  anmun  (^^ii)  Idem,  ibidem,  pag.  i63,*6i. 

65q,  /o/io  m.  laS  verso.  ;  ,.;  -, ....      »  «^   "  » 

(i\i  Appi.nu. ,  in  Milbridat. .  pag.  .18.  ('^g  ^f^»  [^'f^^  W-  ^^ 

(134)  ^dem ,  ibidem ,  pag.  no.  (»35)  Plat. ,  m  SyHÎ ,  pag.  453. 

(>s5)  Idem ,  ibidem^  pag.^121.  (i^)  Sigoniiu ,  in  FmU*  ,  ed  atm,  65^ 
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thes.  Souvenez  -  Toas  ç|ue  Mithridate  II  y  a  si  peu  de  chronologie  dans  la 
taa  lui-même  ce  fils  qui  était  déjà  par-  plupart  des  historiens  grecs  et  latins  , 
venu  a  Tâge  d'homme.  Ma  3'.  remar-    que  Thistoire  ancienne  aurait  besoin 


goas  :  il  suppose  que  Mithridate  n'y  on  ferait  des  corps  d'histoire  heau- 
me at  point  de  part,,  et  même  que  les  coup  meilleurs 'que  ceux  qu'ils  nous 
Komains  lui  ordonnèrent   de  chasser  ont  laissés. 

l'usurpateur  ,  et  de  rétablir  Ariobar-  (L)   On  croyait  que  les  Cappado' 

zanes  j  et  que  Mithridate  ,  mécontent  ciens  étaient  mal  propres  a  deuenir 

du  peuple  romain,  désobéit  à  cet  or-  orateurs,']  Cest  par-là  que  M.  Kuhnins 

dre.  Je  ne  doute  point  que  cette  inva-  a  confirmé  la  pensée  de  ceux  qui  di' 

sion  n'ait  été  faite  par  les  généraux  sent  que  Pausanias ,  auteur  de  la  des- 

de  Mithridate, et  en  faveur  de  son  fils  cription  de  la  Grèce  ,   ne  doit  point 


que  ce    était  1  un  des  élevés  qu 


frère  fut  vaincu  par  Mithridate  (i37)j    admettait  à  sa   plus   grande*  familia- 
c'est-à-dire,  si  je  ne  me  trompe,  par    rite.  A  cela  n'é^t  point  contraire l'ob- 


Mithraas  et  par  Bagoas,  qui  ramené-  servation  de  Philostrate  ,  que  ce  so' 

rent  dans  la  Cappadoce  Ariarathes  le  phiste  ne  prononçait  pas  bien  le  grec  ; 

fils  de  leur  maftre.  Disons  en  4"-  Heu  car  c'était  le  défaut  aes  Cappadoces  y 

aue  l'ambassade  de  Manitis  Aquilius  et  un  défaut  si  incorrigible  ,  qu'on  di- 

Joit  être  mise  sous  Tan  663  de  la  ville  sait  qu'un  rhéteur  de  ce  pays-là  était 

de  Rumf* ,  ou  environ  ;  et  qu'ainsi  elle  plus  rare  qu'un  corbeau  blanc  ,  et 

ne  concerne  pas  ,  comme  Appien  le  qu'une  tortue  volante.    Cui  non  re* 

suppose  ,  le   premier  rétablissement  /'if^/tat,  ce  sont  les  paroles  de  M.  Kuh- 

d'Ariobarzanes  (i38).  nius  dans  la  préface  de  la   nouvelle 

Disons  un  mot  contre  Justin  ,    qui  édition  de  Pausauias.(i39)  yquodPhi- 

suppose   que  Tigrane  incité  par  Mi-  lostratus  tradit ,  quod  grœcam  lia- 

thridate   fut  le  premier  qui    chassa  guam  duriiis  pronuntidrit  quhm  deli- 

Ariobarzanes  ,  \et  que  ce  fut  le  sujet  cata  ejus  rotunditas  patiehatur.  Hoc 

de  l'ambassade  d'Aquilius.  Cela  est  enini  toti  Cappadocum  nationi  corn- 

faux.  Cette  ambassade  fut  antérieure  muneuiiium,  orisque  fuit  ixdirmfiut 

aux  grandes  guerres  de  Sylla  et  de  Mi-  nulld  exercitatione  emendandum ,  uti 

thridate ,  qui  ne  commencèrent  qu'en  clarè  indicat  notum  epigramma  •* 

l'an  de  Rome  665.  On  ne  voit  jamais  eZvvoi  ïuv  ktvitùùç  ito/)*»Aç,9rTî»v*c  «rt 

parattreTigraneavant  l'expédition  de  ;^tXttVâic 

lucuUe.  Ilfautdonc  dire  qu'il  ne  s'èm-  EÙfuv,  «  /o*i/<o»  fnvofA  Kxa^etd^- 

para  de  la  Cappadoce    qu'après  que  xnv. 

sylla  y  eut  rétabli  Ariobarzanes  pour  Barihs  alatdustudîne^  rariiu  alto 

la  deuxième  fois.  Jnvenias  coryo  rhetora  Cappadoeem.' 

On  me  reprochera  de  m'a t tacher  (M)  Les   cheuaux  de  Cappadoce 

trop  à  des  minuties  :  je  souhaite  que  devenaient  meilleurs  en  uieiUissant,] 

l'on  sache  que  je   le  fais  ,  non  pour  «  Oppien  a  remarqué  qu'ils  sont  très- 

croire  que  ces  choses  sont  importan-  »  faibles  lorsqu'ils   sont  jeunes  ,  et 

tes  en  elles-mêmes  ,  mais  afin  d'insi-  »  que  plus  ils  sont  vieux  plus  ils  vont 

nuer  par  des  exemples  sensibles  qu'il  »  vite. 

feut  s'armer  de  défiance  contre  ce  „  Xf^^'^^P^^^  ^«  vixovnv  ot»  julaka 

quon  ht ,   et  employer  son  génie  au  .       ynfATKoun  (ï^o,) 

^lisceroement  des  faits.  Cette  appli-  «  •     »      •  *              .    1    »*  » 

f ation  étend  et  multiplie  les  forcés  de  ^  ajouterai  à  ces  moU  du  Menagiana 

l'âme.  Je  ne  crois  dSnc  pas.  que  ma  un  passage  de  Brantôme.  i>  carA«/i^ 

peine  soit  inutile  au  lecteur.  ^^  P""«  »  ^*^  l  unique  sur  qui  lepro- 

iferbe  du  jeu  roi  rrancois  a  euprati- 

(iil)iuMiiii.,  lib.  XXXFIIIycap.il. 

(»38)  i'Epitome  de  Tîte-Live,   Uv.  LXX,  ■  (»39)  CelU  de  Leipsie  y  1696. 

J^ii  mention  du  rétablissement  de  ce  vtince  par  (i4o)  Suite  do  Ménafiana  ,  jprf^".   53 1  édititHk 

^J»a ,  et  l.  LXXIVy  tPun  autre  rétabUssement ,  de  HuUtw.de, 
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ipie,  qui  disoit  que  les  princes  lorrains  suivi    les   règles   dé  Tart  histo* 

ressemblaient,  les  courtiers  du  règne  j-jq^ç  r£^^ 

de  Naples  ,  qui  estoient  longs  et  tar»  *■      ^   ^' 

difs  a  venir  y  mais  venant  sur  l'dge  ils  (A)  71  ri  y  [a  point  de  muUité  d^un 

estoient  très'bons  {i^i),  excellent  avocat  qui  ne  lui  convint, 

(i4x)BniitAiii«,  Jaii/r£lo|ede]II.dtG«lM|  si  ton  s'en  rapporte  au   témoignage 

tùm.IlId€sV.êmoim,pag.  m.x^  d'jimantius.^    ^0101  le  oommeoce- 

CAPRIATA  (PiERReJean)  ,  lU-  ment  du  poème  oui  a  été  mis  auJe- 

1*      A  u*  »     -^       â/'\â^  Tant  du  livre  de  Capnate  : 

nsconsulte  et  histonen ,  etoit  de  ^^  ^„^  ^^^  «^  ,^^  ^^^ ., 

Gènes,  et  a  vécu  au  a  Y 11  .  siècle.  m, 

Il  n'y  a  point  de  qualité  d'un  J'^'^^^go^J^guman/n.^^Mu^f^ 

excellent  avocat  qui  ne  lui    cou-  Ingenio  toUtus  eeUri  tcrutarier,  M  fiim 

.              ...          ,'•                                  ,  JunseoniiMwn  tnsignem  mwmacmtjm  olm 

Vint  y  SI  1  on  S  en  rapporte  au  te-  Tnuaur,  senpUs  eommendmng  loadi- 

moiffnage  d'Amantius  (A);  mais  ,^        *«*,...  (>). 

•II»".                                  ^  M,*      "  Un  peu  après  on  trouve  ceci, 

il  faut  se  souvenir  que  ce  temoi-  ^   ^,    *^"        .   .           ,.  '  _ 

gnage  est  dans  un  poème  au-ue-  SeHptUromu  mgU  eamas^  dubimm^m  cto- 

vant  d'un  livre  de  Capriata.  On  Suhu^lZguu,  ^«e«  p^mi,  peaor.,  ^ 

lui  donne  dansce  poème  toutes  les  ^^  ^^    *'"\^. 

,                             f         v^'  M.      *  Undè  omaet  dubim  melius  eonfidtre  €Mum; 

louanges  qu  un  historien  aCCOm-  Stu  iurU  responsa  njen  consulta  pêtenti, 

pli  peut  mériter  II  ne  faat  point  lîL'^^r:::^';:;:^^^^:^:'!.». 

prendre  au  pied  de  la  lettre  les  ex*  Tam/MUè',  atqnt  6rvw  inte,jeao  umpon^ 

pressions  dont  on  se  sert  dans  un  p,^  tardJH,"^^!^  menu  f^u  fuisqn»  dtdi^ 

éloge  de  cette  nature;  mais  il  "^ 


tombe  ni  dans  les  ménagemens  (B)  Les  travaux  historiques  de  cet 

d'un  flatteur  ,  ni  dans  la  mali—  écrivain  sont  fort  estimables.^  Ib  cou- 

gnité  d'un  censeur  chagrin.  Use  -î«"«°*  f  ^1"^  f *'**',*»  Ç^"1,*^  S^" 

^     .      1.                   -,,   1»      .,.,  lemps ,  et  surtout  en  Italie.  Il  publia 

vante  d  avoir  garde .  1  equihbre,  comme  un  essai  les  deux  premien  U- 

sans  aucune  partialité  ,  ni  pour  vresTan  163S.  I  dueprirni  libri  ddl 

la  France  ,   ni  pour  l'Espagne  ;  Mistoria  sopra  i  movimend  d'arme 

et  il  prétend  que  ceux  ,ui  n'ont  — "«  %!it^'\^  iTât  'ft 

pas  bien  reconnu  ce  désintéresse-  ''primer  à  Gènes ,  in-4» ,  Tan  i63« , 

ment   s'en    doivent    prendre    à  avec  les  dix  suivans.  Ces  douae  livres 

eux-mêmes   (C).    Les    Vénitiens  s'étendent  depuis  Tan  161 3^  jusqu'ea 


justifia  par  une  roisou  qui 

rite  d'être  sue  (D).  Il  dédia  son  i^-^*-  Elle  a  pour  titre  delt  liistom 

ouvrage    non  p«  à  de,  princes  fJ^Tin'lTt^fiZ^rNJr^ 

mais  a  des  particuliers  ;  car  il 

eut  peur  quune  epitre  dedica-  hiwri.  «t  âd  iibm». 

toire  à  quelque  puissance  ne  fit  C»)  On  marmie  Auu  u  Cataioga*  de  M.  A 

préjuger  qu'^1  n  avait  pas  bien  rf,  «i»,  ,07,  i»-s«. 
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ntiero  de'  qaali  si  conUnsono  alcuni  similàdoglienze  ,  primierameraé y  che 

moi^irMnUdarmifuorctltaliasucoe-  tanto  riesche  dMcile  tener  la  uia  di 

duti.  E  ne'  cinque  susseauenti  la  con-  mezxo  allô  scnttore ,  quanto  al  let* 

tinuatione  di  auei  d'Itaùà  dalt  anno  tore ,  e  ehe  pero  tanto  puo  Puno  , 

^'r^fr^^'^^^f^f^  "^  ^'  ^^'  T*^^^  taltto  trapassare  la  medUh- 

^i^*^'  ^°  imprima  à  Londres  ,  en  erità ,  quetlo  nello  seriuett ,  e  questo 

i663,  une  traduction  anglaise  de  tout  nel  giudicare,  Impereioceke  h  let- 

u^\            '      ^  ^^  toûco  per  ai*uentùra  da  maggior 

(C)  //  préteM  que  éeux  jui  n'ont  pasaione  \  che  tautore  ,   e  peiN>  piU 

pas  bien  reconnu  son  désintéresse-  alVuna  che  alValtra  parte  inclinante 

tnenijtour  la  France  et  t Espagne  ,  riputerk  sempre  corte  le  lodi  ,  e  afc- 

sen  dowenz  prendre  a  eux-mêmes,  ]  hondantigPtUfhassamentideUa  parte. 

Cette  obsenration  est  judicieuse  ,  et  nella  quale  inclina  ,  e  per  lo  contra- 

peul  servir  k  beaucoup  de  gens  ,  qui  rio  maggiori  le  lodi,  e  minori  gVàb- 

n  accusent  de  partialité  un  historien  ,  bassamenti  délie  contrarie  ,  per  quan- 

çfue  parce  qu  i*s  sont  remplis  d'une  to  lo  scnttore  si  sia  ugualmente  côn 

injoste  pnÎFention.  lisse  persuadent  tutti  diportato  :  onde  la  dogUemà 

que  s'il  dit  du  bien  de  ceux  qu'ils  procédera  per  auventma  piU  dalla 

haïssent  par  pn^jueé  de  nation ,  et  par  passione  di  chi  legee  ,  che  da  quella 

intérêt  de  parti ,  il  tombe  dans  la  flat-  di  che  scrive  ,  conforme  al  proveihiù 

terie ,  et  que  s'il  dit  du  mal  de  ceux  latino  , 

qu'ils  aiment  par  un  semblable  mo-  .       ..        .   .   .,      ,   •  /,%  • 

tif ,  il  s'abandonne  à  une  passion  ma-  ^'^^'^  *""*'  *""^*  '^^'^  ^^^' 
ligne.  Ils  ne  s^xaminent  pas  eux-mé-  J'ai  dit  ailleurs  (4)  qu'il  est  quel- 
nfes  et  ne  voient  pas  que  leur  propre  quefois  plus  facile  d'être  honnête 
partialité  est  cause  qu'ils  tronrent  homme^  que  de  le  paraître  ;  et  je  dis 
partial  cet  historien.  Voilà  ce  que  le  ici ,  qu'il  est  quelquefois  plus  malaisé 
Gaptiata  représente  à  certains  lec-  de  paraîtra  un  historien  fidèle ,  que 
tenrs ,  qui  se  plaignaient  qu'il  n'avait  ^  ^  ^tre  effectivement.  Je  ne  prétends 
pas  tenn  sa  balanceégale  entre  les  deux  pas  qu'il  soit  facile  de  composer  une 
couronnes  ,  et  qu'il  avait  trop  relevé  ni»toire  qui  représente  avec  une  égale 
les  actions  de  quelques  princes  et  trop  sincérité  les  fautes  et  la  prudence ,  le 
abaissé  les  actions  de  quelques  autres,  tort  et  le  droit ,  les  pertes  et  les  avan- 
Quand  les  lecteurs  ,  dit-il ,  sont  plus  tages  des  deux  partis.  Il  faudrait  être 
passionnés  que  l'écrivain ,  ils  trouvent  Thomme.  sans  passions  ou  le  sage  des 
trop  minces  les  louanges  qu'il  donne  stoïques ,  cet  nomme  qu'on  ne  trou* 
au  parti  qu'ils  aiment ,  et  trop  fortes  vera  jamais ,  et  qui  ne  subsiste  qu'en 
celles  qù^  donne  au  parti  qui  leur  idée  ;  il  faudrait ,  dis-je ,  parvenir  à 
est  odieut.  Ih  IHiccusent  de  ne  pas  cette  indolence ,  si  l'on  voulait  s'assit* 
assez-  blâmer  ce  dernier  parti  |  et  de  ter  que  l'on  tiendra  toujours  ce  juste 
blâmer  trop  l'autre ,  et  ils  ei^jugent  milieu  en  écrivant  une  tiistoire.  Il  ne 
ainsi  lofs  même  que  l'historien  s'est  suffit  pas  d'être  d'un  pays  qui  a  été 
tenn  dans  un  parfait  équilibVe.  Leurs  neutre  entre  la  France  et  l'Espagne , 
plaintes  et  leurs  doléances  sont  l'effet  pendant  lès  guerres  de  ces  deux  cou- 
de leurs  passions ,  et  non  pas ,  comme  ronnes.  Cette  neutralité  n'empêchait 
ils  Ve  prétendent,  l'efiet  de  celle  de  pas  que  l'on  ne  favorisât  indirecte- 
l'historien.  Kapportons  les  termes  du  ment ,  ou  pour  le  moins  par  des  sou- 
Capriata  ,  ils  représentent  beaucoup  haits ,  l'un  des  partie  beaucoup  plus 
mieux  cette  pensée.  Ma  perche  fra  que  l'autre  (5j.  Les  véritables  intérêts 
mo/tê  affin^onati  lodatàri  si  senlono  .,v  >,  .  ,  ,  ,-  .  ,  ,  r- 
.malcKTpiU  pn,sto^doslienze  ,  ihe  Jl  ^rHll'irt"  "'-*=«**'•  "'•  "^ 
dettratuoni ,  pàrendo  ad  alcum ,  che  (4)  Dans  la  remarqua  (H)  d«  VurUeU  Ax- 
io  sia  più  deu   una  ,  che  deW  altra  »ii«*^»Ari ,  tom.  /,  pag.  549. 


venghino   innalzati  ,    altri  depi 

plu  di  ^uel ,  che  la  ina  mezzana ,  che  •"  ''•"'•  ««/rj»»:».  ^<y«  «'»»«  /«  Noav«lh,5 

\  «■%  .  _J_   ^   v;       -. r»'  1  »*■  cours  de  lEnrope,  mots  d^ociobre  1704, 

kan  gl  istonografi  a  Unere.  Dirb  per  ^«^.  ^^  ^,  suivaf^,\i  les  Lettres  historiiuîs 

tanto  in  risposta  ,piu  che  in  difesa  di  du  même  moU ,  pag.  3:58. 
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de  la  ]^atrie ,  ou  les  caprices  de  la  na-  qui  font  ses  pertes  plus  petites  que 

tion  9  inspiraient  cette  préférence.  Or  aautres  ne  les  avaient  publiées,  et 

Ton  ne  saurait  dire  Combien  cela  in-  qui  n^afiaiblissent  point  ses  avanta- 

dispose  un  historien  contre  le  parti  le  ges.  Une  infinité  de  gens  sont  si  ini- 

plus  odieux,  combien  de  passions  se-  ques  ,  qu^ils  prennent  pour  des  fan- 

crêtes  il  contracte  qui  lui  corrompent  teurs  de  l^ennemi  ceux  qui  osent  con- 

le  jugement ,  et  combien  il  s^accoutu-  tredire    les    nouvelles  avantageuses, 

me  a  raconter  avec  plus  de  joie  les  Ainsi  ,  à  proportion  ,  un  historien  se 

avantages  du  parti  le  moins  odieux,  rend  suspect  lors  même  aue  dans  le 

J^ajoute  que  par  son  propre  tempéra-  fond  il  est  três-sincêre.  Sallusle  aurait 

ment  un  particulier  concevra  plus  d'à-  pu  compter  cela  parmi  les  difficultés 

initié  pour  une  nation  étrangère  que  du  métier  ,  j'entends  les   difficaltà 

pour  une  autre ,  et  quepar  la  situation  qui  procèdent  selon  lui  des  disposi- 

de  sa  fortune  il  pourra  plus  craindre  ou  tions  du  lecteur.  Ac  nuhi  quidem,tar 

plus  espérer  de  la  part  de  ce  prince-  metsi  haudquaquam  par  gloria  se- 

ci  ,  que  delà  part  oe  ce  prince-là.  Ce  quatur  scriptorem ,   et  auctorem re- 

sont  des  obstacles  à  la  parfaite  candeur  rum  ;  tamen  imprimis  arduum  vide- 

d'un  historiei^,  et  au  milieu  qu'il  doit  tur  res  gestas  scribere  :primum,  quod 

tenir.  On  en  pourrait  marquer  plu-  factadictisexœquandasunt:deinquia 

sieurs  autres  ,  et  si  l'on  voulait  arti-  plerique ,  quœ  delicta  reprehenderis , 

culer  tout  ce  qui  traverse  un  auteur  maliuolentiâ  et  inuidid  dicta  putant: 

qui  veut  écrire  l'histoire  de  son  pays,  ubi  de  magnd  uirtute  ,  atque  glorU 

le  catalogue  serait,  bien  plus  grand,  bonorum  mamores  ;  quœ  sihi  quispie 

Avouons  donc  que  c'est  une  chose  très-  facilia  factu  putet ,  œquo  animo  acci' 

difficile,  que  de  composer  une  bis-  pit;  supra  ^velutificta prof alsis dur 

toire  sans  aucune  partialité.  cit  (6). 

■    Mais  si  un  auteur  pouvait  parvenir  Je  reviens  à  Capriata ,  et  j'observe 

à  surmonter  tous  les  obstacles  ,  les  qu'il  donne  (7)  pour  un  exemple  de 

»&rtiaUté  ce  qu'il  a  écrit  sur 
guerres  du  Monferrat.  Le  duc 
attaqué  dans  la  première 
5  Savoie  ,  fut  soutenu  par 
si  enfin  il  écrivait  sincèrement  le  bien  le  roi  d'Espagne  \  mais  dans  la  se- 
et  le  mal  de  chaque  parti ,  sans  peu-  coude  ,  il  fut  attaqué  par  le  même  roi 
cher  d'aucun  côté  ,  trouverait-il  des  et  soutenu  par  le  roi  de  France.  No- 
lecteurs  assez  équitables  pour  lui  ren-  tre  auteur,  qui  avait  loué  le  roi  d'Es* 
dre  là  justice  q^ii  lui  est  due  ?  Au-  pagne  à  l'égard  de  la  première  ,  le 
raient-ils  tâché  avec  autant  de  peine  condamne  à  l'égard  de  la  seconde  ,  et 
que  lui  de  se  dépouiller  de  toute  pré-  répand  sur  la  conduite  de  Louis  XIII 
occupation  ?  Ne  verraient-ils  pas  avec  tant  d'éloges ,  ^u'un  Français  s'en  est 
chagrin  ce  qu'il  raconte  au  désavan-  rendu  le  copiste.  Che  un  cavalier 
tage  du  parti  qu'ils  aiment ,  et  à  l'a-  francese  delV  ordine  dello  SpiritOt 
vantage  du  parti  qu'ils  n'aiment  pas  ?  nel  suo  Politico  christianissimo,  daxo 
Voudraient-ils  croire  que* les  choses  aile  stampe  ,  s'è  compiacciuto  per 
se  sont  passées  ainsi  ?  Ne  rejetteraient-  pompa  di  quella  règgia  attione  di  re- 
lis pas  comme  faux  ce  qui  combattrait  gistrarlo  parola  per  parola  ,  sema 
leurs  préjugés  ?  Et  par  conséquent  ,  pero  nominar  l'autore  (8).  Je  prouve 
cet  auteur  aurait  beaucoup  plus  de  aussi  sa  neutralité  ,  son  ii^épendàii- 
peine  à  paraître  désintéressé  qu'à  l'ê-  ce  ,  par  une  épisrammç  latine  ,  ^u'il 
tre  en  efiet.  rapporte ,  et  qu^n  auteur  (9)  qui  loi 
L'inconvénient  dont  je  parlç  est  était  inconnu  de  vue  ^  avait  publiée, 
surtout  à  craindre  lorsque  1  on  com-  En  voici  une  partie  : 
pose  rhistoire  de  son  temps  :  car  à  me-  .  ^  ,.  •• 
aure  quele,  chose,  sont  àw  date  «  |ïrr;,^<Sl^"/?l.  ^IIÏT 

plus  éloignée  ,  ïm  lecteurs  se  rendent  (é)  Anriata  ,  là  même.  L'auteur  du  Poliliq»» 

moins  intraitables  ^  mais  ils  n'enten-  très-chretien  rCest  pourtant  pas  piaaUùreic» 

dent  point  de  raison  à   l'égard  des    ildéciare.pag.iiorideVédiUondex^S^h 

1'     Il    X     't.^    ^\       i            aJ  au  il  rapporte  et  mi  un  maleat  iMxtu  %  tenu 
nouveautés.  Ils  traitent  hautement  de    '  (qj  pi^aninu.  Gaadentiiu,  dans  U  Uti»  ù^ 
pensionnaires  de  l'ennemi  les  gazetiers    cufl^Obstetriz  libroram. 
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B^uigit  ûrûûnoi  rêgum  »msuf4fuê  dolo^M  f  gement  d6  la  nature  des  choses.  Ils 

Nte  btUi  causas  prmtémss0  *inis.  sont  semblables  à  des  cusiniers,  qui 

FtnaUm  rtnuu  laudando  obtmdtn  palpum^  -,  j       .    ^  x,    J' 

/>•  nuUo  •reetus  dic*r»  i^eraUmtsi  »ont   Unc    SaUCe   Oe   M   DOn   gOUl  aux 

.  .  yiandes  les  plus  insipides  et  les  plus 

Gallus  «1  HUpanm  nuUo  dùcrimint  hahm^  dures  à  digérer,  qu'on  let mange  aTec 

ir^miLuu^mMU.rEm<um^  plaisir.  UAUlorien  malhonnête  hom- 


u  .   .,         .^1         1A.  j    li:.^^  me  supprime  les  mauyais  succès ,  ou 

Mais  11  aurait  beau  s'être  rendu  dipe  j^  ^  PP^  ^,^^  ^.  ^^^^  ^^^^  jj 

neut  ****'  circonstances  avantageuses,  qu'ils 

'  P .  deviennent  imperceptibles  aux  lec- 

r.'^^'lT.  *'^ — *j'"jr''a. — I  —  -isioire  ^^^     jjg  ne  sauraient  voir  la  plaie 
Il  faut  être  vide  ^e  toute  passion    on  »  «altitude  de  beaux  emplïtre.' 

peut  dire  aussi  qu  il  faut  1  être  poUr        ,^     applique. 


1 


^ut  dire  aussi  qu  il  laut  i  eire  pour        ,       applique. 

uger  pertinemment  du   travail   de    ^  Le^Capriata  lepnSsenU  aussi  qu'il 

'his  orien.  Il  n'y  a  point  de  livres  à    ^,^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  j^  rëpubliquS  de 

^"^  ^     „.  „.^       Venise ,  ni  à  ses  gages ,  et  que  nëan- 

Procaptu  leetorb  hab0nts»afata  M#tti*        ^^^^^  jj  Yavùt  mieux  ménagée  que 

convienne  autant  qu'à  une  histoire.  n'avaient  fait  quelques  auteurs  véni« 
(D)  Les  f^énitiens  se  plaignirent,.*  tiens  qu'elle  avait  punif  «t  en  leurs 
de  son  histoire  ;  il  se  Justifia  par  une  personnes ,  et  en  leurs  ouvrages  ,  pen- 
raison  qui  mérite  d'être  sue.\  André  ^gnt  qu'elle  permettait  le  débit  de 
Balbo ,  noble  Vénitien ,  était  à  Gênes    g^n histoire.  É  se  V.  S.  anderàparu' 

2uand  la  première  partie  de  l'histoire  gonando  i  nostri  scritti  con  quei  d'al^ 
eGapriatavitlejour.il  fit  ses  doléan-  ç^j^  ueneti  scrittori,  trottera,  che, 
ces  fort  honnêtement  à  l'auteur ,  qui  corne  con  maggior yerita ,  cosï  conris" 
lui  répondit  entre  autres  choses  :  on  p^tio  maggiore  hti^i  successi  poco  fe^ 
ne  peut  pas  se  plaindre  que  j'aie  man-  ^i  deltarmi  t^initiani  representato  , 
que  dé  respect  pour  la  république  de  hat^endo  nelle  cose  dubbie  sempre  ne/- 
Venise  en  ce  qui  concerne  la  sagesse  /^i  pHi  benigna  interpretatione  incli- 
de  son  gouvernement  (lo)  ;  que  si  j'ai  fuito.  In  maniera ,  che  le  nostre  o^re 
décrit  les  succès  des  guerres  aune  ma-  sqjiq  publicamente ,  nella  stessa  città 
nière  qui  n'a  pas  été  agréable,  ce  n'est  ^  p^uietia,  t^endute,  lette^  et  con  ap^ 
point  ma  faute,  car  j  ai  dû  les  i*epré>  plausi  non  minori,  ch«  altroue ,  rice- 
senter  tels  cpiHls  ont  été  ,  et  il  ne  faut  i^ute ,  doue  quelle  de*  loro  scrittori  ri- 
point  s'attendre  que  la  description  des  manendo  anato  sterminate ,  non  com- 
dioses  qui  nous  ont  causé  du  chagrin  paiono  inluce,  e  gl'  autori  ne  stati 
auand  elles  sont  arrivées  se  puisse  sono  punitif  e puniti ancorai  capitani^ 
lire  avec  plaisir.  Quanto  poi  a'  suc  f^  mal  si  diportarono  ne  sinistri  in^ 
cessi  délie  guerre  tanto  di  mare  ,  contri  dell'arme ,  e  délie  puHiche fat' 
quanto  di  terra  ,  non  hauendole  ns-  fioni  (ix).  Tout  cela  était  plus  propre 
cato gusto  quando  succedeuono ,  è  im-  ^  justifier  Tauteur,  qu'à  dissiper  le 
posswUe  che glie' l recchino  quando  si  chagrin  qu'il  causait  aux  Vénitiens 
deseriuono ,  onde  non  y' ha  cotpa  lo  par  la  sincérité  de  sa  plume.  On  n'ai- 
«erittore,  se  conforme  al  vero  i  rap'  j^e  pas  à  s'entendre  dire  publique- 
présenta.  Ce  serait  sans  doute  un  des-  ment  ses  vérités  (la). 
__j_.     -i  1^-  j-u A^^ ^g        ^£j  j^  eut  peur  qu'i 

'^  catoire  à  quelque puisi 

l«  juger  qu'd  n'avatt  pa 

la  joie.  Il  ii'y  a  que  des  écrivains  men-  r^gUs  de  l'art  historique.^  il  dédîa  -la 

leurs  qui  puissent  produire  ce  déran-  première  partie  de  son  histoire  à  Ot- 

.  n    .      I  i.    .                ..  ..X       ...  taviano  Rasai ,  auditeur  de  la  cham- 

I«aa«penoMes»«v«atd'oii«Ue«ittir^iP«ttt-  bre  d'Urbain  Vlll,  et  la  seconde  à 

ir«  B«7l«  rignorait'il.  Ce  yen  appartient  à  «a  Carlo   Emanuele  Durazzo ,  référen* 

Ç»ëaie  •ur  le  mitre  poiiique  des  •nc'e"»„^«  dairede  l'une  et  de  l'autre  signature  ; 

erenUaaiiiManrus.quiviTtitvariUfindnlI*.  r  «i   j  '  1          1  -  .^:.^^<.  ».<I^  P^mnA 

•iieie  de  rirecbritie^ae.ror*.  le  Corpuiiroè-   et  il  déclara  les  niisons  qui  Icmpê- 
uuwm^  impriané  à  Londres,  1791,  lom.  II ,  pag.    chaient  de  les  dédier  à  quelque  pnn- 

t»55,  vert  1006;  au  CoUectio  visaurensis  om^ 

lu'um polmoliim,  17O6,  tom.  iV,  pag.  X.  (ii'^  Là m(me. 

(10)  Capriau,  0n(/ace  de  ta  II:  partie  d»  (»a)  Obseauium  amieot,  veriutsodiumpanL 
ton  HUloirc.  Tcrcut.,  And.f  act.  I  ^  se.  I. 
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ce.  II  n*3r  a  point  df  prince ,  dit-il ,  seignenrde  sa  branche  *».  Il  s^ap- 

<iui  ne  soit  intéressé  aux  choses  ^ue  ^i^^  j^^  Cakaouol  *•  :  il  se 

je  rapporte  ;  on  pourrait  donc  »V  îTm    j    i      /****'*'***^  "  ^ 

maginer  que  ce  que  ij'ai  dit  à  IVan-  ^«^*  ««  ^^  plume  au  commcnce- 

tage  de  ee(ui  à  qui  je  dédierais  mon  ment   de    sa    ^euaesse   (à)  :  la 

livre  serait  une  flatterie,  ou  ^ue  je  pauvreté  lui  fit  preadre  ce  parti, 

lai  ferais  «^  affront  par  les  récite  qui  quoiqu'il  fikt  bien  gentilhomme, 

ne  lui  sont  pas  aTantaeeux.  On  pour-  f,      \  ,     ,      J"    e*****»"^";^^''' 

rait  aussi  soupçonner  que  le  désir  de  "  ®^*  le  bonheur  de  plaire  i 

me  procurer  les  bonnes  grâces  d'un  Jeanne,  reine  de  Naples,  seconde 

prince  m'a  servi  de  frein   pour  aae  du  nom  :  ce  fut  pour  lui  le  che- 

faire  taire,  ou  d  éperon  pour  me  taire  ^:„  j^  i_  fXt^„-fo   n«  •»»-«  A^ 

aller  au  delà  delà  vérité.  £^s€ndQui  ^*"  ^?/^  tortune.  On  nen  de- 

tutti  (Principi)  à  tmnio  o  quanto  inte-  meurait  pas  avec  cette  reme  aux 

ressati ,-  oonpartsce  admatiçne  f  Ke/»  beaux  sentimens  de  l'amitié  ,  on 

ehe  a  corso  ordinario  délié  cQs^  suc  passait  à  la  jouissance     et  Ton 

ceduteportass^  di  poeoloro  gusto,  e  obtenait  ensuite  les  grands  em- 
sodutfatttone  :  e  per  ohe  ancora  nes'      ,  .  '-«»•** -v  «*;»  ^Kauus  cjm- 

suno  hai^ess^  occasione  di  far  con-  Pfo»*  »  «elon  qu  on  savait  la  ser- 

cetto ,  cf^e  il  desiderio  d'aoquistarmi  vir  et  se  bien  faire   valoir.  La 

la  gratia  di  quel  principe ,  havwe  manière  dont  on  dit  que  cette 

seruito  di  mna perfarmi  tacere ,  o  di  -_•   ^^„„^   i„:    ca.    i         *        •• 

stimolo  pLriscÂ^eÀpa,  abbondoiO^  prmcesse  lui   fit   les   premières 

mente ,  contro  quel ,  che  l'ol^ligo  di  avances  est  sin^iere  (A).  Il  eut 

fedele  ,  e  sincero  serittore  wU  potesse  enfin  la^  destinée  qui  est  si  com- 

perseri^^re  (i3).  Aden  de  plus  judi-  mune  à  de  semblàles  favoris  :  il 

cienx  que  cela  :  car  autant  que  serait  ->•   ♦  -^«^  ♦«^^      ^*    -i  j* 

louablil  la  sinc^^itéd^un  historien  qui  S^^^rigu»  trop,    et  il  se  rendit 

aurait  blâmé  justement  la  conduite  odieux  à  une   dame   qui  avait 

d'un  monarque ,  et  rapporté  fidèle-  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la 

ment  les  succès  honteux  qui  rauraient  ygine.  Quelques-uns  disent  Qu'il 

accompagnée,  autant  pourrait  -  on  r.  .  ^„^^„  :^^\^   *  j-      j 

bWmerVon  iiprudence*^  s'il  lui  dé^  ^"^  ^««f  }^^^^^^  pour  dire  de 

diait  son  livre.  C'est  d'aUleursla  cou*  grosses  injures  à  cetta^princesse, 

fume  de  piper  aux  souverains  à  qui  et  même  pour  liiidonnerim  sonf- 

Ton  adresse  un  ouvrage.  On  aspire  à  flet,  lorsqu'il  ne  put  obtenir  d'elle 

f^S^l^TZi  7ol.^tV^l^  '^  P^rVî^  de^alerne  (^).  On 

dire  et  ce  qu'il  faut  taire.  On  s'est  ré-  avait  lieu  de  le  soupçonnerdepm* 

glé  là -dessus  dans  tout  le  cours  de  sieurs  mauvaises  pratiques  contre 

Pouvraee.où  l'«i  a  parlé  de  leurs  ac.  jes  intérêts  de  TEtat  :  car  ce  fol 

tiODSr  Leur  dédier  un  tel  ouvrage,  i    •         •   •  «ai/» 

qu'est-ce  autre  chose  que  notifierd'W  ^^\  ^^  »»SP>ra  a  Alfonse  ,   rol 

trée  de  jeu  qu'on  a  renoncé  à  la  li-  d  Aragon  ,  le  dessein  de  venir  i 

berté  ,  et  qu'on    cherche  juattre  ?  Naples  (c),  d*oii  il  ue  s'était  re- 
lï'est-ce  pas  pour  le  moins  faire  préju- 


ger cela  f 

Ci3)  Caprivta,  épUre  déiitmtoin  de  U  p\ 
partit  de  s9n  HisMire. 

CARACCÏOL,  ou  CARAC- 
GIOLl.  M.  Moréri  a  parlé  dç 
plusieurs  personnes  célèbres  de 


cette  famille  ;  mais  il  a  oublié  le  P^:^  ^'  ^' 
^rand  sénéchal  de  Naples  ,  qui  a 
îté  peut-être  le  premier  grand 


**  Pv  Mardund ,  I.  i5a ,  ciU  PiwjaMr  qw 
«ppdie  Otin  Carraciol  !•  chef  de*  aoUeiqii 
ili4a  U  reine  Jeanne  i  recouvrer  jh  liberté  et 
ton  autorité.  An  resle,  BajJa  n*a  dit  qw 
peut-être ,  en  parlant  de  Jean ,  et  renvoia  loi- 
néme  à  Paaquier. 

*'  Son  épitaphe  le  nomme  Trajan^  pc^ 
nom  commun  dans  cette  famUle,  dit  P.  Mtf* 
chand. 

ifl)  BraDi6iiie,  Vie  des  OanMS  illutrsi, 


rand  sénëchal  de  Naples  ,  qui  a  ,4*?^fS°6"""*  **  *^  '<"•  "*   ' 


{p)  Mariana,  lib,  XXT^  cap.  F, 


CAftACCIOL.  43t 

tire  qu*à*Câll86  qa*il  n'aYldt  pu  Croira  qui  Toudra  ce  conte;  mais  il 

enlever  Ureiae  Jeanne,  s.mè«  t::UZtlJ!^rSr:^o.r<^t 

d  adoption.  On  peut  )U^r  conif-  qui  ^oûte  le  plus  à  une  personne  de 

bien  cette  reine  haïssait  depuis  ce  sexe  et  de  ce  rang,  c'est  la  verbale, 

ce  temps-là  le  parti   de  ce   fils  U  ne  s'en  faut  pas  étonner  :  on  est 

r^...-^»  V-  A.*  ^^^^^*  k  .rw» •%*«.*;    pl«»  w  maître  de  sa  laneue  que  de  di- 
mgrat.  Ce  fiit  pourtant  à  ceparti   ^^^  ^^^  ^^^^     .  font  éclater  le 

que  Caracaol  entreprit  de  pro-  fg»  «ue  Ton  nournt  dans  son  cœur 
curer  la  svmeriorité  dans  le  (s).  C'est  pourquoi  U  honte  empêche 
royaume  de  Waples.  On  connut  plus  aisëmept  une  femme  de  recourir 
Z  T.-  *'  \.  «*  «^„«  \^a  aux  paroles  articulées ,  qui  sont  un  Si- 
ses machinaUons,  et  pour  les  gneà'institution,  que  démarquer  sur 
rendre  mutiles  ,  on  fit  semblant  ron^visaçe  pgr  des  signes  naturels  les 
de  se  confier  en  lui  :  on  l'attira  sous  dësirs  qui  la  possèdent.  Et,  parce  que 
cette  feinte  auprès  delà  reine,  Jes  hommes  sont  ordinairement  très- 
.  .  -.  .  *_  •  ^>«^A*  habiles  a  découvrir  ces  sienes-là,  et 
qui  le  fit  tuer  au  mois  d  août  à  s'en  prévaloir  fort  promptcment,U 
i432,parIeconseildesa  favorite  n'amve  guère  qu'il  faille  leur  témoi- 
(d)  (B).  Au  commencement  de  la   gner  de  vive  voix  ce  que  l'on  veut 

ruptureeritreAlfonsed'Aragonet  ^'^"^ î  a^»»;'  i*  nécessité  de  sedécla- 
,    *    .       T       j.      r>  •  1  ^  .»^-.    rc'  de  cette  façon  est  une  chose  si 

la  reine  Jeanôe ,  Caracciol ,  qu  on   ^^^^  ^  ^^,^^  n'aiquiert  point  par  di- 

envoya    visiter    ce    prince    qui   irerses  tentatives  la  facilité  de  tourner 

feignait  de  se  porter  mal  ,  fiit   m  langue  de  ce  c6té-là.  Si  l'on  s'aper- 

arrété  prisonnier  (e)  :  il  fut  mis   S?^*  ^«^^  ^»  *«*«»  signes  ne  «ont  pas 

,.,  '^^r         1      ^  \  ■  X      bien  entendus  .  on  prendra  plutôt  le 

en  liberté  quelque  temps  après     „^  d'écrire  que  le  parti  de  parler. 

(/*).  G>nsuUez  Pasquier ,  au  chaf-   Nous  en  avons  vu  un  exemple  ci-des- 

pitre  XVI  du  Vr.  livre*  des  Re-    ««»  (3)  dans  la  description  qu'Ovide 

cherches  de  la  France.  "^"»,*,  ^°°»*^*  ^«  ^'j"»^"^  ^«  ^/^jjf  • 

Il  est  a  noter  que,  dans  cette  espèce 

{(i)  Tdem^  ibidem,  d'affaires,  une  reine  n'a  point  l'avan- 

(«)  SimtUat  nx  valetadinem.  Joannes  Ca-'    (^ge  qu'ont  les  autres  lemmes  :  car 

mcc»/u«  Senescallus  maJoHapud  reginam    ^|j^  ^^^jt  entourée  que  de  gens  qui ,  à 

Î^Sf^'eS^T^Xf^a^rTar:;:  -««•  de  le«r  .Wén^on 

lib.  XX,  cap.  Xiri,        *  ^^^  "^^^  "C'  déclarations  d  amour  y  il 

(/) idem,  ibid'.  ^"^  donc  qu'elle  fasse  des  avances , 

-.^-.  ij         r  rr  et  qu'elle  SOI  t  la  première  à  découvrir 

(A)  Lm  matuére  dùnt  Jeanne  11  y  ^j.,,„vîU  .oiiAV»  T^.  a»frMfiommM. 

avances 

tome  qu 

»  occasion  qu  eut  jamais  la  reine  de  ^^^  j,  défensive ,  et  s'en  font  honneur 

»  lui  faire  entendre  au  elle  1  aimait ,  j^,     ^^  j-^^   ^^^^  r^i^e  ^^t  con- 

»  fut  qu  il  craignait  fort  les  souns.  Un  traiiite  d'attaquçr,  et  d'avoirla  honte 

»  jour  qu  il  jouait  aux  échecs  en  la  ji^  j^  ^^^^^^  toutes  jes  bienséances. 

»  0urde*robe  de  la  reine ,  eue-méoie  j^  ^^  .^ 


^  la  reine ,  et  vint  choir  sur  elle ,  et 

>  ainsi  par  ce  moyen  la  reine  lui  dé-  (,)  y^jinui  alit  venU,  et  emeo  earpUur  igai. 

k  couvrit  son  amour,  et.  eurent  t^  Virg.,  Aaeid.,  Ub.  IV,  vt.  a. 

I»  fait  leurs  affaires  ensemble ,  et  après  (3)  Dan$  la  remarque  (B)  de  VarUde  Bniif* 

»  ne  demeura  guère  qu'elle  ne  l'eût  {\)yttgnahit  primo  fonauis  ^  et,  improbe  t 
»  fait    son    sraud    sénéchal    (i),   »  „     *'**î*  '  .    .    j  .m      j  . 

ovu     51  «uu     o«uwwu   •     v/  Pugnando  vtnei  sed  tamen  dla  ¥9lel. 

{%)  Brantôme I  Daatc  iUaftrcf,  pag,  m.  3g^.  Ovid. ,  de  Ane  «nuiidi ,  lib.  If  vt,  665. 


^ 
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Tenir  au  je  vous  tfcme,  on  an  discours  tionnaire  de  Moréri  ;  mais  sou- 

plns  clair  et  plus  grossier  qui  fut  tenu  «o„«»  v#x«a   #T«ia  !'/>»•  «■  -««n,v^»«^« 

au  patriarche  Joteph  (5),  elle  fait  vene^^ous  que  1  on  y.  rapporte 

connaître    ce   qu'elle   veut.    Encore  "^*  *^  paroles  de  M.   de  Thou. 

moins  faut-il  parler  du  përil  d'être  On  lui  fait  dire  ce  qu'il  n'a  point 
refusée  après  avoir  été  entendue  \  car 

ce  dançerlà  est  petit.  Us  a.vantage8  et  at^cé  à  U  profession.  ift^UJH  la  veiUe 

qui  reviennent  de  la  condescendance,  de  Noël  i538.  Le...  père  Bordier  étant  mort 

et.  les   Ifiauz  a  quoi  l'on  s'exposerait  ,  {le  i6  novemb.  i543  )  ,  il  fut  nommé  abbé 

si  l'on  ne  répondait  pas  aux  avances  /'«'*  &  «>r  François  !•'. ,  et  bénistpar. . . . 

d'une  reine  (6)  ,  obligent  presque  ton-  ^?fC'?  Boucher,  évtsque  de  Mtgara  ...et 

jours  à  y  répondre.  '^^/  I^a  -'^^''^t^l'  ^'"'i^S'^T^  ^ 

I  fik\         rltt^^i^^         1^  a»  *,.^^  a  fait  diviser  les  bastimens  de  i'abbare  de 

f  (B). . .  Cette  reine.  .  .  Us  fit  faer.  .  .  SaintrVictor .  et  U  revenu  d'icelle,  en.la 

par  le  conseil  de  sajauonte.   \  L  est  mense  abbatiale,  et  enta  mense  conventuel- 

Mariana  qui  le  dit  en  cette  manière  :  le  .  . .  Cette  partition  attentée  dès  Van  i543, 

Princeps  consiliiauctor  CobellaRufa  ne  fut  arrestée  gii*en  Pan  i545.  Depiùs  A 

AntOnii  Suessœ   ducis  conjux  ,  qiiœ  changea  son  abbaye  à  Févesché  de  Trojra 

prœcipuum  gratiœ  et  auctontatis  lo-  ^  Champagne ,  et  le  i3  décembre  i55i  i/ 

cum  apud  r^ginam  ndcta  erat ,  eoque  ^'  «"'  ^f^pompeuse  en  la  vilU ,  poHépar 

.       ,  ^  s  .  j         y«^  «"  quatre  barons  du  pays  depuis  FéeUs» 

implacabdi  odio  m  Caracciolum  fere-  Noure-Dame  aux  NoL/ins,  /isçuesà  la 

batur  i'j).  *  grande*église  de  Saint-Pierre .  où    quelque 

Notez  que  ,  selon  quelques  auteurs ,  tentps  après ,  il  se  rendit  admirable  par  sa 

la  part  que  la  reine  eut  à  cet  acte  Con-  prédications  miellées.  Mais,  fréquentant  les 

fista  moins  à  le  commander,  qu'à  ne  calvinistes,  il  commença  à  dognuaiserttse' 

s'y  opposer  pas  (8).  Elle  pardonna  aux  '^^^^  hérésies ,  et  ne  laissa  pourtant  son 

meurtViers ,  et  confisqua  les  biens  du  '^'i'^Z  "ZT f^'7^V S^ Ti 

lie     ^       M.  1  '       •        Il  en  l  église  ;  car  en  l'an   1357  il  s^en  alla  à 

défunt ,  et  condamna  sa  mémoire.  Il  «^^  ^  ^^  espérance  d^estre  cardinal  ou  obie- 

ne  croyait  pas  que  cette  princesse  fût  nir  quelque  bon  bénéfice  du  pape  Paniqua- 

son  ennemie  :  car  dès  qu  il  eut  su  la  triesme^  son  parent  ou  allie.  Mais  se  vmant 

fausse  nouvelle  que  les  conjurés  lui  fi.-  frustré  de  %on  intention  ,  H  sortit  de  RonUt 

rent  donner ,  qu'il  fallait  qu'il  s'en  al-  «'  ^«f  «{'f  ?  ^«"^^  '  *»"  ''y"«  très-bien  rt- 

lât  auprès  de  la  reine  tombée  en  apo-  5?"  '^  ^^ST^T/T/-  "^T  ^'*''""  *'  .^*T 

«>!—;-».    :i  .^  l-^«  «..^«»^«^».o.«»  ^«>  I.,  «*"*  ***  oèie;  et  là  fut  la  consommaHon  de 

plcxie,  il  se  leva  pronaptement  et  ou-  sa  perversion.  Reveiu  en  France,  U  quitta 

vnt  la  porte  de  sa  chambre  a  demi  ,ej  omemens  pontificaux,  et  se  rendit  dtef 

nu.    Ils  entrèrent    subitement,  et  le  des  ministres  de  Calvin,  preschant  publique- 

tuèrent  le  37   août,  jour   auquel  il  ment  ses  hérésies  en  l'an  i^i ,- et  huict  ans 

avait  célébré  avec  une  grande  pompe  après,  c^est  à  savoir  en  la  fin  de  Cannée 

le  mariase  de  son  fils  fq).        •  '^.  *'  mourut  aussi  pauvre  que  Codnui 

°  ^^'  Chasteau-nenf,  peUte  ville  du  diocèse  dOr- 

(5)  Gènes. ,  XXXIX,  vt.  7.  ^^^-  'V"  '«  catalogue  des  évesques  de 

(6)  Koy#»  la  remarque  (C)  de  l'article  FAUi-  Trojres  {desquels  ce  misérable  a  été  le  qua- 
Tk,  tom.  n.  tre-vingt-deuxième)  que   rapporte  maistre 

(7)  Maritn.,  lib.  XXV,  cap.  V.  Nicole  Camuzat  chanoine  de  la  dicte  église 

(8)  Non  tam  jubente  quam  non  negante  régi-  en  son  livre  intitulé  :  Promptuarium  sacrum 

"*f;  ?*îS,?*'f°."'r?  ***/""*•  '44>  .  ««"»•  »8-  anliquitatum  Tricassin»  diocesis.  parle  «• 

(9)  Ttre  de  Spondanas ,  la  même.  ^^  J.  ^  f.^,i^  ^^^  ^^g. 

CARACCIOL  (Jean-anto.«e).  „jLi'r/A":!r r'A^i:.î'*.^t« 

fils  de  Jean  GaraCCloI  ,  prince  de  Minmër  de  la  vraye  religion,  par  le  père 

Melphe, maréchal  de  France,  etc.,  ^f^toine  CaracOolo.  abbédeSaint-Fictorla 

r  ^^   A  j    m  vxrTf.^-»  Paris ,  imprimé  à  Paris  chez  Simon  de  Cou- 

futevequedeTroyesauAYI'.Sie-   nés  en   1544,  1/1-16   {c'est  ainsi  qiûm  m 

Cle,  et  se  fit  ouvertement  Calvi-  «rowwî /«  Wr»  rfaw /a  BibUolheca  TeUenaDa, 

mstel'an  l56l  r*^   VÀvpz  le'Dir-   Ç««'- 9Î»);"»"  cet  ouvrage,  Orawon  a  wjw 
mste  1  an  lOOH^  ;.  voyez  le  i;iC-    seigneur,  pour  impétrer  secours  en  la  cala- 
mité présente  ,  par  4nt.  P.D.M.,  évesque de 

(*}  On  trouve  dans  les  Ânliquitéa  de  Paris  de  Trojres ,  impfifmé  en  1 56a ,  (  voyea  Draaiiii 

frère  Jacques  du  Brenl  {pag.  420,  4^1 1 4^^)  Bibliotbieca   exotica  ,  pag.    lia) ,  est  tam 

diverses  choses  curieuses  touchant  cet  tfvéque  doute  aussi  de  lui  :  et  ces  trois  lettres  P*  D* 

protestant.  Antoine  de  Caracciolo...fut  re-  M.  signifient  certainement  prince  de  Melphe- 

ceu  religieux  de  Saint-Victor  lez  Paris  ,  à  Du  Verdier  parle  encore  d'une  pièce  intita* 

V instance  de  Marguerite  f  reyne  de  Navarre^  lée  :  Bymne  genéthliaque  sur  la  naissasci 


CÂRACCIOL.  433 

dit  (a)  9  et  Ton  omet  une  circon-  «*  ^^  reconnaître  pour  évéïque.  Il  de- 

stance  capitale  qu'il  a  marquée  ;  «[*'*  *î">i  °«  ^°"/*»*  P^^"?*  **«  ^*^«»'  » 

,    ^          S            i    ^               ^         »  et  que,  SI  Ton  ne  le  jugeait  pas  propre 

c  est  que  les  pjrotestans  reconnu-  ^  cet  emploi ,  il  S'en  dépouillerait 

rent     Caracciol    pour    ëvêque  ,  agrëablement.  L'affaire  ayant  été  mise 

depuis  qu'il  eut  embrassé  publi-  «"  délibération ,  il  fut  élu  du  consen- 

qucment  leur  religion  (A).  Cela  ÎS"!,^^^' *27J/n^^^^^^              P''' 

*  ,  .        ,, .                o     ,  V  '  séance  comme  eveque ,  et  prêcha  sou- 

mente  d  être  examme.  ^  vent,  jusqu'à  ce  que  les  prélats,  crai- 

*  gnant,cetezemple,  obtinrent  du  roi  sa 

de  M.  le  comte  de  Soiisoru ,Jlls  de  M.  le  destitution  de  Tëpiscopat.  Ei  scrupu- 

priAce  deCondé  Lojrs  de  Bourbon  et  ti-an.  ^^  injectas  est  de  uocatione  sua,  quhd 

^!l^^on::\^rAl:Z^Z  non  eccUslœ  ne^ue  ^^PuH  su^a^as 
Antoine  Cawcciolo,  priaee deMelpb»,  autre  electus  esset;  Uaque protestantium  ec 
à  son  logement ,  dit-il ,  que  Tabbi^  de  Saint-  clesias  semores  euocat ,  ut  pie  ac  ^pru- 
Yicior,jrssuméantmoiiude  lantesm^amille;  denter  despicerent ,  an  se  eligere  (/e/- 
(▼oyes  du  Verdier,  Bibliothèque  françoiie,  lent ,  ac  pro  .episcopo  habere;  neque 
pag.  52)  ;  mais  puisque  cet  abbé  ne  mourut  quidquam  graUœ  darent  ;  nam  si  mi» 
qu'en  1569,  et  qu'il  est  sûr  qu'il  por toit  le  j^Us  idoneum  existimarent ,  se  liben- 
ntre  de  prince  Âe  Melphe,  Je  ne  sais  si  du  ^  cessurum.  Ita  re  intereos  de- 
Verdier  ne  se  Iromperott  point  :  vu  surtout  ,?/  ^^^/"*  "**  7"»  '  '"  ►'••*^»  ^^»  "o 
que  la  pièce  regarde  le  chef  des  réformés  de  Uheratâ ,  omnium  consensu  electus  et 
France  dont  il  est  cerUin  que  notre  Carac-  denub  ordinatus  Mcoepiscopi  sedit ,  in 
ciolo  avoit  embrassé  le  parti.  Quoi  qu'il  en  concionibus  publicè  aa  populum ,  qui- 
•oit /du  Verdier  dit  que  son  Miroir  de  la  bus  eorum  aoctrinam sequebatur ,  ha' 
▼raye  relioion  fut  imprimé  sans  date  (£oco  bendisassiduuSfdonecprœsulesexem- 
rilalo).  Hais  U  Croix  du  Maine  remarque  ^„,„  ^^^^^  ^  ^  ^  pen^icerunt 
,ue  ce  fut  en  1544  (Bibhothéque  françoise,  ^  dignitate  inoueretur  O),  Était-ce 
pag.  la,  l3);  et,  conime  on  vient  de  Je  ^  m  la  '  •  ^a*  ^7^ 
Voir,  la  Biblioiheca  TdUriana  le  confirme,  "«e  cliose  que  M.  Moreri  dût  omettre? 
La  Croix  du  Maine  le  fait  natif  de  Melphe,  Nous  ▼er.rons  bientôt  qu  elle  ne  s'ac- 
(Biblioihéque  françoise,  pag,  la,  i3))  au  corde  point  avec  le  narré  de  Théo- 
lieu  que  tous  les  autres  disent  prince  de  Met'  dore  de  Béze  ,  et  que  cependant  M.  de 
p*e,  sans  parler  du  lieu  de  sa  naissance.  Cet  Thou  n'a  fait  que  suivre  Pierre  Mar- 
aateur  ,  du  Verdier ,  et  le  père  du  Brèul  ne  ^  „i  ^^^it  été  sur  le»  lieux.  ' 
le  nomment  qujf/iloine ,  et  il  parolt  par  les  it« Ti^»  «.;..'îb»«««  ,.«^-V-.i.^'«:-  ^'  ^ 
litre,  de  ses  ouvrage.,  qi'on  vient  de  r.ppor-  .  ^^  f^^  ministres  presbytériens  .qui 
ter  ,  que  c'étoit  son  wevX  nom.  Rem.  cm?  durent  bannis  d  Angleterre  Tan  i66a, 
(«)  Cela  eu  surtout  i^isihle  dans  les  der^  puoli»  "«e  apologie  ou  U  réfuta/ un 
mères  éditions,  où  l*on  maraue en  caractères  ouvrage  que  M.  Durel  (a)  avait  mis 
italiques  ce  que  Von  prétend  que  M.  de  Thou  au  jour  pour  le  soutien  de  Tépiscopat. 

•  dit.  J^ai  vu  dans  cette  apologie  ce^quW 
*  P.  Marchand.  I.  i5a-i6o.  donne  de.  répondit  à  M.  Durel,  qui  avait  prouvé 

sQppltfmens  curienx  et  abondans  non-seule-  par  cet  exemple  de  Caracciol ,   évô- 

nentà  l'article  de  Bayle,  mais  encore  ^  de  Troyes  ,  que  les  réformés  de 

«e  Moréri  sur  Téducation  de  Caracciol.  sa    3„^„^„  „^  ^l-j„«î„»;^«t „  vu   •  ' 

nomination  à  l'abbaye  de  Saini-Vicior.  sa  France  ne  condamnaient  pas  l  épisco- 

Bominalion  è  l'évêché  de  Troyes .  son  protes-  P»*-  ^  *«1  soutint  que  s  ils  avaient 

tanlisme  chancelant  et  mitigé,  sa  mort  arri-  reconnu  pour  un  véritable  ëvéque  ce 

téeen  i569iCtiâteauneuf,  diocèse  d'Orléans,  pros^lvte  ,  ce  nVtait  qujen  prenant  le 

et  enfin  ses  écrits.  loot  d  évéque  dans  la  signification  de 

ministre  de  la  parole  de  Dieu ,  et  non 

(A)  Les protestans  reconnurent  Ca-  pas  dans  la  signification  de  président 

racciol  pour  évéque  ,  depuis  qu'U  eut  perpétuel  de  rassembla  des  prêtres, 

embrassé publiquementleur religion.]  et  encore  moins  dans  la  signification 

M.  de  Thou  raconte  qu'on   mit  un  de  prélat  qui  régie  tout  sans  Tavis  des 

scrupule  dans  Tesprit  de  cet  évéque,  prêtres  (3).  On  ajouta  que  Caracciol 

sur  ce  qu'il  n'avait  point  été  élu  par       ,.  «, ...   «.^-irrrr  ^t^ 

I            «T*           j     n  '   I •  C")  Thnanns,  ii$.  XXrlII,  pag»  m.  56n, 

les  suffrages  de  1  eelne  ,  m  par  ceux  «,).  \^c,  adann.  i56i.                       ^' 

du  peuple  l  que  de  la  vint  qu  il  assem-  (a)  //  était  alors  ministre  de  PégUse  de  la 

bla  les  anciens  du  consistoire  protes-  ^«J«»*  «  Londres,  la^uelU  est  du  rite  épUco- 

tant ,  afin  qu'ils  examinassent  pieuse-  ''^yApologia  pro  ministrir  io  Aaglii  (  T«Igi  ) 

ment  et  sagement  s  ils  voulaient  1  élire  nonconformisti».  pag,  i63 .  edu.  1665. 
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ayant  dooU  s'il  opurrait  feire  lëgif  i  -  »  Sur  quoi  les  advis  se  tronyans  con- 

mement  les  foncnons  de  pasteur ,  lui  »  traires,  les  un^estimans  que  ce.se- 

que  Tëglise  et  le  peuple  n  ayaieàt  pas  »  roit  un  grand  ayancement  de  Fatti- 

confirme  ou  élu  ,  fit  yenir  les  anciens  »  rcr  de  leur  costë ,  les  autres  ayans 

de  rëgUse  réformée  ,  et  les  pria ,  etc.  »  pour  suspecte ,  et  Uon  sans  causé,  la 

Incessit  animum  boni  vifi  scrupidus ,  »  légèreté  et    yie    impudique  dudit 

an  possit  munus  pastoHs  ùbire ,  eo  >  évesque,  iusqu^alors  par  trop  cog- 

quoa  non  haberet  ecclesiàs  cl  ptmuH  »  nue ,  la  resolution  fut  d^en  dieman- 


»  confinnare,  acpro  épiscopo  hahere,  »  nion  de  laquelle  se  trouve  par  escrit 

3)  quod  si  judicàrent  jaeiendum ,  se  »  es  responses  latines  de  léan  Calm 

»  daturumoptram ,  ut'sicnt  cobpit  ita  t)  (6).  Cependant  pasja  par  Troys  ce 

»  pergeret,  ecclesiam  sibi  commissaM  »  grand  personnage  Pierre  Martyr  re^ 

»  docendo  et  horlando,  pro  piribus  »  tournant  de  Poissj^  à  son  édise  de 

»  œdificare  et  augete;  sin  veto  exis-  »  Zurich ,  par  Topinion  duquel  Téves- 

»  timarent  illum  fninks  idoneum  ad  »  qa«  ayant  fait  abiurfttiou ,  éi  signe 

»  tantum  munus  ,  libéré  àtque  apertè  »  la  confession  de  &j^  ,  et  promis  de 
»  dicerènt  ;  i          ' 
»  loco  cedere 
»  sid  reformata 

»  Et^angeliidisciplinam,Roguiât  ut  ed  »  ministres,  nommé  Pierre  lelVoy.  Ce 

xderematurèinecctesiddeaberarent;  »  néanikioiss    son    éyesché    quitté, 

»  quod  càmfactum  esset ,  ùb  bmhibui  ^  moyennant  Quelques  pensions  que 

»  unafUmiter  ut  uerus  ep^copus  o&j^  »  la  reyne  luy  leil  accorder ,  il  se  mil 

»  tus  est  et  riBceptûs  rfou.  i5,   ïo6l  »  ^  prescher,  ayant  beaucoup  plus  de 

»  (4).  »  Voilà  une  parfaite  conformité  «  paroles  que  de  science  j  mais  il  se 

entre  M.  de  Thou  et  Pierre  Martyr  :  „  porta  tres-mal  depuis ,   comme  il 

on  ne  doit  donc  pas  ti-ouver  élrange  „  sera  dit  en  son  lieu  (5)w  » 

que  M.  Durel  ait  dit  que  Caraçciol  fut  Si  l'on  pouvait  accorder  cette  nar- 

reconnu  pour  un  véritable  évéqne  par  ration  avec  celle  de  Pierre  Martyr ,  il 

les  réformés  de  France  j  car  quel  hom-  faudrait  dire  qu'il  s'est  elprîmé  Ircs- 

me  pourrait  inienx  témoigner  éeU  mal,  et  delà  manière  là  plus  obscure 

que  Pierre  Martyr,  qui ,  à  l'issue  du  et  la  plus  trompeuse.  Je  conviens  que 

colloque  de  Poissy  ,  passa  par  Troyes  ,  si  m.  Durel  savait  ce  qu'a  dit  Taoleur 

pour  y  voir  l'évéque  qui  se  déclarait  de  l'histoire  des  églises  réformées,  il 

ouvertement  de  la  religion  (5)  ?  Néan-  devait ,  ou  le  réfuter  ,  ou  le  réeoaci- 

moins  ,  l'apologiste  accuse  M.  Durel.,  lier  le  mieux  qu'il  aurait  été  possible 

ou  de  fraude  ,  ou  de  négligence  j  et  avec  Pierre  Martyr  ;  mais  il  y  a  q»»el- 

pour  l'en  convaincre ,  il  compare  ses  ^ue  ain>â renée  xio'il  n" 
paroles  avec  ce  passage  de  l'his 
des  églises  i*éformées  de  France. 

«c  Sur  la  fin  du  mois  de  septembre  , 
ji  messire  Antoine  de  Caraçciol ,  éves- 
»  que  de  Troys,  revenant  du  colloque 
]»  de  Poissy  où  il  a  volt  aucunement 

»  profité,   eàtant  aussi  sollicité   par  '^Z^i^Jl'k^^ ,^^%*^d^I\M^cI!!i6ii 

»  quelques  princesses  et  autres  dames     ne  doit  point  Itre  regardé  comme  tijvnihkjf 

»  ae  la  cour ,  se  présenta  au  consis-    «©«"n  «*»<' 


l  compare  ses    que  apparence  qu'il  n'en  savait  rien, 
de  rhislorien    et  qu'il  ne  soupçonnait  pas  qu'il  y  eût 


^?. 


Je  trois  aue  «^est  tt^ns  ift  kttR 
CCCLXXIII  de  CalTin,  pag,  'jiÊS,  édilim  it 
Hanovre  ^  xS^. 

*  Leduchat  prétend  qae  raftaire  de  Cancdel 
derait  £ta«  Tidée  an  synode  général  atsipié  i 
Lyon  ponr  Tannée  tSe3.  On  n'jr  ftarla  pat  et 


»  toire  de  l'église  de  Troys,  reeognois- 
»  sant  ses  fautes  solemneîlemedt ,  et 
»  requérant  estre  admis  au  ministère. 

(4*)  Anolo|ia  pro  ministria  in  Anglti  (rulg^) 
nODConiormistis, /7a^.  i63,  edit.  x6d5. 
(5)  lliuaDHs,  IU>.  XXV m  y  adann.  i56i. 


connn  généralement  ponr  ministre.  P.  Ifar- 
cband,  II,  95*7,  dit  que  la  eaase  est  dbi*  h 
découTerle  fmte  par  les  preteetans,  qe'aprlib 
Veuille  dé  Dreux,  Caraçciol  a^éfait  rcniB  i 
Catherine  de  Médicis  et  eu  cooaétaUe  de  MoaH 
moTcnci» 

(7)  BéM,  Histoire  eeelésîastiqne  des  EkIJ'M 
réformées,  Ufm,  /,  /»>.  V,  p»g'  767,  «rea*- 
i56i. 
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des  narrations  si  opposées  i  celle  de  ce    amis  i    6t  conseilla  à    plusieurs 

marque  par  laquelle  cet  illustre  hislo-  ^^^  Carbon  avait  publiée.  Ce  fut 
rien  a  confirme  Son  récit  ;  savoir,  q;ue  lune  des  raisons  qui  portèrent 
les  ëvéques  de  France  craignirent  les  cet  auteur  à  lui  dédier  son  /n- 
.uitesdelYtiondeCaracciol.etc^u'à  ^roductio  in  Logicam  (A),  im- 
cause  de  cela  us  engagèrent  le  roi  a  le  .  ,  ,  •,  P  i,  '^  '^ 
chasser  de  la  prëlature.  L'apologiste  pnmee  à  Venise,  lan  iSyy, 
presbytërien  âude  cette  remarque,  en  in-^S*^.  Effectivement|  c'est  pren« 
disant  que  les  évéques  craignirent  les  dre  un  auteur  par  un  endroit 
a>nséquences  de  la  conduite  de  celui  ^j^^  sensible, 
de  Troyes,  parce  que  si  la  vocation  des 

fSvéques  ne  pouvait  être  légitime  sans        /..     «      -i.        r*»    \ 
les  suffrages  du  peuple ,  toute  la  hirf-       W    'Seivuius    Treus  ,  .  .  .    cott- 
rarchie  serait  ruin«Se  ;  et  parce  que  les    *««^«  •.  •  •  *«  r^torique  :  Ce  fut  l'une 
fréquentes  prédications  de  Caracciol    d^' raisons  qui  portèrent  cet  auteur  à 
condamnaientou  l'oisiveté  des  prélats,    lui  dédier  son  IntroducUo  in  Logi- 
ou  le  travailqu'ils  employaient  à  d'au-    <»»»•  1  V®  "«?  .?°?™."«»  ordinaire, 
très  choses  (8).  Mais  c'est  s'éloigner    q«e  celui  à  qui  il  dedie  son  livre  en 
du  but  :  on  voit  manifestement  que    »f  m  le  protecteur  (  i) ,  ne  manqua  pas 
M  de  Thou  a  voulu  dire  que  la  crainte    ^  être  débite  en  premier  heu  ;  après 
des  évêques  était  fondée  sur  ce  que    q»o\  *  o»  ▼"»*  f  »  "««  commun  de  la 
Caracciol  retenait  son  évéché  depuis    gratitude  ,  et  1  on  étala  entre  autres 
son  entrée  dans  la  «communion  des    bienfaits  les  louanges  données  au  trai- 
protestans.  C'est  par-U  que  son  exem-    Jf  d«  rhélonquo  et  les  exhortations  â 
pie   pouvait  devenir  contameux.  D    1  acheter.  X^eindè  ««jjjc^iwtfiW  ope- 
pouvail  y  avoir  bien  des  prSats  qui    ^,  dicanda  sunt^  quitus  se  pluri- 
eussent  rompu  avec  Péglise  romaine  ,    f^^  hommes   debere  sentiunt  ;  ex 
s'ils  eussent  été  assurés  de  conserver    ^<^  *«'»«  «^"«  ^^  *<>*  ^^os  lahores 
leur  épiscopat  en  se  faisant  confirmer    <>'»'".  «'»"»*  *«"«'/>  "*»  eonsecrandos  , 
par  le  peuple  calviniste.  On  n'avait    ^«'**«*   ^^   '«wèi«    iinpulsus  sum. 
pas  sujet  de  craindre  que  ,  pour  deve-    ^^'^  »  utpaulo  ante  dicebam ,  ciim 
nir  simple  prédicant  ,  ils  voulussent    ««  apud  multos  meorum  seriptorum 
renoncer  à  leur  dignité.  Disons  donc    eumprœihcatorem  habuenm  ,  qualem 
que  l'antagoniste  de  M.  Durel  a  pris    <*'*""*  fortasse   nemmem  ;   profecto 
le  change  ,  et  qu'il  s'est  jeté  dans  des    »<»«  ^«f*'^*  '»2'î  defeftdere  id ,  quod 
lieux  communs  de  controverse ,  pour    '**«  PP^f^^^J^?^  commissum  Juw 
avoir  Keu  principalement  de  repro-    ^  t'tdebis.   Optimè    namque  not^i, 
cher  aux  évêques  d'Angleterre  qu'ils    ««  "^/^   ^?  >»««  *cnptis,  quœde 

négligent  la  prédication  (o).  «f**  ^^l^"^  '»  '««:«'»  ^^  »  nwi^ficè 

deiedari ,  sed  ettani  ad  ea  sibi  com" 

(8)  Ap*logi«  pro  minittris  ia  AngliS,  p.  i66.    paranda  alios  sœpè  fuisse  hortatum 

(g)  Ibidtin  ,  «<  pa$x  sêq.  *  (a). 

i^inn^^xT  /  V  /♦         N  Notez  que  Servilius  Treus ,  patron 

CARBON  (a)  (LouisJ,  auteur  de  ce  liyre-lè ,  était  un  jurisconsulte 

de  plusieurs  ouvrages  de  rhéto—  qui  avait  eu  de  beaux  emplois  dans  la 

rique  ,    de    philosophie  et    de  république  de  Venise.  On  en  voit  le 

'  ^lA  1      •          '     'm.             1  /î     j  dénombrement  dans  cette  épitre  dé- 

^x^rTe^^^l? '/'!?'*,  .'^^r'  ^^  ^"^^"^    dicatoire.  Il  fut  l'un  des  4t  corn- 
AVI  .  siècle.  Il  n  était  pas  juns-    missaires  préposés  è  la  construction 

consulte,  comme  Tassure  M.  Ko-    ^e  1*  ville  de  jPalma  nuova ,  et  il  leur 

nig,  mais  théologien;  et  il  fut    fit  «oe  harangue ,  qui  fut  imprimée  , 

^ïJ. ^ c^^^      ?     *u^  1     «^  '     et  o<>°t  notre  Carbon  a  fait  reloge  : 

même  professeur  en  théologie  a  ° 

Pérouse.   Servilius  Treus,  natif     {x)  Vnyn  sw  cOa  u  nmattiu^  {C)  ju  Var^ 
dTdine  ,   fut  l'un  de  ses  bons   «i*'-  à»t".o,ah  to,n.  //^w  "4- 

'  ^  (a)  LudoTicuB  Carb. ,  epuL  dedieat.  Introd. 

/  X  r.  .  .  ^       \  .  *■  Logicam ,  Fenis»,  iSo" ,  in-8®. ,  folio  «  a 

(a)  Il  prend  pour  surnom  k  Goslsceisro.      ptrs. 
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sans  oublier  que  àon  ami  avait  un  ta-  de  cheveux  nioirs  et  frisés  (c).  II 

lent  très-rare  5  c'était  d'être  propre  ^vait  quatre  ans ,   lorsqu'on   le 

aux  affaires,  et  fort  sayant.  Il  est  sûr  ^^^^^  ^  m;i«*,  r^\     ^;,  Zi «k-* 

que  ces  deui  choses  ue  vont  guère  de  Ç^^l^^  ^  Milan  (^;  ,  ou  son  père 

compagnie  (3)  ;  car  la  grande  appli-  «tait  avocat   {e) ,  et   il  en  avait 

cation  a  Tétude  empêche  ordinaire-  huit ,  lorsque  dans  une  maladie 

ment  d'être  bien  capable  d'un  emploi  dangereuse  on  le   vOUa  à   saint 

public  ,  c'est-a-dire,  des  emplois  qui  t '.aL.^    r»^   r  ♦  -        .<.»  -  •  c* 

iesontpa8littëraire8.£<i^omnes\>.  Jerome.  Ce  fut  son  perc  qui  fit 

te  adndraU  sint  quod  inpaucis  repe-  ce  vœu  :  il  aima  mieux  recourir 

ritur ,  doctrina  cum  rerum  ngenda-  à  l'assistance  de  ce  saint,  qn'à 

rum  ratione conjuncta.  Quotas  enim  ^elle  de  son  démon  familier:  il 


men  exhibuisti ,  -cùm  orationem  non  lui   demander    la    raison  d'une 

j^unam,non  nudam  ,  sed  rerum  telle  préférence  (  f).  A  vingt  ans 

génère  erudaam  y  vanetatecopiosam,  -i   ■»        n      '^    j- "^   ^         i»  ^  • 

sentêfttus  Ulustratam,  i^eriforum  selec  ".  S  en  alla  étudier  dans  1  univej> 

tmne  cultam  ,  schematibus  pictam  y  sité  de  'Pavie  :  deux  ans  après,  il 

atque  dicendi  fotmâ  omatam,  apvd  y  expliqua  EucUde.  Il  alla  à  Pa- 

illt^s.  Palmœ  noyœ  urhis  œdifi-  ^^^  y         5   ,       jj  reçut  en  la 

candœ  prœfectos  y  ut  unus  e  septem  *                 ,    ,^-     »*   i^^j^ui.  ^u  la 

designatis  .hahuisU  :  quam  uir  erudi-  même  année  le  degré  de  maitrc- 

tus  et  eloquens  Augustinus  Michae-  ës-arts  ;  et  9  Sur  la   fin  de  l'an* 

les,  ne  tanto  bono  honarum  literarum  née  i525  ,   celui  de  docteur  en 

studiosi  carerent  •  tud  cum  laude  in    ^^ÂA^i^i-^^  f„\    n  ««  !« 

lucem  dédit  (4).  f^^v    ^^'*     K^o    ?.*"  x/'"'  •' 

Cette  épttre  dëdicatoire  est  datée  «»  de  1  année  i53i  (h).  Il  avait 

de  Venise,  le  5  de  juin  1597.  été  incapable ,  pendant  les  dix 

0)Foje^iapr/fuc,surU,^rrtBâtS^T^  ^^T^écs   précédentes,  d'avoir  à 

rtsin.  faire  avec  une  femme  (C)  ;  ce  qui 

4'«irf •f.Sî'i  ^:  '^'^-  '  '"'^-  "  l'affligeaitbeaacoup.  Il  avaitti^n- 

te-trois  ans  accomplis ,  lorsqu'il 
CARDAN  (JÉRàsiE)  ,  méde-  commença  d'être  professeur  en 
cin*  et  Tun  des  plus  grands  esprits  mathématiques  à  Milan.  Deux 
de  son  siècle ,  naquit  à  Pavie ,  le  ans  après  ,  on  lui  offrit  une  pro- 
24  de  septembre  i5oi  (a)  (A),  fession  en  médecine  à  Pavie, 
Comme  sa  mère  n'était  point  qu'il  refusa,  ne  voyant  point 
mariée  (B),  elle  fit  tout  ce  qu'elle  d'oii  l'on  tirerait  le  paiement  de 
put  pendant  sa  grossesse  pour  ses  cages  (if.  L'an  iSSg ,  il  fut 
perdre  son  fruit;  mais  les  breu-  agrège  au  collège  des  médecins 
vages  qu'elle  avala  n'eurent  point  de  Milan;  et  l'an  i543,  il  en- 
la  vertu  qu'elle  souhaitait  (b).  seigna  publiquement  la  médecine 
Elle  fut  trois  jours  en  travail  dans  la  même  ville.  Il  fit  la  mê- 
d'enfant,  et  il  lui  fallut  arracher  me  chose  à  Pavie  Tannée  sui- 
du  corps  le  fils  dont  elle  était 
crosse.  Il  avait  déià  la  tête  garnie  ,(*!  '*"'•  »  '"*«'•  ^- , 

®                                      '                   ^  id)  Ibidem,  pagr.iS. 

*  Chaufapitf  a  consacré  k  Cardan  qnatorie  («)  ^^"  dans  la  remarque  (S)  tfuelquet 

lignes  qu'il  a  extraite»  des  Mémoires  de  Ni-  particulantés  touchant  cet  homme. 

'ceron,  tom.  XIY»  (/)  Gardaaos,  de  Yitft  propril,  paç,  \\- 

(a)  Cardan. f    de  VitI  propr.,  pag,    12,  ig)  ^àidem,  pag,  16,  17. 

€dit.  Paris.,  16^3 ,  w-8*'.  (A)  Ibidem , pag.  ig. 

(6)  Gardanus,  de  Yila  proprii,  pag.  j,  (i)  Ibidem, 


\ 


CARDAN.  437 

vante;  mais -il  discontinua  au  -^me  fut  frappée  k  un  coin  tout 

bout  ée  Van,  parce  (ju'on  ne  lui  particulier  (H).  Il  nous  apprend 

payait  point  sa  pension  ,  et  s'en  (0) ,  que  si  la  nature  ne  lui  faisait 

retourna  à  Milan  (k).  Il  refusa  point  sentir  quelque  douleur, 

l'an  .1547  ^^^  condition  avanta-  il  se  procurait  lui-même  ce  sen- 

geuseque  le  roi  de  Daneraarck  timent  désagréable  en  se  nM>c- 

lui  offrit  :  l'air  et  la  religion  du  dant  les  lèvres,  et  en  se  tirail— 

pays  le  portèrent  à  ne  pas  aecep*  lant  les  doigts  jusqu'à  ce  qu'il 

ter  l'emploi  (D).  Il  fit  un  voyage  en  pleurât  (I)  ;   qu'il   a   voulu 

en  Ecosse  l'an  i552- (£),  et  fut  quelquefois  se    tuer   lui-même 

de  retour  à  Milan  au  bout  d'en-  (K)  ;    qu'il  se  plaisait    à  rôder 

viron  dix  mois(/).   Il    s'arrêta  toute  la  nuit  dans  les  rues  (p  )  ; 

dans    cette    ville  jusques.  à   ce  qu'il  .n'allait  pas  jusqu'à  l'excès 

qu'au  conunencement  d'octobre  dans  les.  plaisirs  de  l'amour  (L) ,. 

1559  y,  il  s'en  alla  à  Pavie  ,  d'oii  mais  que ,  s^ïi  en  prenait  au  delà 

il  fut  appelé  à  Bologne  l'an  i562.  du  nécessaire ,  cela  ne  l'incom- 

II  professa  dans  cette  dernière  modait  pas  beaucoup  ;  que  rien 

ville  jusques  en  l'année  1670  :  ne  lui  était  plus  agréable  que  de 

alors   on   l'emprisonna ,    et    au  tenir  des  discours   qui  cnagri— 

bout  de  quelques  mois  on  le  ra—  nassent  la  compagnie  (q)  ;  qu'il 

mena  chez  lui.  Ce  ne  fut  point  débitait  à  propos  ethorsdepro» 

un  plein  retour  de  sa  liberté  ;  car  pos  tout  ce  qu'il  savait  (r)  ;  qu'il 

ileut  son  logis  pour  prison,  mais  avait  aimé  les  jeux  de>  hasard 

cela,  ne  dura  guère.  Il  sortit  de  jusques  à  y.  passer  les  journées 

Bologne    au    mois  de  septem-  tout  entières  ,.  au  grand  dom* 

bre  1671  ,  et  s'en  alla  à  Rome,  mage  de  sa  famille  et  de  sa  ré- 

Il  y  vécut  sans  aucun,  emploi  putation  (j),  car.  il  iouait  même 

Soblic.  On  l'agrégea  au  collège  ses  meubles,  et  les. bijoux  de  sa 
es  médecins ,  et  il  eut  pension  femme  (^  (M).  Il  raconte  ces 
du  pape  (m).  Il  mourut  à  Rome  choses  et  plusieurs  autres  avec 
le  21  de  septembre  1S75  (n)  ,  si  la.dernièce  naïveté.  Je  ne  doute 
nous  en  croyons  M.  de  Thôu,  pas  .néanmoins  que  si  nous  avions 
qui  n'a  pas.  été  peut-être  assez  sa  vie  exactement- fÎEdte  par  un- 
exact.  (F).  Ce  récit  suffirait  à  autre  ,  nous  n'y  trouvassions 
&ire  comprendre»  au  lecteur  que  beaucoup  plus  de  choses-  igno- 
Cardan  était  d'une  humeur  très-»  minieuses  qu'on  n'en  trouve  dans- 
inconstante  ;.  mais  on  connaîtra  celld^ci ,  oii  d'ailleurs Jl  y  a  bien 
Uen  mieux  lea>  bizarreries  de  cet  des  endroits  par  lesqudson  peut 
^rit ,  si  l'on .  examine  ce  qu!il  connaître  encoi»  plus  clairement 
nous  apprend  lui-même  de  ses  que  par  tout  ce  que  Ton  vient 
l)onnes  et  de  ses  mauvaises  qua-  ue  lire,  <|ue  c'était  un  homme 
lités(G).  Cette  seule  ingénuité  d'une  trempe  singulière.  Il  parle 
est  une  preuve  manifeste  que  son  ,,n^   ,        j  xr- « 

*  *  (o)  Cardaaiu  ,  de  Vilâ  propni,  pag.  3o. 

,w^  WE.J  iq)  Tbidem, par.  60. 

(/)  Ibuiem  ,  pag.  m.  ^^^  ,^^^ ,  W  6l . 

(m)  Ilridem ,  pag,  21 ,  M.  (5)  ibidem ,  pag.  81 . 

(/i)  Tkuap.  ^^/i6.  XX//,  jpa^.  l55.  .    {t)  Ibidem ^^g.  ^i 
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d'une  infinité  de  prodiges  par  charité  pour    leur   art.    On  se 

lesquels    il  connaissait ,  ou  en  console  ,  on  n'a  point  de  honte , 

veillant ,  ou  en  dormant,  ce  qui  qn  se  porte  hien  {jr).  Il  a  écrit 

lui  devait  avenir.  Cela    lui  lit  un  trës-^rand  nombre  de  livres; 

croire  que ,  comme  Socrate  et  car   l'édition   qu'on   fit    de  ses 

quelques  autres  grands  hommes,  œuvjres    à   Lyon  ,    Fan    i663  , 

il  était  sous  la  direction   d'un  contient  dix  volumes   inrfeUo* 

génie  particulier  (N).   Que  di*  Sa  pauvreté  contribua  à  cette 

rons-nous  des  quatre  choses  sin-  multitude  .  d'écrits   oii    les  dli- 

guliëres  que  la  nature  lui  don-  gressions  et  l'obscurité  achop- 

na  (Q)?  C'est,  i°.  qu'il  tombait  peut  souvent  les  lecteurs  (T).  Il 

en  extase  quand  il  voulait  ;  2*.  n'a  pas  fait  tant  de  livres ,  sans 

qu'il    voyait  ce  qu'il  voulait  ;  s'approprier  le  bien  d'autrui  (s). 

y.  qu'il  voyait  en  songe  tout  II  se  justifie  par  l'exemple  de 

ce  qui  devait  lui  arriver  ;  4^.  l'empereur  Marc  Aurèle  ,  de  ce 

qu'il  le  connaissait  aussi  par  cet*  qu'il  a  écrit  lui-même  sa  Yie 

taînes  marques  qui  se  formaient  {aa),  Naudé  lui  prête  cette  même 

sur  ses  ongles.  On  â  douté  s'il  justification  {bb)  ;  mais  il  est  sûr 

croyait  l'immortalité  de  l'âme  que  cet  exemple  est  mal  allégué, 

Ci/).  Il  fut  malheureux  en  sa  fa-  puisque  l'ouvrage  que  l'on  at- 

mille  (P).  On  l'a  blâmé  juste-  tribue  à  Marc  Aurële  n'est  point 

ment  de  l'audace  qu'il  avait  eue  la  Vie  de  cet  empereur  :  c'est  un 

de  faire  l'horosco}]^  de  Jésus-  amas  d'instructions  morales  qu'il 

Christ  (Q).  On  prétend  que  ses  se  donne.  Quelques-uns  ont  dit 

pronostics  astrologiques  ont  été  que    Naudé  a  publié  une  Vie 

assez  souvent  confirmés  par  l'é-  de  Cardan  :  ils    se  trompent  ; 

vénement  (R)   :   mais  il  avoue  il  n'a  publié  qu'un  discours  oii 

lui-même  que  les  règles  de  l'as-  il  explique  sa  .pensée  sur  le  ca- 

trologie  se  trouvèrent  fausses  sur  ractëre  de  cet  homme.  Il  n'a  pu 

son  sujet  {x).  Quelques-uns  ont  s'empêcher  de  dire  que  c'était 

dit  qu'ayant  marque  qu'il  mour-  un  fou  (U);  il  lui  fait  justice 

rait  en  un  certain    temp  ,  il  quant  au   reste,    sur    l'esprit, 

s'abstint  de  nourriture,  ann  que  sur  l'érudition  ,  etc.  Scaliger  le 

sa  mort  confirmât  la  prédiction  père  écrivit  contre  Cardan  ,  et 

(S),  et  que  sa  vie  ne  décriât  point  s'imagina  sans  raison  que  sa  c 

le  métier.  Il  craignait  donc  de  tique  l'avait  fait  mourir  (X). 
survivre  à  la  fausseté  de  ses  pro-       L'addition  que  je  ferai  con- 

phéties  :  il  était  donc  si  délicat  cerne  l'ouvrage   de    SubiiUtaU 

sur  le  pointd'honneur,  qu'il  n'eût  que  Jules-César  Scaliger  réfuta 

pu  aoufirir  le  reproche  d'avoir  (ce)  (Y). 
été   faux  prophète  ,  et  d'avoir 

fait  tort  à  sa  profession.  Peu  de  „  Cr)  ^oy^  u»  rmyrçmM  (l)  a  (K)  ù 

.f  ,  r  article  CoMEirius ,  tom.  r. 

gei^S  en  pareil  cas  se  piquent  de        (,)  royez  lanmarque  (D),  cUationsialU 

tant  de    COljfrage  ,   et  de   tant  de  etOi6)\ellaremarçue{Q),ciiation\,6S). 
\   '  (aa)  Gardanus ,  in  Jfr»f.   lièri  de  Tilî 

(u)  Voyez  la  remarque  (D),  au  premier  propriâ. 
et  au  second  alioéa.  (bh)  Kau^aiu  ,  in  Jadicio  de  GardaoOt 

(x)  Fqyez  la  remarque  (R).  («c)  Fojreg  la  remarque  (X), 


en- 
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(A)  Il  naquit  le  a4  d9  septembre  biens.  Qttclie  est  donc  la  raison  qui 
1 5o  I .  ]  Je  n'ai  pas  youIu  me  ûer  à  ce  que  me  porte  a  affirmer  que  Cardan  était 
j'ai  lu  au  II^'.  chapitre  de  sa  Vie,  ofius    bâtard  ?  La  voici.  Les  deux  faits  que 


„  \  '  »       •      • pour  lorainaire  un  signe 

mette  les  lecteurs  dans  incertitude  naÎManoe  illégitime.  S'ils  ne  Teussent 
siCardanest  néle  l<'^d^octobreI5o8,  pas  été  envers  Cardan ,  il  Teùt  dé- 
ou  le  a4  de  septembre  i5oo.  Je  m'ar^  ekiré  en  termes  exprès  j  car  il  n^eût 
i-éte  à  d'autres  choses*  Cardan  rar  pas  ignora  la  conséquence  qu'onde- 
conte  qu'il  eut  une  maladie  dont  il  vait  tirer  naturellement  de  son  aveu, 
pensa  mourir  en  commençant  sa  Puis  donc  qu'il  ne  parle  pas  du  ma- 
bnitième  année  (1),  et  qu'il  était oon-  nage  de  sa  mère,  après  avoir  rap- 
valescent  lorsque  les  Français  ^rent  porté  les  deux  choses  sur  quoi  j'in- 
des  réjouissances  pour  la  victoire  siste,  il  n'y  a  point  lieu  de  douter  qu'il 
qu'ib  remportèrtitit  sur  les  Vénitiens  ne  soit  né  d  un  commerce  défendu, 
auprès  de  TAdda  (9).  Il  est  sûr  que  Après  Tâge  de  sept  ans ,  il  fut  élevé 
cette  yictoire  fut  remportée  le  i4  de  ehez  son  père ,  et  alors  sa  mère  et 
mai  i5o9,  et  il  r  a  beaucoup  d'ap-  une  sœur  de  sa  mère  logeaient  chez 
parence  oue  Cardan  était  tombé  ma-  son  père.  Ce  n'est  pas  une  preu- 
lade  vers  la  fin  du  mois  de  septembre  ve  de  mariage  ^  car  cela  peut  conve- 
i5o8  :  or  il  commençait  alors  sa  hui-  nir  à  une  sioaple  concubine.  J'ai  lu 
tième  année,  il  était  donc  né  vers  la  dans  un  écrivain  moderne  (6)  que 
fin  da  mois  de  septembre  i5oï.  Si.  Cardian  a  reconnu  (*),  que  le  collège 
quelqu'un  ne  se  contente  pas  de  cette  des  médecins  de  MUan  ne  le  voulait 
preuve ,  sous  prétexte  que  la  maladie  pas  admettre,  suriesoup^n  où  il  ui^ 
de  Cardan  pourrait  avoir  conunenoé  wait  de  n'être  pas  légitime.  Le  mot  de 
au   mois  de  septembre  i5o7,   qu'il  soupçon  est  remarquable  a  il  prouve 


eu  raison  d'observer  que  les  auteurs  Cardan.  Quoi  qu!il  en  soit,  l'écrivain 

sont  tout  pleins  de  variations  et  de  moderne  que  j'ai  cité  se  sert  d'un 

brouilleries ,  ^ur  le  temps  préeis  de  la  terme  très-impropre^ ,  quand  il  dit 

mort  et4e  la  naissance  de  Cardan  (4)»-  que  Cardan  se  déclare  nettement  fils 

Voyex  la  remarque  (F),  de  putain,  commençant  le  Hure  de  sa 

(B)  Sa  wèiw  rCéttàl  point  mariée.^  propre  vie  par  V action  de  sa  mère  , 

Elle  s'appeUit  Claire  liicheria  (5).  Je  9ui  fit  ce  qu'elle  put  jfour  avorter  de^ 

n'ai  point  trouvé  que  son  fils  avoue  ctt<j'7)*Lemotdeputainest  icitout-à* 


neurait  pas  avec  elle  ;  mais  ce  sont  eore  qn 

deux  4:hoees  qui  n'excluent  point  le  et  précis ,  il  n'en  faudrait  pas  con- 

mariage.  11  j  a  de^femmes  mariées  y  dure  qu'il  eèt  traité  sa  mère  si  vilai- 

qui  prennent  des  drogues  pour  avor-  nement.  Une  concubine  et  une  pu- 

ter  :  les  livras  des  easuistes  ne  le  té-  tain  sont  pour  l'ordinaire  deux  per- 

neignentqae  trop,,  et  les  confesseurs  sonnes  bien  distinctes.  Est  pnim  më- 

cn  sauraient  que  dive,  D^aiUeurs ,   il  retrix  quiB  (  ut  loquitur  Imp,  in  L  aa, 


arrive  assez  souvent  que  des  person-  O.  ad  Z.  Jul.   de  adult. }  pudorem 

nés  mariées  se  séparent  de  corps  et  de  ««««  *'^ff*    Ubidinibus  pvostemit , 

quœ^  passim  ttenalem  formant  hahet  y 

iA^'^e£i«î''/'-^'*ÎS!''^'  *^*  '^'  ^^'  •'  ^i*«*<«m  indè  faeitif^), 

i%)  Commlui  dtun  GaUi,  davkti»  in  Abdum  (6)  La  Motha-le-Tayer ,   10m.   X  ,   IcUrc 

tamfiniiM  P^'tnaUs,  cdékrtAtuU  friumpAiini.  Ca^  XLIII,  ^«tf.  S4S. 

uBa«  ibidem*  (*)  De  Consolatione ,  Uh.  III  %  cap.  II. 

3) /^iiifft ,  p«f .  19 ,  .90.  f?^  La  Motbe-la-Vayer,   fm.   A/,   leUre 

(4)  Baillet,  tom.  /,  ^  À<i|i. ,  jMf.  46  et  LXIII,  pag.  38. 

Mtiv.  (8)  Mac^andiM  Freberuf ,  àt  FamA,  lib*  II, 

(5)  CwdaiMMi^  de  YUâprQpiA,.pA^.  6r  ca/9.  X/,  pag»  ai.  »it. 
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(C)  Il  se  maria «/»  i53i.   Il  'lui  voulut  procurer  cette  conditioD. 

^vait  été  incapable ,  pendant  les  dix  Cardan  aurait  eu  800  ëcus  tous  les 
années  précédentes ,  dauoir  a  faiPe  anff ,  et  bouche  en  cour  :  il  refusa  ce» 
avec  une  yèmme.3  11  attribue  cela  avantages  entre  autres  raisons  ,  parce 
auK  malignes  influences  delacbnstel-  que  pour  être  à  la  mode  en  ce  p^js- 
lation  sous  laquelle  il  était  yenu  au  là  il  aqrait  fallu  quHl  eût  quitté  le 
monde.  Les  deux  planètes  malfaisan-  catholi^me.  Oblata  est  conditio  D. 
tes ,  et  le  soleil ,  venus,  et  mercure  CCÛ.coronatorum  insingulos  ànnos 
tétaient  dans  les  signes  humains,  c'est  à  rege  Daniœ ,  quam  recipere  noluij 
pourquoi  ,  dit-il ,  je  n'ai  pas  dû  dé-  cUm  etiam  uicUls  impensant  suppedi- 
cliner  de  la  forme  humaine  :  et  par-  taret ,  non  solhm  oh  regionis  intern- 
et que  Jupiter  tenait  Tascendant ,  et  periem,  sed  qubd  alio  sacrorum  modo 
que    venus  était  la  dominatrice   sur    consueuissent^utvelihimalè  acceptiu 

s  essem  ,    vel  patriam   legem 
majorumque  relinquere  coac- 
juger  des  choses  selon  IH- 
)n  se  forme  d'abord  de  la 
n'ai  ~  pu  jouir  d'aucune  femme  ,  ce  religion  de  Cardan ,  on  ne  dirait  pas 
qui  m'obligeait  a  déplorer  ma  desti-  au'il    aurait    été   si    consciencieux, 
née ,  et  à  porter  envie  à  celle  de  tout  Mais  il  faut  se  défier  des  opinions  pré- 
autre  homme.  Cùm  Sol  et  malejicœ  cipitées  que  l'on  forme  oes  gens  sur 
ambœ  et  f^enus  et  JMercurius  essent  des  préjugés  et  à   vue  de   pays,  et 
in  signis  humanis  ,  ideo  non  déclina^  aller  aux  sources.  Pour  moi ,  en  lisant 
$/i  h  formé  humand  :  sed  cùm  Jupi-  le  livre  que  Cardan  a  composé  t^e^ita 
ter  esset  in  ascendente  ,  et  f^enus  to-  proprid,yy  ai  plus  trouvé  le  caractère 
tiusjigurœ  domina ,  non  fui  ohlœsus  d'un  homme  superstitieux ,  que  celui 
9Ùsi  in  genitalibus  ,  ut  a  xxi  anno  ad  d'un    esprit  fort.   Je    confesse   qu'il 
XXXI  non  potuerim  concumbere  cum  avoue  qu  il  n'était  guère  dévot,  parùm 
mulieribus,  et  saipiiÀs  deflerem  sor-  pius  (i3)^  mais  il  assure  dans  la  page 
tem  meam  ,  cuique   alteri  propriam  précédente ,  qu'encore  que  naturelle- 
int^idens  (9).  Quand  il  fait  la  revue  des  ment  il  fût  très-vindicatif  (i4) ,  il  ne- 
plus  grands  malheups  qu'il  ait  souf-  gligeait  de  se  venger  quand  l'occasion 
ferts  en  sa*  vie ,  il  en  troav«  quatre  s'en  présentait  ;  il  le  négligeait  ,'dis- 
dont  le  i'**.,  à  son  compte,  est  celui  je,  par  respect  pour   le  bon  Dieo: 
de  n'avoir  pu  se  divertir  avec  le  sexe)  Dei  ob  venerationem^  et  qubd  omnia 
le  3'.,  fut  la  mort  tragique  de  son  hase   uana  quantum   sint  dignosco , 
fils  atné^  le  3^.,  sa  prison}  le  4^.,  la  occasionesoblatasultionumetuimeon- 
vie  déréglée  de  son  putné.    Totidem  sulto  negligo{i5),  ïi   n'y  a  point  de 
maxima  detrimenta  et  impedimenta  :  prière  ,  point  d'assiduité  aux  églises, 
primum  coneubitds,  secundum  mor-  qui  vaille  le  culte   que  l'on  repd  à 
tis  sœuœjilii^  tertium  carceris ,  quar-  ^Dieu  de  cette  manière  ^  je  veux, dire 
tumimprobitatisfiliinatuTninoris (10),  en   obéissant  è  sa  loi  par  le  respect 
Dans  un  autre  endroit ,  il  donne  un  qu'on  lui  porte  et  contre  le  plus  fort 
plus  long  dénombremeot  de  ses  mal-  penchant  de  la  nature.   On  se  sert 
neurs,  et  n'oublie  pas  son  inipuissan-  donc  d'un  term^trop  fort,  quand 
ce.  Infelicitates  sunt  mors  jiliorum  on  dit  que  Cardan  de  son  propre  avea 
maxime  sœua,  aut  stultitia  vel  steri-  a  été  un  impie  (16).   Il  se  vante  dV 
lîta^  s  impotentia  ad  congressum  mu-  voir  refusé  une  bonne  somme  da  roi 
iierum  :  paupertas  perpétua ,  pugna  ^  d'Angleterre,   parce  qu'il  ne  voulut 
accusationes  :  incommoda,    morbi  ,  point  lui  donner  les  titres  que  le  pape 
pericula,carceryimuriainprœferendo  ,   s  ,,  ,            ^    „ 
immeritos  tôt  et  toties{ii).  c«  XmIt"  r-^'/s      **''  "*  '''^'*""" 

(D)  L'air  et  la  religion  du  Dane-  (.^^  Ibidem,  cap. Xm.pag.  59. 
marck  le  portèrent  a  njrpas  accepter  (,4)  vitionû  desidtrium  ultra  vins  mdwm 

de  V emploi.  1  André  Yésalius  son  ami    prona  volunuu,    ut  lUud  plaeeat  auod  miMi 

damnant  verbe  saltem.  At  Tindicta  domjb  v>l^ 
(9)  Cardanos ,  d«  Vit*  propriS ,  eap.  II ,     |ucnndiuc  ipi&.  ILid. ,  pag.  S>j. 

P*»g'9'  (iS)  Ibidem,  pajf.  SB, 

Cio)  Ibidem,  eap.  XXX,  pag,ti6.  (16)  Teiwier,    Eloges,   font.    I ,  pai»  lé' 

(il)  Ibidem ,  cap,  XJti;V ,  pog,  aSg.  Fcyre»  çU-dgstQut  lu  remarque  (Uj. 
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lui  àTait  ttés.  Menui  quingentosj  cet'  (ai).  Ce  livre  n'a  jamais  été  imprime  : 
tè  aîiqui  dicunt  mille  \  i^eritatem  seine  aa  contraire ,  le  public  a  yu  un  ouvra- 
non  potui)  quèd  titulo  ipsius  régis  ^  ce  4e  Cardan  touchant  l'immortalité  de 
in  pontificis  prœjudicium  subscribe»  rame  où  quelques-uns  trouvent  mau- 
re noluerim(i'j).  Il  entend  le  roi  vais  qu'il  ait  (Ut  que  le  destin  et  que 
Edouard ,  auquel  il  eut  l'honneur  de  ■  les  conseils  lui  défendaient  de  dëcla- 
faire  la  révérence  à  Londres,  l'an  1 55a.  rer  tout  ce  qu'il  pensait  sur  cette  ma- 
il raconte  qu'ayant  trouvé  dans  les  tière.  C'est  un  signe ,  disent-ils,  qu'il 
recueils  de  son  pértf  que  les  prières  ne  publia  ee  livre  cpie  par  poli- 
faites  à  la  sainte  Vierge  le  premier  tique  »  et  qu'il  retint  dans  son 
jour  du  mois  d'avril  à  huit  heures  du  cœur  tout  son  venin .  CUm  eo  ipso 
matin  étaient  d'une  merveilleuse  ef-  opère  (de  animarum  immortalitate) 
ficace,  en  y  joignant  un  Pater  et  un  cap,  i3,  pag,^^j  apertèprodat,fate 
Aue  Maria ,  il  s'était  servi  de  cette  se  ac  monitis  prokiberi  reliçua  dicere 
pratique  de  dévotion  dans  des  besoins  auœ  de  animd  sentiret ,  suspicio  est 
très-pressans ,  et  s'en  était  parfaite-  nunc  pohrpum  ad  eam  scriptionem 
ment  bien  trouvé  (i 8).  11  se  met  en  metu  infamiœ  adactum,  verè  ante~ 
colère  contre  Polybè,  qui  niait  l'ap-  rUis  tcàe  quid  scripsisse  contra  animm 
parition  des  esprits,  et  tels  autres  immortalitatem  quale  nonnulli  refe^ 
dogmes  de  la  religion  païenne (19).  runt ,  idque  doctrinœ  venenum  ejus 
Enfin,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  in  peetore.  etiam  post  editum  eum 
solide  tii  de  plus  sage  que  les  réflexions  Quem  retuli  librumy  delUtùsse  (2^), 

r'il  £Eiit  dans  son  chapitre  XXII,  où  Je  crois  qu'on  se  trompe  :  le  docteur 
expose  sa  piété  et  sa  religion.  La  Parker  ,  qui  a  représenté  fort  heureu- 
raison  qu'il  donne  pourquoi  il  aimait  sèment  les  folies  et  les  disparates  de 
la  solitude  sent-elle  l'impie?  Quand  je  Cardan  ,  le  trouve  beaucoup  plus  fa- 
snis  seul ,?  disait- il ,  je  suis  plus  qu'en  na tique  qu'athée.  Je  crois  qn'il  a  rai- 
tout  autre  temps  avec  ceux  que  j'aime,  son.  Voyez  son  traité  </e  2>eo  ,  à  la 
avec  Dieu  et  avec  mon  bon  ange.  Di-  page  77.  Ce  n'est  pas  qu'on  puisse 
Ugo  soiitudinem ,  nunquam  enim  ma-  nier  qi|e  les  livres  de  Cardan  ne  soient 


Spiritum  bonum  :  hos  marque  quelque 
dum  solus  sum  contempler ,  immen^    qu'on  vient  de  citer ,  et  conclut  à  la 

sunt  bonum  ,  sapientiam  œternam  ,  proscription  des  livres  de  ce  médecin , 

lucis  purœ principium  et  auctorem  ,  le  chef ,  dit-il  t  des  athées  du  second 

gaudium  verum  in   nÉt>is ,  ubiperi'  ordre   :  Homo  nullius  religionis  ae 

culum  non  est  ne  nos  deserat ,  ueri-  fidei ,  et  inter  claiicularios  atheos  se» 

'  tatis  fundamentum ,    amorem  uolun-  cundi  ordinis   œvo  suo  facile  prin- 

tariunty  auctorem  omnium,,  qui  bea-  ceps, 

tus  est  in  seipso ,  et  beatorum  omnium  Scaliger  le  père  rapjporte  quelaues 

tutela  et  desiderium  :  Justitia  prof  un'  parolesde  l'ouvrage  de  âardan  surrim- 

dissima  seu  altissima ,   mortuos  cum  mortalité  de  l'âme,  gui  spnt  la  pure 

rans ,  et  yit^entium  non  oblitus.  Spir*  impiété  d'Averroes.  Cardan   soutient 

ritus  autem  mandato  illius  me  dejen-  qu  il  Ti*J  a  qu'un  entendement  dans 

denSf  misericors ,  consulter  bonus,  les  religions  sublunaires,  et  que  cet 

et  in  adifcrsis  auxiliator ,  et  consola-  '  entendement ,  qui  n'est  humain  qu'en 

tor(ao).  tant  que  la  matière   de  l'homme  le 

Je    ne  voudrais  pas    pourtant  ou  peut  recevoir,  entre  dans  les  hommes, 

nier  ou  affirmer  ce  que  j'ai  lu  dans  ce  qui  fait  qu'ils  produisent  despotes 

Martin  del  Rio.  Cet  auteur  assure  que  d'intelligence;  qu'il  s'approche  aussi 

Cardan  avait   composé  un  livre  de  des  bêtes  et  qu'il  les  entoure ,  mais 

la  mortalité  de  Tâme  ,  lequel  il  mon-  Qu'il   ne  yieai  y  entrer  à  cause  des 

trait    quelquefois*  à  ses    bons  amis  aisproportions  de  leur  matière  j  c'est 

(17)  CarcUnns,  de  YiU  propriS,  e.  XXIX,  /_.\  n  1  s-        n-      ••>««■•          <        w 

Pfgg,j0f,                             r    r      »•   '»«.*-»!  (ai)  Del  Rio,    Discmisit.  Magicar.,  font./, 

(iS)  Ibidem  ^e.  XXXrl^  pag.  166.  a55.         ^                            * 

(jg)  Ibidem ,  eap.  XLIII ,  pàg.  a3a.  (, ,)  Th.  Raynandoi ,  ErOtem.  lY  de  bonis  a* 

i^o)Ibui€m,cap,  UlI^pag.liS,  nalû  Libris  ,  nom.  44. 
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pourquoi  il  illumine  les  iiommes  au 
dedans ,  et  ne  fait  que  raiaonner  par 
dehors  aulour  des  bétes(a3}.  Voilà 
toute  la  difTérence  que  Canlan  admet 
entre  TenteDdement  des  hommes  et 
celui  des  animaux.  Il  résulte  de  U 
manifestemeut  que  Tâme  de  Thomme 
n'est  point  plus  parfaite  que  celle  des 
bétes ,  et  que  ce  n'est  qu  à  Fëcard  de 
la  matière  Qu'elles  sont  inférieures  à 
rhomme,  dpù  il  s'ensuit  oue  notre 
âme  est  aussi  mortelle  que  1  âme  d'un 
chien  '*'.  Si  vous  trouvez  d'autres  prin- 
cipes dans  cet  ouvrage  de  Cardan, 
ne  vous  en  étonnez  pas  ;  car  ce  n'est 
qu'un  assembbge  de  diverses  pièces 
qu'il  avait  pillées  deçà  et  delà  en  li- 
sant les  livres  de  Pomponace ,  et  d'Au- 
gustin Niphus,  etc.  JVe  t^rè  tikipUt' 
ceas  in  iuUtuis  eammentariû  (  de  im- 
mortaiitate  animse)  quos  confusûs 
diximus  :  nihil  enim  aUud  sunt  qukm 

ponatii  ,  Suessani  ,  Dominici  de 
Flandrid  :  auœ  tud  fedsti  ridicutis 
fabeUis  deciamatoras{'x^).  Pour  cou* 
vrir  son  vol,  il  mêla  des  déclama- 
tions aux  doctrines  qu'il  prenait  dans 
les  écrits  de  ces  philosophes.  Tho- 
masius  aurait  pu  joindre  ces  paroles 
de  Scalieer  avec  celles  qu'il  a  rap- 
portées de  Naudé  (z5) ,  pour  faire 
voir  que  Cardan  avait  été  plagiaire 
(26). 

(E)  //  fit  un  voyase  en  Ecosse 
Van  i55a.j  II  dit  que  l^rchevèque  de 
Saint-André  (19) ,  primat  du  royau- 
me ,  le  manda ,  après  avoir  eu  re- 
cours inutilement  aux  médecins  du 
roi  de  France ,  et  puis  à  ceux  de  l'em- 

i>ereur  (a8).  Ce  prélat  paja  fort  bien 
es  frais  du  voyage.  Cardan  vit  par 
ce  moyen  beaucoup  de  pays  :  il*  tra- 
versa la  France  en  allant,  et  ^'en  re- 
vint par  le  Pays-Bas  et  par  l'AUema- 

(a3)  Voyn  Sealigcr  ,  axeroitol.  CCCVII  , 
num.  3o ,  pag.  m.  §87. 

*  L'tatenr  det  ohservationt  insérées  dans  la 
Bihlioihéfjue  françiMt.,  XXIX,  194 ,  remaraua 
qn«  B|mU  s^exprioM  mal  ;  car  ce  ^Hl  dit  n«  dà- 
TÏTC  pis  de  la  doctrine  de  Cardan. 

(a4)  /4am ,  Scaligcr. ,  ibid,  num,  3i,  fMig. 
989-      ^ 

(a5;  Vous  Us  trowem  dans  la  rtman/u»  (Q), 
fiitat.  (68). 

(96)  Tbooias.  ,  de  Plagio  liturario,  n.  3^6, 
]^g.  m.  i65. 

(a*l)  Il  U  noumn  Aankhen.  Il  faUaU  dira 
Hamilton. 

(«8)  Cardanna ,  de  Yitâ  pvcvril,  eap.  XL , 
vag.  iga.  Vt(ye%  aussi  cap,  XXIX» 


gne  le  ^nf  du  Rhin  (99)*  Ce  fui  en 
cette  occasion  qu'il  alla  à  Londres  y  et 

3u'il  fit  un  horoscope  du  roi  Edouard, 
ont  je  parlerai  peut-être  dans  quel- 
que autre  article. 

Ajoutons  que  cet  archevêque ,  Ag^ 
alors  de^quarante-dfnz  ans  ,  était 
incommodé  depuis  dix  années  (3o). 
Son  mal  était  une  grande  difficulté  ae 
respirer,  et  revenait  tons  les  hait 
jours  depuis  deux  ans(3i)  :  les  inter- 
valles avaient  été  plus  longs  avant  oe 
temps-là.  Le  laalade  te  porta  mieux 
dès  que  Cardan  l'eut  traité  (3a). 
Ce  médecin  prit  congé  de  lui  m 
bout*  de  soixante -quinze  jours  , 
et  lui  laissa  des  ordonnances  qiii  le 
guérirent  dans  deux  ans  (3i).  Voilà 
tout  ce  qu'il  raconte  de  ne  vo;^açe: 
il  ne  se  vante  point  de  la  prémction 
que  je  m'en  vais  rapporter.  «  Cet  ar- 
»  chevéque- languissait  d'one  bydro- 
»  pisie  aue  les  médecins  jugeaient 
»  incurable  ^  mais  il  en  fut  guéri  par 

»  Cardan SHl  âint  croiie  ce 

»  que  l'histoire  nous  dit  de  ce&meux 
»  astrologue,  il  donna  une  terrible 
»  preuve  de  sa  science  à  l'archevêque 
»  qu'il  avait  guéri ,  lorsque  prenant 
»  congé  de  lui ,  il  lui  tint  ce  discoun  : 
»  qt^u  avait  bien  pu  le  mérir  de  sa 
»  maladie  ;  nuùs  au*  il  n  était  pas  en 
»  son  pouiHÙr  de  changer  sa  aesiinis 
»  ni  €f  empêcher  yu*il  n^fiU  pcada» 
»  Sa  prédiction  nit  vérité  par  l'é- 
»  vénement  ^  et ,  dix-huit  ans  après , 
»  ce  prélat  4lt  condamné  par  ki 
»  commissaires  jifoe  lui  donna  la  reine 
»  Marie  ,  régente  d'Ecosse,  à  étie 
»  pendu  {*)  :  ce  qui  fut  exécuté.  Il 
»  ne  faut  pas  s'étonner  après, cela  si 
»  quelques  historiens  ,  les  Ecossiis 
»  principalement  ,  traitent  Cardsn 
»  de  magicien  (34)<»  Deux  raisons  ne 
font  douter  au'une  telle  prédiction 
ait  été  signioée  à  cet  archevêque. 
1®.  La  première  est  que  Cardan  é^t 
un  homme  trop  intéressé,  et  trop  biiD 
instruit  dans  les  chartaèaneries  àsti^ 
.logiques ,  pour  faire  de  semblable! 
menaces  à  un  prélat  aussi  importaot 
que  celui-là.  Voàs  ne  voyez  gaére 

(aç^  Ibidem,  cap.  XXIX. 

(Sd)  Idem ,  ibidem  *càp .  XL ,  pag.  igs» 

Î^i\  Idem , eap*  XXlX ,  pag,  ie4. 
33  )  Ibidem  y  ctuf,  XL ,  pag,  iq3. 
33)  Idem ,  ibidem. 
(*)  En  lS^o. 

(34)  LarrcV,  Histoire  d*ABgleteRC,  tom^lt 
pag.  'jiiyàl'amti  i5Si. 
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les  bizarre- 


on  exanune  ce 
lu^méme  de  ses 

prometteat  oe  quî^ils  sHnMginettt  qa'il  hoFittes  et  mauvaises  qualités.  ]  Outre 
souhaite  le  plus  ardemment  ;  et  cVst  ce  que  j^ai  rap)>ort<$  dans  le  corps  de  cet 
par4è  qu'ils  attrapent  mieux  quel-  artide,  je  dirai  ici  qu'il  ëtait  si  inégal 
quas  pistoles.  De  là  -vient  qaVin  grand  dans  son  marcher,  qu'on  le  prenait  sans 
seigneur  ,  qui  ne  veut  pas  être  trom-  doute  pour  fou.  Quelquefois  il  mar«> 
né ,  -consulte  ordinairement  ces  gens-  <ïhait  fort  lentement ,  et  en  homme 
là  sans  se  donner  à  connaître,  a*.  Ma  qui  était  dans  une  profonde  médita- 
seconde  rauon  est  que  si  Cardan  avait  tion  ;  et  puis  tout  d'un  coup  il  dou^ 
dénoncé  cette  prophétie,  il  s'en  se-  blait  le  pas  avec  des  postures  mal 
rait  vanté  dans  l'ouvrage  où  il  raconte  réglées.  Incessûs  ituequaUs  causa  fuit 

qu'il  guérit  cet  archevêque;   car  au    cogitaiio Ahirtinprouerhiumpos- 

temps  qu'il  fit  oe  livre,  il  y  avait  <«<  incessus  meus,  nam  est  inconsi" 

quttques  années  que  ce  prélat  avait  deratus ,  dum  aliéna  ah  his  quœ  prœ 

essayé  le  sort  dont  on  prétend  qu'il  le    oculis  sunt  tneditor Ambulatio 

menaça.  Jugez  si  Cardan  se  fût  tu  dans  modo  céleris  ,  modo  tarda ,  modo  ca-- 

une  rencontre  si  favorable  à  son  astro-  pit^  ^t  humeris  erectis ,  modo  inclina^ 

logie.  tis  (37) .  11  se  plaisait  dans  Bolo^e  à  se 

Yods  trouverez  dans  les  mémoires  produire  ipr  un  carrosse  de  trois  roues 

de  M elvil ,  que  Jean  Hamilton ,  arche-  (38).  Jamais  homme  ne  fut  plus  singu- 

véque  de  Saint-André  et  frère  du  té'-  nsr  que  lui  dans  ses  habits.  M.  de 

•gent  du  royaume,  tomba  ^i  c^âii^ereu-  Thou,  qui  le  vit  à  Rome,  remarque 

semeru  malade ,  qu'ayant  été  quelque  qa*il  1«  trouva  habillé  tout  autrement 

temps  sans  pouvoir  parler ,  personne  Que  ne  l'étaient  les  autres  gens  (So). 

n'avait  cru  qu'd  en  échappât ,  et  qu'il  ui  pauvreté  était  cause  de  cette  bi- 

recouvra  la  parole  et  la  santé  pari' as-  zarre  vétnre;  car ,  par  exemple ,  lors- 

sistanee  d'un  magicien  italien  nommé  ^ue  Cardan  fut  en  Ecosse ,  il  acheta 

Cardan  (35).  des  habits  tels  que  les  Écossais  les  por- 

(F)  Il  mourut le   aï  septem-  taient.  Revenu  en  ltabe>  et  n'ayant  pas 

hre  1 575 ,  si  nous  en  croyons  Jf.  de  de  quoi  en  acheter  d'autres,  et  ne  vou- 

7%ou,  qui  n'a  pas  été  peut'étre  assez  lant  p%s  vendre  ceux*lâ  avec  trop  da 

exact."}  Si  Cardan  était  mort  le  ai  de  perte,  il  les  gardait  pour  les  user, 

septembre  1675,  il  aurait  vécu  sep-  On  ne  saurait  mieux  représenter  la 

«...«.A. 1 ___      A  *_   •     •       ._         \^        v: :-j 11 1^- 


Uoratius  de  suo  Ti- 
Horaùum   dixerim 

page  i58,  où  l'on  trouve  tum  de  me  sub  illius  persond  locu- 

le  i*^  octobre  1576.  Testamentaplura  tum, 

eondidi  ad  hanc  usque  diem  quœ  est  Nil  «qaale  homini  fait  illi  fmpi  Tclat  qui 

Calenddrum      mensis     OCtobris     anni  CunreUt,  fagito»  bo«tem  :per«d^>è  vflatqui 

M.  Z>.  LXXri.  Si  oe  ohififh»  est  bien  £""?"?  "'"  '^"•'  '  *'S'***'  ""P*  '*"T.'"'  • 

>r     M     5      rt^\        *'^""'»»  »**»*  *»•«"  S»po  decem  Mrvos  :  modo  reses  atqoc  Ulrar- 

raarqae,  M.  de  Thoa  se  trompe,  et  chas, 

quant  au  jour ,  et  qaflnt  à  l'année  **  OawU  ma^na  loqaooa  :  modo  sît  mihi  m«BM 

tripes ,   et 

/sr\wx             ji    M  1  •■              \.»     ^..      .  Coocfaa  salis  puri,  et  tOM,  qoae  dercnderefri- 

(35)  Mémoires  de  BfelTil ,  pmg.  45,  iéUt,  d«  gns 

f^^^  ^i     ^    1  .  QoâmTi»cra^,  qoe«t  (•) 

(3b>  Ciun  Utbus  dtebus  muùu  septuagesinuun  i   t         x  ^ 

jj^^anm««  impUyûsei.  Th«.a. .  f.  LXtl,  ^3^^  c.rd.««,  ,  de  ViU  p.«pri&.  ^.  XXI, 

*  Ledadiat  remarque  qne  ce  «'est  pas  de  ''^S*  fi*  *î"         -    r  j-      jm    ^  ^ 

Thoa  qàl  ae  ttompe,  mais  Barle  Ini-mlme  qui  W  N«"«ï«»t  »«  Judieio  de  Geidano. 

n*a  pas  fait  attention  que  le  chiffre  au  haut  de  (3g)Thuan. ,  £ift.  LXII^  pag.  m.  i54<  It  cité 

la  page,  «u  de  Thoo  parle  d«  la  mort  de  Car*  stsparoUs  ei-dêstous  ,  eitaiioa  (^9). 

dao ,  poru  1576.  (*)  Lik.  I ,  tôt.  III ,  9. 
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Quceras    causam  ,   imb    causas ,    in  c^est  que  ,  s^il  lui  arrivait  d'être  sans 

promptu  sunt  :  i^arietas  primo  cogita-  douleur ,  il  ressentait  dés  saillies  ou 

tionum  et  mafmm  :  deindè  ut  saluti  des  impétuosités  d'esprit  si  violentes 

prortùs  consulerem  corporis  :  et  quod  et  si  fâcheuses ,  quelles  lui  étaient 

ciim  mutauerim  sœpiiis  patriam  ,  seu  plus  insupportables    que  la  douleur 

habitationis  locum,  coactus  sum  etiam  même.  C'est  cela  qu'il  faut  admirer  , 

mutare  uestes ,  quas  neque  objaotu-  et  qui  paraît  incroyable.  Fuit  mihi 

ram  uendere ,  nec frustra  seruare  cort'  tnos  (  de  auo  plures  admirabantur) 

ueniebat ,  ob  id  nécessitas  intulit  /2-  ut  causas  aoloris  si  nonhaberem^  qua- 

^em  (4o).  L'esprit  de  Cardan  était  su-  rerent,  ut  dixi  depodagrd  :  undèplc 

jet  aux  mêmes  inégalités.  Voyez  les  rumque  causis  marbificis  obuiam  iham 

paroles  de  M.  de  Thou  dans  la  re-  {ut  solum  dewitarem  quantum  possem 

marque  suivante.  uigilias  )  qubd  arbitrarer  uoluptatem 

(H) Cette  seule  ingénuité  est  consister»  in  doloreprofcedentisedato: 

une  preuve  que  son  dmefutfrappée  à  si  ergo  uoluntarius  sit  dolor ,  facile 
un  coin  tout  particulier!^  MT  de  Thou  sedan  poterit  :  et  quornam  experior 
l'a  observée  comme  une  chose  très-  me  nunquàm  posse  prorsiu  cawert 
rare,  y  aria  ejus  uita,  dit-il  (40)  et  dolore  ,  et  si  modo  contingat  y  subit  im 
mores  ;  pluraque  ipsa  de  se  inaddita.  anlmum  impetus  quidam  adeo  moles- 
inuirolitterasprofessosimpliciJtateseu  tus,  ut  nihil  possit  esse  grauius ,  vt 
libertate  scripsit ,  quam  cu^j^sus  quis-  muito  minus  malus  sit  dolor-,  aut  do- 
quam  à  me  exigau  II  ajoute  qu'il  fut  loris  causa ^  inquâ  aullaprorsus  inest 
étonné  de  le  trouver  si  au-dessous  de  turpitudo,  periculumue.  Itaque  ob  hoc 
sa  grande  réputation.  Cela  fît  qu'il  morsumlabii,  et  digitorum  distorsio- 
admira  le  jugement  que  Jules-César  nem ,  et  compressionem,  cutis  y  acte- 
Scali^er  avait  fait  de  lui  ;  c'est  qu'en  nuis  muscuU  brachii  sinistri  usque  ad 
certaines  choses  Cardan  paraissait  au-  lacrjrmas  excogitaui  (43).  Il  dit  ail- 
dessus  de  l'intelligence  oumaine  t  et  leurs  aue  dans  ses  plus  grands  cfaa- 
en  beaucoup  d'autres  au-dessous  de  erins  il  se  donpait  de  bons  coups  de 
celle  des  petits  enfans.  Romœ  eum  fouet ,  et  qu'il  se  mordait  le  bras  gan- 
diverso  ab  alOs  cultu  incedentem  paU'  che-:  In  maximis  amnii  dolonbus 
cis  ante  obitum  anriis  conspicati  et  ad,'  crura  uerberabam  uirgé  ,  sinistrum 
locuti,  ac  sœpiiis  admirati  sumus,  ciim,  brachium  mordebam  acriter,  jejuna- 
celeberrimi  tôt  scriptis  hominis  recor^  bam,  lei^abarfletu  multum,  ubi  cour 
datio  suhiret  ;  neque  tamen  quidquam  tigissetflere  ,-  sed  persœpè  non  pote" 
in  eo  quod  tantœ  famœ  responderet  ram  (44)* 

animaauerteremus  :  eoque  magis  Julii       (K)  //  a  voulu  quelquefois  se  tuer 

Cœsaris   Scaligeri  acerrimum  judi-  lui-même.  ]  Il  appelle  cela  l'amour  bé* 


.  prœcipuè  exercmt  inœ-  ne  1  aient  pas 

qudlitate  ilîius  ubique  diligenter  no^  dum  etiam  afnore  hero'ico  y  ut  meip' 

tatd,  qui  in  quibusaam  interdum  plus  sum  trucidare  cogitarem  :  iferum  tam 

homine  sapere ,    in  pluribus    ininiis  etiam  aliis  accidere  suspicor ,  Ucel  fti 

pueris  intelligere  uvdeatur  (43).  Nous  in  libros  non  référant  (45). 

verrons  dans  la  remarque  (T)  qu'on  (L)  //  n'allait'  pas  jusqu'à  Vexch 

a  cru  quIH  était  sujet  à  des  accès  de  dans  les  plcdsirs  de  V amour.  ]  Voici 

folie.  ses  paroles  :   f^eneri  nequè  immode- 


lèpres  , .  . .  jusqu'à  ce  qu'il  en  pieu-  marquez  qu'au  titre  du  chapitre  IV, 

rat.  ]  On  admire  moins  cela  lorsqu'on  il  dit  qu'il  compose  son  histoire  jus- 

en  sait  la  raison  :  il  n'en  usait  ainsi  qu'à  la  fin  d'octobre  1675  :  puis  donc 

que  pour  éviter  un  plus  grand  mal  ^  qu^il   dit   présentement  t  usage  dei 

(4o)  Carcianas,  de  YiU  proprift^  cap»  XX,  .  (43)  Cardanua,  d«  Vit!  proprU ,   cap»  Vl\ 

pog.  i% ,  83.  JPtf^*  3o. 

(4i)  Tbuvt. ,  Uh.  LXII ,  pag.  164.  (44)  Ibidem,  cap.  XIV,  pag,  65  ,  66. 

(4a)  Idenif  ibidem,  (45)  Ibidem,  cap*  VI,  pag»  3i. 
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femmes   m'affaiblit  héautoup   l'esto-  «  ll'parlesidiTersementdeson  gépie, 

mac  ,  il  fallait  qa'a  Tâge  de  soixante-  »  qu^aprés  avoir  dit  absolument  dans 

quatorze  ans  il  se  diverttt  quelquefois  »  un  dialogue  intitulé  Tetim ,  quM 

à  ce  jeu-là.  11  eut  donc  de  quoi  se  dé-  »  en  avait  un  qui  était  vénérien  mêlé 

dommager  un  peu  des  dix  années  quMl  »  de  satume  et  de  mercure  ,  et  dans 

regrettait  tant^  car  peut-être  les  eût-il  »  son  livre  de  Libris  propriis  qu^ii  se 

si  mal  employées,  qu'il  n'eût  pas  pu  »  communiquait  à  lui  par  les  son- 

vivre    à  «cet  égard  jusqu'à  Vàge   de  »  ges ,  il  doute  au  même  endroit  s'il 

soixan  te  ans.  »  en  avait  véritablement  un,  ou  si  c'é- 

(M)  //  jouait ses  meubles  et  »  tait  l'excellence  de  sa  nature.  Sen^r 

les  bijoux  de  sa  femme  (46).  ]  Il  re-  »  tiebam ,  dit-il ,  seu  ex  gemo  mUù 

marque  que  la  misère  où  il  se  trouva  »  prœJecto,seuqu6dnaturameainex' 

réduit,  ne  l'obligea  point  à  faire  des  »  tremitatehumanœsubstantiœcondi- 

choses  indignes  de  sa  naissance  ni  de  »  tionisque  et  in  confinio  immortalium 

sa  vertu  ,  et  qu'un  des  moyens  dont  »  posila  esset ,  etc,  ;  et  conclut  enûn 
il  se  servit  pour  subsister  fut  de  faire  ^i»  dans  son  livre  de  Rerum  uarietate^ 

des  almanacbs  ,  ephemerides  scribe-  »  qu'il  n'en  avait  point,  disant  ingé- 

bam  (47)*  Il  conte,  qu'aj^ant  perdu  à  »  nument, ego certenullumdœmonem 

Venise  tout  son  argent  chcE  un  hom-  m  aut  genium  nùhi  adesse  cognosco 

me  qui  l'avait  filouté,  il  lui  donna  au  »  (5o).  »  Voyez  ce  qu'a  dit  le  même 

visage  un  coup  de  poignard,  reprit  son  Naudé  sur  cette  matière  dans  son  Ju- 

argent ,    y    joignit    celui    de    l'hâte  dicium  de  Cardano ,  imprimé  avec  la 

blessé,  et  se   ut  ouvrir  la  porte.  Il  vie  de  ce  médecin, 
avait  perdu  aussi  ses  bagues  et  ses  ha-       (0)   Que  dirons-nous   des  quatre 

bits ,  mais  il  les  avait  regagnés  (43).  choses  singulières  que  la  nature  lui 


avait  pris*   Voilà  des  choses  qui  ne  tuor  mihi  indita  sunt  à  nature ,  quœ 

font  pas  grand  honneur  à  sa  mémoire,  nunquhm  apeiire  wolui,  et  omnia  {meo 

non  plus  que  ce  qu'il  raconte  que  le  judicio)  admiratione  digna.   Quorum 

professeur  Curtius  lui  fit  un  procès  primum  hoc  est ,  ^ubd  quoties  uolo , 

de  vol ,  à  cause  <{ue  lui  Cardan   ne  extra  sensum  quasi  in  ecstasim  trans- 

Toulait  point  rendre  ce  qu'on  lui  avait  eo Sentio  dum  eam  ineo ,  ac  {ut 

donné  en  gage  :  il  alléguait  pour  rai-  ueriks  dicam)facio  ,  juxta  cor  quan- 

son  qu'il  voulait  avoir  les  mains  sai-  dam  separationem ,  quasi  anima  ab- 

sies ,  TU  que  Curtius  était  demeuré  scederet ,  totique  corpori  res  hœc  coni" 

•caution  sans  qu'il  y  eût  de  témoins,  municatur  ^  quasi  ostiolum  quoddam 

jib  eodem  Curtio  de  furto  accusati  ,  aperiretur.  Et  imtium  hujus  est  a  ca- 

qu6d  pignus  r^inerem  pro  sponsione  pite  ,  maxime  cerebello  ,  diffunditur^ 

pecuniarum  quam  sine  teste  focerat  que  per  totam  dôrsi  spinam,  wi  magnâ 

(49).  Quelle  vie  !  ne  voilà-t-il  pas  des  continetur  :  hocque  solUm  sentio^  qubd 

savans  qui  se  traitent  de  Turc  à  More?  sum  extra  meipsum  ;  magnâque  quâ- 

{TU)  Il  croyait  qu* . . ,  il  était  sous  damui  paululiimme  contineo.  Secun^ 

la  direction  d'un  génie  particulier.  3  dum  est,  qubd  cùm  wolo ,  i^ideo  quœ 

Je  ne  jouterais  point  qir il  n'eût  rai"  t^olo,  oculis ,  non  pi  mentis  :  uelut 

son ,  si  je  croyais  que  tout  ce  qu'il  imagines  illas ,  de  quibus  dixi ,  ciim 

conte  est  véritable  ;  car  il  ne  me  sem-  infans  essem  ,  me  t^idisse.  Sed  nunc 

h\e  pas  que  l'on  puisse  expliquer  cela  credo  ob  occupationes  ,  nec  diu  ,  nec 

par  les  seules  lois  générales  de  l'union  perfectas,   nec  omnino  semper  ciim. 

de  l'âme  et  du  corps.  Quoi  qu'il  en  t^oto ,  nec  tamen  nisi  uelim,  mot^entur 

soit,  il  y  a  des  gens  qui  veulent  qu'il  autem  perpétua  quœ  uidentur  imasi- 

ait  été  fort  irrésolu  sur  cette  matière,  nés,  Itaque  yideo  lucos ,  animalui , 

orbes  ,  ac  quœcunque  cupio.   Credo 

(46)  AU4  adversd  oppieneratisornammUs  causam  esse  ^  uim  uirtutis  imagina- 

^r'Ji'Wr  »a^*  ^"^""^  ^"^  ^'*^  ^"^'  tricis  ,  uisdsque  subtUUatem.  Tenium 

fnM,  cap.  JLArfpag.Q^.  .  *j      '     ■  l- 

(47)  Ibidem ,  pag.  gS.  «*'  >  ^uod  omnium  quœ  mihi  euentura 

(^S)  Ibidem  f  cap.  XXX  j  pag.  m  ,  iia.  (5o)  Naudé,  Apologie  det  graacl«  Hommes, 

(4g}  Ibidem  f  cap,  XIV,  pag.  67.  chap.  X(V^  pag.  m.  ilfi. 
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quod  quicquamboni  aut  mali  uel  me-  perdre  ou  la  TÎe  ou  la  raison  au  père. 

diocris  mini  euenerà,  de  quo  prias  et  Confessi  sunt  quidam  è  senatu  (sed 

raro  antè  multum  ,  non  fuerim  per  puio  non  de  seipais  intelUgi  uoluisse) 

somnium  prœmonitus.  Quartum  est  y  ed  spe  damnasse  Ulum  ut  dolore  in- 

quod  eorum  quoi  nûhi  eventura  sunt ,  terirem  aut  insaniretn  ;    ab   unoque 

quanquam  smt  perexiffua ,    uesti^ia  quam  pariim  abfuerim  ,   superi  nâ» 

m  unguibus  apparent,  rfigra  et  liuida  runt  : . . .  sed  non  successit  (58).  Ce 

mtdorum  i(i  medio  digito ,  felicium  qu'il  y  a  de  rare  c'est  aue  Canlan , 

alhà  :  et  ad  honores  inpoUice^  ad  dii*i-  qui  oe  niait  pas  que  son  nia  n'eût  em- 

tias  in  indice,  ad  studia  et  res  majoris  poisonn^  sa  femme ,  et  qu'il  ne  l'eût 

momenti  in  annulari ,  ad  exiguas  in-  enfin  confesse  aux  juges  (Sg)  ,  croyait 

pentiones  m  fninimo  :  coacta  ,  resfif^  que  la  justice  dirine  les  poursuivit 
mas  :  si  sint  veluttstellœ  »  res  minus ^  pour  leur  injuste  sentence ,  et  que 

constantes ,  et  magis  publieas  verbis'  plusieurs  d'entre  eux  périrent  mal- 

queplenas  (5i).  Notez  que  pendant  ces  neureusement  (60).  U  prétendait  que 

extases  volontaires  il  ne  sentait  point  son  fils ,  trompé  à  son  mariage ,  in 

les  douleurs  trés-videntes  de  la  eoutte,  que  son  épouse  n'ayant  ni  bien  ni 

et  que,  si  l'on  parlait  proche  de  lui ,  honneur  l'avait  fait  un  pauvre  coca, 

il  entendait  un  peu  le  son  des  paroles,  n'était  pas  coupable  pour  l'avoir  tuée, 

mais  non  pas  leur  signification.  Au  j»..^  l^  j .- 

mte,  n  n'avait  jamah  voulu  m  vanter  ^"^  '^'«•-^  »«  pnncv;  ,"-  >-»■ 

de  ces   quatre  singularités  :  enfin  ce  Exempta  infando  veterum  tam.  dira  CmIUI, 

grand  secret  pesa  trop,  il  le  lévéla  an  ^rimutafJiatiMprt^rasdmmu^^ 

fublic  dan.  urouvrage.  f^uT^^^fT jT.T  t?"^^:;:^ 

(P)  Il  fut  malheureux  en  sa  fa-  àex  (bi). 

nmc.-\   Son  fils   atnë  éUnt   devenu  (qs    q^  f^  juue^nt  hlémé  i, 

amoureux  d'une  Elle  qui  n'avait  nen .  p^^^     .^  J^^        ^j.       pj^ 

lepousa  et  se  repenht  trop  tard  de  «a  roscope  Je  Jésus .  Christ.!  Gabriel 

faute  Au  heu  de  la  boire  tout  douce-  NandS  remarque  deux  chois  rar  e. 

ment     pu.squ'dl  avait   faite,    il  y  ^jj  ,o,  H  ^^,^ ,        ,,  g^,.       j, 

t'I^Z^f^^lltZ^nt'  fi,î  'o^  «='"  <!»«  P«»onn;  .Vaut  lard» 

il  empoisonna  M  femme.  H  eu  fut  n'avaitei.lr*p£unetelfecho«!.»Ml 


oomoHict 
paroles  deScc 

de  le  deshénler  (56).  La  fille  de  Car-  ^^^  ,„^^   ^^^^  ^^  ^^ 

dan  ne  lui  causa  due  deux  chagrins  ;  ^^„4^„„  genuUiacorum  ,  ,•«  dp- 

le  premier  .quand  >»  /««ut  lui  payer  ^  ^^  JesuChfistithcÀaeJidit, 

sa  aot  rS,)  i  le  second  fut  qu  elle  ne  fit  ,,  „„,^         ^^  ac<^erunt .  «  v^ 

point  d'enfaus.  H  fut  si  afflige  de  la  .^^  stelârum,  ntcessario  ià  conli- 

fin  tragique  de  son  aW,  quil  en  gUse  ratiocimour  :  impi,mdi<Mmnui- 

(5a)  Idem,  d»  VM  pf«|tti*>  M^.  XXXriI,  ^^  ^atum  eo  Umpore  putàrit ,  quod 

pag.  ifig.  adhuc  in  lite  positum  est  »  ut  wanitas 

(53)  Idem,  emp»  XX^II ,  pag.  gg,  ««•. 

(54)  Ibidem,  (58)  ibidem  ,  cap.  X,  pàg,  45. 

(55)  Naudcas ,  in  Jndicio  de  Card*BO.  (59)  Ibidem,  pag,  170. 

(56)  Cardanus ,  in  YiU  propriS ,  pag.  100.  (60)  Ibidem  ,  cap.  XLI ,  pag.  aiS,  7tS, 
($7)  J  sold  fiUd  praier  doiis  sumplum  nihU  (fit)  Idem  ,   pag,  agg.    Worex  aussi  fH' 

molesU perpessus  eum.  Ihid.  4^,47* 
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eum  impietatc  eertaret  (6a).  Ensuite    eu  tort  de  croire  €|ae  Cardan  me'rite 
Naudé  nomme  quatre  auteurs ,  qui    ici  Tinfamie  de  Tinvention  :    Undè 
lone-temps  avant  Cardan  avaient  tra*    mirari  satia  non  possmni  illos  non  ut- 
TaiUë  sur  Thorosocpe  de  Jésus^Christ.    $os  ,  #100  audito»  unquàm  Juisse  duo-" 
Le -plus  moderne  est  Tibère  Ruasilia*    buBiUuerudaoruntoory'phœisThuanù 
nus  Sextus ,  de  Calabre ,  qui  vivait    H  ScàUgero  ,  qui  sattem  ex  Bac^ 
80ÛS  le  pontificat  de  L^n  X.  Il  entre-    chonCf  Pieo  Mirandulano ,  aut  corn- 
prit  de  soutenir  publiquement  quatre    meHUariis  Roberti  Holkot  in  Sapien" 
cents  propositions  à  solo^e ,  a  Flo-    ticm  Salomonù  y  discere  potuissent , 
rence  et  aPadoue  :  les  moines  lui  en    erratum' à  nonuilis  nnte  Cardanum 
censurèrent  dooMCOvuneapprochan-    hunt  errorem  fuisse  y  ut   Christum 
tes  de  rhérë&ie:  ceUe-cifut  une  des  prin*  faUis ,  et  eommentiiiis  astrorum  ima- 
cipalesqu^ls  condamnèrent.  CAmiunt   ginihus  submiiterenl  :  neo  prùptereà 
quOAd  corporis  cornpmginem  elemen-    œqutun  esse  ut  Cardanus ,  quasi  sce^ 
tariam  astris  suppositum ,  ejusqwe  ge-    Itris  istius  prunus  opifexjuerit ,  tant 
nituramy  et  prophetam  magnum  9  et   aeerbè  ah  dits  uapuiet  (66).  Sans  re* 
«a  quœ  circa  corpus  euenerunt ,  prm"    monter  si  haut ,  on  pouvait  leur  dire 
sertïm  inolentum  ejus  mortis  genut  »    4P^>1*  auraient  pu  voir  dans  Sixte  de 
nunUdsse  non  incont*enk*  L^auteur  des    Sienne ,  oe  que  le  cardinal  d'Ailli  a 
thèses  pi^uè  contre  ces  censeurs  pu*   pensé  sur  ce  sujet  (67). 
blia  UD  livre  intitulé ,  Apologeticus       Sur  le  second  point ,  Nfaudé  assure 
tuiuersiu  cucullatos ,  où  u  exposai  le    que  Cardan  s'étant  bien  trouvé  de  )a 
thème  de  nativité  de  Notre^Seigneur    suppression  des  noms  des  auteurs  dont 
sous   trois  différentes  figures.   Tria    il   emprunta  Thoroscope   de   3é8us^ 
Ckristi  geneseos  themata  secundùm    Christ,  (carpar  ce  moyen  il  passa  pour 
très  raUonahUes  differewUum  docto^    le  premierinventeur),  ne  voulut  jamais 
rum  opiniones  lucuUtnter  enarrauit    découvrir  ces  mêmes  noms  lorsqu'il 
(63).  Avant  lui  Pierre  d^Ailli,  cardinal    se  vit  ensuite  persécuté  pour  cet  ho- 
et  évéque  de  Cambrai ,  ({ui  mourut    roscope.  Patet  indè  qûkm  uafer  Car^ 
sous  le  pontificat  de  Martin  V,  ne  te    danusfuerit^  nam  càm  eerto  certiut 
contenta  pas  de  soutenir  qu^on  pou-    exploratum  haberety  themata  Cluisti 
vait  jugfer  de  la  naissance  de  Jésus-    nataiitiaabAUiaeensietTiberioRus' 
Christ  nar  les  observations  de  Tastro-    siliano  exarata  fuisse  ,  nec  illum  la" 
logte  »  u  proposa  aussi  une  figure  de    tere  possent  quœ  Picus ,  Alhnmasat 
cette  nativité.  PreHerquàm  ^entendit    et  JSacehonus  de  Hlis  dixemnt ,  noluit 
Christi  natiuitatem  prœnosci  potaisse    tamen  €Orum  unqtiàm  meminisse ,  ut 
'  ex  genethiiacis  obseryationibus  ,  ejus»    pulgo  littêratorum ,   inuentum  istud 
dem  insuper  natiuitatis  sckemia  eoe»    suum  fuisse ,  persuaderet  ;  quod  et 
leste  proposuit  in  elucid^wio  astrom>'  pùstquatn  ex  ifoto  cessit ,  non  seciis  ac 
micœ  eoHcordiœ  (6{^.  Albert-b-Grandy    in  igné  tontigerat ,  quem  nullum  esse 
avent  Pierre  d'Ailli ,  avait   soutenu    sùb  concat^  lunes ,  post  Laurentium 
que  les  règles  de  Tastrologie  «vaient    f^ailam  ,  sed  dlius  tamen  suppresso 
lieu  quant  â  rhoroscope  de  Notre*Sei^    nomiine ,  primus  asseruit ,  noluit  dein- 

Sneur.  Albumasar,  plus  ancien  qu'Ai*  ceps  quantumt4sab  nemulis  urgeretur, 
ert-le-Grand ,  a  observé  bien  des  et  in  diserimen  capitis  ueniret ,  uel 
choses  touchant  Jésus-Christ ,  selon  minimam  de  illis  auct&ribus  mention 
les  principes  astrologiaues.  Voilà  qua-  nom  injicere  >  maiukquie  de  sud  impie» 
tre  auteurs  que  Naude  «llègue  :  quel-  taie  tôt  rumores  disseminuri ,  quàm 
ques-uns  d'eux  ont  été  cités  par  Ro-  ex  opinione  tnm  aiuàacis  faoti ,  par- 
ger  Bacon ,  par  Pic  de  la  Mirandole,  tamgloriam  amittere  (68). 
par  M>ert  Holkot  ;  d'où  il  conclut  (R)  On  prétend  que  ses  pronostics 
que  M.  de  Thou  (65)  et  Scaliger  ont    astrologiques   ont  été  assez  souvent 

confirmés  par  i^éuénement.  ]  M.  de 

(69)  5c*Ug«r ,  in  IVolcgomeiiw  «d  Maoiliofli, 

(63)  NanasiM,  in  Judicio  de  Càrdno.  MstH  pnOurd  feeit.   TliuMraB  ,  lib.   IXU^ 

(64)  id9m,  ibidem.  P*^'  «"• 

(65)  Foici  ce  au0  dit  M.  d«  Tî.oo  :  Extrtmm  («6)  N«ttd«u«,  in  Jntlicio  de  Card.no. 
amentim  fiUt^   imà   inpitt  audacim  astrorum  (67)  Vojeû  ci'dtissus  la  citation  [\^)  de  l'ar* 


aommentitii*  legibtu  astrorum  Dominum  v^lle     t*^^  Àilli,  tom,  T,  pag  3a5. 
*mb/iatr€f  ifuod  UU  lamm  «xaraUi  S«r9iUoris        (68)  Naudcus,  in  Jodicio  de  Cardano. 
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horoscopei 

diciarUe   quarit  uocant  fidem,   apud  tempus  contigerit.  Resnata  est  :  ne- 

multos  adstruxit ,  dum  certiora  per  que  nostrum  est  mentiri.  Omninofe- 

eam  quant  ex  artepossint  plerumque  cit^  quod  ille  in  EpigramnuUe  ^  aw* 

promeret  (69).  Mais  Kaudé  ne  veut  ;ti/fôt#c  nt«rwptf  *în(>f«tTo.  Lege  to- 

point  conTenir  du  fait ,  il  nous  ren-  tum  Em^ramma.  Nihil  melius  kujus 

voie  à  Scaiiger  et  à  Alexandre  de  An-,  GenetldiAci  exitum  expresserit.  Nom 

gelis,  qui  ont  rapporté  que  les  prin-  idem  minus  reifuit  (yd)* 

cipaux  horoscopes  de  Cardan  ont  été  (T)  Sa  pauvreté  contribua  a  cette 

directement   contraires    aux   évëne-  multitude  décrits  oii  les  digressions 

mens  (70).  Cardan  ayoue  lui-même  et  t  obscurité  achoppent  soutint  les  lec 

aue  par  la  connaissance  qu'il  avait  de  teurs.}  Les  lecteurs  trouvent  dans  ses 

I  astrologie,  il  s'était  persuadé  qu'il  livres  ce  qu'ils  n'eussent  jamais  atten- 
ne  vivrait  pas  plus  de  quarante  ans,  ou  du  :  ils  trouvent  dans  son  arithmëti- 
du  moins  qu'il  n'arriverait  pas  à  qua-  que  plusieurs  discours  sur  le  moave- 
rante-cinq ,  et  que  c'était  aussi  l'opi-  ment  des  planètes ,  sur  la  création , 
nion  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  sur  la  tour  de  Babel.  Ils  trouvent  dans 

II  ajoute  que  .  cette  croyance  lui  fut  sa  dialectique  un  jugement  sur  les  his- 
fort  préjudiciable.  AstrologUs  cogni-  toriens ,  et  sur  ceux  qui  ont  composé 
tio  auam  tum  habebam ,  et  ut  mihi  des  lettres.  Il  avoue  qu'il  faisait  des 
yideoatur ,  et  omnes  aiebant  me  non  digressions  afin  de  remplir  plus  tôt  la 
excessurum  XL  vitœ  annum  ,  certè  feuille  ;  car  son  marché  avec  le  li- 
non itd  XLy pewenturum ,  multum  braire  était  à  tant  par  feuille ,  et  il 
obfuit{n\).  ne  travaillait  pas  moins  pour  avoir  do 

(S)  //  s* abstint  de  nourriture^  afin  pain ,  que  pour  acquérir  de  la  gloire. 

Îue  sa  mort  confirmât  sa  prédiction.^  JJt  missos  faciam  (  excursus)  quM 

[.  de  Thou  rffpporte  qu  on  croyait  de  rébus  suis  frequentissimos  kabet  : 

cela.  Ciim  tribus  diebus  minus  sefh-  eo  tantum  fine ,  queniadmodum  aii- 

tuagesimum  quintum  annum.  impie  cubijatetur,  ut  plura  folia  typoen- 

visset  j  eodem  quoprœdixeratanno  et  pkis  mitteret ,  quibuscum.  antea  de  U- 

die  widelicet  xi  Aalend.  octobris  de  lorum  pretio  pepigerat  ;    atque  hoc 

fecit  i  ob  idy  ne  fcdlerety  mortemsud  modo  janU,  non  seciis  ocfimueserir 

inediâ  accélérasse  cre^ituf  (7  a).  Sca-  béret  (76).  Quanta  son  obscurité  « 

liger  le  donne  pour  un  fait  constant  :  Tauteur  que  je  cite  en  donne  quelques 

je  rapporterai  ses  paroles,  après  avoir  raisons  (77) ,  et  celle-ci  entre  autres: 

observé  que  le  père  de  Cardan  mourut  c'est  que  Cardan  s'imaginait  que  pta* 

de  cette  manière  l'an  i  $34-  Il  renonça  sieurs  choses  qui  lui  étaient  famÛiéret 

â  tout  aliment,  et  vécut  ainsi  neuf  n'avaient  pas  besoin  d'être  dîtes;  et 


(74) 
de  s 


.  .)*  Voyons  maintenant  les  paroles  pliquer  ce  qui  devait  être  le  miliea  et 

'e'Scaliger.  Idem  Genethliacus  quiim  te  lien  de  ces  deux  extrémités.  Il  n'est 

multis  ante  annis  diem  et  horam  mor-  pas  le  seul  écrivain  qui  tombe  dans  ce 

tis  suœ  determindsset ,  et  appetente  défaut. 

tempore    nihUominiis   benè   vaUret ,  (\])JH9uàé  n'a  pu  s'empêcher  de  dt 

quanquam  jam   octogenano  major ,  ^^  ^^  Cardan  était  unfifu.]  La  pensée 

C69)  Th«.n. ,  Hb.  LXII,  pag.  .55.  ^»f  Séuèque  attribue  à  Aristote,  au'il 

(70)  Nandou»,  in  Jadicio  de  Crd.ao.  fn^^e  toujours  un  grain  de  fd^dws 

(71)  Cardanu. ,  de  Viiâ  proprîâ ,  cap.  JC ,  !«  Caractère  des  grands  esprits,  ml' 
pag.  43 1 44*  ^<çres  atusi  pag.  i84  t  ou  d  dit  :  lum  magnum  ingenium  sine  ndxturi 

Quodâdaarologumqn«pr«diceredoceloperâm  demcntiœ  (78)  ,  n'est  point  jUSte  i  Té- 

dcdi,  et  Dimis  qaam  debui  lidi  qnoque  in  perni-  ^^    /  '              x           j 
ciem  meam.  Kojet-lê  aussi  de  Prudentiâ  LiYÎli, 

€ap.  CXXX.  (75)  Scalig. ,  Prolegomen.  ad  ManiliniB. 

(7a)  Thaan. ,  Ub.  LXII ,  pag.  i55.  (76)  Naudicus ,  in  Judicio  de  Cardano. 

(73)  Cardanus,  de.Viti  proprîâ  ,  pag.  17.  (.77)  ^<i''n  t  ibid. 

(74)  Ibidem ,  pag.  f.  (78)  Seneca ,  de  Tranquillitate  aaûni  1  «»A/** 
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Eord  de  Cardan  j  ce  n^est  point  pour  Mercurii  domina ,  et  Âfercurio  mul- 

lui  quHl  faut  dire  que  la  folie  est  mé-  tiim ,  ScUurno  mediocriter  commistd 

lée  avec  le  grand  esprit  :  il  faut  pren-  animum  sibi  ^jffîctum  ait ,  in  diem  vi~ 

dre  la  chose  d^un  autre  sens ,  et  dire  i^entem  ,    nugacem  ,   religionis   con- 

?|ue  le  grand  esprit  est  môle  avec  la  temptorem  ,  etc.  (Si).  Naudë  prétend 

olie;  le  grand  esprit  ne  doit  élVe  con-  que  Cardan  était  tel  (yïii  se  repré- 

idéré  que  comme  Vappendix  et  Tac-  sente  :   mais   j^aimerais   mieux  dire 


Naudéi  iV  consens:  il  approuve  ceux  corrigées^  car  il  demeurait  d^accord 
qui  ont  ait  qu'il  ne  s'en  faut  guère  que  que  les  sciences  divinatrices  se  trou- 
Cardan  n'ait  vécu  comme  insensé,  vaient  frustrées  de  leur  certitude  dans 
Ut  mittam  aîiorum  etiam  grawissi-  sa  personne.  Par  les  régies  de  la  chi- 
morum  uirorum  judicia  qui  Carda-  romance,  on  avait  jugé  qu'il  était  d'un 
num  miras  de  seipso  fabulas  conci'  esprit  stupide ,  ut  cha^mantici  rudem 
tdsse  ,  et  insanientiproximum  vixisse  esse  pronuncidrint  ac  stupidum ,  indè 
non  perperam  asserunt  (  79  ).  C'est  ubi  nSrunt  puduerit  (8a) }  et  par  celles 
une  marque  très-certaine ,  ajoute-t  il ,  de  l'astrologie,  il  devait  mourir  avant 
que  Cardan  n'était  point  toujours  en  l'âge  de  quarante-cinq  ans  (83).  Cha- 
8on  bon  sens ,  que  de  voir  les  contra-  cu.n  sait  comment  Socrate  justifia  le 
dictioi 
livres, 
un  défaut 

le  peu  de  rapport  quHÎ  y  a  entre  ses    se  vantait  de  n'avoir  jamais  menti , 
variations  est  une  suite  des  différens    est  un  grand  menteur  :  il  l'en  convainc 
accès   d'extravagance    qui  lui   pre-    manifestement  sur  certains  articles, 
naient.  Ènimuerb  non  semper  eum    tP,  Que  le  docteur  Parker  est  du  sen- 
suî  compotem  fuisse ,  sed  œstu  quo^    timentde  Naudé  â  l'égard  de  la  folie 
dam  raptum ,  indicio  est  omnium cer-    de  notre  Cardan,  et  qu*ilen  ramasse 
tissimo ,  varietas  illa  pugnantium  in-    les  principaux  signes  (84)* 
ter  se  sententiarum,  quas  non  est  quhd       (jQ  Scaliger  le  père  écrivit  contre 
aliquis  obliwionem  eorum  quœ  jam    Cardan  ,  et  s'imagina ,  sans  raison , 
dixerat,  autastu,  uafricieque  prola-    que  sa  critique  tauaitfait  mourir.  ] 
tas  ab  eo  fuisse,  sibipersuadeat,  chm    Sans  s'éloigner  le  moins  du  monde  de 
so  in  rébus  aliis  metnorem  ad  mira'    la  vraisemblance ,  on  peut  dire  que 
culum  usque  prœstiterit  ;  et  artis  ac    Tenvîe  de  s'acquérir  un  grand  nom 
vafriciei  suspicionem  omnem  eleuet ,    par  la  gloire  de  son  adversaire,  poussa 
quod  grandia  quidem ,  sed  contraria    Iules-César  Scaliger  à  écrire  contre 
semper ,  nunquam  autem  connexa  ,    Cardan.  S'il  avait  eu  un  peu  moins  de 
et  sibi  mutuè  cohœrentia  loqueretur    démangeaison  de  contredire ,  il  aurait 
(80).  Une  autre  grande  preuve  de  sa    acquis  plus  de  gloire  qu'il  n'a  fait  dans 
folie  est  le  mal  qu'il  a  publié  de  lui-    ce  combat;  mais  ce  que  les  Grecs  ont 
même.  Il  aurait  pu  mettre  en  justice    appelé  «^irpiA  vtiç  Ây9o^x)fc,  une  pas- 
un  poète  qui  l'aurait  si  maltraité  :  il    sion  excessive  de  prendre  le  contre^ 
avoue  que  son  étoile  lui  avait  donné    pied  des  autres,  a  fait  grand  tort  à  Sca- 
une  âme  impie,  vindicative,  traîtres-    liger.  C'est  par  ce  principe  qu'il  a 
se  I  magicienne,  calomniatrice ,  adon-    soutenu  que  le  perroquet  est  une  très- 
née  à  toutes  sortes  d'impuretés,  et    laide  béte.  Si  Cardan  l'eût  dit ,  Scali- 
remplie  d'un  grand  nombre  de  défauts    ger  lui  eût  opposé  ce  qu'on  trouve  dans 
honteux  qu'il  spécifie.  Ingenium  si    tes  anciens  poètes  touchant  la  beauté 
quis   inimicus    taie    illi    affinxisset   de  cet  oiseau.  Vossius  a  fait  une  criti- 
quale  suum  esse  in  themate  natalitio    que  trés-jùdicieuse  de  cette  humeur 
testatus  est ,  potuisse  in  illum  agere    contrariante  de  Scaliger,  et  a  marqué 
merito  ed  lege  Pœnaque  lata  ,  malo 

quee  nollet  carminé  quemquam  des-       (gâj  Cardûnuf*    d    VitI    to  ni     c    .  V 
cribi.  JVam  ex  Venere  loci  Lunœ  ac   ^«^.'^4  "  *""*  '    *     *     P  P"  »  *^'      » 

(79)  ^««dcua ,  in  Judicio  d«  Ctrdaao.  (83)  yojren  U  remarqué  (R). 

(So)  Idem  ,  ibid.  (84)  Parker. ,  Disputât.  d«  Deo    ««cf.  XXr, 
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en  même  temps  en  quoi  ces  deux  an-  celui  de  son  adversaire»  Il  craignit  de 
fagonistes  étaient  supérieurs  et  iikfë-  rencontrer  dans  cette  secondé  édition 
rieurs  L'un  à  l'autre,  ictdiger  in  Exer-  plusieurs  endroits  corrigés  :  il  aurait 
citât.  a46.  Quia  Cardanus  psitta-  par-là  troublé  sa  joie  d^Toir  critique 
eum  commeruldrat  à  colorum  uarieta"  des  fautes  \  il  n'aurait  osé  publier  la 
te  ac  pnetereh  fiUgore ,  quodet  Ap^  censure  d'une  erreur  qui  n  était  plus 
pulejus  facit  in  secundo  Floridorum,  dans  le  livre  de  Cardan  \  il  prit  donc 
contra  eontendit  esse  déforment ,  non  le  parti  de  ne  point  lire  cette  seconde 
nuydo  obfœditatem  rostri,ac  cruram,  édition.  C'est  la  i'*.  remarque  de  Nau- 
et  linguœ ,  sed  etîam  quia  sit  coloris  dé.  IVam primhm  quisferat  ScaUge- 
fusci  ac  cineriaii ,  qui  tristis,  Quidfa-  rum  Exercitationes  suas  trienniopost 
ciamus  summo  uiro  ?  Si  Caraanus  eà  secundam  librorum  de  Subtilitate  edi- 
dixissetf  prom>cdsset  ad  judicia  poe-  tionem  inuulgâsse  ,  nec  tamen  illam 
tarant  :  atque  adeo  omnium  homi"  t^idere  voluuse ,  nec  mendis  illis  pe- 
num.  Nunc  quia  pvlchri  dixit  colotis,  percisse  quœpostremd  hdc  diligerUid 
nie  defomUs  eontendit.  Hoc  contra'^  sublaia  a  Cardano  fuerant  ^  ne  vide 
dictionis  studium ,  quod  ubique  in  his"  licet  laboris  sui  quamtunwis  frustra 
ce  Exercitationibus  se  prodit  ^  sO"  impensifructumaniitteret?SaL2'.if 
phistd  dignius  est^  quàm  pkilosopho.  marque  est  que  Cardan  se  justifia  si 
Majorem  etiam  moaestiam ,  dum  sal-  bien,  que  s'il  resta  quelques  objections 
se  adeo  tractât  Cardanum  ,  mérité  auxquelles  il  ne  put  répondre ,  on  ks 
passint  requiras  i  prœsertim  si  cogi*  doit  compter  pourpea  de  chose.  Prœ- 
tes  ,  scribere  adversiu  tnrum  sum^  terea  qtus  nescit  Cardanum ,  actions 
miun  studiis  quidem  humanitatis  ,  et  prima  in  calumnmtprem  librorum  de 
MetaphysiceSy  non  paulb  inferiorem  i  SubtUitate ,  sic  omne^  iUius  acuUos 
at  non  scientid  naturœ  ,  matheseos  retulisse,  ohjectiones  diluasse ,  accu- 
autem  omnibus  disciplinis ,  in  quibus  satiùnes  infregisse  ,  ut  eorum  ratiù 
parum  omninb  Scaliger  videbat,  albis  haberi  non  deSeat ,  quœ  superesse  for 
quod  dicitur  equis  prœyertentem  (85).  San  ex  tanto  numéro  possent  :  nom 
Aaudé  se  met  encore  plus  en  colère  homofuit  Cardanus ,  et  kumani  à  se 
que  Vossius  contre  Scaliger  :  il  le  blA*  nihil  alienum  putauit  :  nec  adeo  mi- 
me de  n'avoir  point  voulu  lire  la  se-  rum  est  iUum  errasse  ,  quin  muUo 
conde  édition  de  l'ouvrage  de  Car*  magis  admiratione  dignunt  sit ,  tam 
dan  (^).  Ce  blâme  est  fort  bien  fon-  raro ,  et  in  tam  paucis  ,  ac  minimii 
dé  ;  car  est*il  juste  que  parce  qu'un  cespitdsse.  On  remarque  en  3*.  lieu 
critique  ne  veut  point  perdre  la  peine  que  Scaliger  fit  plus  de  fautes  qu'il 

Î|u'il  a  prise  à  noter  des  fautes  i  on  n'en  critiqua  à  Cardan   pendant  les 

asse  le   procès  publiquement  à  un  neuf  années  au'il  donna  à  cette  criti- 

écrivain  pour  des  erreurs  qu'il  a  déjà  que.  Imo  uero  ausim.  ego  pignon  de- 

corrigées?  Scaliger  publia  son  livre  posito  contendere multo plures nœtHJs 

trois  ans  après  la  seconde  édition  de  esse  quos  Scaliger  Exercitationibus 

suis  immistos  reliquity  quant  eos  quibut 

(85)  V«Mi»»,.  ie  Origi».  «t  Pro|r.  IcMoL,  aduersiis  Cardanum    tam  procaciter 

t^lt! '  *?;  7     .    '  T^c"**. "    j      ij  exagitandis  totos  nouem  annos  insu- 

r)  Il  et  fit  du  Tirant  de  Scaliger  deux  èdi-  j     ".    t\                                 /«i»               u 

tWo.  da  r.rre  de  la  Suhuiué.  La  première  k  ««>"/•  9»  remarque  en  jj*.  lieu  quc  le 

Nurembeiy»,  iSSo,  in'jblio;  et  b  seconde  k  BUc  motif  de  Scaliger  D  était  pas  tant  1  a- 

en  i554,  ajoMÎ  in-folio  :  ceUe^i  corrigée  et  aag-  mour  de  la  vérité  ,   que  la  paSsion  de 

meatée  par  Taatear  en  v(ttJ  <2e  «leux  nUlUdoux  ^.  k«*».;«  «»«.«»»  »«v»fr  <«a  -«.5;1  *r  ««ai» 

teni,  enOtoUs,  dit  le  litre  ;  et,  k  cet  égard ,  ai  «Ç  ^^^\^  contre  tout  Ce  qu  il  jT  avait 

Scaliger ,  datta  aea  E^erciuuiàns ,  a  criUqui  des  alors  de  pIus  eminent  dans  la  reoubli* 

endroiik  i|m  Cardaa  eàt  corrigés  dans  I^Uoa  que  des  lettres.  iVo/i  tam  eruenaœ  ve- 

Jûi;'.'?4::^.'r/«"iX,.rîr.,i".:]  ritatisstudU>,aui.muteffrœmdeside. 

aa  plainte.  MaU  eelle  plainte  ne  regarde  point  le  ^lO   SUO   sattsjaceret ,  cum  lUlS  Ommr 

nassago  doàt  parle  m.  de  la  Moanoie,  tom.  bus  congTediendi  y  quos  SUO  temponj 

Vf,  pag.  3o5  dn  noujean  Jf/nof Miia.  Ce  scan-  Huerarum ,  eruditionumque principes 


fcetiCê.  HiM  catT.  U  écrivit  lâ-desôus  une  préface  rem 
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plie  de  réiexions  étudiées  (86)  :  il  détail;  ce  n'est  qu'une  réponse  gëné- 
combla  Cardan  de  louanges ,  u  témoi-'  raie.  Comme  Ferdinand  de  Gonzague 
gna  an  regret  extrême  d^ayoû*  rem-  n'était  plas  en  vie ,  Tanteur  chercha 
porté  une  victoire  qui  coûtait  la  perte  un  nouveau  patron.  Il  dédia  cette 
d'un  si  grand  homme  à  la  république  troisième  édition  à  Don  Gonzales  Fer^ 
des  lettres,  etc.  La  vérité  est  c^ue  Cfar-  rand  de  Cordoue,  duc  de  Suesse.  Il 
dan  a  survécu  à  Sealiger  quinze  ou  ne  data  point  son  épttre  dédicatoire  ^ 
vingt  ans  ;  et  par  la^seconde  remarque  mais  je  crois  qu'il  récrivit  Pan  1 56o  '*'. 
de  Naudé  on  peut  connaître  si  le  livr^  J'ai  pourtant  vu  Tépttre  dédicatoire 
de  Sealiger  était  capable  de  causeï'  de  la  seconde  édition  dans  un  exem- 
beaucoup  de  chagrin  à  Cardan.  plaire  imprimé  à  Bâle ,  in-folio. ,  ex 
(Y)  Je  ferai  une  addUion  concer-  Qfficind Petrind ,  Tan  i56o.V^ctio 
nant  l'ouvrage  de  SobtiKtate,!^»^  Jw-  prima  in  Calumniatorem  se  trouve  â 
les  César  Sealiger  réfuta.  ]  Cardan  la  un  de  cet  exemplaire.  Je  ne  pense 
n'employa  <|ue  huit  mois  à  le  faire ,  et  pas  que  Cardan  ait  retouché  son  ou- 
ïe donna  â  imprimer  à  Jean  Petreius^  vrage  depuis  ce  temps-là  ;  je  ne  trouve 
libraire  de  Nuremberg.  11  le  dédia  à  nul  vestige  d'une  troisième  révision 
Ferdinand  de  Gonzague ,  gouverneur  dans  l'édition  d'Hen^ic  Pétri ,  i58a  , 
du  Milanez.  La  première  édition  est  iii-8°.  (91).  J*ai  une  édition  de  Lyon^ 
in-folio,  et  marquée  de  l'an  i55o  apud  nartholomœum  Honoratum , 
(87)  :  néanmoins  ,  l'anteur  déclare  i58o ,  in-8^,  qui  est  selon  la  première 
dans  une  épikre  dédicatoire  datée  d6  révision.  "VActio  in  Calumniatorem 
Paris,  le  ai  d'avril  i55a  ,  ({ue  depui»  n'^  est  pas;  et  voilà  une  extrême  né- 
la  première  édition  il  avait  employé  eligence  dans  la  conduite  de  ce  li- 
trois  ans  à  corriger  et  à  augmenter  braire  de  Lyon  ;  il  ne  savait  pas  que 
l'ouvrage.  Quos  octo  mensium  spatiù  depuis  vingt  ans  il  paraissait  une  édi- 
abtolueram ,  perpétua  triennio  emen*  tion  beaucoup  meilleure  que  celle 
dadatquèaucùinpublicumsubnomine  qu'il  contrefaisait.  U  y  a  une  traduc- 
tuoprodirem.  Cette  épttre  dédicatoire  tion  française  de  ce  livre  de  Cardan , 
est  celle  de  la  seconde  édition  ,  et  faite  par  iKichard  le  Blanc ,  et  impri- 
s'adresse  au  même  Ferdinand  de  Gon*  mée  à  Paris  ,  l'an  i556  ,  in-4^*  (92). 
zague.  J'entends  par  seconde  édition 
Gefie  qui  fut  faite  sur  la  première  ré-  .  *  Jo^Pj»  ScMliitT^ntUSealigeranasecun' 

.  .     ^  j       ,.               .j      ftA.j        j:.  :^  ««1  «y«nl  dit  :   «Mon    père   a  réponda  à  la 

VWlon    du   livre  J   j'entends,    dlS-je,  .  .îtiime  iiUtioii  de  CatSan  de  sStiUiau,  . 


Sealiger  contre  celui-là  parut  void  l«  fait  micas  expliqué  par 

l'sn  155^  :  et  néanmoins  ,  Cardan  ob*  Critique  de  4.-C.  Sealiger,  quoique   imprimée 

pré»  de  nenf  ans  a  le  cntiqiKr  (89}.  Il  Scaliger  ne  Tonlnt  iamaia  lire  la  seconde ,   qui 

fit  une    seconde  révision  de  son  ou-  est  corrigée  en  plusieurs  endroits,  appréhendant 

trage ,  et  le  donna  à  imprimer ,  avec  *>  «'<>"»«  ««"»  ^"i/^"*^'  ^7x  *"  '****  '* 

ses  nouvelles  corrections  et  additions,  "^"^.^^."Z  oZ^  nLr^e  point 

a  nn  libraire  de  Bâle  (90;  ,  et  il  y  jOl-  ^etu  «dMon  m-S».  ;  maU  nn-f^Uo  sauUmenU 
goit  sa  réponse  à  Scaliger.  Elle  est  in-        (9»)  Du  Yerdier,  Bibliothèque  française, |yaf. 

titnlée  :  Hieronymi  Cardani  in  Ca-  "^^' 

l^rtàatofymlÂrorumdeSubtilitate       CARION   (Jean),  professeur 

^cuopruna,  et  n'entre  dans  aucun  ^^  ^^^^J^^^^  âanS  Facadé- 

(«d>  FoumM  tfowetê»  h  la  fin  dé  g0s  Haran-  ,^i^    ^q    Fraocfort  -  SUF  -  l'Oder  , 
^Beaconlre Eiksme, /iiiconile  2VNi/ou/e,  i6ao,      ,      .  «   «    t»       «.*   i_i.    *  m 

lMjf.63.  EUent  devait  point  servir  de  fréfaee  était  Ue  a  15uetlCkneiin   611   Aile- 

2liï':i'rJi.^ir'?Ï!:r«^rcSS.";  magne  («).  u  pubU»  des  éfhé- 

fof.  m.  334;  mMi  au  Um  xvt.  mérides  QUI   S  étendent   depuis 

iîîi  ^T'  ^*?°*  r  T!î"  •  f'  '**■  -  l'an  1 536  tusqu'en  1 55o.  Il  pu- 

(88)  Cardani  Act.  lu  Caluaniat. ,   pag.  m.  *  "      '  J      ,1  •    ^-^    i  '  n 

»oi9.  blia  un  autre  livre  intitule  Frac-' 

(8q)  Idem,  ibidem,  pa^»  ioa8.  ^.,  ...>.».    ?> 

(go)  Nommé  Henric  Peiri  («)  Gesner. ,  in  Bibholh.  ,/o/«o  3^. 
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ticœ  astrologicœ  {b)-   Ces  deux  vrage ,  c'est-à-dire ,  de  ce  qui  venait 

ouvrages  ne  lui  ont  pas  procuré  f^  *"^  ®*  4?  ^  ^^\  ▼«»»*  ^^  Mëlanch- 

■t          ^       i       '     ♦  ♦•                •    -1  thon ,  et  11  promit  de  travailler  â  la 

beaucoup  de  réputation  ;  mais  il  3^1^ 'de  Fhistoire  jusqu'à  î^nîemps 

est  devenu  célèbre  par  une  chro-  (4).  Mais  il  ne  tint  point  sa  promesse, 

nique  qu'il  ne  fit  point  (A),  dont  L'édition  que  j'ai  de  la  chronique  dé 

les   protestans  firent   un  grand  Ca"on  est  de  Genève,    lÔaS,  in-8». 

/•D\      Ti  —X    V    i>     1*  (»;>  et  contient  dans  un -/ïDDcmfix  un 

r    ^  iift  1  Tm^      '  ^"^l'I  >W  de  i:hUtoire  depuisTe  couron- 

lan  l538  (c).  M.  Moreri   a  fait  nement  de  Charles  V ,  jusqu'à  la  mort 

une  faute  assez  puérile  (G).  J'au-  de  Rodolphe  en  i6ia.  Ëusébe  Menius 

rai    quelque   chose  à    observer  *  *raduit  en  allemand  cette  chroni- 

rnntrp  d'aiitrP<;  i^rrivaitiQ  )X\\  qae  (6).  Simon  Goulart  en  publia  une 

contre  a  autres  écrivains  (U;.  traduction  française ,  l'an  1579.  fl  en 

{b)  Melch.  Adam. ,  in  Vitû  Philosophor. ,  ^^  u°«  seconde  édition  l'an  iSgS,  et 
pag.  104.  chaque  fois  il  joignit  un  supplément 
(c)  Idem ,  ibid. ,  pag.  io5.  de  sa  façon  jusqu'à  son  temps.  Je  par- 
(A)  Il  est  dei^enu  célèbre  par  une  ^*'*^  ci-dessous  de  la  traduction  fran- 
chronique  qu'il  nejit  point,  ]  Elle  a  g."®  V^^  J*»»  le  Blond  donna  an  pu- 
été  imprimée  une  infinité  de  fois )  et  S'.             , 

traduite  en    plusieurs    langues.    En  .  ^o*®''  *!"«  le  manuscrit  de  Carion 

voici  l'histoire.  Carion  ayant  fait  une  f?*  envoyé  a  Mélancbthon  l'an  i53i. 

chronique  la  voulut  faire  imprimer  à  ^ela  naraît  par  une  lettre  de  ce  der- 

Wittemberg;   mais  il  souhaita  que  i^^er  (7).  J  en  rapporterai  un  long pa»- 

Mélanchthon  la  corrigeât.  Méïanch-  jage,  parce  quil  sert  â  faire  connaî- 

thon,  au  lieu  de  la  corriger,  en  fit  tre  notre  Canon.  Accepituam  dis^w 

une  autre,  et  la  publia  à  Wittemberg  ^fj^^onem  de  prœdictionibus  Carionis. 

sous  le  nom  de  (îarion.  Il  la  fît  en  al-  yuanquam  auUm  iste  uehementeraf^ 

lemand.  Elle  fut  traduite  en  latin  l'an  fi^^^  >  *«  fw«"  prœter  siderum  posi- 

i538,  par  Herman  Bonnus ,  ministre  tuminconsdmmadhibere.tamenmul' 

à  Lubec ,  et  principal  du  collège  (i).  '"  '**"*  *^'"  persuadet  hoc.  Et  m 

Mélancbthon ,  ayant  vu  le  grand  dé-  meo  quoque  judicio  nonpotest  tamdi- 

bit  de  ce  livre,   en  fit  une  nouvelle  ««^^.««  singularibus  ei^entibus  pn- 

version  latine ,  qu'il  publia  l'an  i558,  ^^ntmre ,  sed  uir  est ,  quantum  ego 

quidem  cognot^i ,  candidus  et  Suevics 


d'une  seconde  partie.  L'ouvrage  con-  "'  ^^  emendarem.  Sunt  multa  scrip- 

tint  alors  trois  livres  :  lef  deux  pre-  '^    negligentiUs,    Itaque   ego  totm 

miers  appartiennent  à  la  première  par-  ^P^  retexo ,  et  quidem  Germanicè ,  tt 

lie ,  et  s'étendent  det)uis  l'origine  du  «o/Mttfm  complecti  prœcipuas  nmia- 

monde  jusqu'à  Notre-Seigneur  Jésus-  *""**f  maximorum  imperiorum.  Ces 

Christ,  te  troisième  livre  £it  seul  toute  paroles  nous  apprennent  queMélanch- 

artie ,  et  s'étend  depuis  tn??/efondit  1  ouvrage  qu'on  Payait 


Charlemagne  jusqu'à  Fridéric  II.  Il       ,,»  „       ....      ,. 

publia  au  bout  de  trois  an»  le  cin-       4^« «?««"'"«.•«„ Af^/t A.;,.. 

de  tan  1617  ,  apud  eumdent^  et  une  de  Fraie- 
fort  y  j5g4  ,    en  deux  volumes  in-%o.  Voja  là 
Bibbotbeca  Grrmanica  de  Michel  Herlxiiu,  mat' 
5oa,  5o8. 

(i)  MelaBclithon,  in  epùt.  dedicat.  Chronic.         (6)  Melch.  Adam. ,  in  Vitia  Phil.,  pag.  io5. 
Carion  la,  edit. ,  i558.  Celte  version  allemande  fut  imprimée  a  Frm-    I  -it, 

{7)  Idem,  ibidem.  fort,  en  xSS'y^  in-folio. 

(3)  ^  Wiuemberg^  in-folio  t  apud  Johannem,       (7;  Cest  la  CXFII^,  du  liv   IV  EOe'^^ 
Cratonem.  rf^,,-^  ^^  «olsiUiali  i53i. 
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nom  de  Carion.  Il  le  voulut ,  non-seu-    i53i  (la).  Cela  non  plus ,  par  la  rai- 

lement  dans  la  oremiére  édition  ,  qui    son  que  j  ai  alléguée,  ne  peut  conve* 

est  Tallemande  de  Wittemberg ,  1 53i  j    nir  en  iaçon  du  monde  à  rouvrage  de 

mais  aussi  dam  les  suiyantes,   qui    Mélaochthon.  D^autre  câté ,  Gesuer , 

sont  eu  latin  ,  et  qu'il  corrigea  et  aug-    qui  rapporte  ces  observations  des  Suis- 

menta.  On  en  usa  de  même  après  sa    ses ,  venait  de  marquer  l*ouvrage  de 

mort  dans  les  Continuations  de  Peu-    Ctfrion  par  des  caractères  qui  con- 

cer.  Lisez  ce  qui  suit  Nomen  Chro^    viennent  admirablement  a  celtii  de 

nici  Carionis   retinui  ,  quod  mutare    Mélancbthon.  11  venait  de  dire  que  la 

illud  auctor  primas  sanctœ  beaîceque    chronique  de  Carion  ,  imprimée  en 

memorùe  Philippus  Melanchthon  so-    allemand  â  Wittembere,  ran  i538, 

cer  meus  noluit.  Occasio  nominis  hw    avait  été  imprimée  à  HaU ,  en  Souabe , 

Jus  mdè  extitit ,  quod  ckmJohannts    Tan  iSSq  ;  et  à  Ljon ,  Tan  i543 ,  tra- 

Carion    mathematicus    ante    annos    duite  en  latin  par  Hermannus  fionnus, 

quadraginta  cœpisset  contexere  Chro-    et   intitulée    Chronicorum  libellus  , 

nicum ,  et  recognoscendum  illud  at"    maximas  quasque  res  gestas  ab  initia 

que  emendandum  ,  priiuqudm  prelo    mundi  apto  ordine  complectens ,  ita 

subjiceretur,  misisset  ad  Philippum    ut  annorum  ratio  ac  prœcipuè  uicis" 

JHelanchthonem ,  hic ,  quod  parum    situdines  quœ  in  régna ,  in  religiO' 

proharetur ,  totum  abolei*it  und  litu-    nem ,  et  in  alias  res  magnas  inci* 

rd,  alio  conscripto,  cui  tamen  Cario-    dunt ,  quam  rectissimè  cognosai  que' 

nis  nomen  prœfixit  :  sed  et  hoc  ciim    ant»  Ce  titre  représente  très-bien  le 

retexisset ,  anuci  nomen  et  memoriam^    plan  et  le  caractère  de  la  chronique 

àcujusprimordiisti^offx»primaChrO'    de  Mélancbthon ,  et  Ton  sait  que  cet 

met  contexendi  nata  atque  profecta    écrivain  reconnut  publiquement  pour 

esset,  titulo  posteritati  commendare    son  ouvrage  celui  qui  avait  été  traduit 

t^oluit  (S).  Mais  notez  aussi  <|u'on  a    en  latin  par  Herman  Bonnus  fi  3).  Le 

quelque  lieu  de  croire  q[ue  Canon  pu-    même  Gesner  remarque  que  Carion 

blia  Louvrage  qu*il  avait  fait.  M.  sa-    dédia  son  livre  Fan  i53i  a  Joachim , 

gittarius  n'en  doute  point  :  il  s'étonne    marquis  de  Brandebourg.  Cela  cou- 

seulement  de  cette  conduite  de  Ca-    vient  admirablement  au  livre  de  Mé- 

rion  (9).  Il  avait  parmi  ses  livres  deux    lancbthon  :  je  le  prouve  par  ces  pa- 

éditions  allemandes  de  la  chronique    rôles  d'une  épttre  dédicatoire  (14)  » 

de  cet  auteur ,  l'une  in-4° ,  dont  il  ne    Càm  autem prima  editio  iUustrissimo 

sait  point  l'année  5  l'autre  in-8®. ,  qui   principi  electori  patri  tuo  dedicata 

s'étend  jusqu'au  16  d'avril  i5ai  ,  et    sit ,  ne  transferre  munus  inaliamfa-' 

dont  l'épttre  dédicatoire  est  datée  de    miliam  uiderery  JUio  dedieare  hane 

l'an  i53i  (10).  Cela  ne  convient  point    editionem  volui,  quiapatrem  ipsum , 

à  l'ottvrage  de  Melanchthon  ;  car  lors    euijam  historia  ecclesiœ  et  Imperio- 

même  qu  il  a  été  le  plus  augmenté  par    rum  notissima  est ,  scio  velle  talia 

son  auteur,  il  n'a  touché  qu'au  com-   jam  a  filiis  legi^  et  se  uit*o  uos  in 

mencementdurègnedeCharlemagne.    possessionem  doctrinœ  (^enine.  Qu'on 

Voici  un  autre  sujet  de  difficulté.  Les    ne  se  fasse  pas  une  affaire  de  ce  qu'au 

Suisses  trouvèrent  que  la  plupart  des    temps  que  ces  .paroles  furent  écrites  , 

choses  qui  ont  été  dites  de  leur  nation    l'électeur  de  Brandebourg  à  qui  la 
dans       -■      '        •  ^  ^  ''-     Jit^'.—  ^.-  j-fi -f    j.-'^ 


songes 

historiaru 

pleraque  faùa  eum  de  rébus  nostris       /    %  »  n-  •    »  .  » 

scnpsisse  affirmant   (11).  Bulhnger  Cochl«i  libeUum  de  Scriptum  et  Ecdwi.  Aueio- 

réfuta  publiquement  les  faussetés  qu  il  riiaie,  eirea/in»m  eapUu  XXIX  f  apnd  Get- 

y  rencontra  sur  une  bataille  perdue  ■•f  vj.'ïf'*'"' „ , -.      i»j.   ,  .     j  *,i,     u 

par  les  Suisses  auprès  de  Zurich  1  an  ^^^  [  kUtfuL  PédiUon  de  155». 

(8)  Pencer  ,  tpitt  dédie.   Chronici  Cerionu ,         (i4)  Cette  de  Védilion  de  tan  i5S8.  CeUe  idi" 
fdil-  i57«,  subjtnem,  tionj'mt  d/diée  par  MéUnchthon  à  Sigismond 

(9)  Miror  ipimn   Carionein  iUad   edidirte.  de  Brandebourgs  archevêque  de  MagUehourg^ 
Cetp>r  SagitUrias  ,    Introdaet.   ad   Biatoriam  fils  de  Vélecteur  Joaehitn  II, 
«ecleaiaaiicaB» ,  M^.  ^.  (i S)  Joachim  /*'.,  qui  moiwut   tan  i535, 

(10)  Idem  s  ibidem.  ayant  succède  à  son  père  Pan  x499-  Heisa,  Uiat. 
(11;  Geaner.  ,  in  Bàblioth. , /o/i'o  399  verso,  m  l'Empire ,  tom.  Ilf  pag.  m.  93i. 
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nVst  pas  une  affaire,  car  celui  à  aui  jusques  a  Charlemagne.  Ceux  qui  peo« 

cette  première  édition  fut  dédiée  n'é-  vent  se  servir  d'un  livre  allemand, 

tait  pas  encore  électeur  lorsque  la  et  qui  auront  roccasion  de  fureter  les 

chronique  dont  il  s'agit  parut  la  pre-  bibliothèques  d'Allemagne ,  sont  priés 

miére  fois.  Faisons  encore  une  remar-  d'éclaircir  ceci ,  et  d'avérer  ce  qu'il 

que  :  Du  Verdier  vous  apprendra  que  en  faut  croire. 


monde  jusques  au  règne  du  roi  Eten"  dédiée  parlui-mémé  à  Joachim,  mar- 
ri //,  traduite  de  latin  par  Jean  le  quis  de  Brandebourg  ,  «t  divisée  en 
Blond ,  fut  imprimée  plusieurs  fois  â  trois  livres  ,  qui  s'étendent  depuis 
l'aris  et  à  Lyon  (i6).  Trouverez-vous  Adam  jusques  à  l'expédition  de  »oli- 
là  l'ouvrage  de  Mélanchthon  ,  cette  man  en  Hongrie,  l'an  iSSa.  L'autear 
chronique  qu'il  n'a  poussée  que  jus-  finit  par  quatre  ou  cinq  prophéties 
ques  à  Charlemagne?  Vous  y  trouve-  qu'il  applique  à  Charles-Quint ,  et  qui 
rez  plutôt  la  chronique  que  Carîon  ont  été  toutes  fausses.  L'épttre  déoi- 
avait  poussée  jusqu'en  i53o ,  si  n<'us  catoire  est  datée  de  Berlin ,  l'an  i53i. 
en  croyons  Keckerman  (17)  :  il  faudra  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  Paris, 
senlement  supposer  que  le  traducteur  i563  ,  in*  16 ,  chez  Jacques  Dupais  \ 
français  la  continuait  jusques  à  son  et  contient  un  supplément  jusqaes 
temps.  au  29  de  septembre  1 56o. 

Il  résulte  de  tout  ceci  qu'il  est  in-        J'ai  vu  aussi  la  version  française  de 

certain  s'il  n'a  point  paru  deux  ou-  Jean  le  Blond ,  imprimée  à  Paris , 

vrages  sous  le  nom  de  Carion,  l'un  chez  Etienne  Grouleau  ,  en    i556. 


que  Canon  n  acquiesça  pas  mais  seulement  par  rapport 

au  jugement  de  cet  habile  homme ,  François  I*''.  et  de  Henri  II.  On  coin- 

3uana  il  vit  qu'au  lieu  de  raccommo-  mence  celle  de  François  I''.  au  pre- 

er  quelaues  endroits  dans  sa  chroni*  raier  an  de  son  règne, 
que  ,  on  l'avait  abandonnée  pour  en        (B)    ...  dont  les  protestans  firent 

composer  une  autre.  Peut^tre  donc  un  grand  cas,  ]  \^ici  ce  qu'en  dit 

3u'il  publia  son  travail ,  pendant  que  André  Franckenberg  :  Ckronieon  Ca- 

'autre  c6tél*on  publiait  sous  son  nom  rionis  magnd  siù  parte  retextum, 


pression.  Peut-être  aussi  que  Mélanch-  stantiùs  extare  sciamus  (18).  A  en 
thon  consentit  que  l'on  ajoutAt  à  sa  faisait  un  si  grand  cas  ,  qu'il  ser^gja 
chronique  oec^u'on  jugerait  à  propos ,  sur  ce  modèle  dans  l'ouvrage  qne  je 
et  cp'ayant  laissé  cela  au  pouvoir  de  cite  (19),  et  qu'il  fit  une  harangue 
Canon  ,  celui-ci  fit  imprimer  son  ou-  de  magnitudine  rerum  diuinarum  et 
vrage  tel  que  Mélanchthon  le  lui  avait  politicarum  quœ  in  Chronico  Philippi 
renvoyé ,  et  y  ajouta  une  suite  jus-  continentur  (ao).  On  peut  croire  que 
'  ques  à  son  temps.  Si  cela  est,  voilà  Victorin'Strigelius  ne  s'éloignait  pas 
seulement  une  édition  allemande  sous  de  ce  jugement,  puisqu'il  fit  plu- 
ie nom  de  Carion.  On  peut  supposer  sieurs  leçons  historiques  sur  cette 
sans  peine  que  Mélanchthon >  ayant  chronique  (ai)*  Etienne  Pretorios 
revu  son  ouvrage  long-temps  après , 

et  l'ayant  rais  en  latin ,  retrancha  (x8)  Andr.  Franckcnbergius,  Hb.  III  ia«Ut* 

tout  ce  qu'il  n'avait  point  fait.  Ainsi  ^*^Vt  «"liq-i'-ti* .««  b«ioriâr. ,  p«f  >^7. 

.         ^           1   .•        ^               km.           ,.*  avtia  Casparam  Saguiariam,  latrodaet.  ad  Un* 

sa  chronique  latine  ne  paraît  conti-  lor.  ecclwiaat.,  pag.  97,  98, 

nuée   dans  la  première  édition  que  (19)  Suas  lutitatiooe*  anUquiuii*  et  biiii»- 

iusqu'â  César  ,  et  dans  la  seconde  que  rii^rum  ad  Ckronieon  CarionU  MelanchthaiMr 

*  nuM    polisfùhum    accommodavU.   Sagtttafiaii 

(16)  Da  Verdier    Yaa-Priras  ,  Bibliotbéqac  ibitL  ,  pag.  101. 

française,  pag.  665.  (ao)  Elle  fut  imprimée  a   WitUmibergt  f<** 

(i7)Keckerm..  de  Natorî  et  Propriet  Histor.,  i58q.  Idem ,  ibid. 

C0p.  ^,«97tt42Maginim,  Eponymol.  ,f»af.  18a.  (ai}  Scholas  hislorieas  in  idem  Ckroiik» 


\ 


CARION.  455 

traite  de  sauvaM  quiconqae  ne  Ta    »  fection  à  y  profiter  au  lecsteun  In- 


pan 

Phil.  Melanehthonis ,  auod  qui  non  »  ciel ,  afin  d*jr  admirer  la  providence 

de^ustauit  ^  is  yerè  barius  est  (aa).  »  divine  ,  au  tant  variable  gou terne- 

Joignons  â  cela  le  témoignage  de  Boe-  m  ment  des  humains,   il   y   excède 

clerus  :  Xn  hoc  (  Chronico  )  ea  sunt  »  pourtant  le  devoir  de  chronologue 

ad  summam  rerum  et  historù»  uni-  j>  en  sa  proliiitë ,  et  d'historien  en 

yersalis  contextum  speetanti^ ,  judir  p  diverses  passions  (a6).  9  Les  louan* 

cia,  monita,  prœcepta  ^  ut  de  alio  ges  que  Simon  Goulart  a  données  à 

hujus  generis  et  instituti  uoiumine  cet  ouvrage  de  Carion  (117) ,  ne  sont 


qu  11  les  approuve:  Aie*  condamnent  beaucoup 

retuTy  dit-il  (94)  i  hoc  iptum  »  yuod  que.  Posseuiaus  suo  more ,  ce  sont  les 

fu/^o  Carionis,rec£(Wttf7fie/iPhilippo-  paroles  de  Keckerman  (a8) ,  i/uecta- 

Peacerianuma/7^e//an6<urChronicon,  tur  Chronioon  MelanchAonis  sine 

inter  selectissima  prohatissima  ijue  u-  ulld  ratione  etfronte.  Surius  déchar« 

triusque  Historiœ  (  Eeclesiastècœ  ac  ge  des  charretées  d'injures  sur  Peucer, 

CiuiUs  )  monumenta  computari ,  at"  a  cause  de  la  continuation  de  cette 

aue  à  studiosd  juuentute  diligenter  chronique  (oq).  Il  sVtait  vu  maltraité 

trouve 
cité 

choses  )  et  il  a  raison  :  c'est  un  défaut  parce  qu'elle  est  fort  semblable  à  oel- 
capital  dans  un  ouTrage  de  cette  na-  les  des  écoliers ,  qui  traduisent  mal 
ture ,  et  dans  presque  tous  les  livres,  un  thème.  Voici  ses  paroles  :  Carion 
La  Popelinière ,  qui  a  fort  loué  cette  satfoit  les  langues,  les  belles- lettres  > 
chronique ,  y  a  remarqué  une  autre  et  les  mathématiques.  Il  les  enseigna 
tache  ^  c'est  l'esprit  de  prévention.  Il  acec  applaudissement  à  H^iUember^ 
ne  sera  pas  inutile  que  je  rapporte  et  ailleurs^  Cela  veut  dire  qu'il  ensei- 
toat  ce  passage,  m  Jean  Carion,  mathé-  gna  ces  trois  choses  dans  plusieurs 
»  maticien  ,  est  réputé  autheur  des  académies.  Mais  la  vérité  est  qu'il  en*- 
»  chroniques,  premièrement  impri-  seigna  seulement  les  mathématiques 
»  mées  en  Germanie,  pais  es  autres  à  Francfort -sur -l'Oder.  Rapportons 
»  provinces  souz  son  nom.  Bien  qu'en  les  termes  latins  que  Moréri  a  voulu 
3»  ayant  présenté  les  premiers  traits  traduire  :  ils  sont  aisés  à  entendre , 
»  di^icellesy  à  cequej'ay  entendu TiS),    et  néanmoins  il  ne  les  a  pa^  compris. 

>  à  son  maistre Philippe  Mélanchtnon,    j4  teneris  optimarum  litterarum  et 

>  pour  les  revoir,  j  adjoater  et  cor-  ariium  studiosus  fuit ,  inque pluribus 
»  riger  à  son  plaisir ,  il  raya  tout  Germaniœ  uicactemiis ,  prœsertim  in 
9  d'un  seul  traict ,  et  les  rtnt  toutes  WitUbergensi ,  • .  cumlaude  uersatus 
9  nouTclles.  Mais ,  par  une  débonnai-  (3o).  Cela  signifie  clairement  aue  Ca- 
»  reté  naturelle ,  lui  permit  les  im-  rion  se  fit  louer  pendant  qu'il  étudiait 
»  primer  sous  son  nom.  Il  y  a  de  la  à  Wittemberg ,  et  dans  plusieors  au- 
»  doctrine  et  diligence.  Mais  on  v  très  académies  d'Allemagne.  Mais  oé 
»  doit  encore  plus  remarquer  son  af-    n'est  pas^  enseigner  avec  applaudis^ 

sèment» 
acripsU,  Keckerai. ,  de  Natarl  êi  Pro|irMi.  Hu-        (D)  . . .  J' aurai  quelque  chose  a  oh* 

tor. ,  in  Auetar. ,  eap,  VI, 

apud  Sagitur. .  Introd.  ad  But.  «ccU,. ,  paf.  98.  ^.^V  ^ j^           f^^g,,  ci  livre  fut  imprimé  Can 

(a3)  Boeelerof ,  DUscrt.  de  UtUit.  «s  Bittoric  ^gL^     >  r  o    n                        j         -r 

anÏTen.  CompotiUone  capiendl ,  p«^.  16,  apud  "^j  f^o/e»  répttr«  dédicatoire  tU  ta  trudue- 

Sa^tUr. ,  ibid,  l^^n, 

(s4)  Sagittar. ,  i^idtm ,  pag.  97.  (a8)  KecKeno.  ,  de  ffalnrl  «t  Prop.  Hisl. , 

(«5}  Il  pouvait  citer  un  livre  imprimé  depuis  in  Auct. ,  eap,  Vt.                         _ 

•in^iftMpt  ansf  savoir,  Vépltre  dédicatoire  de  (ag)  Suriiu,  Gommait.  R«nui  \%  OiIm  g«s- 

Peoc«r  aa-devant  de  V/diUan  de  iSn^,  Voye%  Ur.,  oJann.  i565. 

•i-dessus  la  citation  (8).  (io)  Malch.  Adam. ,  in  Vu.  Philoi. ,  pag.  104. 
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server  contre  d'autres  écrwains.  ]  Les  dans  la  remarque  (A)  y  et   empe- 

abréviateurs    de  Gesner    marquent  ç^era  mon  lecteur  de  s'étonner 
une  édition  de  "an  i5ao  :cest  une  ^    «.««i^   a^  ^^ 

faute.  La  première  édition  n'a  pu  pr^-  q"«   personne    ne    parie  de  ce 

céder  l'an   i53i.  Keckerman  débite  poète.     Cette  profonde    obscu- 

que  Mëlanchthon  publia  en  i54o  une  rite   eû   il  est  enseveli   est  une 

chronique  depuis  le  commencement'  ^gg   principales   raisons  qui  me 

plice  de  cette  faute  (3a),  puisqu'il  a  article.  J  en  userai  de  même  en- 

copië  mot  à  mot  te  qu'avait  dit  Kec-  vers  quelques  autres, 
kerman.  Il  en  fait  une  autre ,  quand        ,.v    ^     .  ,  ^ 

il  assure  que  Peucer  a  continué  cette        (A)  Le  jugement  qu  on  en  ht  se 

Aronique  jusques  à  son  temps  (33)  :  T^,  ^f"!*  .f«^  remarque,  j  Ammo- 

il  fallait  dire  7Wtt'«/i  i5io.Il  observe  nius  écrivit  là-dessus  ces  propres  ter- 

que  Peucer  mourut  l'an  i6oa.  M,  Sa-  ^^^  «  ^i?'"ïf  '   ^?^  prœtereundum 

gitlarius  se  sert  d'une  étrange  preuve ,  "<"»  «*«  ^' .  Carmilianum  régis  à c(^ 

pour  montrer  que   Mélanchthon   et  torum    Epitaphium    nuper  ediAsse 

Carion  étaient  bons  amis  (34).  Il  cite  mulusbnbus  maledictis  refertum,  quod 

un  passage  tiré  de  l'épître  dédicatoire  Pinsonicis    eharactenbus    eorcusim 

de  la  chronique  de  Carion ,  au-devant  propediem   leges.    Eo    CarmOianus 

de  l'édition  de  i558.  Ce  passage  porte  ^^8^  sibiplacet,  sequemagismim' 

que  Mélanchthon  avait   ouï  dire   à  turquam  CatuUianus  Ule  Suffenm, 

Capnion,   que  l'électeur  palatin  fit  et  tamen  ntsi  ego  admonmssem  mi- 

faire  un  abrégé  des  anciennes  mo-  i^l^repnma  correpta  posmsset.  Ut- 

narchies,  par  Dalbourg ,  évéque  de  ^unquemuUa  restant  quœrtdeas\ei 

Worms  ,  par  Rodolphe  Agricola  ,  et  t^pr^us  aliquos  iiwemn  quiejusm- 

par  Capnion.  Il  a  cru  sans  doute  qu'au  j''  ineptias  seno  laudent  (i).  Cette 

lieu  de  Capnion ,  il  fallait  lire  Carion  l«*t*'e  d  Ammonius  datée  du  mois  de 

dans  ses  paroles ,  sœpè  auditd  narra-  novembre  i5i5  ,  «t  la  XL«.  du  VII1«. 

re  Capnionem ,  efc.Tmais  dés  lors  il  l^vre  de  ceUes  d'Erasme.  VoyoDS  ce 

est  tombé  dans  une  autre  faute  :  il  a  que  celui-ci  lui  répondit.  Carmham 

cru  qu'un  homme  né  l'an  1499  (35)  ,  Ep^^phium  yuii ,  quumque  legerem 

avait  travaillé  à  un  ouvrage  avec  Ro-  puHaJare  ,  hic,  impiarn^  scabiesesu 

dolphe  Agricola,  quimourutl'an  i485.  ^"«^  f  ""'»  sciscitanti  responduseia 

OOKecWm.,  de  N.turâ  et  Prop.  Hut.,  in  «f*«  CarmiUam,  respondi  ,sanè  ipso 

Auct. ,  cap.  VI,  dignum  est.  Id  quidam  sic  aecepe- 

(32)M     *       "  •"  •     "•      .  •  ....  o      -  

// ,  pag. 


(33)  ,  ,  ^   „      _ 

(34)  Inlercessisse  tamen  Melanehtkoni  cum  candidus  qui  beUuœ  istius  fanUB  COH- 
CapnionesingularemamicitMmsêquentiaprO'  ^j^^S    :    tta    me    Deus    amet ,   jmgM 

pag.  99.  h  met  en  marge  Amicitia  Philippi  cam  emenm  Si  sduisses.  Cette  réponse  d  b- 

Carione.  rasme ,  datée  du  mois  de  novembre 

(35)  //  observe  cela  de  Carion ,  pag.  69.  l5 1 1 ,   est  la  XX«.   lettre  du  VIll*.  li- 

CARMILIANUS  (Pierre)  ,  ^re^  juçez  par-là  de  l'exactitude  de 

«^     ,  ^.         »       1  •    J         A*  ceux  qui  ont  mis  en  ordre  les  lettres 

poète  latin  ,  Anglais  de  nation  ,  d'Érasme ,  et  qui  ont  daté  celles  qui 

vivait     au    commencement    du  étaient  sans  date  (2). 

XVr  siècle.   Érasme  et  André  (»)%»»*  En»miXL,ii*.  ^7//, ^«^.4^5. 

Ammonius  parlent  de  lui  avec  J,V.,^T^"/(t^^^^^^ 


.6a. 


une  bataille  que  les  Anglais  ga- 

içnèrent  sur  lui  l'an   i5i3.   Le      (f  Diogen.  Laërtiui ,  û*. /r.  »««.  6» 

jugement  quon  en  fit  se  verra  pag.^i'j. 
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(A) ,  qui ,  à  proprement  parler  ,   que  l'un  des  dogmes  de  sa  mo- 
ne  dmérait  point  de  la  seconde   raie  (K).   Sa  dispute  contre  les 
(6);  car,  à  quelques  adoucissemens   oracles  d'Apollon  avait  quelque 
près  ,  qui  n'étaient  propres  qu'à   force  (L).  On  croit  qu'il  aurait 
jeter    de  la  poudre  aus^  yeux  ,   laisse  la  succession  ae  sa  chaire 
il  était  le  défenseur  de  l'incer-  philosophique  à  son  disciple  Meri- 
titude  aussi  ardemment  qu'Ar-   tor  ,  s'il  n'avait  rompu  avec  lui 
césilas  (B).  Il  la  trouva  dans  les   pour  l'avoir  trouvé  couché  avec 
notions  les  plus  évidentes  (C).    sa  maîtresse  (M).  Quelques-uns 
On  ne  convient  point  qu'il  ait    disent  qu'il  vécut  quatre-vingt- 
fait  des  livres  :  quelques  auteurs   cinq  ans  {d)  :  d'autres  étendent 
assurent  qu'il   n'en    fit   point;    sa  vie  jusqu'à  quatre-vingt-dix 
quelques  autres  semblent  dire  le   (e).   On  met  sa  mort  à  Fan  4 
contraire  (c).  Ce  qu'on  rapporte   de  la  162'.  olympiade  (y).  Je  ne 
de  son  application  à  l'étude  est  crois  pas  qu'on  soit  bien  fondé  à 
fort  singulier  (D).  Il  fut  l'anta-   substituer  une  autre  chronologie, 
goniste  des  stoïciens  ,  et  il  s'at-   comme  a  fait  le  père  Petau  (g) , 
tacha  avec  une  ardeur  extrême   ni  qu'on  puisse  soutenir  qu'il  a 
à  réfuter  les  ouvrages  de  Chry-  vécu  en  même  temps  qu'Épicure. 
sippe  (E)  ,  qui  avait  été  depuis   II  s'est  élevé  une  dispute  sur  ce 
peu  la  principale  colonne  de  leur   dernier  point  entre  deux  moder- 
portique.  Il  avait  une  éloquence   nés  (N) ,  qui  ont  produit  dans  le 
surprenante  ,  et  qui  se  fit  crain-    Journal  des  Savans  les  pièces  de 
dre  au  séiat  romain  (F),  lorsqu'il    leur  procès.  J'en   ferai  utL  peu 
fut  à  Rome  avec  deux  autres  am-   l'examen.  Plutarque  nous  a  con- 
bassadeurs.  On  dit  qu'il  y  ha-   serve  ce  bon  mot  de  Carnéade 
rangua  un  jour  admirablement  (A)  :  Le  manège  est.  la  seule  chose 
pour  la  justice,   et  le  lendemain   que  les  jeunes  princes  appren— 
contre  la  justice  (G).  Les  subtilités   nent  exactement  :  leurs  autres 
avec  lesquelles  il  combattait  cette   maîtres  les  flattent  ;  ceux  qui  lut- 
vertu  parurent  terribles  à  Cicé-    tenl  avec  eux  se  laissent  tomber; 
ron  (H),  et  capables  d'empêcher   mais  un  cheval  renverse  par  terre, 
qu'on  ne  jetât  de  solides  fonde-   sans  distinction  de  pauvre  ou  de 
mens  dans  des  ouvrages  destinés    riche ,  de  sujet  ou  de  souverain  , 
à  traiter   du  droit  et  des  lois,    tous  les  maladroits  qui  le  mon- 
Il  réduisit  à  l'absurde  les  stoï-   tent.    Je   noterai  une  faute  de 
ciens  sur  le  chapitre  de  la  reli-   M.  Saldénus  (0)  ,   et   celles  de 
gion  (I) ,  et  je  m'étonne  qu'on    M.  Moréri  (P).  J'ai  parlé  ailleurs 
lui  permit  de  les  attaquer  si  for-   (/)  d'un  Carnéade  ,  qui  était  l'un 
tement  là-dessus  ;  car  les  raisons 

qu'il  leur  allégua  étaient  fort  .  (^)  ?»««;  ^t'^-  ^*'  ^f»  «""••  f/'  ^"- 
propres  à  ruiner  de  tond  en  («^Citero,  Academ.  Qu»st.,/i*. /r,  c<r;>. 
comble  toutes  les  divinités  païen-    ^f?  J»!?'-  Mjxim. ,  lib.  riii ,  cap  vu. 

nés.  Il  n  y  a  rien  de  plus  chrétien         ^^  ,  ^oj-es  la  remarque  (P) ,  num.  6*. 

(h ;  Citraeade:» ,  apud  Plutarch.  de  Dùcrim . 

(6)  Fondéepar  ÂRCÉsiLAS.  Voyez  son  ar-     ÂduUt.  et  Amici,  pag.  58,  F. 
ticle  ,  tom.  II,  pag.  23^.  (i)  Ci-dessus,  citation  foG)  de  l'arUcle  Ar- 

;c)  Voj-es  la  remarque  (T) ,  à  lajtn.  CÉsiLAS  ,  tom.  If,  pag-  ^^- 
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des  amis  d'Épicure ,  et  qui ,  ce   >ii<*  ratUme  pemuuuU  (4)-  CWmnit 
me  semble ,  ne  diffère  pas  de  cet  d'Alexandrie  observe  que  l'académie 

,  f       .        '     ,      ^  *        .         ,    moyenne  fleurit  jasqaes  à   1  Hegesi- 


^ ,  ..     , j.«._ lîcëron   qui  w- 

entend  le  Garnéade  qui  a  formé  moignent  que  Carnéade  confirma  lc§ 

la  troisième  académie.  Voyez  1.  ^^K j^ttL'^-^^r^:^: 

remarque  (N) ,  note  (l 22).  J  exa-  ^  ^nuUamaue  rem  apertèjudicandi, 

minerai  en  un  autre  endroit  (/)  profecta  a  iocrau ,  repetita  ah  An»- 

le  passade  de  Dioeëne  Laërce  ,  «/4,  confimiata  a  Cameadey  usque 

2UI  norte  aue  l'un  des  discinles  ^  nostram  uigwt  œtatcm{6).  tn 

m  Çorte  que  1  un  des  aiscipies  ^^.^^  d'autres  qui  nous  apprennent 

^  l^picure  changea  de  parti  et  se  qu'à  l'égard  derincomprëhensibilité, 

joignit  à  Cameade  ;  et  je  dirai  il  poussait  les  choses  aussi  loin  que 

ce  que  M.  de  la  Monnoie  pense  l'autre:  Jîx  ^c  Ulud  est  natwnquod 

u  A--,,-                                   '^  postulahat  Hortensias ,  ut  td  ipsum 

ja*ut;55U9k  saitemperceptum  à  sapierUe  diceretu, 

^  (k)y^es  la  remarque  (I)  de  l'arUcU  nUiUposse  pereipi.   ^Sed  AïOipam 

ÉpicuBK,  a  lajin,  tome  VI.  *^«  idempostulanti,   quum  dicenif 

(Z)  Dans  la  rtmarque  (P)del'arlicU  d'É-  «»  7"»  affirmaret  ruhU  posse  percm 

ricuRE ,  à  lajin.  consentaneum  esse  ,  nnum  tamen  u- 

lud  dicere  pereipi  posse ,  ut  aUa  non 

(A)  //  fonda  la  troisième  acadé^  passent ,  Cameades  aeutiàs  résiste- 

mie.  J  Je  remarque  ailleurs  (  i  )  ,  que  bat,  JVam  tamen  abesse  dicebai  ut  à 

Dtogéne  Laërce  ne  doit  pas  être  e'cou-  consentaneum  esset ,  ut  maxime  etiam 

té ,  lorsqu'il  attribue  à  Lacyde  cette  repugnaret.  Qui  enim  negaret  qwà- 


fondation.  Lacjrde  suivit  ponctuelle'    quam  esse  quod 
ment  l'hypothèse  d'Arcësilas  son  prë-    nihà  excipere  :  i 


_  pereiperetur ,  ewn 
ita  necesse  esse  ne  ià 


Carnéade ,  dis-je ,  le  successeur  d  ne  -  a  rien  de  certain ,  doivent  dire ,  par 

gesinus.  Citons  Cicéron:  Cujus  (Ar-  une  conséquence  nécessaire ,  que  cettt 

cçsilœ  )  primo  non  admodiim  prohata  proposition  même  ,  il  n'y  a  rien  de 

ratio . .  .  proximè  à  Lacjrde  solo  re-  certain  ,  nous  ne  pouvons  rien  comr 

tenta  est  :  post  autem  conficta  a  Car-  prendre  y  est  incertaine  ,  incompré^ 

neadcy  qui  est  quartus  ab  Arcesild  :  hênsible.   Or   il  était   de   ceux  qvi 

audiuit  enim  Hegesinum ,  qui  Evan-  disaient  que  l'on  ne  peut  nen  com*' 

drum  audierat  LMcydis  diseipulum ,  prendre  ,  il  allait  donc  a^uss^  avant 

Îuhm  A^cesilœ  Lâcjrdes  fuisset  (3).  qu'Arcésilas.  Duo  placet  espe  Car' 

l  avait  dit  dans  un  autre  endroit ,  neadi  gênera  visorum.  In  ûno  ham 

que  l'académie  d'Aroésilas  se  main-  diuisionem  :  alla  uisa  esse  quœ  pereipi 

tint  sans  varier  jusqu'au    temps  de  possint ,  alia  quœ  non  possint.  In  al- 

Carnéade.    Quœ  (  Academia  )  usque  tero  autem  ,  iuia  uisa  esse  probabiliay 
ad  Carneaaem  perducta ,  qui  quar- 

tus  ab  Arcesild  fuit ,  in  eddem  Aroe-  ^^^  /d#m,  ihid. ,  hh-  /,  eap.  XII ,  in  fine. 

(5)  Clem.  M«»nariaw,  Stvoa.,  lik.  U^fH' 

(i)  Dant  Pariiele  Lactsb  ,  remarque  (A).  3oi. 

(a)  CUment  Alextadria ,  Strom. ,  Ub.  /,  pag,  (6)  Cic«ro ,  d«  Natorâ  Dconun ,  Ub.  /,  ««P' 

3oi  ,  itf  nomme  Begesibttf.         '^  V  et  XXf, 

(31  Cicero,  Acad«m.  Qamt.,  Uh.  IK,  eap.  f?)  Idem ,  Academ.  QmuH. ,  W.  Ir,  t^- 

v).  tx. 
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alla  ïït/OnprobaJnUa,  Itaque  quœ  con-  mhil  uerum  esse  Pideatur ,  sed  ii,  qui 

tra  sensus  ,  contraque  perspicuitatem  omnibus  uerisfalsa  quœdam  adjuncta 

dicantur ,  ea  pertinere  ad  superiorem  esse  dicamus  ,  tanta  siinilitudine  ,  ut 

diuisionem ,  contra  posteriorem  nihil  in  us  nulla  insit  certa  judicandi  et 

dici  oportere,  Quare  ita  placere ,  taie  assentiendi  nota.  Ex  quo  existit  et 

uisum  nuUum  esse  ut  percepiio  conse-  iUudy    nudta  esse   prohahiliaf    quœ 

queretur  :  ut  emtem  probatie  ,  multa.^  quamquam  non  perciperentur,  tamen 

etenim  contra  naturam  esset ,  si  pro-  quia  visum  haberent  quendam  insig' 

babile  nihil  esset,  et  sequituxomnisvitœ  nem  et  illustrem,   his  sapientis  vita 

ea  quain  tu ,  LucuUe y  cojiimemorabas  reeeretur  (  ii  )•    On   prétend    aussi 

et^ersio.  Itaque  et  sensibus  probanda  qirArcësilas  avait  nié  quHl  y  eût  des 

multa  sunt ,  teneatur  modo  ulud ,  non  choses  probables  (la)  :  Gaméade  ne 

inesse  m  his  quicquam  tale,quale  non  le  nia  point ,  et  il  voulut  même  que 

etiam  falsum  nihil  ab  eo  dMrens  esse  la  vraisemblance  nous  déterminât  à 

possit.  Sic  quidquid  accideret  specie  agir ,  pourvu  qu^on  ne  prononçât  sur 

probabilcy  si  ninil  se  offeret  quod  sit  rien  absolument  (i3).  11  avait  encore 


que  des  probabilités  pour  Tu-  aliquando  etiam  opinahitur  :  nuhquam 

sage  de  Ja  vie ,  et  qu'au  reste  il  n«  autem  opinahitur ,  nulli  igitur  rei  as- 

croyait  point  quUl  y  eût  quelque  cer-  sentietur,  Hanc  condusionem  Arce- 

titude  ou  quelque  évidence.  Il  avait  sUa^  probat.  Confirmabat  enim  pri- 

tra vaille  de  toutes  ses  forces  à  renver-  m>u7n  et  secundum.  Carneades  non" 

ser  la  coutume  de  consentir  à  ce  c^ui  nunquam  secundum  illud  dahat  as- 

n'est  pas  évident  (o)  :  entreprenait-  sentiriy    aliquando   id    assequebatur 

on  davantage  dans  facadémie  moyen-  etiam  opinari  {i^) ,  Cette  condescen- 

ne?  Au  reste,  on  avait  raison  de  dire  dance   de  Caméade  fait  quelque  brè- 

aue  la  peine  quHl  s'était  donnée  là-  che  à  son  système  ,  et  Von  a  dit  qu'Ar- 
essns  était  an  travail  d'Hercule  ,  et  césilas  se  soutenait  mieux  que  lui.  Ex 
on  eût  pu  ajouter  que  ce  héros  fût  his  iUa  necessarib  nata  estl-Tto^y  id  est 
▼ena  a  bout  plus  aisément  de  deux  9usentionis  retentio ,  in  qud  meliùs  sibi 
mille  monstres  ,  chacun  aussi  redou-  consistit  Arcesilas ,  si  i^era  sunt  quœ 
table  que  Fhydre  de  Lerne  ,  ou  que  le  de  Carneade  nonnulli  existimant.  Si 
lion  de  Némée ,  qu'Arcésilas  ni  Car-  enim  percipi  nihil  potest ,  quod  utri- 
néade  n'auraient  assujetti  l'homme  à  que  uisum  est ,  tollendus  assensus  est, 
n'opiner  pas  ,  c'est-à-dire  ,  à  ne  con-  QiUd  enim  est  tant  futile ,  quam  quic- 
sentir  à  rien  qui  n'eût  été  amené  à  quam  ^pprobare  non  cognitum  ?  Car- 
l'évidence  par  la  voie  de  discussion*  neadem  autem  etiam  heri  audiebamus 
Remarquons  que  l'innovation  de  solitum  esse  delabi  interdum  ,  ut  di- 
Caméade  ne  consistait  qu'en  ceci  :  il  ceret  opinaturum ,  id  est ,  peccaturum 
ne  niait  point,  comme  Arcésilas,  esse  sapientem  (i5).  Mais  il  est  sûr 
qu'il  n'y  eût  des  vérités  ;  mais  il  sou-  que  Carneade  revenait  toujours  à  re- 
tenait que  nous  ne  les  pouvions  pas  poque ,  et  que  c'était  pour  ainsi  dire 
discerner  certainement.  Sint  ista  we-  l'analyse  de  sa  foi.  Cela  parait  par 
ra,  dit  un  académicien  dans  Cicéron,  Texposition  que  l'on  trouve  de  son 
tfides  enimjam  mefateri  aliquid  esse  sentiment  à  la  fin  des  Questions  aca- 
t^eriy  comprehendi  ea  tamen  et  percipi  démiques  de  Cicéron .  Je  la  rapporte  : 
nego  (lo).  Joignez  à  cela  cet  autre  Quid  CatiUus  sentit?  Quid  Uorten-' 
passage  :  Non  enim  sumus  ii ,  quibus  sius  ?  Tum  Catulus,  Egone  ,  inquit  ? 

(8)  Idem,  ibidem .  cap.  XXXI.  «^ /'^''^  ret^oluor  sententiam ,  quam 

(9)  JEgo  enim  etsi  maximam  actionem  puto 

repugnare  visis,  obsistere  opimonibus,  asseiu-  (11)  Idem, de  Natnrà  Deorum ,  Ub.  I y  cap, 

sus  tubriços  sustinere  ;  credoqtis  Clilomacho  ita  Vyjin, 

icribenû  :  HerculU  quendam  laborem  exantla-  (la)   Voye%  Yowins  ,  de  Philosoph.  Sectis,. 

Uun  k  Carneade,  quod  utjeram  et  inunanem.  pag,  fjG. 

helluam  sic  ex  animis  noslris  assensionem  ,  id  (i3j  Voyet  Cicéron  ,  Âcadem. ,  lib.  IV y  pas" 

^st ,  opinationem  et  temeriUUem  exlraxisset  y  ta-  sim. 

men,  etc.  Cicero,  Academ.    Qnaest.  ,  lib.  IF,  (iSi)  Idem,  ibid.  ,  cap.  XVIII.  Vor et  aussi 

cap.  XXXir.  cai>.  XXIV. 

(ïo)  Idem  y  ibidem,  cap.  XXXVIII.  (i5)  Idem,  ibidem.,  cap,  XVI  fl. 


y 


46o  CARNÉADE. 

quidem  nie  Cameadeam  esse  dicehat ,  dans  tout  le  décri  de  l'aalre.    Car- 
ut  percipi  TÙhilputem  posse  ,  assert-'  neades  priiHo  illàm  pelut  caluntnian- 
surum  autem  non  percepto  y  id  est,  di  impudentiam  qud>^idehat  ytrcesi- 
opinaturum  sapientem  existimem,  sed  lam  non  mediocriter  infamatum ,  de- 
ita  ut  si  intellieat  se  opinari^  sciatque  posuit ,  ne  contra  omnia  uelle  dicere 
hifùl  esse  quoacomprehendi  etpercipi  quasi   ostentationis   causa    videretuar 
possit^ pertnti^^  UÎamomniumrerum  (18).   Ces  paroles  de  saint  Augustin 
comprobans  ,  Uli  alteri  sententiœ ,  ni-  sont   moins  désavantageuses  à  Car- 
hil  esse  quod  percipi possit ,  fehemen'  nëade  qu*à  Arcësilas  :  mais  Numeoias 
ter  assentior,  Haheo  inquam  senten-  jugeait  autrement  de  ces  deux  acadë- 
tiam  tuant ,  neque  eam  adntodànt  as-  miciens  ;  il  s'emporte  moins  contre 
perno,  Sedquidtibi  tandem  pidetur ,  Axcésilas  que  contre  Tautre.  Il  pré- 
Hortensi  ?  Tum  ille  ridens ,  tollen'  tend  qu'Arcésilas  était  dans  la  bonne 
dum,   Teneo  te    inquam,  JYam  ista  foi  ,  trompant  les  autres ,  et  se  trom- 
academiœ  estnropria  sententia  (16).  Il  pant  aussi  soi-même  \  an  lieu  que  Car* 
y  a  plus  \  car  aes  gens  qui  le  pouvaient  ne'ade ,  ne  croyant  rien  de  ce  qa^il 
bien  savoir  ont  soutenu  quHln'approu-  disait,   et  tenant  avec  ses  amis  un 
vait  point  que  les  philosophes  opinas-  langage  de  confidence  tout  différent 
sent.  Licehat  percipere  nihil ,  et  tamen  de  ses  leçons ,  ne  cherchait  qu'à  étoor- 
ôpinari  :  quod  a  Carneade  dicitur pro^  dir  ses  disciples  ,  et  à  se  jouer  du  pour 
batum.    Equidem   CUtomacho  plus-  et  du  contre  (19).  Il  bâtissait,   il  dé- 
quam  Philoni  aut  Metrodèro  credens,  molissait  ;  il  n'avait  pas  plus  tôt  établi 
hoc  magis  ah  eodisputatum,  quant pro-  une  probabilité   qu'il    la    renversait 
^atum^uto(i7).  11  me  semble  donc  que  lui-même.  H'<y<  ^  o?t  x-ati   cvtoc,  m) 
l'on  peut  croire   qu'il  retenait  tout  «t^rs^^tir  ,   i^riwyictç  Tr*   »*«    rj»o^« 
le  fond  du  dogme  d'Arcésilas,  mais  xt^roxcT'Ot/s  rt/y|^»|)c  tm /uflt;]^»  ^oi»iax«?, 
que  ,  par  politique  ,  et  pour  ôter  à  ses  s|^«i^y»Tixo(  t«  xai  jcetTA^fliTTiitos  t«  >?) 
adversaires  les  prétextes  les  plus  spé-  xA^<^oripa»9«y  iyrtwyiMç,  Idem  affe- 
cienx  de  déclamer  et  de  le  tourner  en  rebat ,  idem  auferebat ,  pugnamque 
ridicule,  il  leur  accorda  dea  degrés  suant contrariis  sententiis  ^  et  versuûs 
de  vraisemblance  qui  doivent  déter-  quibusdam  ac  subtilibus  argutiis  cum 
miner  l'homme  sage  à  choisir  un  tel  multiplici  warietate  miscebat ,  affr- 
ou  un  tel  parti  dans  la  pratique  de  la  mando  sintul  ac  negando ,  et  opposi- 
vie  civile,  il  vit  bien  que  sans  cela  il  ne  tis  utrinque  rationibus  disputandolto). 
répondrait  jamais  aux  objections  les  En  avouant  qu'il  y  avait  des  vérités 
plus  odieuses,  il  ne  prouverait  Jamais  et  des  faussetés  dans  la  nature ,  mais 
que  son  principe  ne  réduisît  l'homme  si  cachées  qu'on  ne  les  pouvait  dis- 
à  l'inaction  et  au  quiélisme  le  plus  cerner  certainement  les  unêa  des  aa- 
honteux.  Tout  bien  compté,  c'est  la  très  (ai),  il  élait  un  plus  dangereux 
même  chose  que  de  dire,    il  n'jr  a  filou  qu'Arcésilas,   H't  ynZi  wiçiic  »«w 
point  de  uérités  ,  et  que  de  dire,  il  y  (18)  AugasUn.  ,  lih.  III ,  contra Acadeoicm, 
en  a,  mais  nous  n'auons  point  de  rc'  ^««*  Aldobrând.  Not.  ^  in  Diog.  Lacrt.,  Uk 
gle  pour  les  discerner  de  la  fausseté»  ■«'^»  "«"»•  j»8..   ^      ,    ,             ^     ^ 
Si  Arcésilas  a  soutenu  la  première  de  ,C\9)  To«^*poi/v  «^*v«v  -rot/c  «axoi;^ 
ces  deux  propositions,  il   fallait  le  <tt;Toc  .^«tv  *v.^*5«tT«T«c,^^*  ^,om 
comparer  aux  chevaux  fougueux  qui  '^?  Ap*.m*«.   ««vaç  ^^^p  jtp»tW«'« 
suivent  leur  impétuosité  jusqu'au  fond  T?    W^*l«;  toc/ç  <n;yxopc/CctvTi«iT«, 
des  précipices.    Mais  j'ai  de  la  peine  'J'f''   •**"^«»  ^f^»!.  t|«^o.T»x«c  ^u. 
à  croire  qi'il  ait  nié  absolument  l'exis-  H»^;^!>  1^^\^^^^  <r   *xi,ôi,   m**,  * 
tence  des  vérités.  Use  contentait,  ce  ^*>*'  /^*  ''''  ^''•«'l*'»'*VT«f  *t»./..«-c 
mesemble,  de  soutenir  qu'elles  étaient  A:w«'r«f.  Quippe  cumin  fraudem  aUoset 
impénétrables  a  l  esprit  de  rhomme.  ^„i„  ;  id  quod  loeum  in  jtrcesild  non  habtbau 

La  chaleur   de   la    dispute  l'empêcha  /'  enim  dum  caneros  suis  secum  malefieiit  ac 

peut-être    de    s'exprimer    aussi    pru-  pr»stigiis,  Corjrbantun  more  insanienUs^cir- 

demment  que  1  on  fit  depuis  dans  deeJperet' dum  Hbi  çuolfue  uara  esse  quwdi- 
l'académie  de  Carneade.  Celui-ci  se  eeret,  omnia  simul  ncsemelabolendo^persiui- 
méu'àgeA  mieux ,  pour  ne  pas  tomber  ^**"-  Na«ne«»>n»;  «p««*  E?!«^'""»  P"n»»"*- 

**                          *^                 *^  EvangeL ,  lib.  XIV,  cap.  FUI  y  pag.  '}i^'  <* 

TiG)  Cicero,Academ.,  lib.  IV ,  cap.ult,  (10)  Idem^  ibid.y  B. 

(17Î  Iilem  ,  ibid. ,  C4p.  XX.lF^fin.  (ai)  /dent,  ibidem ,  pag.  738  ,  A. 
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yinf  vù^rip^f.  Fur  eT^o  prœstigiator-  uni   tertio  sunt  idem  inter  se,  l\  est 

que  fuit    solertior(^2).  Cicéroa    dit  certain  que    Carnëade  Ta  fortement 

une  chose  qu'on  peut  opposer  à  Nu-  combattue ,  puisquHl  a  dëployë  tou- 

menius.  Celui-ci  prétend  que  la  doc-  tes  les  subtilités  contre  celle-ci ,  les 


d'autres  opinions  crue  celles  du  peuple,  ciples  de  ce  philosophe  avaient  laisse 

"OfAms  ^ ,  xfltiTot  KAuroç  ùvo  2toïx«c  <^i-  par  écrit  tous  les  sophismes  que  leur 

XftviiJtifltc  tic  TO  ^«ycpov  xt/xttv ,  ^poc  y*  mattre  avait  oppose's  à  cette  notion 

Toùç  lAwfou  irctifùvf  Jî  dvofpireùy  fl»yuo-  commune  la  plus  claire  qui  se  puisse 

xliy%»  Tt  xtù  Mx/dft/f,  xcti  etTrt^oiiuro i  a  Yoir,  et  que  ni  eux,  ni   aucun    des 

k/t  a\mç  «r«v  iTmux^yroùv,  Et  tamen  académiciens  qui  avaient  vécu  après 

ûle  ipse,  qui  Stoïcos  uellicandi  studio  lui ,  n'avaient  pris  la  peine  de  résou- 

palamcuncta  miscebat,  clamsodales  dre  ses  sophismes  :    il' ajoute  qu'il 

inter  suos  eadem  omnia  fatebatur ,  n  y  a  pas  moins  de  malignité  à  con- 


que 

ne  pot  jamais  découvrir  ce  qui  pa-  illud  quidem  quod  est  omnium  eviden- 

raissait  le  plus  vraisemblable  à  Car-  Ussimum  concedit  esse  credendum  , 

néade ,  dont  il  avait  été   plusieurs  guodmagnitudines  uni  cuipiam  œquw 

années  le  disciple  favori  (94)-    Cujus  les  ,  sint   etiam  inter  sese  cequales» 

(  Calliphontis  )   quidem    sententiam  Rationes  igitur  quitus  conatur  des- 

Cameadesith  studiosè  defensitabat ,  truere  et  hœc  et  alia  permulta ,  quœ 

ut   eam  probare    etiam    videretur ,  tibi  euidenter  apparent  credunturque 

quanquam  Clitomachus  affirrnabat ,  essp  fera  ,  adhuc  in  hune  usque  diem 

nunquhm  se  intelligere  potuisse  quid  serwatas  habemus ,  proditas  scriptis , 

Cameadiprobàretur(^).  ^  illius  discipulis  collectas.  Sotutio- 

Plusieurs  blâmeront  l'entassement  7>^^  autem  nec  ab  illis,  nec  ab  alio 

de  passages  que  l'on  vient  de  voir  ;  quopiam    academicorum  ,    qui  post 


de  ceux  qui,  sans  sortir  de  leur  place,  lutiones,  Improbum  est  enim  hoc: 

sont  bien  aises  de  s'éclaircir  histori-  attameri  nihilominus  improbum  fece- 

quement  des  opinions  des  anciens ,  et  runtilli ,  qui  scripserunt  quidem  has. 

Je  voir  les  originaux  des  preuves  ,  je  ^osteràm  vobis  non  indicdrunt ,  qua- 


(C)    

les  notions  les  plus  évidentes.]  Tous  autre,   et  à  force  d'étudier  il  négli- 

les  logiciens  savent  que  le  fondement  ge^it  de  couper  ses  ongles ,  et  il  lais- 

du  syllogisme ,  et  par  conséquent  de  »?**  croître  ses  cheveux  (27),  Il  aimait 

la  faculté  de  raisonner ,  est  situé  sur  ^^  P«"  ^  donner  son  temps  à  d'autres 

cette  maxime ,  les  choses  qui  sont  les  (rf)  Gâlenus ,  in  Ubro  de  Optimo  docendi  ge- 

mémes  auec  une  troisième  sont   les  ner«,  à  iayïn  d«  Pmhoniâo«  Hypotyposes, 

mêmes  entre  elles,    quœ  sunt  idem  i'"P'^^^' P^rBenriEUenne,  VamSGi.pag. 

(n)  Idem ,  ibidem.  (a?)  *»X05»;ovoc  J^iAvBfXtroç  ytyoytv  tî  Ktti 

(a3)  Idem^  ihid. ,  D.  Voje%  aussip.  739,  A.  Tic  «tXXOf...  oÔ«v  KtùtMfAA,  ka\  «'rp«<f«v  oyu- 

(«4)  A  CUtoniacko  sumam  qui  usque  ad  se-  ^tui^  Ào-X'^^la.  tÎ»  wipi  Tot/ç  Xo^ot/ç.  Fiùt  au^ 

^cttrf#m  cumCarnMde  /•«.!.  Cicero,  Ae«dem.  ^m  ^ehemenUr  siudiosus..,  auocirca  et   eœsa- 

yn«Bst.  ^  Ub.lt'  ,  cap.  XXXI ,  mit.  ^iem  et  ungues  mariebat,  tantd  erat  in  Uuerat 

1*5}  Idem ,  ibid. ,  eap.  J.LV,fin.  inienUone.  Diog.  Laërl.  ,  Ub.  IV^  tium.  6a. 
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choses  qu'à  ses  Stades ,  que  non-seu-  on  verra  qn'O  dit  qœ  Ton  mettait 
ledient  il  entait  les  festins  (98) ,  mais  les  morceaux  it  la  boaclie  de  Chrj- 
quUl  oubliait  même  â  manser  à  sa  sippe  :  jita  Chtysippum  deniaue  ne- 
propre  table  (3^) ,  et  qu'il  fallait  que  petam,  quent  inter  etiam  eputas  tant 
sa  servante,  qui  était  aussi  sa  conçu-  intemperantem  studii  fuisse  auuu , 
bine  »  lui  mtt  les  morceaux  en  main  ,  ut  euolante  ad  tUia  ingenio ,  manut 
ou  jpeut'étre  même  à  la  bouche,  le  cessaret ,  et  hianti  wi  aneeUa  Me 
m'exprime  ainsi ,  f>aree  que  Fauteur  lissa  cibum  ingerere  deberet  (  Sf  ). 
latin,  que  je  Tais  citer,  s  en  est  tenu  11  n'est  point  plaeiaire,  quoiqu'il  se 
â  des  phrases  générales.  I9otons  que  serre  des  paroles  de  Fromoodus  (35)  ; 
la  concubine  se  ménageait  entre  la  car  il  nous  renroie  à  lui.  Voilà  donc 
crainte  dHnterrompre  Caméade  ,^  et  trois  auteurs  qui  ont  fait  la  faute  :  je 
celle  de  le  laisser  périr  de  faim,  ne  doute  point  qu'ils  n'aient  plnsienn 
Il  n'est  pas  inutile  d'obsenrer  cela  j  comparions, 
nous  pouvons  en  inférer  que  ce  phi^  (£)  il  fut  V antagoniste  des  stoh 

iosophe  n'était  pas  bien  aise  qu'on    cte/ii,  et  il  s* attacha a  réfuter 

interrompit  ses  méditations ,  non  pas  les  ouvrages  de  ChrrsippeJ]  VoiU  on 

même  quand  il  s'agissait  de  donner  passage  de  Cicéron.  o'eats(Ganieade8) 

au   corps   la   nourriture    nécessaire,  ut  contra  stoîeos ,  quos  studiosissimè 

Cameades  laboriosus   et  diutumus  semper  refellebat  y  et  contra  quorum 

sapientuB  miles  :  siquidem  nonaginut  discïplinam  ingenium  ejus  exarsenU 

expletis  annis ,  idem  illi  yiuendi  ac  (36}.  11  lut  avec  attention  les  écrits 

pfulosophandi  finis  fuit.  Ita  se  mirir  des  stoïciens ,  et  surtout  ceux  deCkiy* 

■ficum  doctrinœ  operibus  addixerat ,  sippe ,  et  les  réfuta  &i)*  Il  y  réussit 


«^e^  enim  melissa ,  quam  uxoris  loco  hyû.  JVisi  Chrysippus  fuisset ,  non 
fiahebat ,  temperato  inter  studia  non  essem  ego  (38).  Sien  d'antres  ont  pa 
interpellandi ,  sed  inedice  succurren-   dire  de  pareilles  choses  :  ils  ont  i\i 


prend] 

se  servait  pour  l'augmentation  des  tion  d'acquérir  de  grandes  lumières , 
forces  de  son  esprit.  et  d'en  faire  part  an  publie.  La.  né- 
Muret  ,  par  un  défaut  de  mémoire ,  cessité  de  s«  défendre  contre  un  agres- 
a  pris  Cbry sippe  pour  Caméade.  jPro-  seur  ambitieux  et  turbulent  a  fait 
deatin  médium  Chrysippus  y  dit-il  éclore  des  livres  qui  ont  procuré  beau- 
(3i)  ,  qui  sœpè  studio  intentus  tantd  coup  de  gloire  à  des  gens  qui  ne  son- 
uoluptate  petfruehatur ,  ut  eum  tanr  geaient  à  rien  moins  qu'à  aVriger  en 
quam  extra  se  positum  cibi  potionis-  auteurs.  Notre  Caméade  n'est  point 

Îue  caperet  oblivio.  Sur  la  parole  de  dans  ce  dernier  cas.  Ce  lut  hn  qui 


il 

qu'il  observe  que  Valéi'e  Maxime  a  souhaita  si  ardemment  de  le  vaiocre, 

parlé  de  celui-ci ,   et  non  pas  de  ce-  qa'en  se  préparant  à  le  combattre  il 

lui-là(33).   Rapportons   ses  paroles  j  s^armaitct'une  prise  d'ellébore,  pour 

avoir  l'esprit  plus  libre  ^  et  pour  exâ* 

(a8)  Diog.  Laêrt ,  Uh.  tV^  num.  63. 

(ao)  Valer.  Maximni ,  lib.  riJf,  eap.  yit,  (34)  Idem  y  ibidem,  pag,  i56. 

num.  5,  in  extern.  (35)  Libertus  Fromondvi ,  Fhikmofh.  Chni- 

(3o)  "Valet.  Uaximng,  ii*.  FIJI ,  eap.  VIK  tia».,  de  Aniinft,  pmg.  aix. 

niim.  5,  in  extern.  (36)  Cicero  ,  TwcbI.  Qmnl. .  W.  KH  ** 

(30  Maret. ,  Oral.  II ,  wi.  / ,  pag,  m.  17.  mu  //•.  /iVr»  de  Naturâ  Deoniai,  fii«  Canii- 

(3a)  Jacobut  Thomaains,  Orat. ,  pag.  i4s  ,  des  libenter  in  .stoïcM  invrbebatar. 

i56,  edii.  Lips.  i683.  (3?)  Diog.  LairtÎM,  Uh.  IV^  nuei.^, 

(33;  Idtm,  ,  ibid.  ,  in  maigint,  yag.  iô6.  (38)  Idem^  ibidem. 
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ter  avec  plas  de  force  contre  lui  le  fea  d'attribuer  à  Ghrysippe  ce  que  Pline , 

de  son  imagination. /dem  (Gameades)  Valére  Maxime  et  Aulu-Gelle,  ont 

cum  Chrysippo  disputaturus  ,  helle-  rapporté  de  l'ellébore  de  Camëade. 

boro  se  ofùè  purgctbat ,  ad  exprimen'  Jonsius  ne  parle  point  de  saint  An** 

dtiftk  insenium  suum   attentiUs ,   et  gustin.    Cette  faute   de   M.  Ménage 

illius  rejêllendum  acriUs  (39).  Je  vou'  n'est  point  seule  j  car  il  dit  expressé- 

draia  que  celui  qui  a  dit  cela  n'eût  ment  que  Pétrone  1  TertuUienet  saint 

t)oint  employé  le  mot  cum  ;  c'est  vou-  Jérôme,  affirment  quç  Carhéade  se 

oir  qu'on  croie  qu'il  s'agissait  là  d'une  purgeait  le  cerweau  avec  de  VeUéhore 

dispute  Terbale;  pensée  fausse,  tu  blanc,  lorsqu'û  écrivait  contre  Chry-- 

Sue  Chrysippe  ne  vivait  plus  lorscpie  sippel^'j).  Or,  il  est  certain  que  ces 

améade  entreprit  de  le  réfuter.  Pline  trois  auteurs  ne  parlent  crue  de  l'ellé- 

(40)  et  Aulu-Gelle   (4i}    prétendent  bore  de  ce  dernier.  M.  Ménage  le  dit 

qu'il  se  servit  de  ce  remède  pour  ré-  lui-même  dans  un  autre  livre  ^4^}.  Je 

pondre  aux  livres  de  Zenon.  Quelques  ferai  encore  contre  lui  une  oDserva- 

modernes  s'imaginent  que  ce  Zenon  tion.  Il  a  tort  de  dire  que  Fulgence  a 


judicieusement  (43)  ,  on  peut  aussi  eût  trouvé  une  nouvelle  matière  de 

entendre  cela  du  fondateur  des  stoï-  critiquer  Jonsius,  qui  a  mis  Fulgence 

ciens.  Je  ne  saurais  applaudir  à  tout  parmi  les  auteurs  <^ui  ont  dit  que 

ce  qu'il  a  critiqué  à  Jonsius.  Il  le  cen-  Caméade  se  préparait  par  une  prise 

sure  avec  raison  d'avoir  dit  que  Va-'  d'ellébore  a  écrire  contre  Zenon.  Je 

1ère   Maxime    assure  oue  Caméade  ne  relève  ces  minuties  que  dans  la 

voulant  écrire  contre  Zenon  prenait  yue  d'accoutumer  les  auteurs  à  i'exac* 


de  l'ellébore  (44)*  H  fallait  dire ,  vou'  titude  la  plus  sévère  \  car , 
tant  disputer  awec  Chiysippe,  Il  lui  at-  au'ils  se  relâchent ,  ils  font  c 
tribue  très-faussement  d'avoir  accusé   des  bévues  à  plusieurs  autre 


pour  peu 
commettre 
bévues  à  plusieurs  autres  de  main 
d'erreur  Pétrone ,  Tertnllien ,  saint    en  main* 


porter    les  paroles   de  Jonsius  ;    les  gippe  que  pour  Caméade.  Vous  avez 

voici:  QuodtamenChrjrsippotribuU  pour  celui-ci  Valère  Maxime ,  Pline , 

perperamPetroniusinsatyrico^Ter'  Aulu-GcUe  ,  saint  Augustin  (5a)  ,  et 

tuuianus  libro  de  anima  cap.  6,  Hie^  Fulgence  :  et  pour  celui  -  là  Pétrone 

ronjrmus  commentario  in  epistolam  Tertullien ,  saint  Jérôme  ,  et  le  même 

ad  Ga/<itéM(46).  Elles  signifientdaire-  Fulgence.  M.  Ménage  y  ajoute  Lucien 

ment  que  ces  trois  auteurs  ont  tort  (53^ .  mais  c'est  le  tirer  par  les  che- 

.     —    .         ...    .^.,.  .,,.  veux ,  car  le  passage  qu'il  cite  ne  con- 

(39)V.I«.M*mi««.,l.*.  r///,«*p.r//,  tient  autre  chose  sinon  que  Chry- 

uum»  5 ,  extern.  *  « 

(4o)  CandiduiH  («lUbornm)...  quondam  ter- 
ribilet  postêà  tam  promiscuum^    ut  fUnquB        (47)  Minage,  Anti-BaiU«t,  lom. /,  ^«^.  i53. 
étudiomm  grutid  ad  pervidenda  acnits  qum        /.gx  /j^^     Not.  in  Diog.  LaèrL,  Uh.  IV^ 

^mmentabantur,  tmpik»  sumpsttfvennt.  Coo-  „,^.èa,  ^a#.  m.  184. 
n^^uUm  Msponsurum  Zenonu  Uns.  Phn. ,  /*A.         ^^.  binage ,  Anli-BaïUat ,  tom.  / ,  pag.  iS^. 

/A'/?*r.'ii-        11.    ^trrt        -    Tir  {So)  Sed  in  q^i^us  et  Camtadis  resudat  elle- 

(40  Aal»  Gellms,  hb.  Xril ,  eap.  XK.  if^ruat,  Fnlgeot.  ,  Mjlholog. ,  Ub.  /,  subjin, 

(4«)  JoMÎua ,  d«  Script.    Hiit.  Philoioph. ,  Prmfat.  ,  pag.  m.  37. 

^•'•J*2- ..?"••*;"■•  *■  *■*■"  G«Uiu«.  «1/        (5i)/rf*m,d«  VirgUianl  ContinenU*,  paâ. 

par  M.  Bailiet,  Jagemaiu ,  tom,  J  ,  pag»  i^^o,  n,.  j/q. 

C43)  Mînag«,  Anti-BaiUet ,  lom.  If  pag.  iS^.        (5,)  Aogoilin.  ,  Ub.  /,  conlra  Creaconium, 

(44)  Làméme^pag.  i53.  eap.  XIX  ^  cité  par  M.  Baillât,  Jugenena  des 

(45)  Là  mime.  Poëtei,  tom.  /,  pag.  199. 

(46)  Jomiaii ,  de  Script.   Biitor.  Pbiletoph: ,        (53)  Menag. ,  Ifot.  in  Diog.  Laërtium,  Ub.  IK, 
pa^.  Z17.  num.  6a. 
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sippe  n^avait  pu  entrer  dans  File  des  ce  qa^elle  trouve.  On  yerra  mieux  cet 
bienheureux,  qu'après  quatre  purga*  éloge  dans  les  termes  grecsqueje  yaù 
fions  d'ellëbore  (54).  il  y  a  dans  Lu-  citer.  lûviTrou  t/»  ti  koj  Bùlu/ulo.  iXfiy 
cien  un  autre  passage  plus  traitable  :  *roty  Kùyon,  k^mytiùtro  KaJ^poç^  otov  ^otac 
c^est  celui  où  il  fait  dire  à  Chrysippe  fjtU  jSott^Mc,  0-^oJpwc  fioty  ,  TTùiv'ret  koita- 
qu'on  ne  peut  devenir  sage  sans  boire  m/A7rxàç  rà  tJ A  ka)  «r*  'jtftTÔi ,  jmu  tloi- 
ne  Tellébore  trois  fois  de  suite  (55).  ^i^m-f ,  xeù  avyirvpt  toÙç  «xo^ottai;  Sïà 
Voyez  aussi  THermotime  de  Lucien  ^opCCou.  Quod  si  alto  quodam  et  exa- 
vers la  fin.  Voos  y  trouverez  de  quoi  gerato  âicendi  génère  opus  essety  tum 
conclure  que  si  M.  Ménage  eût  cite  cet  enimuero^  yeJiementi  ac  rapido  cursa 
endroit-la,  il  eût  pu  prouver  ce  f{u'il  ferehatur ,  ut  amnis  quicuim  incUa- 
prëtendait.  Dans  ce  partage  de  sen-  tuset  rapax  ,qu^pmniapassiminun' 
timens ,  j'aimerais  mieux  suivre  ceux  det  et  obruat  :  sic  in  auditorem  in- 
qui  donnent  tout  ceci  a  Carnéade  (56)  ;  cumbebat,  eumque  secum  magno  cum 
mais  peut-être  que  Chrysippe  avait  fragore  strepituque  rapiebat  {So),  Il 
aussi  avalé  de  Fellébore  pour  se  ra(E-  ajoute  que  ce  philosophe  charmait 
uerTesprit.  tellement  ses  auditeurs ,  qu'illesamc- 

Notons  en  passant  que  Charles  Étien-  nait  captifs  à  Tobéissance  de  ses  senti- 
ne ,  lAoyà ,  et  Hofjman ,  se  sont  fort  pens ,  et  que  par  force  ou  par  adresse 
trompés  quand  ils  ont  dit  que  Car-:  il  subjuguait  les  personnes  mêmes 
néade  fut  le  bon  an)i  et  le  sectateur  qui  avaient  pris  contre  lui  les  précaa- 
fidèle  du  philosophe  Chrysippe,  C^r^-  tions  les  plus  exactes.  "Cela  mérite 
sippi  maxime  studiosus.  Je  dirai  ci-  d  être  rapporté  en  grec.  Ka<  ftim» 
dessous  (67) ,  qu'il  y  avait  des  doctri-  xiyay  l  KfltjyiAcfiic  i-^^uxttyeiyti  tutiiy^' 
nés  qu'il  ne  soutenait  que  pour  s'op-  ^roJVf i to*  m  Jl  »\«^T»f  /wiv  d^Am , 
poser  aux  stoïciens.  ^ettyôfAtyoç  ^  xtiç*»; ,  eù^Sy  ka)  ^ku  xtù 

CE)  Il  at^aU  une  éloquence  surpre-  ^»V  Tot/c  jtA<  vhu  o-^S'fA  ^Af%irx%vtuf 
nante,  et  qui  se  fit  craindre  au  sénat  i"«;o«'c-  At  emmuerb  Carneades  inU- 
romain.]  Elle  elait  si  forte,  que  ja-  ^^y  dicendifacultate  auditoremper- 
mais  il  ne  soutint  rien  sans  le  prouver,  mulcebat ,  idemaue  captwum  Vrah- 
et  que  jamais  il  n'attaqua  rien  sans  le  f'^]  i.^U^^  occulte,  manifeste  prœdo, 
détruire  de  fond  en  comble.  Carnea-  ^el  fraude  uel  apertâ  i^i paratissimum 
dis  t^ero  wis  incredibUis  Ula  dicendi  et  ««'«'»  quemque  capiebat  (61).  Aucun 
t^arietasperquamessetoptandanobisy  de  ses  adversaires ,  continue-t-il,ne 
qui  nullam  in  illis  suis  diiputationibus  pouvait  lui  résister  5  lU  lui  étaient in- 
rem  défendit  ,  quam  non  probant,  fëricurs  en  éloquence  ;  lui  seul  tnom- 
nullam  oppugnat^it,  quam  non  ei^er-  pnait,  toutes  ses  oninions  prenaient 
«cnï(58).  Après  cette 'louange,  est-il  pied  ;  toutes  celles  des  autres  étaient 
besoin  d'alléguer  ces  autres  paroles  rejetées.  TIS/ta  ^oS^v  lLApy%AStu  ^Âim 
de  Cicéron?  Hinc  hœcrecentioraca-  ivi»*^  Jtai  oïî<fli/Jct  irto^dy  «txx»f,  •»« 
demia  emanauit,  in  quâ  extitit  diwinâ  **'  o»^  wpoa%vo?^fi%i ,  110-Av  fjVtXr  «A»!*- 
quâdam  celeritate  ingénu,  dicendi-  Taripoi.  Omnis  quippe  Carneadàmr 
que  copia  Carneades  {Sq),  Numenius  cebat  opimo ,  alia  cujusld}et  mdk 
a  comparé  l'éloquence  de  Carnéade  à  prorsiis,  ciim  adi^ersarios  omneslo^- 
une  rivière  rapide  qui  entraîne  tout   g^  dicendo   inferiores  haberet  (fo). 

Antipater  le  vonlut  combattre  (63), 

(54)  LociaBos,  Ter»  Hist.,  lib,  II,  pag.  m.    mais  comment?  Il  n'osa  jamais  pa- 

757,  totn.  I.  rattre  devant  lui ,  ni  dans  des  leçons 

(55)/£iem,  in  Yitar.  Anctione,  pag.  877,    publiques,  ni  dans  des  promeoaJes , 

'T56)>or«  Scboock.  Fd,al.  H.mel. ,  pag.  ûi.dans  des  conversations.  II  se  tai- 

ia5 ,  ia6.  sait  :  pas  un  mot  ne  sortait  de  sa  pao* 

^57)  Dans  ta  remarque  (K).  vre  bouchc^  il  l'attaquait  seulement 

(5^Cicero,deOr.t.,^//  c.XXJ:rz//,  j^  i^j^  gt  en  cachettc  par  quelques 

fin.  Vore%la  mente .  cap.  LXXXr III.  Véloge  i-  _   vi  •..    *¥      ^     *?-ii 

qu\ndonnBhsaif!émoireiocale,maùil/a    "^res  qu  il   Composait.   La  postente 

des  critiques  qui  croient  qu* au  lieu  de  Caroeaîles, 

il/aut  lire  là  Cbarmiclas.  Voye»  Joasiiu ,  pag,  (60)  Numeniuii  ,   apud   Ensebiam  ,  Vtwf»- 

191.  Qnintilien,  lib.  XI ^  chap.  II  ^  met  pour-  ETangel. ,  IU>.  IV,  cap.  VIIt,pag»  737,  C. 

tant  Carneades.  (61)  Idem,  ibidem ,  pag.  738,  s, 

(59)  Cicer. ,  de  Orat. ,  lib,  III,  cap,  XFIII,  (62)  Idem,  ibidem,  B.  C. 

fif*'  (63)  Idem ,  ibidem. 
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left  «  vus  :  ils  n*ëlaieikt  pas  même  ca^  de  plus  insigne.  Caton  le  censeur  ifut 
pabkss  de  se  soutenir  contre  Carnëade  d'avis  que  ron  renvoyât  incessam- 
mort ,  tant  s^en  faut  quHls  eussent  pu  ment  ces  ambassadeurs ,  attendu  quM 
lui  résister  lorsc|[u'il  florissait  envi"-  ëtait  bien  diflSiciie  de.discerner  la  vé- 
ronnë  d'une  gloire^  éclatante.  Bi^ma  rite  à  travers  les  argumens  de  Car- 
KàLrixnr%  y^â^Aç  Toîc  vcipov,  ovTf  vvf  nëade.  Cato  censorius ,  tn  illd  nohiU 
/i/v«^tv«t ,  »«i  «roTt  dJu^wtm*r%f*  ftpU  trium  sapientiœ pfneerum  ab  Athènis  - 
ovTotc  «tv^iC  .v^«^ty«tT  ^Avivr* ,  «0ti  legatiohe  ,  audito  Carneade ,  quam' 
»«eT«t/o(«tvT«t  flvAi  roi(  tWi  Mfânrwî  primiim  legatos  eos  censuit  dimitten^ 
TOT  KflipvtAJ^v...  Lihros  tantum posteris  dos,  qaoniam  illo  t^iro  argumentante, 
reUnquebat ,  uerUm  ejusmodi ,  qui  ne  quid  t*ewLesset  haud  facile  disa^mi 
nunc  qmdem  ,  tum  uer6  multo  minks  posset  (<j^.  Les  ambassadeurs  des 
Carneadem  illum,  <jfui  tantus  ac  tam  Athéniens ,  disait-on  dans  le  sénat, 
admirabilis  ejus  œvi  hominibus  vide-  ont  été  moins  envoyés  pour  obtenir 
batur ,  sustinere  possent  (64) •  Finis-  quelque  chose  par  la  voie  de  la  per- 
sons  par  un  beau  passade  de  Lactan-  suasion ,  que  pour  nous  forcer  à  taira 
ce  :  Cameadea  acadenueœ  secUephir  tout  ce  qu'ils  voudraient.  Bic  tunmf 
losùphuSf  cujus  in  disserendo  quœ  •vJ<rAt4«v  ti^v  o^x^ntov  /Socaiît  ,  «c 
vis  fueriJt  ^  qua  eloquentia  ,  quod  %htwf  «vtoi/c»  Ifrt/A^^T 'AâNVoiîoi  frfiv 
acumen,  qm  nescitt  is  ex  pivedica'  Ctvov<r«c,  ov  toi);  {rti0wr«tc ,  *xx«  yi^ 
tione  Ciceronis  inttiUget,  autLuci-  vwt/èMo^fAhwç  i/Aiç  ipaa-du  «V*  d<xoi/> 
lii,apud  quem  disserens  Neptunus  9%i.  Quitantd  grauitatedicendiseïïui» 
de  re  difficUlimd  t  ostendit  non  posse  tum  perpulerunt,  ut  dtceret,  mise» 
id  expUcariy  nec  si  Carneadem  ijpsum  runt  Athenienses  legatos  ,  non  ut 
Orcum  remittat {65)*  Quelle  idée  !  nos  persuadèrent,  sed  qui  cogèrent 
quel  éloge  I  On  introduit   Neptune  i    nosjacere ,  quod^  ipsis  couibitum  esset 

aui,  en  mscourant  d'une  matière  très*  (^a).  Il  n'est  pas  besoin  de  âiré  que 
ifficile ,  fait  voir  qu'elle  ne  pourrait  cette  contrainte  signifiait  seulement 
pas  être  expliquée ,  quand  même  Car-  au'on  ae  pouvait  résister  aux  discours 
néade  ressusciterait,  l'assons  à  son  am-  ae  Caméade.  Consultez  Plutarque  , 
bassade  de  Rome.  Elle  fournit  des  té-  oui  vous  apprendra  que  la  jeunesse 
moignagedeson  éloquence,  qui  ne  pe]>  ae  Rome  fut  si  charmée  des  beaux 
mettent  pas  de  douter  de  ce  fait-ci  :  les  discours  de  Caméade ,  qu'elle  renon- 
rhétoriciens  quittaient  leurs  écoles  çait  aux  plaisirs  et  a  tout  '■  autre 
pour  aller  à  son  auditoire  (66).  exercice ,  afin  de  suivre  la  passion  da 

:  Les  Athéniens  condamnés  à  une  philosopher  qu'il  lui^  avait  inspirée , 
amende  de  5oo  talens ,  pour  avoir  et  dont  elle  était  saisie  comme  d'un 
pillé  la  ville  d'Orope,  envoyèrent  des  enthousiasme.  Ao^ac  amUx^J  >  s^f  Mj 
ambassadeurs  à  Rome,  qui  obtinrent  *'Eaxnt  tic ï»9rxii|iT u^i p fvMC  «'«fr* kh^mv 

Î[ue  cette  amende  fût  réduite  à  c^t  ta-  »«i  ;tupov/Atvoc,^7jpoTA  iimi  ifACiCxnM 
ens  (67).  Caméade,  académicien  5  Dio-  to7c  »<oic  ,  ô^'  o5  rmv  iMMf^  ni^w  kaI 
gène ,  stoïcien  :  Critolaus ,  péripatéti-  iie,rptCmf  i j^rt^^vric  •vâovraff*  ff-tpi  ^1- 
cien,  trois  célèbres  philosophes,  fu-  ^o«^«j««t.  f^ulgatumque  fuit  ,  uirum 
rent  chargés  de  cette  ambassade (68).  Grvscutn  ad  miraculum  usque  exi- 
Avant  que  d'avoir  audience  du  sénat ,  mium ,  omma  detinientem  et  alicien^ 
chacun  d'eux  fit  des  harangues  en  tem ,  mirum  infudisse  juuentuti  ar- 
présence  d'un  grand  nombre  de  per-  dorem,per  quem  aliquarum  yolup- 
sonnes,  et  l'on  admira  en  chacun  tatum  et  oblectamentorum  obliti  , 
d'eux  un  caractère  particulier  (69).  ?««*«/««««*«'»/'«'*'»««*'•  û^i»**fc*o- 
La  force  et  la  rapidité  furent  celui  phiam  (73).  Cela  ne  plut  point  à  Ca- 
de  Carneade  (70).  Voici  quelque  chose    ton  :  il  craignit  qu'A  l'avenir  les  jeu- 

m  id»,n ,  ibidem .  D.  ^„,„  ç,yj„    ^    yjj  ^^   j^jy  p^^^j^^ 

(65)  Lacunl. ,  k^.  K,  cap.  XIK.  Caméadit  vioUnla  et  rapida.  VUetok. ,  Sutura. . 

(66)  Diog.  LiërUtts ,  Ub.  IF,  iwm.  6«.  iih.  /,  cap,  K, 

(67)  /V"  Pâuttiniâs,  lib.  Vlt^  p.  »i6, 117.  (71)  PUnios ,  lift.  VU,  cap.  XXX. 
(68)A«iu«  Gellittt,  Uh.  ni,  cap.   XIF;  (,,)  jElito.,    Biii.   Var. ,  Uh.  III,  ifnpi 

Maerobioi ,  Stlurnal. ,  Uh.  /,  cap.  K.  XTII. 

(69)  Idem ,  ibidem.  (.j3)  Pluurcb.  ,  in    Cateoe  naiore  ^    pmg* 

("jo)  f^ioUiUa  et  rapida  Ctune4id94  diccbéU,    349  *£• 
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bassadeurs.  Donnons-ieur  réponse  au  tii  génère  in  utramaue.partem  disses 
plus  tôt ,  re^rësenta-t-il ,  et  les  ren-  r'endL  Quod  iUe  Jacere  sçlehat ,  ut 
▼oyons  chez  eux  :  ce  sont  des  gens  qui  alios  quodlibet  assenenies  posset  re« 
fienuadent  tout  ce  qu'ils  Teulent(74).  futare  (7B)*   Laotance  ajoute  qu^il  ne 
il  parla  de  ta  sorte,  non  par  une  haine  fut  point  difficile  à  ce  philosophe  de 
particulier^  pour  Camëade ,  comoie  réfuter  tout  ce  qu^on  disait  de  la  jiis* 
qufllqaes-una  l'ont  cru ,  lajis  panée  tice  :  car  les  païens  ne  la  pouvaient 
qu^en  général  il  méprisait  Sphiloso-  point  connaître ,  puisqu'ib  ignoraient 
phie     et    toute  l'érudition   nrecque  la  religion  ,  oui  en  est  la  source  et  le 
{75).  Ces  dernières  paroles  de  Plutar*  fondement.  A  ratfacUlimum  jutûtiam 
que  ne  nous  doivent  pas  empêcher  de  radiées  non  habentent  labefactar»f 
croire   aue  Caton  craigni^it   surtout  quia  ikmnullainterrâj'uit  ;  ut,quii 
la  subtilité   d'esprit  et  la  force  de  esset  aut  qualis  a  philosophes cernett- 
raisonnement  avec  qaoi  notre  Car*^  tur.,,.,y  eujus  origo  in  religione ,  nh 
néade  soutenait  le  pour  et  le  contre .  tio  in  .œquitate  est.  Sed  ii ,  qui  pri" 
de  tels  gens  sont  dangereux  ;  ils  peu*  mam  iltàm  partem  nescierunt ,  ne  rê- 
vent nuire  aux   meilleures    causes,  eundamquÙemtenere potuerunt{'^]. 
comme  Cicéron  dit  de  lui  (76)  :  ils  S'ils  ne  la  connaissaient  pas  ,  ils  m 
▼oos   prouvent    quelquefois    que    le  pouvaient  point  la  soutenir  ;  il  fallait 
blanc  est    noir  :  ils  ressemblent  au  donc  qu'elle  succombât  lorsqu'un  so- 
fUs  de  Mercure  dont  on  a  dit  :  phiste  Tattaquait.   Exposui  eausam 

îfa,cUur  Juioljcus ,  fwtum  ingeniosus  ad  curphaosophineeinyenirejusûmm, 

omne^  nco  defendere  potucTunt,  JYunc  redeo 

?uifaeer9iusugrmt,ptUrimtwnd«geaârarU*,  ad  id  quod  ifUenderam.   Cameodes 

"^^Jm  (^T*  '  **  ***  «««^«•*«  ergS  ,  quoniam  erant  infirma  quœ H 

"  ^^^^'  prulosophis  dissetehantur  ,   sumpùt 

(G)  Il  harangua  un  jour,.,  pour  oudaciamrefellendi^quiarefelliDosfn 

la  justice  ,    et  le  lendemain  contre  intellexit  ($0).   Lactance  nous  oonos 

la  justice.  ]  Voilà  quel  était  son  éié-  ensuite  le  précis  de  la  dispute  de  Car- 

ment  :  il  se  plaisait  a  défaire  son  pro-  néade  contre  la  justice ,  et  nous  fait 

pre  ouvrage  ,  parce  au'au  fond  tout  connaître  que  ce  philosophe  raison- 

Cfsla  servait  à  son  grand  princine ,  qu'il  nait  de  cette  façon  :  S'il  j  avait  de  la 

n-y  a  que  des  probabilités  ou  des  vrai*  justice  ,  elle  serait  fondée  ou  sur  It 

semblances  dans  l'esprit  de  l'homme  :  droit  positif,  ou  sur  le  droit  natorel. 

ce  ^ui  fait  qu'entre  deux  choses  op*  Or ,  elle  n'est  fondée  ni  sur  le  droit 

posées  on  peut  choisir  indifféremment  positif,  qui  varie  selon  les  temps  et 

celle-ci  ou  celle-là ,  pour  le  sgjet  d'un  les  lii^x  ,et  que  chaque  peuple  acom- 

discours  tantôt  négatif,  tantôt  affir-  mode  a  ses  intérêts  et  à  ton  otiUté  ;.iiA 

oiatif:  mais  venons  aux  preuves  de  no-  sur  le  droit  naturel  ,  car  ce  droit 

tre  texte.  C'est  Lactance  qui  nous  les  n'est  autre  chose  qu'un  penchant  eue 

fournit.  /«  (Cameades)  ciim  legatus  U  nature  a  donné  à  toutes  sortes  aa- 

id>  y4theniensibus  Romant  missus  es^  nimaux  vers  ce  qui  leur  est  utile  1  et 

set  s  disputauit  dejustitid  copiosè ,  au"  Yon  ne  peut  le  régler  selon  ce  pen* 

diente  ùcdhd  ,  et  OtUone  censorio  ,  chant  sans  commettre  -mille  fraudes  : 

maximis  tune  oratoribtu.  Sed  idem  d'où  il  résulte  qu'il  ne  peut  pas  élie 

disputationem  suam postridiè  contra-  le  fondement  de  k  justice  j  donc, 

SHd  disputatione  subuertit  y  et  justi-  etc.  Il  montrait  par  beaucoup  d'exem- 

,  ^^  „  \  y     -f  o  '.  «  ^t  pics  que  la  condition  des  hommes  est 

(,4,  n.f.  ^««,  .»  ^.„x..m  ,-J-.«f  feUe^Jne.s'iUTealent  être  iostes,  iU 

(75)  Idem ,  ibidem,  et  que  8  ils  Veulent  agir  prudemment. 

(76)  Ut  Cameadi  respondeatis^  gui  stepè    ils  sontinjustes  :  d'où  il  Concluait  qu'il 

■■  optimas  eaussas  ingenii  \catuninid  ludi/tcari  /o- 

Ut.  Cicero,  lib.  II  ^  de  Reoubl.  apud  Noaium,  (78)  Lactanr. ,  lih.   V,  cap.  XIV, 

V9C€  C«ltiai|iî«  ,  pag.  m.  aOJ.  (70  )  Iitetn ,  ibidem. 

(77)  Oytd. ,  Mauin.  ,  lib.  XI ^  f/.  3i4.  (8d)  Idem,  ibidem^  cup.  XKI» 
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n'y  a  poinfc'dé  jostice  :  cav  vmt  vertu  citm  in  utmmque  dUserurU  partem, 

inséparable  de  la  sottise  ne  peut  point  non  secundàm.  alteram  pwunté  Nequ9 

passer  pour  joste.  Lactance  avoue  que  Cameades  Uie ,  qui  Romœ  audient0 

les  païens  étaiiiit  incapables  ée  réfu-  censoria  Cotons  non  minorièus  im» 

ter  ce  raisoBoemeot ,  et  que  Cicëron  b$ts  eontrajustUiam  dicitur  disseruis" 

Bavait  osé  rentrepreodre.  Ita  ergà  se,  quant pridiè projustiUAdijcerm, 

jusUtiamckminduaspmrtesdiuisitséty  ii^ustu»  ipse  t/irjitk  (^).  Tout  le 

ahemm  eivUem  esse  dicens ,  aiteram  monde  en  est  loge  là  ;  on  ne  TÎt  paa 

naturaiem;  utmmque  subi»ertit ,  quod  selon  ses  principes  (85). 
Ula  cwiiis  sapientia  sk  quidem  ,  sed      ^(H)  Les  subtdités  ài^c  lesqueilesU 

justitia  non  Ait ,  nauaraas  autem  iUât  céfn^natelaj«sfieo/Mirwre/ie£«mMe« 

jnstitia  sit  quidem ,  sed  non  sit  sapien^  à  Cieéron.'^  L'un  de»  neilleurs  ouvra- 

lia.  Arguta  hœc  plané  ,  etueneneOa  ges  de  cet  illustre  Romain  est  celai 

sunt ,  et  quœ  3f.  Tallius  nonpotuerit  de  Legibus.  B  v  pose  oe  fondement 

refeUere.  Nam  càm  facial  Lœlium  au'il  y  a  un  droit  naturel',  c'est-à-dire 

Ario  respondentem ,  preque  jusUtid  des  actions  qui  sont  jostes  de  leur  na- 

dieentmn  ^rrtfroata  fUte  tanquamfo-  tnre ,  et  que  l'on  est  obligé  de  faire , 

peam  prœiergressus  est ,  ut  t*ideatur  non  pas  à  cause  que  Ton  vit  dans  une 

idem  lAJtlius  non  naUiralem ,  quœ  in  société  qui  par  une  loi  positive  assuiet- 

stultitiœ  crimen  yenerat^  sed  illam  tit  à  la  peine  ceux  cpit  ne  lés  font  point, 

eitnlem  défendisse  justitiam  ,  quam  mais  a  cause  de  la  justree  et  de  la  droi- 

Furius  sapiemiam  quidem  esse  con-  ture    qui   les  accompagne  indépen- 

eesserat ,  sed  injustam  (81).  Après  damment  de    l'institution  des  faom- 

cela,  il  en  donne  la  solution  oàrles  mes.  Il  prétend  qu'il  doit  supposer 

lumières  de  la  foi  (Sa)  ,  et  il  observe  cela  ,  s'il  veut  bâtir  Sur  des  principes 

que  Caméade  ,  sachant  d'une   part  bien  choisis  et  bien  concertés  ^  et  ce- 

qne  les  hommes  justes  ne  sont  point  pendan't  il  n'espère  pas  qoe  tout  le 

sots ,  ne  connaissait  point  de  Pautre  monde  les  approuve  ;   il  se  promet 

la  vraie  raison  pourquoi  ils  paraissent  seulement  l'approbation  des  anciens 

féfre  ;  ce  qui  l'engagea  à    ménager  platoniciens  et   celle  des  péripatéti- 

cette  occasion  de  dec£mer  en  faveur  ciens  et  des  stoïciens,  H  ne  se  net 

de  l'incompréhensibilité,  son  principe  point  en  peine  de  l'école  d'Épieure  ; 

favori.  Sensit  igiiur  Cameaaes ,  quœ  elle  faisait  profession  de  se  tenir  à  l'é- 

sit  natUrajustitiœ  ,  nisi  quhd  paritm  cai*t  delà  politique  :  il  la  laisse  donc 

altè prospexit ,  stuhitiam  non  esse,  philosopherdans cette xetraite comme 


tus  est;  *ed  ehm  sciret  non  esse ,  et  ra-  tissent  de  trop  grandes  brèches  dana 

tionem  tamen ,  ctar  ita  videretur  ,  non  le  bâtiment  qn  il  croyait  avoir  con- 

comprehenderet  ,  uoluit  ostendere  ,  struit.  Il  ne  se  sent  pas  assez  de  cou-' 

latere  in  ahdito  veritàtem  ,  ut  decre-  rage  pour  les  repousser  ;  il  souhaita 

tum  disciplinœ  suœ  tueretur,  eujus  donc  de  n'être  pas  exposé  à  leur  co- 

sumnut  sententia  est  ,   nikil  percipi  tère ,  il  désire  ae  les  apaiser  ,  il  ne 

nosse  (83).  N'oublions  pas  une  fort  veut  point  de  guerre  avec  eux.  Voyons 

bonne  remarque  de  Quintilien.  Il  dit  son  latin.  Kereorcommittere  ^utnon 

que  Caméade  ne  laissait  pas  de   se  henè  prot*isa  et  diligenter  explorata 

conduire  selon  la  justice,  quoiqu'il  principia  ponantur  :  nec  tamenut  om» 

raisonnât  pour  l'injustice.  C'était  ror^  nibus  prohentur,  nàm  idjteri  non  po» 

dinaire  des  académiciens  :  leur  spécn-  test ,  sed  ut  eis  qui  omma  recta  atque 

lation  était  suspendue  entre  deux  con-  konesta  per  se  expetenda  duxerunt , 

traires  ;  mais  leur  pratique  se  fixait  a  et  aut  nihil  omninè  in  bonis  nume^ 

l'un  des  deux.  Neque  enim  academiei  randum ,  nAsi  quod  per  seipsum  lau" 

dabile  esset ,  aut  certè  nulfum  haben' 

(81)  Idttn^  ibidem.                                 ,  dum  magmon  benum ,  nisi  quod  uerè 

(8a)  NoUsfaàiior  eH  ista  âefauio ,  ^uikus 

eœiesU  hanpfieio  fsunUiari*  est  ae  ptniàu  nota  ^)  QàÎBtil. ,  Initil.  Orat. ,  lih,  XI I^  eap.  I, 

iustitia  ,  quique  illam  non  nommt ,  std  n  IM-  (85)  Conféré*  Vitoge  que  CUanthe  faisait 

¥iauu.  \*eUMÛu»^  eap.  XVII.  é^Areésilas ,  ei-desnu  dans  Vartiele  dPA%ciin» 

(83)  IdiM ,  ibidem,  «as  1  eitatien  (gi).  to/ne  // ,  pag^  aSi. 


468  GARNÉADE. 

lawiari  sud  sponte posseUHis  omni'  Stjrx ,  Phlegtton ,  dim  Chaton  ,iitM 
bus  sive  in  acadenùâ  vetere  cum  Speu-  Cerberus  Du  putandi.  At  idqiddem 
sippo  ,  Xenocrate ,  Polemone  manse-  repudîandum  :  ne  Orcus  quiaem  igi- 
runt  :  siue  Aristoteleni  et  Tli^ophras^.  tut*  QMd  dicitis  ergo  ^e  fmtribus  ? 
tum  cum  illis  re  congruentes ,  génère  Hcec  Carneades  agebat  non  ut  Deos 
doeendi  paululàm  différentes  ,  seeuti  tolleret  ;  quid  enim philosopha  minus 
sunt  :  sin^e  ,  tH  Zenoni  ifisum  est ,  re-  conuemens  ?  sed  ut  stoïcos  nihil  de 
bus  non  eommutatis  immutaf^erint  vo-  Diis    expUcare   conuinceret,   Itaque 
cabula  :  siue  etiam  Aristonis  diffici'  insequebatur,  Quid   enim  ,   aiebat , 
lem  ^tque  arduam  ,  sed  jam  tamen  si  Ufrattes  sunt  in  numéro  Deorttm  , 
fracXam  et  eonvictatn  ^ectam  secuti  num  de  pâtre  eorum  Saturno  negari 
sunt ,  ut  virtutibus  ex'oeptis  oiquevi^  potest,  quemt^ulgo  ntaximècoluntad 
tiis,  cœtera  in  summd  ofqualitate  po  -  occidentem  ?  Qui  si  Deus  est  ,patrem 
nerent ,  his  omnihus  hœc  quœ  dixi  quoaue  ejus  Cœlum  esse  Deumconfi- 
probantur;  sUfi  autem  indulgentes,  tenaum-est,  Quod  si-ita  est  OcsliquO' 
et  corpori  deservientes  ,  atque  omnia  que  parentes  DU  habendi  sunt  Milur 
quœ  sequantur  in  yitd ,  quœque  fu-  et  Dies ,  eorumque  fratres  et  sororesi 
giant  t^oluptatibus  et  doloribus  pon-  qui  a  genealogiis  antiquis  sic  nom- 
deràntes  >   etiam  si  vera  dicunt  (nihil  nantur ,  Amor ,  Dolus  ,  MetMis ,  Lsr 
enim  opus  est  hoc  loco  Utibus)  in  hor-  bor,  Inuidentia,  F'atum  ,  Senectm, 
tulissuisjubeamus  dicere,  atque  etiam  Mors ,  Tenebrœ  ,  Miseria,  Querekt 
ab  omni  societate  reipublicœ  ,  cujus  Gratia ,  Fraus ,  Pertinacia ,  Pana, 
partem  nec  nôrunt  ullam  ,  nec  un-  Hesperides  ,   Somma  ,   quos  omnet 
quam  nôsse  uoluerunt ,  paulisper  fa-  Erebo  etJVocte  notas  ferunt,  Autigi' 
cessant  rogemus  :  perturbatricem  au-  tur  hœc  monstra  probanda  sunt ,  aût 
tem  harum  omnium  rerumacademiam  prima  illa  toUenda  (99).   Voyez  dans 
hanc  ab  Arcesild  et  Carneade  recen-  Cicéron.méme  toute  la  suite  de  «et 
tem  exoremus ,  utsileat.  Nom  si  inva-  argument  qui  est  fort  longue.  On  Toit 
serit  in  has ,  quœ  satis  scitè  nobis  in--  ailleurs  que   Carnéade  ayait  deltité 
structCB  et  compositœ  videntur  ratio-  tant  de  raisons  contre  ceux  qui  dî- 
nes, nimias  eaet  ruinas  ,  quam  qui-  sent  que  les  dieux  ont  fsiit  mille  clio- 
dem  ego  placare  cupio  ,  submouere  ses  sur  la  terr^  pour  l'utilité  des  hom- 
non  audeo  (86).   Selon  cette  idée,  mes,  quMl  avait  fait  naître  l'envie  à 
Carnéade  eût  pu  passer  pour  un  ange  bien  des  gens  de  rechercher  ce  qu^il 
destructeur  (87).  ^  en  faut  croire.  Contra  quos  Carnut' 
(I)  //  réduisit  a  V absurde  les  sto't-  des  ita  multa  disseruit ,  ut  excitant 
tiens  sur  le  chapitre  de  la  religion,'}  homines  non  socordes  adyeri  inuesUr 
C'est  ce  qu'on  peut  recueillir  de  ces  candi  cupiditatem  (89).  On  a  dit  ail- 
paroles  de  Cicéron  adressées  aux  stoï-  leurs  (90)  que  si  Carnéade  eùtentre- 
ciens.  Si  vos  sequar ,  die  quid  ei  res-  pris  de  plaider  la  cause  de  la  rdigion 
pondeam  ,  qui  me  sic  roget  :  si  DU  païenne ,  il  eiit  vu  échouer  cette  élo- 
sunt ,  suntne  etiam  Nymphœ  Deœ  ?  ^uence  a  qui  rien  ne  résistait.  Disons 
si  Nymphœ  »  Panisci  etiam  et  Saty-  ici  qu*en  plaidant  contre  cette  même 
ri  ?  Ui  autem  non  sunt ,  neJYjrmphoL  cause ,  il  lui  fut  facile  de  triompher. 


feros  dieuntur ,  Axiheron ,  Cocytus  ,  cités  semblent  prouver  que  Caméi 

^•-v  -,.        ..,,,-    .^  ^^  *^**t  composé  des  livres:  carilnV 

(9y  Nous  avons  pu  ei-dessus  ^  eilmlion  (9i) ,  (88)  Cicero,  de  Naturfi  Deora»,  Uk.  III, 

f M*  ueéron  ,  fiUsant  parier  LmUms  pour  la  cap.  XVII, 

îustiee,   contre  Furius  fm   avait  paAé  pour  (^  Idtm ,  iUd, ,  IH.  I ,  cap,  II, 

rùi/IMfice,  laissa  sans  r^wnse plusieurs  argU'  (90)  Peiucei  divenes  sur  les  comètes,  mum. 

taens  de  Carnéade.  Céiait  dans  ses  livret  de  s  aï*  pag.  36i. 

Aepabltdi.  Voyez  saint  ÂngttStin,  d«  QTÏtste  (9O  Foocher,  Oisscrt.  s«r  la  Piuloeeyhie  to 


Dei,  Uk,Jtt  cap,  XXI*  Acadoucieu ,  ît>.  Ilî^pag,  iSg. 
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a  mille  apparence  que  Von  eût  voulii  (98).  Cicëron  saraît  les  raisons  fortes 

cUer  les  raisonneosens  d'un  philoso»  et  subtiles  dont  Caméade  se  serTÎt  en 

phe  qui  n'auraient  éié  connus  qae  combattant  la*  divination.  Nohismet 

par  tradition  :  mais  je  puis  rëpondre  ipsis  qumrerUibus  qwd  sit  de  divina» 

que  Ton  a  pu  les  citer  tels  qu  00  les  tione  judieandum ,  quod  a  Cameade 

trouvait  dans  les  ouvrages  de  quel-  màUta  acutè  et  copiosè  contra  stoïcos 

2vL\m  de  ses  disciples..  C'est  ainsi  que  disputata  sUu  (09).  Mais ,  encore  un 

ioét'oQ  rapporte  quelques  autres  dog-  coup ,  cela  ne  dmnontre  point  qn^elles 

1     «       .  ,             ....     1.  ...         .1             .        ,.        j^^^ 

100) 
que  l'on  savait  ses  objections  contre 
qui  disent  que  Carnéade  ne  composa  la  maxime  «  Quœ  sunt  œqualia'  uni 
vien.  Plutarque  l'assure  formellement    tertio  suât  œqualia  interte. 


^loefon  rapporte  quelques  autres  aog-  coup ,  ceia  ne  aemonire  point  qn  eu 

mes  de  Carnéade ,  en  citant  les  livres  subsistassent  dans  quelque  livre  de 

de  Clitomacbus  (9a).  Il  n'y  a  donc  philosophe.  J'ai  dit  ci -dessus  (10 

ici  rien  de  démonstratif  contre  ceux  que  Fon  savait  ses  objections  cont 


pies  ,  et  qiril  ne  laissa  aucun  écrit    théologien ,  je  ne  parlerai»  ptas  ainsi 
(^).  L'existence  de  ses  lettres  ne  rëfu-    d'un   philosophe  qui  réfuta  invinci- 


tait 

deviennent 

qu'on  soit  auteur,  je  veux  dire  quVn 
ne  puisse  être  compté  parmi  ceux  qui 
n'ont  composé  aucun  ouvrage.  Pline 
et  Aulu-Gelle  sont  contraires  à  Plu- 


>»  cret  qo^un  eonemî'  ou  une  autre 
«personne  ,  A  la  mort  de  laquelle  on 
»  aurait  intérêt ,  viendrait  s'asseoir 
»  sur  de  l'herbe  sous  laquelle  il  y  aifr- 

...   —- ,:* -.-„i^  ^ i^J     •rr_-.J tilt 


tarque  :  ils  assurent  que  Carnéade  prit  »  rait  un  aspic  caché ,  il  faudrait  l'en 

de  l'ellébore  pour  écrire  contre  Zé-  »  avertir  »  quand  même  on  ne  pour* 

non  (95).  Je  n'allègue  point  Fulgence  :  »  rait  être  repris  d'ayoip  gardé  le  s>- 

apparemment  le  Carnéade  qu'il  »  lenoe  endette  occasion  :  Si  seieriSf 


ear 


cite  (go)  est  le  poète  (97) ,  et  non  pas  »  inquit  Carneadeê ,  aspidem  occulté 

le  pluiosophe.  Il  vaudrait  mieux  citer  »  latère  uspian^,  et  yelle  imprudent 

Cicéron  ,  qui  a  parlé  d'un  écrit  de  »  tem  aliquem  super  eam  assidere-, 

Carnéade  sur  cette  thèse ,    //  sem-  >»  cujus  mors  tilri  emolumento  futura 

ble  qu'un  honune  sage  s'qffli^raitde  t*  sit ,  iinprobè  fecerU  nisi  monuens 


qu'il  adressa  aux  Uar-  »  guère  possit  (toi) 
thagittois  ses  compatriotes.  Legimus  »  est  admirable,' et  sans  doute  elle  est 
librum  Clitomachi ,  quem  ille  euersd  »  bien  digne  du  chriatianisme  ;  car 
Carthagine  misitconsolandi  causa  ad  »  qu'y  a-t*il  de  plus  digne  du  chris* 
captiwos  dues  suos.  In  eo  est  disputa-  »  tianisme  que  de  faire  du  bien  à  son 
tio  scripta  CarneadU  ,  quaxn  se  ait  »  ennemi  y  et  de>  le  faire  sans  espé- 
in  commentarium  retuUssei-quiimita  »  rance  d'en  être  récompensé  en  ce 
posiium  esset ,  uidenfore  in  œgriiudi'  »  monde  (loa)  ?"  »  Ce  sont  les  paroles 
se  sapientempatrid  captd..  Quœ  Catt-  de. M.  Foucher  \  il  les  répète  à  peu  prèa 
neades  contra  dixerit ,  scnpta  sura   dans  le  chapitre  IV  du  III*.  livre. 

Mais  puîsqu'U  a'agit  ici  d'un  article 
de  la  morale  dé  Caràéade .  disons  aussi 
quelque  chose  de  son  sentiment  sur  la 

foS)  Cietro,  Tucnl.  Qamt.  «  Uh.  III  ^  cap» 

Çgg)  Ciccro ,  de  IKtiuI.  ,  UA;  /;  cirva  irnU. 
(100)  Dont  la  remnrque  (G),  eitathn  (06). 
(loi)  C«  passa ft»  *st  dt  Cicéron ,  Ub.  II ,  d« 
Finibui ,  cap,  X^Ul  y.Jia.^  <<  non  ff€u  Ub.  ï\ 
c^mf  »eia  M,  Foncber .  Disuruuont  sur  U 
PhiloHonhifl  des  AeediaicieBs,  /iV.  /,  cAw. 
C97)  Diog^*  Laëree ,  li#.  /r,  n^m.  65.,  fait     Vllt ,  pag.  i58. 
piUiM  iu.  poêle  Carnéade.  (iqi)  fouclier,  là  mtmc^  pag.  46,  43* 


(en»)  Cietr.,  Aeadem.  Qamt.,  Ub^  tt^y  capi 

AAAÂM. 

(93)  Plaurch..  de  Fort.  t«1  Virtnte  Alezan- 
dri ,  pag.  398 ,  À. 
(fi4)  Diog.  Uërt ,  Ub.  IV ^  nmit.  6i ,  p.  968. 
(oS)  VojcB  la  romarwe  (D). 
(gp)  Stam  et  Camcadcs  in  libro  TeUnaco,Iia 

«rM»u  ,  1*41  9tt ,  omnhjortmna  in  tcntu  habitat 
tepicntit.  Folgeat. ,  de  Yir|U.  Gottlin. ,  pag, 
m,  14s. 


an^ntion 
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nature  datouverain  bien.  La  dernière  rem  in  summum  discrimen  itdàuxk, 

■6nile  rhomme,  disait-il,  est  de  jouir  propterek   quod  pugnarc    non  def 

des  principes  naturels  (loB).  M.  Fou»  titit  in  ^omni  hdc  quœstione  ,  quœ  de 

cher  croit  que  cela 'veut  ^ire ,  JE^xei^  bonis  et  malis  appeiletury  non  esse 

-oer  en  perfection  toutes  4es  fonctions  rerum  stoïcis  ^fum  perq^atetids  con" 

de  ^entendement  et  de  lu  uokmté  ,  troivrsiam  ,   sed  neminunt  (109) .  U 
sans  en  être  en 


-rance  ou  par 
'quelqueautre  c 

Cioëron  remarque  que  Camâide  ^e  Tautre  se  contentait  d^appeler  coW 

■soutint  ce  sentiment t|ne  pour  contre-  modités  ,  n'ëf aient  point  dignes  de 

dire  les  stoïciens  «  et  que  ai  Ton  eût  daos  désirs,  puisqneVane  ne  leur  at- 

uni  la  vertu  à  celte  félicite  ,  Ton  eftt  tribuait  pas  plus  d'avantage  que  Tao- 

»retnpli  la  mesoro  du  Téritable  bon-  tre.   Quorum  controi/ersiam  solebat 

«heur.    Ouœ  pùssunt  eadem  oontm  tanquam  honorarius  mrhiterjudican 

Cameaaeum  iUud  summum  Ifonum  Carneades»  JYam  quiim  qusecumque 

idici  f  quod  is  non  tam  ut  prbharet  bonaperipateticis ,  eadem  stoîâs  coM' 

(io5)  tprotuiitf^uàm  ut  stoicis , qui'  moda  uiaerentur^  neque  tamen périr 

OMueum  beUum  gerehat  ,  opponeret.  pateticiplus  trAuerent  ditntiis  ,oo»œ 

Id  mutem  ejusmodi  est,  ut  additum  valetudini,  9cef,erisque  rehus  gênais 

ad  tfirtutem  auetoritatem  tâdeaturha-  ^jûsdem  ,  qujtim  sto'ioi,  quitm  ed  n  y 

biturum  et  expleturum  cumulatè  f^-  non  vérins  ponderurentur ,  easuim 

tam  èeatam (1 06) .  H  a  dit  dans  nn-an-  esse  desiderandi  negabat  (no). L*tm 

tre  livre  :  Honestè  viverefruentem  re-  de  ses  victoires  contre  les  stoïqiies  Ait 

'bus  his  y  quas  primas  Komini  natura  de  les  chasser  d'un  poste  oà  ils  s*é- 

€onciUet,et  vêtus  aeadenria  censmt  talent  maintenus  assez  long-tempi. 

ut  indicant  scripia  Polenunùs  ,  quœ  Ds  avaient  dit  que  la  bonne  reaon- 

aintiochus  prooat  nukximè ,  et  jiris-  mée  sans  Totihté  ne  méritait  point 

'totales  eJMisque  amici  nunc  proximè  que  l'on  f  H  un  pas.  Mais  ils  ne  parent 

inderOur accéderai  Introducebatetkan  résister  à  Gaméade»  et  iJs  se  vifieot 

Carneades ,  non  quoproharety  sed  ut  rédnita  à  soutenir  qu'elle  était  digae 

'Opponeret   stoïcis  ,  sumnuan  bonum  de  notre  choix  par  elle-même  (tii). 

esse  frui  his  rébus ,  quas  primas  na^  Chacun  sait  qu^ils  mettaient  de  la  du- 

■  tura  coffciUafàsset  (107).  Qoelquesan-  férence  entre  le  bien  et  les  choses  qai 

très  passages  àfi  Cioéron  (106)  témoi-  méritent  d'être  pré£éiires. 

fnent  fort  clairement  ^ne  Caméade  (L)  Sa  dispute  oontre  Us  areciet 

ornait  la  félicité  à  la  joiiissance  du  dApoUon  avait  quxique  faroe^^èlL- 

«bien  naturel ,  sans  y  comprendre  le  sait  aue  oette  divinité  ne  pouvait  pré* 

ibien  honnête.  Il  est  bon  de  remarquer  dire  les  choses  iiitui^s  «  à  mtiinsqn'd* 

^n'il  {lonasàit  à  bout  les  stoïciens  et  les  ne  dépendissent  d'une  cause  aécei- 

le8:f>éripatéticiens  sur  cette  matière  ;  saire  :  il  lui  était  ta  coonaissanoeda 

icar  il  leur  prouvait  que  leurs  contre-  événemens  eontingens  ,  àr.  panridde 

▼erses  du  souyerain   bien  n'étaient  d'OEdipe,  par  exemple;  car  n'y  mat 

•  qu'une  dispute  de  -mpts.  Carneades  point  de  cause  qui  ait  nécessite  c«t 

tsKus  vgregid   quàdam  exereitatione  homme  à  tuer  son  père ,  on  n'a  pv 

in  dialecUeis ,  summdque  eloquentid  prévoir  qu'il  le  tuerait  :  l'avenir  ae 

,   ^^  „        ,.  ^ ,.^  peut  être  su  ^ue  quand  on  oonnslt 

J"i.Sraé(~T.'ffib.:r«^;':  tootes^le»  caoses  e&cientes  tf»».  «: 

Xlyjin.  tion.  Il  disait  même  que  les  dieuxjqo 

(io4)  Feaeliw ,  DiiMit.  Mr  la  Philowpli.  d«f  présidaient  aux  oracles  ne  pouvait 

^'(f/sTïogX;  1%  ces  parles  du  V^.  U.r.  ^^onnattre  le  passé  lorsqu'il  ne  r^^t 

àeTnihHn,  citp.yil,  Fhiuptatù  Ari^ivr»»*,  Point  de  aigues  qui  pussent  semr 

non  doUndiffUronjrmuSffruêndi  rébus  hu  quas  de    traceS   pOUr    TCmontsr    au   tCflip' 

primas  secundhm  iuituram  esse  dixi^^  de  l'événement.    Il   prétendait  S»» 

neades  uontUequtdeinautor,  seddejenserdw  «      .           «'19              •!         •    m.    Jf  _•«> 

serendi  cnusd.                   »         ./  doute  qu'il  ny  avait  point  daat» 

(xo6)C'icero,  dcTinib.,  K(.  //,  cap.  XI tl, 

(107)  Idem^  Acâdemictr.  Qmest.  ,  lih,  II.  O09)  'àern^  iHd. ,  0».  ///,  tap.  XII. 
eap:  XLII,  fin.  ("o)  Idem,  Xoscal.  ,  lih,  K,  «*>».  ^, 

(108)  Au  !!•.  livre  et  Ttmhw ,  eap,  XI  et  ("0  ^^»  »  de  Finib. ,  tib.  III y  cap.  Xfd 

se/j.  ^etau  V*.  livre,  cap.  IX  etseq.  seq. 
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trace  qui  put  servir  a  cela  »  (ftip  i^en^    paroles  la  Unes  de  Cicëron.  Cameades 
chaîoemeot  des  causes  natareUes  qui    genus  hoo  lefum  non  prohahat ,  et  ni- 
agissent  sans  aucup  usage  de  liberté  ;    mis  inoùnsideratè  eoncludi  hane  ra- 
et  qu^ainsi  les  actes  du  franc  arbitre    iionem  putabat  :  itaque  premehat  alio 
de   rhoinme  rompant  cette  chaîne  y    modo ,  net  uUam  adhibehat  calum^ 
empêchaient    les    dieux    de    porter,    niam ,  cujus  erat  hœc  conelusio  :  Si 
leurs  Yues  josqu^aux  siècles-  passés,    omniaanteeedentibuscausisjiiintjom' 
lorsqu'il  ne  restait  aucun  monument    mia  naturali  colligatione  conseHa  con- 
sensible  des  ëvénemens,  Dicebat  Car-    textaque  fiunt  ^Jf^od  si  ita  est ,  om^ 
modes  ,    ne  ApolUnem  quidem  fu-    nia  nécessitas  e/ftcit»  Idsi  verum  est , 
tara  pçsse  dicere  ,  nisi  ea  »    quorum.   nihUestinnostrdpotestate^Estautent 
causas  natura  ita  continet ,  ni  eafieri   aliquis  in  nostrd  potestate,  jft  si  ojn- 
necesse  esset>    Quid  enim   spectans.   niafato  fiunt ,  oninia  causis  antece~- 
Deus  ipse  diceret ,  Marcellumenim  ,    dentibus  fiunt  :  non  isitur  fato  fiunt 
qui  ter  consul  fuit ,  in  mari  esse  pe-    quœcumque  fiunt  (ii4)* 
riturum  ?  Erat  quidem  hoc  yerum  ex-       Vôos  Toyec  que  les  disputes  des  aa«^ 
œternitate  ,  sed  causas  id  efficientes    gustiniens  avec  les^ jésuites  et  avec  les 
non  habebat ,  ita  ne  praiterita  qui^   remontrans  i  sur  les  suites  de  la  prë- 
dem  éa  quorum  nuUa  signa  tanquam    destination  ,  avaient  lieu  parmi  le^ 
uestigia  extarent  Apotlini  nota  esao    anciens  philosophes.  Vous  Toyee  que 
cetisebat ,  quo  minus  futura*  Causis.    Caméade  a  fourni  de  la  tablature  aux 
enim  ejfficientibus  quamque  rem  cog-    théologiens  prédestin ateurs  pour  ob- 
nitis ,  posse  denique  sciri  quidfutu'   jecter  a  leurs  adversaires ,   que  Dieu 
rum  esset,  Ergo  necde  (Maipode po-'    ne  prévoirait  point  les  choses  futures 
tuisse  ApolUnem  prœdicere  ,  nuUis^  si  elles  dépendaient  d'une  cause  indif- 
in  rerum  naturd  causis  proposiiit  ,    férente.  Il  nV  a  que  les  sociniens  qui 
eur  ab  eo  patrem  interfici  necesse  es-    aient  eu  la  bonne  foi  de  reconnaître- 
set  I   nec  quiequam  ejusmodi  (lia)*    la  force  évidente  de  cette  objection  ; 
Chrysippe  avait  élude  Tinstance  tirée    mais  dans  quel  abtme  ne  se  sont-ils  pas 
de  ce  qu  un  homme  prédestiné  à  mou-   jetés  par  cet  acte  d'ingénuité  !  Il  leur^ 
rir  mourra ,  soit  qu'il  emploie  des  re-    en  coûte  la  prescience  de  Dieu  ;  et  que 
mèdes  ,  soit  qu'il  n'en  emploie  point  f   peut-on  «lire  de  plus  monstrueux  ^ue- 
il  l'avait ,  dis-je  *  éludée  en  suppo-    d'admettre  un  Dieu  qui  ne  connaisse 
saot  la  x»}mplication  des  événemens    les  actions  des  hommes  qu'à  mesurç 
prédestinés  ,  comme  qu'un  tel  hom-    qu'elles  se  font  ? 
me  se  servira  d'un  médecin  et  guérira.        (M)  //  rompit  avec  Mentor ,  pourr 
Cest  pourquoi  les  remèdes  sont  alors    p avoir  trouvé  couché  avec  sa  mat- 


tu  adhibueris  medicum  ,  sive  non  ad-  ^e  Carnéade ,  son  professeur.  CarneV 

hibueris  ,  convalesees  ,   capUosum.  de  ne  disputa  point  alors  sur  la  prcK 

Tarn  enim  est  fatale  medumm  adiu-  habilité  ni  sur  l'incompréhensibilité  i. 

hère  y   quam  convalescere.   Bœç   ut  il  fat  tout  semblable  aux  autres  hom-r 


il  en  montrait  le  çrand  inconvénient ,  ^^  ^  concubine  et  de  son  disciple,  et  il 

je  veax  dire  l'extinction  de  la  liberté,  rompit  avec  Stentor.  Celui-ci  devint 

Si  vousjoigneî  ainsi  dans  les  arrêt»  des  ^^  antagoniste,  et  opposa   subtili-- 

destinées  les  causes  avecles  effets ,  di-  i^g  4  subtUités ,  et  réfuta  l'acataUîpsie. 

■ailril,  tout  se  fera  par  nécessité,  et  nen  lUpiia^w  ik  yiuràu  yrt&fn/Aoç  Mifretf 

ne  sera  en  notre  puissance  ,  chaque  ^^y  ;  w/»<ÎTOf,  w^wi  J^^i^X»t'  *w^*  «ti 

chose  dépendra  d  une  cause  anténeu-  ç^,  iU/)v«*«ftiç  Wt  5r«u\*«j /up»xà»  tyf-r,, 

rc ,  et  tontes  sont  enchaînées  ensemble  ^j^  ^^  leà^ûç  ^aitamç^  oôr  dç  /*» 

d'un  lien  naturel  ei indissoluble.  On  jjjtTiiwi^f,  «ç  dl  ^«Mf*  VK%tim  t\ 

eomprefidra  mieux  sa  pensée  par  les  ^^^^  ^^  xArA\dt,Çm,  r*f?Trf»-«<r«  tî» 

(ii3)  Weia,  ibidem,^  top,  XHi.Jtiu  (i«4j  ttlem^  ikidem,  cap.  XI r,  mi£. 
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MrfiCit.  Mentorem  Cameades  pri-  ont  été  réfalées  par  M.  Lantin  (119), 
ntum  habuU  discipulwn  ^  non  tamen  et  d'ane  manière  qui  ne  souffre  point 
succeêâorem,  Quodenim  illumadhuc  de  bonne- réplic|ue,  ce  me  semble.  11 
uiuens  cum  pellice  sud  repérerai,  'non  a  trouve  dans  Cicéron  (  i  ao^  un  fait  dé- 
faut wo  iantum  probcdHii  9  aut  quasi  ciaif;  c^est  que  Carnéade  vint  à  Rome 
minus  hominem  comprehendermt ,  at  avec  les  deux  autres  ambassadeurs 
suis  maxime  credens  oculis ,  eumque  des  Athéniens ,  sous  le  consulat  de  Pn« 
t^erè  eomprehendens ,  ejus  deincepê  blius  Scipion  et  de  Marc  Marcellas. 
Qperam,  et.  consuetudinem  répudia-  Or  ce  consulat  concourt  arec  Tan  de 
yiz  {iiS^.  Voila  ce  que  Numenius  nous  Rome  SgS ,  qui  est  le  a^  de  la  i55*. 
apprend.  Diogène  Laërce  en  parle  avec  oljinpiade,  et  postérieur  d^environ 
plus  de  brièveté  (i  16^.  Cette  action  de.  cent  douze  années  à  la  mort  d'Épica- 
Mentor  est  inÂme  \  c  était  le  premier  re.  Il  est  donc  faux  qu'Epicure  et  Car- 
disciple  de  Carnéade  ;  il  avait  un  ac-  néade  aient  vécu  en  même  temps  ^  on 
ces  liore  cbez ,  lui  comme  l*enfant  de  ne  yeut  donc  point  soutenir  M.  Fou- 
la maison  j  et  il  abusa  de  oe  privilège  cher  par  le  passage  de  Cicéron  (lai)» 
pour  débaucher  la  concubine  de  ce  où  il  ejst  dit  que  Carnéade ,  Piatime 
philosophe.  On  ne  peut  assez  déplorer  ami  d^Épicure,  Epicuro  perfamiUansy 
les  dérédiamens  de  l'amour.  C'est  une  fit  une  visite  à  Arcésilas.  Il  £iut ,  oa 
passion  nrutale  qui  étouffe  tous  les  que  Cicéron  soit  tombé  dans  un  pé- 
sentimens  de  la  gratitude  et  de  la  gé-  ché  de  mémoire ,  ou  qu'il  parle  dim 
nérosité.  Vous  voyez  des  gens  qui  pour  Carnéade  différent  du  nôtre  (i*>)>  ov 
rien  du  monde  ne  déroberaient  à  leur  que  les  copistes  aient  mis  là  Carnéade 
ami  la  valeur  d'un  sou  :  ils  sentiraient  au  lieu  d'un  autre  philosophe,  comme 
des  remords  insupportables  s'ils  se  pou-  il  leur  est  arrivé  en  d'autres  endroits 
valent  reprocher  ae  l'avoir  trahi  en  la  (ia3).  M.  Foucher  comprit  sans  doute 
moindre  chose  :  la  plus  belle  généro-.  la  force  de  cette  raison  ;  mais  sjut 
site  se  conserve  dans  leur  âme  à  tout  trouvé  de  nouvelles  difficultés ,  il  ne 
autre  égard  ;  mais  ils  ne  se  font  nul  voulut  point  se  rendre  jusqu'à  ce  qne 
scrupule  de  lui  débaucher  sa  femme  M.  Lantin  les  eût  levées  (1^4)*  ^  ^^ 
ou  sa  fiUe.  Il  n'y  a  point  d'amitié  qui  possible  que  le  consulat  sous  lequel 
tienne  contre  le  démon  de  l'impure*  les  trois  philosophes  ambassadeurs 
té:  tout  lui  parait  de  bonne  prise,  vinrent  à  Rome  soit  celui  d'un  i$<»- 


B  ses  anitircB* 

(N)  Je  nç  crois  pas qu'il  a  vé-    ans et  aurait  encohe  pu  *duretretir 

i€nmémetemps,qu'Épicure,Ils\ 


député  à  l'dgi 
aurait  encohe  i 
eu  en  même  temps,  qu'£picûre.  Il  s'est    te  ans  après  son  ambassade ^  puisqu'il 
élevé  une  dispute  sur  ce  sujet  entre    ne  mourut  qu'à  quatre^inghdix  ans. 
deux  modernes,  ]  Je  veux  dire  entre    Mais  il  est  aisé  ae  montrer  que  cette 
M.  Foucher ,  chanoine  de  Dijon  ,  et   ambassade  est  de  beaucoup  postérieo- 
M.  Lantin ,  conseiller  au  parlement  de    re  à  l'an  53^. 
la  même  ville.  Les  pièces  de  ce  procès    .  En  i"*'.  lieu,  nous  apprenons  de  Pan- 


se trouvent  dans  le  Journal  des  Sa- 


(iig)  Jenrnal  dts  Satibs  ,  1G99  ,  pag,  a«6  tf 


sm*. 


(i9o)  Ju  IF*,  livre  des  Qocstioat 

cure.  n.  rouçner  la  au  aans  son  nis-  ,„^„^  imp.XLV,imi.:danfmonidiii^,^tn 

toire  des  académiciens ,  et  1  a  soutenu  «w  //*.  u^n^foUo  ai»,  D. 

par  quatre  raisons  dans  un  mémoire  (lai)  U  est  à  la  fin  au  V*.  U^re  A»  Ttmkm, 

communiqué  à  M.  Cousin  (1 18).  Elles  («»»)  C'^  f<  «^'•»;  '«f  •'  «'«;  "««^ 

loaiC  court  plusuutsjou  U  nStrt  dam  us  pttgt» 
(ii5)  Numaniu,  apud  EuMbiam ,  P»p«r.    pritfdenUM,  Se  serait-Um^is/ k  Uftndmfim 

eTMi|«l.,  vag.  738,  D.  «*«  *«  caraetéruer  par  Epiean  perfaonbam? 

(ii6>  Dioj.  Laêrt. ,  Ub.  ir^  umm,  63.  ~     ("3)  'V»»  Jobmus  ,  de  Script.  HUt  pkibt.;, 

(115)  Sous  U  6  d^aoUt  i6gi ,  pag.  m.  Sog  ;     P»g'  191 ,  «»  ««  montre  qu'il  ftuU  lire  Chu»- 

$ou$  le  94  mars  t6gs ,  pag.  197  j  et  sous  le  h     d«»»  et  non  Garoeadei,  dans  quetquee  paâseges 

décembre  169s ,  pag.  704.  ^  Ciccron. 

{ii9)  Il  est  dans  le  Journal  an  Sitsm  du  S        (it4)  Vqjres  le  Jonrasl  des  SareBiy  x^» 

août  1091.  pag.  704  el  suiv. 
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sanias  (i  95)  que  le  pillage  d^Orope  fut  que  les  discours  de  Caton  dans  le  dia- 
posiérieur  à  la  réduction  de  la  Maoë"  logue  de  Senectute.  Il  eût  été  moins 
doine  en  proyince  du  peuple  romain:  yieux  qu'eux.  Ainsi,  je  ne  puis  com- 
et  il  est  sûr  que  Persee ,  dernier  roi  prendre  la  raison  qui  porte  M.  Fon- 
de Macédoine ,  ne  fut  amené  a  Rome  cher  à  établir  s^n  sentiment  par  une 
qu'en  587.  M  n'est  donc  point  possible  preure  tirée  de  ce  que  Scipion  et  Lœ- 
qu'une  ambassade  destinée  é  faire  lius  étaient  jeunes  quand  ces  philoso* 
modérer  l'amende  à  quoi  les  Athé-  pfaes  furent  députés  au  peuple  romain • 
niens  aTaient  été  condamnés  pour  le  Je  dis  en  4'  •  lieu  que  1  objection  qu'il 
pillage  d'Orope  (  ia6)  appartienne  a  proposée  à  M.  Lantin  ,  au  sujet  du 
à  l'an  de  Rome  53a.  En  a«.  lieu,  consulat  que  Cicéron  a  marqué ,  n'est 
Caton  était  yieux  au  temps  de  cette  point  bonne.  Cicéron  a  mis  l'ambas* 
ambassade  :  Plutarque  l'observe.  "HJW  sade  des  trois  philosophes  sous  le  con- 
AÀurouyif^ivofyfyofiviçwfiffCut'ABji'  sulat  de  Pubhus  Scipion  et  de  Marc 
vndiv  Nxdov  tlç  'Ptfuiiv  oî  irtùi  Ka^via/^v  ,  Marcellus,  M.  Lantin  veut  que  ce  con< 
etc.  JEojamsene  Ugati  Athemensium  sulat  soit  celui  de  P,  Scipion  JYoiica 
Romàm  aduentârunt  Cameades ,  etc.  e<  de  3f,  Marcellus  ,  Pan  de  Rome 
(la?).  Or  Caton  naquit  Pan  de  Rome  598.  Voici  ce  qu'on  Ini  objecte.^  Le 
5iQ^  car  Cicéroft  (laS^  lui  fait  dire  ^  Marcellus  sous  le  consulat  duquel 
qu'à  Page  de  soixante-cinq  ans  ilcon-  »  Carnéade  fut  envoyé  à  Rome  était 
seilla  d'établir  la  loi  Voconia,  sous  le  ^  mort  avant  qti^  le  MarceUust}ui  a 
consulat  de  Philippe  et  de  Cépion,  qui  »  été  collègue  de  Scipion  Nasica  fût 
concourt  avec  Pan  584 •  ^  nest  donc  ^  consul.  Car  on  trouve  dans  le  dia- 
point  possible  que  ces  trois  ambassa*  »  logue  de  Senectute ,  que  ce  premier 
denrs  d'Athènes  soient  venus  à  Rome  >*  avait  déjà  perdu  la  vie  avant  la 
Pan  53a.  Voici  une  3«.  raison  :  je  la  »  592^.  année  de  Rome;  au  lieu  que 
tire  des  passages  mêmes  que  M.  Fou-  »  le  collègue  de  Scipion  Nasica  ne  fut 
cher  a  rapportés  pour  sa  cause.  Sci-  »  consul  avec  lui  qu'en  la  599'.  an- 
pion  et  Laplius  étaient  fort  jeunes  au  >  née,  auquel  temps  il  est  certain  que 
temps  de  cette  ambassade  ( 1 29) ,  et  ils  ^  l'ambassade  de  Carnéade  avait  déjà 
regardaient  la  vieillesse  encore  de  loin  »  été  faite.  Ce  n'a  donc  poûif  été  sous 
.l'an,  de  Rome  601.  Lisez  Cicéron  au  »  le  consulat  de  Scipion  Nasica  et  de 
traité  de  Senectute ,  où  Caton  leur  »  -  Marcellus  que  Carnéade  alla  à  Re- 
parle comme  un  vieillard  à  de  jeunes  »  me,  puisqu'avant  ce  consulat  Pam- 
gens,  et  ou  il  marque  que  Scipion  PA-  »  bassade  était  faite ,  et  que  Marcel- 
tricain  était  mort  depuis  trente-trois  »  lus  ,  qui  avait  été'  consul  en  ce 
années  (i3o),  un  an  avant  que  lui  Ca-  «temps -là,,  était  déjà  mort;  ce 
ton  fût  censeur.  11  mourut  donc  l'an  »  que  Cicéron  témoigne^  dans  le 
568.  Il  n'est  aonc  pas  possible  que  »  mém^  dialogue ,  en  parlant  ainsi  : 
Carnéade  soit  venu  a  Rome  en  quali-  »  Cujus  intentum  ne  crudelissimus 
té  d'ambassadeur  des  Athéniens  Pan  »  quuiem  hostis  honore  sepulturœ  car 
53a.  Car  si  Lslius  et  Scipion  eussent  »  rere  passus  est  (i3i).  »  Pour  réfu- 
eu  alors. quinze  ans,  ils  en.  eussent  eu  ,  ter  ce  passaee,  il  suffît  de  considérer 
plus  de  quatre-vingts  avant  la  troisiè-  que  les  paroles  latines  qui  en  font  la 
me  guerre  punique,  ce  qui  est  très-  conclusion  se  rapportent  au  brave 
faux^  et  rien  ne  serait  plus  ridicule  Marcellus,  qui  fit  tant  de  beaux  ex- 
ploits pendant  la  seconde  guerre  pn- 
(x95)  PauMniai ,  lib.  VII ^  pag.  'ai6.  nique,  et  dont  Annibal  fit  aire  les  fu- 
(ia^  Ce  fut  U  but  de  Pambassade  des  trois  néraiUes  avcc  honneur  Pau  de  Rome 
philosopfuis,  rorwPI»ur«|o«.  in  Catoiie  m.»,  5/5.  c^ton  n'avait  alors  que  vingt-six 

n,  pag.  349;  Anla-Gelle ,  hv.  Vil.  ehap.  XlV.  *      X           r  *  J                -  1.            ^ 

(la^)  Piuurchu.,    m    Caione  majore,  pag.  «ns.  Ce  ne  fut  douc  point  SOUS^UCUn 

^9»o.  des  consulats  de  ce  Marcellus  qub  Car- 

jii^)  Cicera ,  àt  S«aMiate ,  cap.  F ,  pag,  néade  fut  député  aux  Romains.  Je  n'ai 

"^(^Quibus  adolescentibus  stoScum  Dioge-  P«  eucore  dcviuer  pour  quelle  raison 

Mit,  et  aefutemicnm  Carneadem  video  ad  se-  on  met  ICI  en  avant  1  auneç  de  Romo 


nom 


natum  ab  ^Àtheniensibus  missos  esse  legatos.  Ci-  5oa. 

««FO,  Tiucnl. ,  Ub.  IV ^  ciU par  M.  Foacher,  «r   ..             fi                        r     »     j         i 

ians  u  Journal  de*  S«t«ii8,  pag.  706.  I^otez  qu'il  j  a  unc  faute  daos  le 

(i3o)  Les  mànuseritt  varient  ici  ;  les  uns  ont 

irenîâ'cinq  ans  et  Us'  mulrts  trente-trois»  (>3i}  Joarnel  deiSavaes,  1^9 ,  pag.  7o5i. 
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Îiassa^  que  If.  Foacher  rapporte  du  sade  %*ers  l'année  534  (i35).  Voici  le» 
1*.  livre  de  Oratore,  C'est  peut-être  paroles  d*Au]u«<veHe  :  Ac  deindè  an- 
nue  faute  d'impression  ;  mais  quoi  nis  ferè  post  quindecim  beUum  ad'- 
qu'il  ea  soit,  corrigez-y  L,  AfricawiOy  t^ersùs  Pœnos sumtunt  est  ;  at^ue nott 
et  Uses  P,  Afiicano ,  et  soyez  très-  nimium  lonftè  M,  Cato  orator  in  cir 
assure  que  ri«HB  n'est  moins  propre  aue  t*itate  et  Plautus  poëta  m  seendfto* 
oet  endroit-ia  de  Cicéron  a  tirer  d^sf-  ruerunt  :  iisdemque  temporibus  Dio* 
faire  M.  Foucher.  On  y  trouve  trois  gènes  st&Ucus,  et  Cameades  acade- 
Komains  illustres  :  Scîpion  ,  Lslius  et  mieus ,  et  Critolaûs  peripateûcus  ah 
Furius ,  qui  eurent  bien  de  la  joie  de  Atheniensikus  ad  senatumpopuli  ra- 
ce <fue  les  Athéniens  avaient  envoie  mani  negotU  puhliei  gratid^legati 
à  Borne  Caméade  ,  Critolaus  et  Dio-  sunt  :  neque  magno  inten^allo  postek 

fène ,  en  qualité  d'ambassadeurs.  M.  Q,  Ennius ,  etc,  (i36).  On  trouyerait 

oucher  a  raison  de  dire  que  ces  trois  là  plutôt  l'an  56o  que  l'an  534,  P°^ 
Eomains ,  et  quelques  autres  ,  étaient .  que  le  premier  consulat  de  Caton  cob- 

ces  jeunes  gens  qui  causèrent  delà  ja-  court  avec  l'an  558,   et  que  Plante 

lousie  a  Caton  au  sujet  de  cesphilo'  ne  mourut  qu'en  56g  (i37).  Qu'on  ne 

sf^hes  grecs  y  et  que  Seipion  t  Afri^  prétende  pas  que  j'approuve  la  cbroiKh 

coin   n  était  pas  pour  tors   consul,  logie  d*Âuin-GeUe  :  la  manière  vague 

Mais  ces  remarques  lui  sont  contrai-  dont  il  se  sert  avec  son  non  nimiam 

res  ,  au  Heu  de  lui  être  favorables,  iongè  :   iisdem    temporibus  :  meque 

Personne  n'a  prétendu  que  le  Scîpion  magno  interuallo  posteh ,  suffit  à  la 

sous  le  consulat  duquel  ces  trois  phi-  faire  mépriser.  Ce  sont  des  termes  isns 

losophes  vinrent  a  nome  fût  l'un  des  précision:  on  les  allonge  ouonlesiet* 

deux  Scipions  à  qui  l'on  donna  l'épi-  serre  ,  tantôt  plus<ou  tantôt  moini , 

thète  d'Africain  \  et  comme  il  s'agit  comme  Casaubon  l'observe  jndicieo- 

là  manifestement  du  Scipion  qui  rui-  sèment  (i38). 


trois  philosophes  ait  été  fait  vers  la  fin    desavoir  si  Caméadie  est  venu  â  Rome 

du  Vl^  siècle  de  Rome ,  et  non  pas  en    i^an  533  ou  l'an  5o8  ;  mais  ie  me  soa- 
ay^    r«-  c^:_: '^-:a t •  i     /.         ^^.' j    -^i*" 


qu'il  fallait  avoir  selon  les  lois  pour  qu'Hun  illustre  conseiller  an  parlement 
obtenir  cette  charge  (^3a).  Il  ne  de  de  Bourgogne ,  et  un  illustre  cbsnoî- 
npandait  que  l'édilité  ;  mais»  pour  sa-    se  de  la  capitale  de  la  |Béme  province, 


tis&ire  aux  tribuns  du  peuplf ,  on 
accorda  dispense  d'Age  ^i33).  La  jeu 


■esse  où  il  était  quand  les  députés  au  public  sous  les  auspices  d'un  câé- 

d'Athénes  philosophèrent  à  Rome  est  bre  président  en  la  cour  des  moansies 

un  des  meilleurs  argumens  que  M .  Lan-  A  Paris  (  i  Sg) .  Si  quelqu'un  voulait  ré* 

tin  pût  opi^oser  à  M.  Foucher.  J'ad*  pondre  pour  moi  à  la  censure  de  «s 


quer  que  ce  n^est  pas  uile  autorité  qui 

puisse  être  imse  en  comparaison  auec       ^«««f»*  "f  »»*^#'«*>  »J«  "^  ^?îfi: 

celU  de  Cicéron  {^^)^ï  pouvait  fai-       ^^^^^ferT     '  "* 

re ,  ce  me  semble ,  une  meilleure  ré-       Jcgusma^  qms  hic  nosier  auetprês  haittt 

ponse  :  il  pouvait  nier  qu'Anlu-Gelle 

dise  ce  que  M.  Foucher  lut  a  imputé ,       (i35)  fonnil  an  S«v«m,.  1691 ,  p^g-  $>)• 

que  Caméadefut  enuoyé  en  ambas*       (i36)  Aalui  GeUim,  lib.  XFU,  eup.  XXI t 

(i3a)  Selon  Tite-Lire,  Uv.  XLIF,   ehap,        S'^Z!  ?**"j  inhrnto.cap.  XF. 

XLIF^  il  itaU  dans  sa  dix-septième  ann/e  ^l»Jîi  ^•■•'**?lt  "•  Alh«».,   Uk.   F ,  tSf^ 

lorsque  Pers/eful  pris ^  c'est-à-dire.  Pan  585.  XVill,  pag.  385. 

r 1 33)  Fojet  Sicooiai,  in  Fastû ,  ad  arm.  606.        (i3q)  M.  Çmsw  ,  aaUiÊr  du  loonal  im  ^ 

(b34;  Joanalaw  SftvaMf  tfiga,  pag.  anf.  Tins. 
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OiMnim  -mmulari  0xopuu  nêgUgmtiam  gur  leur  conditîoB ,  et  qm  l'on  ne 

PoiOu  ,  ^uàm  istorwn  ùbtcunun  diUg^n^  •               dccoaviir  ks  qualités  de 

leor  nsusance  r 

(0)  Je  noterai  unefaMUede  M.  Sal-  (^)  ....  et  les  fautes  de  Moréri.]  ï*. 

demis  J]  Ayant  fait  mention  de  robscu-  fiiea  n'est  plus  faux  que  d'ayaneer  que 

rite  du  philosophe  Heraclite ,  il  obser-  Caroéade  auecéda  h  Chrysippe.  Cette 

ve  qu'Épicure  et  Caro^ade  eurent  le  faute  a  été  Mée  dans  la  deuxième  éd^- 

méme  défaut.  Cermani  huic  fuerunt  tion  de  ^yllande.  3**.  Il  est  Trai  qu^il 

Epicurus  et  Cameades  Cyrenaeus ,  no-  8*atta<^a  plus  à  la  morale  qu'à  la  nhy- 

vœ  academiœ  principes ,  quorum  hic  siqne  (14^)  ;  nais  ii  est  faux  qu'lior- 

adeb  a   Clitomacho  obscurus  dictus  mig  i^  morale  il  négligeât  toutes  les 

fuU ,  ut  munfukm  pa^tipem  se  potuis-  autres  choses.  Eàt-il  pu  soutenir  Tépo- 


Se  asseuerdra ,  quœnam  scriptarum  qg^  anssi  fortement  et  aussi  bloquera- 

^ùs  mens  sensusquefuerit  (  1 4 1  )  •  Lais-  ment  quHl  la  soutenait  sHl  eût  négligé 

sons'lni  passer  son  Epicure  ,  chef  de  |a  physique ,  la  dialectique ,  la  rhéto- 

la  nouvelle  académie  comme  je  suis  riqae ,  etc.  ?  3®.  Peut-on  appeler  un 

patriarche  de  Constantinople  :  disons  profond  assoupissement  la  lorte  mé- 

lenlement  qu'il  est  très-fanx  que  Clir  ditation  qui  fait  qu'on  oublie  de  man- 

tomacfaus  se  soit  plaint  de  l'obsearit^  ger  a  table?  Peut-on  mieux  veiller 

des  ^nts  de  Carnéide.  Il  ne  disait  qa^en  cet  <$tat-là  ?  4*.  Valère  Maxime 

autre  chose  sinon  qu'il  ne  put  jamais  q^  dit  pas  qn'c7  se  purgeât  le  cerpeau 

découvrir  quels  étaient  les  sentimens  hellébore  \\l{i).,.pour  disputer  con- 

qne  Caméade  approuvait  (i4î»).  Cela  f^e  Zenon  :  il  fallait  dire  contre  Chrjr- 

se  procédait  poÈnt  de  l'obscinité  des  sippe*  5^.  Il  ne  s'empoisonna  point 

expressions,  mais  ^u  scepticisme  de  ayant  su  qu'Antijpater  s' était  f ait  don^ 

ce  philosophe.  11  ne  trouvait  rien  de  ,|^p  ^,^  poison.  On  voit  tout  le  con- 

certain,  if  soutenait  et  il  réfutait  suc-  traire  dans  Diogène  Laérce.  Cet  histo- 

cessivement  les  mêmes    doctrines  :  ^ien  racontent 45)  que  Caméade  avait 

vmlà  pourquoi  on  ne  pouvait  pas  dis-  beaucoup  d'aversion  pour  la  mort  ;  et 

cerner  s'il  en  approuvait  aucune.  Je  qy'ii  répétait  souvent  :  la  nature  qui 

n'accuse  pas  le  bon  Saldenus  de  n'a-  ^  rassemblé  dissipera  aussi.  Cela  von- 

voir  pas  entendit  les  paroles  de  Cicé-  i^it  dire  qu'il  fallait  la  laisser  faire,  et 


dans  un  heu  d^exil ,  ou  elles  avaient  i\  \^{  prit  une  saillie  de  courage  con- 

perdn  leur  £gure  natnreHe.  Excusons*  trc  la  mort.  Donnez-moi  donc  aussi, . . . 

le  donc  de  les  avoir  méconnues.  Il  les  s'écria-t-il.  £t  quoi ,  lui  demauda-t- 

vit  dans  quelque  livre  moderne ,  où  ^^^  ?  Du  vin  doux ,  répondit-il.  D'où  il 

elles  n'étaient  parvenues  qu'après  a-  parait  que  s'il  lui  prit  quelque  envie 

voir  couru  toutes  sortes  de  pays.  Elles  d'imiter  son  antagoniste  ^  elle  ne  lui 

avaient  étésinadtraitées  des  voleurs,  ^^^^  guère.  Diogéne  Laërce  le  blâme 

qu'il  ne  leor  restait  plus  rien  de  leur  ^^  ^ette  pusillanimité ,  et  lui  reproche 

patrimoine.  EUes  avaient  passé  par  d'avoir  mieux  aimé  souffrir  les  lan- 

tant  de  mains  que  ,  quand  même  on  gaeurs  d'une  phthisie  que  de  se  don- 

««  1-^,»  «.,^-;*  A^^^A  «..'««  jpetit  coup  uerla  mort  (i47).  Le  père  Labbe  au- 

lût  été  plus  j.jj^  ^  Bavoir  ces  particularités,  et  ne 


ne  leur  aurait  donné  qu'un  petit  coup 
à  chaque  transport ,  cela  eût  été  plus 

lepoi' 

ixer 

point  par 

prentiUpécrivain  moderne  que  l'on 

renconm.  Ce  sont  de  pauvres  fugitifs       (143)  Diog.  Lacrt. ,  Ub.  IF,  in  Gamcader 
dévalisés,  estropiés,  stigmatisés ,  etc.  ;    ùUt.,  num.  6a.  .      ,1 

faut-U  s'étonner  qu'on  se  méprenne      («44)  c«iarr«»^««jr«<A»»o«**xijuqr.6ie. 

^  "^  (145)  Diog.  L««rt. ,  lih.  IV,  num.  64. 

(,40)  Teraili..,  in  prologo  âairi. .  .,.  i6.  ('f  )  ^y^'-^  ^^rTC^J^nL^''  ^^^ 

f  14:1) .Tor*»  ei^éssié»,  citation  (a5),  iespa^^        (i48)  Ld>b«,  Chronolog.   fraiif . ,  IW».  "  » 
roI«#  de  Ckcéron,  iiui  nous  apprennent  cefaU,    pag.  3^5 ,  ad  ann,  Romm  6*5. 
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^a  raison  qu'en  doBne  Moreri  :  ce  n^est  faux  que  Cam^acle  ne  v.oaldt  point 

point,  dis-je,  parce  que  Diogene  Laè'r-  suivre  la  probabilité^  car  il  avouait 

ce  lui  attribue  quatre-TÎngt-cinq  ans  qu^on   s'y  doit  rë^gler  dans  la  prati- 

de  vie,  et  Cicëron  quatre-yingt-diz.  que  Çi53).  lo^é II  ne  fallait  pointciter 

Cette  différence  ne  contribue  quoique  recnt  de  Plutarque  contre  Colotes» 

ce  soit  aux  difficultés  de  fixer  Tan  mor-  puisqu'on  n'y  trouye   aucune  meo- 

tuaire  de  Carnéade;  car  on  ne  sait  tion  de  Carnéade.    ii**.  Mais  il  eût 

point  l'année  de  sa  naissance;  et  si  elle  fallut  citer  le  père  Rapin  (i54)  >  dont 

était  connue ,  on  n'aurait  qu  à  reculer  M oréri  avait  copié  mot  à  mot  prés 

ou  qu'à  ayancer  de  cinq  degrés  l'an  d'une  page, 
de  sa  mort,  selon  qu'on  préférerait 

ou  (jue  Ton  postposerait  l'autorité  de  J^»")  ^^îT"  cî-ii*«w,  reman,ue  (B),  «a^ 

Ciceron  à  celle  de  Dioçène  Laërce  :  7"54)*R«piii,  Gomp.r.i.on  de Pl.ton  «la'Ar» 

ainsi  la  difficulté  ne  serait  point  gran-  tote,  /f'*.  part. ,  ehap^  /,  pag.  m.  3$g. 
■de.  Elle  l'est  pourtant  ;  mais  c'est  pour 

d'autres  raisons  que  yous  verrez  discu-  C ARRANZ A    (  BarthÉLEMI  )  > 

tées  dans  les  deux  auteurs  que  le  ncre  ^^^^^  ^^  Miranda  (a),  dans  la  Ha- 

Labbenons  va  nommer  :  a  II  y  a  bien  .,         j         i       *ii     »  ^ 

>»  de  la  difficulté  de  déterminer  l'an-  varre  ,  a  ete  un  des  plus  illustres 

3»  née  de  la  mort  de  ce  philosophe ,  dominicains  du  XVI  .  siècle.  Il 

»  comme  a  fort  bien  remarqué  le  mô-  ^q    signala  dans    le   concile  dé 

»  me  père  Petau  en  ses  Exercitations  rj,  ^     y         5,5  ,^)     ^^  ^^j^ 

»  mêlées  sur  les  œuvres  de  Julien  la-  **^"'''=^  >                ^   •}    1          *;.^ 

»  postât.  Le  sieur  Jonsius ,   en  son  tout  quand  on  agita  la  matière 

»  traité  de   l'Histofre  philosophique  de  la  résidence  (b).    Il    soutint 

'>  («49)»  répond  judicieusement  aux  non-seulement  que  la  résidence 

»  oppositions  que  le  ««sdit  père  avait  ^     ^     j     ^  -^      ^^^  ^^ 

»  faites  avec  grande  érudition  contre  ^'^^                           ^          *     •      ^* 

»  le  sentiment  commun ,  fondé  sur  le  que  le  sentiment  contraire  «t 

»  témoi^age  d'Apollodore,  rapporté ,  une  doctrine  diabolique  (c).  Phi- 

»  par  Diogène  Laërtien  (i5o).  »  M.  lippe  d'Autriche  ,  qui  avait  été 

Moréri,  voulant  profiter  des  premié-  g^^^igciple  (d)  ,  le  prit  aveclui 

res  lignes  de  ce  passage,  s  en  est  servi  '^  >m     n         *  a      i  x      ^ 

avec  si  peu  d'attention  qu'il  est  tom;  (c)  ,  lorsqu  il  alla  en  Angleterre 

hé  dans  une  bévue.  7**.  11  n'est  pas  vrai  pour  se  marier  avec  la  reine  Ma- 

i\\î'Apollodore ,  rapporté  par  le  mê-  j^g    jj  \^  çj.|,|;  trës-propre  à  COIO- 

fneï)hgène,.,,.^euille.,...ju^^  ^            ^  .  extirper  la  foi  pro^ 

une  éclipse  de  lune  au  temps  de  la  *"*"    ^             ,        K        .     ,    -*. 

mort  de  Carnéade.  Diogène  le  débite  testante  ,  qm  avait  pris  de  fortes 

sur  un  on  dit,  mais  sans  citer  Apollo-  racines  dans  ce  pays-là.  €e  do* 

dore.  Notez  qu'il  aioute  qu'il  semblait  niinicain  travailla    de   toute  sa 

que  le  plus  beau  de  tous  les  astres  a-    « ,  ^..^  .^z^A^^  .  :i  Af  i»in*i- 

près  le  îoleil  voulût  compatir  au  mal-  force  a  cette  mission  :  il  fit  bru^ 

heur  de  Carnéade  (i5i).  Notez  de  plus  1er  des  livres ,  exiler  des  gens  ,  et 

que  d'autres  disent  que  le  soleil  s  ob-  réhabiliter  Facadémie  d'Oxford; 

scurcit  au  même  temps  (i5a).  8°.  Les  jj  f^^  confesseur  de  la  reine  ,  et 

îi^t*nl.7.'°aSwt/u^T«  il  satisfit  tellement  Philippe', 
cause  de  ce  pUlagejft^iie  expression  qu  il  fut  eicve  par  ses  soins  aa 
ne  vaut  rieû  en  cet  endroit.  9®.  Il  est   premier  siège  d'Espagne  (  c'est 

(149)  J  la  page  189  et  miv.  /^n  jy^  /^  ^ig^t  gx^on  tappelle%isi  Bar- 

(«5^abbe,  Chroaolog.  franc. ,  tom.  //,     thélemi  de  Miranda. 

''\^)'^v^^^(^^^U  -C  A.  .ï^o.  t/ç.  *;-        W  Fra-Paolo.  Ub.  U  pag,  m.  toi. 

•'      7  rr  r   L     M    •  '     •.     tu     •         (dVioc.  Baron.,  Apolog.,  toi».  //,  W^ 

«tç*Ba»».  UtcompaU.stbivtdenpotsUpulehêrri'-         ^  ,  ^  '     r    -^  » 

mum  pou  tolem  sidus,  Diog.  Laërt. ,  /i*.  /^ ,     '^\P''^:  *f7-  . 

ftmn.  64.  (e)  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  ttup* ,  *»»- 

(iSa)  Suidas  ,  in  K*pviflé/>»C.  '1  P^V'  ^^' 
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l'archevêché  de  Tolcfde)Taii  i557  sultez-le  aussi  au  livre  XXIII  de 
(/*).  Il  assista  aux  dernières  heu-  la  même  histoire.  Il  n'a  pas  ou- 
res  de  Charles-Quint  (g)  (B) ,  ce  blié  de  remarquer  que  le  géné- 
qui,  autant  qu'aucune  autre  cho-  rai  des  jésuites  fut  favorable  à 
se ,  a  fait  dire  que  cet  empereur  Garranza.  Un  apologiste  des  do- 
était  mort  dans  les  sentimens  de  minicains  (/)  s'est  prévalu  de  ce 
Luther  (C)  ;  car  dès  l'an  iSSg,  fait  pour  répondre  à  un  jésuite 
Garranza  fut  arrêté  par  l'inqui-  qui  voulait  rendre  suspecte  la  foi 
sition  comme  un  hérétique  (A),  de  ce  grand  prélat.  La  recon- 
Aprëà^  s'être  défendu  en  Ëspa-  naissance  exigeait  beaucoup  de 
gne  jusques  à  l'année  1 56^  ,  il  choses  du  général  de  la  compa— 
fut  transporté  à  Rome  oii  sa  pn«  gnie  en  cette  rencontre;  car 
son  fot  bien  longue.  Enfin  ,  on  ce  fut  Garranza  qui  donna  la 
lui  prononça  sa  sentence  l'an  permission  aux  jésuites  de  s'é- 
iS^o  :  elle  portait  qu'encore  tabhr  à  Tolède  ,  à  quoi  son  pré- 
que  l'on  n'eût  point  de  preuves  décesseur  s'était  opposé  rigou- 
certaines  de  son  hérésie  ,  néan—  reusement  (m). 

moins  ,  TU  les  fortes  présomp-  y;...  b.»d.  .  Apolog.,  um.  i,  p^.  ^, 
lions  que  1  on  avait  contre  lui  ,  („)  u^^  ibid. 
il  ferait  une  abjuration  solen- 
nelle. S'étant  soumis  à  cet  ordre,  J^/'^  *«  'J^A^,!'-  ""T 
!t   ^                    ,                       .11  -i rente,  l an. to^oABHorén  se  trompe 

il  fut  envoyé  au  couvent  de  la  de  dix  ans  lorsqu'il  assure  que  Car- 
Minerve  (/)  ,  et  y  mourut  peu  ranza  prononça  devant  le  concile  ,  U 
aprës(*)  :  cefutle  2  de  mai  lônô,  i^'- dimanche  du  carême  de  l'an  i556, 
,^19  Al  •  .1  cette  oraison  que  nous  auons  encore 
a  l'âçe    de  soixante^ouze  ans.  ^  ^„.  Oraisoi  est  «n  terme  iJî^r^ 

On  dit  des  merveilles  de  sa  pa-  pre  ;  il  fallait  dire  Sermon.  Nicolas 

tience  (D).   Ses  principaux  livres  Antonio,  qui  marque  fort  nettement 

sont  Summa  conciliorum  ,  et  un  ^!*o«»^e  ;546 ,  s'est  servi  du  mot  de     */ 

^tÂ^-u:^-^^    ^«»».».^i    .-^/x/,*^  Co/icio  (1).  Il  n  y  avait  point  de  con-     " 

catéchisme    espagnol   irtr-folio  ,  cile  l'aq  i556. 

qui  a  été  mis  dans  l'index  (E)  *.  (B^  //  assista  aux  dernières  heures 

Vous  trouverez  un  ample  ré-  de  (iharles-Quint.  ]  Personne  ne  peut 

cit,  touchant  le  mérite  et  les  ^1^:^^^^^^^:^^^ 

aventures  de  Garranza  ,  dans  la  q^e  de  Tolède,  administra  à  cet  em- 

préface  que  M.   Yanllas  a  mise  pereur  moribond  les  sacremens  de 

au-devant  du  cinquième  tome  de  l'église  ;   ToUtano  antistite  procu- 

son  histoire  de  l'hérésie.   Gon-  ''«««^'^«^  O^tiano  nm  Cuctanti 
avu  MAo«v..w     y*  vm»      animas  suppedaantur  adjumenta  (a). 

Fra-Paolo  ne  savait  point  cela;  dar  sHl 

Çf)  Idem  ,  ibidem»                               ,  Tavait  su ,  il  Taurait  dit  dans  l'endroit 

(g)  Qui  mourut  le2i  de  septembre  i558.  où  il  fait  mention  deConstance  Ponce , 

{h)  Spoddan.,  adann.  iSSg,  num,  29.  et  de  notre  Barthëlemi  Garranza  (3). 

(i)  Cest  un  coMwtt  de  dominicains  à  Rome,  Le  je'siiite  Palavicin,  qqi  ne  lui  par-* 

\k)  Spond. ,  adann.  iSSg,  num.  29.  Ni;  donne  rien,  Taccuse  d'avoir  donne  à 

col.  Antonio,  Biblioth.  hisp.,  tom.  /,  pag.  Constance  Ponce  ce  qui  convenait  à 

^7-  .         ,         Carranza  :  c'est  que  Fra-Paolo  a  dit 

*  Ce  fat  ce  volumineux  catéchisme  (  in- 

tenti  volumine  \  dit  N.  Antonio  )  qui  fut  la       (,)  ^^^x,  a„,^„.  ^  km.  ^j        ^^^  j    ^   ' 

cause  des  fdalheura  de  Garransa.  Son  ouvrage  xifi. 

imprimé  d^abord  à  Bruxelles,  1 558,  in-folio,        (a)  Strada  ,  de  Bcllobelg.,  lih,  /,  rfec.  /, 

a  été  réimprimé  à  Anvers  sous  le  titre  de  ;  pag.  m.  i5. 

Cçmmentarios  soêm  d  caleckismo  crisliano,       (3)  Fra-Paolo,  liv.  V,  pag,  m.  399. 
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que  CoBSfance  Poace  ayait  assisté  fem-  raaza^  mais  son  silence  ne  sert  de  rien, 

pereur  jusqu^au  dernier  soupir,  lllius,  pui8<|ue   le   cardinal  Palayicie  ,   qai 

\CdLvnmx)locoPonîiumaccepitSua-  adopte  la  raison  pour  laquelle  Car- 

tns  haJUucinatu*  :  nom  re^eità  Carolo  ranaa  se  trouya  à  cette  cëremome  (8), 

moriburtd(i  adfuU  Caranza ,  ei  pro  selon  JeannAntoine  de  Vers  (9) ,  coa* 

dignitate  quant    obtinebat   extrema  Tient  en  termes  pr^a  que  cet  arclw* 

Ecclesiœ  officia  illi  prœstitit  in  vitœ  véque  fournit  au  prince  mourant  tott 

exitu  (4).  Yoilà  donc  te  père  Palayicin  les  secours  que  IMglise  prête  dans  ces 

témoin  que  Barthélemi  Carranza  ren-  rencontres  :  Extrema  Kedesiœ  officia 

dit  les  aemiers  ofices  de  rclieion  à  iUiproBêtitii  in  vitœ  exku  (i«).  mi.  de 

Fempereur  Charles-Quint.  Don  Nicolas  Sponde,  s^étant  aperçu  da  Varbfioe 

Antonio  témoigne  la  même  chose  (5) .  Je  des  historiens  espacnols  »  sVat  cini  oUi- 

citerai  Campana  comme  un  quatrième  gê  d'opposer  le  t&oignaee  de  Cam- 

témoin dana  la  remarque  suivante.  pana  à  celui  de  Sand^yai,   historio* 

(C)  «...  Ce  qui ....  a  fait  dire  que  graphe  panégyriafee  de  Charlei-QoiDt. 

cet  empeMur  était  mort  dam  les  «en-  Sandoyal  avoue  que  sa  majesté  inné 

timens  de  Luther. ^l\  est  de  notoriété  riale  yit  Carranza,  et  nie  qu'elle  loi 

publique  que  Carranza  perdit  son  ar-  ait  parlé,  quoiqu'elle  eût  eu  enyiecb 


cheyêché  et  la  Hberté  comme  héréti-  le  questionner  snr  des  opinions  erro- 

3ue,  et  qu'après  qainae  ou  seiae  ans  nées  qu'on  disait  qu'il  soutenait.  Mr. 

e  prison ,  il  fut  déclaré  suspect  d'hé-  de  Sponde ,  nonobstant  oe  narré  de 

résie ,  et  condamné  comme  tel  à  l'ab-  Sandoyal ,  ajoute  une  entière  ibi  à 

juration  et  à  d'antres  peines  (6).  11  Campaba ,  qui  a  dit  dans  la  vie  de 

ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  que  Philippe  II,  que  Charles  remercia  Car- 

par  différens  motifs  plusieurs  catholi-  raaM  de  Fêtre  veou^  aaaister  daoi  de 

ques,  et  plusieurs  protestans,  soup-  tels  hesoins,  qu'il  lai  confessa  sespé- 

çonnent que  Charles-Quint  n«  mourut  chési  qu'il  communia  de  sa  maie,  et 

pas  éloigné  des  sentimens  de  Luther,  qu'il  eut  des  entretiens  spirituels  avec 

puisque!  voulut  rendre  l'Ame  entre  lui  tant  qu'il  vécut.  Carolum  graxùu 

lés  mains  d'un  tel  archevêque.  Lés  éi  egiase  de  aduentu  ad  ipsum  in  taU 

historiens  espagnols  ont  bien  pénétré  necessitate ,  et  confessum  ei  eue  sua 

les  fondemens  de  ces  présomptions  :  peccata   saçramenteUiter,  atque  w 

c'est  pourquoi,  ne  pouvant  nier  qde  charistiam  de  ejus  manu  sumpsissty 

Carranza  n'ait  assisté  aux  dernières  ac  multa  spiritualia  eoÙoquia  cum  eo 

heures  de  cet  empereur-,  ils  se  retran-  hahuisse  u$que  ad  tnutsieam  :  auod 

chent  à  dire  que  Charles- Qiiint  ne  le  et  nos  verum  putanuis,  çUm  pwtt 

&L  venir  qu'afin  de  le  censurer  et  de  id  asserant  (11).  Mr.  de  Sponoe  est 

le  gronder.  Voici  de  qilelle  manière  le  persuadé  de  toute   cela ,  sans  avoir 

eomte  de  la  Roca  tourne  la  chose,  égard  à  Sandoval,  qui  ne  Fa  nié  que 

Don  Barthélemi  de  Carrança,  arche-  de  crainte  qu'une  teHe  chose  oe  fit 

t^us  de  Toledo ,  fut  présent  auxfiir  passer  Charles-Quint  pour  hérétique  : 

nÀ'aUles  de  V immortel  Charles-Quint,  *Sed  Sandovalium ,  qui  nonnisi  laudes 

oà  toute  sa  famille  assista.  Ce  prélat  CaroU  prosequitur^  timuisse,  ne  a 


auoir  ^appris  que  le  séjour  qu'il  avait  extrema  uerba  cum  eo  habuisse ,  id 

fait  en  Angleterre  l'avait  engagé  dans  in  Caroli  dedecus  ac  quoddam  anima 

quelques  mauvaises  opinions ,  qui  de-  periculum  uerteret  (la). 

puis  lui  donnèrent  biende  la  peine  ;  ce  <    Nous  avons  vu  que  le  père  Paul  n*a 

oui  obligeait  ce  débonnaire  et  catho-  /g)  Cama,  eur  Ùlic  ade*set,  eafuU,  «»W 

lique  prince  de  le  quereller  (7).  Cet  deîato  ad  Carolum  rumon  simstrm  O}NRÎ0iMi< 

auteur  n'a  garde  de  dire  que  l'em-  V*»  <**  eorruvtd  arehiepiseopi  mmu  tpar^*- 

nprpiir  fut  nrénaré  à  la  mnr}  nar  Car-  ***"'"•  **  "  *»'»"**.'»  accersiri  jusserat,  ut  tf 

pereur  lui  prépare  a  la  more  par  \*ar-  ^^^  communena.  Pabvic. .  Bist.  Cm«.  TiMeat, 

(4)  PaUTic. ,  Hist.  CoBC.  Trident.,  lift.  XïV^  lib.  IV,  ca».  XI. 

^mp.  XI ,  sttbjln.  (9)  Cesl  U  méms  qwB  le  comtM  4«  b  Eoci. 

(5)  N.  Anton. ,  Biblioth.  hisp. ,  tom.  /,  pag.  (xo)  PalaTic. ,  Birt.  Coac.  Tna««l»,  Uk.  lf% 
xtfi.  cap.  XI. 

(6)  Spondan. ,  ad  ann.  xSSp  ,  num.  99.  f  11)  SponJan. ,  ad  ann.  x558 ,  fwm.  q. 
(7}  Hiitoire  de  C1a«rlcs-Qainl,  fag.  m.  34?»  (ta)  Idem  ,  Md. 
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«oint  toachë  celte  circonstiinGe;  mais  damner  an  fea  son  père  pour  caose 

Il  B^'est  dédommagé  d'un  autre  cété ,  d'héréne ,  si  de  puissantes  raisons  de 

^t  n'a  point  perdu  Toccasion  de  faire  politique  ne  l'en  eussent  empêché.  Sfé- 

parattre  Charlcs-Quint  soas  l'idée  d'an  serai  rapporte  ce  dernier  fait  selon  l'o- 

prince  suspect  d'hétérodout  :  car,  en  pinion  de  quelque-sons;  d'autres  Taf" 

racontant  les  rigoureuses  exécutions  Brment  sans  aucune  restriction  (17).    " 

qcà  furent  faites  en  Espagne,  i)  ob-  Nous  Terrons  ci-dessous  (iS)  sur  quel 

serve  que  Ton  brûla  le  jafUôme  dé  témoignage  Brantôme  l'a  rapporté.  Je 

Constance  Ponce  mort  quelques  jours  crois  qu'on  peut  dire  qu'il  est  tr^S' 

auparavant  dans  Us  prisons  de  l'in-  certain  que  c'est  sue  chose  lré»"in* 

2uisition ,  lequel  aidait  été  confesseur  certaine*  Le  premier  et  le  deuxième 

eCharles'-Quintdans  sa  solitude,  et  faits  sont  nî^  par  les  auteurs  espa- 

auaitrecu  ses  derniers  soupirs  {\%).  On  gnoks  (19)*  Ils  avouent  que  Constance 

l'avait  mis  en  prison  immédiatement  Ponce  (^  Ait  prédicateur  de  Charles- 

après  la  mort  de  ce  prince  (i4)*  Cette  Quint  j  mais  ils  nient  qu'il  ait  été  son 

défère  exécution,  ajoute- 1* il,  bien  confesseur,   et   ils  soutiennent  qu'il 

que  faite  seulement  contre  une  effigie,  était  dauè  les  prisons  de  l'inquisitian 

fit  phss  de  peur  que  toutes  les  autres ,  avant  que  ce  prince  mourAt.  Voici 

un  chacun  concluant  qu'il  ri  y  ayoH  <3orame  parle  le  comte  da  la  Roea  : 

point  Je  connivence  ni  dm  miséricorde  «  Quand  l'inquisition  fit  arrêter  Con- 

a  espérer  dt  un  prince  qui  n'épargnait  »  stantin  à  Séville,  Charles  dit  ces  pa-        x 

pas  même  un  personnage  dont  lafté-  »  rôles  :  Si  Constantin  est  hérétique  ^ 

trissureretomiMiittoute  sur  la  mémoire  »  il  est  gfand  hérétique  (ai).  »  Le 

die  «on  Dro^r<si>éns( i5}.Méserai  pousse  dernier  confesseur  de  ce  prince  s'a^H 

plus  loin  la  réflexion,  puisqu'aprèsa  voir  pelait  François  Villalva  (a»).  Le  troi^ 

rapporté  que  Philippe  fit  brûler  plu^  siéme  ftiit  est  certain  :  et  quant  au  qua- 

sieurs  Luthériens ,  même  le  fantôme  triènle ,  on  peut  dire  que  la  eonvic- 

de  Constance  Ponce ,  confesseur  de  tion   de   Constance   Ponce   a   donne 

Charles  V ,  qui  Pavaà  assisté  jusqu'à  Heu  à  des  soupçons  touchant  Charles- 

la  nwri,  il  ajoute  :  //  ne  faut  pas  s'é-  Quint.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne 

tonner  s'il  ne  craignit  point  de  ternir  paratt  point  que  Carranza  ait  eu  quel- 

ia  mémoire  de  son  père ,  puisque ,  si  uue  part  à  la  direction  spirituelle  de 

on  en  croit  quelques'-uns ,  il  voulut  l'emperear  :  et  s'il  lui  administra  les 

lui  faire  son  pixioès  et  hràler  ses  os  sacremens  de  l'égHse  au  lit  de  mort ,  ce 

pour  crime  akérésie ,  et  que  rien  ne  fut ,  dit-on  ,  à  cause  que  le  monastère 

Cen  empêcha ,   sinon  cette   considé-  de  St. -Juste  était  dans  son  diocèse.  Il 

ration,  que  si  son  père  avait  été  hé-  s'était  transporté  è  ce  couvent,  lors-^ 

rétique ,  U  était  déchu  de  ses  états,  ^a^il  apprit  la  maladie  de  l'emperenr, 

et  par  conséquent  n'avait  pas  eu  droit  et  y  arriva  la  veille  du  jour  que  Mt 

de  les  résigner  a  son  fils  (i6).  On  nous  majesté  impériale  mourut.  Placidis- 

débite  là  bien  d^  choses  :  i*.  oue  Con-  simè  expiravit  (Carolus)  prœsente  B€U^ 

stance  Ponce  était  confesseur  de  Char-  tholonueo  CiaranzA  à  Mirandd  ar' 

lei-Quint  j  a^.  qu'il  fit  les  fonctions  de  chiepiscopo   ToUtano  onknis    donùr 

cette  charge  pendant  l'agonie  et  jus-  nicani ,    loei    ordinario ,  qui  auditd 

<pi'au   dernier  soupir  de  cet   ei&pe-  ejus  infirmitate  accurrerat  et  pridie 

reur^  3®.  que  son  effigie  fut  brûlée  ;  4**  obitds  advenerat,   summd  ejus,  ui 

aue  cela  flétrit  la  mémoire  de  Charles-  ^,^j  ^^^^^  j, ,,  Hon.»/».  rai  cité  Me»  pa- 

Quint  ;  5®.  que  Philippe  aurait  fait  con-  roûs  ei-dassw ,  eUatwm  {%i). 

(i3)  Fra-Paolo  ,lib.r,  pag,  Sgq.  (>8)  Dans  la  remarque  (S)  de  VarOcU  Cha»- 

(i4)  NelU  qoale  (;rr«|r(on0  )  per  impnfaliooe  les- QwiirT,  tome  r.        .^.^.       _. 

41icre»U  faPMto  immedUte  <1opo  la  morte  deli'  (»fl)  yoret,  le  crtrrfi>ml  PalaTicm,   R»t.   du 

Imperatore.  M.  Amelot  de  ia  Houssaye  n'a  point  Conc.  de  Trente,  Hv.  XI V^  ekap.  Ai,  nunu  3. 

exprimé  ceci.  (ao)  Je  Vappelle  tUnsi^  pour  nCaceommoder  à 

(i5}  M,  Amelot  de  la  HovMMye  a  mis  ici  cette  terreur  commune  :  j'ai  averti  suffisamment  dan* 

aole  marginale.  Rien  ne^ Templcha  de  lui  faire  t article  Poncb  (Constantin }  qu*il  ne  s'appelle 

aon  procis  comme  à  la  mémoire  d'un  hérétique,  pas  ainsi^  tome  XII. 

anon  ia  crainte  qu*il  ent  que  si  son  père  Tavait  (ai)  Le  càmte  de  la  Rocn  ,  Hist.  de  diarlet- 

été,  U  résignation  qn*il  lui  aTait  faite  de  ses  états  Quint ,  pag.  m.  335."^ 

ae  fût  cenaée  nulle,  à  canse  de  rempêchement        (^^^  PslaTic. ,  Hist.  Concilii  Trident.,   U6. 

de  rbérésie.  XIF ,  cap.  XI ,  ex  Joanne  Antonio  Ver* ,   ri 

(i6)  Méterai ,  Abrège  cbronol. ,  h  Vann  xSog,     SaQ<|oTaUMi. 
m.  f^t  pag.  ^. 
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quidam  scriburU,  eonsolatione  (23).  note  d'infamie  :  car  qu^jr  a-t-il  de 

Nous   parlerons  plus  amplement  de  moins  sapporteble  que  de  voir  qu*un 

cette  partie  de  Tnistoire  de  Charles-  savant  prélat ,  contre  lequel  on  n'a 

Quint  dans  la  remarque  (D)  de  son  nulle  preuve,  ne  sort  des  mains  de 

article,  et  nons  observerons  quelques  ses  délateurs  qu'après  une  longue  et 

fautes  de  l'abbé  de  Saint-Réal^.  dure  captivité ,  et  qu'il  n'en  sort  qn'a- 

(D)  On  dit  des  merveilles  de  sapa-  Tec  une  flétrissure  uniquement  des* 

tience.  ]  Une  des  plus  belles  marques  tinée  à  sauver  l'honneur  de  ces  misé- 


point  ses  jnges.  Etant  près  de    Carranwi,  U  taUut  Dicn  que  l'on  pi 
mourir ,  le  jour  de  saint  Atnanase ,    nonçât  qu'il  y  avait  des  présomptions 
qui  fitt  le  plus  ffrand prélat  et  le  plus    contre  lui;^  sans  cela   on  se  serait 

OD 

que ,  et  Je  tous  les  religieux  du  cou-  blic  aurait  dû  se  scandaliser.  Mais'oe 
t^nt  de  la  Minerue  dS  Rome,  où  U  terait  exiger  trop  de  choses  à  la  fois  de 
mourut  (a4)}  U  dit  les  larmes  aux  la  multitude.  C^^est  aux  sages  à  voir 
jrcux  :  Que  par  ce  glorieux  Seigneur  .cette  double,iniquité ,  et  à  respecter 
qu'il  allait  recevoir ,  devant  lequel  en  humblement  la  Providence  ,  qui  ff^ 
peu  d'heures  il  prétendait  de  rendre  met  non-seulement  que  le  tribunal  de 
compte,  il  ne  Pavait  jamais  offensé  Tinquisition,  véritable  abominatioa 
mortellement  en  matière  delà  foi;  introduite  dans  les  lieux  saints,  triom* 
que  néanmoins ,  il  estimait  juste  la  phe  et  règne  depuis  si  long-temps  en 
sentence  qui  avait  été  donnée  en  con-  plusieurs  lieux  de  la  chrétienté  j  mais 
séquence  de  ce  qui  avait  été  allégué  aussi  qu'il  allonge  peu  à  peu  set 
et  prouvé  contre  lui;  action  qui  lui  phylactères,  et  qiril  répande  ses  fibres 
fit  acquérir  une  si  haute  estime  din-  et  ses  racines  de  toutes  parts. 
nocencOf  que  dans  le  temps  qu'il  fut  (E)  ^^  fi^'--  un  catéchisme  esM' 
enterré,  qui  était  un  jour  de  travail,  gnol. .  .  • .  •  qui  a  été  mis  dans  tin- 
toutes  les  boutiques  furent  fennées ,  ^•z- ]  Nicolas  Antonio  dit  que  ce  livre 
comme  si  c'at^aU  été  le  jour  de  Pd*  fut  la  cause  des  persécutions  de  Car- 
ques.Le peuple  rendit  la  même  uéné-  ranza.  Qui  liber  autori  suo  infar- 
ration  à  son  corps  qu'on  auruà  pu  tunii  tota  causa  fuisse  dicitur  :  quare 
faire  à  celui  dun  saint  (a5).  prohihitus  est  in  Romano  Indice  (37). 

0     "    ■  ■     '       ^     " 

peu 
cette 

mee  •  •»»  w»i»»»».^»  ■.  ««>«  m^.»  w«««u'<^w.»w  «««^hw  p*             ^                 —  —  —  ~t~"""  ■^^— - 

l'aveuglement  (a6)  ;  mais  il  ne  fit  alors  "°*  *^  "»**  «  inuectiuer  contre  la  sen- 

qu'une  partie  de  son  devoir ,  il  fallait  ^^^  ^«  c«l*«  congrégation ,  et  rap- 

qu'en  même  temps  il  témoignât  son  ?OTtA  des  endroits  dulit^re ,  lesquels , 

indignation  contre  ce  tribunal  inique  P"^.  ««««/«  sens  qu'il  y  donnaU,sm' 

qui  avait  si  long-temps  persécuté  un  blaient  dignes  de  censure ,  et  qui  pis 

l^nnéte  homme ,  et  que  pour  le  moins  **''**  ^*^<^  «»  conscience  des  prâsts 

il  At  paraître  qu'il  souhaitait  que  ces  ^f  p^^^  conn-égation.  Le  chef  s'en 

mauvais  juges  fussent  marqués  d'une  pla^^»»*  aux  légate  :  U  dispute  fut 

terminée  moyennant  quelques  excuses 

<a3)Sçiia.«.,  «aann.  i558,n»m.9.  foites  par  l^véque  de  Lérida ,  et  i 

•score,  dit  P.  Marchand,  coasalter  lea  arbclea    Condition  que  1  OU  ne  donnerait  point 
Étampbs  (duchesse  d'  )  et  Louis  XI.  de  Copies  de  l'attestation  qui  avait  été 

rt'4!rr^'  ^'^^^  ^  '^  /'  '^°'  '  '**'•    remise  à  l'agent  de  Barthélemi  Car- 

LXXXlr  fpag.'pt  ne  sont  donc  point  vraies:     -„«««     i^   ^^-«»^  J   'i  i. 

Tstdio  carcerU  muir  Caranut ,  cm  nihil  contra     ?""\,i*   ^^'^^  <*®  *-"■"«»    ambassa- 

ipsvm  probaretur ,  undcm  cztiuctns  est.  deur  d  Espagne ,  retira  cette  attesta- 

i»5)Leeomu  de  b  Roca,  HisL  de  Charles-   tion  d'entre  les  mains  de  rasent  faS). 

Qaint ,  po^.  348.  0        ^      ■ 

Inttrdum  vulgus  rectum  videt,  est  uii        («7)  Nie.  Ani.,  Bihl.  faisp.,  font.  I,pmg.  >4t 

(%9)  Fra-Paolo,  ttr.  FiJI ,  m  fcm.   i50, 


(a6}  ïnurdum  vulgus  rectum  ndet ,  est  uki 
peceat. 


Hor. ,  epist.  I ,  Uè»  li,  r/.  63.         pmg.  m.  734 


y 


CARtÉROMAGHUS.  48i 

CARTÉROMACHDS  (Scipion),  àito  ^iro  licet  inspicere  (i).  Alcyonius 

ûalif  dePistoie,  dans  la  Toscane,  l"i  attribue  une  uoe  graûde  connais- 

-  ^           j        1   V  -1      1                  j  sauce  du  grec.   Çui ,  dit-il  (a) ,  ta- 

fut  un  des    habiles  hommes  du  metsiLatinus  est,  attamen  uet  Grœci 

*XVI^*    siècle.  Il  entendait  bien  in  suœ  linguce^cognitione  et  subtUitate 

la   langue  latine   et    la   langue  ^^nwa^rfis/cru/it.Ouelques  pages  après, 

grecque  (A) ,  et  il  savait  expli-  ]^^Tl^^l^^^ 

quer  heureusement  les  diflicultes  son  cousin ,  qui  a  ëtë  pape  sous  le  nom 

des  anciens  auteurs.  Il  fut  fort  de  Léon  X.  Multos  grœcd  Utteraturâ 

considéré  à   Venise  ,   et   il   n'en  insignes  virosdoTniKabes,  ad  quorum 

<,«.»:»  ^r.:«.4^  e^w.*;       *»;i  «»  »\*   ««  œmulationem  non  desistis  cum  omni 

serait  point  sorti  «  s  il  neut  vu  «^  <•     •      ^               •    > 

««.««41,  l«vr                *,    .>  A  u  v>t«i.    T  génère  exercitationis ,  tum    maxinte 

que  les  embarras  de  la  guerre  ne  stylo  augere  partam  eloquenùam;  at- 

lui   permettraient   lias  d'étudier  que  inter  hos  maxime  eminet  Scipio 

tranquillement.    Il   se    retira  à  Çarteromachus ,    quem  honorificen- 

m        *        .        .                        r  tissime  pro  tua  naturd  Uberaussimegue 

Rome  ,  et  y  trouva  une  favora-  ,ractas,  cùm  prœsertim  Meas  uLm 

ble  protection  chez   le   cardinal  qnamquam  Latinum  grœcè  sic  loqui 

François  Alidosi.   Il  le  suivit  à  «<  sciibere,   ut  solus  post  veterum 

Ravenne  ,  et ,  après  que  ce  car-  (^^^^rum  Platonis,  Socmtis,  De- 

j.      I            A         j      1       •        -1     >  mostnenis  y    et  otrabonis   intentum, 

dinal  y  eut  perdu  la  vie  ,  il  s  en  orbœ  eloquentiœ  tutor  relictus  widea- 

retourna  à  Rome  *.    Il  fut  mis  tur  (3)  *, 

par  le  pape  Léon  X  auprès  de  {^)U  était  éloigné  de  l'ostentation, 

Jules    de    Médicis     en    qualité  5?  ^?"r"'  ^  •  •  •  q^rante-trois  ans.  ] 

J'k^««»«^  À*A¥..A^      ^*  «™««-«,  "  fallait  le  provoquer  et  le  mettre 

d  homme  d  étude  ,  et  apparem-  ^^  j^^^^.  caf  autrement  on  n'eût  su 

ment  il  serait  monte  a  quelque  connattre  par  ses  discours  qu'il  fût 

grade  honorable  et  lucratif,  s'il  un  homme    d'étude.    Que    c'est  un 

ne  fût  mort  avant  que  d'avoir  le  ^«*  «K^-.  «*  r''*  ^  ,*  P?".  ^*.'î" 

.              j                 X-     1         /r  *.     j  vans  qui  le   mentent  î  Celui   qui  le 

temps  de  ressentir  les  effets  de  donne  à  Carlëromachus  est  très-digne 

lamitie  de  son  maître  (a).  Je  ci-  de  croyance  ;  il  parlait  d'un  homme 

terai  un  auteur  qui  assure  qu'il  mort  qu'il    avait   connu  personnel- 

éUit  auprès  du  cardinal  Jean  de  lement.  Bononiae  «r^mùm  uidere  con- 

•M-'j-   •            r       /2.\    r>          ji-      1  f«/?tt  ^cipionem  Carleromachum ,  re- 

MediCisen  l5i2  (b).  Ce  cardinal  Jnditœ  et  absolutœ  eruditionis  ho- 

fut  ensuite  le  pape  Léon  X.  J'en  minem ,  sed  usque  adeb  aliennm  ab 

citerai    un  •  autre   qui   dit    que  ostentatione  ,  ut  nî  prouocâsses  jjw 

Cartéromachus   était  éloigné  de  rdsses  esse  lUterarumignarum,  Cum 

„     ^      ^  ^.             .        ,.1       "        ^  »  eo  post  Romsd  fuit  mifii  pivpior  fami' 

1  ostentation  ,  et  qu  il  mourut  a  UaUtas,  Et  decessit  haud  multd  major 

l'âge  d'environ-  quarante  —  trois  annis  quadraginta  duobus  (4) .  La  iei- 

^DS  (B).  (,^  Pie,.  Valeriamw,  de  Liucrat.  Infel.,  Ub, 

II ,  pag.  72. 

*  n  y  revint  en  i5l  i,  Jit  Leclerc ,  Tannée  (a)  Petf""  Alcyonius  ,  in  Médite  Legato  pos- 

même  de  la  mort  du  cardinal  Alidosi.  teriore,/o/io  g  ij  yerso. 

{a)  Tiré  de  PieriiM  Valerianua ,  de  Litte-  {^^/^"^T?'  '  '"  ^^^'7J^!t^''  S^Ai^^'""' 

^  ^        T   f  i-  ■•   .       t-L     rr     -                _«  'MO  J*n.  Note»  que   ce  dialogue  a  Alcjronius 

ratoruna  Infekcilate  ,  Ub,    II,  pag,  m.  72 ,  concerne  le  tempide  la  Ugaùonde  Jean  de  Mé- 

1^'  dicis  ,  vers  l'an  i5ia. 

(&)  Voye:^  la  remarque  (A) ,  citation  (3).  «  Frisias,  dans  ton  Epitome  de  la  Bibliothi' 

que  de  Gesner,  aUribue  k  Cartéromachus  Oraiio 

(A)  tlentendaU  bien  la  langue  f^^^^  ^^"^^  V^^^^-' '^ti^^^- 

latine  et  la  langue' grecque.  J  Cela  pa-  pression  fut  faite  aVant  ou  après  la  mort  de  l'au- 

ratt  par  ses  e'crits.   Çiid  litteraturd  tenr. 

Juerit,  siue  carmen  erœcè  siue  latine  (4)  Erasm.,  Epitt.  ▼♦.'**•  .^^^^^.  /»«/• 

„„             .       .              ^.y           »^       1        ^-  \iOQ.  Il  a  du  dans  son  Giceronianns  :  .ycwto- 

Pangeret ,  SWe  oratlOnem  elUcubraret  ,  „emCarteromachu.n  agnoseo ,  virum  dira  OS' 

^X  multis  ejUS  scriptis  umcuique  eru-  untationem  in  uirdque  liUeratura  doctuM. 

TOME   IV.  3l' 
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tre  d'Érasme,  dont  je  tire  ces  ]parole8 ,  en  faveur  de  Pëleeteur  palatin ,  de 

est  datée  da  l*^  de  mars  iS^^,  *.  laquelle  ,  disaient-ils,  le  chef  est  le 

*  On  inore  u  date  dç  la  mort  de  Cartéro-  roi  d'Angleterre  j  ct  làdessus,  ils  vo- 

machoa.  leclerc  dit  qa*Ërasme  PaTait  conna  à  mîssaient  tant  d'injureS  Contre  Ce  mo- 

Rome  en  xSo? .  et  croit  qn'il  ne  monnit  paa  narqoe ,  que  peu  s'en  fallut  du'Us  ne 

avant  i5s4f  année  dans  laqaeUc  il  a  était  pat  J  /  7    >.  *   *«    *-      !!**-    •    A? 

éloigné  de  cinqnante  an..   ^  ^  deploxossent  toute  cette  infâme  SQ^ 

rws-TÊ  k  nvia  k   f%  c  '"^  î"       auaient  fait  autrefois  im- 

CARTHAGENA  (Jean)  fui  primer  contre  lui  sous  le  nom  de  Cou- 

premiërement  jésuite,  ct   puis  ronneroyale(i).  Onleurallégna  (a), 

cordelier.    Il  était  Espagnol  de  entre  autres  choses ,  le  père  (Xrtha«. 

^    .,    /.  .         V  V  rï9i.  qn\,  dans  nome  jngoine,espcLsmL 

nation,  et  il  fut  professeur  à  écri^anlau pape, pour Upape^tp^ 


^  ^  6,  t;r  »  géra  à  propos ,  appeler  à  son  secours 

sèment    sous    le    pontificat   de    „  J^gsolSjjtg'infijfl^g^^^^t^ç^^j^j^ 

Paul  V.  Il  mourut  à  Naples ,  1  an  »  yioleraient  les  libertés  de  IVglise.  > 
1617  (û).  Jamais  homme  ne  fut  On  leur  allèeue  (3)  le  même  moine, 
plus  dévoué  que  lui  aux  intérêts  f?^^«°*  ««  li*^re  exprès  (j)  pour  jus- 
K     ,  i  *  u  M.     f      M.        tifier  guU  est  loisible   de  faire  la 

de  la  cour  de  Ronae,  et  n  outra  ^uerr^ aux  catholiques,  si  le  cas  y 
davantage  les  droits  des  papes,  échet,  et  concluant  par^lh,  «  il  n'ap- 
C'est  ce  qui  paraît  par  les  ouvra-  »  partient  pas  aux  sujets  d'uo  roi 
ces  qu'il  publia  sur  les  démêlés  »  d'examiner  si  lesxauses  d'une  guerre 
S     ^     ,    \r  1        f     %!•  »  sont  justes.  »  On  leur  cita  (5)  cette 

de  Paul  Y  avec  la  république  ^ntre  iaxime  du  même  moine  :  Les 
de  Venise  (A),  Les  Français  trou-  gens  d'ésUse  sont  obligés  de  droà 
vèrent  dans  ces  ouvrages  de  quoi  «»»'«»  et  de  droit  de  nature  d estropier 
se  défendre  contre  les  plaintes   f  ^^pettre'^^rt  les  ennemis  pour 

,.  j      T.  1    /"Bn    i-»  la  déjense  de  la  republique ,  sans  qut 

malignes  des  Espagnols  (B).  Car-  pour  cela  ils  encourent  aucune  irré- 
thagena  faisait  aussi  des  suppo-  gularité;  et  ils  peut^ent  prendre  et 
sitions  outrées  touchant  les  grâ-  posséder  les  biens  des  ennemis,  tout 
ces  de  Dieu  sur  quelques  saints  de  même  que  les soldau  sécuUers.U» 
-^-      -.  j  1      j        •«         uns  et  les  autres  de  ces  écrivains ,  les 

(C).  On  verra  dans  la  dernière  Espagnols  d'un  côte  avec  leurs  plaintes 
remarque  quelques  traits  du  ca-  contre  les  lieues  du  la  France,  les 
ractëre  de  son  esprit.  Français  de  l  autre  avec  leurs  apolo- 

gies,  songeaient  peu  à   l'avenir,  et 

(«)  rojres  Nicolaa  ÂDtcnio  ,  BiWiothec.    qu'avant  la  fin  du  siècle  les  preaws 

h«p.,  «om.  I.pag.  5ii,  5i2.  seraient  changées  en  objections  de  part 

(A)  Il  publia  des  ouvrages  sur  les    et  d'antre.  Ils  peuvent  dire  aujoor- 
démêlés  de  Paul  F" auec  la  républir    d'hui  de  chaque  côté: 

que  de  P^enise,  ]  En  voici  les  titres  :        Jllfutemuscfypeot,DanaûmqnêinsignUinoKi 

JPro  ecclesiasticd  libertate  etpotestate      -^ptemus  (6;  : 

tuendà  aduersiis  injustas  P^netorum    pendant  qu'un  spectateur  neutre  fera 
leges ,  à  Rome ,  1607 ,  wi-4*.  Propug^  cette  réflexion 
naculum  Catholicum  de  jure  belli  JKo- 
mani  Pontificis    adytrsiis   Ecclesiœ 
jura  (nolaries ,  à  Rome,  1609,  tn-H®. 
(B) . . .  Les  Français  y  trouvèrent 
de  quoi  se  défendre  contre  les  plaintes 
malignes  des  Espagnols,  ]  lis  se  plai- 
gnaient  ëternellement  des  alliances 
que   la  France  contractait    avec  les 
états  protestans.  Ils  employaient  Texa- 
gëration  et  l'hyperbole  à  décrier  nom- 
mément la  ligue  qu'on  avait  formée 


Ntsâa  mens  htmimunfmU  sttrtisqmt  fitf 


(i)    Ferrier,   Catholique  d'état,  p«f. 
daiu  U  Recueil  des  pièces  pour  scmr  a 
toirCf  publia  Fan  i643.' 

(a)  Là  même  y  pag.  s38. 

(*)  Propugnac.  Catholic.  de  jare  bcll> 
Pontificis ,  Ub.  HT ,  cap.  I. 

[3)  F<Trier ,  Catholique  d*état,  pttg.  gS 


(3 

(4)  Cett  le  Propuguacttlnm  CatholicsB* 

(5;  Ferrier,  Catholique  d'éut,  pag.  8;. 


Virgil.,  iEneid. ,  Ub.  11^  9t.  IX^ 
(7)  Idem,  ib'td.y  lib.  Xy  vr.  Soi. 
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(C)  Il  fit  des  suppositions  outrées 
touchant  les  grâces  ae'Dieu  sur  quel" 
ques  saints^  ]  11  a  prétendu  que  saint 
Josepb  et  plusieurs  autres  ont  éié 
sanctifiés  avant  que  de  naître.  Claude 
Dausqueius  ou  Dausquius  ,  c|ianoine 
de  Tournai ,  écrivit  contre  cette  ima- 
gination, et  dit  entre  autres,  choses 
que  Carthagena  tordait  l'Ecriture 
avec  beaucoup  de  témérité.  Palam 
in  oculis  ecchesice  romanœ  prœcipiti 
temeritate  in  sacras  litteras  inyolauit, 
casque  obtorto  collo  in  affectatœ  novi' 
tatis  patrocinium  interpretando  con" 
tra  Concilii  Tridentini  eJicta  depraua-. 
uit  (8).  Un  cordelier  flamand  prit  feu 
là- dessus,  et  publia  on  livre  contre  le 
chanoine;  celui-ci  répliqua ,  et  ne  fut 
pas  plus  modéré  que  son  adversaire* 
On  trouve  cette  doctrine  de  Cartha- 
gena dans  ses  Homiliœ  sacrœ  cum 
eatholicœ  tum  morales  de  Religio- 
nis  Christianœ  arcanis.  De  la  manii^re 
que  Dausquius  a  parlé  de  cet  ouvrage, 
c^est  un  fatras  de  paroles  débité  avec 
un  grand  faste  (o).  Istd  incuriosd  cu- 
riositate  i^ictus  Carthagena  uolumina 
ista  quibus  orbis  cymhalum  audire 
meruit  (  an  etiam  voluit  )  inscribit  ()e 
Religionis  Christianae  arcanis.  Quia 
scilicet  arcano  quodcunque  Moses  vo- 
lamine  clausit ,  et  de  arcanis  catho- 
lies  veritatis  quœcunque  GcUatinus 
compilauit  verizate ,  dUigentiâ ,  imma' 
nitate  superavit  Carthagena  (lo).  Il  y 
a  an  livre  dans  ces  volumes  qui  a 
poar  titre  :  Arcana  Deiparœ  ,  ac  Jo' 
sephi  Mjfsteria.  L'auteur  j  débite  une 
impertinence  fort  malhonnête  (n); 
cVst  que  saint  Joseph  peut  tenif  rang 
parmi  les  martyrs  (^) ,  à  cause  que  la 

(8)  Voje%  le  Traité  de  Dansquios  ,  S.  Joie- 
pba  Sanctifieatio  extra  ateroBi ,  pag»  8a. 

(g)  In  illd  vohuninwn  Cartnagenm  imtnani" 
tate  ¥erbosissimd  (cnî  loguacUate  eedit  unieus 
McHptor  ob  omni  mvo)  censore* ,  etc.  Dansquai, 
in  S.  Joscpliî  sanct.'  extra  ntcrom,  pag.  log. 

(la)  Ibidem  f  pag.  ii6. 

(ik)  Daosc^niui,  i^iJ.,  pag.  xxg,  la  traite 
de  blaspbenua  propadiosai 

(*)  La  Conception  à  ^T§otknM%t»j,  tion!\iU 


^ut  s  est  représentée  long-temps  en  France ,   et 

J[m,  dani  les  premières  amiéea  Au  XYI*.  sîicle, 
nt   imprimée   in*4^*   gotbiqne«    k  Paris,  ches 


Alain  libtrian ,  fait  ainyi  parler  Josepli  au  feuillet 

48  toomé  :  ^ 

Mon  toulejr  ne  se  peut  deffaire 
De  Marie ,  mon  espouse  saincle 
Que  i*ajr  ainsi  trouvée  ençainete^ 
Ife  seaj  s'il  y  afaulu  ou  non. 

De  mojr  n'est  la  chose  venue  , 
Sa  promesse  n'a  pas  tenue. 


jalousie ,  qui  lui  déchirait  le  cœur , 

auand  il  s^ipercevait  de  jour  en  jour 
e  la  grossesse  de  son  épouse ,  était 
un  tourment  insupportable.  Ciim  ergo 
B.  Joseph  immani  zelotjrpiœ  dolore 
angeretur,  neque  lewanien  hoc  quod 
ei  adsumere  licebat,  quœritaret,  evan- 
selistd  dicente ,  ciim  essetjustus ,  nO" 
luit  eam  traducere ,  consequens  est 
cor  ejus  gravissimo  doloris  ^ulnere 
fuisse  exulceratum*M..,%  Projecto  hu- 
jusmodi  perplexitas  et  plusquam  ci^ 
f/ile  hélium  inter  sensum  et  rationem, 
non  poterat  non  immaniter  uiscera 
Josephi  disrumpere  et  excamificare. . . 
cogitatio  nia  non  potuit  non  esse  illi 
graue  maHjrrii  genus  (i a).  II  confirme 
sa  pensée  par  l^utorité  de  Salomon. 
Cum  zelotypicus  amor  sit,  ut  ait  Sa^ 
lomon  y  dura  sicut  infemus  œmulatio, 
non  poterat  non  uehementeret  absque 
ulld  interruptione  Josephi  cor  trans^ 
uersari ,  sicut  et  infemus  summoperè 
torquet ,  et  nec  permomentum  excru- 
ciare  cessât  (i3).  A  quoi  n'expose- t-oq 
point  nos  mystères  ?  Quelle  porte  n*ou- 
vre-t-on  point  aux  railleries  profanes, 
quand  on  ose  faire  des  martyrs  de.cette 
nature?  Le  chanoine  de  Tournai  est 
louable  d'avoir  relancé  comme   des 

Elle  a  rompu  son  mariage , 

,  ,  ,  .  Je  suis  bien  infeible  c.   infidèle , 

incrédule. 
Quand  je  regarde  bien  son  faict , 
îfe  croire  quril  n'j  ait  mejffàiU. 

Elle  est  ençaincte ,  et  d^oh  viendrait 
Le  fruict  ?  Il  fouit  dire  par  droit 
Quil/ailvieed'ttdultairet 
Puisque  je  n'en  suis  pas  le  père. 

Elle  a  esté  troys  moys  entiers 
Hors  d'iejr ,  et  au  bout  du^  tiers 
Je  Fay  toute  grosse  receui  t 
L'aurait  qitelque  psùUart  décem , 
Ou  de  faict  voulu  qffànùerJ. 

Ha  l  briefy  je  ne  sfay  quejfenser. 

Il  n^ose ,  il  est  vrai ,  condamner  absoloment 
son  épouse';  mais  poortant  il  se  résout  k  la  quit- 
ter, et  Taurait  quittée  en  effet,  si  range  Gabriel 
^ae  Teùt  averti  de  n'en  rien  faire.  Ainsi,  on  voit 

Sie  les  impertinences  de  TEsj^agnol  Jean  Car- 
agena  stpr  le  sujet  en  question  ,  avaient  été 
déj^ ,  par  ceux  de  sa  communion  ,  précédés  par 
de  rtus  bbtfPhimes  en  bon  français.  Rxx.  caiT. 
[  Leclerc  et  Joly  ne  voient  point  de  blasphème* 
dans  les  vers  cités  ei-dessus  ;  mais  ils  reprochent 
k  l'auteur  de  la  remarque  cri|iqae  d'avoir  omis 
les  rtvB  par  lesquels  ou  voit  que  Josejph  n^adhère 
k  menue  peQiée  qui  soit  contraire  a  rhonnenr 
de  la  Vierge.  Daas  les  additions  en  tête  de  ses 
Remanptes ,  Ûoly  rapporte  un  passage  de  Car- 
thagena sur  la  iatoosie  de  saint  Joseph ,  extrait 
des  Mémoires  d'Jmetot  de  la  Houssaye.  ] 

(19)  Tom.   //,  Ub.IF,   Homil.  III,  pag. 
z a3,  num.  cseterum,   d;>u<i  Dausquium ,  i W. 
(i3)  Jpud  Dàusquinm ,  pag.  X9i. 
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blasphèmes  ces  sortes  dHmaginations.  fectuées  ;  et  l'on  n'avouait  qu'elle 

Sensus  uirgineum  uterum  intumescen-  £^^  g^^g      qu'après  leur  accom- 

^aTol^  rali^'rrrtig"t  t'  Pli-e^ent  (6).  Servius  rapporte 

voici  qui  sont  du  chanoine  (i4)  :  Jo-  de  quelle  façon  elles  furent  ren- 

sephus  Chrfsostomi  testificatione  ca-  dues  inutiles  (B).  Il  y  en  A  qui 

i^ebat  uelminimamuirginiafferre  mo-  disent  un  autre  COnte  (C).  Quoi 

teram judicâsse  !  Impie  !  Acsi  dicat ,  V^^\  ^n  soit ,  lorsque  la  ville  de 

manifestaquecriminaplenofert  utero.  Troie    tomba   au     pouvoir  des 

Un  professeur  de  Louvain  ne  pro-  Grecs ,  cette  prophétesse  se  sau- 

fita  cuère   des  reflexions  judicieuses  ^^  j^^g  j^  temple  de  Minem, 

du  chanoine  de  Tournai  ;  «  son  excès  ^  .              ,  .       '^          ., 

«monta  un  jour  jusqu'à  l'impiété  et  et  trouva  bien  un  asile  pour  sa 


"  ""^'^f"  ».  .:   '-*-"-"  —,'"      .rr  vioia  au  miueu  au  lempie.  nous 

'^TrL?nTe'krgr,irdTque%rfot''à  «^?^^  dit  ailleurs   (c)   Comment 

»  cause  que  ce  grand  saint  eut  peur  de  Minerve  se  ressentit  de  celte  m- 

»  passer  pour  c. . . ,   timebat  i^ocari  jure,  et  nous  dirons  encore  quel- 

)>  c . . .,  la  pudeur  m'empêche  de  dire  ^^^^^  touchant  la  punitioa 

»  ce  qu  il  n  a  pas  rougi  de  nommer  *         . .         i     •       •  '*  '  /i?v    ti  ^i. 

»  en  pleine  classe.  »  Voilà  mot  à  mot  ^^  C^tte  sa  e  impiété  (E).-  Il  est 

ce  que  l'ai  tiré  d'un  livre  qui  fut  im-  remarquable  que  la  peine  tomba 

primé  a  Cologne,  l'an  1 685 ,  sous  le  sur  le  sexe  qui  avait  reçu  l'offense  ; 

tilre  de  Histoire  de   l'Intrusion  dfi  ^^^  jj  fallut  que  tous  les  ans  les 

du  Bois  dans  la  chaire  de  l  Ja-  ,        .                 *              .     i     . 


sieur 


criture  Sainte  qu'il  professe  dans  rU'  Locriens  envoyassent  déjeunes 

nii^ersité  de  Louvain ,  et  de  la  ma-  filles  à  Troie  ,  et  qu'elles  y  pas- 

nièi-e  dont  il  s'acquitte  de  cet  emploi,  sassent   leur  vie  dans   une  dure 

auec  des  ré/lexions  sur  les  causes  de  condition^  Cet  envoi  dura  plu- 

sa  réputation  et  de  son  crédit,  .,    ■,           .  „           ,        *  •,. 

,   5.    ,  .>       .  sieurs  siècles  ,  et  1  on  n  entendit 

(i4)  Apud  Daasqaiom,  va^.  laa.  •  .  .  ■, 

r'iCCAvnnw     en    j     d-         jamais  qu  aucune  de  ces  pauvres 
CASS  ANDRE  ,  fille  de  Pnam  {i,,^^  ^^^  fo^^jj  ^  ,„„  j,^^„^ 

et    d  Hecube ,    fut  tentée    par  (^^  ^^  ^    ^iste  Théon  a  observé 

Apollon,  et  le  trompa.  Il  lui  ^^^  chose  dont  je  parlerai  (F). 

proniettait  le  don   de  la  pro-  Cassandre ,  dans  le  partage  du 

phetie,  pourvu  qu  elle  uiYoulut  j,^ti„     ^^^ut   à   AgamenSion  : 

donner  son  pucelage  (A)  :  elle  fit  ^He  ne  déplut  point  à  ce  prince 

semblant    de    consentir    à    cet  (G),  et  l'on  a  dit  que  Clytmnes. 

échange;  mais  quand  elle  eut  ^^e  en  fut  jalouse  ,  et  que  ce  fut 

obtenu  le  don  de  prophétiser  ,  1.^^^  ^^  ^,^^      ■  la.lortèreot 

elle  se  moqiw  du  tenUteur  ,  et  ^  foire  mourir  son  mafi  (e)  (H). 

lui  manqua  de  paro  e.  Apollon  Cassandre  ne  fut  pas  épargnée  ; 

ne  se  vengea  pas  en  lui  ôtant  ce  ^n  la  massacra  en  même  temps, 

au  il  lui  avait  donne  ,  mais  en  Qn  traita  de  même  deux  garçons 
faisant  quon  ne  crut  rien   de  ° 

tout  ce  qu'elle   se  mêlerait  de  ^gW  ""'»«''•.  «••  P<^-  BeipokL.  w 

prédire  (a).    On    la   regardait      (c) ci-deuus ,  dans  les  mminfuts (f)  a 
comme  une  folle ,  pendant  que  (C)*./'<irtiefed'A,Ax,  fil.a'(»We.to«/. 

,j.     .  yrr-  ^ /.         (a)  rora  dans  la  nmaraue  (E) ,  alslm 

ses    prédictions  n  étaient  pas  ef-    i.3i),  les  paroles  de  saint  Jérime. 

(«)  ApoUodor. .  lib,  ///,  pag,  m.  227.  xriL  Pbilwtrat. ,  in  CaMandrl."^^ 
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jumeaux  qu'elle  avait  eus  d'Aga-  Pasiphaé  ,  et  qu'au  sentiment  de 

memnon  Xf)'   ^^^^   ^^^    très*  quelques-uns    Gassandre    était 

belle ,  et  fut  demandée  en  ma*  morte  en   ce  lieu-là  ,  et   avait 

riage  par  de  grands  partis  (g),  acquis  le  surnom  de  Pasiphaé  à 

Son  tombeau  était  un  sujet  de  cause  qu'elle  rendait  des  oracles  à 

dispute  entre  la  ville  de  Mycëne  tout  le  monde  *  (m). 

et  celle  d'Amiclée  (h)  :   chacune        «  La   nom  de  P^iphaë  e.t  composé  de 
prétendait  l'avoir.    On    lui    cou-    ^SLn  à  tous ,  et  de  ^Aiiuj  montrer  ;  sout- 

struisit  un  temple  à  Leuctres  ,   «nteadu  r^  fiAituA  ie$  oracle». 

011  sa  statue  était  honorée  sous  le   ^^}  ^'  ^^"'-  •  "*  ^^^'  ''  ^•°""'  ''"'• 

nom  d'Alexandra  (i)  (I).  /an   ^    n      *  •           .  t    j     j 

T           V                  1      j       ^         1  W  Apollon  lui  promit  le  don  de 

I^cophron  parle  du   temple  u  prophétie,  pourvu  qu'elle  lui  wou- 

de  Gassandre  bâti  par  les  Dau-  litt  donner  son  pucelage,]  Vax  déjà 

niens ,  et  par  les  habitans  de  la  ^i*  plusieurs  fois  que  nen  n'est  plus 

ville  de  Dardanus.  La  statue  de   "?.*  *'^„q"«  ^«  «y^**™.  ^«'  «""««* 

^^    n  .    1,    .,  païens.  Nous  en  avons  ICI  une  preuve  : 

cette  femme  y  servait  d  asile  aux   J'^^^it  „„  acamc  du  paganisme  que 

filles  qui  ne  voulaient  point  se   la  prêtresse  cTApoUon  à  Delphes  de- 

marier ,  et  qui  fondaient  ce  re-   vait    être   ▼ierge,  et   qu'autrement 

fus  sur  la  laideur  ou  sur  la  basse  l'i"Çi''»jion  ne);"  «"^jf  P«  été  corn- 

•     j  ,  .   ,  muniquee  (i).  11  ne  fallait  donc  pas 

naissance  des  galans  qui  les  re-  supposer  après  cela  qu'Apollon  promct- 

cherchaient.  Le  remède  qu'elles  tait  la  prophétie  a  une  fille ,  a  condi- 

employaient   en    cette  occasion  t'O"*  q"  «He  voulût  se  défaire  de  son 

était  d'embrasser  la  statue   de  5^**6^  Quelaues-uns  trouvent  là- 

r^  j       TkM  '    '^  t*  M  '        fil  dedans  les  artifices  du  'démon ,  et  les 


leur  visage  Prt  v  annHniiaTit  rer^    ^"®  ^®  ^  **'  ^"  "°®  fiction  poétique, 
leur  visage  en  y  appliquant  cer-   l^^^,^^^^  ^    ^j  j>en  veux  fait  une  autre 

tames  drogues.  Elles  s  attachaient   fauig.  \\  suppose  que  la  sibylle  de  Cu- 

d'une  façon  particulière  au  culte    mes  fut  tentée  par  Apollon  précisé'- 

de   Gassandre,    et    l'honoraient   ment  comme  Gassandre,  et  il  en  donne 

comme  une  déesse  (A).  Cet  en-  P?,"',?,"""'-  ^^l  T'*""?  "aZ  fH^ 

,     ..    ,•  ,^'  ,  Vide  (4),  qui  ne  font  mention  d  aucune 

droit  de  Lycophron  est  un  de  promesse  de  prophétie.  Pour  trouvei 

ceux  qu'il  a  exprimés  avec  le  plus  une    parfaite   conformité  entre    ces 

de  clarté  (K),  et  néanmoins  il  deux  tentations,  il  faudrait  dire  qu'A- 

est  impossible  d'en  trouver  les  g^-^'îLt 'S^tein! 

preuves    dans   les    auteurs    qui  ferait  5  c'est  ce  qu^il  promit  à  la  si- 

nous  restent.  Aussi  voit-on  que  byUe    (5).  Un  moderne  a  supposé 

les  commentaires  de  nos  critiques  qa*en  effet  les  promesses  envers  Cas- 

sont  fort  secs  en  ce  lieu-là.  Plu-  ^fcrnd^jS^risSTap^^^^^^ 
tarijue  nous  apprend  qu  il  y  n^  (g) .  mais  l'autorité  d'ApoUodore 
avait  h  Thalame  (/)  un  oracle  de     ^.^  ^,^„  p.^i,.  ^  j,  sib,iu ,  pag.  «4. 

(s)  Ihidem ,  pag.  lai. 
m  P.«..«. .  lit,  //,  pag,  147 ,  .i«.  Ups,.        (B(  2itr.  TiP  iVUorph.  O^idii. 

r)  fî""°;.i  '*?;/'•  ''''*'•  **7-  '^    ovTd. ,  Met.». ,  ub,  xir,  ^s.  «35. 

CO  Idem.hb.  Ill,  pag.  277.  /g)  Viténère,  dans  Cargument  d*  la  CuMn* 

(A)  Tiré  de  Lycophron. ,  vs,  1 1»  «I  su».      en  de  Philostnte ,  iom.  /,  pag.  m.  660 ,  idiu 
{l)  Ville  de  Péloponnèse.  <f*-4** ,  •<  tMu  JI^  pag.  77. 
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et  celle  <le  Servîas  ne  noas  permettent 
pas  de  donner  dans  cette  supposition. 
Cçs  deux  auteurs  ^disent ,  l  un  qu'A- 
pollon promit  à  Cassandre  de  la  faire 
prophétesse  (7)  j  l'autre  qu'il  ne  lui 
promettait  rien ,  mais  que  Cassandre , 
ayant  demandé  le  don  prophétique 
pour  le  prix  de  sa  dernière  faveur,  fut 
prise  au  mot  (8).  La  sibylle  ,  ayant  à 
son  choix  tous  les  biens  qu'elle  Ton- 
drait, demanda  une  longue  vie,  et 
ayant  oublié  d'ajouter  qu  elle  demeu- 
rât toujoars  jeune ,  il  ne  tint  qu'à  elle 
d'obtenir  encore  cela  ;  il  ne  lui  en  au- 
rait coûté  que  son  pucelage. 

Exeidit ,  ut  petertm  ju¥enes  quoque  protinks 

annos; 
Ho»  Uantn  iUe  mihi  dabai^  mtemamqut  jif 

ventam , 
Si  ¥«nerem  paUrer  (9)  .  . 

Mais  elle  trouva  qu'une  étemelle  jeu- 
nesse serait  trop  chère  à  un  tel  prix. 
Elle  faisait  donc  grand  cas  de  sa  mar- 
chandise. 

(h)  Servius  rapporte  de  quelle  fa^ 
çon  les  prédictions  de  Cassandre  Tu- 
rent  rendues  inutiles.  ]  La  saliye  d'Â- 
pollon  fit  cet  effet;  son  opération  fut 
telle ,  que  les  paroles  de  Cassandre  ne 
trouvèrent  créance  nulle  part.  Il  fut 
fâché  ane  la  belle  ne  lui  donnât  point 
ce  qu'elle  lui  avait  promis;  mais  il  ca- 
cha son  ressentiment,  et. la  pria  que 
Eour  le  moins  elle  lui  accordât  un 
aiser.  Sa  demande  lui  fut  accordée  ; 
et  alors ,  il  cracha  sur  la  bouche  de 
Cassandre ,  et  lui  rendit  inutile  le 
talent  qu^il  lui  avait  accordé.  ApoUo 
ciim  amasset  Cdssandram ,  petit  ah  eâ 
ejus  concubitds  copiam  :  illa  hdc  con- 
ditione  promisit ,  si  sihi  ah  eofutùro- 
rum  scientia  prœstaretur  ;  quant  cum 
Apollo  trihuisset ,  ah  illd  promissus 
coitus  denegatus  est  ;  sed  Apollo  dis" 
simulatd  paulisper  ird  ,  petiit  ah  ed, 
ut  sihi  osculum  saltem.  prœstaret , 
quod  ciim  Ulafecisset ,  Apollo  os  ejus 
inspuit;  et  quia  eripere  Deo  semel  tri- 
hutum  munus  non  conueniebat,  ejffe- 
eit  ut  illa  quidem  ueta  uaticinaUBtur , 
sed  fides  non  haberetur  (10).  Servius 
raconte  cela  en  commentant  ces  paro- 
les  de  Virgile  : 

(7)  Apollodor. ,  Uh.  III,  pag,  m.  337. 

.  (8)  Senrius ,  in  jEa. ,  lib.  II ,  ¥s.  947> 

(fi)  OTia. ,  Metam. ,  lib.  XI K,  w.  iSg. 

(10)  Senriw,  in  £n. ,  2i&.  //,  ¥s.  947- 


Turc  etiam  fati/  aperit  Cassandra  fuiuris 
Ora,   Dn  jussu  non   unquàat  cretbta  Teif 
en/.  (11). 

(C)....  Il  y  en  a  qui  disent  un  autre 
conte,'}  C'est  qu^Hélénus  et  Cassandre, 
oui  étaient  jumeaux  ,  furent  portes 
durant  leur  enfance  dans  le  temple 
d'ApoUon.  On  les  y  laissa  une  nuit  en- 
tière ,  soit  par  oubli ,  soit  que  ce  fât 
la  coutume  ;  le  lendemain  ,  quand  on 
les  alla  quérir ,  on  leur  trouva  des  ser- 

{>en8  entortillés  sur  le  corps ,  qui  leur 
échaient  les  oreilles.  Cette  action  des 
serpens  leur  conféra  à  tous  deoi  le 
don  de  prophétiser  (13).  Cela  me  fait 
souvenir  de  ce  que  Ton  conte  de  Me'- 
lampus.  Un  jour ,  pendant  qu'il  dor<^ 
mait,  deux  serpens  lui  allèrent  lécher 
les  oreilles  ;  à  son  réveil,  il  fat  tout 
surpris  d'éprouver  qu'il  entendait  le 
langage  des  oiseaux  ;  par  ce  moyen, 
il  put  prédire  beaucoup  de  cho- 
ses (i3). 

(D)  Elle  trouva  bien  dans  le  tem- 
ple de  Minerue  un  asile  pour  sa  vie, 
mais  non  pas  pour  son  honneur.] 
Virgile  n'a  pas  trouvé  â  propos  dédire 

3u'on  la  viola  (14);  il  s'est  contenté 
e  représenter  l'état  où  elle  se  vit  ré- 
duite quand  on  la  traîna  hors  do 
templç. 

Eeee  WahebatMtr  wasris  PriamAa  pit^ 
Criiùhus  k  tempU  Cassandrm  adjUsqua  ITr* 

nervm  y 
Jid  eadmm  tendent  ardentia  humnafrmstri; 
Lutnina ,  nom  teneras  arcebant  vinaila  pd- 

mas. 

Le  poète  Quintus  Calaber  n'a  pas  été 
si'scrupuleux  :  il  a  dit  tout  net  qa'A- 
jax,  fils  d'Oilens,  TÎola  Cassandre 
dans  le  temple  même  de  Minerve  (i5)  : 
c'est  la  tradition  générale  (16);  les 
i^onumens  publics  en  faisaient  foi 
dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce  (17). 
Voyez  l'article  de  c^et  Ajax.  Qoelqaes- 
uns  ont  dit  que  Cassandre  était  pré- 
tresse de  Pallas  (18)  ;  d'autres  qu'elle 

(11)  Virg. ,  JEn. ,  lib,  II,  M.  s4& 

(la)  Tzetxes  ia  Lycophroa.  Evstadiiiu  n  Uiti- 
▼I.  SchoUactei  Euiipidis  in  Heciib.,  MpwdUf 
mirUc. ,  in  Epistol.  Uridii,  pug.  4?^ 

(i3)  ApoUodorns,  lib.  II.  Seboliastct  Honcri 
in  OdT».  XI.  Scfaoliaites  ApoUonii  in  lA.  /> 
apiid  Mmiriac. ,  ibid. ,  pag.  ^B: 

(i4)  Béni  ditsimulavit  de  stupro  Castaitir»' 
Senrins ,  ia  £a«îd. ,  lA.  II ,  9s.  fy^ 

(iS)  Quint.  CalaK,  Ub.  XII I ,  es.  4». 

(ifi)  f^oje»  Sanrins ,  in  JEn. ,  I  ^es.^i. 

<17)  Pansanias  .  Ub.  /,  pag.  i4;  fc*.  F,r*i- 
167  ;  lib.  X ,  pag*  343. 

(18)  SerTiu ,  ia  JEu, ,  Ub,  II ^  et,  4'4* 
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l'étaît  d'Apollon  (.9)  ;  ceçendant    d         ^^^j^^";^  fJulVS:.:^"^ 

nous  en  croyons  Virgile,  elle  avaii  ete  j^  umpU  saint  jM^ues  en  Uur  vUilUjse. 

fiancée  ou  promise  à  Corëbus  :  .      ,  j»a     .   »    • : 

"**"*^         *^  Après  ces  vers  d  Amyot ,  je  me  servi- 

;  •  •  •  •  •  Jui^enis^ue  Corœbus  jj  jg  jj^  p^ose  de  Vigenère  ,  pour  ex- 

^.l'Z'XJUTctliSll'UTJJ'l^.r.,    pliquer  o;u..n  déu3  1.  pcin'^^que  1. 

EiQmvwauxUUm  PriamoPluygihtu^Mfe'    cnme  dAiax  attira  sur  les  Locnens. 

rebat^  Tintée  Sicilien  et  Callimaque  spéci- 

A'^d^itttôr  ?''""  !'*'T'?"fT."'".  .    fi^^^  *'«»  ^«'« /''»' partieulièrentent , 
u  ur    ^ao; .^ ........  .^    alléguant    que  ,   quelques  trois  ans 

Homère  fait  mention  d'un  prmce  qui  ^pj^g  /^  j^ort  d'jÉjax ,  la  peste  s'es- 

était  venu  demander  en  mariage  Cas-  j^^^  attachée  forte  et  ferme  aux  pays 

sandre ,  et  qui  promettait  de  faire  le-  ^  Locres  a  cause  du  forfaict  de  leur 

ver  le  sie'ge  de  Troie  ;  et  d'ailleurs  ,  il  deffunct  prince,  le  peuple  fut  admo- 

ne  demandait  point  de  dot,  la  beauté  ngsté  par  l'oracle,  quils  eussent  à 

de  Cassandre  lui  suffisait  :  .  apaiser  de  Ik  à  mille  ans  la  Minerve 

-Ht«    cTi   nf.«>»o    euv*Tp5f   .TcToç    9»»  cJtocï  h   Troie,  et  luj  envoyer 
.y  '^    ^  *     ^  chascun  an  deux  filles  pucelles  sur 

%^,f,»,   hi*h»-   M^X*^<,  fi    î»j   ''  *»«  tomb^roit.   Ces  paui>res 
,      /  .  créatures  ^estaient  contnuntes.  de  s  f 

A*y     "  les  chemins  les  plus  couverts  et  des^ 

;^«ifl*v.  for««  qu'elles  pouuoient  chàisir  ;  en 

'''•*S«SilL,«'"''""^^^        '''*''  hà,^  diBsimuié,  afin  d'entrer  a  ca- 

Castandram  sine  spontalihus  :  polluitus  au-  chettes  OU  temple  de  la  déesse ,  ou  si 

tem  fuerat  magnum  opus ,  elles  pouvoient  parvenir  S  aines  et  sau' 

Ex  Troid  q«.nt«mT«  mWiox  expulsurum  »•  r          ^^^^^^t   Va  pour  son 

•^  .        Mi       mimstere  iBt  service ,  a  ballier  et  ar- 

Priam  consentit  à  ce  mariage.  Homère  fx)user  le  lieu,  dont  elles  n'eussent 
donne  le  nom  d'Othryonée  à  ce  futur  ^^^  ^^  sortir ,  ni  s'approcher  non 
gendre  de  Priam ,  et  le  fait  mourir  ^^j,^  ^  /^  saincte  image ,  sinon  que 
dans  un  combat.  Virgile  fait  au§si  ^^nuict;  estans au  reste  toutes  rases, 
tuer  Corébe  la  nuit  que  Troie  fut  ^^  ^estues  d'une  meschante  rohhe ,  les 
prise.  Pausanias  fait  mention  de  ce  Co-  pig^is  desdiaux.  Bien  peu  toutesfois 
^èbc  c:omme  d'un  homme  qui  devait  d'enti^ elles  pouvoieru  arriver  à  ceste 
épouser  Cassandre  (33).  condition-là  ;  car  tout  aussitost  que  les 

(E)  .  . .  Nous  dirons»  ...  auelque  Troyens  estoient  advertiz  de  leur 
chose  touchant  la  punition  de  cette  partement  de  Locres ,  €pU  se  faisoit 
sale  impiété.  1  Plutarque  observe  qu'il  ordinairement  a  certaines  saisons  y  Us 
n'y  avait  cas  long-temps  que  ceux  de  / allaient  mettre  en  aguet  sur  les  che- 
Locres  avaient  cessé  d'envoyer  des  fil-  j^^^  ^j  advenues  pour  les  attendre  au 
les  à  Troie  ,  pour  expier  1  action  im-  passage  ;  la  oit ,  sans  aucune  misén» 
pudique  d'Ajax  (a3).  Ces  filles  pas-  cQfde,  si  d'aventure  elles  tombaient 
saient  là  tristement  toute  leur  vie  à  entre  leurs  mains ,  ils  les  massacroient 
balayer  le  temple  de  la  déesse  Minerve,  cruellement  a  coups  depi&res  et  des* 
Je  me  sers  de  la  version  d'Amyot,  p^-^  puis  les  brusloient  sur  la  place 
pour  représenter  leurs  fonctions  et  ^^^^  du  bois  stérUe ,  et  qui  ne  porte 
leur  équipage  :  point  defruictj  et  enjettoient  les  cen" 

Oii  Us  pieds  nuds ,  satu  oMune  vesture,  dres  dù  mont  de  Trocon  (a4)  en  la 
Sans  voUm  aucun  «  ni  honnesu  coiffure^  mer.  Si  sét^èrement  se  soavoient  venf 
JTm  plus  n«  moins  qu'esdaves ,  tout  U  jour    g^j,  i^  dieux  des  gentils  des  ojfènses 

^    X              «                •,.,-.    DL  f  qu'on  leur  faisoit  (i5). 

^•«>  i^.;  V^rr '.:."3:rr<^«  ;  Vigenèr/  dte  rhistonen  Timée  et 

palmas.  le  poète  Callimaque ,  comme  si  nous 

OwaîM,  Mctam.,  Ub.  XIII,  vs,  4>»*  ^<>r*»  avions  encore  les  livres  où  ils  racon- 

(::^'i^fjk.TmrîtT,:^,f-  »«'«»»  «>»  =  «'"^t  nous  tromper.  On 

r..f  Ho».,. .  luaa.,  fiMxm,  «.  36S.  j^  j,^  j^^_ 

t^  pîrrà.  îrf  sS^ia^uaictf ,  w     (.2)  vii..»r., .»  i-aj»  u  io.ri«  a,  pu- 

55V  '  '  Iwtratc,  tom.  I,pag-  m.  711. 
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aurait  eu  plus  de  bonne  foi  et  plus  de  qui  Ilium  colunt  homines  a  tanto  tem» 

justesse ,  si  Ton  avait  cité  le  scoliaste  poi^  in  eo  laborantes  ,  et  tantâ  dili' 

de  Lycophron  ;  car  c^est  lui  qui  fait  geiitid   ad    hoc   dispositi  ,    nondum 

ce  conte  ,  et  qui  allègue  le  témoignage  ca^erv  possunt ,  quontinUs    Locrides 

de  ces  deux  auteurs.  Il  observe  (a6)  Ilium   ingrediantur  :   gui  tamen  in 

que  Peribœe  et  Cléopâtre  furent  les  eam  rem  studii  tantum  irnpendant  y  et 

aeux  premières  filles  que  les  Locriens  tantd  cautions  utantur.  Sed  nimirùm 

envoyèrent,  et  qu^il  y  eut  une  petite  pauci  ad  fallendum  attendentes fal- 

variation  dans  la  procédure  :  on  en-  lunt ,  et  ita  multas  in  urbem.  Locndas 

▼oyait  au  commenoement  deux  filles  inducunt.  Si  cet  auteur  vivait  aujo^^ 

faites,  et  puis  on  envoya  des  enfans  d^hui,  il  pourrait  confirmer  son  apho- 

d*un  an  avec  leurs  nourrices.  Si  les  risnie  par  l'exemple  d'une  infinité  de 

Troyens  les  assommaient  avant  qu'elles  gens  de  la  religion,  qui  se  sont  retiras 

fussent  arrivées  au  temple ,  il  fallait  de  France ,    malgré  les   mesures  les 

que  les  Locriens  procédassent  à  un  nçiieux  concertées  que  l*on  eût  prises 

nouveau  cboix.  Cette  coutume  finit  pfour  les  empêcher  de  sortir.  Je  ne  dis 

mille  ans  après  la  guerre  de  Troie  :  rien  de  l'heureux  succès  des  ruses  a^ec 

Xix/»v  ^   iTwv   ^fltffxdôvTwv  ix%TdL  Tov  ouoi  l'ou  fait  entrer  les  marchandises 

T/)«Vxov  TToxf/uov  WeLuo-tt^TQ  Twc  Totflt^Titc  de  coutrebaude  en  dépit  de  mille  bu- 

6fjo4eiç,  Exactis   mille  annis  h  bello  reaux  et  de  mille  douaniers  » 

Trojano  ,    abstinuerunt    ab    ejusmodi  Et  trompant  de  Colbett  U  praaence  impor- 

piaculo.    Il  faut  lire  Tpaïxov  ,  et  non  tune  (79). 

pas ,  comme  portent  les  éditions .  ^a>-  Casaubon  a  fait  une  faute  considë- 

jujtoy.  Le  docte  Casaubon  eût  mieux  rable  en  traduisant  l'endroit  où  Po- 

fait  de  corriger  ainsi  le  texte  que  de  lybe  dit  qu'il  y  avait  cent  familles 


'a 

guerre  fallait  que  les  filles  ({ue  Ton  envoyait 

3e  Phocée  (37).  Kotez  qu'il  fait  cette  tous  lea  ans  à   Troie  fussent  de  ces 

note  en  commentantun  auteur  qui  a  cent  familles  ;  £*^  «v  •//cxxov  01  Aoxj»oi 

remarqué  qu'il  est  extrêmement  diffi-  »«Tat  tov  ;tpMo/xov  xMipoc/v  rÀç  àvoçak»- 

cile  d'avoir  assez  de  précautions  contre  o-ofÀii^ç  veifBhovç  tlç  "Ixiov  (3o).  Équi- 

ceux  qui  entreprennent  de  faire  entrer  bus  y  selon  la  version  de  Casaubon, 

furtivement  quelque  chose.  Cet  au-  Locrenses  illas  centum  uirgines  sorte 

teur   en    allègue    pour  exemple    les  légère  ex  oraxiuliresponso  tenebantuTy 

Troyens,   qui  employaient  tous  les  quœ  erant  quotannis  ad  Ilium  ma- 

soins    imaginables   aun    d'empêcher  tendes.  Ce  latin-là  signifie  manifeste- 

3ue  les  filles  des  Locriens  n'entrassent  ment  que  chaque  année  les  Locriens 
ans  Troie,  et  aui  pourtant  ne  pou-  avaient  envoyé   cent  filles  à  Troie; 
vaient  venir  à  bout  de  cette  entre-  mais  Polybe  ne  dit  point  cela  ,  il  ne 
prise.  Vous  voyez  qu'il  parle  de  cette  fait  aucune*  mention  du  nombre  des 
coutume  au  temps  présent.  C'est  un  filles. que  l'on  envoyait.  Mettons  ici 
signe  qu'elle  durait  encore  (28).  Met/)-  ce  passage  de  saint  Jérôme  :  Justum 
n-ùpKn   Ji  ,  oTi    T«t  «Wf/*^o/*t»«.^  ^€T*  est  et  Locras  uirgines  non  tacercy 
f^iCoi/XMc  Pc*^«^ov  ^vXA^au.  Oî  youv  wt-  quœ  cùm  Ilium  mitterentur  ex  mon  y 
ft  "Ixiov  «ïvôpaîroi  f»  «rofl^owTOï/  ;tpo»ot/  xai  per  annos  circiter  mille ,  nulla  obs- 
ùvr»  JïATtrctyfAi^M  y  oSve»  ^vveLVVtii  ^v-  cœni  rumoris  et  pollutœ  uirginitalis 
Xa^àUy  /M  fi0Yxdc7v  fltvToTc  ràiç  Aùx^i^Aç.  ullam  fabulant  dédit  {^i).  On  ne  prê» 
Kaitoi   «roff^brrov  ajùrtSç  t^tv   il   TTtwi^  tend  pas  loaer  qss  filles  de  Locres  de 
Ktù  jT  ^ivXâijtM*  thj^  Ihiytn  ^poo^PcovTtff  ce  qu'aucune  d'elles  ne  fut  violée, 
T»  XA^w  xetv6fltvoi/0-i,  9roxxflt  tÎ0-âi<yovTtc  mais  de  ce  qu'il  n'y  en  eut  aucune 
o^fAATet.    Quod  autem  ejus   rei  quœ  qui  se  laissât  débaucher^  et  cek  sans 
subdolè  immittituTy   difficilis   cautio  doute  était  remarquable ,  vu  la  ten- 
ait ,  testimonio  probari  potest,  JYam  guear  du  voyage  et  la  durée  de  cette 

(a6)  Tzeues  la  Lycophron. ,  »s.  xi4i.  (ag^  DetptitoÈx ,  Sat.  YIII,  vs.  lo?. 

(an)  Casanbon. ,    in    JEne*  Polio rc. ,    cap.  (3o)  Polyb.,  lib.  XII y  eap.  Illypag.^y 

XXXI  y  pag.  m.  1784.  •<*»<•  JmsuL ,  1670. 

(a8)  -Eueas ,  in  PoUorc. ,  eap.  XXXI ,  pag>  ÇO  H»«ronym.  conlr*  Jovinian.  yUb.I.etp^ 

m.  1704.  XXrl» 
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eoatume.  Il  ne  faut  pas  s'ëtonnei*  que  ses.  Il  y  a  une  grosse  faute  dans  la  tra<* 

les  Trbyens  qui  les  attendaient  au  pas>  duction  de  ces  paroles  de  Strabon. 

sage  ne  songeassent  pas  à  jouir  d^ellesj  "Ai  yùûv  AoxpiAc  ^rstpâlvoi  /mk^ot  tiç'tpùf 

car  ils  les  considéraient  comme  des  àf^AfA%i(n  m/xir^fjo   kat    Ïtoc  (38)  ; 

YÎctimes  chargées  de  malédiction  :  ils  car  au  lieu  de  Locrenses  quùJent  uir* 

les  prenaient  pour  des  animaux  im-  gines  paulo  post    cœperurU    Iliunv 

inondes  ,  qui  n^étaient  bons  qu'à  tuer  nùtti  quotannisy   on  a  mis  Locren-- 

et  qu'à  brûler,  et  dont  les  cendres  de-  ses ,  etc.  mitti  more  usitato.  Ce  oui 

Taient  élre  jetées  au  Tent  (3a)  pour  signifie  que  cette  coutume  était  plus 

seryir  d'expiation.  Tzetaies  (33)  ob-  ancienne  que  la  guerre  de  Troie  :  c'est 

serve  qu'il  y  en  eut  une  qui  mourut  en  un  mot  une  bérue  du  traducteur, 

sur  la  montagne  de  Traron  ,  proche  (F)  Le  sophiste  Théon  a  observé  une 

de  Troie ,  et  que  les  Locriens  1  enter-  chose  dont  je  parlerai,]  C'est  un  pré« 

rérent  et  ne  dirent  mot ,  'mais  qu'ib  cepte  de  rhétorique  touchant  la  ma- 

cessèrent  d'envoyer  des  filles  ,  parce  niére  de  réfuter  une  narration.  Il  faut 

qu'ils  crurent  avoir  rempli  l'espace  de  nier ,  dit-il ,  soit  en  soutenant  qu'il 


temps  que  l'oracle  avait  prescrit.  Ils  n'est  pas  possible ,  soit  en  soutenant 
se  trompèrent  :  la  famine  recommença  qu'il  choque  le  vraisemblable:  mais 
dans  leur  pays ,  et  cela  les  fit  repren-    s^il  est  manifestement  vrai ,  il   faut     * 


dre  la  coutume  qu'ils  avaient  discon-  attaquer  la  narration  par  d'autres  en - 
tinuée  ;  mais  au  lieu  d'envoyer  deux  droits  ^  il  faut  voir  s'il  y  manque  quel- 
filles  ,  ils  n'en  envoyèrent  qu'une  :  ils  que  chose,  ou  si  elle  contient  quelques 
s'imaginèrent  qu'à  l'avenir  une  suffi-  inutilités  ,  on  si  l'une  des  parties  est 
rait  à  l'expiation  de  la  faute  d'Ajax.  discordante  des  autres.  Que  si  l'on 
Le  scoliaste  pre'tend  que  leur  inter-  ne  trouve  rien  à  reprendre  de  ce  coté- 
prétation  de  l'oracle  était  mauvaise ,  là ,  il  faut  mettre  en  batterie  la  bien- 
puisqu'Apollon ,  sans  leur  prescrire  séance  et  l'utilité  ;  car  tout  de  même 
aucun  temps ,  avait  ordonné  que  ,  que  certaines  actions  ne  doivent  pas 
ponr  expier  l'injure  faite  à  Cassandre,  «tre  faites,  elles  ne  doivent  point  aussi 
ils  envoyassent  deux  filles.  Cette  ob-  être  rapportées  après  qu'elles  ont  été 
servation  ne  vaut  rien ,  il  venait  de  commises.  Il  vaut  mieux  les  ensevelir 
dire  lui-même  que  l'oracle  leur  avait  dans  le  silence.  C'est  pour(|Uoi  l'on 
prescrit  mille  ans  (34)»  et  c'est  le  ter-  ferait  très-mal  si ,  après  avoir  exposé 
me  dont  parlent  plusieurs  auteurs  qu'Ajax  fut  aussi  impie  qu'on  le  rap- 
(35).  Il  est  vrai  qu'Ëlien  suppose  porte,  on  ajoutait  qu'il  ne  sentit  au- 
que  l'oracle  imposa  en  général  cette  cune  infortune  ni  sur  la  mer ,  ni  en 

Grine  jusqu'à  ce  qu'on  eût  apaisé  la  son  logis ,  et  qu'il  mourut  dans  une 

iaerve  des  Troyens  (36).  N'oublions  heureuse   vieillesse.  11  est  facile  de 

point  Strabon  ,  qui  assure  que  de  son  deviner  que  Théon  veutfdire  que  si 

temps  on  disait  dans  Troie  que  les  quelques  orateurs  avaient  raconté  les 

Grecs  n'avaient  jamais  tout -à -fait  actions  d'Ajax  sans  jamais  s'écarter 

ruiné  cette  ville-là  (37)  :  on  en  don-  des  règles  qu'en  ce  seul  point ,  c'est 

nait  cette  preuve  :  c'est  que  ceux  de  qu'ils  n^uraient  pas  supprimé  la  b'on- 

Locres  commencèrent  fort  peu  après  ne  fortune  qui  eût  suivi  son  impiété  ; 

à  y  envoyer  des  filles.  Strabon  répond  il  n'y  aurait  point  d'autre  moyen  de 

à   cela  deux  choses  :    i^.  qu'Homère  réfuter  leur  narration  »  que  celui  de 

n'a  fait  aucune  mention  du  violement  faire  voir  qu'ils  n'avaient  pas  gardé  le 

de  Cassandre  j  a®,  que  les  Locriens  ne  silence  où  il  fallait  qu'ils  se  tussent, 

commencèrent   leur  envoi   de   filles  Le  lieu  commun  de  Futilité  et  du  de- 

qu'au  temps  de  la  monarchie  des  Per-  corum  serait  la'  seule  machine  qu'on 

pourrait  braquer  contre  eux  j  on  ne 


in  Ub.  Xlli.  Iliad.,  vs,m,  ex  Callimacho.  nes  mœurs.   Il  est  nécessaire  que  je 

(36)  ^lian. ,  apud  SoicUm ,  pag.  6a3 ,  in  rapporte  les  paroles  du  sophiste  grec  » 

Tloivii.  \ 

i^^)  Suabo ,  Ub.  XIII,  pag.  4i3.  (38)  idem,  ibii. ,  ediu  Gene9. ,  iSS?. 
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car  elles  ont  je  ne  sais  quoi  de  sur-  non  n^eut  point  de  honte  d'aimer  It 

prenant,  et  ne  sont  pas   trop  con-  fille  du  roi  Priam  : 

formes  aux  lois  de  Tnistoire  ,  ni  a  JrsU  jiweîdt*  medio  in  trUtmpko 

la  bonne  foi  ;  mais  la  rhétorique  a  f^irgine  raptd  (45). 

des  réglés  toutes  particulières  (39).  Au  reste,  Hygin  ne  devait  pas  dire 

Ei  Ji  nrctuva,  TrmtL  «at^  t^o^ov  fi»  J(«t-  au'OEax ,  pour  venger  la  mort  de  son 

Tfdfi/ufVA ,  Âxx'   At    à/rfhric  Tt ,   x<ù  trére  Palamède ,    fit  un  mensonge  i 

êiovjuL^ofùit  ^i»Tf ov.  "Eçri  yaif  rSf  v^Ay^  Clytemnestre ,   en  lui  disant  contre 

lAo/tam,  Si  vpttx^hAt  fMy  oc/x  *Xp^'f  j  toute  y ëritë  que  son  mari  lut  amenait 

^Bao-ûlvta  ^  irùttxBhéu ,  outTrSiffBàu  avfjL-  une  rivale ,  ou  plutôt  une  concubine , 

^^fi,  o7ov  ,  ti  TIC  Tov   Aojtpoy  "Aiavta  savoir  Cassandrê  (46).  Ce  n'était  point 

ToiAVTA  fiVàv  tîç  TNv  'ildiivflîy  dTtCna-Ai ,  mentir  que  de  lui  dire. cela.  Pausanias 

ciflt  kiytrAtyiTruTA  v^rodoiTo ,  /xnrt  ii  rîf  nous  apprend  que  Cassandre  ,  grosse^ 

60ixefcTT» ,  yuiiTf  01x01  xAxov  Ti  AvTov  TTff*  du  fait  d'Agamcmnon ,  aecoucoa  de 

ff-ovdoTfli  y  if  yiiùf  fAtr  tùii^fjtovUç  «ri-  deux  jumeaux ,  qui   furent  égorgés 

<rf \f t/TNxIv Al.   Quœ  omnia  si ,  quem"  par  ^giste ,   sur  le  tombeau  de  lear 

admodum  oportet ,  se  habebunt ,  ad  père  (47). 

indecorum  et  inutile  deueniemus.  Sunt        (H) Clytemnestne  en  fia  jo' 

enim  quasdauiy  quœ  quemadmodàm  louse  ,  et  cefiit  l'une  des  causes  qui 
ficri   non   debebant ,    ita  postquhm  la  portèrent  a  faire  mourir  son  man!\ 
facta  sunt  y  sdentio  inuolui  prœstat.  Hygin,  dans  Tendroit  que  j'ai  cité, 
Ut  si  quis  Ajacem  Locrensem  ita  inf  rapporte  que  le  discours  du  frère  de 
pium  fuisse  erga  Minerwœ  numen ,  Palamède  fit  son  efiet.  Clytemnestre, 
utfertur,  ostendat:  ac  deindè  neque  QJ^nt  su  que  son  mari  amenait  Cas- 
in  nauigatione ,  neque domi  quicquam  sandre,  conçut   le  dessein  de  se  dé- 
illi  triste  accidisse ,  senemque  làtdfe-  faire  de  tons  les  deux ,  et  l'exécata. 
/«càerde/unctom/^rDÂet  (4o).  En  tout  ^^  avoue  dans  Euripide,  que  rin- 
ças ,  ceci  témoisne  pour  la  tradition  J"^  9*^^  >on  mari  lui  avait  faite  en 
du  châtiment  du  violateur  de  Casr  sacrifiantiphigénie  ne  l'eût  point  por- 
sandre.  tée  à  le  tuer  ;  mais  il  était  revenu , 

(G)  Cassandre ne  déplut  pas  ^i*-e*l«  »  avec  une  fille  fanatique ,  il 

a  Agamemnon.  ]  Il  devint  amoureux  *'*7*^*  placée  dans  mon  lit ,  et  noos 

de    cette  \^evineresse ,    si    nous  en  ^^i<>^  aeujL  épouses  sous   un  même 

croyons  Euripide  (4i) ,  et  l'obtint  des  ^^}' 

Grec«  par  une  espèce  de  préciput  :  on  '^^   »^®*   ^X'^''  A*»»  M«Mf  «t/*  tfÔM? 

ne  jeta  point  le  sort  sur  elle  ,  on  la  «op»»  >       , 

mit  à  part  pour  la  donner  à  ce  roi  AIxt^ok  t*   imtn^fnxt  ,  »««  tv/k^« 

(4a),  qui  en  fit  sa  concubine  (43).  J'ai  ^^\ 

parlé  ailleurs  du  mauvais  raisonne-  Ev  To«ir  aùtwIti  ^/AAn  tuirtix^fAn» 

ment  f  Horace.  C'est  dans  l'article  Sed  uenit  abducens  mihi  mœnaâm, 

defiusÉis  (44).  Ce  poète  prouve  que  afflatam  numine  puellam,  et  lectis 

son  ami  ne  doit  point  avoir  de  honte  intulitet  sponsœ  duœ  in  iisdem  œdi- 

d  aimer  sa  servante ,  puisqu'Agamem-  bus  conUnebamur  (48),  Méziriac  a  pré- 
tendu que  Pindare  donne  à  l'attentat 

(3g)  ^ore»  la  remarqite  (A)  dt  Partiele  Cas-  de  Clytemnestre  ces  deux  mémes  caa- 

tmiTiut  (TitB«).  y&re*  aussi  la  fin  de  la  re-  ses  :  mais  il  sc  trompe  :  les  deux  cao- 

mar^fB)  de  FarUcU  Cmm.it,*,  Umm.,pag.  ges  de  Pindare  sont  le   souvenir  da 

(4o)  Tbeo ,  in  Prorrnuitsin. ,  eap.  Vl,  pag.  Sacrifice  d'Iphigéuie ,  et  la  crainte  de 

S7,  88^  e<2ii.  £ii;(l.B«<ai'.,  1616.  la  colère   d' Agamemnon.  Sa  fefflnw 

(4i/E/>»c  fToffï/(r  At/To»  fvdcov  xofuc.  *^*'*  mené  une  vie  si  débordée  (49)i 

Anwrfatidicœ  jmellœ  saudavU  ewn,  (45)  HoraC ,  Od.  IV  ,  lih.  Il ,  w.  7. 

Euripid. ,  in  Troad. ,  w.  a55.  UjSS  Hygiii.,  ci^.  CXVIÏ, 

(4a)  'Ef  AI>fTé»   flV  %XACtV  'A>«XtlM»«f  Mp'-"i'  '  ^'ifft^'  ^  >      ^nL 

a.va.^                                      ^  (48)Eunpulei,rfiiElectet,  M.  losa,^'* 

*     Ç*  6»7. 

Eximiam     ea,n     et    exorUn    aceepît    rex  (4q)*H  ItIa^»  Xf>ti  Jkx<AXi^Qyuif«T 

Agamemnon.  ^^^*  »~     /  /  '       ^    *     '        '^  "^ 

Ibid.    ¥t   ain  E»vt/;t*o*  ^ttfâbyov  xoita». 

*  //o\  rfj               f£    M    t^     •    w  Jln  aliéna  in  etêbili  lascivientem  more  j»^* 

V;?  1           '  "''^r             .  Nocturni  trantuersam  egerunt  cone^hiUu. 

(44)  BpmaniM  (E),  pag.  x^o.  Piadar. ,  Pyifc.  ,  Od.  XI,  pmg.  m.  47c.  r.  » 
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qu'ellene  croyait  pas  possible  ni  que  sa   et  encore  a-t-il  é\é  inconnu  aux  liisto* 
faute  demeurât  cache'e ,  ni  cfue  son   riens  et  aux  g^graphes. 
mari  la  voulût  laisser  impunie.  C'est 

manifestement  le  sens  de  Pindare.  Je  CASSIUS  ,  famille  de  Rome, 
m'étonne  que  Mëziriac  ne  s'en  soit  q^^  •  ^^  contentent  de  dire 
point  aperçu,    voyez  son  commen-        •  11       ».  -^         .  •  •  9  '1   • 

taire  sur  fes  épîlres  d'Ovide  à  la  q^^  elle  était  patricienne  s  eloi- 
page  891.  gnent  de  l'exactitude  autant  que 

(I)  Elle était  honorée  sous  le  ceux  qui  simplement  et  absolu- 

nomd'^lexandra,  ]  Elle  n'était  guère   ^^^1;  j^  font  plébéienne  (a)  (A). 

::n rcr„r  ;  uCS  r^Z  ^ntonius  Au^tin«s  (*)  et  Cor. 

de  Lycophron  :  U  est  intitulé  uélexan-  radus  (c)    ont  dit  avec  plus  de 

dra,  a  cause  que  c'est  une  prophétie  fondement  qu'il  y  a  eu  deux  fa— 

gue  le  poète  suppose  que  Cassandrc  j^i\\es  de  ce  nom,  Tune  patri- 

fait.   Tzetzes  est  plaisant  de  vouloir  i>     *.         1  'x^à' /     ««.« 

qu'eUeait  porté  le  nom  d'Alexandra,  cienne ,  1  autre  plébéienne  ;  car 

«•*/)*  To  dxu^ùuriiidLi^fSv  «/voi/ffiA»,  on  voit  uri  Cassius  consul  peu 
parce  qu'elle  évitait  le  congrès ,  ou ,   d'années  après  l'extinction  de  la 

pour  me  servir  des  termes  de  M.  de  royauté  ,  et  long-temps  avant 
IHëzinac ,   de   1  académie  française  ,        •'1        1  ^  f .        ^  \    1 -^^ 

pour  ce  qu'elle  éuUaUde  s'acdupler  ^^^}^  ?!,      1^°^  ^^^*^îl^  ^'H^''? 

charnellement  avec  les  hommes.  Je  en  1  an  ^07  de  Rome  1  entrée  a 

crois   qu'elle  n'évitait  pas  moins  le  la   dignité   consulaire.    On   voit 

feu,  les  puits  et  les  précipices.  On  ^^^gj  un  Cassius  dans   la  charge 

aurait  pu  tirer  de  la  letymolosie  de  ^      .  .1  j  11  fi_ 

son  nom,  -^        ®  de   tnbun  du  peuple ,  laquelle 

a}'  """■  '""^'""^ 

un 

pli 

que  l'arrangement  de  ses  paroles  ne  J**^  .  oic\^ic  uc  la  *c|#iiwinj^tAc.  ** 

fournisse  bien  des  doutes.  Car  on  ne  faut  donc,  ou  qu  il  y  ait  eu  deux 

sait  s'il  veut  dire  que  la  statue  de  Cas-  familles    du    nom  de    Cassius, 

sandre  servira  de  préservatif  à  ces  p^g  patricienne  ,    l'autre   plé- 

bonnes  filles  contre  les  noces  ,  ou  s  il  -Lt- *^     c  ,â*. «  i«  «-* 

attribue  cette  vertu  à  l'habit  qu'elles  ^eienne  ,  comme  Suétone  le  re- 
porteraient ,  et  aux  onguens  qui  leur  marque  touchant  les  Claudes  (a); 
changeraient  le  teint.  Ce  dernier  sens  ou  que  la  même  famille  Gassia  , 
n'est  point  absurde  j  car  on  s^imagine  patricienne  au  commencement , 
aisément  que  leur  nouvel  équipage  '^•.j  l't"^  ^j«^«i.^ 
était  an  remède^ d'amour.  Consicîéili  «^l^^  devenue  plébéienne  dans  la 
les  paroles  de  ce  poêle  :  suite  ,  comme  il  est  arrive  a 
_  ,             ,^         ,  ,       ^  ,  quelques  autres.  Je  ne  crois  pas 

-aL*p  ^v«-o,  xT(i/*fT*.  fv^,ypui-  q^i  »1  soit  trop  facile  d  arrêter  ce 

TMf  qui  en  est  (B).  Les  anciens  au- 

"Efmôm  §MrA  xaù  f tôot/ç  ^a^àç  teurs  ne  fournissent  pas  ici  assez 

nt^*^iv*i  fl/.6voi«  4>*pA**xTji/./oic.  d'éclaircissemens.  Il  semble  que 

B^!!!!!dimm  n^^^UifJlMÙ!^^  Tacitc  n'a  point  connu  d'autre 

Furianun  vejiem  eifacieitinetm-am  maisott  Gassia  que  la  plébéienne 

Colonbus  adeptœ  medicaUs  (5oy.  *■               *^ 

Les  asiles  de  cette  espèce  ont  été  fort  ^î)  Glandorp.  Onomaalic. .  pag.  aoa. 

rares  :  on  trouvait  sans  doute  qu  ils  ^j^  Brutum  Ciceron. ,  pag.  178  ;  mais 

n  étaient  pas  nécessaires.  Celui-ci  est  ,7  gg  trompe,  quand  U  dit  çu^on  voit  plu- 

peut-être  le  seul  dont  on  ait  parlé  y  sieurs  Cassius  parmi  les  premiers  consuls  ; 

car  on  nV  en  uoit  qu*un. 

(5o)   Lyccphrao.,v^n35.  (rf) /«Tiberio  ,  in»/. 
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tC),  ou  qu'il  a  su  que  celle  qui   conspira  contre  César  iStait  un,  éteienl 

était  p4éiennc  ni  descendit  tSt^ût^r^rin'^^iX'l 
pas  des  Cassius  patriciens.  g^^  n'avait  pu  souffrir  Fambition  de 

apurius  Cassius ,  ne  peut-on  pas  assu- 

(A)  Ceux  qui  se  contentent  de  dire    r^r  que  la  maison  Cassia  plébéieDoe 

qu'elle  était  patricienne ,  s'éloignent   descendait  de  la  patricienne  ?  Mais 

de  l'exactitude  autant  que  ceux  qui.»  •   qq  peut  répondre  que  Cicéron  en  cet 


miue  parmi  les  painciens ,  sana  j  ou«    tement  et  oDSCurement  ne  i  anain;  uc 
•erver  quelr^ue  distinction  :  puisqu^en-   Spurius  Cassius  ,  ce  qu'il  n'eût  pas 
Ire  les  Cassius  dont  il  parle  il  n  y  en   f^jt  s'il  eût  été  bien  certain   de  U 
a  qu'un  qui  soit  incontestablement   chose ,  on  voit  qu^au  même  lieu  il 
patricien  ,  et  que  tous  les  autres  sont  suppose  que  Brutus  »  le  meurtrier  de 
apparemment  de  la  même  famille  que   Ju\es  César ,  était  descendu  de  celai 
ce  L.  Cassius  Longinus ,  dont  il  met  qui  chassa  Tarquin.  C'est  néanmoins 
le  tribunat  du  peuple  à  l'an  616  de    un  fait  fort  douteux  (5).  Il  Êàut  donc 
de  Kome.  Il  a  bien  su  censurer  Valére    s'imaginer  que  Cicéron  en  usa  alors 
Maxime  ,  pour  avoir  fait  tribun  du   comme  font  les  habiles  avocats ,  uni 
peuple  un  Cassius  qui  était  patricien   font  servir  à  leur  cause  tout  ce  qu  ils 
et  consulaire  (a)j  et  dans  ta  même    peuvent.  Voyez   Corradus  dans  son 
page  ,  il  fait  quelque  chose  d'appro-   commentaire  sur  ces  paroles  du  Brur 
chant.  Glandorp  tombe  dans  une  faiite   ^i^ j  de  Cicéron  :  Concessum  est  rhetO' 
toute  contraire;  car,  ayant  dit  d'abord   ribus  ementiri  in  historiis ,  ut  aUquid 
que  les  Cassius  étaient  plébéiens,  il   dicere   possint  argutius.   Brutus  et 
commence  la  liste  des  personnes  de   Cassius  n'étaient  pas  fâchés  qu'on  crût 
ce  nom  par  celui  qui  fut  condamné    quHls  descendaient  de, ces  personnes 
à  mort  pour  crime  d'état ,  l'an  de    de  leur  nom ,  qui  s'étaient  ancienne- 
Rome  9Qg  i  après  avoir  été  trois  fois   ment  si  fort  distinguées^  et  sans  doute 
consul  (  3  ).  Il  ne  faut  mettre   des   leurs  amis  le  débitaient  dans  l'occa- 
1>  j-_-  1^-  r — iii i-iu^: ^^^^  jj  ^Qm.3it  aussi  un  bruit ,  quoi- 


jue    moins    probable ,   que   Spurius 

. ^««   —    Cassius  avait  été  puni  par  son  propre 

peuple  parmi  les  patriciens  en  tant   père.  Cicéron ,  voyant  que  tout  cela 
que  patriciens.  servait  à  sa  cause,  s'en  prévalut.  Il 


(B)  Il  faut ,  OU  qu'il  y.  ait  eu  deux  n'était  pas  nécessaire ,  afin  qu'un  ora- 

familles  de  ce  nom ,  ou  que  la  même  (eur  le  fit ,  que  ces  faits  fussent  très- 

JamUle  Cassia  de  patricienne  soit  de-  certains.  Ainsi,  cette  --*— •*'^  -.»a»-i.« 

t^enue  plébéienne.  Je  ne  crois  pas  qu'il  p^s  l'incertitude. 


autorité  n'êten 


porter  la  domination,  m   même  la  famille  du  peuple,  mais  ancienne  et 

puissance  de  qui  que  ce  fût  (4).  On  illustre  par  les  charges  (6)  :  PUhti 

voit  manifestement  qu'il  a  en  vue  Romœ  generis ,  yerUm,  antiqui  hotuh 

Spurius  Cassius ,  que  1  on  disait  avoir  ratique  (7).  Si  Streinnius  avait  songé 

été  condamné  par  son  propre  père  ,  à  ce  passage  ,  il  eût  changé  la  sitoa- 

pour  avoir  affecté  la  royauté  lan  de  tion  de  cette  famille  dans  son  livre, 

jlome  269.  Or  il  est  bien  certain  que  ou  bien  il  se  serait  mieux  expliqué, 

les  Cassius  Longins  ,  dont  celui  qui  Les  Cassius  Longins  ont  été  sans  donte 

,,  „            ^          «...     «  tous  plébéiens.  C'est  donc  une  faute  de 

^'^^lî^^n^X.V^'^^^^^^^  dire:  comme  fait  GuUUume  Grotiu. 

<4)  <?««d  ?   C.   C^sms  m  eafamika  notas  ^^j,  ^«/c.  (  Marc  Janios).  pag.  19a. 

auœ  non  modo  donunatum^  sed  n€  polonîuun  ,cat    •.      a-«.i     I.a    Vt    Z-^    XV 

luidem  cujus^fuam  ferre  potuU ,  me  iuctorem ,  (6)  T«"»-  '  ^nn.!. .  /.*.  ri  ,eap   XK. 

iredo  ,  deiidîwit?  Ciwfo ,  FhiUpp.  IX.  (7)  ^o/w  la  rtmangue  préeddeaU. 
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(8) ,  que  G.  Cassius  Longmus  a  été  de    aime  multiplier   les  êtres  sans  ne'- 
famille  patricienne.  cessité  ,  aue  de  s^en  tenir  an  senti- 

CASSIUSyiSCELLINUS  ÎSprort«ia»i.'r^e"r«f.r^^^ 

(Spurius)  ,  âpres  avoir  eu  trois  Je  m'en  vais  développer  les  sources 

£ois  la  dignité   de  consul  ,  une  de  ces  confusions. 
fois  la  charge  de  général  de,  la       Denvs  d'Halicamasse  (a)  et  Tite- 

n^v^lpriV   f^\.    «mi«    1p  «r^^ipr  ^^ve    (3)  .Conviennent    que  ,  pour 


et  deux  lois  1  iionneur  du  tnom-  wreni  dpunus  i^assius  devant  le  peu- 

phe  ,   fut  condamné  au  dernier  P*®  \^^  qu'ayant  obtenu  un  arrêt  de 

t»,.^i;^/k   l»«r.     A^    n^^A    «Aa.  mort  contre  Im ,  ils  le  firent  exécuter, 

supplice  lan    de    Rome    269,  Mais    Tite-Live  rapporte    pourtant 

pour  avoir  aspire  a  la  royauté  comme  une  tradition  moins  Vraisem^ 
(b).  M,  Moréri  nous   donne  ici   Wabje  >  que  Cassius  n'eut  point  d'au- 

<leux  articles  au  lieu  d'un  (A) ,  î""*  J"8^  ^V®  ^^^^^'^^^  ^"^  »ya»*  ^^^ 
-**  ^^^^^4^  ^«♦i.-r»  ^^u  /,„«*«^V«,/  *®  procès  a  son  fils  dans  sa  maison, 
et  conmiet  outre  cela  quatre fau-  le  fit  fouetter  et  punir  de  mort,  en^ 

tes  (B).  Il  n'a  point  su  rectifier   suite  de  quoi  il  consacra  à  Cérés  le 

les  brouilleries  de  Valère  Maxi—  peculium  de  ce  fils.  Denys  d'Halicar- 

rae.   Les  commentateurs   de   ce  «asse  rapporte  aussi  une  seconde  tra- 

•1        •              1             ^•/!>     ^        «  al  lion ,  a  la  vente  comme  moins  pro- 

dernier  ne  les   rectifient  guère  bable ,  mais  néanmoins  comme  con- 

mieux(G).  M.  Hofînaaestpourle  signée  dans  des  livres  dignes  de  foi  : 

moins  aussi  fautif  que  M.  Moréri  <î'«**  que  le  père  de  Cassius  étant  en- 

(D),  toutes  compensations  faites.  ^1,^^^:^»  3^^^^ 

{a)  Dans  C.\epin,  on  disiingu.  mal  Ugé.    J^f  J^  ^^^^""^   V"   ««°f  '   et  fournit. 
néralde  la  cm^alerie  d'at>ec  Spurius  Cassius    ^^^  preuves  sur  lesquelles  cette  com- 
trois/bis  consul,  etc.  pagnie  le   condamna  ;   qu'ensuite  le 

{b)  Voyez  la  remarque  (A),  P^re  ramena  chez  lui  le  criminel  et  le 

fit  mourir.  Denys  d'Halicamasse  dis- 

(A)  M.  Moréri  nous  donne  ici  deux  pute  contre  cela  entre  autres  raisons 
ar£<c/e«  ou /ieu  <i'u/i.  ]  Il  prend  le  plus  P^i*  celle-ci  :  c'est  qu'encore  de  son 
mauvais  parti  que  l'on  pouvait  temps  on  voyait  auprès  du  temple 
prendre  à  l'égard  de  notre  Spurius  delaTerrele  lieu  où  avait  été  la  mai- 
Cassius ,  qu'il  distingue  de  celui  dont  ^on  de  Cassius,  laquelle  avait  été 
il  est  parlé  dans  le  chapitre  VIII  du    l'usée  après  son  supplice.  Il  ajoute  que 


n'y  a  là  que  le  châtiment  d'un  seul  pour  ses  garans. 

l^omme  ^  mais  parce  qu'on  en  rappor-  ^^r  s'il  avait  bien  comparé  Valère 

tait  diversement  les  circonstances,  et'  Maxime,  la  principale  cause  de  son 

^ue   Valère  Maxime  ,  qui  n'est  rien  f rreùr ,  avec  les  deux  historiens  que 

Daoins  qu'un   compilateur  exact,  en  j'ai  cités,  il  eût  vu  ^ue  cet  auteur 

ai   parlé  tantôt  d'une  façon  et  tantôt  n'a  parlé  que  du  Spurius  Cassius  Vis- 

^'un«  autre,   et  jamais   d'une  ma-  celhnus  des  deux  autres.  En  effet, 

s^ièré  complète ,  M.  Moréri  a  mieux  <!"«  ^^^  Valère  Maxime  dans  le  char 

.      ,,,     ',  C»)  Aatiq.  Roman. ,  W.  A///. 

(1)  £ib,  VI,  cap,  m.  (3)  Lib/Il. 
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pitre  Vni  du  V«.  livre  ?  Qae  Casrias  le  règne  de  Tarqain ,  et  qu'il  j  eût  ea 
imitant  l'exemple  de  Brutus ,  et  con-  des  tribuns  du  peuple  avant  rexpol* 
naissant  que  son  fils  ,  trilran  du  peu*  sion  de  Tarquin ,  ce  qui  est  faux  et 
pie ,  avait  proposa  une  loi  qui  n'avait  absurde  :  donc  cette  chronologie  de 
jamais  été  proposa  (  c'était  la  loi  Fan  a3o  de  Roipe  est  mauiraise.  3*. 
Agraria  )  ,  et  qu'il  s  acquérait  p1u«  Bisons  qu'elle  n'est  propre  qu'à  ooa- 
sieurs  créatures  par  beaucoup  de  pra-  fondre  celui  qui  s'en  sert  ;  car  si  Spa- 
tiques  populaires  ,  le  condamna  dans  rius  Cassius  a  vécu  en  ce  temps-là ,  il 
sa  maison ,  assisté  de  ses  parens  et  de  faut  que  son  iils  ait  été  tribun  du  pen- 
ses amis,  pour  avoir  aspiré  à  la  royau-  pie ,  à  peu  prés  au  temps  que  Tite-LiTe 
té,  le  fit  fouetter  et  mourir,  et  con-  et  Denys  dllalicamasse  mettent  la  po- 
sacra  son  peculium  à  Cérès.  Dans  le  nition  de  Spurius  Cassius  Viscellinos, 
IU«.  chapitre  du  y«.  livre  ,  il  nous  c'est-à-dire ,  à  Tan  de  Rome  269  ;  ce 
parle  de  Vindignation  du  peuple  con-  qui  montre  qu'il  ne  faut  pas  recoiuai- 
tre  Spurius  Cassius,  et  dit  qu'on  eut  tre,  comme  fait  Moréri,  deux  Cassius 
moins  d'égard  à  ses  deux  trioippfaes  punis  presque  en  même  temps  ^  Fan 
et  à  ses  trois  consulats,  qu'aux  soup-  par  son  propre  père,  l'autre  par  le 
cens  de  son  ancienne  ambition  ^  et  peuple ,  pour  avoir  eu  dessein  sur  le 
que  le  sénat  et  le  peuple  ,  ne  se  con-  trône  à  la  faveur  de  la  loi  Agraria. 
tentant  pas  de  sa  mort,  abattirent  sa  Car  s'il  y  avait  eu  presque  en  même 
maison ,  et  firent  construire  à  la  place  temps  deux  exemples  de  peine  de 
le  temple  de  la  Terre.  mort  dans  deux  personnes  de  même 
Il  est  visible  que  tout  ce  qu'il  dit  nom,  pour  le  même  crime  d'état ,  la 
dans  ces  deux  endroits ,  excepté  l'er-  plus  grande  partie  des  historiens  l'ao- 
reur  grossière  d'avoir  mis  un  tribun  raient  remarqué,  au  lieu  c[ue  personne 
du  peuple  en  ce  temps- là  dans  la  fa-  n'en  dit  mot.  4^.  Ajoutons  qu'il  De 
mille  des  Cassius  (4) ,  convient  à  Spu-  fallait  pas  dire  simplement  oae  Cas- 
iHus  Cassius  VisceUinns ,  selon  les  sius  avait  un  JUs  tribun  ;  u  fallut 
différentes  manières  de  son  procès  dire  tribun  du  peuple ,  et  réfuter  cette 
rapportées  par  Tite-Live  et  par  Denys  prétendue  dignité  que  Valère  Maxime 
^'Halicarnasse.  J'avoue  qu'il  y  paraît  lui  donne.  Le  savant  Manuce  s'est 
trompé ,  et  qu'il  vaut  mieux  ,  puis-  ,  laissé  tromper  à  cela  par  Valère  Maxi' 
qu'il  fa  ut  de  nécessité  qu'il  1  ui  en  coûte  me  (5) . 

quelque  chose ,  convenir  que  d'un  seul  (C)  Les  commentateurs  de  Valère 
et  mime  fait  il  en  a  fabriqué  deux  ,  Maxime  ne  les  rectifient  guère  mieux^ 
que  de  dire  qu'il  a  falsifié  les  circon-  Le  Valère  Maxime  f^ariorum  (6)  ne 
stances  d'un  jugement ,  afin  de  s'en  contient  rien  qui  fasse  croire  que  l'on 
servir  à  deux  mains ,  tantôt  dans  les  s'y  soit  aperçu  des  faux  pas  de  cet  an- 
exemples  de  la  sévérité  paternelle,  teur:  personne  ne  demande  si  son  Cas- 
tantôtdi      '                »      1   1      /    »  ..  »  •      i  _  »r-  lî           ... 

di 


rectifier  cet  auteur  par  les  bons  histo-  qu 

riens*  mort  et  l'exécutiop  du  fils  soient  une 

(B^  £t  commet 

trefautes.  ]  1®.  On  I" 

fort  grand  embarras, 

gé  &  prouver  que 

Cassius   avait   le   prénom    Spurius,  me ,  quatre  cents  ans  seulement  ] 

a*.  On  n'a  pas  bien  placé  à  l'an  îi3o  de  ^»  qn'il  ne  faut.  Le  père  Cantel ,  sco- 

Rome  ce  prétendu  Spurius  Cassius  ;  Haste  dauphin  se  contente  d'obserrcr 

car,  comme  on  ne  le  fait  connaître  que  «or  le  passage  du  V*.  livre ,  cpie  l'an- 

par  la  sévérité  qu'il  eut  pour  son  nls,  teur  n'est  d'accord ,  ni  avec  Tite-Uve, 

il  faudrait  que  cette  sévérité  se  rap-  ni  avec  Denys d'Halicarnasse;  mais  il 

portât  à  peu  près  à  ce  temps-là.  Mais 

si  elle  s'y  rapportait ,  il  aurait  fallu  ,.  <^>  ^"^  '»  ^^^^f  {Cmk^)  ^  nec^fi- 

que  Cassius  eût  puni  son  fils  pendant  pubu  tulù*H,  quasi  4eregno  eogLret.  ?«•!• 

Mannt.  in  Cicer. ,  Philipp.  II. 

(4)  //   t  f<i*i^  aussi  une  faute  dont  il  fera  "  (6)  En  novi  recensione  A.  Tfaysii.  tagd.^ 

parle' ci-dessous,  tav.,  i655,  (n>8*. 
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fallait  aussi  observer ,  6a  lÂ ,  ou  sur  le  par  T.  Sempronius.  Mais  cela  ne  sert  dé 
Vl^  livre ,  qu^il  n*est  point  d^accord  rien  à  justifier  Valére  Maxime,  puisque» 
avec  lui-même.  On  nous  renvoie,  quant  s*il  en  fallait  jiasser  par  la  décision  de 
à  ce  dernier  passage,  à  des  endroits  qui  ce  passage,  il  faudrait  reconnaître 
ne  disent  rien  de  ce  qu'on  promet.  On  que  ce  temple  de  la  Terre  aurait  pre- 
devrait  mieux  prendre  garde  aux  chif-  cëdë  le  supplice  de  Cassius.  En  effet, 
fres  dans  des  ouvrages  destinés  à  la  les  paroles  ae  Pline  portent  qu'en  Tan* 
jeunesse.  née  696  les  censeurs  firent  ôter  plu- 

Ces  mêmes  commentateurs  ont  eu    sieurs  statues,  et  fondre  même  celle 
rindulgence  de  ne  point  reprocher  â    que  Sp.  Cassius ,  ^ui  avait  aspire  a  la 
leur  auteur  d'avoir  parlé  trop  négli-    royauté ,  sVtait  éngée  dans  le  temple 
gemment  de  ce  temple  de  la  Terre.  Il   de  la  Terre.  Peut-être  qu'au  lieu  du 
a  rangé  de  telle  sorte  ce  qu'il  en  dit ,    temple  de  la  Terre,  il  aurait  fallu  dire 
qu'on  voit  bien  qu'il  a  voulu  nous  faire    le  temple  de  Cérès  ;  car,  comme  ce  fut 
savoir ,  que  la  construction  de  ce  tem-    Sp.  Cassius ,  qui ,  pendant  son  second 
pie  fut  un  des  articles  de  l'arrêt  pro-    consulat,dédialetempledeCéré8(ii), 
nonce  contre  Cassius ,  et  l'un  des  cbefs   que  le  dictateur  Posthumius  avait  voué 
de sapunition. Senatus populusque ro*   trois  années  auparavant,  il  serait  as- 
marais  y  dit-il  (7),  non  contentas  capi-   sez  vraisemblable  qu'il  y  aurait  voulu 
tali  eumsupplicio  affitere,  interempto    mettre  sa  statue  plutôt  qu'ailleurs  : 
domum  superjecit ,  ut  penatium  quo-   mais  je  n'oserais  en  rien  affirmer.  J'a- 
que  strage  puniretur ,  in  solo  autem   jputerai  seulement ,  que  ni  le  diction- 
asdem    TeUuris  fecU»   Itaque   quod   naire  de  Charles  Etienne, ni  celui  de 
prias  domidliam  impotentis  virifue-    Calepin,  ni  celui  de  M.  Lloyd,  ni  ce- 
rat ,  nunc  rélififiosœ  seyemiatis  monu"   lui  de  M.  Hofman ,  qui  rapportent  les 
mentant  est.  Il  .prend  visiblement  la   proies  de  Valére  Maxime,  ne  donnent 
construction  de  ce  temple  pour  une   avis  de  sa  faute, 
partie  de  la  peine  infligée  à  Cassius       Remarquons  en  passant  que  Pline 
par  les  juges.  Or,  c'est  sur  cela  qu'un    a  suivi  la  tradition  qui  attribuait  au 
commentateur  devait  bien  le  relever,    père  d'avoir  jugé  et  puni  son  fils  dans 
puisqu'on  avait  observé  à  ce  sujet  (8)    sa  maison  (ta)  j  et  il  semble  que  le  pÀ« 
qiie  le  temple  de  la  Terre ,  voué  par   re  Hardouin  ait  voulu  ménager  en  cet 
T.  Sempronius ,  était ,  selon  Servins ,    endroit-là  l'honneur  du  discernement 
an  quartier  de  Rome  nommé  les  Ca^    de  Pline  :  car ,  après  avoir  cité  les  pa- 
nnes ;  car  il  paraît ,  par  Denys  d'Hali-   rôles  de  Tite-Live  <jni  marquent  qu'il 
carnasse ,  que  le  temple  de  la  Terre  ,    y  a  eu  des  gens  qui  ont  rapporté  ainsi 
bâti  sur  une  partie  du  lieu  où  la  mai-    la  chose,  il  ajoute  que  Valère  Maxime 
son  de  Cassius  avait  été  auparavant ,    s'est  ransé  à  cette  affirmative,  etDe- 
était  vers  ce  quartier-là .  Donc ,  ce  tem-    ny  s  d'Haîicarnasse  aussi  \  que  d'autres 
pie  ne  fut  bâti  que  plus  de  deux  cents    veulent  que  Cassius  ait  été  précipité, 
ans  après  le  supplice  de  Cassius  (9)  :    Personne  ne  devinerait  par-la  le  véri- 
ce  ne  fut  donc  point  dans  la  vue  d'ag-    table  sentiment  de  Tite-Live  et  de  De- 
graver  la  peine  de  Cassius  ;  et ,  pour    nys  d'Haîicarnasse ,  qui  n'est  nuUe- 
dire  la  vérité ,  on  s'en  serait  avisé  bien    maint  conforme  à  celui  de  Pline.  Si  tou- 
tard.  Aussi ,  ne  voyons-nous  pas  que    te  l'exactitude  imaginable  n'est  point 
D|pys  d'Haîicarnasse  mette   aucune    là  ,  il  faut  bien  le  pardonner  à  un  au- 
Uaison  entre  la  peine  de  ce  criminel    teur  dont  le  docte  commentaire  est 
et  le  temple  de  la  Terre ,  et  il  fait  as-    Teffet  d'une  vigilance  et  d'une  appli- 
sez  entendre  que  ces  deux  choses  ne  se   cation  très-rares, 
suivirent  pas  de  près.  (D)  M^  Hofman  est  pour  le  moins 

Le  temple  de  la  Terre ,  dont  Plii^  aussi  fautif  que  M,  moréri,  ]  Car  si 
parle  quelque  part  (10) ,  était  fort  an^  d'un  côté  il  a  de  moins  que  M.  Moréri 
térieur  dans  Rome  à  celui  qui  fut  voué    l'année  a3o  de  Rome ,  pour  le  temps 

où  le  père  de  Sp.  Cassius  florissait,  il 
(«7)  lAh.  VI ,  cap,  m.  a  de  l'autre  ceci  de  particulier  qu'il 

(8)  DiuisJU  page  534  du  Vdire  Mâume  V..   ^^^^  que. Valère  Maxime  ait  dit ,  qu'a- 

noram  de  Tbyim*.  ^  ; 

(9)  Sempronius  le   voua    durant  la   guerre        (ti)  Denjs  d'Haliearn. ,  ^'t'.  ^/. 

contre  les  PieenUns,  Van  de  Eome  485.  (la)  Plinius,  lib.  XXXtV ,  cap»  IV.  Flora* 

(*•)  Lih.  '^XXIFf  cap.  VI,  la  suit  aussi ^  Uv.  /,  chap.  XXVI, 
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prés  que  le  fils  eut  etë  fouetté  et  mis  à  (A)  On  appelait  son  tnbunai  recueil 
mort  par  les  ordres  de  son  pérei  on  fit  des  accusés.  ]  Ce  n'est  point  de  Cicé- 
servir  le  butin  à  construire  un  temple  ron  que  nous  tenons  cette  particulari- 
àCéTès.Templo  dein  Cereris  ex prœ-  té,  comme  Ta  cru  Julien  firodeau, 
dâ  extructo.  Nous  avons  déjà  observé  censuré  en  cela  justement  et  modeste- 
(i3)  crue  Cassius  dédia  ce  temple  :  on  ment  par  M.  Ménage  (i)  :  c'est  de  Va- 
nele  oâtitdonc  pas  après  sa  mort.  De  1ère  Maxime  (a) ,  qui  la  rapporte  pour 
plus  ,  on  n'appelle  point  butin  les  faire  plus  d'honneur  à  Marc  Antoine, 
biens  confisqués  d'un  sujet  rebelle,  le  grand-père  du  triumvir.  Ce  Marc 
Enfin ,  si  l'on  voulait  chicaner  à  la  fa*  Antoine  était  un  des  plus  habiles  Gra- 
veur de  la  multitude  des  temples  de  teursde  ce  temps-là.  Il  allait  questeur 
Cérès,  ne  faudrait- il  pas  du  moins  en  Asie,  lorsquil  apprit  qu'on  l'avait 
respecter  ces  paroles  de  l'ancien  au-  cité  pour  crime  d'inceste  devant  le  ter- 


teur  qu'on  cite 
necarijussit ,  ac 


:  verberibus  affhctum    rible  tribunal  du  préteur  L.  Câssius 
^peculium  ejus  Cereri    ce  tribunal  que  1  on  appelait  seopu 


spécifier  l'usage  à  quoi  fut  employé  le  servir  du  bénéfice  des  lois ,  qui  défen- 

peculium  consacré  à  cette  déesse ,  que  daient  de    recevoir  des   accusations 

ne  consultait-on  Tite-Live  (i5),  Ûe-  contre  ceux  qui  étaient  absens  Reipu- 

nys  d^Halicarnasse  (16)  et  Pline  (17) ,  blicœ  causa ,  et  il  fut  absous  (3).  Un 

qui  assurent  tous  trois  qu'on  en  fit  une  moderne  a  cru  que  le  préteur  Gaïus 

statue  d'airain  ?  Aquilius  est  celui  dont  le  tribunal  fut 

,-,-,.,            '.  .'    r    s  nommé  l'écueU  des  accusés  (4).  Cet 

:4  v^M::;Cr^:cV  r///.  AquiHus était  nréte«r  en  même  temps 

(16)  Antiq.  Rom. ,  Ub.  FIH.  W  ^*  ««  /««*«  distinguer  de  Lvcm 

(17)  Lib.  XXXIF,  cap,  IV,  Cassius  dont  Cicéron  parle  dans  le 

Traité  des  illustres  orateurs  ,  et  dans 

CASSIUS     LONGINUS    (Lu-  le  III\  liure  des  Lois.  ]  Cicéron  le 


doutable  par   son  inflexible  se-  car  il  lui 'attribue  Wii/  TabeUarili 

vérité ,  que  Ton  appelait  son  tri-  (6),  établie  sous  le  consulat  de  M.  U- 

bunal  recueil  des  accusés   (A).  pi<lus  et  de  C.  Mancinus.  Il  ne  faut 

Je  crois  qu'il  le  faut  distinguer  Pa^  douter  que  L.  Cassius  consul  l'an 

,    T          ^r^               3      ^  r<-  ^  de  nome  oao ,  et  censeur  lan  628 , ae 

de  Lucius  Cassius  ,  dont  Ciceron  soit  le  même  que  celui  qui  était  tribun 

parle  dans  son  Traité  des  illus-  du  peuple  l'an  616.  Il  ne  semble  donc 

très  orateurs ,  et  dans  le  troisië-  point  que  ce  soit  lui  dont  le  trOional 

me  livre  des  Lois  (B)  ;  mais  non  ji^J*!;?^"^  *'^''""*  ^^*  accusés.  11 

,         ,    .        •   j                 'j-^  i  faudraitsupposer  pour  cela  i  qu'après 

pas  de  celui  qui  donna  crédit  à  être  parvenu  à  la  plus  haute  charge  de 

la  fameuse  maxime  CUI  bono  (G),  la  république  l'an  6a8,  il  serait  redes- 

ni  de  celui  qui ,  selon  Salluste  ,  cendu  à  la  préture  au  bout  de  don» 

était  préteur  Fan  642  de  Rome  ^"  ^^'^  *"*»  '  P"^*^"«  ^  P'^^*^'"  ^«' 

(D).  C'est  à  cause  de  la  sévérité  ei^^^.âri;?!Î6tV''^''"^''''''^*"' 

judiciaire  dé  ce  Cassius ,  que  les  (>)  £•»•  ///,  cap.  Fti ,  non  ix,  *t  ^ 

juçes  bien  rigides  ont  été  nom-  ^îifyT/.l'tti...^  va»icU  de  m,r.)k,. 

mes    CaSSliOil  \Eà),    Le   président  toi we  l'oriteur,  citation  (a),  tom«//;»ii^.i33. 

Bertrand    se    trompe    lorsqu'il  ^J4^^o^«/«^Bibiiothéqac  .aiv«r,eiie.r««. 

transfère  cet   honneur  sur   un  (5)  Bertrand. ,  in  vitu  JarUc. ,  pag.  333  ,c^ 


autre  Cassius  Lon^inus  TF)  -    ie    «««''"  Topiques  de  Cicéron. 

n  oublierai      pas     une     faute     de     plus  son  suffrage  de  vive  voix  ^  mou  ntrtUst»- 
-  -         *  £2«llejr.  Kore*Merceni«Bur.AIezanderabAlcua> 


l 

g^  1        //-<  \  "  eieues.  r  ore%  xnercerv*  sur. Aiezander  ao 

liOrradUS  (U;.  dio,  Uv.  jy,  çhap.  ///,  pag.  m.  S94. 
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me.  Ou  bien  il  faut  supposer  que  cet  moins  on  peut  recueillir  de  là  ,  en  ai« 

auteur  nVzprime  pas  exactement  les  dànt  un  peu  à  la  lettre ,  qu'il  obtint 

qualités  deL.  Cassius.  alors  du  peuple  une  commission  ex-' 

Le  père  Cantel,  dans  son  commentai*  traordinaire   et  spéciale,   telles  que 

re  sur  le  Valère  Maxime  in  usum  Del-  sont  en  France  les  commissions  des 

phini  (7) ,  dit  une  chose  qui  lève  toute  erands-iours  ,  ou  celle  qui  fut  expé- 

la  difficulté  :  c'est  qu6  L.  Cassius,  créé  diée  à  M.  Boncherat  (ii)  l'an  1680  , 

extraordinairement  préteur  après  son  pour  présider  aux  procès  d'empoison- 

consulat  et  sa  censure ,  à  cause  de  la  nemeut  et  de  sortilège.  Ainsi ,  pourvu  ' 

réputation  qu'il  avait  d'être  fort  se-  qu'on  suppose  que  A^lère  Maxime  s'est 

vère ,  obtint  par  ordre  du  peuple  l'au-  mal  exprimé ,  en  nous  donnant  pour 

torité  de  connaître  des  crimes  dHn-  simple  préteur  un  homme  qui  avait 

ceste ,  dans  le  temps  qu'on  se  plaignait  déjà  exercé  les  plus  hautes  charges  de 

que  les  pontifes  avaient  agi  trop  mol-  la  république ,  et  qui  se  trouvait  alors 

lement  contre  les  vestales   accusées  revêtu  d'une  autorité  extraordinaire 

d'impudicité.  Le  mal  est  que  l'Abrégé  pour  présider  à  des  causes  iinportan* 

de  Tite  Live,  ni  Asconius  redianus,  ci-  tes  ,  on  pourra  croire  que  L.  Cassius , 

tés  par  le  père  Cantel,  ne  disent  point  tribun  du  peuple  en  616 ,  consul  en 

cela.  L'Abrégé  de  Tite  Live  (8)  mar-  616,  censeur  en  6a8,  a  présidé  aux  pro*» 

Sue  seulement  qu'Emilie,  Licinie,  et  ces  d'inceste,  vers  l'an  640,  et  a  été 

[artie ,  vierges  vestales,  furent  con-  le  juge  de  l'orateur  Marc  Antoine, 

damnées   pour   crime    d'inceste ,  et  Aux  traits  dont  Cicéron   s'est  servi 


perdu  I  réputation 

Quel  dommage  que  nous  ne  finissions  mais  ,  d'ailleurs,  la  sévérité  était  une 

lire  sur  cela  le  grave  et  majestueux  qualité  si  ordinaire' dans  sa  famille, 

Tite-Live!  C'est  dommage  aussi  qu'on  qu'on  ne  peut  pas  décider  par-lè  ,  si 

ne  sache  pas  tout  ce  que  Dion  avait  celui  qui  a  eu  cette  terrible  réputa- 

ditsur  le  procès  de  ces  vestales.  Nous  tion  était  le  tribun  de  l'an  610,  ou 

en  avons  quelque  chose  dans  les  Ex'  son  ûls  ,  ou  son  frère ,  ou  son  neveu  ,          ^^"^^ 

cerpta  publiés  par  M.  Valois  l'an  i636  ou  son  cousin.  L.  Cassius  exfamilid 

(g).  Mais  consiaérons  les  paroles  d'As-  tum  adjudicandum  seuerissimd  (i3). 

conius  Pedianus   :  il  descend   dans  Joignons  à  cela  un  passage  de  Tacite  : 

quelque  détail ,  et  surtout  par  rapport  Ita  dienum  majorihus  suis  et  familid 

à  L.  Cassius.  Dans  le  temps  t  ait -il  Cassia  per  illas  quoque  génies  celé- 

(10),  que  Sextus  Pedticeus  y  tribun  bratd  (i^), 

du  peuple  ,    accusa   L,   Metellus  ,  On   ne  peut  pas  non  plus  décider 

grand-pontife  ,  et  tout  le  collège  des  cette  question  par  cette  remarque ,  sa- 

pontifes ,  daifoir  mal  jugé  de  l'inceste  voir  que  Cicéron,  qui  a  pané  plu- 

des  vestales ,  don%  on  n'avait  condam-  sieurs  fois  de  la  maxime  cui  bono ,  in- 

né  que  la  seule  Emilie  y  Us  deux  au'  troduite  par    un    L.    Cassius,    juge 

très ,  savoir  Martie  et  Licinie  ,  ayant  très-sévère ,  celui  sans  doute  dont  le 

été  absoutes  f   le  peuple  commit  L, 

Cassius  ,  personnage  d'une  grande  (xi)  //  fut  faH  ehmncêUer  de  France  tan 

sévérité,  pour  informer  de  nouveau  »f«5»  •<  »J  •"«*  déjà pasêé par plmieurs  de» 

'    «^     ^    .   t'                           I _«  pUu  erandei  charges  de  ia  rooe.  Il  est  mort  au 

contre  ces  vestales  ,  qui  non-seulement  \noisde  septembre  i6gg» 

les  condamna  toutes  deux  ,  mais  aussi  („)  Xum  L.  Cassius  multUm  potuit  non  eh- 

plusieurs  autres  ,   et  ton   croit  même  quenUd  sed  dieendo  tamen;  homo  non  Uberali' 

qu'a  en  usa  trop  aigrement.  <-*•  »»  •'»  »  '*^  ipsdtrùtitid  •t'^^ntate  popu^ 

*  ,1                  **.*•?                 _       «  tans.  Cicero,  m  Brato,  cap,  XXr, 

Il  ne  paraît  point ,  par  ce  passage  ,  .  ^^  cicérin ,  V.rr.  lï^arlant  d'un  Cassius 

(7)  In  uk,  II r ,  c-^.  m .  w  «79  •*  «Bo-  -^IÏ;'*""  ^^  ""*^  ""  '""'"  **"  '"*'*'  ''•     ' 

(8)  Bpût,  LXIIl,  (i4)  T*cit.,  A«iul. ,  Up,  XII,  chap.  XII, 

(g)  4  la  pag.  6s8.  parlant  d'un  Cassius ,  ^ui  mime  pendant  la 

(so)  Aaeoa.  P«di«ii.,  im  Oral  Gesr.  piO  Mi-  paix  Unait  en  vigueur  la  discipline  fnilitaire 

Umc.  dans  son  gouvernement  dé  Sjrrie, 

TOME  IV.  32 
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tribunal  ëtaît  appelé  Jco/yu/iM  ivorum,  de  ce  Lenlulas  (17)9  et  en  im  antre 
ne  marque  jamais  c|uM  ait  été  consul  endroit  (18)  il  remarque  que  Salluste 
et  censeur  ^  car  on  peut  répondre  que  fut  fait  préteur  Tan  706  de  Rome,  afin 
quand  il  s'agit  seulement  de  faire  con-  de  pouvoir  rentrer  dans  le  sénat.  C'est 
naître  les  Qualités  d*un  bon  juge,  il  sans  doute  par  le  même  motif  que  le< 
est  inutile  de  marquer  ses  autres  em-  triumvirs  redonnèrent  la  préture  à 
plois,  et  qu'autrement  on  pourrait  Ventidius  (19},  qui  avait  été  déclaré 
prétendre  que  L.  Cassius ,  tnbun  du  ennemi  de  la  république  avec  Marc 
peuple  l*an  616,  celui  dont  Cicéron  Antoine.  Sans  cette  raison ,  il  sç  pou- 
parle  dans  le  Traité  des  illustres  ora-  vait  faire  que  cette  charge  se  conférât 
teurs ,  n'a  exercé  ni  le  consulat  ni  la  deux  fois  à  une  m^me  personne;  puis- 
censure  ,  puisque  Cicéron  n'en  dit  que  nous  lisons  dans  Âsconius  Pedia  ■ 
rien.  Si  l'on  me  demande  en  vertu  de  nus  (90)  ,  que  Marius  Gratidianys  fut 
quoi  je  prétends  ^ue  la  maxime  cui  deux  fois  préteur ,  à  cause  qu'il  était 
bono  est  de  L.  Cassius ,  l'écueil  des  ac-  fort  aimé  du  peuple  :  mais  appareni' 
Qusés ,  j'en  allègue  pour  raison  ce  beau  ment  il  n'y  eut  point  là  d'interposi- 
passage  de  la  harangue  pour  Koscius  tion  du  consulat  et  de  la  censure  entre 
Amerinus.  Luc*  Cassius  ille ,  quem  les  deux  préturea;  et  ainsi  ce  n'est 
populus  romanus  uerissimum  et  sa^  point  im  exemple  tel  qu'il  le  faudrait, 
pienûssimum  judicem putabat  y  iden'-  pour  éclaircir  ce  qui  concerne  notre 
tidem  in  causis  quœrere  soUÂat  coi  Cassius.  L'exemple  de  Afiancinus  ,  qui 
BORo  FUissET  (i5).  Sic  ,uita  hominum  fut  préteur  après  toutes  les  disgrâces 
e«t,  ut  ad  maleficium  nemo  çonetUr  qu'il  souffrit  devant  Nàînanco  pendant 
sine  spe  atque  emolumento  accedere,  son  consulat  (ai)  ,  de  fait  rien  aoa 
Hune  quœsitorem  acjudicem  fugic  plus  à  la  question:  il  est  de  même  tt- 
hant  atque  horrebant  ii  quibuspericu'  péce  que  celui  de  Lentulus  Sura  ;  mais 
lum  creabatur;  ideo  quod  tametsi  ve-  celui  deMétellus  Pius ,  emportant  la 
ritatis  erat  amicus ,  tamen  naturd  non  préture  et  la  dignité  de  pontifie  sur 
tam  propensus  ad  misericordiam  ,  des  compétiteurs  consulaires,  serait 
quant  impliçatus  ad  seweritatem  uide-  un  peu  embarrassant ,  si  l'on  ne  disait 
hatur.  Ego...,  facile  me paterer  vel  qae  ces  paroles  d'AuréUus  Victor, 
illo  acerrùno  judice  quœrente  ,  vel  adolescens  in  petitione  preeturœ  ei 
apud  C ASSï AV08  judices ,  quorum  etiam  pçntificatUs  consularibus  uirisprala- 
nunc  un  quibus  causa  dicenda  est ,  tus  est  (aa)  ,  ne  sianifient  sinon  qu'il 
nomen  ipsuni  reformidànt ,  pro  Sex,  eut  des  compétiteurs  consulaires  pour 
Roscio  dicere»  le  pontificat.  On  ne  doit  pas  s'imagi- 

J'ai  dit  une  chose  qui  demande  une    ner  qu'Aurélius  Victor,  ni  tous  ceux 
digression  :  j'ai  supposé  ^ue  ceux  qui   qui  le  surpassent,  observant  dans  leurs 
étaient  montés  aux  premières  charges    narrations  cette  règle  des  logiciens , 
de  la  république ,   ne  redescendaient   c[u*une  proposition  composée  de  plu- 
point  à  la  préture:  cependant,  le  retour    sieurs  sujets  est  fausse ,  si  l'attribut  ne 
à  cette  charge  après  la  possession  du    convient  séparément  à  chaque  sojet. 
consulat  n'est  point  sans  exemple^  mais    Quant  à  la  qiiesture ,  charge  moindre 
notre  Lucius  Cassius  n'est  point  dans  le    que  la  préture ,  je  ne  puis  nier  qo'elle 
cas.  On  y  revenait  pour  se  taire  réhabi-    n'ait  été  exercée  par    des  gens  qui 
l.iter,  quand  on  avait  essuyé  la  disgrâce    avaient  été  consuls  j  et  voici  ce  qu'un 
de  quelque  dégradation.  C'est  Plutar-    savant  homme  remarque  :  «  Quoique 
(lue  qui  noi|s  l'apprend  (16)  au  sujet    n  les  c[ues teurs  n'eussent  aucun  droit 
de  Cornélius  Lentulus  Sura,  qui  fut    »  de  juridiction,  uide  faire  appeler 
destitué  de  la  charge  de  sénateur  après    »  par-devant  eux ,  ni  de  faire  empri' 
avoir  exercé  le  consulat ,  et  qui  ne  fut    »  sonner ,   neque    fH)cationem  negue 
rétabli  dans  sa  première  dignité  qu'a-    »  pnhensionem  haberent,  néanmouu 
près  avoir  exeroé  une  seconde  fois  la  r»-     ,     -^v*. 

préture.  Pion  remarque  la  même  chose      ^'7^^  ^IJ»  xzïl         "' 

(i5)  Ciciron/atl  la  mime  remarque,  in  Oral.  (a»)  In Oralioo. Cicéron.  coatra G.  Aatoa-,  «((. 

S-o  Mjlone,  cap.   XII ^  et  P-hilipp.   II,  cap,  (ai)  Aarel.  Victor. 

^^'           .       .                                             [  .:i'»i),Cepn»mgefÊiih(ati€atpdep*ùuMi 

(i6j  In  Tjtl  Cic«rotti««                                   /  ■.eoimn^ràoleurt. 
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les  personnes  eonsulaires  n^en  refti-  Cassius  ;  on  sait  assez  qu^en  ces  matié- 

saient  pas  la  charge.  T.  Quintius  res  les  régies  ne  doivent  pas  être  d'une 

CapitoUnus  fut  questeur  avec  M.  Va'  généralité  métaphysique,  ni  même 

lérius ,  après  avoir  exercé  trois  con-  physique.  Voyez  Tapplicatioa  qu'ont 

sulats.  Caton  Tancien  lé  fut  aussi  ,  laite  de  cette  maxime  Thomas  Uobbes, 

apris  ayoir  triomphé ,  et  passé  par  dans  le  LVIP.  chapitre  du  Leviathan  ^ 


»  que  des  personnes  consulaires  (a3^.»    Pensées  diverses  sur  les  comètes,  â  la 
Mais  puisqu'il  n'y  a  point  d^exemples    page  683. 


charges.  .  la  maxime  ciU  bono  et  l'écueil  des  ac* 
(C)  ....  Mais  non  pas  de  celui  qui  cusés;  car  SaUuste  nous  le  représente 
donna  crédit  à  lajameusç  maxime  d'une  telle  réputation  de  probité, 
cui  BOHo.  1  Le  passage  de  l'oraison  pro  qu'on  se  fiaiK  autant  à  ses  promesses 
Boscio  jtmerino ,  que  j'ai  cité  dans  la  particulières ,  qu'à  l'engagement  de  la 
i^marque  précédente ,  montre  ce  que  roi  publique  j  ce  qui  acheva  de  déter- 
c'était  que  cette  maxime,  et  quel  usage  miner  Jugurtha  a  se  livjrer  k  la  merci 
en  faisait  le  préteur  Lucius  Cassius.  du  peuple  romain  j  Cassius ,  qui  avait 
Pajoute  ici  que  cette  maxime  est  de  été  envoyé  vers  lui  pour  le  porter  à 
fort  bon  sens,  et  fondée  sur  un  prin*  Tenir  â  nome ,  lui  ayant  donné  non- 
cipe  qui  ne  souffre  pas  beaucoup  d'ex-  seulemeat  un  sauf-conduit  de  la  repu- 
ceptions  dans  la  vie  humaine  :  c'est  blique  ,  mais  aussi  sa  parole  particu- 
qu'on  ne  fait  pas  de  crimes  sans  en  at"  lière.  Privatim  prœtereàj  dit  aalluste, 
tendre  au  profit^  e^ est  ^u' en  matière  fidemsuaminterponii,quamiUe^  Ja- 
de crimes  ,  la  présomption  va  contre  gurtha  )  non  minoris  quhm  pubUcant 
ceux  ^tti  en  ^7X)/SfeAt.  Je  parle  des  cri-  aucebaU  Talis  ed  tempestate  fama 
mes  punissables  par  les  juges  de  la  de  Cassioerat{'S).  Si  c  était  le  même 
terre.  C'est  pourquoi  le  préteur  Cas-  que  celui  dont  parle  Valère  Maxime  , 
sitts  espérait  avec  raison ,  dans  les  pro-  au  sujet  de  Marc  Antoine  l'oralieiur,  il 
ces  criminels,  qu'on  édaircirait  bien  serait  différent  du  tribun  dii  peuple 
des  choses,  pourvu  qu'en  pàt  décou-  de  l'an  6i6;  car  quelle  apparence 
vrir  de  quel  avantage  aurait  été  à  l'ac-  au'un  homme  qui  avait  été  censeur 
cusé  le  crime  en  question.  Ce  n'est  pas  1  an  6a8 ,  n'eût  été  que  simple  préteur 
qu'il  nV  ait  des  gens  incapables  de  se  en  64a  ? 

porter  a  un  crime ,  quelque  utilité  qui  Le  commentaire  yariorum  sur  Sal- 

leur  en  pAt  revenir  (94)  ;  et  qu'il  n'y  luste,  publié  è  Leyde  par  Thysius  l'an 

en  ait  iTautres  capables  de  s'y  porter  i656  ,  nous  fait  voir  deux  sentimens 


passer 

autres  veulent  que  ce  soit  celui  qui , 

(«3)  Do  Boular ,  Triwr  des  àatiqnitis  Ro-  étant  consul  peu  après  l'expédition  de 

«uîBcs ,  ^«g.  8a9.  Numidie  («7)',   et  commandant  une 

(|j4)C*tf-rt»Hirv«.«irf*Cit4fw,«Or.tprQ  ^^^^    daus  les  Gaules,  fut  taillé  en 

4m  Cassiiu ,  Uiod  CMtianam  cm  bomo  foibit  ,  pièces p^r  les  1  igunns  (ao).  Cette  der- 

ia  hi>  jpcrwnû  tbImi  ,  etti  boni  oaiio  eau>l«-  niera  opinion ,  qui  est  aussi  celle  de 

«M»i«  impeUoiitar  ia  fraudem ,  improhi  m^4  Sigouitts  (ag)  et  de  Gùndorp,  est  beau- 

1%S)  Si  camta  peecandi  in  prtBsens  minus  sup*  r  it\   c  u    „             «  n      t        .l* 

W»eub0t ,  nàkHalninks  insonut  sicuU  sonus  ^  Y&rVr     L      '    "•    ''^   Jugatlhiao..    e^. 

^umveaire  ,  jugutan.  SeilUel  ne  p«r  oUmm  lor-  -^  ,^t.  *  -'V* 

-^kmscerenl  manus  aut  animut  ^  gratuite  potius  ,  (»7^  ij^tandorp,  bo^.  ao3,  f^f/"  «»'  •»"■• 

»mà3btu  atama  enuUUs  eml.  SallotU ,  in  B«U.  Ca-  ••  prrture  de  te  Cas4m*  et  sa  ddfuUe.  U  »>  en 

«iL  ,  parUnt  de  ce  que  Cutiiinm  fmUmU  exécuter  «  1*^  quatre. 

mar  ses  gens.  Veree,  Gicéioa  ,  d«  Officiv ,  Uv.  (*«)  C'/uUent  Us  Suisses  de  Zurieh. 

aC/  ,  chmp.  XXJr.  (agi)  In  FutU  cowaL 


5oo  CASSIUS. 

GOUf)  meilleure  que  Tautre^  car  si  L.  et  tu,  notum  hahes  Cassium^  homi- 
Cassius ,  battu  par  les  Tigunns  Tan  de  nem  CAaiàJfM  seueritatis  et  dtsçipli- 
Rome  646,  était  le  tribun  au  peuple  nœ,  A  quoi  Ton  peut  aussi  rapporter 
de  Fan  6i6,  il  aurait  été  consul  pour  ces  paroles  du  XXX'.  livre  du  même 
la  seconde  fois  en  646,  de  quoi  les  MaroelUa  »llouchant  Pempereur  Va- 
fastes  consulaires  ne  font  aucune  men-  lentinien-:  Judices  nunguànt  consulté 
tion.-C'est  plutôt  le  fils  de  ce  tribun  ,  mali^nns  èlegit  :  sed.  si  semel  prch 
comme  Sigonius  le  <;reit,  que  le  tri'  motos  agere  dUUcit  immaniter,  fy» 
hun  même.  curgos    inuenisse  se  prœdicahat  et 

Ceci  me  parait  assez  certain  ,  c^est  Gassios  ,  columina  justitiœ  priscœ , 
que  L.  Cassius ,  auteur  de  la  maxime  scnbensque  hortabatur  assidue  ut 
cuihono  ,  et  recueil  des  accusés',  est  noxas  vel  levés  acerbiùs  vindicarent, 
ou  celui  qui  fut  tribun  du  peuple ,  Notez  que  Lindenbrog  rapporte  le. 
Van  616 ,  ou  celui  qui  étant  prêteur  premier  passage  de  Marcelhn ,  non  à 
en  Vannée  643  fut  envoyé  à  Jugurtba.  Lucius  Cassius  ,  mais  a  Caïus  Cassios, 
Le  scoliaste  Daupbin  sur  les  baran-  qui  a  vécu^sous  Tibère ,  et  après  Ti- 
ques de  Cicéron  se  range  à  ce  der-  bère,  et  qui  a  été  le  cbef  de  la  secte 
nier  sentiment.  M.  Valois  (3o^  s^  Cassienne  parmi  les  jurisconsultes.  H 
^tait  déjà  rangé  ;  mais ,  sans  critiquer  devait  se  souvenir  que  sur  ces  paroles 
Lindenbrog,  qui  avait  suivi  Tautre  du  XXJI^  livre  du  même  historieo, 
sentiment ,  et  qu'il  critique  sur  une  judicibus  Cassiis  tristior  et  Lffeur- 
autre -chose  dans  la  même  note.  Cor-  gis.,  il  avait  dit  que  les  judices  Cm- 
radus  dans  son  commentaire  sur  le  siani  prenaient  leur  nom  de  L.  Cas- 
Brutus  de  Cicéren ,  et  le  scoliaste  sius,  dont  Cicéron  parle  in  BrutOj 
Dauphin  sur  le  méaie  livre  ^  Glan-  et  dont  il  prétend  que  Sfarcellin  par- 
dorp   et  plusieurs    autres ,  tiennent  le  là. 

la  même  chose  que  Lindenbrog.  J'es-  (F)  ...  Le  président  Bertrand  se 
père  que  ceci  excitera  les  savans  à  trompe  lorsqu  il  t^ans^orte  cet  hon- 
rechercher  plus  à  fond  ce  qui  en  est.      neur  sur  un  autre  Cassius  Longinus.] 

(E)  Ùest  h  cause  de  sa  sévérité ,  Les  passages  qu'on  vient  de  citer  font 
que  les  juges  bien  rigides  ont  été  nom"  Tun  des  pins  grands  éloges  que  la  ]^os- 
mes  Cassiani.  ]  Nous  l'avons  déjà  vu  térité  pût  -employer  pour  rendre  jus- 
dans  un  passage  de  Cicéron  (3i;  :  en  tice  i  l'intégrité  de  L.  Cassius,  et 
voici  un  autre  du  même  cru  (3a)  :  pour  immortaliser  l'attachement  qu'il 
Non  quœro  judices  Cassiakos  ,  vête-  avait  eu  à  faire  régner  dans  son  siècle 
rem  jûdichrum  severitatem  non  re-  la  rigueur  des  lois.  Le  président  Ber- 
quiro.  Cicéron  avait  dit  peu  aupara-  trand  s'est  ici  fort  mécompte  (34)*  U 
vaut  par  ironie  :  Etiam  illum  ipsum  remarque  après  Suétone  ,  qoe  Caîos 
quem  tu  in  cohorte  tùd  Cassianum  ju-  Cassius  Longinus  qui  vivait  du  temps 
dicem  habebas,  A  cela  se  rapporte  ce  de  Néron  ,-.  était  aveugle  j  et  il  pré- 
passage  du  XXVIS  livre  d'Ammien  tend  que  c'est  là  une  marque  sigoâlée 
Jlarc^in  :  Jura  quidem  prœtendunr  d'une  extrême  sévérité  ;  ce  qu'il  Pîoa- 
tur  et  leges ,  et  Catonidnœ  vel  Cas-  ve  par  les  exemples  de  (jascellius, 
siAHM  sententias  yfuco  oeriiti  résident  d'Appius  ,•  et  de  Catulus  Messalinos. 
judices;  et  cet  autre  ae  Marc  Aurèle  II  ajoute  que  ce  Cassius  était  on  juge 
(33)  :  Puto  me  non  errasse,  siquidem   si  sévère ,  qu'on  appelait  son  tribunal 

scopulum  reorum.  C'est  là  une  hé^w, 

(3o)IaAmm.  SUrcell.fftfr.  XX/J,;ya^.  331,    puisque  celui  dont  le  tribunal  était 
«ift.  jn^/oKo    1681.     ,  ,.  .    ^   ,  ainsi  appelé  vivait  du  temps  de  l'ora- 

J^IV)/""  *"•  "    teujr  Maîc  Antome  ,  environ  l>n  6<o 

(39)  Dans 
aussi  3  in  Terrem 
gués  qui  regardent 
nomme  toutes  yerrines 
sont  que 
in  Amm 

res  passages  à  la  pretniire  action  in  Verrem 

dUe  par  son  frire  t  apparemment  c'est  une  faute        /34)  £>^«  //  àe  Jniûper. ,  pag.  m.  a74* 
d'impression^   comme  TCterem  qui  est  Ik  pour        (35)  Amonitat.  Jorà  ,  eap,  JÙJIL 
Yerrem  \  car^  pag.  3ai ,  l'aîné  cite  3  in  Yerrem.     . .  (36)   In  Yitis  JnrisconHiltonim    qnonn  >i 

(33)  Epitt.  ad  Pnef .  PrfBtof^  Pandcctifl  cxlaat  nomina ,  ouvrage  qa»  ii  dmi»- 


toutes  yerrines.  il  y  en  a  deux  qui  ne    ^  ,         j^    ^        j    ti  n       •»  -, 

rprAminniw.k  aeY«loi.le/;iinr,    fr^re   du   grand    HugUeS ,   1  «▼"]/«; 

1. 1/LarceVL.^pag.  li'jiyappUqueVun  de   marquée  depuis  long-temps  (36).  il 


CASSIUS.    ,  Soi 

est  rrai  <#i!i!  fait  dir«  à, Bertrand  ^  »  été  l'un  des  ùlus  grands  hommes 

queCassius  s'attira  cela  par  sa  trop  ^^  ^^^  j^;^,^     jf     ^         .        ,.j 

eraDoe  cruauté  «piiopter  mmtam  54^~  .     .                     .  ,                       »i»*  »» 

»^*«iaiit  :  au  heu  que  Bertrand  ne  s'est  «^ait  un  peu  violent,  «t  que  c'est 

servi  que  du  ferme  de  seueritas  .'-mais  à  lui  qu'on  attr^uait  les  conseils 

ce  serait  peut  être  renouveler  l'exac-  gui  portèrent  quelquefois  Brutu» 

titude  ou  la  sevcnté  cTas^icia/ic,  que  v  r^»*^^»  i-.-  «u^-^?  /il\     ti    '..  •*. 

de  fonder  là-dessus  le  moindre  pro2ès.  ^  ^'*^'^«r  }'^  Ç^O»«*'  (*)•,  ^  était 

(G)  Je  n'oublierai  pas  une  faute  dé  grand  epicunen  ,  et  neanmoms 

CorradUs,  ]  J'ai  cité  un  passage  de  il  pratiquait  mieux  les  devoirs 


Cicéron,  où  il  est  parlé  d  un  L.  C^-  g'^n  honnête  honmie^.  et  iLétait 

sius  ».  qui  ayant  ete  élu  tribun  des       '^i  '  j^«„  „^ ^        -   n    ' 

soldats^  n'aurait  pu  éftre  juge  de  i«gle dan^ses  mœurs  mfinmient 

Verres ,  si  l'on  eût  rèavoyé  la  cause  â  pl«s  qi^e  la  jplupart  des  idolâtres» 

l'année  suivante.  Corradus  (3^)  s'est  II  ne  hut  jamais  de  vin  (c).  IV 

imaginé,  ou  que   le  commentaire  n'y  a  personne  qui  ne  sache  qu'our 

dAsconius  Pedianus  a  été' corrompu  i.  ^     *j ^t  i,*r|  ,      ,*    . 

en  cet  endroit-là,  ou  que  ce  commen-  ™  *  ^^ï»?»  1  «fg»  ,de   dernier 

toteur  s'y  est  mépris ,  en  prétendant  des  Romains  (rf).    Il  ftit  marie 

crue  Cicéron  t>arle  du  même  Lucius  avec  Junia  y  SOBur  de  Brutus  ,  et 

Cassius,  oui  établit  la  loi  r«fte««na  n'^ut  pas  ,  ce  me  semble  ,  beam^ 
ran  617  de  fiome  (3oj.  Si  Asconius  1        •  ^  j  -  »  n 

avait  eu  cette  pensée ,  il  serait  tombé  <=^«P  ^^  s»ijetde  Croire  qu  elle  se 

dans  une  erreur  puérile  ;  car  y  ayant,  comportât  chastement  (  A  ).    W 

selon  le  calcul  de  Corradtts ,  soixante-  était  grand  homme  de  guerre^ 

sept  ans  pour  le  moins  depuis  cette  ^^  i\  \^  témoigna  bien  après  1» 

loi  jusqu  au  temps  du  procès  de  Ver-  j  »r  •*    j     n  r      «     ^^ 

rés ,  quelle  bévue  ne  8e?ait-ce  pas  que  «^^faite  de  Cmssus.  Les  Barthes  , 

de  prétendre,  que  soixante-sept  ans  pour  profiter  d&  leur  victoire-, 

après  avoir  été  tribun  du  peuple ,  un  entrèrent  dans  la  Syrie,  et  mi-» 

homme  fut  élu  tribun  des  soldats ,  ^^^1.  j^  gj^^  iey9ca%  Antioche. 

âge  d  environ  cent  ans  r  Mais  il  n  y  a  r*      •        1     ^ 

rien  d^s  le  texte  d'Asconius  qui  mar-  Cassiufr  les    uepoussa  avec   une 

3  ne  la  moindre  faute  ;  et  c'est  Corra-  telle  vigueur,  qu  il  les  contraignit 
us  qui  ne  l'a  pas  bien  entendu.  As-  de  lever  le  siège;  et  il  prit  si  ha- 
conius  (39)  voulant  montrer  que  bilement  ses  mesures  pour  battre 
Cicéron  a  lustement  dit  que  la  famille    ,  ^«T     ^  *a^«        1 

Cassia  était  très-sévère ,  tant  en  fait  leurs  partis;  et  pour  attirer  leur 
de  judicature ,  que  dans  le»  autres  armée  dans  un  lieii  desavanta- 
choses ,  remarque  que  c'est  de  là  que  geux  ,  qu'il  la  défit  y  qu'il  tua 
sont  sorties  les  lois  raJe/Zanar,  et  ce  ôsaces,*leuF  général,  et  qu'il 
Cassias  qui  demandait  le  cui  60R0.  ^     .      -^  t\  i      i*i      1 

^  contraignit  Pacore  y  le  fils   du 

rf  Ung-un^s  parmi  Uf  papiers  du  difuni,  et  ^qj     d'abaudouner  la  Syrie  {e\ 

digne  aune  impression  plus  correcte,  il  a  eU    r\  t  «ji*        i*  n  * 

imprim/  à  Leyde ,  1690.  Quaud  OU  cousidere  bien  ces  faits  y 

.  f^X^»''^'i^'-!^.,''non  on  pare  aisément  la  plupart  de? 
**7f*f-'''*ÏÏ"^®**\     .  «  coups  que  Glandorp  a  voulu  por- 

(3g;  In  Proœm. ,  Aet.  1»  Verrem.  1  -b    a*i*        /D\    7^»     *.  » 

ter  a  Rutilius  (B).  C  est  ce  qu  on 
GASSIUS  LONGINUS  (Gàius),  verra  dans  les  remarques.  Marc 
l'un  des' meurtriers  de  Jules  Gé-  Antoine  ne  douta  plus.de  la  vie- 
sar ,  et  celui  qui  dit  à  l'un  des  toire  dès  qu'il  eut  appris  que 
complices, yÎYï/>pe,  quand  ce  de^ 
vrait  êtreà  travers  mon  corps  (a),      (*)  Pl^tarchus,  /»  Bruio,  pag.  xoo6,  à. 

^  {c)  Seneca.,  Epist.  LXXXIII. 

{a)ln<Mdcdubitantiaddam,iHilperme,  „  C^)  'Vf*  ^«  remarque  (B)  rfc  VarticU 

iB9art,/m*.  AureLTtictor^de  tirUUluatr.^  BwJTiis(MaKC  Junius.  pag-.  188.) 
fag.  m.  104.  C«)  l^*®  »  '**•  ^^'  ^^J"^*  '<*  rema^ue  (Ai 


5o2  CASSIUS: 

Gassius  était  mort  {f).  M.  Mo-  tend  qu'il  employa  en  haran- 

réri  n'a  pas  commis  beaucoup  de  guant  ses  soldats  (L). 
fautes  dans  cet  article  (G).  M .  Fu« 

retière  a  débite  un  grand  mon-  -  (A)  Hfut  marié  auec  Junia ,  sœur 

,       ^  r>      '        /r\\     Il  "^  Brutus  ,  et  n  eut  pas ,  ce  semble  » 

songe  touchant  Cassins   (D).    Il  beaucoup  de  sujet  de  croire  qu'elle  st 

me  semble  que  Plntarque    est  comportât  chastement,  j  S'il  le  crat , 

tombe  en  contradiction  sur   la  il  ignora  le  bruit  public  ,  ou  pour  le 

mort  de  cet  illustre  Romain  (E),  «^oi*»» /es  soupçons  et  les  railleri^  da 

_ .          ,             ^         1^-  plus  éloquent  orateur  de  nome-  Rons 

et  que  pion  na  pas  trop  bien  allons  voir  un  passage  où  Cicëron  sup- 

raisonné(F).  La  chronique  d'Eu»  posa  que  Servilia,  non  contente  de 

sëbe  a  besoin  de  correction  en  s'abandonnera  César,  lui  livra  aussi 

cet  endroit  (G).  Je  m'étonne  que  «»  ^^j^^TV  ^r"!^''  Cassius.itfi|. 

rr                    V    y                             ^  ICY' M»  BruU.  oerfilia^    cumprœùo- 

Plutarque  et  les  autres  historiens  gum  œre  paruo  fundum  abstulisset  h 

aient    omis   une  apparition    de  Cœsare   subjiciente  hasta  bona  ci- 

Jules  César  à  Gassius  (H).  •"'*'»  >  Mn  Miga  dictum  taie  Cicero- 

tj   •  •            1          j*          1»  .A.  nù  :  Equidem  quo   melius  emptum 

Voici  une  chose  digne  d  atten-  ^^^^  ^  lomparalu  Sen^Uia  hujfunr 

tion.    Gassius    croyait   selon   les  dum    Tertid  deductd.    FiUa  autem 

SrincipeS  d'Épicure  la  mortalité  SeruUiœ  erat  Junia  Ténia  ;  eademr 

e  l'âme,  et  cependant  il  adressa  5"^  ^-  ^^*.*»  "^^  Lascwiente  di^ 

j           .,  '           -^      .          ji               «  tatore  tam  in  matrem  quam  inpuel- 

des  prières  aux  mânes  du  grand  /^^^  t„„^  luxuriant  senis  adultm 

Pompée  le  jour  de  l'assassinat  de  cwitas   subindè    rumoribus  jodsque 


Jules  Gésar  (I).  Il  oublia  sa  phi-    carpehat ,  ut  mata  non  tantàm  séria 

losophie  dans  cette  Occasioit  :  1à  f"""^"'  (i).  Glandorp  nous  renvoie» 

^     i»  ^    i        r    ^  If     *.     ce  passage  de  Macrobe ,  et  cependaot 

nature  fut  plus  forte  <jue  1  art.    n  ^e  sait  à  la^juelle  des  deux  filles  de 

Il  n'en  usa  point  ainsi  lorsque    Servilia  se  doit  rapporter  la  raillerie 

l^rutiift  Imî  rarntitâ  iin*  annam^    de  Cicéron  :  il  ignore  si  c'est  à  Junie 


inquiet  sur  1  atellir  dans  J^erit  in  quamjocatus  est  dceroilo- 
l'état  présent  de  leurs  affaires ,  il   eus  est  apud  Macrobiunt  lib.  a.  Sa- 


_^   ^         _  ,     ,                   ,   _       ^  passage  r  notez  que 
pinion  ordinaire  touchant  l'eus*  de  Cassius  survécut  soixante -quatre 

tence  des géniesfùt  véritable (K).  2"*  «  son  mari  (3). 

La  «ison  qu^I  en  alW«.a  était  4^^'^'^:,'^^^^;^^ 

bien  capable  de  donner  des  espe-  ro/, . . .  on  pare  aisément  les  coups 

rances  à  son  ami,  et  nous  montre  ^ue  Glandorp  a  voulu  porter  h  Mutir 

en  même  temps  que  les  incrédules  W  ]  Presque  toute  sa  çritigiie  (4) 

«o  c^«*  -r^«>e  4l»tt>»«e  ^^f  ••«^^«  X  d  un  endroit  dé  Bernardin  RutiIiU8(5), 

ne  sont  pas  tou)ours  entraines  à  ^^^  loquelonUtque  Gassius,  lieute- 
la  mecreance  par  des  motifs  d  a- 

mour-propre  (g),  J'étaminerai  (i)M«!roWuj,  Stiata.,  tib.  //,  «^./7, 

lesphraseide  rdigiot»  qu'on  pré.  i3îS*r;t^;r&;2i,^r::;:i^(*;i' 

Partiel»  SftmviLtB. 


,n«,,erf^«.r,WW.Aarel.  Victor.  deViri.  ^^V:::L:JtXi"'^''' 

ûlnslr     pagio^.  ^5)  JurUconsut^   iUZ  ^ui  ^  fais  U  r^, 

ig)  yqjres  les  Pensées  dnrenes  ror  les  Co-  de.  inriscMsaltes,  imprimideà  B4U,  ta  153;  e< 

mêles  ,  num.  187 ,  pug,  596.  1557. 
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nant  de  Pompée  et  gouverneur  de  Sy-  publica  contra  Dolabellctm,  nec  pa- 
rie ,  fit  la  guerre  aux  Parthes,  vst  mal  ratum  solàm,  sedperitum  àtquefor^ 
fondée.  L  erreur  qui  x  est  là  se  peut  tem.  Magnas  ilie  res  gessit  ante 
entièrement  ôter  par  la  suppression  Bihuli  summi  viti  adventum,  cnm 
de  ces  deux  mots  ,  lieutenant  de  Parthorum  nobilissimos  duces  maxi- 
Pompée  ;  car,  à  cela  près,  on  peut  dire  masque  copias  fùdit ,  Syriamque  ini" 
raisonnablement  tout  ce  qui  vient  mani  Parthorurh  impetu  lîberayit 
dMtre  attribué  a  Rutilius.  fin  effet,  (8).  Voyez  le  même  Cicéron  dans  la 
Dion  témoigne  uu^encore  qne  Cassius  XX*.  lettre  du  V*.  livre  à  Atticus, 
n^eût  pas  acceptéle  commandement  de  oo  il  prétend  avoir  étonné  les  Par- 
Tarmée  que  les  soldats  lui  ofTraif^nt,  thés,  et  encouragé  Cassius  par  sa  mar- 
ei  que  Crassus  consentait  quHl  accep-  <Aie*  Rumore  adventds  nostrif.et  CaS" 
tÉt ,  il  ne  laissa  pas  dans  la  suite  de  sio  qui  Antiochid  tenebatûr ,  animus 
prendre  le  gouvernement  de  la  Syrie  accessit ,  et  Parthis  timor  injectus 
(6) ,  lorsque  la  défaite  de  Crassus  et  est,  liaque  eos  cedentes  ab  oppido 
rinvasion  des  Parthes  demandèrent  Cassius  insequutus  rejh  benè  gessit  j 
cela  nécessairement.  Tai  déjà  dit  avec  qudinfued  magnd  auetorUate  Osa* 
quel  succès  il  soutint  la  guerre ,  et  â  ces  Dux  Parthorum  uuinus  accepit , 
contrai^it  les  Parthes  d  abandonner  eoque  interiit  paueispost  diebus.  On 
la  province  où  il  commandait.  Glan-  peut  voir  aussi  Josepite  au  XH*.  oha- 
dorp  ne  Tignoraft  pas  dans  la  page  pitre  du  XIV*.  livre  des  Antiquités 
ao5  (n)  ;  ainsi  Ton  ne  peut  guère  com-  juda'tques. 

prendre  la  raison  qu'il  a  employée  (C)  M,    Moréri   tia  pas  tommis 
contre  Rntilius  dans  la  page  47O'  '^  beaucoup  de  fautes  dans  cet  article,  ] 
est  vrai  ,  dit-il ,  qu'après  que  Crassu^  Ce  qu'il  dit  que  Cassius  fut  vaincn 
eut  été  défait ,  le  questeur  Cassins  se  par  César  est  ninz.  Cassius ,  après  la 
trouvant  enfermé  dans  Antioche  fit  défaite  de   Pompée  ,   se  soumit  au 
des  sorties  heureuses  sur  les  Parthes  ;  vainqueur ,  et  lui  remit  sans  s'être 
mais  il  n'eut  point  avec  eux  de  guerre  battu  la  flotte  qu'il*  commandait,  li 
déclarée  et  en  forme ,  bellum  nullum  eut  dès  lors  un  mauvais  desiein  sur  la 
justurn  aut  indictum  cum  Ulis  gessit.  TÎe  de  César  (9).  Il  n'est  pas  pltts  vrai 
n'était-ce  nas  aâsez  que  ce  fût  la  con-  que  ,   quand  Auguste,  Marc  An- 
tinuatidnde  la  guerre,  que  Crassus  ioine^  et  Lépidus,  se  furent  ligués 
avait  été  porter  dans  leur  pa^s  ?  Et  pour  venger  la  mort  de  Césars  C/u- 
quelle  guerre  nlus  en  forme  veut-on  ,  sius  alla  en  Syrie ,  car  ni  lui  ai 
que  de  voir  celui  qui  commande  dans  Brut  us  n'atteadirant  pas  jusqu'à  ce 
une  province  se  battre  coùtre  les  en-  temps-là  à  s'assurer  des  pays  qu'ils 
nenns  qui  y  sont  entrés  à  main  ar-  jugèrentles  plus  commodes.  Bès  qu'ils 
mée,  en  conséquence  d'une  victoire  virent  que  Marc  Antoine  et  le  jeune 
remportée   6ttr   les    agresseurs  ?  Si  Octavius  étaient  à  craindre  en  Italie 
Glandorp  ne  s'était  pas  servi  de  cette  l^onr  les  meurtriers  de  César,  ils  en 
nrtson  qcri  a  gîté  sa  critique ,  et  s'il  sortirent ,  non  pas  pour  aller  dans  les 
se  fdt  contenté  de  supposer  que  Ruti-  provinces  que  le  sénat  leur  avait  don- 
lins  avait  en  vne  le  temps  oh.  César  et  nées ,  mais  po«r  en  occuper  de  meil- 
Pompée  se  faisaient  1*  guerre  ,  sa  re-  leures;  et  pour  cet  effet  Cassitts^,  qui 
marque  aurait  été  victorieuse.  Voici  était  fort  connti  et  fort  estimé  des 
comme  parte  Ciceron  des  etploits  de  Syriens ,  choisit  la  Syrie ,  pendant  que 
Cassius  ,  commandant  en  Syrie  après  Brutos  s'assura  de  la  Macédoine.  C'iest 
la  défaite  de   Crades.  NèfUé    uer6  Çe  que  Ton  voit  dans  Dion  ,  dans  Plu- 
classes  deérunt  :  tànti  lyrii  CassiAm  tarquè ,  et  dans  plusieurs  au  très  histo- 
faciunty  tantum  ejus  in  Syrid  nomen  riens.  Je  laisse  à  dire  que  M.  Moréri 
atque  Phoenice  est,  Paratum  habet  devait  citer  Florus  au  livre  4,  cba- 
ImperatoreiH  C,  Ca:ssiurà  P,  C  Res-  pitre  7  ,  et  non  pas  au  livre  3 ,  cha- 

ÇS)  Tifç  JfufiAC  ty   nr%  «r»   TTAfîy^t   xej  ^  ^.  Cassius...  Zauc^in  credo  d^sidHU- 

jbtiTèt  *r(tv*ctt  Tptt^n,  Tune  Syrim  préjuit  et  uU  :  qui  eiidin  iiheiiis  elatistUhls  vtris  hanc  rem 

dtùidè  etUun.  Dio,  lih.  XL,  in  CUicidutt  ostiumjluminis  Cjrdni  cor\fecitset^ 

(7)  Sjritim  advërtkt  Parthos  dffeàdà,  Oraûk  si  ille  àd  fam  riffànî^ijudtn  eùnstiluer'at ,  non  ad 

dmce  etàm  mMgnd  eopianuH  paH»  ihUMhpïo,  gbHïr^riam  naiflin  à/ifjfuUstèt.  CifiCk'o  ,   iPbilipp. 

GUndorp. ,  Onomasttc. ,  j7a(;.  au5.  II,  eap.  XI. 
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pitre  6.  n  a  mal  cité  aussi  le  l*^.  livre  comme   une  singularité  mysteriean 

de  la  Vie  d'Épicure,  par  Gassendi,  (i5);  mais. ailleurs  il  «e  contente  de 

au  lieu  du  a ,  et  il  a  nommé  Dandorus  dire  que  Cassius  se  fit  tuer  par  Pin- 

rafiranchi  que  Plutarque  et  Dion  nom-  dare  sbn  afiranchi  (i6)  ^  et  il  remar- 

ment  Pindarus  (lo).  que  même  que  la  manière  dont  Taf- 

(D)  M,  Furetière  a  débité  un  gros  franchi  fit  le  coup  fut  de  lui  trancher 
mensonge  touchant  Cassius.'],  }e  ne  latéte(i7).  VelleiusPaterculusappuie 
crois  pas  me  tromper  si  je  dis  que  cette  circonstance.  LMcemd  caput  cir- 
ces  paroles  d'Aulu-GeUe  en  sont  pour  çunuiedit,  dit-il ,  extentamque  eend- 
le  moins  la  cause  éloignée  :  Eum  cent  interritus  liberto  prœbuit,  Deà- 
Cassium  posteà  satis  notum  est  uictis  derat  Cassii  caput  cuniy  etc.  (18).  Or 
Parthis  jusoque  exercitu  suo  mise-  un  poignard  n'est  guère  propre  à  cela, 
ram  moirtem  oppetiisse{\  i).  Aulu-Gelle  et  il  est  sûr  que  presque  tous  les  assas- 
parle  d'une  certaine  fatalité  qu'on  di-  sins  de  César  se  servirent  de  dagnes 
^ait  être  attachée  au  cheval  Séjan ,  et  (19) ,  comme  traduit  Amyot.  Le  moini 
qui  faisait  faire,  une  malheureuse  fin  à  que  Plutarque  devait  faire,  pour  n'a- 
tous  ceux  qui  le  possédaient,  et  en  bandonner  pas  entièrement  Tanifor- 
parcourant  les  exemples  qu'on  préten-  mité  dans  sou  témoignage  ,  c'était  de 
dait  en  avoir ,  il  donne  celui  de  Caïus  dire ,  ou  que  Cassius  recommanda  à 
.Cassius ,  entre  les  mains  dequi  ceche-  son  affranchi  de  ne  se  servir  que  du 
val  passa  après  la  mort,  violente  de  poignard  dont  lui /Cassius ,  avait  per- 
Dolabella.  Fuis  il  ajoute  qu'on  sait  as-  ce  Jules  César ,  ou  que  l'affranchi  n'en 
sez   qae    Cassius  mourut   misérable-  avait  alors  point  d'autre  (20). 

ment,  après  avoir  vaincu  les  Parthes        (F) et  Dion  n*a  pas  trop  bien 

(  1  a),  et  aprèsla  déroute  de  son  armée,  raisonné.  J  Ayant  raconté  vers  la  fin 

Rien  ne. peut  être  dit  plus  mal  à  pro-  du  XLVII*.  livre,  que  Cassius  se  fit 

nos  ,  que  d'alléguer  en  un  tel  endroit  tuer  par  Pindare,  run  de  ses  affran- 

les  avantages  que  Cassius  avait  rem-  chis ,  et  que  Brutus  se  fit  aussi  tuer 

portés  sur  les  Parthes  depuis .  assez  par  un  de  ceux  qui  l'accompagnaient, 

long-temps.  Il  faut  aue  le  passage  soit  il  commence  le  XLVIII*.  livre  par  dire, 

corrompu ,  et  que  .1  on  ait  mis  Par-  que  ce  fut  ainsi  que  Brutus  etCassàu 

this  pour  partÙfus  (i3) ,  ou.qu'Aulu-  périrent,  percés  par  les  mêmes  épées 

Gelle  n'ait  point  songé  à  ce  qu'il  ^disait,  dont  ils  s'étaient  seruis  pour  tuer  Ce- 

11  faut  d'ailleurs ,  ou  que  M.  Furetière,  sar  (ai).  Mais ,  sauf  le  respect  qui  eit 

qui  dit  que  Casçius  ,  maître  du  cheval  àû  aux  anciens  historiens ,  on  peut 

Séjan  après  Dolabella ,   mourut  dans  dire  que  tout  n'est  pas  mis  à  sa  place 

une  guerre  contre  les  Parthes  {i^)  ,  dans  cette  narration,  et  quHl  n'y  a 

ait  puisé  bien  loin  de  la  source,  ou  point  de   lecteur  qui  s^aperçoive  là 

qu'il  n'ait  fait  aucune  attention  à  ce  d'une  bonne  conséquence.  Brutus  et 

que  dit  Aulu-Gelle  :  car,  avec  la  plus  Cassius  se  firent  tuer  par  une  personne 

petite  attention,  on  entend  qu'il  parle  àe  leur  suite  ^  ils  furent  donc  penés 
de  Cassius ,  meurtrier  de  Jules  César  ;  .  de  la  même  épée  dont  ils  avaient  toé 

et  chacun  sait  que  ce  Cassius  périt ,  Jules  César.  On  le  croirait  plutôt,  n 

non  dans  une  guerre  contre  lesPartbes,  l'on  voyait  qu'ils  se  fussent  tués  eux- 
mais  à  la  bataille  de  Philippes ,  où  il  • 

fut  battu  par.  Marc  Antoine  ,  comme  TiS)  Plat. ,  ûb  TiU  Cnaris,  pag,  740. 

on  le. voit  aans  Moréri.  .  vi^R*"!-'  *"  ^***  ^'  ^**'^>  P^-  9*^»  ** 

(E)  Plutarque  est  tombé  en  contra-  ^  ul\  iJ^^  ;  .î'vitâ'Brati ,  ibid. 
diction  sur  la  mort  de  cet  illustre  Mo^  u»;  Pat«rc.  ^tib.  II ,  cap.  LXX. 
main,  1  II.  dit  en  un  lieu  ,  que  Cassius  p.^'s)  *"«••  »  "  Cw*»et  cap,  LXXII ,  h  Ai 
«e  tua  do  même  poignard  qui  lui  avait  \::^rous  .erres  la  figure  du  poiefuud  i. 
servi  a  tuer  César ^    et  il  admire. cela  Smtus  et  de  Cassius.    dans  une  médàSkis 

Brutus  rapportée  par  if.  Spanheim  ,  peg.  s?» 
(10)  Cest  celui  par  qui  Cassius  se  fit  tuer.  ^  *on  Commentoire  •«  le*  Cénn  de  Jolie», 
(il)  Anl.  Gell.,  lUf.  III,  cap,  IX.  ,  ^"^  O/MV  ovï  BfOyTOfov^JLeL^nùÇùVTmt 
■  (la)  Ou  après   que  Us  Parthes   eurent  été  «^•Xoî'ro  f  i^«tfï»  MC  TOT  K«jV*pdt  «TlA^ftî* 
vaincus                               ^  o-Ayto  a-^Ayiivtç.   Ad  hune  igitar  modem 
(i3)  rojrez  Glandorp. ,  Ononust. ,  pag.  à'jo:  Brutus  .et.  Cassius  oppetiermsu  iie  ,•  quibus  Ca- 
les meiUetures  éditions  <f  Aolu-Gelle ompaitibus.  sarem  interfeeerunt ,  gUMi*  eonfossi.  Oio,  k^ 
(i4)  Dictionnaire  nnÎTcrsel,  au  mot  Gbcval.  XLVIIl^  inik 
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mâmes.  Suétone  dit  bien  qne  quelques-  taille  de  Philippes.  Comment  a-t-il  pu 

uns  des  assassins*  se  tuèrent  du  même  se  faire  qu'un  tel  conte  soit  échappé  à 

?oignard ,  mais  il  n'en  nomme  aucun.  Plutarque ,  lui  qui  ramassa  si  soigneif- 

fonnulli  semet  eodem  illo  pugione  $  sèment  les  prodiges  qui  concernent  la 

quo  Cœsarem  uiolauerant ,  intereme-  guerre  contre  Brutus  et  Cassius ,  et 

runt  (aa).  qui  en  rapporta  un  si  grand  nombre  , 

(G)  ....^  La  chronique  d'Eusèbe  a  qu'il  se  crut  obligé  de  noua  apprendre 

besoin  de  correction  en  cet  endroit.  ]  que  Cassius  devint  un  peu  chancelant 

On  y  trouve  que  Cassius  prit  la  Judée,  sur  les  principes  de  .son  épiouréisme 

et  pilla  le  temple  de  Jérusalem,  avant  (aS)  ?  Dion,  qui  n'est  pas  moins  vigi- 

la  mort  de  Jules  César  (a3).  C'est  un  lant  ni  moins  soigneux  que  Plutaraue 

petit  tas  de  faussetés.  11  n'était  pas  né-  sur  ce  point-là ,  ne  dit  rien  non  plus 

çessaire  de  prendre  la  Judée ,  puis-  de  cette  mémorable  apparition  \  et  je 

qu'elle  obéissait  tranquillement  aux  ne  sache  que  Valére  Maxime  qui  en  ait 


passé  jBous  silence  une  telle  action ,  et  sous  une  mine  plus  auguste  que  1  hu- 
ne se  fûtpascontentédedireque  Cas-  maine,  iet  d'un  visage  menaçant  ve- 
sius  exigea  des  Juifs  une  grosse  somme  nait  le  charger  à  toute  bride.  Il  fut  si 
d'argent.  Il  fit  cela  après  la  mort  de  étonné  de  ce  spectacle ,  qu'il  tQuma  le 
César ,  lorsqu'il  fut  s'assurer  de  la  pro-.  dos  après  avoir  dit  :  Il  faut  quitter  la 
yince  de  Syrie  (a4)*  Si  l'on  disait  que  partie ,  que  peut-on  faire  davantage  , 
Cassius  pilla  les  temples  des  Rhodiens,  si  c'est  peu  que  de  l'auoir  tué?  Quid 
on  aurait  plus  de  raison  ^  mais  il  ne  enim  ampliiis  agas ,  sioccidisse  paràm 
faudrait  point  mettre  ce  fait ,  comme  est?  Je  serais  plus  surpris  de  ce  qu'une 
dans  la  même  chroniaue ,  deux  ans  telle  aventure  ne  se  voit  qu'en  un  seul 
après  la  mort  de  Jules  âésar.  L'erreur  auteur,  si  je  ne  savais  qu'il  y  a  beau- 
ne  me  semble  pas  de  deux  ans,  oom-  coup  de  choses  très-remarquables  par 
me  à  Scaliger  (a5)  ,  mais  seulement  leur  singularité ,  que  nous  ne  connais- 
d'un.  Quoi  qu'il  en  soit,  Cassius  ayant  sons  que  sur  un  rapport  unique  :  en- 
battu  la  flotte  des  Bhodiens ,  leur  en-  core  arrive-t-il  quelquefois  que  cet 
leva  leurs  vaisseaux  et  leur  argent  ,  unique  témoin  n'en  parle  que  par  oc- 
et  pilla  leurs  temples  :  il  ne  leur  laissa  casion ,  et  lon^-temps  après  que  la 
que  le  chariot  du  soleil;  et  il  les  aurait  chose  a  dû  se  faire.  Nous  en  donnons 
encore  traités  d'une  façon  plus  rigou-  des  exemples  par  •  ci  par-là  dans  cet 
rense ,  s'il  ne  s'était  souvenu  du  temps  ouvrage  :  en  voici  uo.  Nous  ne  savons 
qu'il  avait  étudié  parmi  eux.  Ils  avaient  que  par  Ammien  Marcellin  l'expédient 
espéré  si  certaiijiement  de  le  vaincre ,  dont  se  servait  Alexandre  pour  chasser 


qu  ils  prendraient  (36).  Voyez 

comment  Vafère  Maxime,  voulant  dé-  quelque  supériorité  sur  Alexandre, 

biter  des  pointes  mptérie  uses ,  a  tour-  (I)  //  croyait  a  la  mortalité  de  Vâme 

né  ce  qui  concernait  le  chariot  du  so-  et  cependant  il  adressa  des  prières 

leil  (37).  aux  mânes  du  grand  Pompée  le  jour 

(H)  Plutarque  •  et  les  autres  histo-  de  l'assassinat  de  Jules  César.^  Plu- 

riens  ont  omis  une  apparition  de  Jules  tarque  n'a- point   rapporté  cela  sans 

César  a  Cassius,  ]  Je  suis>urpris  du  y  joindre  une  réflexion  :  il  a  dit  que  la 

silence  de  Plutarque  sur  une  appari-  grandeur  de  l'entreprise,  et  les  périls 

tien  de  César  à  Cassius  pendant  la  ba-  dont  elle  est  enveloppée ,  inspirèrent 

^    .  -         •    T  1-         .  ^^  enthousiasme    qui  fit    oublier  à 

p>  i«.v.  r:»  &n.'r*i^-  ,,,3.  «»»«-»  n»  p™??"»  «j«  çtiicopue. 

(94)  Voye*  Scaliger»  Animadvers. ,   m  Aime  KfltJ  ydf  ,W9  MU  Ktytttu  KdLO'O^Of  *iç  Toy 

locum.  Chron.  EtuÂ.  ^  pags  i58,  oit  il  remarque  ÀvJ^BitfVT*  TOW  IIo/U^Miov  Vtfit  riç  t^yt*»- 
que  Jornandis ,  selon  sa  eouiume\  a  copié  ces 

fautes  de  saint  Jérdme.  ^  «.  «>.             „.  *  «      . 

''  («5)  tbidem ,  pag.  160.  («8)  W»»-  »  «»  Vu*  Broti. 

(36)  Di<>,  Ub.XLVlI ,  pag.  3n5.  .  (ag)  Valer.  Maximns,  lih,  I ,  cap.  vit, 

(37)  Val.  Maâffl.,  lib.  /,  cap.   V^nwn,  8.  (3o)  Amm.  Itfarcell.,  Ub.  XVI  ^  cap.  V. 


r 
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pnnotç  iiroC^chrmii  imxx\îÎT^sLi9%m7nî  y  ii  fussent   visibles   ;    Qu^il  vouâreA 

itfltiVt^  oe/»  ÀxxÔTf loc  dïv  «rÂ^y  '£^ixovp6v  »  néanmoins  qu'il  y  en  eût ,  et  que 

Âyetv  à.\\   h  jtAipoc  («c  Ïoimv)  iS)ii  <rov  »  sa  phUosopkiè  fdt  fctttsse;  parce 

^iifoi/  TTetptç'ôiroç ,  iyBùumtto-fxhif  fVf^roiti  »  qu'apparemment    ces  esprits  sans" 

w^fltdoc,  fltvTi  T»y  IrpoTljBMv  xo^'iffybuiy.  )»  corps  y  deuant  être  justes  et  ver- 

Quin  etiam  Cassius  fefptr ,  quamvis  »  tueux ,  l'action  des  Ides  de  Mars 

ab  Epicuri  doctnnd  non  abhotreret ,  ^  était  si  belle ,  et  leur  cause  si  hon' 

eam  statuant  ante  aggressionemrespi'  »  rtête,  que  sans  doute  ils  voudraient 

eiens  tadtus ,    Pompeium  invOcdsse,  »  y  prendre  part  :  qu'ainsi  ^  ce  se- 

f^eriim  articulas  ille ,   utpote   tanto  »  raient  des  (unis  et  les  alliés  de  la 

jam  ingruente    discrimine  ,    afneUs  V  république,  auxquels  ils  n'avaient 

prioribus  rationibus  ,  fanaticuih  eum  v  point  songé,  qui  tiendraient  à  son 

et  comntotum  reddidit  (3 1).  »  secours ,  et  des  troupes  ^  réserve, 

(K)  Lorsque  Brutus  lui  raconta  une  »  qui  combattraieM    pour  eux   au 

apparition ,' U  philosopha  tran-  »  besoin,  jQue  cela  étant ,  ils  ne  de^ 

quillement» , .  et  finit  par  dire  qu'il  sou-  »  valent  pas  compter  seulement  dam 

riaiterait  que  l' opinion  ordinaire  tou-  »  leur   parti,    tant  de  compagnies 

chant  l'existence  des  génies  fdt  vérita-  »  de  gens  de  pied ,  tant  de  cornet' 

6/6.]  C'est  Pltitarquequi  nous  apprend  »  tes  de  cavaierie ,  tant  delégiomi 

tout  ceci.  Aâiiyuoy«c  }''  ovr   tTvâii  ^Aâ,-  »  et   tant  de  vaisseaux  ;  mais  qu'U 

lovy  oùv  oYTAç  ÀvBoéi^u^  tx*tv  tlftty  A  »  y  avait  encore  un  peuple  ifiunor* 

^VMf ,  i  é^vA/uui  y  uç  iifjiSiç  Mmuo-ai'  éii  »  tel  ,   et  des  soldats  btenheuratx^ 

ïyvy   êbi  fCovxo/uni  ha.  /m  /«otov  o^txok  >  h  qui  ii  ne  faudrait  point  donner 

icflti  iT^oïc  jtflti   lAUTt  roa-etùreiuç ,  dhxàt  »  de  solde ,  qui  sedécittreraientpour 

Keù  QtSv  àfvyeLÏç  îTriBxpûopfjtîy ,   onee-  »  la  bonne  cause ,  et  qui  n  auraient 

ti/ràtv  ipyat^KeÙKAXKi^œvnyî/Âùvêçlirtc,  n  garde    de   servir   Antoine  contre 

Genios  porro  nèque    ésse    crédibile  »  nrutus  j  ni  de  préférer  la  tyrwnr 

est   i    neque   si  sint ,  hominum  ha^  »  nie  à  la  liberté,»  Ues paroles  ,Uk- 

habere  ftguram  vel  vodem  vel  vihi  dame  ,  sont  les  dernières  paroles  de 

qUûs  ad  nos  pertihgat.  Nam  equidem  là  république,  qu'elle  prononça  avant 

ita  esse  velim,  ne  tantum  equitatù ,  que  été  fendre  l'âme^  et  tqtrès  les- 

peditatu,  et  tantd  classe,  veràmetiant  quelles  elle  expira.    C était  le  cane* 

Dèorum  opejreti  sanctissimorum  et  tèrè  de  l'esprit  de  Rome  :  c'était  la 

pulcherrimorum  duces  factorum  es-  langue  naturelle  de  la  majesté*  Et  ne 

semus  (3a^.  M.  de  Balsàc  a  trouvé  si  trouvet'vous  pas  que  Cassius  était 

beau  ce  discours  de  Caâsins ,  qu'il  en  bien  éloquent  en  cette  langue?  Ne 

a  fait  une  paraphrase  pour  nous  don*  seriez-vOus  pas  bien  aise  de  connai' 

ner  une  grande  idée  de  la  conversa-  ire  plus  particulièrement  cet  exeelUat 

t ion  des  nomains.  f^oici,  dit-il (33),  hommes  ^<  ^^  ^  *^^^  ^'^  d autres 

de  quel  biais  Cassius  tourna  une  ma*  conversatiaru  que  ceîie-ci,  etdetomtr 

tière  si  peu  agréable ,  et  comnte  il  là  parler  sur  des  si^ts  moins  désagréor 

mit  à  profit  pour  l'usage  de  la  coh>^  blés ,  et  un  autre  jour  qtus  la  veaede 

versation.    Sans  faire   Vadnûrateur  la  bataille  de  PnUippes  (34)* 
étonné,  ni  l'incrédule  opiniâtre,  il  dit       Plutarqae  observe  qqè  fimtiis  fut 

en  riant  à  son  ami  :  «  4^ue  les  soins  bien  consolé  par  les  raisons  de  son 

»  del'dme,  la  contention  de  l'esprit  ^  arni.  Elles  étaient  spécieuses;  mais* 

3>  la  lassitude  du  corps,  et  les  ténèbres  dira-t-on  ,  le  spectre  n'avait-il  pas  dit 

3»  de  la   nuit,  pouvaient  bien  étr^  qu'il  était  le  mauvais  génie  de  Brutus  ?^ 

1»  cause  de  sa  vision,  et  lui  avoir  for-  Cela  ne  signifiait-il  pas  que  tous  les 

»  me  cette  image  étrange.  Que  pour  génies  ne    protègent  pas   la   bonne 

»  lui ,  par  les  principes  delà  philo~  cause,  comme  Cassius  le  supposait? 

»  Sophie  dont  il  faisait  profession.  Or,  dès  qu'on  peut  craindre  également 

1»  il  ne  croyait  point  qu'il  y  edt  de  les  mauvais  offices  des  esprits,  et  es- 

3)  démons ,  et  beaucoup^  moin^  qu'Us  pérer  leurs  bons  offices ,  n'est-ce  pas 

(3i)  Platarch. ,  in  Julio  Gasare,  pag.  739 ,  A.         (3/)  b.Imc  se  irofkpe  ;  car  Plularaoe.  in  tf 

rojefU  aussi  w  Bruto  *  pag,  991 ,  D.  ,0  ^  ^^^  ,001  ,  B  ,  nous  apprend  ^ue  BrmUu rf 

(33)  Jdent ,  in  Bruto  ,  pag.  xooi  ,  B.  Cassius  t'entretinrent  de  cela  le  lendemain  de 

(33)  Balzac  ,  Œuvres  diversci,  discours  JJ ,  Fappa/'ition ,  et  qiialors  iU  nWtaient  pas  eacef* 

pag.  m.  5i,  5a.  passés  i^Asie  en  Ehrope* 
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fonte  la  même  chose  qaé  s'il  n^y  en  aux  mêmes  divinités  dont  on  lai  avait 

avait  point?  Je  réponds  qn'en  ne  sui-  enseigné  de  nier  la  providence?  Ne 

▼ant  que  les  lumières  naturelles  ,  on  fut-il  pas  an  de  ceux  qai  oublient  tou- 

est  plus  porté  à  se  figurer  que   les  tes  les  maximes  de  i  esprit  fort  dans 

génies  sont  bienfeisans,  qu^â  ^  ^'  les  crises  périlleuses?  Je  réponds  deux 

garer  qu'ils  sont   malins;  et  ainsi,  choses  ;  l'une ,  qu'il  n'est  pas  certain 

&  cœur  de  Brut  us  pouvait  être  plus  fa-  que  sa  harangue  ait  été  insérée  dans 

cilement  touché  par  les  réflexions  de  les  livres  d'Appien  toute  telle  ç[u'il  la 

Cassius,  que  par  le  discours  du  fan-  récita.  Les  historiens  se  rendaient  les 

tênfee.  mattres  de  cette  sorte  de  haranjgues  ; 

(L)  T  examinerai  les  phrases  dere'  ik  les  tournaient  A  leur  fantaisie,  et 

ligion  qu'on  prétend  qu'il  employa  j  mêlaient  de  leur  cru  tout  ce  qu'ils 

en  Jutrahguant  ses  soldais,]  Brutus  jugeaient  nécessaire.  Ma  seconcle  ré- 

et  Cassius,  faiéant  la  revue  de  leur  ar-  ponse  est ,  que  Cassius,  demeurant 

mée  proche  du  golfe  de  Menas  (35) ,  persuadai  autant  que  jamais  de  la  doc- 

n'oaoliêrent  point  la  coutume  de  la  trine  d'Épicure ,  a  pu  néanmoins  te- 

haranauer.  Cassius  comme  le  plus  âgé  nir  tons  lek  discours  que  l'historien 

porta  la  parole,   et  s'en  acquitta  si  rapporte.  Il  savait  que  de  pareilles 

Men  que  tous  les  soldats  s'écrièrent,  expressions  seraient  fort  goûtées  des 

marchons  ,    menez-nous  ou  U  vous  soldats.  Il  y  trouvait  un  grand  motif 

plaira.  Ravi  de  cette  exdamation ,  il  d'espérance.  Il  devait  donc  le  faire 

recommença  à  les  haranguer ,  et  dé'  valoir.  Un  habile  général  accommo- 

buta  par  ce  souhait  :  Fassent  les  Dieux  de  son  langage  dans  de  telles  rencon» 

qui  ont;  soin  àes  guerres  entreprises  très,  non  pas  à  ses  opinions  philoso' 

justement  y  que  vous  receviez  la  ré-  phiques»  mais  aux  préjugés  de  son 

compense  de  votre   fidélité  (36)  !  Il  armée. 

kâ«l?;t«  ":11î2Te.'âo^      CASSIUS  LONGINUS  (Ca.cs), 

selon  les  mesures  les  plus  prudentes  grand  jurisconsulte  sous  le  rë- 

que  l'art  militaire  pouvait  suggérer:  gne  de  Néroti.  Quelques  criti- 
Voilà,  continua-t-Û,  les  précautions  prétendent  due  Pomponius 

que  la  prévoyance  humaine  a  pu  mé-  /   v    ii  r     j  *  f      • 

iager,lc  reste  dépend  dcvotrevaleur,  (f)    la    confondu    avec   Lucius 

et  de  la    bénédiction  divine  (3;)  :  Cassius  Longinns  qui  épousa  une 

noas  vous  payerons  tout  ce  qui  vous  fiUe  de  Germanicus  (A).  Cela  se- 

a  ëté  promis  :  et  comme  nous  avons  ^^j^  ^^^^3  ^|        d'étonnement , 
deia  accordé  des  récompenses  a  votre  ,  ^^        ^        .^,       .    ' 

fidSélité  ,  nous  ne  mançiuerons   pas  que  le  peu  de  conformité  qui  se 

avec  l'assistance  des   dieux  (38)  de  trouve  dans  les  auteurs  contem- 

▼ous  récompenser  dignement  du  grand  porains  ,  touchant  la  peine  que 

ooyrage  de  la  victoire.  U^l^omme  ^^^^  ^^^^        .  ^  ^^^  juriscon- 
«pn  parle  de  la  sorte  n  abandonne-t-        .       /nx     9  :i*  ^    i^        y-i 

aV»  les  principes  de  U  secte  d'Epi-  suite  (B).   Les  uns  disent  quil 

eare?  Ne  faut-if  pas  dire  que  Cassius^  Fetila  ,   les    autres   qu'il    le    fit 

à  la  vae  de  cette  journée  décisive  d'où  mourir;  Les  commentateurs  ont 

dép<mdait  tonte  sa  fortune ,  recourut  ^^^^  ^^g^-^^  d'éclaircir  ces  brouil- 

(35)  En  Tkrmeê,  Icries  (C).  Ceux  qui  veulent  que 

(36)  efo«  fuih  •aw  9roxf/M»v  ^ae*i«v  /ii0^  le  gendre  de  Germanicus  ait  été 
iri^Ai  w  iri^ms  ùuSU,  S  iryç-p«TWT*,  îurisGonsuhe(ô)  n'oûtpas  raison 

èeUMiurm7untp^k4cj!de^0hisUonJiUto^  {P)j  cé  me  Semble.  L  omission 

mes  t/axint  ktne.  k^Mu,  t  tth.  IF".  Beài.  cmi. ,  d'un  mot  a  causé  uu  ffraud  meu- 

pag.  6lfi. 


^ Haye 

phUs  0xpeetaiaia  sunu  Id«m ,  ibid. ,  p^ig»  647* 

(38)  KatoL  yiufAni  QtétTt.  DiU  voUnUbtu*  («)  I>e  Origine  Juris ,  leg,  a  ,  §  uH. 

Ibidem.  •  {b)  Giaodorp.  Oaotnast. ,  pag.  2o\  et  468* 
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yneinui ,  cendre  d  *  -  .               a» 

Germanicua,']   Je  n^ntrerai  en  dis^  que  ee  même  Cassius  eut  l^onneur 

pute,  ni  pour  lui,  ni  contre  lui.  On  aèuz  ans  après  d^ëpouser  la  petite- 

pre'tend  que  de  deux  personnes  il  n'en  fille  de  Tibère  ?  On  ne  comprend  rien 

a  fait  qu'une ,  ayant  confondu  Lucius  k  cela  ,  QuHl  se  soit  trompe  en  don- 

Cassius  Longinus  ,  et  Caïus  Cassius  naut  à  Gaïus  Cassius  le  consulat  de 

Longinus;  dont   celui-là  fut  consul  Lucius  Cassius ,  ei  qu'après  cela  il  ne 

l'an  de  Rome  n83 ,  et  puis  marié  avec  lui  ait  point  aussi  donné  la  femme  de 

Drusille  fille,  de  Germanious  l'an  78$,  Lucius  Cassius» 


bannissement  sous  Néron.  Lipse,  qui  Longinus ,  personnage  consulaire.  Je 

après  Glandorp  a  fait  un  procès  sur  réponds  que  Suétone  dit  seulement, 

cela  à  Pomponius ,  est  critiqué  à  son  que  Caligula  ôta  sa  sœur  Drusille  i 

tour  par  le  président  Bertrand  et  par  Cassius  son  mari ,  personnage  coflsa- 

Gniilaume  Grotius.  On  pourra  ezami-  laire.  Or,  ces  deux  choses  sont  fort 

ner  l'affaire  dans  quelque  autre  occa-  différentes.  Il  se  passa  cinq  ans  depuis 

sion.  le  mariage  de  Drusille  jusqu'à  lem- 

Présentement,  je  me  contente  d*ob-  pire  de  Caligula.  Pendant  cet  inter 


^S5  ,  avait  été  consul  Pan  ^83 
étrange  que  Tacite  n'en  dise 


quand  à  l'occasion  de  ce  mariage  i  _ 

nous  dit  qui  était  ce  Cassius  Longi-  oiTne  pèse  pas  avec  une  exactitude 

nus ,  que  Tibère  avait  choisi  pour  ré-  Cassienne  toutes  les  circonstances  des 

poux  de  sa  petite-fille  d'adoption ,  et  passages  que  l'on  veut  citer.  Suétone 

qu'il  entre  assez  dans  le  détail ,  pour  ait  :  Lucio  Cassio  Longino  consukn 

nous  apprendre  que  la  famille  de  cet  c^o/Zoca ton»  (Drusillam)  abduxit  (  Ca- 


Jjon^ino 
pline  de  son  père,  et  se  rendait  plus    lari,  paroles  qui  étant  ainsi  propo- 


excessive  qu'elle  soit,  qui  en  sembla-    turel  que  celui-ci  :  DnxsiUefai  ntor 


il  s'était  acquitté  de  cette  charge  ?  11  reurs  dans  les  matières  philosopbi- 

faut  donc ,  ou  que  ce  Cassius  n'ait  pas  ques ,  est  que  nous  enfermons  plus  de 

été  consul  en  7o3  ,  ou ,  ce  qui  est  peu  choses  dans  nos  jugemens  ,  qoe  nos 

apparent ,  qu'il  l'ait  été  sans  que  Ta-  idées  distinctes  ne  nous  en  présentent, 

cite  en  ait  eu  nulle  conTUaissance.  D'au-  On  peut  dire  aussi  que  rien  ne  répand 

tre  côté,  si  Pomponius  a  cru  que  son  plus  de  faussetés  dans  les  écrits  de  cri* 

Cassius  Longinus  a  été  consul  l'an  783,  tique ,  que  la  licence  qu'on  se  donne 

d'étendre  plus  qu'il  ne  faut  les  aatorir 

(0  Lipmiu ,  ia  Tacit. ,  Anaal. ,  Ub,  T/ ,  cap,  tés  sur  lesquelles  On  se.  veut  londer. 
^y*  (B)  Il  y  a  peu,  de  conformUé. . . 

(a)  Çasiius  plebeii  Romm  generis^  veiittn  an-  dans  les  auteurs,  .  .  touchant  la  peim 

meni^a^ator.  TAcitHS,  Abb«1.  ,  Uk,    VI  ^  emp, 

Jt^.  \  (3)  Sael.,  in  C.Uj.,  cap,  XXIK 


ï 
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suite.']  L'ëclat  ,  dans  lequel    notre  idiisenf  aTec  une  semblable  dartë  que 

Caïus  Cassias  Longinns  a  vécti ,   ne  Néron  le  fit  mourir.  Suétone  ayant  dit 

seiùble  pas  pouToir  permettre  qu\>n  que  Néron  faisait  tuet  pour  la  moin- 

ait  rapporté  en  deux  manières  direc-  are  cbose  qui  bon  lui  semblait,  sans 

tement  opposées  le  traitement  que  Né-  |;arder  plus  ni  mesure,  ni  distinction, 

ron  lui  ut.  Les  uns  disent  qu'il  le  fit  ajoute  a  Tégard  de  quatre  personnes 

mourir,  et  les  autres  qu'il Vezila  en  le  crime  dont  ils  furent  accusés ;(7). 

Sardaieoe,  Ce  sont  deux  sentimens  Le  jurisconsulte   Cassius   Longinus , 

contradictoires  ;  c^est  jdire  que  Néron  Fun  de  ces  quatre,  fut  accusé ,  dit-il , 

le  fit  mourir ,  et  qn'il  ne  le  fit  |)as  d'avoir  laissé  dans  l'arbre  généalogi  < 

mourir.  Comment  se  peut  -  il  faire  ^ue  de  sa  famille  le  portrait  de  Cas- 

qu'on  débite  sur  cela  le  oui  et  le  non ,  sius  ,    l'un   des  assassins  de  César  , 

en  Tertu  de  ce  qu'en  ont  dit  les  au-  quodinueteregentUistemmateCCas- 

teurs  à  peu  prés  contemporains  ?  11  ne'  sii percussoris  Cœsaris  imagine^  reti- 

serait  pas  moins  éton'nant  que  l'on  nuisset.  Voilà  justement  l'un  des  chefs 

commençât  déjà  de  dire  que  Barne-  d^accusation    proposés    selon   Tacite 

▼elt  ne  fut  condamné  qu'au  bannisse-  contre  ce   grand  homme.  Objectauit 

ment,  et  que  M.  Fouquet  fut  puni  du  Cassio   (Nero)   qubd  inter  imagines 

dernier  supplice.  Mais  qu'il  y  ait  ici  majorum  etiam  Ù.  Cassii  effigiem  cO" 

lieu  d'être  surpris ,  ou  non ,  ce  qu'il  y  luisset ,  ita  inscriptam ,  Dnci  partium 

a  de  certain,  c'est  d'un  côté>  que  plu-  (8).  Cela  montre  que  ces  deux  histo-^ 

sieurs  personnes  habiles ,  se  fondant  riens  parlent  du  même  Cassius  ;   et 

sur  l'autorité  de  Suétone  et  sur  celle  néanmoins  ils  disent  fort  nettement, 

de  Ju  vénal,  soutiennent  que  Néron  fit  l^un  qu'il  ne  fut  que  banni,  l'autre 

mourir  Caïus  Cassius  ;  et  de  l'autre ,  qu'il  fut  mis  à  mort  j  car  il  faudrait 

que  plusieurs  savans ,  fondés  sur  l'au-  que  Suétone  eût  rêvé  ,  s'il  eût  parle 

torité  de  Tacite ,  et  sur  celle  de  Pom-  comme  il  a  fait,  sans  vouloir  nous 

ponius,   assurent  de  la   manière   du  dire  précisément  que  Néron  fit  tuer  ce 

monde  la  plus  expresse ,  qu'il  ne  fit  jurisconsulte.  Pour  Juvénal  (9) ,  je  ne 

que  l'envoyer  en  exil.  le  trouve  pas  moins  positif.  Ce  n'est 

Écoutoiis    premièrement  ces   der-  P^^  qu'un  bannissement  en  Sardaigne, 

niers  témoins.  Tuncconsulto  senûtds,  "C  qui  passait  pour  un  pays  perdu  et 

dît  Tacite  (4)  ,  Cassio  et  Silano  exsi-  très-mal  sain ,  n'a^t  pu  lui  paraître 

LIA  decemuntur* .  .  déport atusque  in  iwi  assez  grand  mal,  pour  dire  qne 

iKsuLAM  Sardifiam  Cossius  ,  et  senatds  Cassius  Longinus ,  à  €{ui  ses  grandes 

jus  expectabant  (5).  On  le  laisse  là,  richesses  auraient  attiré  un  tel  exil, 

sans  nous  dire  nulle  part  ce  qu'il  de-  serait  un  exemple  des  malheurs  à  quoi 

vint  ;   mais  nous   savons  d'alleurs  ,  le*  riches  sont  exposés ,  et  non  pas  les 
qu'ayant  été 
mourut  en 


tate  auctontatis  habuit ,  eo  usque 

née   eum  Cœsar  crviTAXE  pellèret  ;  vant  à  l'espèce  de  malheur  qu'il  vou- 

puLSDs  RB  EO  iB  Sardiniam,  reP0ca£u5  a  lait  imputer  à  l'opulence  :  il  avait  dit 

P^espasiano    diem    suum    obiit    (6).  que  les  trésors  accumules  excessive  < 

Voyons  si  Suétone  et  Juvénal  nous  ment  avaient  étranglé  plusieurs  per- 

V                                        '  sonnes. 

C4)  T«cit. ,  Anaâl. ,  lib.  XFl ,  cap.  IX,  gad  plureù  nimidcong^stapecunia  curd 

(5)  CesdemièrerparoUs^  qm  avaient  sambU  STaA]i6ui.AT 

à  Lipse  une  blessure  ineurable ,  ont  4xi  ingé" 

nieutfiment  eorrig/e»  par  le  président  BertraDd,  H  faut   donC  que   leS    deuX    exemples 

et  par  GailUame  Grotias,  presque  sur  la  m^me  «„i;i  J^rin»  fftiif  ansMfAf     «o«^:«  l\.-. 

idSe.  Le  premier  Ut  aee  SenatiJ  jai  «.pécule-  *1P  "  **^"°^  *^"*  aussitôt ,  savoir  Lou- 

tiir,  2e^0con<2,necSenatAsJHMiuexpeeubatar.  gin  et  ^énéque,    SOieut  deS  exemples 

Zta  conjecture  de  Nicolas  Hemsius ,  qui  a  paru  à  de  mort  l 

M.  Ri)ck  ,  AnimadlT.  ad  Tacit.,  pag'  ^Sa  ^  la 

plus  probable  de  toutes ,  est  quUljaul  lire  et  se-  Temporibus  diris  igitur,  jussuque  Neronit , 

ttectns  qos  respectabator.  Mais  Don  Nicolas  Ànto«  Longinum  et  magnos  Seneete  prtedivitis  hor^ 

■io,  de  Jttribns  ezalam,  lib,  /,  pag.  7a  ,  prétend  tos 

qu'il  Jkut  lire ,  ut  senex  tntiiu  aspectabatar  ,  oi* 

deapectabatDT.  (n)  Sneteaias ,  in  Neroae,  cap.  XXXVII, 

(fi)  Poaapomns,  in  l.  U  d«   Origine  Jaris,  (8)  Tacit. ,  Annal. ,  Ub,  XVI,  cap.  yih 

S  H^>  (9)  JnvcB.,  sat.  X,  fs.  la  ,  etc. 
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ClausU,  «1  égf^êioi  LâUr«nomm  •bsidH  cpialit^s  »  à  Toccasion  de  son  mariagt 

»des  avec  la  petite-fille  de  Tibère.  Suétone, 

Toîa  eokors V  '  '  *  qui  a  fait  mention  de  lui  en  nous  ap- 

Tacite  marque  aussi  que  les  richesses  prenant  que  Calignla  lui  6U  sa  femme 

de  Cassius  furent  l'une  des  deux  eau-  ^j  p„|g  j,  ^j^  (,^)  ^  l'aurait  sans  doute 

Ms  de  la  persécution  qu'il  souffrit ,  qualifié  jurisconsulte ,  s'il  eût  été  , 

d'où  il  paratt  que  lui  et  Juvénal  enten-  ^omme  le  prétend  Glandorp  (18) ,  ee 

dent  la  même  personne.  JYullo  en-  jurisconsulte  célèbre  qui  succéda  dans 

mine ,  dit-il  au  chapitre  VII  du  XVI«.  |^  profession  du  droit  à  Masurius  Sa- 

livre  des  Annales ,  nisi  qubd  Cassius  y^^^    ^  ^<,p^  \^  mère  ,  fille  de  Tu 


opinant  qu'il  fallait  maintenir  la  loi  ^j^,^  ^^  t^mpestate  Cassius  cateros 

qui  soumettait  à  la  mort  tous  les  es-  pr4e^nUnebat  peritid  legum  (î»o). 

clayes  d'un  homme ,  lorsqu  un  d  eux  n,  Hofmau  a  muUipné  ici  d'une  ao- 

avaittuéson  mattre  (11).     ,  tre  manière  les  juriaconsult»»*  Il  en 


„  «.iprofondir ,  ou  la  faute  de  Tacite  jacite. 

et  de  Pomponius ,  ou  celle  de  Juvénal  (g^  L' omission  d'un  mot  a  eomé 

et  de  Suétone.  Ceux  de  Juvénal  (la)  un  grand  mensonge  dans  tUstoinà» 

et  de  Suétone  (i3)  content  que  Néron  j^^  Chevreau.  ]  C'est  aoe  faute,  qai 

fit  mourir  Cassius  Longinus,  et  ne  di-  apparemment  vient  de  rimprimeor. 

sent  rien  du  sentiment  de  Tacite  fort  jf  y  g  jans  le  chapitre  IX  du  lU*.  livre 

opposé  à  cela.  Ceux  de  Tacite  (i4)  ne  ^g  g^^  histoire  du  monde ,  que  Nénn 

font  pas  plus  de  mention  du  senti-  ^^    mourir  Cassius   Longin  ,  fovr 

ment  de  ces  deux  autres  ,  et  parlent  ^^,^1,.  j^it  mettre  oarmi  Us  pcartniU 

uniquement  de  l'exil.  Autant  en  font  ^e  ses  ancêtres  celui  de  Jules  César, 

les  auteurs  des  vies  des  anciens  juris-  {.'imprimeur  sauta  du  meurtrier  ;  le 


a  la  remarque  *j«  **  «  »«»».*/  ^««  ««•«--«  ^ne  cause  ae  (aire  mouxrw  «w  gBW  •■- 

était  aveugle  (16)5  mais  ils  ne  font  gg^  plausible  pour  Héron,  lais»  la 

point  semblant  d'avoir  lu  fort  près  de  cj^ose  comme  il  la  trouva ,  et  oa  a't 

U  que  Néron  le  fit  mourir.  poi^t  cru  en  Hollande  qu'il  ^Qùtla 

'  (D)  Ceux  q^i  veulent  que  le  gendre  rectifier.  Cette  conjçctwre  est  fort  vrai- 

de  Germanici^  ait  fété^  jurisconsulte  semblable  »  et  plÙt  à  Plca  que  la  frute 

n'ont  pas  raison.  ]  S'il  l'avait  été ,  Ta-  qu'on  vient  de  marquer  fût  la  seule 

cite  n^ût  pas  oublié  d'en  toucher  un  que  de  tels  saiHs  des  copistes  et  des 

mot ,  lorsqu'il  parla  de  ses  bonnes  ûnprimeura  eu^se&t  fait  gfm»  ^ 

(io)T^€\u,hnn»\.,lib.xn^cap.Xii.  leslivres!                                 .      j.  . 

(li)  Idem,  An»»i.,  Ub.  XIF,  cap.  xzili.  Depuis  la  première  inpreasion  àe 

yoye%  aussi  h  chapitre  Ximi  du  XIli^.  ^^  piclionnaire ,  on  a  doaoé  (ai)  une 

'^  0;)&nnîu/;A«t«in.«.,  F.rn.bi«.,  Pr-  édition  de  l'ouvrage  de  M   Cheymu, 

teus ,  elc.  On  ne  prétend  pas  affirmer  ceci  abso-  geloil  leS  changemens  ^HJ   avait  »«« 

tfonenl  4e  tous.  Le  même  se  4çit  entendre  pour 

ce  ^ui  suU.      .       „    .              ^       ..      «...    .  (in)  SiMtmi. ,   in   C^UlvUt  ^  c«p-  XXJft 

Cb.  Etienne  et  Lloyd/o»t  /•  menie.  ^^gj  OaomMt. ,  p«f .  ?94' 

(i4)  Lipse ,  Ryckiii..  .    j  Sueton. ,  in  New». ,  cap,  %XJkril. 
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presque  a  toutes  les  pages,  des  dditions  vetusUssimum  ^  un  auteur  qui  De  l'a- 

précédentes  (aa).  Je  n'ai  point  trouvé  vait  précédé  qqe  de  ^o  ans,  vu  les 

de  changement  dans  le  passage  qui  personnes  auxquelles  il  avait  dédié  ses 

concerne  notre  Caasius  ;  ainsi,  je  n'ose  livres^  ils  pnt  donc  changé  vetustissi- 

plua  croire  qi|9  lea  iaiprimemrf  aient  mm»,  en  yerissimum  {^), Xdi  vérité 

fait  la  faute  est  que  Cassius  Hemina  vivait  au  temps 

(»,)  Préface  du  libraire.  3"'°°  célébra  les  jeux  séculaires  pour 

r>  A  ooTTTc  TTT7iurTxr  A   /T  \  **  Quatriemie  fois,  1  an  608  ou  Tan  607 

.     CASSIUS  HEMINA  (LlH^^)  ,  de  Romp.  Quant  au  Cassius  de  Priscien, 

historien  romaii^,  vivait  ^u  CQHir  c'est  Cassius  Sévérus  Torateur,  si  nous 

mçQcement  4u  VI r.  wëcle  4^  en  croyons  Vossius  (4)  et  le  père  Har- 

RqW    II  compo»  des  a^n(aes  ^ByA^UWco^i/omiaa^ec  Cas^ 

ea  quatre  livres.   Far  les  choses  sius  JtçVeiw.  ]  Vossius  ne   s'éloigne 

q^'on  en  trpuve  citée^  (ck)  ,  on  ))oint  de  la  vraisemblance ,  lorsqu'il 

peut  lUffer  qu'il  remontait  jufrr  imPMle  cette  erreur  à  quelque  copiste 

iues  ilS^  tews  qui  précédèrent  *^«  TertuUien  (6).  Il  vaut  mieux  sans 

3         ^^    -^^ ,.?      'l-        •*  "oute  en  user  aiusi,  que  de  s'en  pren- 

Eomulus»  et  qu  il  continuait  par  dre  à  TertulUen  lui-même.  Quoi  qu'il 

les  rois  de  Rome  jusques  ll  son  en  soit ,  nous  voyons  Cassius  Sévérua 

temps.   Il   décrivait   1«   «ieçonde  cite  dans  l'Apologétique  de  TertulUen, 

guerre  punique  dans  son  dernier  ?^«?  Cornélius  iPîépos  ;  et  cela,  pour 

Kvoi*^»»     H  "^    •*   T^      \.    c -^  justifierune  chose,  dont  il  est  certain 

livre    (^).    UiW    qui    lont    tait  que  Cassius  Hemina  traitait,  au  lieu 

vivre  sous  Auguste  $e  sont  fort  ^v^'\\  n'est  pas  trop  certain  que  l'autre 

trompés  (A),  et  Font  confondu  ^««sius  ait  fait  aucune  histoire  pro- 

avec  X]assius  Sévérus  (B).  11  y  a  "^^^Zxiltl^'J^'Z  ^"^^^J^^^P*^  ^"^ 

V        ,     T.-  ^-           •        1     r^     1  lertumenn  avait  cité  que  Cassius,  en 

dkns  le  Dictionnaire  de  Charles  sous-entendant iTemina,  mais  que «îe- 

Etienne    une    bévue    pitoy-able  vérm  s'est  enfin  glissé  dans  le  texte, 

touchanl  Cassius  Hemina  (C),  comme  une  glose  d'un  copiste  mal 

appns.  Il  confirme  sa  conjecture  par 

(a)  Voje^  Yossiui,  de  Hist.  lat. ,  pag.  271  cette  remarque  j  c'est  que  Minutius  Fé- 

1 10.  lix  et  Lactance ,  répétant  l'objection  de 

{b)  B«llam  Punicuv  posteiior.  Prûcianaa,  TertulUen ,  citent  Cassius  sans  ajouter 

lib,  VU,  apu4  Vossium ,  de  Hist.  lat. ,  pag.  Sévérus.  Il  est  vrai  qu'ils  le  ransent 

^^.  Les  noms  en  or  éiaient  autnfois  du  genre  ^      .^  Cornélius  Népoi  mais  il  n'en  faut 

tnfmmun,  1  uwim,  «rw.  infc^F  qu  ils  Ont  prétendu  aue  son 

(A)  Ceux  gui  Font  fait  tnt^re  sous  histoire  est  postérieure  à  celle  de  Cor- 
Auguste  se  sont  fort  trompés.]  Voa-  neliu»  Népps  :  autrement,  il  en  faur 
•itts  a  découvert  fa  cause  de  leur  er-  drait  aussi  conclure  que  Lactance  a 
reur  Priscien ,  dit-il  (i) ,  cite  une  fois  prétendu  que  Varron  vivait  sous  Ti- 
Cassius  ad  Mcecenatem ,  et  une  autre  P^^e  ^  car  il  range  Varron  après  Cas- 
fois  Cassius  ad  Tïberium  :  là-dessus,  ""*»  LaUni  JYepos,  et  Cassius,  et 
on  aprëtendo  qoecela  se  rapportait  à  f^arrq  (7).  On  a  fait  voir  à  ceux  qui 
Cassius  Hemina.  L'on  a  vu  d'abord  ont  tant  crié  contre  ce  que  Calvin 
Simier  soutenir  dans  sou  Epitome  de  ^yaU  à\\.  un  peu  aprf  s  avoir  parlé 
laBibliothéquedeGesner,  que  Cassius  d'Anus,  surrexit  postea  Sabellitis  , 
bemina  avait  dédié  son  histoire  et  ses  q»»  des  gens  fort  versés  dans  l'histoire 
annales  à  Méoénas  et  à  Tibère,  En-  ecclésiastique,  et  dans  la  chronologie, 

suite,  la  Popelinièrea  soutenu  la  mêm^        ,3^  Cassius  Hemina  .etusUssimus  nuctor  An. 

chose (a).Guillandin et  Dalechampont    naUum.  Plinins,  Ub.  XIII ^  cap.  XIII. 
passé  plus  outre  :  ils  n'ont  pas  trouvé  .   (4)  Vomios,  de  Hist.  Ut.,  png,  37. 

que  Pline    dût    appeler   très-ancien  ,  {S)  I nXndieemeiOTumPlinuiwiL s'est gUsje 

une  faute  dans   l'article  de  Ccsaius  Hemina: 

(1)  Votsios  ,  de  Hisloric.  Ut. ,  pag.  «7.  ^;<  «**  ."^'''**  j*  commencement  de  Pempire  de 

(a)  C^sius  Eminajil  des  AnnaUs  et  quelques  ^^"^  «  '^«»  *'«  «*"'^*  7^*»- 

livres  d'hûtoire,  qu'il  envoya  h  Vempereur   Ti-  '   (fi)  VoiMiis  ,  de  H»t.  Ut. ,  pag.  tjo. 

hhre  et  à  Méciuas,  La   Popelini&re,  Hi»t.  des  (7)  LacUat ,  Diviaaruiu  In^tii.  iVu.  /,  a^, 

tiûUûrek,  pog,  3x8.  XIII. 
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ont  quelquefois  placé  les  hérésiarques  ment  par  son  humeur  satirique, 
sens  devant  derrière ,  lorMu'il  ne  s'a-         •  enfin  lui  attira  un  arrêt  de 

eissBit  pas  précisément  de  marquer  /        .  ^  ^  >, 

le  temps  où  chacunxavait  Técu  (8).  bannissement ,  avec  de  grandes 

(C)  Il  X,  a  dans  le  Dictionnaire  de  misères  qui  ne  finirent  qu'avec 

Charles  Etienne  une  héuue  pitoyable  sa  vie   (fl).    M.    Moréri  Fa  con- 

touchant  CassiuêMemina.  ]  On  y  voit  fondu  avec  un  autre  Cassius  sur- 
un  Cassius    nemina    chirurgien    de 


:'est  sur  la  foi  dePline,  au  chapi-  ^  fait  par-là  beaucoup  de  fautes 

tre  VII  du  livre  XXV,  et  au  chapi-  /t>\         *  ti  ■    *    .    ^ 

tre  m  du  livre  XXX ,  que  U  chose  est  (?)»  ^"t^^^  ^^}^^f  ^  f^^t  Venu» 

débitée.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  «^n  autre  cote.  On  les  verra  ci- 

semblable ,  ni  dans  les  endroits  cités ,  dessous  •  avec  la  bévue  d'un  sa- 


ni  dans  aucun  autre  endroit  de  Pline,  ^^nt  apologiste  du  cardinal  Ma- 
Toutcequil  a  dit  qui  puisse  avoir  ^  •_  V-v  \t  ■^'-  ,.  . 
rapport  ?cela  se  trouve  au  chapitre  ^«"n  ^C).  Vossius  aussi  a  con- 
premier  du  XX1X«.  livre  :  Cassius  Ue-  fondu  1  orateur  avec  le  poète  (D), 
mina,  àit'il,  auteur  des  plus  anciens  y  et  en  a  été  censuré  par  des  re- 
assure  que  le  premier  médecin  qui  marques  qui  ne  sont  pas  toutes 
umt  a  Rome,  fut  Archaeatus  fils  «c     i        •        >\     i  * 

Lrsanias,  qlî  s'y  transporta  iuPé'  démise.  Quelques-uns  au  oon- 
loponnèse  en  l'an  535  de  Morne,  oà  il  traire  ont  coune  Gassius  Severus 
oùtint  le  droit  de  bourgeoisie ,  et  une  en  deux  (E).  Il  n'est  point  celui 
^utique  qu'on  lui  acheta  aux  frais  auquel  Ovide  a  écrit  (F).  Scali- 
du  public  a  la  place  ulcUia,LieïectevLT  i»    r    ^  i  •  ^    •     -i     ' 

voit  asseï  de  lui-même  l'énorme  dif-  Ç^r  la  fort  bien  su;  mais  il  rc 
férence  qui  se  trouve  entre  ce  que  Ton  lute  1  erreur  par  de  mauvaises 
fait  dire  à  Pline ,  et  ce  qu'il  dit  en  raisons  (G) .  On  peut  former  des 
effet  ;  et  combien  il  est  étrange  aue  ni  aifficultés  sur  le  temps  auquel 
Frideric  Morel ,  professeur  royal ,  ni    >,  >.  ^  .    j      *         3 

M.Lloyd,niM.Hofman,n'aientpa8    ^assius    fut  puni  de   ses  satires 

rectifié  cette  bévue  de  Charles  Etienne.  (H)  ;  car  les  auteurs  ne  s'accor- 
Elle  est  toute  entière  dans  l'édition    dent  pas  à  l'égard  des  lois  qû'Au- 

11  '?°,'  f  .,^*'?  ''f''  ^^  '^^J^'  guste  fit  publier  contre  les  libcl- 

Lloydn  a  faitquychanger  les  chiffres  P       tii    -.*  i. 

de  lacitationdcPlinc,  sans  les  rendre  ^8-   Pluterque  ne   consulta,  pas 

meilleurs  :  il  les  réduit  à  ces  deux-  bien  la  chronologie  ,  en  parhnt 

ci ,  7  :  a5.  M.  Hofman  a  copié  lettre  de  notre  Gassius  (I).  L'humeur 

pour  lettre  M.  Lloyd.  Immé^atement  satirique  du  personnage  le  porta 

après,  lis  nous  donnent  en  bon  état,  ,      ,,*.  *  ~o    .    r 

sur  les  remarques  de  Vossius ,  l'article  »  *  «^iger  en    accusateur  ,  sans 

de  Cassius  Hemina  l'annaliste,  le  seul  que  le  mauvais  succès  de  ses  cau- 

dont  ils  devaient  parler,  exterminant  ses  le  rebutât  (K).    La  manière 

le  chirurgien  chimérique  de  ce  nom.  j^j^^  jj  tourmenta  le  déclama- 

(8}fVM  TEpistoU  apoiogetica  j.  Samvii ,   teur  Cestîus  (6) ,  ouî  avaît  fait 

ipreaaa  Burdigal»,  iQSn .  oh  l'on  cite  ces  pa-  „„-    _X*^^««  î.   \»^^'^         J     n.^ 

des  de  NicoQuf^ignier]  âpad  Alexandriâm  ^^^  TépOUSe  à  1  OraiSOn  de  UCe- 

coiiRreg.U  fuit  Synodïw,  contiani  probis  et  ca-  yon  prO^MUoTie  ,  Suffit  à  mOU- 
tbolicis  episcopis  per  quos  rnrsiu  bKresis  ntraqae  fi  i*        •  •       '         i* 

Arii  et  Sabeliii  damnata  fuit  ;  et  celles-ci  de  tret  qu  il  UC  lUt  îamaiS    UU  COl- 

p£r.r  «t^b^r.»!^"  '''"''""•  ^"""'    caneur  ni  un  querelleur  plus  ou- 

CASSIUS  SÉyÉRUS  (Titus)  ,        («)  rares  la  remarqt*e\G). 

orateur  célèbre  du  temps  d'Au-      ^*)  ^*îr**  l'article  Gsstius  [  cet  article 

»»»4.^      -«   J*  ♦:    ^  ^    '      1         n'existe  pas  J ,   et  Séaèque ,  prtêf.  Ub»  lU 

guste  ,  se  distingua  principale-  DecUmv/^i^.  m.  33;!^      '^  ^ 
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Iré'que  luîi  Et  c'est  une  chose  Tinterrompre  ;  ils  sayaîent  bien 
bien  singulière  qu'il  ne  plaida  qu'en  le  piquant  on  donnait  de 
jamais  ^  pour  la  défense  des  ac-  nouvelles  forces  à  son  éloquencei 
cusés  (c) ,  hormis  quand  il  fut  et  qu'il  lui,  était  avantageux  d'à- 
contraint  de  plaider  lui-même  sa  tre  mis  hors  du  fil  de  son  dis- 
cause,  en  pareil  état.  M.  Hofman  cours.    Les    cas    imprévus    lui 
s'est  trompé  en  certaines  choses  étaient  plus  favorables  que  l'é- 
(L).  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  tude  du  cabinet  (e).  Cependant 
patrie  de   Gassius  Sévérus  (M),  jamais  homme    ne  se   prépara 
Kous  verrons  dans  les  remarques  avec  plus  de  soin  que  fui.  Ses 
les  méprises  de  Pierre  Crinitus(N).  harangues  étaient  extrêmement 
Il  est  juste  que  je  fasse  aussi  travaillées  ;  il  ne  souffrait  point 
connaître   par  son  be||  endroit ^  que  rien  y  fût  négligé  :   elles 
notre  Gassius  Sévérus.  Son  élo-  étaient  remplies  de  grandes  peu* 
quence  le  faisait  régner  sur  ses  sées,  tout  y  portait  coup  ,   les 
auditeurs  ,   il  les  portait  oii  il  plus  courtes  distractions  de  ses 
voulait ,  il  disposait  de  leur  co-  auditeurs  leur  faisaient  perdre 
lëre  à  sa  fantaisie.  Ils  trouvaient  une  bonne  chose  (f),  La  bonne 
tant  de   plaisir   à    l'entendre  j  fortune  qu'il  avait  éprouvée  tant 
qu'ils  craignaient  qu'il  ne  finit,   de  fois  à  l'égard  de  ce  que  son 
Sa  voix  unissait  ensemble  deux  esprit  lui  suggérait  sur-le-champ 
perfections  qui  ne  vont  guère  de  ne  le  rendit  jamais  moins  soi- 
compagnie  :  elle  était  forte  et  gneux  de  se  préparer.  Il  ne  se 
avait  beaucoup  de  douceur  ;  et  contentait  pas  d'une  forte  médi- 
conune  il  était  d'une  taille  ma-  tation  y  il  écrivait  même  presque 
jestueuse,  on  pouvait  dire  que  son  tout  ce  qu'il  avait  à  dire.  Voilà 
corps  secondait  bien  son  esprit,   le  précis  du  jugement  que  Sénë- 
La  gravité  qui  lui  manquait  dans  que  a  fait  de  cet  orateur  çg) ,  et 
la  conduite  de  sa  vie  paraissait  qui  lui  sert  de  préface  à  la  tête 
avec  éclat  dans  ses  paroles  ;  car  d'un  récit  assez  curieux  (0).  Le 
lorsqu'il  mettait  à  part  les  Faille-  jugement  de  Quintilien  ne  s'ac* 
;ries  ,  son  langage  avait  tout  le  corde  pas  en  tout  avec  celui-là. 
poids  et  le  caractère  dé  la  haran-  Notez  que  notre  Gassius  ,  et  l'un 
gae  d'un  censeur  (d).  Il  avait,  de  ces  hommes  dont  les  combats 
.l'esprit  si  présent  y  qu'il  réussis-  divertissaient  le  peuple  romain , 
sait  beaucoup  mieux  dans  les  cho-  se  ressemblaient  si  parfaitement 
ses  qu'il  disait  sans  préparation ,  qu'on  avait  bien  de  la  peine  à 
que  dans  celles  qu'il  avait  appri-  les  discerner  l'un  de  l'autre  (P). 

ses.  Ses  impromptu  dans  le  bar-  ^^  semperjonuna  ^uàm  cura  d. 

reau  charmaient  beaucoup   plus    Hlomereéat.  idem,  ibid, 

que  lés  pensées  qu'il  y  apportait       (/)  Nulla  pars  enU  qum  non  suâ  vWUiU 

tnnt^«  fAitP«  •  reiiT  ffuî  nUidaient   staret.nihUinçuoaudUorsinetiamnoaliud 
toutes  taites  .  ceux  qui  piaïaaieni        ^^.^^iaUUenta  aUquàpUenUa,  Ide», 

contre  lui  se  gardaient  bien  de  ^bid. 

{c)  Seo wa ,  Epitom,  Déclamât. ,  Ub,  lU , .     ^^  '"^  »  '**^'^- 

^*^:^}^'    j-     ..      •  ..    j.  ,         (A)  ^'  Moréri  ta  confondu  avec 

,d)  Quamdm  airajocos  se  conturebat  ^^^„^        c^^^^,     surnSmmé     Par- 

clamât. ,  ;»««■.  336.  mensis.  ]  Je  nai  point  trouvé   que 
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6i4  CASSIUS. 

les  anciens  lui  donnent  le  éom  de       (B) H  a  fait  par^lh  beaucoup 

Sëvërus  :  ne'anmoins    le  père    Har-  de  fautes,  ]  i^.  U  remarque  première- 

douin  nous  apprend  (i)   quUl  s^ap-  ment,  que  les  écrits  de  Caasins,  un 

pelait    Cassius  Set^erus  Parmensis  ;  peu  trop  désavantageux  k  la  réputée 

et  que  Torateur  Cassius  Sévërus ,  pour  tion  des  personnes  de  quaUlé ,  furtra 

n'être  pas  confondu  avec  lui ,  est  sur-  cause  qu  Auguste  uoulut  avoir  con- 

nomme  Longulanus ,  du  nom  de  Lon-  naissance  de  tous  les  ouvrages  célèr 

gula,  sa  patrie  (a).  Je  TOudrais.  ^^il  hres  qu*on  donnait  au  public.  Gai 

nous  eût  donné  des  preuves  de  tout  avoir  fort  mal  entendu  ce  passage  de 

cela,  et  qu'il  nous  eût  aussi  appris  si  le  Vossius  :  Scriptis  suis procadbus  pr(h 

poëteestsurnommëParme/uifàcause  scidisse  viros  feminasque  illustres  ^ 

qu'il  était  natif  de  Parme>  On  en  pour-  edque  re  occasionem  dédisse  Auguste, 

rait  douter ,  en  considérant  qu'Horace  ut  de  libellis  famosis  cogiutioiiem  sns- 

Tappelle  (3)  Hetruscum  ,  Toscan ,  et  cipeaet  (8).  Qui  pourrait  croire ,  s'il 

2ue  Parme  était  alors  dans  la  Gaule  ne  le  voyait ,  qu'on  eût  pu  trouver  U 

isalpine  j  mais  comme  elle  avait  ap-  l'empereur  Auguste,  curieux  de  connat* 

partenu  aux  Toscans,  qui  sait  si  un  tre  les  écriwcdébres  qui  se  publiaient, 

nomme  natif  de  Parme  ne  pouvait  pas  et  ne  Yy  pas  voir  armé  d'une  iaste 

être  encore  nommé  Hetruscus  ?  Le  indignation  contre  les  libelles  diffa- 

même  père   Hardouin  observe,  que  matoires,  et  ordonnant  aux  juges  d'en 

les  précédentes  éditions  de  Pline  mar-  rechercher  et  d'en  punir  les  auteurs? 

quaient  Cassius  Sevèrus ,  Longula"  Je  crois  que  M.  Moréri  se  fût  mieux 

nus ,  comme  si  c'eussent  été  deux  au-  tiré  d'affaire,  s'il  fût  remonté  jusqaes 

teurs;  et   qu'en  effet  Simler,  dans  à  la  source  que  Vossius  lui  indiquait, 

l'Abrégé  de  la  Bibliothèque  de  Gesnèr,  je  veux  dire  jusqu'au  premier  livre 

a  fait  de  Longulanus  un  auteur  à  part,  des  Annales  de  Tacite  \  car  il  y  aurait 

il  dit  aussi  que  nous  avons  une  épi-  tu  qu'Auguste  fut  le  premier ,  qui  par 

granune  de  Cassius  de  Parme  sur  Or-  la  loi  de  majestate  prit  connausanœ 

phée ,  laquelle  Pithou  inséra  dans  son  des  livres  que  les  Latins  nommaient 


garu  avant  le recueildePithou.  Achille  informer  juridiquement    contre  les 

tatius  fut  le  premier  qui  la  publia  ^4).  écrits  semblables   a   ceux  de  Casnos 

Ensuite ,  Natan  Chytrsus  roma  d'un  Sévérus ,  que  l'empereur  se  porta  i 

commentaire.  Bien  des  gens  se  per-  celte  nouvelle  jurisprudence.  Or  qaels 

suadent  que  c'est  une  pièce  supposée,  étaient  les  écrits  de  ce  Cassius r  des 

dont  Achille  Statius  est  le  véritable  satires  où  la  réputation   de  plnsieon 

auteur  (5).  Personne  n'ignore  com-  personnes  illustres  de  l'un  et  del'aii- 

ment  Muret  en  donna  à  garder  au  plus  tre  sexe    avait    été   déchirée.  Voici 

grand  critique  de  son  siècle  (6) ,  en  comme  parle  Tacite  :  Primus  Augu^ 

lui  faisant  passer  pour  des  vers  de  tus  cognitionem  de  famosis  libelUs 

Trabeas  (7)  trouves  dans  un  vieux  specielegiseius  (Mai\e8tsLtis)traetayit, 

manuscrit,  ceux  que  Mutet  avait  faits  commotus  Cassii.  Severi  lihidine  qui 

lui-même.  Achille  Statius  n'aurait-il  viros  feminasque  illustres  procaama 

Sas  pu  avoir  une  semblable  fantaisie  scriptis  diffamaverat  (9).  a<^.  M.  Mo- 

'essayer  le  discernement  du  public?  rén  dit  ,en  second  lieu ,  que  Cassios 

Sigonius  l'a  bien  eue ,  comme  il  le  Sévérus  fut  un  des  conjurés  contre 

témoigna  p&»'  le  livre  de  Consolatione ,  César  ;  qu'après  la  défaite  de  Brutus 

qu'ilvoulut supposer  à  Cicéron.  et  Cassuis,  en  tan  71a  «^  Jtome,  U 

(1)  Comment,  in    Plin. ,  tom.  I ,  in  Indice  ^^i^ii/e  jeune  Pompée,  puis  Antoint; 

Anctorum.  ct  qu  enfin  Auguste  donna  commis' 

{i^Vitt*  à^ttalie  ^  au -pays  des  Folsques ,  sion  a  Karus  de  le  tuer,  et  que  et 

'"^a)  xf^. /^'ÎTi.  X.  dernier  V ayant  trouvé  dans  son  ea- 

(4)  Dont  son  Commenuii e  inr  Suétone  de  ^i^et  f  mit  le  feu ,  'et  le  brûla  avec 
cUris  Bhetoril*n8.  ses  livres,  TovX  Cela  est  faux  y  et  ne 

(5)  Voyez  VoMÏns,  de  Poët.  Ut.,  pmg,  a4i  " 

r«Thesautns  ScboUsticK  crnditionU.  .         ,    «•  .    •     1 

(6)  Joseph  Scliçer.  W  ^O"»»»  »  ^«  Hiitonc.  Ut. ,  pag.  109. 
<7)  Ancien  poète  comique.                                        (9)  Tâcit. ,  Annal. ,  Ub,  /,  cap,  LXXll. 
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eonvient  qu'à  un  autre  Gassius  fort  la  33*.  de  Jésus-Christ ,  et  la  19*.  de 

différent  de  celui-ci ,  comme  nous  le  Tibère.  On  ne  peut  point  rejeter  la 

dirons  ci-dessous  {10).  3**.  Tacite  dit  faute    sur  Timprimeur    prenant   un 

pourtant,  •ponnuii-'iX y  ^u' il f ut reléeué  chiffre  pour  un  autre:  car  outre  qu'il 

en  l'ile  dc^Crète par  ordre  de  Tibère,  y  a  Hans  cet  article  ae  Morëri  quel- 

CVst  rentrer  dans  le  bon  chemin ,  ques  nombres  ëcnts  tout  du  long ,  un 

puisque    cet  exil    convient    propre-  imprimeur  se  trompe-t-il  trois  fois  de 

ment  à  notre  Cassius.  Mais  M.  More'ri  suite  dans  les  chiffres ,  a^ec   la  sy- 

nVst  pas  long-temps  dans  la  bonne  métrie  que  l'on  voit  ici  entre- les  fau- 

route  sans  y  broncher.  Tacite  ne  nous  tes?  5**.  La  dernière  bëvue  est  celle* 

apprend  point  que  ce  fut  Tibère,  qui  ci.  On  applique  à  Cassius  Sëve'rus  ce 


grava  le  châtiment  de  Cassius ,  puis-  ne  mets  point  en  ligne  de  compte  les 

3u'an  lieu.de  le  laisser  relègue  en  l'Ile  auteurs  cites  au  bas  de  Tarticle  sans 

e  Crète,  on  le  confina  dans  la  petite  qu^ils  aient  dit  quelque  chose  de  no* 

Ile  de  Sëriphe,  avec  Tinterdiction  du  tre  Cassius  Sëvërus. 

feu  et  de  Veau  (11).  On  n^apprend  (C)    On»,   verra  ci-dessous,,,  la 

point  par  ce  passage,  si  ce  fut  sous  hév^ue  d'un  . .  apoloeiste  du  cardinal 

Auguste,  ou  depuis  la  mort  d'Auguste»  Mazarin.  ]  Je  parle  de  Gabriel  Naudë; 

2ue    Cassius  fut   relëguë  en  Hle  de  Cassius  Parmensis,  dit-il  (1 4),  ura/it 

rète  j  et  quand  même  cela  serait  ar-  écrit  contre  Auguste ,  Albius  TibuUus 

rive  depuis  la  mort  de  cet  empereur,  promettait  bien  de  le  i^uloirdéfendns  s 

M.  Morëri  ne  laisserait  pas  de  s'être  -    u          j  /-    »  »                      ,     . 

trompe ,   en   attribuant  à  Tacite  ce  ^''^^  2.Tf*5:          '""""  "'"""^  ^'"" 

qu'il  n'a  point  dit.  Que  sera-ce  donc  1  «--  .             ,, 

quand  on  verra  que  Cassius  fut  relë-  ^^^  P^^^  '  empereur,  il  n  en  fit  au- 

guë  sous  Auguste?  C'est  ce  que  Ton  S""  ressentiment.  Jamais  passage  ne 

vérifie  en  cette  manière.  Cassius  ,  se-  '"'  **i?g"®  P'"*  ™*'  ^  P'^P^"  ^"^  ^ 

Ion   la   chronique  de  Saint-JërÔme ,  ^^":î  ^  ?<>''»<^«  '  «*«•  "^°:?î"*,*;"^"*  ,^ 

mourut  l'an  33  (i  2)  de  Jësus-Christ ,  et  P^^te  n  assure  pas  que  i  ibulle  fil  de# 

le  35  de  son  exil.  11  faut  donc  qu'il  J^".^"*  «"*««".*  q»«l4"«  relation   à 

ait  ëtë  relëguë  en  l'tle  de  Crète  l'an  8  Ç«*«'"«  Parmensis ,  il  n  en  parle  qu'en 

de  Notre-Seigneur ,  et  l'an  5o  de  l'em-  ï?"**"  î  "**?„**  .sunpose  aussi  q ne  si 

pire  d'Auguste.  Or,  puisq m' Auguste  Tibulle  travaillait  de  cette  manière , 

i'est  mort  qu'en  l'annëe  Sô  de  son  ^  ^  «*«*  pas  pour  rëfuter  une  satire 

empire,  il  faut  que  l'exil  de  Cassius  composée  contre  Auguste    il  supposa 


que  Scaliger  place  a  peu  près  au  même    J^*"  :  »  *' 
temps  l'exil  d'Ovide  et  celui  de  Cas-    ^«^'«*'  ' 


voyons-nous    ""«^n"»-  *-»»«  »f  "  *«»  ve»^»  qui  « 
«,.A«a.. «»Ani«    vaut,  et  consultez  les  notes  de 


ait'ëtë  intérieur  àe  cinq  ou  six  ans  à  q"«  <«*»;!  pour  surpasser  Cassius î>ar^ 

l'empire  de  Tibère.  Aussi  voyons- nous  menjus.  Lisez  bien  les  vers  qui  sui- 
que  Sc{ 
temps 

sius    (l3).    4*''    Cela   montre    ëvidem-  Albi  ^  nostrorum  sermonum  candide  judex , 

ment  une  autre  faute  de   M.  Morëri;  Çuidnuneud^camfacere  in  région»  Peda* 

c'est  qu'il  imp,Ute  à  saint  Jërôme  d'as-  Scnbere  quod  Casst  Parmensis  opuscuU  rin- 

aarer,  que  Cassius  mourut  après  un  eaïf 

exil  de  quinze  ans ,  la  quatrième  an-  ^  taeitum  sjhas  imet^  r^tare  snUtbres , 

née  de  la  aoo«.  olympiade ,   c'est-a^  ^""^Vi^^"'/    *"^ '""""^  ^""^"* 

dire  environ  Van*^i  de  tère  chré'  __.   ,_      .                         z.     ,    « 

tienne.  On  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  (P)  ^o«iu5  aussi  a  confondu  l  ora> 

la chroniquede  saint  Jërtoe,  pourvoir  teur  avec  U  poète.  \}&.  \h,citT  a  re- 

la  mort  ^e  Cassius  à  la  a5«.  année  de  *«*«  ««*^f  m^P"*!»©  dans  son  excellent 

8onexil,la  4«.  de  la  îio2«.  olympiade ,  œmmentaiwsurHoracp(i6).  S  iletait 

^                          .^     «r  ^j^j   qjjg    jg  poète    s  appelât   Sevë- 

(le)  Doju  ^  renMTffM  (L).  ^  ,>«,,,«,.  .        ,    «                          /., 

00  T.cit  ,  Ann.l.  ,  Uh.  IV,  cap.  XXI.  04)  N««d*.  D.«log.  d«  Mwcurrt  w  64». 

(„)  Andri  Schottii.  met  mal  Sç,  dans  son  (*)  Hor.L,  «,A   /,  «pist.  IV,  ^s.  3. 

Trait/ de  claris  »pud  Senecam  Rhetonbu.  (i5)  Jdem^  ibidem,^ 

Ji3)Scaligeri  Aoimadv.  inEiueb.,f«r  187,  (16;  Tmn.  F.  pag.  «47,  sivc  in  VI».  Od« 

mi#fier»m  ao48.  Epod.,  ««««*«  f^. 


5i6  CASSIUS. 

ra>  ('7)>  ie  ne  Terrais  qu'âne  seule  poisonnë  iSocooTiës,  comme  Cassiasi 

preuve  que  Vossius  Teût  confondu  dëyërus  accusateur  d'Asprenas  le  loi 

avec  Torateor;  car  en  ce  cas-là,    il  objeota.Or  onyoit  dansSuëtone  (ai), 

aurait  pu  donner  au  poète  le  nom  de  que  ce .  fut  sous  l'empire^  d'Auguste 

Cassius  Séuérus  Parmentis^  sans  le  qu'Asprenas  fut  mis  ®n  Mtice  par 

confondre  avec  l'orateur.  Et  pour  ce  Castius  Sévërus  pour  cause  «Rpoison. 

3ui  est  du  passade  de  Quintiiien  ,  oà  (F)  //  n'est  ooint  celui  awjuel  Oui- 
s'agit  de  Cassius  l'orateur ,  et  que  de  a  écriu'\  ulandorp  avait  fait  une 
H.  Dacier  rapporte  pour  convaincre  autre  faute  auparavant ,  c'est  d'avoir 
Vossius  d'avoirconfondu  les  deux  Cas-  cru  que  T.  Cassius  Sévërus  est  cdui 
sius  t  il  ne  peut  point  prouver  la  chose  ;  auquel  Ovide  a  ëcrit  la  VIII*.  lettre  du 
puisque  "^ssius  n'a  point  eu  en  vue  premier  livre  de  PorUo.  Le  père  An- 
ce  passage ,  et  qu'il  en  a  cite  un  autre  dré  Schottus  a  étë  dans  la  même  er- 

du  même  Quintiiien ,  où  il  s'agit ,  non   '--^    ^^ — -— 

de  l'orateur  Cassius  Sëvërus ,  mais  du 


poëte  Cornélius  Sëvërus  (18).  Il  ne  doute  où  il  voyait 

reste  donc  à   M.  Dacier  que    cette  Forateur  Cassius  Sëvërus  et  le  Sëvé 

preuve^  c'est  que  Vossius  applique  *à  rus  auquel  Ovide  a  ëcrit,  étaient  une 

Cassius  de  Parme,  ce  que  le  vieux  même  personne. 

scoliaste  d'Horace  dit  de  Cassius  Se-       (G) Scaliger.,.,.  réfuie  cette  er- 

vërus  sur  l'ode  VI  du  V*.  livre.  Ainsi  reurparde  mauvaises  raisons,  1 11  j 


mais  aussi  ce  qui  ne  convient  qu  au  uus  :  car  celui  a  qui  vtm 

poète  Cdmëlius  Sëvërus.  Vossius  n'a-  était  Cornélius  Sëvërus  ,  poète  , 

vait  pas  fait  ces  fautes  dans  l'ouvrage  tre  est  Cassius  Sëvërus  ,  l^rateur.  Oa 

sur  les  historiens  latins:  car  il  appu-  Toit  clairement  par  ces  paroles  «^e 

que  à  Cassius  Sëvërus  l'orateur  cette  Scaliger  a  été  persuadé  que  ce  Cassius 

ode  d'Horace  :  il  le  distingue  de  Cor-  était  de  la  famille  Cassia  ,  l'une  des 

nëlins  Sëvërus ,  et  il  censure  la  Pope-,  plus  illustres  de  Kome  ;  mais  cela  est 


a  un,  on  a  ae  1  auire  oouuit;  viassiu»  prenare.  vorueuuB  aeverus  ,  oicu  , 
Sëvërus.  En  effet ,  Glandorp,  ayant  dit  vivait  encore  après  la  mort  d'Auguste, 
de  )ui  la  plupart  des  choses  qui  s'en  mais  Cassius  Severus  avait  été  exilé 
disent ,  nous  parle  immédiatement  cinq  ans  avant  la  mort  de  cet  eoipe- 
après  d'un  autre  Cassius  Sëvërus  flo-  reur,  presque  en  même  temps  ({a'Ori' 
rissant  sous  Vespasien,  et  mentionné    de.  Il  faut  que  les  imprimeurs  aient  ou- 

'  raisonnerait 
suppose  qu'il 
^érus  demea- 
rt  d'AugosIe  1 , 
quelle  occasion  rune  pane  oe  ce  v.»»-  cest  une  raison  convaincante  que  ce 
sius;  c'est  après  avoir  parlé  de  certains  Cornélius  n'était  point  Cassius  SéTé- 
plats  d'une  capacité  si  énorme ,  aue  rus  qui  %  ayant  été  exilé  avant  la  mort 
jamais  peut-être  le  luxe  n'avait  plus  d'Auguste ,  ne  revint  jamais  de  soa 
éclaté  que  là  :  il  dit  une  le  plat  de 

Vitellius  n'était  pas  plus  infâme  que       («)  In  A«g. ,  cap^LVI. 
celui  d'Asprena,,  où  l'on  .yait  em.      |»J  ?;S!i™*.'Hil ur"v''î?^ 

V)iw\,l  assure.  ÇiS)  Èelaium  de  Cassio  Severo  exmle ,  fH 

(18)  Vo»Miu ,  d«  Poôu»  I«t.  ,  pag.  94.  •on»!»*  oftiaims,  maUficm  vUm,  ted  ormàdi 

(ig)  ^l'd*  Vossiam ,  d^  Bist.  Ut.,  pag,  109^    va^ius ,  etc.  Tacit. ,   Auial.,  ii>.  IF,  Êtf^ 
\%q)  GUadorp^  OaamMtk. ,  pag,  209.         ^  XX/. 
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€idl.  C*est   là   en  effet  le   vëritable  nomme  satirique  :  il  pourrait  même 

moyen  de  lever  le  doute  dti  Giraldi  ,  passer  pour  martyr  de  la  médisance  ; 

et  de  rëfuter  ropinion  de  Glandorp  puisque  s'ëtant  attiré  par  ses  satires 

et  de  Vossius  :  il  n'y  a  qu'à  les  ren-  un  rude  exil ,  et  ne  changeant  point 

▼oyer  à  la  lettre  même  d'Onde.  Us  de  ton  après  sa  disgrâce  ,  il  se  fît  de 

la  verront  datée  de  la  ouatriéme  an-  nouveaux  ennemis,  sans  apaiser  ceux 

née  de  son  exil ,  et  adressée  à   un  qu'il  avait  déjà  irrités  (39)}  ce  qui  lut 

homme  qui  jouissait  de  tous  les  plai-  attira  une  plus  rude  tempête  sur  le 

sirs  de  Kome  et  de  tous  les  agrémens  dos  ,  et  une  pauvreté  si  excessive , 

de  sa  maison  de  campagne  ;  ce  qui  ,  qu'il  n'avait  qu'à  peine  de  quoi  cou* 

en  ce  temps-là ,  ne  convenait  aUdnne-  vrir  sa  nudité  ,  aux  parties  que  la 

ment  à  1  orateur  Cassius ,  rele'gué  en  honte  fait  cacher  le  plus  nécessaire- 

l'tle  de  Crète.  Que  si  le  doute  de  Gi-  ment  (3o).  Il  mourut  dans  ce  misera- 

raidi  regardait  la  seconde  lettre  du  hle  état  l'an  a5  de  son  exil ,  selon  saint 

IV*.  livre  de  Ponto ,  on  peut  le  lever  Jérôme  :  or ,  comme  c'était  l'an  19  de 

aussi  par  la  lettre  même  ,  vu  qu'elle  l'empire  de  Tibère  ,  il  faut  que  cet 

s'adresse  à  unpoè'te  qui  était  en  pros-  exil  ait   commencé  cinq  ou  six  ans 

périté.  avant  qu'Auguste  mourût.  Mais  com- 

G'est  qu'il  fattt  savoir  qu'outre  l'é-  ment  accorder  cela  avec  Dion  ,  qui  ne 
pttre  VIII  du  premier  livre  de  Pour  fait  punir  par  Auguste  quelques  fai- 
to,  on  en  voit  une  (a6)  au  V^  livre  seurs  de  libelles,  et  donner  des  ordres 
écrite  à  un  Sévérus  ,  qui  était  poëte  pour  réprimer  la  licence  satirique , 
de  profession  ,  comme  il  est  aisé  de  le  qu'en  l'an  de  Rome  76$  ,  c'est-à-dîire , 
recueillir  de  la  manière  dont  Ovide  deux  ans  avant  la  mort  de  cet  em- 
lui  écrit.  Apparemment  c'est  Corné-  pereur  ?  Il  ne  faut  point  dotfter  que 
lius  Sévéras ,  comme  Vossius  (27)  et  le  ces  procédures  et  ces  règlemens  ne 
npre  Briet  (18) l'ont  cru.  Ainsi  la  VIU^.  soient  la  même  chose  qui  a  fait  dire  à 
«lettre  du  premier  livre  de  Ponto  ,  Tacite  »  qu'Auguste  indigné  contre  les 
et  la  II*,  du  livre  IV  auraient  été  libelles  de  Cassius  Sévérus  fut  le  pré- 
ëcrites ,  selon  Vossius ,  au  même  ami.  mier  qui  ordonna  que  Ton  informât 
Si  cela  est ,  il  ne  faut  pas  croire  oue  par  la  loi  de  Majestate  contre  ces  sot- 
ces  lettres  soient  rangées  selon  l'ordre  tes  d'écrits.  Une  faut  point  douter  nob 
du  temps  ;  la  IP.  du  IV*.  livre  est  de  plus  que  cet  écrivain  n'ait  été  chassé 
plus  vieiUe  date  que  la  VIII*.  du  pre-  de  ^ome ,  au  même  tenips  à  peu  près 
mier ,  puisque  dans  celle-là  Ovide  fait  que  l'empereur  fit  ces  nouvelles  or- 
des  excuses  à  son  ami  de  ee  qu'il  ne  donnances.  Ainsi,  ou  la  chronologie 
lui  a  point  encore  écrit.  De  plus ,  con-  de  saint  Jérôme  n'est  pas  juste  ,  ou 
sidérant  son  ami  sous  diverses  occu-  ceUe  de  Dion  ne  l'est  pas.  Suétone  ne 
pations  dans  la  VIII*.  lettre  du  pre-  nous  tirera  point  de  peiné  :  il  nous 
mier  livre  ,  al  ne  dit  rien  qui  fasse  dira  bien  qu'Auguste  fit  de  semblables 
sentir  <|u'il  écrivait  à  un  poé'te.  Le  ordonnances ,  mais  nonpas en  quelles 
CUIS  serait  des  plus  singutiers  pour  des  années  de  son  empire.  Tacite  n  en  re- 
personnes qui  se  piquaient  de  poésie ,  marque  point  non  plus  le  temps  :  il  s'est 
et  qui  s'y  appliquaient  autant  qu'O-  contente  d'en  indiquer  l'occasion, 
vide  et  Cornélius  Sévérus.  Il  y  a  donc  S'il  est  difficile  de  fixer  l'époque  de 
quelque  petit  lieu  de  douter  si  ces  Fédit  d'Auguste  contre  les  libelles , 

*  ■     de  trou- 

les  der- 

parait 

vérus.  que  ceux-là  se  trompent ,  qui  veulent 

(H)  On  peut  former  des  difficultés  qu'Horace  y  ait  eu  égard,  quand  il 
sur  le  temps  auquel  Cassiusjut  puni 

de  ses  satires,   J  Le    calcul  de  saint  (^q)  Per  immAdieas  inimieUias  ut  judieio  fw 

Jérôme  touchant   l  exil  de    ce    satin-  AtqueilUceademactUando,  reeentialSlenujuM 

que  est  canable  de  Oien  OroulUer  d  au-  odia  advertU^  bonU^ue  exutus ,  interdieto  ijgni 

très  calculs.    Cassius  est  ajuste  titre  at^ueaqua^iaxo  Seriphioeorueniiit.TKi\H»f 

Amnal.  .lié.  tV^  cap.  XXI. 

C'est  la  seconde,  (3o)  aXF"  exHiisui  anno  in  sommé  inopid 

D«  Poïtw  lat. ,  pag,  34.                        '  moritur ,  vix  paano  vêrenda  eonuctms,  Ghrm. 

Idem^  ikid.  ,  pag,  ai.  Ewcbii. 
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•*e8t  fait  représenter  par  son  ami  qu'il  que'e  par  Dion  et  indiquée  par  Tacite, 

jT  avait  des  lois  contre  les  poètes  sati-  pourrait-elle  être  critiquée  avec  fon- 

riques(3i}.  Le  commentateur  Chabot  dément  si  Ton  alléguait  Fafiaire  de 

dit  la-dessus  que  Suétone  parle  de  la  Labiénus,  dont  les  livres  furent  con* 

même  loi  dont  il  s*agit  dans  ces  paro-  damnés  au  feu  avant  que  Cassius  Se- 

les  d'Horace ,  et  cite  Suétone  le  plus  vérus  eût  été  recherché  pour  ses  écrits 

mal  du  monde,  en  tronquant  aun  satiriques?  Il  semble  d abord  que  ce 

c6té  le  passage,  et  en  y  ajoutant  de  soit  une  objection ,  puisqu'il  ne  peut 

l'autre  des  gloses  et  des  eclaircisse-  pas  être  vrai  que  les  procédures  d'An- 

mens ,  le  tout  en  italique  \  de  sorte  guste  contre  les  libelles  aient  corn- 

qu'on  ne  peut  discerner  ce  qui  est  de  mencé  par  ceux  de  Cassius  Sévérus , 

Suétoue ,  d'avec  ce  qui  n'en  est  pas.  ou  deux  ans  avant  la  mort  de  cet  em- 

Hais  la  faute  la  plus  grossière  est  de  pereur ,  s'il  est  vrai  que  le  sénat  ait 

prétendre  qu'Horace  ait  eu  en  vue  la  fait  brûler  les  livres  de  Labiénas  dans 


eelie  de  cet  empereur.  Torrentius  a  perte  des  écrits  de  Labiémis ,  et  la  ré» 
commis  la  même  faute  dans  son  Com-  solution  que  prit  l'auteur  de  s'enfer- 
mentaire   sur   Suétone  :  ^d   nouum  "Oier  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres, 
Augusti ,  dit-il ,  h4c  de  re  edictum  afin  de  ne  pas  survivre  aux  prodac- 
respexit  haud  ^uhiè  HoraU  l.  a  ,  ad  tions  de  son  esprit ,  il  remarque  qu'aa 
Trebatium.  Si  mala  condiderit ,  etc.  même  temps  qu'on  brûlait  ces  livres. 
L'auteur  du   nouveau    commentaire  Cassius  Sévérus  disait  : //yau2?iuiin- 
yariorum  sur  Suétone ,   in-8*.  ,  est  tenant  qu'on  me  hrdle  tout  vif,  moi 
dans  le  même  sentiment  que  Torren-  qui  les  sais  par  cœur  (35).  CassiiSf 
tins.  Le  scoliaste  Dauphin  (3a)  enché-  t^eri,   hominis  Labieno  junctissimif, 
rit  encore  par- dessus,  voulant  qu*Ho-  belle  dicta  res  ferebatur  :  illo  tempo- 
race  ait  aussi  considéré  l'édit  d*Augus-  RE  quo  libri  Labieiq  ex  senatu  coksulto 
te  dans  la   première  épttre  du  II«.  H'  URspAirrim,  nunc  me,  inquit,  uirum  wi 
vre ,  où  il  est  plus  manifeste  qu'il  parle  oporut,  qui  illos  edidici  (36). 
d'une  ancienne  loi  établie  à  l'occasion        On  peut  répondre  que  les  Utrs  de 
de  la  licence  effrénée  des  farceurs.      ■  Lâbiénus  n'étaient  point  proprement 
Ouin  etiwn  lex  ^^  Hbelles  diffamatoires ,  ou  des  sa- 

PanaquelalamaloquarnolUt  carminé  ifu«m'  tirCS  contre  le  tiers  et  le  quart  j  qw 

Descnbi!'yeTtgr^  modum  formidine  fusUs  tétaient  dcs  histoircSoù  il  avait  parié 

Jd  benà  dicendum  delectandumque redac-'  ^°  répuDlicam ,  fort  à  lavantage  de 

^  «»■  (33;.  Pompée  et  de»ceux  qui  avaient  tâché 

On  croit  communément  que  le  poè'te  de  relever  son  parti  j  qu'à  la  vérité 

ne  veut  parler  là  aue  de  la  défense  ces  sortes  d'écrits  offensent  et  piquent 

3ui  fut  faite  par  les  lois  des  XII  tables  autant  que  les  libelles  diffamatoires , 

e  diffamer  qui  que  ce  soit.  Forsterus  et  qu'Auguste  se  crut  obligé  d'en  ti- 


ment  les  vers  d'Horace  qu'on  vient  parlent  les  historiens  que  j'ai  cités  ci- 

de  citer,  mais  aussi  ces  paroles  de  l'Art  dessus. 

poétique  :  Qu'on  dise  ce  qu'on  yondra  ,  on  oe 

......  Lex  est  accepta,  chorusaue       -  ™e  persuadera  jamais  que  les  écrits  de 

Twrpiter  obticuU  sublato  jure  nocendi.  Labiénus  n'aient  été  condamnés  qu'à 

L'époque  de  l'édit  d'Auguste ,  mar-  <»"««  <!"«  l'auteur  disait  du  bien  des 

(3i)     Si  mala  condiderit  in  quemquiseamU-  ("iS)  Quelaues  attteurs  pmrlent  de  cela  comme 

na  ,  jus  est  si  Cassius  Vavait   dit  de  ses  propres  Uvrts. 

Judieiumque.  florat.,   Mt.  I ,  ^.  //  ,  Erasmns  ,  Apophthegm.  ,  lib.  VIII ,  pag.  «. 

9s.  89.  65q;  Jircniie  dhe  Ponrs  ,  pa^.  667  de  U  DivîM 

Oa)  In  Snetoa. ,  AnK.,  cap.  IV^  pag.  176.  Mélodie,  ou  d'ailleurs  il  le  nomme  CasMuas; 

(33)  Horat. ,  «pist.  I,  lik.  IJ ^  vs,  x5a.  Chrislianiu  Liberios,  pa^.  m  Exerdiattoa. (k 

(34^  Forstenia ,  Hiator.  Joria  cItiL,  lib.  /,  acribendis  et  Kttimandi  libris  ;  el  Mtfr^x. 

top,  XX2/,  pag,  m.  aaa,  (36)  Seneca,  prmfttL  lib,  F"  CoaU^^atknm. 
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ennemis  de  C^sar*  Il  est  tw  que  sous  ista  ingeniorum  supplicia  cœperunt 

le  farouche  et  cruel  Tibère  il  en  coûta  quo  et  ingénia  desierunt  (Sg). 

la  rie  à  un  auteur  (87) ,  pour  avoir  II  résulte  de  toutes  ces  autorités  :  1^. . 

donné  des  louanges  à  Brutus,  et  pour  Ç|ue  les  livres  de  Labie'nus  n^ont  pas^ 

ayoir  dit  que  Gassius  avait  été  le  der-  été  mis  au  feu  à  cause  de  la  partialité 

nier  Romain  ;  mais  aussi  l'histoire  re-  qui  y  paraissait  en  général  pour  les 

marque  que  ce  fut  là  le  premier  pro-  amis  de  Pompée.  La  harangue  de  Cre- 

ces  qui  fut  intenté  pour  pareille  cho-  mutius  Cordus  en  est  une  preuve  ^  1?. 

se:  et  nous  voyons  parla  harangue  Que  prêtaient  des  écrits  fort  satiri« 

de  Taccusé  qu'Auguste  n'ôta  point  son  ques  j  Sénèque  Tinsinue  clairement  ; 

affection  à  Tite-Live  ,  ni  nVloigna  3*^.  Que  ce  furent  les  premiers  écrits  de 

S  oint  des  charges  Asinius  Pollion  et  cette  espèce  qu^on  dt  brûler;  4*^.  Qu'on 

lessala  Corvinus  ,  quoiqu'ils  eussent  le  fit  avant  que  de  toucher  ni  à  la  per- 

parlé  fort  avantageusement  des  enne-  sonne  ni  aux  satires  de  Gassius  Sévé- 

mis  de  Gésar.  Nous  apprenons  la  md-  rus.  Mais  c'est  ce  qu'on  n'accordera  ja- 

me  qu'on  avait  laissé  en  repos  divers  mais  ni  avec  Dion  ,  ni  avec  Tacite  : 

écrits  très-injurieux  à  cet  empereur  celui-ci  veut  que  les  libelles  de  Gas- 

ou  à  Auguste.  D'où  il  est  aisé  d'inférer  sius  aient  été  cause  qu'Auguste  fit  pro- 

que  si  les  livres  de  Labiénus  ont  été  céder  par  la  loi  de.  Majestate  contre 

condamnés  au  feu ,  c'est  parce  qu'ils  les  satires  :  l'autre  veut  que  l'ordre 

étaient  remplis   d'invectives   contre  d'informer  contre  les  libelles  et  de  les 

une  infinité  de  gens.  Sénèque  ne  nous  brûler,  et  la  punition  de  quelques  au* 

permet  pas  d'être  en  doute  qu'ils  ne  teurs  satiriques  n'aient  précédé  que 

fassent  de  ce  caractère  y  car  voici  ce  de  deux  années  la  mort  d'Auguste, 

qu'il  en  dit  :  lÀbertas  tanta  ut  liber-  Saint  Jérôme ,  avec  les  vingt-cinq  ans 

taUs  nomen  excederet ,  ut  qui  passim  de  durée  qu'il  donne  à  l'exil  de  Gas- 

ordineshomi¥iesquelaniabat'^h\eïï\x'i  sius  Sévérus,  décédé  l'an  19 de  Tibè- 

vocaretur,  Ammus  per  uitia  ingens  ,  re ,  ne  serait  pas  ici  un  fort  bon  mé- 

et  ad  simiUtudinem  ineenii  sui  t^io-  diateur.  Il  faut  de  toute  nécessité  que 

lentus  ;  et  qui  Pompe'ianos  spiritus  les  uns  oulesautresaientété  peu  exacts* 

nondum  in  tantd  pace  posuisset Serait-ce  Sénèque  ?  Aurait-il  confondu 

Hfemini  aîiquando  cîim  recitaret  Ms-  les  temps  ?  Ge  que  Gassius  ne  dit  que 

toriam,  magnant  partem  convolvisse  dans  son  exil  lui  aurait-il  été  attribué 

et  dixisse ,  Haec  quœ  transeo  post  moi:-  par  Sénèque  comme  un  bon  mot  dit 

tem  meam  legéntnr.  Quanta  in  illis  dans  Rome  avant  l*exil  ?  Mais  si  Séné* 

Ubertas  fuit  quant  etiam  Labiénus  ex-  que  s'est  trompé  à  l'égard  d'une  chose 

timuit  (38).  S'il  se  fût  tenu  dans  la  mé-  qui  s'était  passée  de  son  temps ,  et  qui 

me  généralité  que  Tite-Live ,  il  eût  regardait  deux  déclamateurs  de   sa 

joui  de  la  même  impunité  que  lui  ,  connaissance ,  en  quoi  pourfa  - 1  >  on 


Sénèque  déclare  qu'avant  qu'on  eût  que  Vossius  trouve  ambigu ,  ou  tout  . 

condamné  au  feules  livres  de  Labié-  au  plus  qu^il  ne  trouve  qu'apparent , 

nus ,  on  n'avait  jamais  ouï  parler  de  savoir  ,  que  Labiénus  est  mort  sous 

semblables  procédures  ;  et  il  félicite  le  Aueuste  (4o). 

public  de  ce  qu'on  ne  s'avisa  pas  de  (I)  Plutarque  ne  consulta  pas  bien 

cette  espèce  de  supplice  quand  on  fit  là  chronologie  en  parlant  de  notre 

mourir  Gioéron.  Mes  nowa  et  insueta  Cassius.  ]  Ildit  que  Tibère  étant  un 

supplicia  de  studiis  sumi  :  bono  her-  jour  au  sénat ,  il  y  eut  un  sénateur  ' 

ele  publico  ista  in  pœnas  ingeniosa  qui  représenta  à  la  compagnie  qu'il 

crudelitas  post  Ciceronem  inventa  est,  fallait  parler  librement,  et  déclarer 

Quid  enimfuturum  fuit  si  triumwi"  sans  aucune  dissimulation  ce  qui  con- 

ris  libuisset  ingenium  Ciceronis  pro'  cernait  le  bien  public.  Ge  début  ayant 

scribere  ?  DU  melius  quod eo  sœculo  rendu  tout  le  monde  fort  attentif ,.  le 

„  .  sénateur  adressa  la  parole  à  Tibère , 

ki^,  ^lP*,c^!^mir^           •  P^»'  ^"*^^"  «l"'^**  »«  plaignait  fortde 

(38)'scMca,  pr*/*.,  Ub»  V  CoatrOTenia-  (Bq)  Idem,Hidein9 

m.                 '  '^    -^  '  (40)  YottiM,  de  Hist.  lat. ,  pag.  1x7. 
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lui ,  sans  que  personne  osât  le  lui  te-  un  sel  attiqae  (45).  Quoi  qu'il  en  soitr 

moigner ,  de  ce  qu'il  se  donnait  trop  cette  pointe  n'est  pas  une   moindie 

de  peine  pour  la  république ,  et  qu'il  ,  preuve  de  l'inclination  de  Cassius  à 

sacrifiait  à  cela  ses  plaisirs  et  sasantë.  accuser  que  l'eKclamatioa  qu'il  fit  en 

Comme  il  continuait  une  loneue  tira-  commençant  son  plaidoyer  contre  As- 

de  de  tels  discours,  on  prétend,  ajoute  prenas ,  âont  il  était  l'accusateur.  Je 

'Plutaraue ,  que  l'orateur  Cassius  Se-  suis  vivant  par  la  grâce  des  dieux  » 

▼érus  ait  :  la  liberté  dont  use  cet  hom-  et  j'aide  quoi  trouver  la  vie  agréable 

me  le  fera  mourir  (4i)»   H  est  im-  puisque  je  vois  Asprenas  entre  les 

possible  que  Cassius  ait  dit  cela  le  mains  de  la  justice,  il  ne  se  peut  rien 

jour  même  que  le  sénateur  débita  de  plus  sensé  que  la  réflexion  de  Quin* 

ces  flatteries ,  puisque  Cassius  ,  exilé  tilien  sur  cet  exorde.  Sine  dubio  in 

avant  qu'Auguste  mourût ,  n'obtint  omnibus  statim  accusatiombus  hoc  or 

I'amais   son  rappel.  Je  m'étonne  que  gendum  est ,  ne  ad  eas  Ubenter  des- 

a  vaste  mémoire  de  Théophile  Ray-  cendisse  videamur,  ideoque  mihi  Ulud 

naud  ne  lui  ait  point  fourni  cet  exem-  Cassii  Severi  non  mediocriter  dispUr 

pie   du  châtiment  des  libelles  diffa-  cet,  Dii  boni,  vivo;  et  quo  me  vivere 

matoires,  lorsqu'il  a  parlé  de  ce  qui  fut  juvet,  Asprenatem  ream  videow  Non 

lait  par  les  Komains   â  cet  égard-là  enimjustd  ex  causa  ^  vel  necessaridf 

(4a).  uideripotest  postulasse  eum,  sed  âud" 

(h.)  Son  humeur  satirique  le  porta  ^^^  accusandi  voluptate  (46).' C'était 

h  s  ériger  souvent  en  accusateur,  sans  assurément  une  âme  damnée  qne  ce 

que  le  mauvais  succès le  rebutât  Cassius,  et  ceux  oui  lui  ressemblent 

(iS;.]  Si  jamais  homme  a  été  digne  de  en  chaque  siècle  mériteraient  de  mon* 

n  être  pas  plaint  dans  les  misères  de  rir  aussi  misérables  que  lui,  et  de  Ai* 

son  exil ,  c'a  été  sans  doute  Cassius  Se-  l'e  dire  selon  la  version  d'Amyot , 

vérUS  ;  car   outre   le    caractère  de  sa         Que  désormais  autant  en  puissent  prendn^ 

médisance ,  qui  était  une  aigreur  ex-  -^  ^^  voudra  uUe  cKos*  mtr0prettdre\^i)i 

cessive  et  incorrigible,  il  se  plaisait  car  si  dans  la  république  romaine,  oà 

tellement  à  accuser,  qu'on  eût  dit  l^on  regardait  Taccusation  comme  une 

Su'il  s'était  érigé  en  accusateur  banal,  porte  par  laquelle  les  jeunes  avocat» 

ette  mauvaise  inclination  l'engageait  de  qualité  entraient  au  monde  (48) , 

à  se  charger  des  causes  les  plus  mal  et  comme  une  belle  carrière  qui  poa- 

ïbndées ,  et  à  ne  se  point  renuter  de  ^ait  perfectionner  les  orateurs  (49)  > 

la  perte  de  ses  procès.  On  était  si  ac-  et  iùiprimer  de  la  crainte  aux  mê- 

coutumé  à  voir  absoudre  les  gens  dans  chans  (5o) ,  on  n'a  pas  laissé  de  mé- 

ces  procès-là ,  qu'on  a  mis  parmi  les  priser  et  de  haïr  ceux  qui  faisaient  mé- 

bons  mots  d'Auguste  le  souhait  qu'il  tier  d'accuser;  que  saurait-on  dirèd'as- 

fit  que  le  Forum  qu'il  bâtissait ,  et  sez  fort  sons  le  christianisme  et  dus 

dont  Tarchitecte^  était  trop  lent ,  fût  les  états  «jui  se  gouvernent  autiemeat 

accusé  par  Cassius  (  44  )•  ^  pensée  que^'aacienne  Rome  ;  que.saurait-on, 

4' Auguste  n'est  fondée  que  sur  la  don-  dis-je ,  représenter  d'assez  fort  coattt 

ble  signification  à'absolvere  :  ce  mot  ceux  qui  font  ce  métier  ?  Je  cite  en- 

signi&  achever  et  absoudre»  Ce  bon  core  Quintilien  :  il  déclare  qn'il  n'j 

mot  n'est  donc  qu'une   pointe,    ou  a  <Tu'une  très-petite  distance  entre  an 

qu'une  turlnpinade  selon  le  goût  d'au-  voleur  de  grand  chemin  et  un  accusa- 

îoord'hui  :  je  dis  d'aujourcrhui«  car  teur  de  profession  :  Accusatoriamvi* 

jji  n'y  a  pas  encore  cinquante  ans  que  tam  vivere  et  ad  deferendos  reospro^ 

ces  aortes  d'équivoques  passaient  pour  (45)  Témom  /«  .»«•.»  de  SmvatnkmuA,  et^m- 

fus,  artiele Bavtbu  (Gaillaume)  ,  citation (i). 

(4i)  P^tarovs .  Dite«rn«mest  da  flattmr  tt  W  QoÎBtilM  Initit-  Ontor. ,  UB.  X/,  eae,  I. 
de  rAmi ,  ehap.  XVII.  (4?)  C'**t  ta  version  d'un  vers  d'Bomire^ 

(4»)Tfc«o.  lUyn.,  Erotmiat.  deaulbacboaû  P}i^P^Sci^n  l'^/rieain  àlammtdeTi- 
Librâ ,  pag.  7».  ^f^  Graeoku*.    Voyem  PIntarmi«  ,  m  Vill 

myDfilàeinteeUeraiUeried'Juguste,  cS»  Suxïï"/''**  ^^'  ^u*  ^."î"  îilî^.P'x^'J"' 
difa  traheret,  ita  jo^t»  mi^eOem  Cassils  et    .«ffiSS    r:.l        ^^'  f^'  H''  ^^V' 
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.fntoduciproximumlatroeiniocitl^Si).  »  anciens  rhetoriciens  en  ces  ter« 
Cicëron  regarde  comme  une  insigne  »  mes ,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe, 
flétrissure  de  la  maison  Junia  d^avoir  »  Hominem  nostrœ  cwitalù  audaeis-* 
produit  un  orateur  qui  exerça  le  mé-  »  simum ,  factiosum  ,  sortUdum,  ac 
tier  dont  on  parle  ici.  lisdem  tempo^  »  cusatorem;  où  je  vois  quHl  n'oublie 
ribus  M,  Brutus ,  in  quo  magnum  »  pas  cette  mauvaise  qualité  entre 
fuil^  BrulRy  dedecus  generi  westro  ^  »  celles  de  Vatinius  ,  quM  Faccuse 
qui  citm  tanio  nomine  e9set  patrem-  »  d^étre  accusateur.  )»Eneore  un  coup, 
que  optimum  uirum  habuisset  etjuris  il  était  incomparablement  plus^par- 
peritissimum ,  accusationem  factàta"  donnable  en  ce  temps-là  de  se  porter 
vent ,  ut  Aihems  LjrcuTgus.  Is  ma-  pour  accusateur ,  quUl  ne  Test  dans 
gistratus  non  petiuit ,  sea  fuit  accu-  notre  siècle  ^  car  gue  ne  fait-on  pas 
sator  uehemens  et  molestus ,  ut  facile  dans  une  démocratie  pour  gagner  1  af- 
eerneres  naturale  quoddam  stirpis  fection  du  peuple  ?  Or  >  on  raisait  un 
bonttm  degeneravisse  vitio  depravatœ  très-grand  plaisir  au  peuple  romain 
voluntatis  (5a).  H  remarque  en  un  au-  en  accusant  ceux  qui  avaient  exercé 
tre  lieu  qu'il  faut  presque  avoir  re-  les  charges  de  la  république  :  il  re- 
noncé au  titre  et  à  la  nature  d'homme  gardait  les  accusateurs  comme  des 
pour  mettre  en  danger  la  vie  de  beau-  dogues  qui  se  ruaient  sur  les  loups, 
coup  de  gens,  et  que  l'en  imprime  une  '£^xf»  «fi  »««  «^x»c  autoTc  {'Vmjxtuuç) 
note  de  bassesse  et  de  lâcheté  à  sa  re-  j(vf {/  ^rf o^aoimc  ou  c^yi f t c  «Tv«i  ,  to  tnc 
nommée  lorsqu'on  se  met  en  état  de  ttamyouAt  tfyai ,  «tx\À  juii  frÂfu  voùç 
mériter  l'épithète  d'accusateur.  Duri  ^iouç  iCo^xovto  <ro«c  iÂixùdm  ivt^uofii^ 
hominis  i^elpotihs  vix  honùfâs  tndetur  rovc  é/>«v,  STTrtf  ÔNpiotc  tùyuut  oxùxtuuttm 
perieulum  capitis  inferre  multis  :  id  Et  quidem  videhatur  aUoqui  uel  non 
eum  pericutosum  ipsi  est,  tum  etiam  suppetente  causé  res  nonpudenda  ac^ 
sordCdum  ad  famam  committere  ,  ut  eusatio  ,  se  deleetabantur  juvenibus 
aceusator  nominetur ,  quod  contigit  improbos  ut  senerosis  canàus  feras 


tout  autre  chose  qu'à  cela ,  s'ériger  contre  MM.  les  magistrats, 

en  délateurs  ,  dénonciateurs ,  accusa-  (L)  M.  Uofman  s'est  trompé  en  cer- 

teurs  perpétuels ,  tantôt  par  des  libel-  taines  choses.\  Il  est  ici  plus  correct 

les  imprimés ,  tantôt  par  des  lettres  qae  M.  Morén ,  et  néanmoins  il  ne 

dont  on  ne  nomme  point  les  auteurs  ;  Test  pas  autant  qu'on  le  pourrait  être  ^ 

enfermer  toutes  sortes  d'affaires  dans  quisque  suos  patitur  mânes. 

l'étendue  de  leurs  délations  ,  crimes  i<».  11  nous  donne  dans  nn  article  à 

d'état ,  crimes  d'hérésies  ;  se  mettre  part  Gassius  Sévérus ,  orateur ,  avec 

au  centre  de  toutes  sortes  d'espions  et  fe  jugement  que  Quintilien  en  fait  \  à 

de  nouvellistes:  ne  se  rebuter  non  plus  quoi  il  ajoute  que  ses  écrits  furent 

que  Cassius  Sevérus  de  l'absolution  supprimés  par  un  arrêt  du  sénat  :  il 

perpétuelle  de  ceux  ou'ils  attaquent ,  cite  pour  cela  Suétone ,  et  enfin  nous 

etc.  \  (lue  diraif-il  ?  On  le  peut  facile-  renvoie  à  Vossius.  Cet  article  se  trou» 

ment  deviner.  On  trouve  dans  les  En-  ve  tout  entier  dans  le  Dictionnaire  de 

tretiens  de  Balzac  nn  chapitre  tout-à-  M.  Uoyd  ,  qui  l'a  donné  tout  tel  ()u'il 

fait  beau  (54)  •*  en  voici  la  dernière  Tavait  trouvé  dans  Charles  Etienne  « 

moitié.  «  11  nous  reste  un  fragment  à  ]a  réserve  du  renvoi  à  Vossius  qu'il 

3>  d'un  plaidoyer  de  l'orateur  Calvus  y  a  joint.  On  peut  se  plaindre  de  tois 

»  contre  cet  homme  si  universellement  trois  sur  la  citation  de  Suétone  ^56)  ; 

T»  haï  y  l'infâme  Vatinius  ;  et  ce  frag-  car  comme  il  ne  parle  de  la  suppres- 
»  ment  se  trouve  dans  le  recueil  des 

,  ^  ,,        .    ,  (55)PIut«rcli.,  in  LocaUo,  inU.  Voyen  ep- 

(5i>  /rf»m,  ibidem,  dessus,  la  rtmarqw  (D)  de  VoftitU  »âint  B»»- 

(Sa)  Cicero,  m  Brnto ,  eap,  XXXIV.  «Amo ,  à  ralinii  ,  tome  ///,  pag.  363. 

(53)  Idem  ,  de  Offiâû,  lib.II,  eap.  XI F.  (56)  L'un  dfeux  pour  te  moins  devait  nou»  la 

(54)  Cen  U  r;  de  r«Btr«U  XXXIY,  peg,  donner  moins  vague,  en  cotant  le  chap,  XVf 
m.  3ag.  de  ta  Vie  ào  GaligvU. 
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fion  des  livres  de  Gassiiis  qae  pour  Marc  Antoine ,  et  il  eat  des  einploif 

nous  apprendre  qu'ils  furent  rëhabi-  sous  l'un  et  sous  Tautre»  et  ne  se  reti- 

lités  par  Caiigula ,  avec  ceux  de  Cre-  ra  dans  Athènes  qu^aprés  la  bataiUe 

mutius  Cordus  et  deLabiënus  ,  il  ne  d^Actium,  Tan  72s  de  Rome.  Il  était 

fallait  pas  parler  de  l'arrêt  qui  en  dé-  le  seul  de  reste  de  ceux  qui  avaient  as- 

fendit  la  lecture  »  ou  bien  il  fallait  sassiné  César  (58)  ^  mais  il  ne  la  fit 

nous  apprendre  que  cet  interdit  fut  guère  longue  depuis  sa  retraite  (Sq)  , 

levé  Quelque  temps  après,   a^.  A  la  et  Ton  ne  <^oit  pas  qu'il  ait  survécu 

suite  de  cet  article ,  M.  Hofman  nous  quatorze  ans  entiers  a  celui  dont  il  a- 

en  donne  un  autre  qui  est  celui  de  vait  été  l'un  des  assassins  (60).  Quoi 

Cassius  Sévérus  de  Parme ,  orateur ,  qu'il  en  soit  >  M.  Hofman ,  qui  anticipe 

dont  il  dit  plusieurs  choses  qui  n'aD*  sa  mort ,  en  le  faisant  aller  à  Athènes 

Ï)artiennent  qu'au  Cassius  Sevérus  de  peu  après  Ja  bataille   de  Philippes , 

'article  précédent.  Il  cite  bien  des  au-  l'an  71a  de  Rome,  le  rend  d'autant 

leurs ,  comme  Horace  à  la  satire  XIX  plus  propre  â   n'être  ^as  confondu 

(67)  du  premier  livre ,  Paterculus ,  avec  Cassius  Sévérus  ,  confiné  dans 

Appien  ,  Orose ,  qui  ne  parlent  ni  de  Ttle  de  Sériphe  sous  l'empire  de  Ti- 

pres  ni  de  loin  de  ce  Cassius.  Ainsi  ,  hère. 

non  content  d'avoir  fait  deux  articles       Notez  en  passant  qu'au  dire  de  Soé* 

pour  une  mém»  personne ,  il  donne  tone  presque  aucun  des  meurtriers  de 

faussement  le  surnom  Parmensis  à  César  ne  lui  survécut  plus  de  trois 


pis  est  qu'il  conclut  Parti'  sèrent  ce  terme.  Le  pèn 

de  par  cette  interrogation  pleine  de  parler  Suétone  sans  exception ,  nuUus 

doute ,  dans  une  chose  qui  ne  souffre    triennio  ampliUs  superstes  fuit vt 

aucune  difficulté ,  an  idem  cum  Cas-  ait  Suetonius  (6a}.  M.  Chevreau,  dans 

sio  poëtâ  ?  L'orateur  Cassius ,  relégué  le  chapitre  IV  du  lU®.  livre  de  l'His- 

Car  Auguste  en  l'tle  de  Crète ,  et  par  toire  du  Monde ,  dit  qu'il  n'y  es  est 

ibère  en  celle  de  Sériphe  ^  où  il  mou-  point  qui  put  survivre  â  César  plus  de 

rut  l'an  a5  de  son  exil ,  est-il  le  même  trois  années. 

homme  que  le  poète  Cassius  de  Parme,  (M)  On  n'est  pas  Raccord  sur  la 

qu'Auguste  fît  tuera  Athènes  peu  après  patrie  de  Cassius  Séuérus-  3  Le  senti' 

la  bataille  d'Actiumi  plus  de  quarante  ment  du  père  Hardouin  sur  la  patrie 

ans  avant  que  Tibère  montât  sur  le  de  ce  Cassius  est  fort  opposé  à  celui 

trône  ^  3".  M.  Hofman  se  trouve  jugé  de  Vossius  ;  car  Vossius  (63)  prétend 

par^  ses  propres  paroles  ,  car  il  nous  que  lorsque  Pline  le  jeune  (o4)  de- 

avait  donne ,  dans  la  pa^e  précédente,  mande  pour  Herennius    Sévérus  les 

l'article  du  poè'te  Cassius  de  Parme  ,  portraits  de  Cornélius  Népos  et  deTi- 

où  il  avait  dit  qu'après  la  défaite  de  tus  Cassius ,  compatriotes  du  Sévé- 

Brutus  et  de  Cassius,  ce  poè'te  se  retira  rus  (65)  auquel  il  écrit,  U  entend  par- 

à  Athènes ,  et  que  Varus ,  envoyé  par  1er  de  notre  Cassius  Sévérus.  Si  cela 

Auguste  pour  le  tuer,  le  trouva  occu*  est  vrai ,  celui-ci  n'était  point  de  Lon- 

pé  à  l'étude ,  et  l'ayant  tué  emporta  gula ,  comme  le  prétend  lé  çère  Har- 

ses  livres  et  sa  cassette.  On  a  suivi  en  douin  {66) ,  puisque  Cornélius  Sépos 

tout  cet  article  mot  à  mot  M.  Lloyd.  ,,„,„„«        ,      ..^  ,,      ,«.Y<rtrrf 

Celai-ci  en  avait  g«S  delamémesorte  '^,;'^^'iS^,'X"K^rl!: 

envers   Charles  Etienne  ,  quil   eût  nw».  7. 

mieux  valu  corriger,  en  ce  qu'il  a  (60)  yoje%  Casanbon.,  «d  Snei.,  «  J«L, 

supprimé  toutes  les  actions  de  ce  Cas-  **-f  •  ^^    .       .... 

sius  depuis  la  journée  de  Philippes  jus-  (^^^  Peur     Ration».  Temp. ,  part.  /,  ». 

qu'à  celle  d'Actium ,  car  il  n  est  pas  IF,  cap.  XX. 

vrai,  comme  ib  l'assurent  tous  trois  ,  (§})  ;.t"'î?l;  *'*-^*?i*i'^^**  *"** 

oa'aprés  la  défaite  de  Brulus  et  de  ^,  tLÂ'^'JSlilfj^TsMru..^ 

Cassius  il  se   retira   dans  Athènes  :  il  en  donner  de  nùson  ^  et  par  conséqmmi  il  u 

s'attacha  au  fils  de  Pompée,  et  puis  à  disUnguede  celui  atumel  la  lettre  VI  du  ni*. 

*  livre  est  écriu ,  qud  fait  compatriote  de  FuMj 

•(57)  //  faut  X  H  non  XIX  :  le  /".  ZiVre  des  (66)  In  indice  Auctonim  Plinii.  Je crwquA 

Satires  <f  Horace  nVi»  «onlMiil  queX^eiU  Ji:  se  fonde  sur  la  lista  des  auteurs  du  ^Xir  • 

^ue  flJI,  livre  de  Pline. 
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^tait  voisin  du  Pô  (67) ,  ce  que  ceux  4**  4^*^^^  ^^  ^^^^  point  le  confondre  , 

de  Vérone  expliquent  à  leur  avantage  ni  a?ec  Comëlius  Sévérus ,   ni   avec 

(68;,  afin  de  procurer  à  leur  ville  Thon-  Torateur  Cassius  Sëvërus.  Manifeste- 

neur  d'avoir  produit  Cornélius  Népos.  ment ,  il  fait  la  faute  quHl  condamne 

Mais  Catanée  leur  dispute  vivement  dans  les  autres  ,  je  veux  dire  qu'il 

cet  honneur,  et  soutient  que  Parme  confond  Cassius  Parmensis  avec  Cor- 

est  plus  proche  du  Pô  que  Vérone;  et  nélius  Sëvërtis  et  avec  Cassius  Sëvé- 

que  puisque  Titus  Cassius  était  de  Par-  rus  ;  car  puisqu'il  reconnaît  que  le 

me,  ilfautoue'ComëliusNëpos  ensoit  premier  fut  mis  à  mort  dans  sa  re- 

aussi  (69).  Entre  eux  le  dëbat.  11  est  traite  d'Athènes,  il  le  doit  compter 

toujours  vrai  que  Catanëe  paraît  igno-  pour  mort  dés  l'an  7l3  de  Rome  plus 

rer  la  différence  qui  est  entre  le  poé'te  ou  moins.  Or  ,  comme  Ovide  n'était 

Cassius  Parmensis  et  l'orateur  Cassius  enisere  alors  qu'un  jeune  écolier  de 

Sevértis.  Peut-être  Vossius  se  trompe-  douze  ^à  treize  ans ,  il  ne  faut  pas 

t-il  après  Glandorp  (70),  de  prendre  croire  qu'il  l'ait  mis  dans  Fénumé- 

le  Titus  Cassius  de  Pline  le  jeune  pour  ration  des  poètes  ses  contemporains  , 

l'orateur  Cassius  Sëvërus  :  car  il  sem-  qu'il  nous  a  donnée  sur  ses  vieux  jours. 

ui^ :  m: tm.  j '__  j  /  i A  ^ a» «^  ji_  Jiiic^„i»5  l^— _ 


quelque  chose  de  cette  temps  qu'il  y 

conformité  de  nom.  Mais  j'avoue  que  ceux  que  Crinitus  nomme,  un  Sëve- 

cette    preuve' n'est    pas   concluante,  rus  et  quelques  autres.  Qu'on  juge  sî 

Quoi  qu'il  en  soit,  Pline  ne  dit  rien  ce  Sëvërus  n'est  pas  Cornélius  Sëvé- 

qui  emporte ,  ou  qu'il  parle  d'un  sa-  rus  avec  lequel  Crinitus  trouve  fort 

vant  surnommé  Sëvërus,  ou  que  celui  mauvais  qu'on  confonde  Cassius  de     V 

dont  il  parle  est  plutôt  Cassius  l'ora-  Parme.  Il  est  certain  d'ailleurs  que  ces 

te.ur  que  Cassius  le  poète  :  ils  pou-  vers  imités   d'ArchilocIius    ne    sont 

valent  avoir  tous  les  deux  le  prénom  que  l'ode  VI  du  V".  livre  d'Horace 

de  Titus.  D'ailleurs  ,  les  leçons  des  (74)  >  laquelle  ne  touche  que  l'orateur 

vieux   manuscrits   varient    extrême-  Cassius  Sëvërus.  On  s'apercevra  ,  sans 

ment  (71)  :  les  uns  portent  Titi  Catii,  que  je  le   dise  ,  que  Crinitus  donne 

les  autres  Titi  Atiif  et  l'on  voit  aux  dans  les  fautes   ci-dessus  touchées  , 

marges  Attici  ou  Catili.  concernant  la  suppression  des  ex]^loits 

(N)  JYous  i^errons les  méprises  de  Cassius  de  Parme  ,  depuis  la  lour- 

de  Pierre  Crinitus.  J  II  dit  (7ÎI) ,  i*.  née  de  Philippes  jusques  à  celle  d'Ac- 

que  Cassius  Sëvërus  ,  natif  de  Parme ,  tium. 

comme  disent  les  auteurs ,  a  été  comp'  (0)  Sénèque  a  fait  unjusement  de 

\é  par  Ovide  entre  les  poètes  qui  ont  cet  orateur ,  qui  lui  sert  de  préface 

fleuri  de  son  temps,  tels  qu'ont  été  a  la  tête  d'un  récit  curieux. "^Cte, récit 

Sabin  ,  Montan  ,  Mélisse ,  Properce  ;  contient  la  réponse    bue  fit  Cassius 

a®,  que  c'est  lui  qui ,  après  s'être  si-  lorsqu'on  lui   demanda  pourquoi  il 

gaalé  dans  la  guerre  de  Brutus  et  de  réussissait  infiniment  mieux  dans  les 
assius  ,  se  retira  à  Athènes  ,  et  y  fut  causes  qu'il  plaidait  effectivement , 
tué  par  ordre  d'Auguste  ;  3°.  qu'Ho-  ^ue  dans  les  narangues  de  déclama- 
race  lui  voulait  beaucoup  de  mal  ,  tion  qu'il  récitait  sur  des  sujets  ima- 
ainsi  qu'il  l'a  témoigné  en  divers  en-  ginaires.  C'était  fort  la  coutume  en  ce 
droits  ,  et  principalement  par  des  temps-là  de  déclamer  sur  de  tels  su- 
vers  iambiques  imités  d'Archiiochus  ;  jets.  Sénèque ,  €{ui  avait  fait  à  Cas- 
sius cette  question  ,  rapporte  ce  qui 

(§2)  Padi  accola.  PUnioi,  lib.  II J,  cap,  !«  ^ut  répondu.  Cassius  fit  sur  cela 

XFiII.  de  belles  remarques  que  je  vous  con- 

f^.Vr'*"  'r  *  "i***  .*•*  •  '  ^if'  ^\l  inU»  (73)  E^  "«  àans  U  XVI^,  UUre  du  IF*. 

,  V"'  ""•  ':  •  ("A)  CeUe  'o4e  prouve   qu'au  commcneemen» 

(70)  Onomâstic.  Roman.,  pa^.aop.  Cassius  S /y/rus  n*osaU -exercer  sa  médisanee^ 

(71)  yide  Gruteri  Nous  ia  Plin.  Yarionim ,  que  sur  des  su  jeu  non  redoutables.  Il  de  fint  plus 
edii.  Lugd.  Bat,  iG6g.  hardi  dans  la  suite,  Voye%  TaciU,  Aanal.  ,  liit, 

(79)  De  Poêt.  Ut. ,  cap,  XLVIt,  /,  cap,  LXXII, 
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seille  d'aller  lire  dans  l'original.  Je  me  Armentarii  Minmlloni  (  78  )  ohjeeUi 
contente  de  copier  quelque  chose  du  similitudoe5t(»]g),  Armentarius  Min 
préambule  de^oënèqne.  Nous  y  lisons    mUlo  et  Cassius  Severus  oratoritase 

3ue  tel  orateur  qui  se  faisait  admirer  mutuo  reddiderunt ,  ut  si  quandopO' 
ans-  le  barreau  échouait  dans  les  riter  tdderentur  dignosci  non  passent 
exercices  particuliers  des  déclama-  nisi  discrepantiam  habitus  indiearet 
lions ,  et  que  personne  n'était  plus  su-  (80}.  Je  m  étonne  que  Solin  ait  oublié 
jet  que  Cassius  Sévérus  à  cette  inéga-  de  paraphraser  la  circonstance  que 
Jité.  In  nuUo  hoc  fiebat  notabilius  Pline  avaii  indiquée  ,  «^est  qu'on  ob- 
(j5).  A  ce  propos  ,  Sénèque  nous  jecta  à  Cassius  cette  ressemblance, 
onne  l'éloge  de  cet  orateur ,  et  en   S'il  eût  paraphrasé  cela ,  il  nous  eAt 

railleurs  pré- 
1  furtÎTemeot 
galanteries',  qui  étaient  la  cause 
choisis  ,  son  style  était  plein  et  ani*  que  ces  deux  hommes  se.  ressem- 
mé ,  et  contenait  plus  de  pensées  que   niaient.  Que  savons-nous  si  l'on  ne  dit 


quœ 
illum  ut  benè  declamaret ,  instrue- 
rentjphrasim  nec  tnilgarem ,  nec  sor^      (78)  ^  p^  H«rdoiim  prétend  «u'Anuati- 
didam,   sed  lectam  :  genus  éUcendi   ""'"^^ ''^'^^.^ '*^' ^' ^nT*  l'^J^Li'lJ^ 

.  ^»°.j  »    peaux .  el  qu9  aixrtaxWo  est  lei  wm  nom  vroptt» 

non  renussum  aut  langwdum  ,  sed  S,pm,i,e ,  m  Sdia. ,  pag.  3o ,  «to  io«u  «•  cou- 
ariens  et  cogàatunt  :  nec  tentas  nec  train. 

vacuas  explicationes ,  sed  plus  sensus      (79)  P*»"«  »  '»*•  ^^^  »  *^*  ■^^'* 
quhm   yerborum  hahentes  t^igen-      (80)  Solin ,  ci^». /,  ;»a^.  m.  8. 

Uam y  maximum  etiam  mediocris  in-    .    ^.cc»rrc   r<m7i>i7A       x.  c À 
genii  subsidium,  Tamen  non  tantUm        CASSIUS^  C*U^B.ll«A  ,  chet  dC 
infra  se  cùm  declamaret ,  sed  etiam  la  conspiration  qui  fît  périt  GsH 
injramultos erat.  Itaque  rarà  decla-   \ienx\ai,  était  capitaine  des  garfcs 
mabat ,  et  nonmsi  ab  amicis  coactus    /  R    yi         -x  •  v*^  J* 

(76).  Notez  que  son  éloquence  parut  W\  ^  «vait  servi  en  qualité  de 
pins  belle  à  ses  auditeurs  qu'à  ses  lec-  capitaine  dans  les  légions  qm  se 
teursj 
point 
quise 

proportion^ ^-^^.^«1-^-— -wq—  "  -  ..         ,, 

ordinairement  entre  le  succès  d'une  cette  rencontre  panm  les  soldats 
harangue  récitée ,  et  le  succès  d'une  qui  maltraitaient  les  capitaines, 
harangue  publiée. /Ton  e5«,  quod  U-  g^^^ait  un  homme  de  courage, 
lum  ex  nis  quœediditœstimetis.ount     .,  i-^^/iv         ^       •     k1i 

quidem  et  Kœc  quibusdam  grata.  Ve^  «*  ^Ç  probité  {b)  ,  et  qm  nexe- 
rhm  eloquentia  ejus  longé  major  erat  cutait  qu'avec  repu^ance  I^  91^ 
qukm  lectio.  Non  hoc  ea  portione  illi  dres  sévëres  de  Galigula.  LACoèi' 
accidU qud omnibus ferè.qwbus ma.  .^^{^^  ^^i\  avait  du  paUm 
jon  commendationi  est  audm  guam   ^        i#/*^  9*1      ¥ 

Ugi ,  sed  in  Ulo  longé  majus  discn^  petiple  était  cause  qu  il  n  amas- 
men  (77).  sait  point ,  avec  tout  1  empresse- 

ÇP)  Notre  Cassius  et  un autre  ment  que  l'empereur  demandaiti 

homme se  ressemblaient  siparfai-    l'argent  des  trâ>uts  et  des  impôtt 

tement  ,  qu  on  auait  peine  k  les  diS'  ^  '' 

cerner  l'un  de  l'autre^  Pline  et  SoUn       (^^  Xacit ,  Annal. ,  lib.  f ,  cap.  XXXH. 
parlent  de  cela.  Cassio  celebri  oratori       (6)  Tum  adolescens  et  mmmiferox  wftr 

obstanles  et  armalosferro  Vûan  paUftàL 

(75)  S«ce. .  i«  vrmf.  m.  ni  Epitom-  Di».  "•«/  i^^.'  ^^'  î*  ij^  ^X*ii^ 

dMMt.,  pag.  m.  335.  T»c  Ai»f  0  X«ipi«ç  »?.  Cft«rea  «"^  «^  »• 

(•fi)  Idem,  ibidem  y  pag.  336.  •  Hi/uis  moribus  prœditus,  Dio,  lifi-  V^* 

(77)  Idem,  ibidem.  pàg.  m.  76a. 
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(c)  ;  car  c'était  à  lui  qu'on  don-  ncrent  pour  mot  liberté  ;  il  le 
nait  cette  commission.  Cette  hu-  porta  aux   cohortes  qui  obéis- 
inanité  passa  pour  un  défaut  de   saient  au  sénat  ;  et  comme  il  était 
courage  auprès  de'  Galigula  ;  ce  le  tout  dans  ce  parti ,  il  envoya 
cruel  tyran  fit  des  insultes  et  des  un  tribun  nonuné  Lupus  tuer 
reproches  insupportables  à  son   Gésonie,    femme    de  Galigula, 
capitaine  des  gardes  :  il  ne  lui  avec  leur  fille   (î),    Cependant 
donnait  jamais  le  mot  sans  choi-  Glande  fut  salué  empereur  dans 
«ir  un  terme  qui  f&t  une  raillerie   le  camp  des  cohortes  prétorien- 
piquante  de  mollesse  et  de  vie  nés,  et  il  fallut  que  le.sénalj^i. 
efieminée  (B)  ;  et  cela  ne  man-  bon  gré  malgré  qu  il  en  eàt,  ap- 
quait  point  de  faire  rire  les  offi-  prouvât  cette  élection.  Le  nouvel 
ciers  et  les  soldats  auxquels  il   empereur  ne  manqua  point  de 
fiaillait  que  Gassius  donnât  \e  mot   faire  punir  Ghaerea  (D),  qui  souf- 
(d).  Outré  de  se  voir  l'objet  de  la  frit  la  mort  avec  beaucoup  de 
raillerie  de  son  maitre ,  et  le  constance  (k). 
îouet  de  son  régiment ,  il  forma 
îm  plan  de  conspiration  :  il  se      ^2,'*;^^*^*  rîV 

,     f.^  ,  f^  -1  1  (k)  Ibidem,  cap.  Iir,^ 

choisit  des  complices ,  il  les  ras- 
sura quand  il  le  lallut  ;  en  un  mot,       (A)  Il  était  capitaine  des  gardes.  ] 
il  conduisit  si  bien  cette  tramé  /  Sënèque  le  qualifie  de  çënëral ,  TVi- 
Qu'elle  fut  exécutée  par  la  mort  ^"^"*  '"^'^"5*  .^0  î  m?"  Suétone  est 

4    ^  « .      1  ^^^^^r"^  r,  *  *"  *7*'*  "    plus  exact  :  Pnmas  sibipartes ,  dit-il 

de  Galigula  (e).  Il  se  réserva  ton-  (a) ,  Cassius  Chœrea ,  tnhurms  coUr- 
jours  l'avantage  de  lui  donner  le  tis  hrœtoriœ ,  depoposcU.  l^  sayant 
prunier  coup  (G).  Les  uns  disent   M.  Bentley ,  à  la  page  8i  de  ses  notes 

Su'il   ini  d4ar«,a  «n   grand  Zt^  ^t^^TÂt^'^^^^'^r^.l 

coup  d  epee  par  derrière  sur  la  du  peuple.  C'est  une  légère  méprise , 

nuque  du  cou  ;  les  autres  que  ,  c^i  ne  pçut  faire  aucun  tort  à  Pérudi- 

le  reeaidant  en  face,  il  lui  fit  tion  étonnante  de  cet  auteur. 

sauter  la  mâchoire  (/).  Après  ,,  ^  Caligula  ne  lut  donnait  jamais 
•auwa    Aa   uM^uvsmvï   ^  #  ;.    A^t^<>    ^Qy^j^  ^  ^ans  ckoisiT  un  terme  quifdt 

cette  exécution  (g)  ,  il  se  sauva   une  mUlerie  piquante  de  mollesse  et 

dans  la  maison  de  Germanicus  €2e  M'eç^'mc/iee.]  Voyez  Josephe  qui 

Œ)  ;   et  ayant  su  que  le  sénat  pa^^«  ^^  *°"*  *^?^*  ^^F*  amplement  (3)^ 

i    •  •*  V  '  j^„ j  ,:«.^     Suétone  s  exprime  ainsi  :  Quem  (Cas- 

Ku  savait  bon  gre  de  sa  condmte,   8iumChœream)eflii*5  5e«.^r«m>m  ut 

il  se  montra  au  public.  L  un  des    moUemeteffœminatumdenotareomni 
consuls  fit  un  discours  sur  la  li-  probroconsuerat,etmodosignumpe' 
berlé,   et   conclut  qu'il  fallait  ««n«iPriapumfl««Venerem&re,  mo- 
n  X  *      '       \      •     •  do  ex  aUqud  caussa  aeenti  ftratias  OS' 

élever  lesconjures  ,  et  pnncipa-  ^^anduÀi  manum  oferreformatam 

lement  Ghaerea ,  aux  plus  grands  commotamque  in  obsrœnum  modum 
honneurs.  Ghaerea  fut  demander  (4).  Sénèque  dit  à  peu  près  la  même 
le  mot  aux  consuls  :  ils  lui  don-  chose;  mais  il  ajoute  que  Cberea  don- 

naît  €{oelque  lieu  a  ces  railleries  par 
(c)  Joseph. ,  Antiq. ,  lib,  XXIX,  cap.  I.  sa  voix  cassée  et  efféminée  ,  et  qu'il  ne 
(rf)  Idem ,  ibidem.  paraissait  pas  être  Thomme  qu'il  s^ 

(«)  «ew,  ibidem.  ..  ^^^^     ^^  ConitanUa  Sâpientif,  eap. 

(/)  Saeton.,  in  Calig.,  cap.  LVIIt.  XrlII.  v         t      r 

ig)  Elle  se  fit  en  Van  l\l  de  JésuS'Christ^        (a)  Sueton. ,  in  Calig.,  cap.  LVI. 
U^\  dejan{>ier.  (3)  Joceph.  Antiquit. ,  lih.  XIX,  cap.  /. 

(fi)  Joseph. ,  Antiq^^  Ub,  XIX ^  cap%  L  (4)  Sue\09- ,  in  dJâg.  ,  cap.  LVI^ 


526  CASTALION. 

montra  dans  la  suite  en  donnant  un  obligé  h  quelque  t^merûiment  de  ce 

81  rude  coup  a  Caligula.  Cfuereœ  tri-  que  par  le  moyen  de  cette  conspira- 

huno  miUtum  sermo  non  pro   manu  tion  il  était  monté  sur  le  tr6ne  ;  mais 

erat ,  languidior  sono  et  injrdctd  voce  U  se  fâcha  contre  celui  qui  await  osé 

suspectior,  Huic  Caius^  s^num  peten--  mettre  la  main  sur  un  empereur  y  et  U 

ti  modo  Veneris  ,  modo  Priapi  aabat  ;  songea  de  loin  a  sa  propre  sûreté.  La 

aliter  atque  aliter  exprobrans  armato  politique  des  princes  a  quelque  chose 

mollitiam.  Hœc  ipse  perlucidus  >  cre-  de  bizarre  :  ils  font  tout  ce  qu'ils  pcu- 

pidatus ,  armillatus,  Coegit  itaque  iU  Tent  pour  débaucher  lesjsujets  les  uns 

lum  utiferro  ,  ne  sœpiùs  signum  pe-  des  autres  ,  ils  donnent  retraite  aox 

teret.  Illeprimus  inter  conjuratos  sus-  conspirateurs  ,  ils  protègent  les  rebd- 

tidit  :  nie  ceruicem  mediam  uno  ictu  les  ;  et  ils  ne  Toient  pas  que  c'est  one 

decidit ,  plurimiim  deindè   undique  belle  ïeçon  de  révolte  pour  leurs  pro- 

publicas  acpriuatas  injurias  ulciscen--  près  sujets,  et  une  espérance  prochaine 

tiumgladiorum  ingestum  est  :  sedpH-  de  secours.  Cette  disparate  vient  de  ce 

mus  tfirfuit  qui  minime  wisus  est  (5).  au'on  ne  songe  qu'au  préseat  5  car  si 

(C)    //  se  réserva   l'avantage  de  \  on  songeait  aux  conséquences  pour 

donner  le  premier  coup  a  Caligula,  ]  1  àyenir  ,  jamais  un  prince  ne  contri- 

Voyez  Suétone  dans  la  remarque  f  A),  buerait  un  sou  ni  ane  parole  en  fa?ear 

M.  de  Tillemont  (6)  n^a  pas  consiaéi'é  des  rébellions, 
assez  mûrement  les  expressions  de  Sé- 


J6  BVIIB  uo  \K9  paroles    •    (;c/r  K»C/Cf  r*  #f*<7-  |                               >    i                                        _ 

diam  uno  ictu  decidit ,  ou  ,  comme  pïace  parmi  les  auteurs  (R).  Le 

lisent  quelques-uns  discidit.  M.deTil-  principal  de  ses  ouvrages  est  une 

lemont  se  trompe  en  une  autre  chose  version    latine    et    française  de 

,  (7)  :  il  dit  que  Cornélius  Sabinus  se-  l'Écriture.  On  en  parle  fortdi- 

Ion  quelques-uns  abattit  a  Caligula  la  ^     ,            1*  *  a^  ,  Î? 

mdchî>iii  d'un  coup  d'épée  :  Suétone  versement,  les  uns  la  blâment 

quM  cite ,  attribue  ce  coup  à  Chaerea,  beaucoup  ,  les  autres  en  disent 


selon  quelques-uns.  beaucoup  de  bien  (C).  Il  s'acquit 

l'estime    et  l'amitié   de  Calvin 


(D)  Claude ne' manqua  point  de 


j, , w  «-  ^^„r-  vv  lours  Ci 

tre  ceux  qui  oseraient  attenter  a  la  ^ _.  ,__. 

vie  des 

tend  que, 

furent  _  _        _     ^  ^ 

ligula  celle  de  Claude  son  successeur  :  exercée  près  de  trois  ans  fut  con- 

ExempU  simul  caussâ  et  qubd  suam  traintde  l'abandonner  l'an  i544» 

quoque  cœdem  depoposcisse  cognoue-  et  de  chercher  une  autre  de- 

ràtrb). Dion  mérite  d''étre  ouï:  C/au-  ._-,^„„^    «^,,«  «„^:- ^  '   &        j 

de  eut  beaucoup  de  joie  de  la  mdrt  de  °^«^^«'  P^.^^  ^^Oir  soutenu  qn4 

Caligula  ,  dit-il  (10)  ;  néanmoins  il  q^^s  opmions  particuheres  (D). 

Jit  mourir  Chœrea  :  il  ne  se  crut  point  II  se  retira  à  Bâie,  et  y  fut  pow- 

(5)  Scoec*,  de  CmstantiÂ  Sapienti»,  cap,  VU  de  la  charge  de  professeur  en 

^(^f  Hi.U>ir.  de.  Empereur.,  tom.  /,  pag,  «.  '^"êP^  §^^9^^  C^)'   ^^  V^  ^^"^ 

^-j)  Idem ,  ibidem.  (f  )  ^J^^^  ^  remarque  (H). 

{8)  Joseptf. ,  lib.  XIX ,  eap.  HT.  (*)  ^ojrez  la  remarque  (H), 

(p)  Saeton. ,  in  Ckad. ,  cap.  XI.  (c)  Voyez  son  épiiaphe^   à   la\fin  i»  *» 

(10)  Dio ,  Ub,  LX 1  pag.  765.  Dialagi  sacri. 
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le  reste  de  sa  vie  dans  ce  lieu-là,  pitre  de  sa  paayrete  ;  personne 
et  y  mourut  le  29  de  décembre  ne  nie  qu'il  n'ait  eu  beaucoup  de 
i563  (d).  Il  fut  enterré  dans  la  peine  à  gagner  du  pain  pour  lui 
grande  église  de  Bàle ,  par  les  et  pour  ses  enfans  qui  n'étaient 
soins  de  trois  gentilshommes  po-  pas  en  petit  nombre,  car  il  laissa 
louais  ,  qui  avaient  été  ses  dis-  quatre  fils  et  quatre  filles  (A), 
ciples  (e)  (E) ,  et  qui  firent  met-  Montagne  dé|)lore  le  mauvais 
tre  sur  son  tombeau  une  épita-  destin  de  cet  auteur  (K).  Il  y  a 

She  honorable.  Il  eut  le  malheur  bien  des  gens  cj^  disent  qu'il  fut 
e  s'exposer  à  l'indignation  de  ministre  ;  mais  on  a  quelque 
Calvin  et  de  Théodore  de  Bëze  ,  raison  de  croire  qu'ils  ne  disent 
qui  l'accablèrent  d'injures.  Us  se  pas  la  vérité  (1).  Je  n'aurai  pas 
persuadèrent  qu'il  les  méritait ,  beaucoup  de  choses  k  dire  contre 
pour  avoir  suivi  dans  les  matiè-  M.  Moreri ,  ni  contre  M.  Ya- 
res  de  la  prédestination  une  me-  rillas,  ni  contre  M.  Teissier  (L). 
thode  relâchée  ,  et  pour  avoir  II  faudra  faire  une  remarque 
désapprouvé  qu'oïl  punit  les  hé-  sur  le  nom  Cas  talion  (M).  J^en 
rétiqùes  (J^.  La  version  latine  pourrais  faire  une  autre  ,  mais 

2u'il  fit  de  quelques  ouvrages  je  ne  la  ferai  pas  sur  Timpru- 
'Ochin  le  chargea  de  grands  dence  de  ce  savant  homme.  S'il 
soupçons  d'hétérodoxie.  On  l'ao  se  fut  tenu  dans  les  bornes  de  sa 
cusait  aussi  de  favorisi^r  les  en-  profession,  il  eût  rendu  de  plus 
thousiastes(F).  A  juger  de  lui  par  grands  services  qu'il  ne  fit  à  la 
le  portrait  que  ses  adversaires  république  des  lettres  ,  comme 
en  firent ,  il  faudrait  le  prendre  Pierre  Ramus  l'a  bien  observé 
non -seulement  pour  un  très-  (N) ,  et  il  se  fût  garanti  de  mille 
malhonnête  homme,  mais  même  chagrins.  Au  lieu  de  cela  il  fit  le 
pour  un  scélérat  (G).  Je  rappor-  spirituel  et  le  dévot ,  et  il  se 
terai  (g)  plusieurs  fragmens  de  mêla  des  questions  les  plus  déli- 
l'apologie  qu'il  publia.  Je  ne  pré-  cates  et  les  plus  obscures  de  la 
tends  pas  qu'on  les  regarde  com-  théojogîe.  Il  devait  les  laisser  à 
me  le  portrait  fidèle  de  ses  ceux  à  qui  elles  appartenaient 
ennemis  :  il  me  suffira  qu'on  les  d'office,  ou,  s'il  voulait  à  toute  for- 

S  renne  pour  une  image  générale  ce.se  fourrer  dans  ce  commerce, 
e  la  corruption  de  la  natune  ,  il  fallait  qu'il  s'appliquât  le  con- 
et  pour  un  sujet  de  réflexions,  seil  d'Ésope  (Ar).  irai  ouï  dire  à  des 
Une  infinité  d'autres  gens  s'ac-  gens  qui  passaient  pour  sages , 
cordent  à  le  louer  de  sa  bonne  quer,  n'ayant  pas  pris  ses  mesures 
vie  (H).  Ce  qu'il  répondit,  quand  sur  ce  ^conseil ,  il  avait  fait  ce 
on  l'accusa  de  larcin  ,  nous  fera  que  l'on 


voir  qu'il  était  pauvre  (I).  Il  n'y 


que  l'on  a  dit  du  dernier  duc  de 


a  pas  deux  sentimenS  sur  le  cha-  (A)  ^oyes  les  vers  latins  sur  sa  mort^  à  là 

^  Jin.  de  ses  Diaiogi  sacri. 

(d)  Voyez  la  même  épitaphe.  (O  ^oyes  la  remarque  (L). 

(e)  Leurs  noms  sont  dans  Npiiaphe,  {k)  Ilfaut^  disait-il  à  Solon^  ou  n'appro- 
IjT  )  Voyes  la  remarque  (P)  de  Partiale  cher  point  du  tout  les  rois  ,  ou  ne  leur  dire 

BÈZE,  et  la  remarque  (B)  de  VarticU  Socm  oue  des  choses  agréables.  Plutarque,  dans 

(Marianus)  petit-fiu,  etc.  *  la  Vie  deSolon,  pag:  ^6f  de  la  traduction 

{g)  Dans  la  remarque  (G).  de  ilf.  Dacier ,  édition  de  Hollande. 
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BouKMmc  >u  sujet  de  son  irmp-  autre*  (7).  llpabUa  en  1S46  ,-aveedet 

tien  en  Allemagne  (/).  r^kî^S^S)^^^^^^^^ 

(/)  Timdis  çi^a  se  ehoquaU  la  tête  cmUr^  ^°\"  fe).  Cela  fut  suivi  en  i54n  de  sa 

ce  puissant  corps  de  U  Germanie  çtU  est  traducUon  latine  des  psaumes  de  Da- 

*>u<</e/er.Mëserai,  Abrège cfaronol.,iom.  ^id  ,  et  de  tous  les  autres  cantiques 

III,  pag,  m.  3a5,  à  Van  li^'jS.  Ajoute*  ie  gui  se  trouvent  dans  rÊcriture.  Il  fit 

fragilem  traci  Gommisit  pelago  ratem  d*Ihh  imprimer  en  i548  un  poè'me  grec  sur 

race,  Od.  III ,  /iV.  /,  w.  lo.  Ja  vie  de  Jean-Baptiste ,  et  un  ppême 

■     .^  ,.  ,  -        ...  ,  latin  qui  est  une  paraphrase  du  pro- 

{k)  Il  est  né  au  pays  des  AUobro-  phète  Jonas.  Je  ne  parle  point  de  sa 

e«.]  J  ai  ^te  contraint  de  me  servir  traduction  de  quelques  endroits  d'Bo- 

de  cette  expression  générale ,  parce  mère  ,  et  de  quelques  livres  de  Xéno- 

Itfcjc  n;ai  Ç»  «éÇOUvTir  nen  de  çlus  p^on  et  de  saint  Cyrille  (lo)  ;  et  pour 
"^^                 ""    '          ~                "  -  -       .       .      »ortant  de  ses 

lans  la  remar- 
seulement  ici 

^  „  -  _         .  ,  -  .  y  V  qu'il  mit  en  langue  latine  plusieurs 

M.  Allard  a  pns  le  premier  parti  (i)  :  traités  italiens  du  fameux  Ochin ,  et 

mais  d  se  fonde  sur  un  auteur  qui  n  a  nommëment  les  XXX  dialogues ,  dont 

point  dit  ce  qu  il  lui  fait  dire  ;  car  ces  quelques  uns  ont  paru  favonser  la  po- 

paroles  de  Sainte-Marthe ,  Ex  aspe-  lygamie.  C'est  à  tort  que  Martin  Rua- 

ris  et  salebrosis  Allobrogum  monti-  ^us  a  trouvé  mauvais  que  Calovius  ait 

bus  humdi  ortus  fortur^  (p:)  ,  ne  si-  attribué  la  version  de  ces  dialogues  à 

gnifient  pas  qu  on  soit  des  montagnes  Castalion.  Scrihis  CasteOionemilI 

de  Dauphine.U  Croix  du  Maine  fait  OcAim  dialogos  in  latinam  linsmm 

Castalion  natif  du  pays  deSawoiep).  transtulisse.  Id  ego  utut  mihidubium 

^'  .fPf'^iKsf*      •  i^«*U^)*«  ^0°'  cùm  nonnisi  a   Castellionis  inimicis  . 

^^  rfe  CAiî«i//on  en  Bresse.  j^otâ  suspicione  ductis  qffirmatum  w- 

(B)  Il  doit  a$^oir  une  bonne  place  deam  ,    in  medio  tamen  rdinquam 

parmi  /e^  ûMteurs.  ]  Ses  ouvrages  se-  („).  Mais  il  n'a  point  tort  de  fere- 

raient   bien  considérables  par  leur  «rendre  d'avoir  débité  que  Lélius  So- 

qualité  et  par  leur  nombre  ,  quand  cin  la  publia  sous  le  nom  de  Félix  Tur- 

méme  on  ne  saurait  pas  qu  il  n  a  vécu  pio.  Il  est  certain  que  ce  faux  nom  ne 

aue  quarante-huit  ans.  Il  fit  voir  qu  il  paraît  point  dans  cet  ouvrage ,  et  que 

était  habile  en  latin  ,  en  grec  et  en  fg  ^rai  nom  d'Ochin  j  paraît.  QaW 


hébreu.  Il  fit  imprimer  à  Bâle  ,  l'an  ^e  dise  pas  que  BulUnger  a  remarque' 
1545  ,  quatre  livres  de  dialogues  qui  qu'Ochin  le  fit  imprimer  par  uo  Ra- 
contiennent  en  beau  latin  les  princi-  1}^^  jg  ges  amis  (la)  :  car  cet  Italien 
pales  histoires  de  la  Bible ,  de  sorte  ^'est  autre  que  Pierre  Perna  ,  impli- 
que la  jeunesse  s  y  pouvait  former  meur  à  Bâle  ,  qui  mit  son  nom ,  selon 
tout  ensemble  et  à  la  piete  et  a  la  |a  coutume,  à  la  fin  du  livre.  Com- 
latinitc.  Ils  furent  réimprimés  l'an  ment  est-ce  que  Ulius  Socin  ,  qui 
1 548,  et  puis  avec  des  corrections  et  mourut  l'an  i56a ,  eût  fait  imprimer 
des  additions  1  an  i55i  (6).  Ces  trois  un  livre  qui  ne  fut  mis  sous  la  presse 
éditions  ont  été  suivies  de  plusieurs  qu'en  i563?  L'erreur  de  Caloviosest 

.  ,  ,    ,:          „ ^     i    .  "venue  de  ce  qu'il  y  a  certains  dialo- 

•Jolyd.iqne  Câ8ttl.(»^td«DMiftiméî  j     Castalion  auxquels  Fanstus 

eme^àmna  nm  BibU  française  Akàxtz  k  Henri  de  ».  .  ,  «  •i***.»|i*çw  *««u»iu 
Valois  II,  il  se  ditiuiet  de  ce  prioat ,  ce  qni  SoClU  ,  qui  ICS  publia  ,  mit  une  pré- 
lait  toaokbcr  le  reproche  adrcwé  par  Bayle  à  Mo-  face  SOUS  le  nom  de  Felîx  Turpio  Vf" 

'*!?  ??iî  ^Vîtr'lî  ^^K     u-  X         .0  bewetanus  (i 3),  Castalion  est  l'auteur, 

(i)  Allard,  Biblioth.  de  D«npl»né,)»af.  68. 

h^  S..»unh..» .  EU,. ,  W.  // ,  pag.  ^  ,,  ^  ^^,  ^^  ^^  ^  ^^^  ^^  ^ 

^4%  V     r>    •    j    m*  •        vLi'  .1.   #  W  S*^  ^'^f  latins  héroïque*. 

(3)  Là  Croix  doMaine,  Biblioth.  fruiç. ,  pag.  \g^  En  prose  lafine. 

^,'^         _..,_,        ..     ,,,  (lo)  Tiré  de  l'hpitomeàeGetnm  ipag.'fiili' 

(4)  Spon ,  Histoire  de  Genève ,  Uv.  III,  pag,  („)  Mari.  Ruanu ,  epittola  XLVIl,  eeiU.  /, 
m.  a57 ,  a  Pann.  i544.  pai.  9a6.  227. 

(5)  Leti ,  Istoria  GeDevrioa,  tom.  III,  pag.  (la)  BulliD|er,  ii%preaf.  Simien  librisfro" 
79'  fixai  apud  Ruar. ,  ibid. ,  pag.  337. 

(6)  Epitone  Biblioth.  Gcsneri ,  pag.  745.  (i3)  Cela  répond  à  Fanstu  Sociaw  Seacu» 
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et  non  pas  le  trad acteur  de  ces  dialo-  Tolent ,  et  qu'il  vaqdi'ait  mieux  rëta- 
gués  :  ils  iraifent  de  Prœdestinatione,  blir  Tancienne  coutume  de  la  réduc- 
de  Electionej  de  Làbero  arbùrio ,  de  tiou  à  Tesclavage.  Son  fondement  était 
I*ïdej  et  ils  furent  imprimés  avec  quel-  que  les  lois  politiques  de  Moïse  obli- 
ques autres  pièces  du  même  auteur  gent  toutes  les  nations  (ao).  Ses  ootes 
/i4)  ,  Tan  1578.  Ruarus  assure  que  ce  sur  Pépître  aux  Romains  furent  cpn- 
liit  à  Bâle  :  si  cela  est .  on  falsifia  le  damnées  par  Téglise  de  Bâle  ,  parce 
titre  ,  car  il  porte  Aresdorffii ,  per  qu^elles  combattaient  le  dogme  de  la 
Theophilum  PhUadelphum,  prédestination ,  et  de  la  grâce  efficace 
Je  ferai  mention  par-ci  par-là  de  Ni);  H  ne  laissa  pas  d^en  procurer  le 

Quelques  autres  écrits  '*'  de  Castalion  aébit  dans  ladite  ville  ,  après'  qu'elles 

ans  les  remarques  de  cet  article.  Je  eurent  été  traduites  en  français  (aa)» 

donne  à  examiner  aux  curieux   s'il  (C)  Les  uns  blâment  beaucoup  ses , 

ne  serait  point  l'auteur  de  la  traduc-  Versions  de  l'Écriture ,  les  autres  en 

tion  latine  de  quelques  traités  de  saint  disent  beaucoup  de  bien»  1  M.  de  Th6u 


TheophUus  (  1 5) .  pures  a  cet  ouvrage 
C'est  un  faux  nom  que  notre  homme  insolente.  Impuras  manus  multorum 
se  donna  à  la  tête  d'une  traduction  judicio  ad  sacra  tractanda  attulit  y 
(16)  :  on  croit  qu'il  prit  dans  un  antre    ciim  à  rébus  ad  tantym  opus  necessa- 


nistres  de  Bâle  qui  le  citèrent ,  qu'il  qui  a  été  condamné  le  plus  générale- 
fût  Fauteur  de  cette  compilation,  ^/y-  ment  dans  sa  traduction  latine  est 
pellatus  coram    bûsUiensis    ecclesiœ  l'affectation  de  ne  se  servir  que  deji 

ministris  Bellii  farraginem falso  termes  de  la  bonne  latinité.  C'est  ce 

e;urxM<i  (18).  C'est  Bèze  qui  lui  repro-  qui  a  fait  qu'il  dit  Genius  au  lieu 

che  cela ,  et  qui  ajoute  qu'elle  fut  tra-  a  Angélus ,  et  lotio  au  lieu  de  baptis- 

duiteen  français ,  et  imprimée  en  cette  "*"<*  >  et  respublica^  au  lieu  à^ecciesiaf 

langue  a  Lyon ,  où  le  frère  de  Casta-  et  coUeeium  au  lieu  de  sfnagoga* 

lion  en  avait  porté  le  manuscrit.  No-  Vossius  (a4)  et  plusieurs  autres  sa  vans 

tre  auteur  débita  des  sentimens  fort  Fen  censurent  avec  raison.  On  Taccu- 

particuliers  dans  l'ouvrage  qu'il  inti-  ^  d'avoir  pris  l'autre  extrémité  dan» 

tula  Moses  Latinus  (19)  ,  comme  ,  sa  traduction  française  (a5),  c'est- à- 

qu'il  ne  faudrait  point  laisser  au  gi-  dire,  de  s'être  servi  de  termes  bas  et 

bet  les  cada^es  des  malfaiteurs  ,  ni  ranapans.  Voici  les  exemples  qu'un  jé- 

punir  du  dernier  supplice  ceux  qui  suite  en  donne ,  après  l'avoir  critiqué 

sur  les  expressions  efféminées ,  et  sur 

{t^)QumtUoanverfecaUeiD€iobediripos'  ^^  fréquens  diminutifs  de  la  traduc- 

sii.  Besporuio  ad  Borrhaum  de  prmdesUnatione,  tion  latine  du  Cantique  des  Cantiques. 

DfferiMio  adversus  CaUinwn  de  Calumnid.  «  En  sa  traduction  française ,  il  est 

ri^?^JI2!îi*^®'^'**^'"r''ri'*'''5"'lil*  "  encore  plus  impudent*;  car   il   se 

rèditioB  revue  et  corrigée  par  GatUlion  an  cèle-  ^          .      '.jc>*.^t:>        • 

bre  ouvrage  De  Imiiatione  ChrisU.  La  première  «  moque  Ouvertement  du  baint-ii.spnt 

édition  donnée  par  Castalion,  est  de  Bile,  i563,  »  en    six   OU    sept    endroits  ,    Comme 

{^^^l}^^^^o^^^^fV^^^}lcMaloguedela  „  quand  ,pour  dire  un  Juif ,  il  dît  M/i 

bibliothèque  du  Roi .  D,  S^da)  et  a  pour  titre  :  .^          'Si.^j*               • 

De imuJidoCknstoUbriii-e7' etc., in-so. Ce-  ^  ^ogne,  C est-a-dire ,   ctrca/iicwu*  ; 

Ulion  changea  la  latinité  du  texte  pour  Taméliorcr  »  COmme  quand  il  traquit  le§  paroleS 

et  anpprima  le  IV*.  livre.  U  rend  cooapte  de  ses 

motifs  dans  la  préface.  (ao)  Tiré  de  Théodore  de  Biie ,  ad  Defension. 

(i5}  Epiât.  Gesneri  ,  pag.  Soi.  et  repreh.  Gastellion. ,  nwn.  6  in  Lncam,  pag. 

(16)  yoye*  là  remarque  (F).  4^2  ,  Oper. ,  tom.  l. 

(x'f)  Ci-dessus ,  dans  l'article  Bktm ,  remar-  (ai)Bexa,  de    Pnedeslin.  adv.  CasielUon., 

que  (F)  ;  et  dans  Varticle  Socm  (Marianus),  f  ^>  384*  <^'n*  ^  Oper, 

petit-GIs ,  etc.  Remarque  (B)  ,  au  premier  ali-  (33)  Idem ,  ad  Defens.  et  Repreh. ,  pag.  /^3^. 

Béa,  oufeparU^LeWw.  (j3)  Thuan.,  Ub.  XXXV^  in  fine. 

ri8)Be«a,  ad  Defens.   et   Repreh.  GasteU.,  (34)  Vosains  ,    Initit.   Oratoriar.  ,   Ub.    IV, 

P*i8*  45«-                                                               .  cap.  t. 

(19)  Cest  la  traduction  des  liures  dé ltt.oï»t ,  (a5)  Voye*  Sainte-Marthe,   Elog. ,  Ub.  lî j 

d^  laquelle  j'ai  parlé  ci-desrut  ^  citation  (9)*  pag.  136. 
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-  la  nUséricùrde  vàn  i>a  nom  aujuge^   dore  de  Bèze  ne  te  tôt  point  Tà-dessas: 
»  ment:  comme  quand  il  parle  de  De-    il  soutint  ^oe  le  jargon  da  Poiton,  le 


3»  ce  vrai  porcher,  il  le  tfra  du  cul  que  M.  Sfimon  assure  que  Fonrecon 

»  d'une  cnarrue.  En  somme ,  tradui-  nait  dans  la  traduction  française  de 

»  sant  les  paroles  de  David  ,  au  psal*  Castalion  la  même  affectation  d^éeiin 

»  VIII  :  Ex  ore  infantium  et  lacten'  £un  style  élégant  et  poli  que  daDS  la 

4»  tium  perfecisti  laadem;  il  tourne  version  latine  (5i).  U  donne  de  celle- 

»  en  mauvais  tourneur,  quoi  qu^il  le  ci  un  jugement  qui,  à  tout  prendre, 

M 'fût  de  son  mëtier ,  des  petits  m  OR'  est  ^orieux  à  Castalion  (3a).  Vous  en 

•»  f^ÊUX  qui  sont  à  la    mamelle  trouverez  quelques  morceaux  dans  les 

»  (76).  M  Notez  qu^il  est  faux  que  dans  additions  de  M.  Teisaier  (33).  Vous  j 

les  deux  derniers  exemples  la  traduo-  trouverez  aussi  que  trois  savans  per- 

tion  soit  telle  qu^on  la  rapporte  (97).  sonnages  (34)  ont  parlé  avec  éloge  de 

tienri  Etienne  n'a  pas  moins  crié  que  cette  version.  L'un  d'eux  en  était  si 

•ce  jésuite  contre  Sébastien  Castalion  ,  enchanté,  qu'il  sentit  nattre  en  la 

qui  s'est  étudié  f  dit-il  (^9) ,  à  ehercher  louant  un  enthousiasme  poétique,  qui 

ies  mots  de  gueux  f  ou  pour  le  moins  Tobligea  de  joindre  4  sa  prose  le  lan- 

tels  qu' Us  fissent  amuser  les  lecteurs  gage  des  muses ,  pour  représenter  son 

a  rire ,  au  lieu  de  s'amuser  à  considé"  admiration  (35).  M .  Pope  Blount  a  re- 

rer  le  sens  du  passage.  Il  cite  pour  cueilli  beaucoup  de  passages,  les  uns 

exemple:  miséricorde  fait  la  figue  au  désavantageux  à  Castalion,  et  les  au- 

Î'usement.  Cette  manière  de  traduire  très  avantageux  (36}  :  je  vous  y  ren- 

uiparattia  plus  étrange  sorte  de  blas-  voie,   et  j^ajoute  seulement  qu'il  a 

phemë  dont  il  ait  parlé  dans  ce  chapi-  oublié  les  louanges  qu'Épiscopius  a 

ère,  et  il  ajoute  :  Il  n' a  pas  pris  plai-  données  à  ce  traducteur  de  l'Écritore 

sir  aux  mots  de  gueux  seulement ,  et  ($7)  ,  et  l'invective  que  l'on  voit  dans 

à  leurs  manières  déparier,  mais  s'est  ane  préface  du  Nouveau  Testament 

donné  des  licences  de  toutes  sortes  ;  imprimé  à  Genève   l'an    i56o  (38). 

appelant  arrière-femme  {comme  on  N'oublions  pas  que  Castali  on  conmwn- 

ait  arrière^houtique)  celle  que  le  mari  ça  â  Genève  en  i54a  la  version  latine, 

entretient  awec  sa  femme  ,  que  les  La-  et  qu'il  l'acheva  à  £âle  en  i55o.  Elle 

tins  ont  appelé  pellex,  (  empruntant  fut  imprimée  à  Baie  fyi  1 55 1.  Il  la 

le  mot  des  Grecs ,  lesquels  aussi  l'a-  dédia  a  Edouard ,  roi  dTÀngleterre.  U 

iraient  emprunté  des  Hébreux),  et  au  en  donna   une  seconde  édition  Tan 

lieu  de  prépuce,  usant  de  ce  mot  d'à-  iSS^,  et  une  autre  l'an  i556.  L'éJi- 
t^an^eau  :  au  lieu  de  circoncis ,  di- 

santrosné:  au  lieu  d'indrconcis,  em-  (»§)  '^^^^^j^^t^iSî^^ g^ C.. 

pelle.  Il  tranrforme  aussi  Dieu  en  un  ^^11. ,  inU. ,  pug.  m.  430 ,  4^1  bper. ,  mm.  /. 

monsieur  de  nochefort.  Bref,  il  n  est  <3i)  Simon,  Hwtoir«  critme  da  VinnT» 

pas  nuques  à  faire  carous ,  qui  n'ait  umenc,  /«v.  IIy«kmp.  XX^,  pag.  m.  % 

trouué  place  en  cette  traduction,  f^oi-  ^^^^  ^  apprend  ^h*  H«nn  mùm^f 

la  l  invention  nouvelle  que  le  diable  a  proche  k  ce  inubtetmtr  d«  parler  le  iai«w  èi» 

trouvée  en  notre  temps ,  pour  enfrein-  gnenx. 

dre  l'autonté  de  la  sainte  et  sacrée  ^)  ^J^-g- ; tl:^'i:^,tri. 

parole  de  Dieu  ;  lequel ,  far  sa  grâce  ^.^  ;,.  ,,3 ,  ^^^ 

y  a  pourvu  de  bonne  heure  ayant  (34)  Hiperius,  Hnmfred,  et  Fvios  Ccri«l>' 

permis  que  t auteur  de  ladite  traduc-    *■?•„-_  .       ■*«•-« 

^'   _  /  j*         r                   .^          .  _\     »_       _  (iS)  r eus  trouvera  ces  pers  dmns  Ja,  sum'f 

tion  (  duquel  on  avau  eu  très-bonne  gS^^  „i^^„,  j„  ^,„i^  ^  Nouveae  T-i»- 

opinion  pour  quelque  temps  )  se  soit    ment ,  ckap.  XXIF^  pag.  374. 

(36)  Pope  Blount,  Cens.  Antor. ,  pag.  k^ 

(s6)  Garasie,  Doctnnec«Tienie,jp«f .  aoa^  ao3.     «<  seq, 

(-in)  Voye%  la  fin  de<ttte  remarque.  (3?)  Epiacopius    In»tit. ,  pag.V}-j. 

(a8)  Henri  Élieone,   Apol.   d'Hérodot. ,  liv.         (38)  M.  S.n.oo  W^^rf*    »»«««  7»;^ 

I   lhip-Xiy,pas.m,^.  .  deiTet««MdiiKoiiT««Te.l.ment,p«r>,'- 
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tîon  de  1573  est  plus  estimée  qae  tou-  cMrrue  »  ces  petits  morveux ,  que  le 
tes  les  autres  (39)-  La  yersion  française  père  Garasse  cite  ;  et  je  tie  puis  assez 
fut  dédiée  à  Heori  II,  et  imprimée  à  m^étonner  de  Tirapudetice  de  ce  ca- 
Bàle ,  pour  Jehan  Heruag^,  Pan  iS55.  lomniatenr.  11  faut  avouer  ici  qu^il  y 
Quant  aux  disputes  qui  aVlevérent  a  des  gens  bien  malheureux;  ils  ne  sau- 
ça treCastalion  et  Théodore  d«  Bèm  ,  raient  jamais  ériter  les  traits  de  la 
au  sujet  de  la  traduction  de  TÉcriture,  médisance.  Si  un  autre  que  Castalion 
vojez  Tauteor  que  je  cite  (40).  N^ou-  avait  fait  cette  version  de  TÉcriture  , 
blioDs  pas  ^u'il  se  plaignait  qu^ayant  on  n'eût  guère  crié  contre  son  lan- 
été  le  premier  qui  eût  fait  une  descrîp*  gage.  An  reste,  les  mots  apampeau , 
ij&a  exacte  du  temple  de  Salomon  ,  il  rogné,  etc.  ,  ne  sont  point  bas  et 
n^en  était  pas  remercié  ^  mats  qu'au  rampans  ;  ils  sont  aussi  nobles  que 
contraii'e  il  recevait  des  injures  de  ceux  de prv^uce  et  de  cirvoncii.  Ceiiii 
ceux  qui  se  prévalaient  de.son  travail,  oui  les  employa  n'est  blâmable  que 
JYonruhil  mirari  se  dieehat  tujorum  in-  d'une  innovation  superflue  :  sa  bonne 
genuitatem ,  qui  càm  subtilem  ejft-  intention  (43)  ne  le  justifie  pas. 
giem  tempii  apud  JSzechielem  in  qud  (D)  Il  fut  contraint  d'ahandonner 

und  expnmendd  prijnus  potissimian    sa  régence ,  pour  avoir  soutenu 

^labomuerat ,  surripuissent ,  non  wuh-  quelques  opiniorù  particulières,]  Il 

do  in  *i4i*  BibUis  quibtu  eam  insère-  fut  si  fdcbé  de  n'avoir  pu  faire  ap- 

irant  non  lauddrunt  auetorem ,  cujns  prouver  à  Calvin  les  impertinences  de 

labore  suas  meroes  omaban€ ,   sed  sa  traduction  française  du  Nouveau 

4stiam  euminjinitis  contHÙis   onerd-  Testament,   qu'il   se  mit  â   débiter 

ruïïU  (40.  C'est  Baudouin  qui  tient  ce  quelques  erreurs ,  et  à  soutenir  que  le 

discours  à  Théodore  de  Bèie.  Cantique  des  Cantiques  était  une  pièce 

On  a  réimprimé  depuis  peu  en  Aile-  sale  qu'il  fallait  Ater  du  jcanon  des 


daieœ  ex  Josepho;  Nota  prolixior  in  et  déclaré  convaincu  de  calomnie ,  et 
Caput  IX,  epistolœ  ad  Romanos  ,  on  lui  commanda  de  se  retirer  ail- 
lée non  defensio  uersionis  noui  Fee^  leurs.  C'est  ainsi  que  Théodore  ddfièze 
derù  contra  Tk,  Betam*  raconte  la  chose.  Indignatusûuod 
Je  ne  puis  m'empécher  de  vous  faire  suas  ineptias  in  gallicâ  JVbui  Testa- 
part  d'une  petite  défiance  que  j'ai  eue,  ntenti  versione  Cahino  nonprohdsset^. 
•t  de  l'effet  qu'elle  a  produit.  Ce  que  eousque  effèrbuit  ',  ut  exotiea  quasdam 
ThcSodore  de  Bèze  ,  Henri  Etienne  et  docere  non  contentas  »  palam  etiam 
Oarasse ,  disent  du  français  de  Casta-  Canticum  Salomonis  tanquam  impw 
lion  m'avait  fait  juger  d^abord  que  cet  ram  et  obscœnam  cantionem  ex  canone 
écrivain  avait  traira  l'Écriture  comme  expungi  juberet  y  et  répugnantes  mi- 
Scarron  a  traité  Virgile  ,  mais  je  crus  nistros  atrocissimis  conuitiis  proscin- 
ensuite  qu'il  ne  fallait  point  les  en  deret.  Id  illi  verh  sibi  nonferendum 
croire  sur  leur  parole,  et  que  peut-être  merito  rati ,  hontinem  ad  senatutn  po- 
la  passion  les  avait  portés  à  amplifier,  cant  :  ubipndie  Calen.  Juniipatien- 
Dans  oeUe  incertitude ,  je  pris  la  Bible  tissimè  auaitus ,  cognitdque  causa  ca- 
française  de  Castalion ,  je  l'ouvris  en  lumniœ  damnatus ,  ex  urhe  excedere 
plusieurs  endroits,  je  cherchai  curieu-  jussus  est  (44)-  Voyez  au  bas  (45). 
sèment  ces  phrase  burlesques  qu'on  Ce  récit  paraît  outré  quand  on  le  fcom- 
lui  a  tant  reprochées,  je  n'en  pus  trou-  pare  avec  une  attestation  que  Calvin 
Ter  aucune  hormis  celle  défaire  la 
figue.  Je  ne  trouvai  point  ce  cul  de  la  W)  ^oje%  sa  prifaêe. 
-^  ^                                    ^  (44)  B«M,  im  ViU  Gal^tti,  Md  anm  tS^, 

^  (39)  S»«o»  .  H«io,r,  criuque  d-  V.e«.  Test-  ''  ^^5,  ^^  ^,^^  ^^        SeimHiM^  0«. 

(/^o)  Idem,  ibidem,    chmp.  XXI T,  pag.  «73    j^mque  vestnun  impelUre  et  levi  pritkkm Tut 

rtsutv,  videbalur^  l'cto,   sed  periculositsimo,   qùatere 

{^t)Vi*vo.  9Â  GaHin  et  BMÉtU  pro  Fnnc.  voluit  ;  qito  tamenmalo  el  oceuUo  veneno  cÏMitas 

Bald«mo,yoi(«6ft«>«^M*  vestra  anno  XLK  hontine  ipso  tarujuam  spuma 

(42)   L'an  1697,  à  Leipsic  ,  «he%  7*homas  èxptdso  pur§ata  est.  Daoseus ,  Episi.  dedic.^ 

FriLsch ,  in-foU».  lib.  de  Urnes,  ad  senatiun  Generensem. 
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donna  a  ce  régent  èe  Genève.  9^ 
porte  quUl  se  dëfit  TolonUirement  de 
sa  réeence  ;  quHl  sV  était  comporté 
de  telle  sorte  qu'on  rayait  jugé  digne 
d'être  pasteur^  et  que  rien  n'«vait 


de  Jésus-Christ  aux  enfers  ;  et  enfin 
que  c'est  Tunique  raison  pourquoi  il 
quitta  Genève.  In  eo  tesUmoniotu  tes- 
taris ,  c'est  ainsi  que  Castalion  parle  à 
Calvin  (^6)  ,  mifU  a  yobis  discedendi 
unam  causant  fuisse  y  discordiam  il' 
lam  de  Cantico  Canticorum  ^  et  de  in- 
,$erpretatione  tud  capitis  fi^^i  de 
Christi  descensu  ad  inferos.  jTua  wer- 
ha  sunt  hœc  :  Hoc  breviter  testamur, 
talem  fuisse  à  nobis  habitum ,  ut  dos- 
tro  omnium  coosensu  jam  ad  munus 
pastorale  destinatus  esset.  Et  in  fine 
i^rha  sunt  hœc  :  Ne  quis  erg6  àlind 
quippiam  causa  esse  suspicetur  ,  cur 
à  nobis  discedat  Sebastianus  ,  hoc 
quocumque  yenerit  testatum  esse  yo- 
lumus.  acholae  ministerio  sponte  se 
abdicarit.  In  eo  ita  se  gesserat ,  ut  sa- 
cro  hoçi  ministerio  dignum  judicare- 
tnus.  Quominùs  autem  receptus  fuerit, 
non  aliqua  vits  macula ,  non  impium 
aliqi^od  in  fidei  nostrœ  capitibus  do^ 
ma ,  sed  hœc  una ,  auam  exposuimus, 
causa  obstitit.  Il  aéclare  quHl  avait 
montré  cette  attestation  à  plusieurs 
personnes ,  et  même  à  quelques  minis- 
tres. Consultez  M.  Spon ,  qui  ne  dit 
pas  qu^on  le  fît  sortir  de  la  ville ,  mais 
seulement  qu'on  le  déposa  (47).  Voyez 
ci -dessons  mes  remarques  contre 
M.  Teissier. 

(E)  Il  fut  enterré  dans  la  grande 
église  de  nâle ,  par  les  soins  de  trois 
gentilshommes  polenms,*,,,  ses  disci- 
ples, 1  J'ai  appris  cette  particularité 
dans  Tinscription  d'une  ^igramroe 
qui  est  à  la  fin  cle  ses  Dialogues  saerés 
(48).  On  trouve  dans  le  Scaligérana 
une  particularité  bien  mémorable  : 
Castalion  avait  été  enterré  dans  le 
tombeau  de  la  famille,  des  Grynœus  ; 
niais  un  professeur  de  cette  fiimille  le 

(45)  CactelHo,  m  Defras.  aci  Antbor.  LibelU 
e«i  TimluB  «at  Calumayi  N<l»nIonis  ,  pàg.  m,  ig. 

(47)  Spon,  Biitoire  d«  Genève,  ZiV.  ///, 
pag.  «57. 

(48)  AUud  f  Epiuphinm  )  iU  monUmento 
qûod  ei  très  Poloni..,.  locarunt  in  tumtnitem- 
pli  BasiL  jttrisijrUo ,  inftwimtMo. 


fit  déterrer.  Ce  fut  peut-être  ce  qai 
porta  les  trois  gentilshommes  polonais 
à  prendre  soin  de  la  «épulture  de  Cas- 
talion. Voici  lejugement  de  Scaliger  : 
Si  non  cum  qffectu  uel  ignominid  Si- 
mon Giynœus*jussit  Castalionemex 
stio  sepulchro  educi  et  alibi  sepeliri , 
nihil  mali.  Sunt  qui  nolunt  tuios  in 
suo  sepulchro  sepeliri  ;  sed  in  nostrd. 
religione  non  aeberet  fieri   (49}>  H 
excuse  et  il  blâme  «n  même  temps 
l'action  de  Grynaeus.    Il  Texcuse ,  en 
cas  que  la  passion  ne  Tait  pasprodaite, 
et  que  l'on  y  «it  apporté  un  tempé- 
rament qui  ne  rendit  pas  ignominieuse 
la  mémoire  du  défunt  \  et  il  la  blâme, 
puisqu'il  prétend  que  ceux  de  la  reli- 
gion ne  doivent^s  être  frappés  de  la 
maladie   de  vouloir   qu'un  autre  nt 
soit  point  enterré  dans  leur  sépulcre. 
U  est  difficile  de  s'imaginer  que  Simon 
Grynsus  ait  été  exempt  de  passiondsns 
cette  affaire,  et  que  plnsieurs  consi' 
dérations  d'intérêt  humain  vie  l'aient 
porté  â  se  conduire  de  la  nianiéreqa^il 
fit.  Nous  verrons  bientôt  qu'on  avait 
^oirci  Castalion  comme  un  diable. 
.    (F)  On  l' accusait  d'-avoir  favorisé 
les  enthousiastes.  \  C'est  ce  que  Bè« 
veut  dire  en  le  censurant -d'avoir  vou- 
lu énerver  l'autorité  de  l'Ëcritare , 
comme  si  eUe  ne  contenait  pas  la  tbéo> 
lo||ie  sublime  que  saint  Paul  appre- 
nait de  vive  yoix  à  ses  disciples  les 
plus   avancés.    Ut    qui  sua  quddam 
in  sacrorum  BibUorum  perversione^ 
prasfatwne  palam   uerbi  divùù  saiii 
perspicuam  auctoritatem   cont^Uere 
stuauisset ,  suisque  in  priorem  ad  Cih 
rinth.  Epistolam,* adnotatiowhus  ,  ui 
a  verho  scripto  tanquam  impetfecto 
nos  ahducere  ,    diserte    scripsisset , 
Paulum    quandam     theologiam  ea 
quant  scriptis  tradidisset  recondàio- 
rent ,  perfectos  nescio  quos  suos  disci- 
pulos  (wcuisse  (5o).   Scaliger  disait 

3ue  Castalion  était  imbu  de  pluaieun 
octrines  des  anabaptistes  (5i).  Kieo 

*  Ce  ne  fat  pas  Sitaon  Giyaieiisi  mott,  n 
l54i  »  Tingt-deuk  en*  avant  Gaatalion  ,  qui  le  ûi 
déterrer  ;  mais  Jean-Jacques  Gsynsew,  diéolo- 
gien  de  B&le.  Une  note  de  P.  Goloniiéf  sar  ce 
passage  dn  ScaJUgirana  relayant  celle  errcar , 
Lednchat  s*étonne  que  BaTle  n*«it  pas  fait  <t- 
tention  à  celte  note ,  ayant  aitlni-m^me  qael^ci 
lignes  plus  liaat>  unprofgssnwde  cette  JamUe, 
en  parlant  de  celai  qui  nt  déterrer  CasUlioa> 

(49)Scaltgerana,  roceGrjnmuM^ mig.  m.  »"• 

(5o)  Beaa,  in  Viti^Uii^,  md  an».  >553, 
j»ag.  377. 

(5i)  Scaligilrtaa  t,  fff^^m.  aS. 
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n^ft  plus  contribué-  à  le  faire  mettre  tendu  tout  le  sens  de  ces  paroles  (54); 

parmi  les  enthousiastes ,  que  sa  tra->  il  n'y  a  pas  vu  que  Théodore  de  Bèze 

duction  latine  du  Uteologia  Ger^ta-  veut   parler  de   Castalion  ,   et   cela 

nica  :  c'est  un  livre  tout  rempli  de  fa-  comme  de  Fauteur  de  la  traduction 

natisme,  et  qui  gâta  quantité  de  gens  latine  /  et  nonpas  comme  de  Fauteur 

dans  le  Pays-Bas.  Voici  ce  que-Sainte-Al-s  de  l'ouvrage  même  intitulé  TTteologia- 

desondeécrivit  à  Théodore  de  Béze  l'an  Germanica»  11  ajoute  que  cet  ouvrage- 

^567.  Est  genus  nouum^  hkwnë^S^  fut  aussi  traduit  en  latin ,  et  imprimé - 

qui  tum  ex  dld ,  auam  nSsti ,  Theolo"  à  Anvers  l'an  i558  ,  sous  le  nom  de 

gid  Germanicd  audun^à  Castellione  Jean  Théophile.  Il  avait  déjà  dit  que 

latine  redditd  ,  tum  ex  Taulere  deli-  la  traduction  flamande  avait  été  louée 

I!»  sanè  monacho  ytumporroex  aliO"  fortr  imprudemment  par- Martin  Lu- 

rum  quorundamet  veterumet  reoen-  ther.  Ha  ignoré  que  la  première  édi- 

tiorwn    hœnticorum  furoribus  ,   eus  tioa  de  la  traduction  latine  est  de 

consuunt  vhapsodiaf ,  duœ  non  Jam-  hi\e ,  1657.  I^'épitome  de  la  btbUothé- 

supenstiûosœ  ac  rudi  ptebeculœ ,  sed  que  de   Gesner,   en  nous  apprenant- 

ipsis  etiam  t^iris  ,  et  mediocri  erudi-  oe)a ,  marque  que  Castalion  est  celui 

tione ,  et  non  contemnendd  pieUitis  qui- a-  traduit  cet  ouvrage  sous  le  nom 

specie  prœstantibus  ,  ita  vehemenUr  ae  Joannes  Hieophilus  (BS).  M.  Spon 

arrident ,  Mttcertatim  omnes .eui  eorunb  le  fait  auteur  de  l'ouvrage  même ,  et' 

libres  quasi  ad  refiq^uUtum,  aliquem  se  trompe:  Il  fit  9  dit-il  (56),  un  au^ 

thesaurum  accurrant.  Oninia  eorum  tre  liure  intitulé  Theoloeia  Germa- 

deliramenta  pereensere ,  nimis  foret  nica ,  et  un  traité  du  uieu  et  du  now 

longun^i  et  ipsè  non  potes  pleraque  vel  homme*  M.  Jusieu  s'est"  trompé' 

ignorare ,  cui  fuerit  cum  hujusmodi  d'une  manière  assei>  approchante  d»- 

monstiis  {in  quibus  CastelUonenLCgo  celle-là,  puisquHl  a  dit  que  Jtkan 


que  Castalion  avait  traduit  en  la-  une  autre  faute  de  M.  Sp( 

tin  ce  livre- là  :  néanmoins ,  il  n'osait  point  su  que  le  traité  du  vieil  et  du 

pas  l'afErmer  dans  un  ouvrage  public  nouvel  homme  ,  n'est  que  la  version 

avant  que  de  s'informer  s'il  serait-pos-.  française  que  Castalion  fit  du  Théo- 

sibled  en  produire  de  bonnes  prettv«Sy  logia  Germanica.  (?est  ce  qne  l'on 

en' cas  que  Castalion  niât.  Prépaution  trouve  dans  la  Croix  du  Maine  (58)  , 

sage ,  et  qui  ne  devrait  pas  être  négli-  qui:  d'ailleurs  a  ignoré  que  cet  ouvrage 

^ée  aussi  souvent  qu'on  la  néglige,  en  latin  n'est  qu'une  version.  Notez 

Voyons  ce  qu'il  écrivit  à  un  médecin  que  Castalion  ma  devant  les  ministret 

àehile,  Hoaamabo  reserd>e,si^uam  de  Bâle  qu'il  eût  eu  part*  à  ce   li- 

fecero  in  medresponsione  mentionem  vre  (59).' 

Bellii  ,  et  Theologiœ  Germanieœi,  et  (G)  A  juger  de  lui  par  le  porti;ait 


étiam autidonpis  argumentis  com^inei  se  plaint  nommément  de  deux  écrits 
possit.  Nam^de-  ré  ipsd,  id  est ,  quin  de  Calvin  (6d)  :  l'un  était  intitulé  Hé-' 
refera  libros  illùs  ac  prœsertim  prcB'^  penses  h  certaines  calomnies  et  blas-^ 
fationem  Bellianam  ediderit  ,  non^  phèmes ,  etc.  y  et  parut  l'an,  r557; 
dubito :  sed  uideridum.  nobis  est,  ut  l'autre  avait  pour  titre  Càlumniœ 
non  tantiim  detegatur  iste  ,  ^erùn»; 
«tf'aira  cohvincatur,  ut  tandem  omnes.       W  Hoorobeeck,.  Samwa  Coiitior«». ,  fi». 

norint,  quœ  sit  sancùistius  uiriconr       /r/ÎÇ:.?'r!?«.,:    „-•  «  «^« 
scienua  (53).  Hoornbeeck  n.a  pas  en,       \^^  ^^^^  Hisi.  de  Geuère,  pag,  a5a. 

(5?)  Jariea ,  Apolog,  poar.te*  RiformftC. ,  lom. 

(5a)  Pbilippas  Màrnixiti.,  EpisL  «cl  B^m.  ^»  P»g-  >o6. 

C'est  la  f^t*.  parmi  les  Letire»  de  Bèze  \  pag.  (58)  La  Grou  da^Main»,   Biblioth.  franc. , 

m.  9iS  y  tom.III^Operum,            *  pag.  ^5i. 

f53)  Bexa,  Epistola  ad  Gniièlmam  Grafaro-  (59)  Beza ,  ad  Defena.  ^t  Repreh.  Gastell., 

Inm.  C'est  la  XLFl*é  O/rer. ,  toin.  lil,  pag.  inii. ,  pag. /t^i  Oper. ,  tom.  I.  f^oje»  aussi  pag. 

aSn.  Kayes  hipage /^t  du  If',  vehunê  de  ses  ^i. 

OÉuvres..  (60;  Ca»teUio,.Defefw. ,  ^a^  a^ 
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V  tum  talent  cûenouisii , 

fud  conscienUa  me  pot" 

iterario  prœfeeerUis ,  et 

fjue  Catvio  lui  attribuait  (6i).  f^ocas  multum  recusafUem  pertruxeritiM ,  tu 

me  subindè  t  dit-il  (62),  in  galUco  et  una  dtiotui  summi  amiciy  etsum- 

libelle,  blaspkemum,  calumniatoremf  mm  in  Sabaudid  authoriuais  t*iricoH' 

maligniÂm ,   canem   latrantem ,  pU"  cionatores.  Quœêo  te ,  quorum,  homi- 

num  ignorantiœ ,  et  bestiaUtatU  rple^  num  estpueris  institueruHs  prasficere 

num  anpudentice  ,  impostorem  y  sa-'  hominem^guemtusceleratumessesci- 

crarum  litterarum  impurum  corruptor  res  ,  idque  in  eâ  urbe ,  qMiéÊbt  uos  sanc 

rem^  Dei  prorsiu  derisorem^  omnis  re-  tam  etiam  impressis  lihris  appellatis 

ligionis  contemptoremj  impudentemf  (65)?   Pourquoi  me   donnâtes.- Toas 

impurum  canem ,  impium^  obscœnum^  un  témoignage  de  bonne  vie ,  après 

tortiperuersique  ingenii  »  uagum,  ba^  que  j'eus  exercé  eaTiron  trois  ans  cette 

latronem.  ISTebulonem  uero(sic  enim  rogenee  ?  Là-dessus ,  il  lui  allègue  les 

iuterpretor  Brouillou  )  appellas  octies,  paroles  oue  yous  ayez  lues  dans  la  re- 

et  hœc  omnia  longé  cçpiosiiu  y  quam  marque  (D)  (66).  Vous  ne  pouvex  pas 

a  me  recensentur ,  Jfaçis  '  in  libella  dire ,  continue-t-il  (67) ,  que  tous  ne 

duorum  foUorum ,  et  quidemoerpar"  m'ayez  connu  tel  qu'après  ce  temps-li j 

tforum»  De  latino  ueAf  quia  multis  car,  outre  que  tous  insino^z  muifiBS- 

0005  est  ?  Titulus  est  :  Composent  te  tement  tout  le  contraire ,  tous  seriez 

Deus ,  Satan  :  média  sunt  ejusdem  co^  W  plus  stupide  de  tous  les  hommes,  si 

loris,  il  lui  représente  non-seulement  j'avais  été  chez  tous  ,  et  dans  la  rë- 

ce  que  rÉvangile  prononce  contre  ce-  gence  du  collège  de  Genève,  tel  qoe 

lui  qui  incurie  son  frère ,  mais  aussi  tous  me  dépeignez ,  et  que  cependant 

ce  que  lui-même ,  Calyin  >  avait  écrit  vous  ne  Toussiez  pas  aperçu.  Il  ayone 

dans  la  Vie  du  Chrétien.  NAil  ne  te  ou'il  n'a  pas  été  exempt'  de  vanité 

movet  (  ut  codera  taceam  y  )  tui  ipsius  (68) ,  et  il  en  rapporte  un  effet  dontie 

nie  y  quem  scnpsisti  de  F^iid  Uominie  parierai  ci-dessous  (69)  :  il  reconnaît 

Christiam  ?^  Qui  libellus  ita  sancta  ,  aussi  qu'il  aimait   les  liacéties ,  mais 

ita  pia  pnecepta  continet ,  ut  nuper  non  pas  dons  les  matières  de  reËgion. 

prœsente  me  dixerit  quidam  >  operm  J'ai  tmijours  censuré ,  dit-il  (7o),oeax 

preùum  esse  ,  ut  tibi  scribat  aliquis  qui  faisaient  les  goguenards  dans  ces 

epistolam ,  in  qud  te  interroget,  utrum  matières  :  deux  de  vos  meilleurs  amis 

fieripossit ,  ut  horum  duorum  libella-  )«  saTcnt  bien.  L'un  d'eux  ayant  po- 

rum  uidelicet  f  Vità  homiuis   Chris-  bHé  un  lÎTre  bouffon  intitulé  Zoogrv* 

tiani ,  et  Caluraniae  Nebtilonis ,  etc.  phia ,  je  fus  chez  lui  pour  lui  donner 

idem  sit  author  (63).  11  se  justifie  en  mesaTis,  et  ne  l'ayant  point  trouTé  ,je 

particulier  du  crime'  de  vol ,  conime  les  lui  fis  donner  par  un  tiers.  Bîenlom 

on  le  verra  ci-dessous ,  et  de  celui  de  d'en  profiter ,  il  pttbUa  unsecondécrit 

perfidie ,  de  cruauté  et  de  blasphème,  de  même  nature  intitulé  Pàssavan' 

Jffcec  accusatiarùs  tuœ  summa  est ,  Hus ,  et  il  m'a  toujours  haï  mor^De- 

dit-il  (64)  >  après  avoir  rapporté  les  ment  depuis  ce  tempa-la.  L'autre  est 

propres  paroles  de  Calvin ,    in  qud  un  homme  à  qui  j'ai  beaucoup  d'obli- 

Tfse  insimulas   superbi£e  ,  perfidie  ,  gation,  il  m'a  nourri  chez  lui,  je  l'ai 

inhumanitatis ,  ingratitudinis ,  frau-  reconnu  pour  avoir  de  La  piété  :  je  lai 

dulenliœ ,  ijnpudentiœ ,  scurriloatis  ,  écrivis  qu'il  ferait  bien  de  ne  donner 

blasphemiœ  ,  denique  impietatis»  Si  plus  des  livres  facétieux  sur  des  snjets 

TOUS  m'avez^connu  tel  pendant  <|ue  saints;  il  ne  se  fâcha  peint  de  mon- 


nève?  Peut-on  commettre  eu    con- 
science l'éducation  des  enfans  à  un  tel  (^\  ^f*"*.»  »**f •;  P'B'  »«• 

(ddjL  Ciiatton  (45). 

CMtdl. ,  Defeiis. ,  mag.  3.  (67)  Ct^io ,  Defeu. ,  pnf .  «9,  », 

§w""'  'ïi»  P*^:  ^:  (68)  liUm,  ibid.,  pmg.  »«. 

ldem\  ihid.  l  Çag.  17.  Vcyn  U  leltre  (f^^  î'^Jf  «««,»#  (M). 

VII  du  Recueil  Ëpiitol.  ecclesuslic.  el  (7»)  CMtdbo,  Oettmê.,pmf.  «4. 

Theol.,  edit.  Jmstel. ,  iw4,  iiffoli^.  (71)  Idem  ,  ibidem. 


CASTALION.  535 

écrit  de  «elte  aatuM,  compose  par  i^ebiâ  veltHi  e&mduoti,  velreferunt^ 

TuB  de  cea  deux  auteun.  ««/  êtrihunt ,  qMÎa  uos  talia  lièerUer 

Sur  ce  que  Calvin  lui  reproche  de  oMdat  seiunt.  Atque  ita  ineufU  a 

Pavoir  nourri  dan»  sa  maison  (^),  uebis  certk  rtowhonestd  mercede  gra-- 

▼oici  sa  réfMHise.  Il  reconnak  ^'il  lo-  tiam.   Vos  Jbûoe  ruammbus  ,  atqu^ 

fea  chez  lui  à  Strasbourg,  naais  qu^au  kuditiombuê  permoU  d*  re  non  levi^ 

out  de  la  semaine  il  en  sortit  pour  leue  eon&Uium  initisy  audiii0nes  illas 

faire  place  à  mademoiselle  de  Verger^  etias*  m&mmentis  Utemrum  manda" 

qui  Youlut  aToir  des  chambres  dans  la  fis  :■  ^orum  uos  si  non  è  uestigio  ^  at 

maison  de  Calvin ,  tant  pour  elle  que  certe  ediquando  pœnitere  necesse  eril».. 

pour  son  fils ,  et  poar  le  valet  de  son  tkm  ineertis  rumanbus  seruiatU  ,  et 

dis  (73).  Vous  me  priâtes  civilement  plerique  ad  t^oluntatent  fcstramfieta 

de  céder  ma  ehambre  à  ce  valet  :  je  respondeanl  (7^ .  Si  vos  ëm^issaires. 

le  fis ,  et  je  vous  payai  ma  nourriture,  vous  trompent ,  vous  les  trompez  aussi 

Qœlque  temps  après  je  fus  prié  par  à  votre  touv  :  ils  apprennent  de  vous 

vos  gens  de  venir  servir  votre  valet  cent  ftux  bruits  <|ti'ilfr  répandent  à. 

mon  compatrioto,  qui  était  malade,  droite  et  à  f^uchie  (7^}.  Vous  avez 

J'y  allai  »  je  l'assistai  jusqiies  à  sa  tàchë  de  me  rendre  odieux  a  toute  la. 

mort ,  c'est  -  à  -  dire  y  pendant  sefit  terre ,  et  pour  cet  elbt  vous-  mVvez 

jours,  et  je  vécus  de  votre  pain  ;  mais  renrésenœ  oommé  un  dangereux  ea- 

depuis  ce  temps  -  là  je  n'ai  point  logé  baliste ,  qui  avait  des  ttens  g^és  et  à 

chez  vous  (74)*  H  raconte  qnelques  la  campagne  et  k  la  ville>aux  portes 

services  qu'il  rendit  à  la  famille  de  et  aux  cabarets.  Quelques  Fraaçais^» 

Calvin ,  pendant  le  voyage  de  celui-  venus-  ici  (78)  de  Strasbourg  avec 

ci  à  la  diète  de  Ratisbonne ,  et  il  coi»-~  cette  idée  formidable  que  vous  don-- 

dut  qu'on  ne  saurait  lui  reprocher ,  nez  de  ma  personne ,  tinrent  bien  sur* 

ni  aucune  ingratitude  ,    ni  aucune  .  pris  de   me  trouver  dans  la  misère 

trahison.  et  dans  le  rcn^s  ^.et  témoi^èrent  une 

L^'appendix  de  son  apologie  est  con-  extrâma-  indignation  contre^  les  aia> 

sidérable.  On  y  reproche  à  GaLvin  et  teurs  de  tant  de  fables»   Pateuunt 

à  Théodore  de  Bèze  de  recueillir  avec  aries ,  coàatusfête  f'^tri»  sicuti  nuper 

trop  d'avidité  ks  bruits  qui  courent  paiuére  quibusdàm.jui>€mbus  Gauis , 

de  levrs  ennemis ,  et  de  les  insérer  fui  hue  ab^  lArgentind  projecti  sic 

prompbement  dans  le  I^.  livre  qu'ils  nabebant  aufes  imhuUts.  ûtis  de  me 

publient.  Voue  me  haïssez  ,  leur  dit-  mimoribus ,,  ui  me  putareni  passim 

il  f  c'est  pcHir  cela  que  vous  croyex  emissarios  habere  mm  solkm  in  di- 

facilement  tout  le  mal  que  Ton^dit  die  ttersoriis  ,  uerum   etiani  ruri ,  e<  in 

moi ,  et  que  vous  ne  croyez  pas ,  ou  partis  «r&ù.  D^nique  eamde  me  opi" 

que  vous  détournez  en  nn  mauvais  nionem  imaginem^fue  annno  eoncepe-' 

sens    le  bien  ^fue  vous  en  entendes  nuU ,  ut  ma  arbiirarenttàr  magimm 

aire,  Aeoedii  in  vM»  ad  letfitatem  ^iaaem,  et  epibus,  atfue  authoritaie 

iUam  capitale  odium  met  r  y«a  Jit ,  pouentem  f/irBu»,  qjutsique  satellitum 

ut  de  me  quioqwd  mali  dickuTy  id  eatervd  stipatum  euju0  insidias  esset 

quitt  f^ultis  y  faeiliiwtè  eredatiê  r facile  effugere  difficile,     Ubi   deindè  nihU 

emm  (  inquit  tcfent  Cœsar  )  eredunt  taie  deprenendenust ,  eontra^pie  ha- 

homines  quœ  uoluni.  Rwrsitmque  si  munevonem.  tridentnt  y  paiiperem  ^  ui- 

pdd  boni  dècitur,  id  uel  non  credatis  „  /em ,  abjectum  ^  qtUetumr,  nikil  mo- 

tfel  malignd  interpretatione  dspraive^  Uenéemy  mUtius  née  splemderis ,  nec 

fis  (75).  Vos  émissaires  vous  rapper-  autboritatis ,  miraté  sunl  nom  abaque 

tent,  ou  vous  écrivent,  toutes  les  fa-  stomacha,  illa  mendacia  mecumque 

blés  qui  ^peuvent  être  de  votre  gpûl  ;  tandem  coi^f^mssi ,  tam  ab  éUis  abbor- 

vous  prenez  vos  mesures  sur  leurs  ruerunt,  mthique  adhmsemnty  quhm 

nouvelle^ ,  et  .vous  vous  e^osez  pa«-  ante  cognitam  verètatem  h  me  abber^ 

là  tôtou  tarda  la  eonfuskm.  TWiffdKe  ^    C'^tss  idem   ib'd    vmt  3»   5o 

me  jaetant  tevissimi  bomines y  et  ea  f^,)  N^l\^erSipSuauJ^is,  ifukm  m» 

ilKs  nocetis.  N'ont  etàpobis  iUà^fieùsûnmnJta 

(79)  Chm^  te  domi  meé  atuerim,.  Jfi**  audîunt^  qnm  deiiM   dissenânant  ^   quo 

(73)  Castellio ,  Defens. ,  pag.  sC  jfît  ni  utritfue  cmterar  dietqriendo ,  seandalis  «e- 

'74)  Idetn  ,  ibid. ,  pag,  37.  elasinm  repUatis.  CaiteUio ,  Defent. ,  pttg,  99> 

5)  Idem^  ibid.  ,  pag.  3&  (78)  CeH'à^û*  à  BdU, 
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tentes  iUis  adàœsemnt  {^jg).  Vous  prœclaris  ingenUs,  t^obis^^  dU>initus 
excitez  les  magistrats  contre  moi  ,  et  longé  alios  ad  usus  concessis ,  non 
ne  pouvant  les  porter  â  satisfaire  yo-  abiîSeremini  !  )  ut  uix  quicquam  wel 
tre  passion  ,  vous  employez  toutes  tam  benè  diqi ,  autjien  possit ,  quin 
sortes  d'artifices  pour  me  perdre  de  id  iwterpretando  deformare  ,  cel  tam 
réputation  ,  et  pour  empêcher  qu*on  maU  quinfucare  possitis  ,  prœsertm 
ne  liie  mes  écrits.  Vous  publiez  des  Judice  mundo ,  apudfuem,  ualere  nui- 
ouvrages  contre  moi ,  et  vous  tâchez  ledicta  quid  mirum ,  ciun  nuUum  sit 
d'obtenir  qu'il  ne  me  soit  pas  permis  ipsi  suavius  pabulum  (8a)  ?  La  suite 
de  vous  re'pondre  (80).  Vous  défendez  de  cet  appendix  contient  de  belles 
]  à  vos  gens  de  me  parler  ,  et  si  quel-    admonitions  ;  et  il  faut  demeurer  d'ac* 

ques-uns  s'y  hasardent ,  ils  vous  de-  cord  que  Castalion ,  hérétique  tant 
viennent  susjpects ,  et  vous  devenez  qu'il  vous  plaira ,  donnait  de  plas 
leurs  ennemis.  Cela  fait  que  plu-  beaux  exemples  de  modération  dans 
sieurs,  qui  voudraient  mé  venir  voir,  ses  écrits,  que  les  orthodoxes  qui 
ne  1  osent  faire.    Quoniam  illi  (ma-    l'attaquaient. 

gistratus  )  uestrœ  cupiditati ,  i^el  non  Le  père  Garasse  débite  que  Caltàn 
obsequuntur^  t^el  nondum  obsequun-  témiQigne  de  Castalion  que  »  quand  il 
tur,  uos  (  quod  proximum  est  )  me  buvait ,  il  avait  coutume  de  dire  de-> 
toto  orbe  y  quibusciinque  modis  jîeri  vant  que  goûter  le  t^iu ,  Tu  quises? 
potest ,  certatim  infamatis  :  mea  script  puis  t  ayant  goûté ,  s'il  était  passable 
ta  (  ut  papam  possis  agnoscere  )  ne  ou  bon  médiocrement ,  il  répondait  :• 
legantur  pro  virdi  prohibetis  ?  ipsi  Ego  sum  qui  snm  :  mais  s*U  était 
contra  scribitis  ,  mini  ne  respondere  excellent ,  U  répondait  ;  Hic  est  fiiios 
pemUttatur,  quoad  ejus  fieri  potest ,  Dei  vivi  (83).  Je  ne  crois  pas  que  Cal- 
caveUir,  F'estris  ne  me  conveniant  vin  ait  dit  cela. 
vetatis  ;  si  qui  convenerint ,  plerum-  (H)  Une  infinité  de  .  •  .  gens  s'ac^ 
que  suspectos  habetis^  et  tmnorretis.  cordent  à  le  louer  de  sa  bonne  vie.  } 
Quometujity  ut  multi  me,  quamvis  On  voyait  en  lui  une  grande  simpli- 
cupientes ,  convenire  non  audeant,  id  cité,  çt  une  extrême  aversion  du  fast& 
quod  nonnulli ,  et  mihi ,  et  aliis  con-  (84).  Théodore  de  Béze  convient  du 
Jessi  sunt  (8^)4  Vous  couvrez  votre  tait ,  quoiqu'il  y  donne  le  plus  mau" 
haine  sous  le  beau  prétexte  de  l'amour  vais  tour  qu'il  lui  soit  possible  (85)  ; 
de  la  vérité  ,  et  vous  abusez  de  votre  mais  il  faut  prendre  garde  qu'il  par- 
éloquence  et  de  votre  esprit  pour  ren-  lait  en  ennemi.  On  imprima  en  Uol- 
dre  probables/au  peuple  vos  accusa-  lande,  pendant  les  disputes  de  Far- 
tions ;  ce  qui  n'est  pas  difficile ,  n'y  minianisme  ,  ConsiUunt  ad  vastatam 
ayant  rien  de  si  bon  qu'on  ne  puisse  Galliamanno  1667  datum  per  Sebas- 
'  empoisonner,  ni  rien  de  si  laid  que    tianum  Castalionem,  ubi  causœ pvœ^ 

l'on  ne  puisse  couvrir  de  fard. /ntereÀ  sentis  tum  belli  simulque  memàtui 
nomine  studii  tuendœ  veritatis  odium  ejus  indigitantur ,  ao  prœserîim  dili' 
vestrum  prœtexitis  :  veram  ejus  eau-  genterexaminaturaeperpenditur,aii 
sam  (  quippe  0obis  parum  honestam  )  conscientUs  vis  sit  adnibenda»  Tbëo- 
dissimulatis  ,  causamque  vestram  a-  dpre  Bomius ,  qui  procura  cette  non- 
pud  imperitos  probabuem  redditis  ed  velle  édition ,  en  fut  critiqué  par  lei 
artCi  quœ  docet  de  quavis  re  propo^  contre-remontrans.  Us  le  blâmèteak 
Mtd  probabiliter  disputare  in  utram-  d'avoir  tiré  du  tombeau  les  os  piiani 
que  partem.  Quà  quidem  arte  sic  de  Castalion  (86).  Il  répondit  que  cet 
instructi  estis ,   {atque  ulinam^  tam   bomme  était  digne  de  toutes,  sortes  d» 

(79)  Gastellio ,  Dcfenc. ,  pag.  40.  (89)  Idem ,  ibid- ,  pag.  4a. 

(80)  VoUi  des  paroUs  dont  Bandonin ,  Réf.        Y^Â  Doctrine  carieute  ^pag.  aoi. 
«•.  m,  folio  x68  verto,  a  sumos^ ij»e  C»»^    «  (H)BomosunplexetabomnifMta  aHemi. 
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talion  se  lervaU  en  parlant  de  Bèu  .•  De  singu-  Sammarth.,  EloRÎor.  lib,  il,  pag.  lafi. 

lari  oqnîtate  ta2  miam  admirabatur  nescio  quid  ,   (85)  Erat  qttddam  TA^Mf  o^porufMC  tpeâs 

Barral>at,  eùm  te  diceret  miria  artibus  efficere  nt  inepUssimè  ambiUosuSf  ae  pleme  ex  eormmg*»»- 

m  quem  impotentÎMimi  iacessebas,  non  liceret  re  guos  Gnsci  liioyimuofAç  appmOanU  Ben, 

ant  reapondere  aut  responaionem  edere,  propter-  ,„  Vitâ  Calrini  ,  ad  ana.  tSU^ast.  m.  37». 
ekque   lu«  clementia  graUaa  ageret^  quâ  eam        (86)  Quodfœtentia  CastSUmsossa  è  uf^ 

lioc  labore  liberabas.  eAro  produxerit.  Salomoa  Th«odolw,  ùi  P«àfi- 

(81)  CastelUo,  Dcfcof . ,  pag,  4i-  catono  diasecti  Bclfii ,  pag,  io3. 
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louanges,  il  allëgMa  le  boa  tëmoignage  solennel',  te  sciUcet  ista  mysteria  non 
que  Funiversité  de  Bâle  lui  rendit,  il  capere  ,  tihi  (  inquam)  tum ,  et  alias 
cita  des  lettres  de  Mëlanchthon ,  etc.  atiquoties  ,  ab  academiœ  prœfectis 
(S7)  :  Bomvus  (  in  Veredario  suo  edito  edictum  fuisse  ut  in  tuœ  prof&ssionis 
anno  1617,  page  ao)  aduersario  huic  finibus  manens,  a  theologicis  inebus 
resp,ondens  ,  miriflcè  Castalionem  abstii^res  (9^).  Tout  cela  témoigne 
eommendat  ;  hohorificum  de  eo  citât  qu*on-  n'avait  pas  dHndulgence.  H  est 
testimonium  universitatis  Basileensis  donc  très^apparent  que ,  s'il  ne  fut 
in  qud  theologiœ  (88)  pr^essorem  point  chassé,  il  en  eut  roblieation 
egit.  Ex  Philippi  quoque  Melanch-  "  au  mérite  de  son  savoir ,  et  à  rédifi'* 
tnonis  et  Christophori  CarleUi  ad  cation  c^'il  donnait  à  toute  la  ville 
ipsum  datis  litteris  laudçs  ejus  exag-  par  sa  piété ,  et  par  sa  vertu.  Casta^ 
gerat.  Confirmons  cela  par  un  pas-  liani  fecerunt  injuriam  :  eiim  doctus 
sage  tiré  de  la  lettre  d'un  «ministre  esset  ,fastum  objeeerunt ,  disait  Sca« 
arminien:  «  Les  théologiens  de  Bâ-   liger(94). 

V  le  donnent  un  grand  témoignage  Notons,en  passant,  la  faute  qui  s'est 
9  d'excellente  piété  à  saint  Gastellion,  glissée  dans  le  titre  de  l'ouvrage  que 
»  et  même  Polanus  grand  prédesti*  Bomius  fit  réimprimer.  On  y  a  mis 
»  naire  confesse  que  Caslellion  a  été  mal  à  propos  l'an  1567.  le  pense  qu'il 
»  de  sainte  uie  et  d'une  conUersation  aurait  fallu  y  mettre  l'an  i56a  :  car 
»  exemplaire ....  «  Je  ne  trouve  point  cet  écrivain  étant  mort  Tan  i563  n'a 
»  ({ue  leurs  adversaires  (8^)  leur  aient  nu  donner  ce  conseil  a  !a  France 
^  jamais  donné  bon  témoignage  com-  désolée  ,  qu'à  l'occasion  de  la  pre- 
9  me  Polanus  a  bien  fait  à  Castellion,  mière  enerre  civile  de  religion.  La 
3»  même  en  l'endroit  où  il  dispute  Croix  du  Maine  remarque  qu'on  le 
»  contre  lui  touchant  la  prédestina-    fait  auteur  d'un  livre  intitulé  le^on- 


qui  sera  une  torte  preuve  de  la  Donne  comme  rassure  1  auteur  que 
vie ,  et  de  la  science  de  cet  homme.  (q6)  :  elle  précéda  la  paix  de  ('année 
Ses  ennemis  le  décrièrent  comme  la  i563.  Baudouin ,  dans  sa  fiéponse  à 
peste  de  l'orthodoxie ,  et  comme  un  Théodore  de  Bèze  C97) ,  a  parlé  de  ce 
perturbateur  de  l'église  réformée.  Ils  conseil  >  comme  d'un  livre  imprimé 
tâchèrent  d'engager  messieurs  de  Bâle  environ  le  temps  qu'Antoine  roi  de 
à  le  chasser.  Le  consistoire  de  Bâle  ne  Navarre  mourut, 
l'épargna  point ,  il  y  fut  cité  touchant  (j)  Ce  qu'il  répondit  quand  on  Vac 
queloues  hvres  qui  lui  étaient  impu-  ^usa  de  larcin  nous  fera  uoir  qu'il 
tés  :  l'un  de  ses  ouvrages  y  fut  con-  ^^^^  pawre,  1  Calvin  lui  reprecha 
damne  (91).  Quelques  professeurs  de  d'avoir  dérobe'^  du  bois.  Quœro  ex  te^ 
l'académie  écrivirent  contre  lui  (oa).  ^„^  proximis  annis  tibi  harpago  in 
On  prétend  qu'après  avoir  été  confon-  j^anu  erat  ad  rapienda  ligna ,  quibus 
do  dans  une  dispute  pubhque  sur  la    domum  tuam  caîefaceres  ,  an  non  te 

Prédestination ,  les  curateurs  de  1  aca-  propria  voluntas  adfurandum  impw 
émie  lui  ordonnèrent  de  ne  point  pas-  %rii  >  iQ^i  ^i  adjustam  damnationem 
ser  les  bornes  de  son  emploi ,  et  de  ne  f^Qc  unum  sujfficit,  quod  sciens  ,  et  vo- 
ie mêler  pas  de  théologie.  Omnes  /^^  ^  turpe ,  et  sceteratum  lucrum  , 
nSrunt ,  quimi  in  disputatione  publi-  ^^  damno  atieno  captas  ,  quicquid  de 
cd  de  prœdestinatione  tibi  os  ocelusum  necessitate  obstrepù  minime  te  absol- 
esset,  adeo  ut  quod  hisceres  non  ha-  f,ct  (98).  Comment  savez- vous  cela  ? 
beres ,  nisi  illud  unum  tui  siniilibus 

(93)Beia,   ad  Dcfens.  et  Rrpreb.  Castell., 

(87)  Idem^  ibidem^  pag.  io3,  104.  inii, ,  pag.  43i  ,  lom.  /  Oper. 

(88)  Il  fallait  dire.  Lingua  graicK.  (94)  Scaligerana ,  pag.  m.  46. 
(BgyC'est'à'din  de  CaUin  et  de  Bhte,                   (q5)  La  Croix  du  Maine  ,   fiiblioth.   franc.  « 
(Q^  Lettre  de  Charles  de  NieUet.  CWl  la    pag.  ^SZ. 

BCXXXIV.  parmi  les  Epiât,  ecelet.  et  theol.  (^)  Salom.  Theodouis  ,  in  Pacificatorio  diâ.> 
mditionis  AmsteLt  ^G^r  pag.  q5i.  aecU  Belgii ,  fiag.  io3.  ^ 

(gi)  Fb/es  la  remarque  (B)  ,  citaUon  (ai).  (97)  Folio  68  verso. 

(03)  yoyet  Theod.  de  Bèz«  ad  Defens.  et  Re-  (gfi)  Calvin. ,  in  Calumnits  Nebaloais,  pag» 
f  reh.  Caitell- ,  inU. ,  pag.,  43 ,  tom.  I  0/»e/wn^     m.  1^9,  Tractât,  theolog. 
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miuieirirous  vos  délateart  r  que  ne  t^e  dans  Genève  j  mais  qu^il  sVtait  fi* 

leur  demandicz-Tous  sHU  avaient  été  mtré  que  ce  n^ëtaient  que  les  discours 

témoins  oculaires ,  et  si  les  cireonstan*  des  amis  de  Jean  Calvin  »  gens  accou- 

oes  de  l'action  ne  la  tirent  pas  du  rang  tam^s  à  répandre  sans  jugement  tout 

des  larcins  ?  Le  babil  de  vos  cUens,  et  e«  qui  pouvait  diffamer  les  eunemii 

votre  crédulité  qui  le  fomente,  vous  du  patron.  Je  ne  croyais  pas,  çoar- 

ont  trompé  ici  comme  en  cent  autres  soit-il ,   que  vou»  qui  me  <M>nnaissîez 

rencontres.  Decipit  hic  te  profecto ,  ut  ajoutassiez  loi  a  ce  conte  ,  et  je  n'ensse 

et  in  multis  aliis  rehus ,  et   tuorum  pas  facilement  cru  que  vous  le  pnblie- 

linguacUas ,  et  ejusdem  allectrix  tua  riez ,  quoique  vous  me  fassiez  connn. 

credulitas.  Scis  illudf  facile  credunt  PutabatÊ  semiones  esse  tuorum  y  qui 

bomines  quœ  volunt  (loo).  Il  narre  de  iis  à  quibus  te  abhorrere  sciant  ^ 

ensuite  le  fait.  Il  dit  aue  se  trouvant  quœlibet  spargere  soient  nullo  judir 

daos  une  extrême  indiffence  ,  et  na  eio.  Sed  te  ,  teXinquam)  qui  me  nasses^ 

voulant  pas  néanmoins  abandonner  sa  hœc  credere  non  putaoam.  Ut  pero 

traduction,  de  l'Écriture ,  il  prenait  un  etiéim  publicato  libro  in  totuni  crbem, 

croc  à  ses  heures  de  loisir  pour  enle-  et  ad  posterkatem  spargeres  ,  iia  me 

ver  les  pièces  de  bois  qui  flottaient  Deus  amet ,  quamuis  te  nSssem ,  non 

sur  la  rivière  :  ce  bois  n'était  a  per-  facile  credidtssem  (io4). 

sonne         *                                       '     '  '^^  "      '  '                  ^ 
pouvais 
prier  sai 

me  chauffer.  Les  pécheurs  ,  et  plu-  Ceux  qui  ont  dit  q«*il  s'employait  iQyf 

sieurs  autres  y  jouaient  du  croc  aveci  à  tour  à  bêcher  la  terre  et  à  instrnire 

moi;  cela  se  faisait  è  la  vue  de  toute  ses  écoliers  (io5),  ont  voula  sans  doate 

la  ville.  In  eo  studio  cum  ita  to%tts  nous  in sinuermie  sa  fortune  était  très- 

essem^   ut  pel   mendicare  mallem^  petite,  M.  Varulas  explique  ainsi  lean 

quant  desistere ,  et  in  ripd  Bheni  ha*  paroles.  Castalion ,  dit^il^  (i<i6) ,  lutta 

hitarem ,  capieham  interdum  suecisi'  toute  sa  vie  contre  la  mauvaise  fin* 

vis  horis  harpaeone  ligna  y  quœsolet  y  tune  y, et  surtout  depuis  qu'il  eut  été 

dum  exundat  nhenus  ,   seeum  rapta  chassé  de  Genève  :  ses  amis  ne  t assit' 

devehere ,  quibus  domum  meam  cale-  tèrent  que  facilement  dans  son  ex- 

facerem.  Hoc  tufurtum  interpretaris .  tréme  indigence  ;  et  il  s'en  plaint  dune 

Cenè  non  bonus  ,  neque  candidus  in'  manière  spirituelle  à  l'un  d^entre  eux 

terpres.  Publica  sunt  illa  ligna  ,   et  a  qui  il  dédie  son  MoUe ,  en  lui  dt- 

primi  occupantis  (loi).  U  ajoute  que,  sant  qu'il  rie  distille,  que  goutte  h 

pendant  le  débordement  d'une  rivière  goutte  de  Vhuile  dans  sa  lampe.  On 

qui  se  décharge  dans  le  Ehin ,  au-des-  dit  qu'Ufut  enfin  réduit ,  par  la  né- 

sus  de  Bâle  ,  il  y  eut  plus  de  deux  eessité  d'entretenir  sa  nombreuse  fa- 

cents  personnes  qui  s'occupèrent  à  ar-  mille  ,  a  partager  son  temps ,  et  k 

rêter  les   pièces  de  bois  qui  descen-  donner  le  ntaUn  a  t  étude ,  et  le  res^ 

daient  vers  la  ville  ,  et  que  lui  et  qua-  a  labourer  la  terre  ;  et  que  'cela  ne 

tre  de  ses  amis  en  arrêtèrent  beaucoup,  ^empêcha  pas  de  mourir  de  misère  y 

eo  récompense  de  quoi  les  magistrats  sans  que  son  infortune  ait  donné  de 

leur  firent  donner  quatre  sous  par  tête,  la  pitié  h  aucun  autre  auteur  qu'a 

et  leur  laissèrent  le  bois.  Il  prend  à  Montagne, 

témoin  la  ville  de  Bâle ,  et  plusieurs  N'est-ce  pas  uneehosebien  dépion- 

sa  vans   personnages  en  particulier  ,  ble ,  qu'un  homme  si  rempli  d*bébrea 
<fue  son  prétendu  larcin  ne  consistait 

«n'en  cela   (roa).  Il  proteste  devant  fio3)/a«n,»*Mj*m,  >««►.  i5. 

Ôieu  et  devant  les  hommes .  qu'U  a  eu  \\%  'slTjl,ti:rpn.dûun  «uT  ^  ^- 

depuis  sa  jeunesse  une  aversion  smgU-  dièmanuf^dtet^  susetpUtmqwt  fm9entaiutiw 

diendœ  curant  alierno  tMwuris  eoUmâm  Itkvt 

(çf^  CuUlio,  in  Defens.  ypag,  ii.  adaupuirei.  Sammarth.,  Elog;.,  lA,  U^pH- 

(iQo)  Idem  y  ïbid.  y  pag m  12.  xa6.                                                    .                  0-1 

(fi)  fdem,  ibidem.  (làS)  Varitlas ,  Eût.  d«  llSérési*,  ton.  ri, 

(10a;  Idem  y  ibidem  y  pag.  14*  '»»'■  XXKI  ^  pag.  a». 


CASTALION,  539 

et  de  grec  1 
Il  mourut 

Scaliger  (1    ,,  ,         

mettre  en  parallèle  1m  TÎes  des  an-  rée  de  la  soKdité'de  la  réflexion  qui 

ciens    et   les  vies  des  modernes  de-  accompagne  ce  fait  corieux  ;  l'atifre  , 

vraient  apparier  celuirci  avec  ce  Va-  de  ce  que  la  plupart  de  mes  lecteurs 

lërius  Caton  ^  de  qui  la  misère  servit  qui  auraient  voulu  savoir  ce  qu*a  dit 

dejouetà  Bibacolus  (108):  f^ixit  ad  Montagne  auraient  eu  beaucoup  de 

extremam  seftectam ,  sea  in  summd  peine  a  se  satisfaire  ;  car  la  table  al- 

paupcrie ,  etpenè  inopiâ ,  aJbditus  mo-  phabéliqne  de  serEssais  ne  leur  eût  de 

iiico  gurgustio ,  postqukm  Tusculana  rien  servi  pour  trouver  cet  endroit-là, 

villa  credUorUms  cesserai,  ut  au€tor  et  ce  n*est  pas  un  auteur  qui ,  par  le 

est  Bibaculus  :  titre  de  ses  chapitres ,  ni  par  la  liai- 

Si  ,ui.  forte  «ei  do«««  Ctoai. .  '      ^  <1«»  ™^f '•«*  '  ^«^^*^Îf  *?  T^^'i^^'i 

1>9fictu  mini»  asMlM ,  «t  îHm  de  ce  que  l'o»  se  souvent  d  avoir  lu 

Ciu«Kli«  iridet  hortaloi  Pri«pi;  daus  SCS  Essais.  La  mémoire  locale  ne 

Miraiar  <|iilba.  iUe  diKlpUnis  i^  ^  ^^  s'accrocher  dans  cet  écri- 

Qa»  ùm  caalicttli ,  «t  salibr.  fârrU,  ▼»»•  C'est  pourquoi  il  eût  été  néccs- 

A^«mi  dao,  ttgalft  rab  «aA  saii«  que  la  table  des  matières  y  fut 

A4  «ammam  propè  autriant  laaacuia.  meilleure  qu^elle  ne  Test.  Castalio  y 

jEt  idem  rursits  :  devait  être  sous  son  nom  ,  ou  pour  le 

Catonia  mado ,  Galle,  Toscslaaam,  moins  SOUS,  Sacant  paut/re  ,  misère 

ToU  craditor  arba  randiubat.  <fo  quelques  savons  ,  etc.  Que  cette  t^- 

'   SÏÏiTi-itïïLriïS'Zip.êum.    bteWÏial  faite !rt  que  ^uri.a« au- 
OoittetiolvafapoMaqBwcionat,  trcs  Itti  ressemblent  ! 

Unom difficile  eapadirenoniea.  n\    J^    n* aurai  pos    beaucoup   de 

En  cor  Zeaodou,  a.  ,«c«r  Cralalu.  ^^^ J^  ^  ^.^  ^  ^.  J^^  j^j   j^^f^^  ^ 

Au  reste  ,  les  paroles  de  Montagne  mé>  ni  contre  M.    F'arilltis  ,  m  contre 

riteat  d'être  rapportées  :  «  J'entends  M.  Teissier,}  Le  premier  avance,  sans 

»  avec  une  ^ande  honte  de  nostrs  aucune  preuve ,  que  Castalion  était 

»  siècle, dit-il  (109), qu'à nostre  veue,  des  montagnes  de  Dauphiné   (no). 

»  deux  très-exceliens  personnages  en  Ces  paroles  :  Bhze  même  qui  était  de 

]»  sçavoir  sont  morts  en  estât  £  n'a-  son  parti  avoue  qu'elle  (m)   était 

•»  voir  pas  leur  saoul  à  manaer  :  Lilius  pleine  de  fautes ,  et  il  ajoute  que  Cas- 

»  Gregorius  Giraidus  en  Italie  ,  et  Se-  talion  croyait  qu'il  était  indifférent  de 

V  bastianus  Castalio  en  Allemagne^  Et  suivre  quelle  sorte  de  religion  qu'on 

a  oroy  qu'il  y  a  mil  hommes  qui  les  voudrait  ;  ces   paroles ,   dis-je ,   sont 

SI  'eussent  appelez  avec  advantaf^euses  très-absurdes  ,  car  il  est  de  la  der- 

M  conditions»  on  secourus  où  ils  es-  nière  évidence  que  Théodore  de  Bèze 

»  toient,  s'ils  l'eussentsœu.  Le  monde  n'a  jamais  été  de   même  parti  avec 

»  n'est  pas  si  généralement  corrompu,  ceux  qui  tiennent  l'indifférence  des 

»  que  je  ne  sçacbe  tel  homme  ,  qui  religions.  De  plus,  n'est-il  pas  visible 

»  sonhaiteroit  de  bien  grande  affec-  qu'ayant  fait  une  traduction  du  Nou- 

»  tiob  ,  que  les  moyens  que  les  siens  veau  Testament ,  il  était  rival  de  Cas- 

•»  luy  ont  mis  en  main  se  pussent  em-  talion ,  et  qu'ainsi  personne  n'était 

»  ployer  tant  ^u'il  plaira  à  la  fortune  disposé  atttant  que  lui  à  trouver  des 

»  qu'il  en  jouisse,  et  mettre  à  l'abry  fautes  dans  la  traduction  de  ceder- 

»  de  la  néoessilé  les  personnages  re-  nier?    Joignez  à  cela  qu'il  épousait 

»  marquables  en   quelque  espèce  de  les  querelles  de  Calvin ,  grand  ennemi 

»  valeur,   que*  le   mal-heur  combat  de  Castalion  ,  avant  même  que  la  Bi- 

»  quelquefois  jusques  à  l'extrémité  >  ble  de  celui-ci  fût  sortie  de  aessous  la 

»  et  qui  les  mettroit  pour  le  moins  presse.  M.  Moréri  ressemble  parfaite- 

»  en  tel  estât ,  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  ment  à  ceux  qui  diraient  r  la  Ver- 
sion du.  NouveçuL   Testament ,  par 

(^O'i)  Mortum  est  ex  patêpêHala,  SckWgetknà,     MM.   de    Port^RoYol  ,   n'est  point 

(■<f8)  Sneto». ,  de  illastr.   Gramout. ,  cap.        ^        ~.» 
XI.  {i\9)  Voyet  la  renuurfme  {k)i 

r<oQ)  Montaigne,   Ktstiji ,    /iV.    /,    chop.        (iix)  C'est-a-dire.  la  traduction  Je  la  Vih\^ 

XXXlF,  pag.  m.  353.  de  Casulioa. 
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bonne  :■  le  père  Bouhours  même  (i  i3),  M.  Teissier  (m  8)  a  eu  tort  de  dire< 

qui  est  de  leur  parti ,  avoue  qu'elle  cnie  notre  auteur  se  nomma  toujour» 

est  remplie  de  fautes,  Enûo  ,  oa  ne  Castalion  ,  depuis  raventure  dont  je 

peut  dire  sans  une  ignorance  crasse  ,  parlerai  bientôt.  Il  fut ,  continue-t- 

que  Théodore  de  Bé^e  a  cru  que  Cas-  il ,  premièrement  ministre  de  Genève* 

talion  était  de  la  religion  reformée.  L'attestation  de  CaWin  alléguée  ci- 

Je  ne  trouve  point  dans  le  livre  cité  dessus  (119)  réfute  cela  invincible- 

Sar  M.  Moréri  (i i3},  que  Tindifiérence  ment ,  et  conyainc  Théodore  de  Bèze 

es  religions  fût  Thérésie  que  Théo-  de  n'avoir  pas  suivi  avec  assez  de  ri- 

dore  de  Béze  attribuait  à  Castalion.  gueur  les  lois  historiques,  qui  veulent 

Je  commencerai  pàr-lâ  ma  critique  qu^on  ne  laisse  nulle  obscurité  dans 

de  Varillas,  puisqu  il  assure  que  Béze  un  récit.  Il  raconte  que  la  ville  de  Ge- 

dit  que  Castalion  quitta  Genève,  a  nève  étant  affligéede  la  peste  Tant  Sfii 

cause  qu'il  tenait  toutes  les  religions  les  pestiférés  eurent  besoin  d'un  pas- 

pour  indifférentes  (11 4).  H  y  a  plus  teur  qui  fût  afifecté    à  les   consoler 

d'apparence,  continue-t-il ,  que  son  (lao).  La  plupart  craignirent  h con- 

style  plus  fleuri  ,   sans    comparai*  tagion  ;    maïs   Calvin ,   Castalion  et 

son ,  que  celui  de  Calvin  lui  donna  Blanchet  s'offrirent    eux-mêmes.  Le 

de  la  jalousie.  Voilà  deux  fautes  j  car,  sort  tomba  sur  Castalion ,  qui  néan- 

en  premier  lieu  ,  il  est  faux  que  Cas-  moins  rejeta  aveé  impudence  cet  em; 


pas  en-  pas 

core  montré  les  ornemens  de  sa  plu-  terme  de  consolateur  eût  dû  être  misa 

me  lorsqu'il  sortit  de  Genève.  //  tra-  la  place  du  mot  pasteur  dont  Bèze  se 

duisit  l'Écriture  avec  tant  de  délica^  sert ,  et  en  ce  cas-là  les  lecteurs  n'ao- 

tèsse ,  que  le  fard  paraît  presque  par*  raient  pas  eu  sujet  de  croire  que  Cas- 

tout  dans  sènstjrle ,  et  y  parait  avec  talion  était  ministre^  car,  quoiqu'on 

tant  d'abondance,  qu'il  dégoûte  sow  ne  le  soit  pas  encore,  on  peut  néan- 

ventau  lieu  <fe/>/aiiv.Cetteproposition  moins  s'offrir  à  consoler  les  pestiférés. 


pense  ,   qu'aucune   autre  traducUon  pas  eu   certains  sentinaens.   Je  crois 

n'approche  de  celle-là ,  pour  Vagré-  avec  M.  Spon ,  qu'i/  a%*ait  quelquefrit 

.  ment  et  pour  la   netteté  (ii5).   Un  pn^c^' (133);  mais  cela  prouve  senle- 

homme  qui  fait  ces  deux  jugemens  ment  qu'il   aspirait   a  la  charge  de 

d'une  même  traduction  n'est -il  pas  pasteur.  Je  conclus  que  le  jésuite  Ga- 

un  fin  critique  ?  //  semble  dire,  dans  rasse  s'est  trompé  autan  t  ae  fois  qa'il 

son  argument,  sur  le   Cantique  des  l'a  appelé  ministre.  Il  l'a  fait   son- 

Cantiques ,  que  ce  ne  sont  point  les  vent ,  et  toujours  avec  des    injarei 

amours  mystiques  de  Jésus-Christ  et  grossières.  En  voici  un  exemple .  «  Noas 

de  son  Eglise  ;  mais  les  amours  infâ-  »  apprenons  que  Sébastien  CastalioA, 

mes  de  Salomon  et  dune  de  ses  mai-  »  qui  était  charpentier  ée  son  état 

tresses  (116).  J'ai  vérifié  pleinement  »  (ia3),  a  véritablement  charpenté 
que  ces  paroles  sont  fausses  :  je  n'ai 

trouvé  aucun  argument  sur  le  Canti-  (ix8)T«Usier^  Addii.  anx  élose»>  lom.  F, 

que  des  Cantiques ,  ni  dans  la  Bible  P^S'  »>• 

française ,  ni  dans  la  Bible  latine  de  ("9)  ^«»'  ^  remarque  (D) ,  cùation  (4^ 

Castalion  (117).  (i^^o)  P4uU>rU  f^MUnuisa*  seAdi  opemre- 

^      **  qmreretur.  Besa,  m  Yiti  CalTim,  ad  ann.  lilflt 

pag.  m.  371. 

(113)  H  ajhit  aussi  une  traduction  française  /,,,x  jf.  Spoo  -,  Hist.  de  Ges&re ,  pae.  a5i, 

«/i.  NouTeauT;esUmeni.  el  Jlf.   Lef.  .^[slor.    GeBerr.,  tom.  Jllpeg, 

B^e                                           ^"^  Théodore  d«  ^  ^  ne  disent  point  cela. 

oU)  ▼.rirU.,-Hi.loire  de  raérééie ,  liv.  ,   ^""^  ^^^  ?^*^ u*  ^^^'^V ''**•  I^'m"' 

YT9^r   ••/•»   «                                              *  le»  que  m.   Leli ,    Istor.  Gcnevr..,   tffin.  iti , 

U^lî'Ji^  ,  pag.  «,.  P'S:  79 .  «•  .  '«'  ««"««  1"  Culi»  M 


ministre. 


(|i6)  lui  mente,  .  «^  ...        j.  >    ■        ;  «._.•- 

(U7J  J'ai  «onsuM cinq  édition»,  ("3)  FoUa  unfau  donkje sms  tresmctrimn. 
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>  la  sainte  Ecriture  i  si  ses  filles  4'ont  talionem  appeUaui,  Quin  etiam  ho^ 
»  fiUëe  :  ce  chc^tif  homme ,  dV&prit  idem  nomen  primis  mei  Prodromi  li'- 
»  fort*  mécanique  et  servile  ,  digne  tem  primorum  uersuum  consignaui , 
»  d^étre  minisire,  comme  en  eflét  il  uidelicet,  ut  eiset  insignior  etiam  ad. 
»  Tétait  outre  sa  vacation  de  chat-  posteras  mea  superbia.  Eram  enim , 
)>  pentier ,  a  tellement  rabote  rÉcri-  si  musis placet^  poëta  et  Grœcœ  planh 
y>  ture ,  et  Ta  gâtée  en  si  grand  noo^-  levitatis  Musopatagus  {*),  Hœc  ego 
»  bre  de  clauses  très- importantes  ,  conjiteor  et  execror  y  nec  solum  nunc 
»  aa'il  nous  fait  justement  appréhen-  bùnfitens  erubesco  ,  uerUm  etiam  an* 
»  aer  de  livrer  et  abandonner  la  fii-  teasœpè  solus  cogitansy  ciim  me  majo" 
■n  ble  entre  les  mains  des  mécani-  irem  t^ri  cognitionem  adeptum  con*- 
»  ques  et  idiots  (ia4)*  ^  scientia  pro  mille  testibus  accusaretj 

M.  Téissier  suppose  que  Oastalion  pudore  sujffusus  sum.  Itaque  deinceps 
fut  banni  :  cck  est  contraire  a  Pattes-  omissd  illd  gloHold  Grœcâ ,  nactus , 
tation  de  Calvin ,  «t  notes  que  M.  Leti  quam  sœpè  optaui,  occasionem  mw 
rapporte  ^que  Gastation  ,  menacé  da  tandi ,  patrio  mie  nomine  Castellionem 
bannissement  et  de  la  déposition  en  appellaH  cupio  (ia8).  La  fin  de,  ce 
cas  de  rechute,  n'attendit  point  l'effet  passage  nous  montre  qu'il  ne  persé- 
tles  menaces,  et  se  retira  à  Bâle  (ia5).  "^éra  point  dans  cette  petite  vanité*. 
Des  trois  causes  de  son  enl  rapportées  *'  ^'^  il  retourna  à  son  vrai  nom.  Il 
par  M.  Teissier ,  il  y  en  a  deux  d«  *«  nomme  à  la  tête  de  sa  Bible  îtacor 
fausses  ;  car  sa  préface  de  la  version  Çaijf  Sébastian  Chateillon, 
de  la  Bible ,  et  ses  notes  sur  la  pre-  ^  (N)  S'il  je  fat  tenu  dans  les  borne» 
raiére 
rent' 

sa , 

que  j'ai  consultés  disent  comme  Bèze  observé.  ]  Je  rapporte  ses  paroles  , 
qu'ail  se  retira  tout  droit  à  Bâle.  afin  qu'elles  puissent  servir  de  sunplé- 
Bl.  Teissier  est  le  seul  que  j'aie  lu  «ent  au  recueil  de  M.  Pope  Blount 
qu  dise  qu'il  se  retira  à  Berne,  et  («î»9)-  Utinam  tarai  ingenii  tamque 
qu'il  en  fut  chassé  à  cause  de  ses  er-  bonis  artibus  ac  liuris  eruditi  t^is  illa 
reurs.  ^^  ^^  umco  Grœcœ  confessioms  ar^ 

(M)  //  faudra  faire  une  remarque  gumento  t^rsari  maluisset ,  niJùl  med 
^ur /e  m»m  Castalion.  1  II  avoue  que  quidem  serUentid  in  isto  génère  laudis 
dans  sa  jeunesse  il  se  laissa  entratner  Basileacomparandumhàbuisset{\%o). 
à\sL  vanité,  Insolescebat animas  stul'  C'est  ainsi  que  parla  Ramus,  après 
ta  quddam  ,'  et  juuenili  persuasions  avoir rfait  mention  de  quelques  livres 
cognitionis  earum  scientiarum  et  lin-  q«e  Castalion  avait  traduits. 
guarum ,  quibus  sœpè  soient  earum  ^ 

^tudiasi  plus   tribuere  quam^spiritui       (*)  Mot/tf-(wr«w«7oç ,  neiuuor  etanfsmt, 
(la6).nenapportecettc  preuve.  Lors-    ^J^^"^^'  omnia  faciens ,  si^e  v'^nJUmi^r 

que  j'étais  à  Lyon  ,  avant  gue  j'allasse      (..g)  Câlt.11. .  Defe...  fV»  Scdig«.««. 
vous   (127)  trouver  à    Strasbourg,    prima ,  ^a^.  m.  4a. 

dit- il  ,     quelqu'un    par    méprise    me         (lag)   Il  n'a   point  allégué  ee  passage  de 

nomma  Castalion ,  au  lieu  de  Castel-    î^«f"r  ^f»'  '^"  C"«"?  Aathorum    pmg. 

1.  11        <•  •  X  J    1       4y3 .  ou  U  a  recutmi  les  jugemens  sur.  daala* 

lion.  J  en  fus  ravi,  n^e  souvenant  de  la  JJ^J 

fontaine  Castalie  consacrée  aux  muses:  (iSo)  Pctriu  Ramas,  m  Baûleâ ,  pag,  m.  5s. 

cela  me  fit  aimer  ce  faux  nom,  je  le 

préférai  à  celui  de  ma  famille ,  et  je  CASTELLAN    (a)   (PlERRÈ), 

m'enomaiàlatéted'un ouvrage.  Quoc/  ^^^^  aumônier  de   France  au 

ego  nomen audiens,  a  musarum  tonte  ^^jre      ••    1        r  ^         i_                j 

Castalio  deriuatum  ,  adamaui ,  atque  aVI  .  Siecle  ,  lut  un  homme  de 

amplexus  sum ,  meque  omisso  dein-   grand   mérite  et    de   beaucoup 
€eps  Castellionis  nomine  patrio  ,  Cas-   d'érudition.  Son  Père,  cadet  d'un 

(«4)  G.r.«.,Docirin.  curieuse,  w  «06.   gentilhomme  wallou  ,  porte  le* 
Sen.  armes  toute  sa  vie  ,  et  s  etebh^ 

[i^S)  Leti ,  lator.  Gcn.,  pag.  99. 

\a6j  Casteli. ,  Defens. ,  po^.  ai.  ^         ,       ,,  ,         ■    ^i  a     > 

, i'?;  i/  9dreu»  la par9l4à  Celvia.  (a)  Son  fferitabiê  nom  était  du  CiiateJ. 
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I  à  Archî  ^  9  dans  la.  Bourgogne  à  Fribourg  :  Castellaa  revint  en 
(A)  :  il  s'y  maria  ,  et  y  eut  deux  France  ;  et  lors^'il  se  préparait 
fils ,  dont  notre  Pierre  Castellan  à  voir  l'Italie,  on  le  pria  à  Dijon 
fut  le  puinë.  Cet  enfant  eut  le  de  se  charger  de  la  conduite  de 
malheur  de  perdre  son  père  et  quelques  jeunes  ëcoliers ,  qu'on 
sa  mère  avant  que  d'être  parvenu  avait  dessein  d'envoyer  à  Bour- 
à  l'usage  delà  raison  :  ses  tuteurs  ees  pour  y  étudier  la  jurispru* 
négligërent  et  son  bien  et  son  dencesousAlciat.  Ceux  qui  lui  fi- 
esprit  :  néanmoins  il  fut  envoyé  rent  cette  prière  étaient  des  prin- 
k  Dijon  la  onzième  année  de  son  cipaux  du  parlemient  de  Bour- 
âge  9  pour  étudier  sous  un  célë-  gogne.  Il  accepta  cette  condi^ 
bre  r^nt  {b).  Les  prc^rës  qu'il  tion  ;  mais  en  attendant  qu'elle 
fit  donnèrent  de  l'admiration  à  i^t  prête,  il  s'occnpa  à  deux  cho- 
ses maîtres.  Il  apprit  le  grec  sans  ses  bien  différentes  l'une  de  Tau- 
le secours  de  personne  ,  et  il  tre  :  il  fit  des  leçons  publiques 
n'eut  pas  été  plus  de  six  ans  k  sur  le  texte  grec  de  l'ÉpStre  de 
Dijon  ,  qu'on  lui  donna  une  saint  Paul  aux  Romains  ,  et  des 
classe  à  régenter  (B).  Il  s'acquitta  leçons  particulières  d'amour  à  la 
très- dignement  de  cette  charge,  fille  de  son  hôte.  Disons  mieux  : 
et  il  eut  bientôt  une  occasion  cette  fille  extrêmement  belle  le 
très-commode  de  faire  paraître  tenta  et  le  cajola  si  fort  qu'il  ne 
son  esprit  en  pleine  audience  (G),  put  résister  à  des  avances  si  dan- 
L'envie  de  voir  les  savans  ,  et  gereuses.  S'étant  aperçu  qu'elle 
surtout  Érasme,  l'obligea  à  voya-  était  devenue  grosse,  il  en  arer- 
ger.  Il  commença  par  l'Allema-  tit  la  mère  ,  il  lui  demanda  par- 
gne  :  il  y  vit  plusieurs  personnes  don  de  sa  faute ,  et  la  supplia 
de  lettres ,  et  enfin  il  s'arrêta  à  très-humblement  de  faire  accou- 
Bâle  auprès  d'Érasme  (D),  qui  cher  sa  fille  si  secrètement  que 
l'ayant  bientôt  connu  pour  un  personne  n'en  sût  rien.  La  bonne 
jeune  homme  fort  capable ,  le  mère  n'y  manqua  pas  :  elle  mé- 
mit  auprès  de  Frobenius  en  qua-  nagea  cette  affaire  si  habilement, 
lité  de  correcteur  d'imprimerie  que  son  mari  même  n'en  ouït 
(c).  Érasme  s'en  trouva  bien  ;  rien  dire.  Un  an  après  ses  cou- 
car  sur  les  avis  de  Castellan  il  ches,  cette  fille  fut  mariée  selon  sa 
corrigeait  plusieurs  fautes ,  qui  coiidition  ,  et  sur  le  pied  d'une 
sans  cela  seraient  demeurées  dans  très-chaste  pucelle  (F).  Pour  ce 
ses  ouvrages  (£).  ils  sortirent  de  qui  est  du  garçon  qu'elle  mit  an 
Bàle  en  même  temps  ,  lorsque  monde,  le  frère  de  Castellan  s'en 
la  religion  romaine  y  fut  entiè-  chargea  et  l'éleva  comme  son  fils, 
rement  abolie.  Érasme  se  retira   Le  temps  de  mener  à  Bourges  ces 

4{uni  n*y  a  point  d'Jrchi  en  Bourgogne  ,  et    ^^^  ^^^9  ^^  ^^  beauCOUp  de  pro- 

*'",Jl'^;?S""  A':''«°  ^"Ip"-  grès  en  jurisprudence ,  à  quoi  il 

(A) //«Weloif  Pierre  Tarrcau,  m /afin    Z^     >       'r      '^  j      !    „^       .^ 

Turrellus.  ro^ez  lu  ^marques  (B)  et  (C).       ^^  .*  «Ppliq^a   paS   de   telle  SOrte 


(c)  Eum 
honesto 
grœcis  loti 
laAdius 
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L'envie  qu'il  avait  de  voir  Tltalie   son  dîner  et  son  souper  (I).  Un 
fut  bientôt  satisfaite  ;  car  révê-   peu  aprës  il  lui  donna  la  charge 
que;  d'Auxerre  ,  qui    devait    y   de  s»on  lecteur ,   que  Colin  qui 
aller  en  ambassade  ,  sooliaita  de   était  tombé  en   disgrâce   avait 
l'avoir  auprès  de  lui  conmie  son   occupée  (K).  Cela  obligea  Castel* 
homme  de  lettres.  Castelian  ne  lan*  à  étudier  plus  que  jamais , 
s'arrêta  pas  beaucoup  à  Rome^   afin  de   pouvoir  répondre  aux 
où  rien  presque  ne  lui  plut  que   questions  que  le  roi  son  maître  , 
les  restes  des  antiquités  (H)  :  il   curieux  et  amateur  des  belles- 
passa  à  Venise  oii  il  trouva  un   lettres  ,    lui  pourrait    faire.   Il 
emploi  à  exercer   dans  la  ville   l'endormait   tous   les  soirs   par 
capitale  de  l'Ue  de  Chypre.  L'é-  l'explication  de  quelque  auteur 
véque  et  les  habitans  de  cette  ville   {d}  :  il  donnait  aussi  quelques 
cherchaient  un  homme  qui  sût  heures  à  l'instruction  de  la  prin- 
du  grec  et  du  latin  ,  et  qui  pût   cesse  Marguerite  ,    fille   de  ce 
professer  les  humanités ,  et  ils   prince.   Il  employa  la  faveur  où 
lui  offiraient  deux  cents  écus  de  il  parvint  au  bien  et  à  l'avance- 
pension.    Castelian   s'engagea  à  ment  des  sciences ,  et  fit  faire  de 
les  servir  ,  et  enseigna  pendant  bons  r^lemens  à  l'avantage  des 
deux  ans  dans   leur  ville   avec  professeurs  et  de  la  bibliothèque 
beaucoup  de   succès  ;  de   sorte   du  roi.  On  assure  dans  sa  vie , 
qu'ils  ne  ^rent  pas  bien  aises   qu'il  travailla  fortement  au  main- 
qu'il  les  quittât  pour  s'en  aller  lien  de    la  catholicité ,   contre 
voir  l'Egypte.  Il  la  vit  en  habile  ceux  qui  sollicitaient  le  roi  de 
homme;  car  il  se  mit  en  état  dédis-   France  à  secouer  le  joug  du  pape: 
courir  de  tout  ce  qui  la  concer-  ce  n'est  pas  qu'il  ne  connût  au- 
nait,  coDMne  s'il  y  eût  passé  toute  tant  que  personne  le  besoin  où 
sa  vie.  Ayint  su  le  bon  accueil  était  l'église   d'être    réformée  ; 
que  le  sieur  de  la  Forêt,  ambassa*  niais  il  prévoyait  que  pour  peu  que 
deur  de  sa  majesté  très-chrétien-   François  I*'.  parût  mou  et  indif- 
ne ,  faisait  avoir  aux  Français  dans  férent  par  rapport  aux  novateurs , 
Constantinople  ;  il    voulut  voir   ils  se  revêtiraient  d'une  audace 
cette  grande  ville,  et  en  y  allant  qurles  porterait  à  renverser  toutes 
il  s'arrêta  deuxmois  à  Jérusalem,   choses  de  fond  en  comble ,  l'état 
L9  Forêt  conçut  pour  lui  une  aussi-bien  que  le  papisme.  C'est . 
estime  singulière  ,  et  le  recom^  pourquoi  il  trouvait  bon  que  l'on 
manda  de  la  bonne  sorte  à  Fran-  usât  d'indulgenceenvers les inqui- 
çois  I*'.   et  à  quelques  grands  si  leurs  ou  les  délateurs  (L),  quoi- 
seiffneurs  de  la  cour.  Le  cardinal  qu'il  arrivât  très^ouvenl»  qu'ils 
duBellai  et  quelques  autres  le  re-  accusassent  des  personnes  inno- 
commandèrent  au  même  prince,      ^,  . 

i_  r     *.    u  U*l  ^")  fraf^ctsco  régi  ad  qmetem  se  compa 

comme  un  nomme    tort    nablie.    ^„,,  InUnas  grœcasgue  histonas  et  traga- 
Ca»tellan    confirma  leur   témoi-    diasadPerbumpehèi'ertensinterpntlabatur, 

guage  par  les  discours  qu  il  tint    ^^^^^  aUcujus  loci  sententiœ^  explica. 
au  roi  ,  qui  lui  furent  si  agréa—    Uone ,  tanquam  emodulatâ  Pyihagoreorum 

Mes  qu'il  le  faisait  oïdinairement  ^-^^  Zl^Hf^.^Z^I^ZtZ:. 
parler  de  cent  choses  pendant  ^bat.  Gaiiand..  m  Vitft  Gasteii. ,  pag.  4a. 


> 
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centes.  D'autre  cAté ,  il  n'ap-  voulut  qu'il  continuât  à  suivre 
prouvait  point  la  rigueur  du  la  cour  comme  auparavant  ;  et 
dernier  supplice  ,  et  il  se/  fit  dès  (pie  la  charge  de  grand  au-» 
méme  des  anaires  pour  avoir  in-  monier  de  France  vint  à  vacpier^ 
tercédé  en  faveur  de  quelques  il  la  lui  conféra.-  Cette  charge 
errans  que  l'on  parlait  de  faire  est  d'une  grande  étendue  et 
mourir  (e).  L'exactitude  avec  la-  peut  devenir  une  source  de  mille 
quelle  il  maintenait  les  droits  de  biens  ,  quand  elle  est  adminis- 
répiscopat  contre  les  prétentions  trée  par  un  homme  qui  en  con>- 
de  la  cour  de  Rome  le  rendit  naît  et  qui  en  pratique  toutes  les 
odieux  au  delà  des  monts  ;  et  il  obligations.  C'est  ce  que  fit  notre 
déplut  mortellement  à  la  Sor*  Castellan  ,  et  entre  les  bons  usa* 
bonne  par  la  protection  qu'il  ses  qu'il  fit  des  deniers  dont  il 
accorda  à  Robert  Etienne  (M)»  disposa ,  il  ne  faut  pas  oublier  ce 
Il  fut  cause  dé  l'assemblée  de  Me-  qui  concerne  les  femmes  demau- 
lun  (/)  ,  dans  laquelle  quel-  vaise  vie  (0).  Il  se  défit  de  Tévê- 
ques  prélats  et  quelques  docteurs  ché  de  Mâcon  ,  pour  avoir  celui 
préparèrent  l'instruction  de  ceux  d'Orléans ,  qui  était  au  voisinage 
qu'on  députerait  au  concile.  Ja-  des  lieux  où  Henri  II  se  plaisait 
mais  il  n'avait  paru  plus  élo-  à  séjourner.  Ce  prince  se  prépa- 
quent ,  plus  grave  ,  plus  majes-  rant  à  l'expédition  d'Allemagne 
tueux  9  que  lorsqu'il  prépara  à  la  passa  d'Amboise  à  Orléans  ,  et 
mort  François  V^.  ,  et  qu'il  fit  permit  au  grand  aumônier  de 
l'oraison  funèbre  *  de  ce  monar-  s'absenter  de  la  cour,  pendant 
que  (N).  J'ai  oublié  de  dire  qu'il  deux  mois.  Castellan  lui  deman- 
avait  obtenu  de  lui  Tévéche  de  da  cette  permission  ,  afin  de 
Tulle,  et  puis  celui  de  Mâcon.  mettre  ordre  aux  afiaires  de  son 
Il  voulut  se  retirer  après  la  mort  diocèse.  Il  n'eut  pas  lé  loisir  d'en 
de  ce  prince;  mais  Henri   II  corriger  les  abus  ;  mais  il  le  pa^ 

U)Il  apaisa  h  «f  em^  U,  VauM.    gC.  dW  infinité  de  prêtltS  ?*• 
trois  ans  avant  Vexécution  d»  Cabnkres  et  de    gaboUOS,  qul  ne  Savaient  lien,  et 

Mérindol.  Viu  Ca«tellani  et  uj!t  sortir  une  ^^  menaient  Une  vic  scaudaleuse 

fois  Dolet  de  prison ,  ihkd. ,  pag.  î>2.  /n\       "1        A  U  -.  *      - 

(/)  Van  1545.   yojêM  la  dernière  re-    (P)  î  il  prêcha  SOUVeut;  maiS  un 

morgue,  .    .     ,  „^   ,   îow»   pendant  qu'il    prêchait, 

*Lcclèrcoli«erTeque8urie  titrederOra»'    *i  i»   -     1.  '  j>  -1 

/««£«  de  François  I«..  impHmée  en  ^  ^\  attaque  d'une  Violente  pa- 


temps. 

Daœele23ïnai,etrautreàSaint.l)enulo  j      3  fevrier   l55a   (ff).  LeS    pro- 

aA.  Joly^it  que  du  Chastel  «t  auteur  d'uae  ^  ^       '     ^      *Îl-       ^'     ^    *• 

troisième  pièce  imprimée  d*abord  eu  i547  et  testaus  nlreut  bien  deS  reflexionS 

réimprimëo  dans  sa  Vie.  Celte  pièce  est  inti-  g^,    cette    mort    (O),     C'était  un 

talée  :  U  trépas ,  obsègues  et  enterrement  de  ,  ri 

trL'haut,  tkspmssant  et  tf^-magnanime  homme  verse  aux  laugues  onen- 

FrançoiSypar  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France,  taleS  (h)  ,  et  d'aiUeurS  SÎ  uni?er- 

très-ckrétien ,  premier  de  ce  nom  y  prince  clé'  . 

ment ,  père  des  arts  et  des  sciences.  Les  non*        C^)  Tiré  de  sa  Vie  ,  composée  par  Piorc 

veaux  éditeurs  de  la  Bibliothèque  historique  Gallandius  «on  ami,  et  publiée  par  M.  Bf 

de  la  France  ne  croient  pas  cette  pièce  de  du  luxe  ,  à  Paris ,  Fan  1674. 

Cliastel;  ce  n^est  qu*un  exposé  de  l'ordre  «t.       {h)  Voye»  Golomiés  ,   im  Gall.  orient.. 

de  la  marche  de  la  cérémonie  funéraire.  pag.  il^,  \S. 
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sel ,  que   Fraiiçois  f'.  ,  qui  se  font  naître  à  Langres  ;  el  nëanmoins 

\\  3      »       •       ,  ««<,.„«  eo^on»  Gallandius  lui  donne  une  autre  patrie 

vantaitden'avoir  vu  aucun  savant  beaucoup  plus  obscure  que  cefie-U. 

homme  dont  il  n  eut  épuise  ia  Cgg^  y^e  chose  assez  ordinaire  que 

science  dans  deux  ans  (B)  ,  de—  les   savans    oui    sont  nés   dans    les 

Clara  qu'il  n'avait  jamais  trouvé  bourgs  se  qualifient  de  la  vUle  la  plus 

1  'P-    ^  \y  '     j-x-        j^  ^^1,,;  ^;  voisine.  Tel  est  surnomme  Aurelia- 

en  défaut  l érudition  de  celm-ci.  ^^^^  ^  ^^^  ^,^^^  p^.^^  ^.  ^^^^  q^. 

Çastellann  écrivit  que  peu    de  l^ans,  maisau  voisinaie.  Jem*imagine 

chose  (S).    On    conte   des   effets  que  par  une  semblable  raison  Castel- 

bien  surprenans  de  son  éloquence  1»»  »"*  surnommé  Lingonensis. 

(T).  Nous  ne  ferons  qu'une  re-  ,  m Jl  n' eut  pas  été  plus  de  six  ans 

\''r  •»-^"***  "^       t'         ^A    lus  lus  ^  Dijon ,  au  on  lui  donna  une  classe 

marque  pour  les  tantes  de  M.  Mo-  ^j  régenter.]  Bèze  n'était  pas  mal  in- 

réri  ,  et  pour  celles  de  quelques  formé  sur  cet  article.  //  fut  premiè'» 

autres    écrivains   (U)  ,    et    nous  rement ,  dit-il  (4) ,  régent  à  Dijon , 

.             ^„^  TV/r    Vo«.;noe  sous  maître  Pierre  J^urreau  *,  estimé 

rapporterons  ce  que  M.  Vanllas  ^^^  ^„„«>aax    deuineurs  de    son 

^observe  touchant  1  assemblée  de  temps, 

'Melun  (X).  {C)  Il  eut  bientôt,,,,»  occasion 

Notez  que  le  ..chancelier  Poyet  à»  faire  paraître  son  esprit  en  pUine 

x^vbWA  «^                ,               .11''  audience,]  Kous  venons  devoir  que 

fut  grand  ennemi  de  Lastellan  ,  pj^^g  Xurreau  passait  pour  un  grand 

et  voyez  là-dessus  la  suite  du  Mé-  devin.  Il  fut  mis  en  justice  pour  cela, 

nasiana ,  à  la  page  288  de  l'édi-  et  il  courait  risque  d'être  condamné 

.^    j    o  11     5«  *  comme  un  infracteur  des  lois  divines  et 

tion  de  HoUanae     .  ^^^  j^i^  humaines.  Turrellus ,  prcècep- 

•  C'ejt  à  la  page  123  du  lomelV  de  l'éJi-  tor  impietatis  accusaretur ,  <^uod  cvn- 

tion  de  Paria,  171 5.  tra  jura  candnica  et  ciuilia  contraaue 

sacras  literas  ex  astris  fata  homuù- 

•     (A)  Son  père  ,  cadet  d'un  gentil^  i^^g  e^entura  prœdicere  diceretur  (5). 

homme    wallon  ♦ s'établit    a  Castellan  ,  'rempli  de  reconnaissance 

jirchi ,  dans  la  Bourgogne.  ]  Si  Gai-  pour  son  maître  ,  plaida  sa  cause  avec 

landius  n'a  point  flatté  son  ami  sur  le  tant  de  force,  qu'il  le  fit  absoudre.  Il 

chapitre  de- là  naissance,  on   a  eu  discourut  savamment  et  élo<|uemment 

grand  tort  dans  l'Histoire  ecclésiasti-  gur  l'astrologie  et  sur  les  divinations 

Sue  des  églises  réformées  ,  et  dans  le  qui  en  dépendent  ;  il  montra  qu'il  y  en 

iclionnaire de  Moréri.  Selon  Gallan-  avait  de  fort  innocentes,  et  d'autres 

-dius,  non-seulement  du  Châtel  était  «uj  étaient  fort  criminelles  ^  mais  que 

gentilhomme,  mais  aussi  d'une  fort  Turreau  ne  semélait  point  de  celles-ci. 

ancienne   noblesse   (i)    et  fils    dun  Voyez  le  précis  de  son  plaidoyer  dans 

brave  chevalier  ,  Eques  auratus  ma--  Gallandius.  La  jeunesse  de  Castellan 

gnâ  scientiœ  militaris  et  fortitudinis  rendit  sa  harangue  plus  digne  d'ad- 

laude stipendia fecit  (a).  Théodore  de  miration ,  et  sans  doute  les  juges  s'i- 

Béae  en  parle  bien  autrement.  Ce  bon  maginèrent  qu'il  fallait  donner  beau- 

éi^éque,dit-ii  {^)f  surnommé  Chaste^  coup  au  mérite  extraordinaire  d'un 

lain  ,  de  fort  basse  condition.  Moréri  t^l  avocat.  Ipse  singulari  pietateprœ-^ 

suppose  que  Castellan,  interrogé  par  ditus^  calore juvemli  ejferuescens  ye- 

François  1*'. ,  s'd  était  gentilhomme  ,  luii  egregius  ciconiœ  parenti  nutritia 

répondit  qu'Une  sat^ait  pas  bien  du-  persoiuens  pullus  ,  defensionem  sui 

quel  des  trois  qui  éutient  dans  V arche  prœceptoris   professus    ad   judicum 

de  Noé ,  il  était  sorti.  Cela  est  incom-  subsellia  laureatus  accessit  (6)  .... . 
patible  avec  le  narré  de  Gallandius, 

Remarquez  aussi  que  tous  ceux  qui  (4)  Idem,  ibid. ,  pag.  80. 

narlent  de  la  patrie  de  Castellan  ,  le  •  La  Monnoie,  i»f*Wiaiia,  IV,  ia4    dip 

r                              ^  qoM  fallait  écrire  Tiiiref,  nom  fl^anefanuUeqoi 

,.) p..r..G.iuodi... ù.viu cuil..,.,. ..  »;:i^-a"lCîi.Xt*»".l5v.'*"' '•  ""• 

(ï)  Bi«Tiu»ùr..eU«..ti,«  ,  fcV.    //,  (5)  G.ll»a.,  in  Vi,4  C.,.U. .  pag.  A 

,-.80.  (6)  tdtm,  iM«n. 
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Quem  ita  dissenntem  incomparahili  ceux  qui  diraient  que  ce  dernier  fat 

quddam  eloquentid  et  arUmi  magnd  deux  lois  à  Bâle.  Il  y  avait  été  ayant 

incUatione  cùm  aiidivissent  judices ,  Ventièreabolition  du  catholicisme,  qui 

qui  ad  sœviUam  inflammati ,  ut  ferè  fut  faite  Tan  iSaQ  :  GallaDdius  l'as- 

fit  in  rébus  quœ  aa  religionem  spec"  sure  :  et  il  y  était  Tan  i53t.  Cest  ce 

taiU  ',  ad  damnandum  reum  ad  tri-  quHl  semble  que  Ton  puisse  recueillir 

hunal  ifenerant ,  ita  stupentes  et  atto-  d^unè  lettre  qu^Érasme  lui  ëcrivit  de 

nitiredditi  sunt^  ut  fix  uerifum  ultum  Fribourg  un  a4  ^^  septenabre  ,  posié- 

proloqui  possent Ita  eo  pero*  rieur  a  1  impression  de  ses  Âpophtheg- 

rante  ett^ultuetanimoimmutatisunt,  mes.  L'épître  dédicatoire  de  cet  ou- 

ut  non  mod6  de  absolutione  Turrelli ,  vrage  est  datée  du  36  de  février  i53i, 

sed   etiam  de  adolescente  generoso  et  ta  lettre  d^Érasme  dont  te  parle 

et  diserto  laude  et  prœmio  prnando  contient  les  remerctmens  de  1  auteur, 

cogitarent*  Inter  quos  chm  sederet  touchant  les  louanges  que  Castellaa 

Boudetus  Lingonensis  antistes ,  homo  lui  avait  écrites  au  sujet  des  Apopib- 

doctus  y  ad%*ocatis  aliquot  theologis  thegmes.  Il    faut    donc   Décessaire- 

adolescentem  non  uulgariter  làudauit,  meut  que  cette  lettre  d^Érasme  ne  soit 

et  honorario  munere    donatum    di-  point  antérieure  au  mois  de  septem- 

misit  h)'                                            ,  bre  i53i.  Or  elle  fait  connaître  que 

(D)  //  s'arrêta  à  Bdle  auprh  d^É-  Castellan  ne  demeurait  pas  ioia  de 

msme.  ]    Bèze   n*a  point  ^  ignoré    ce  Fribourg  :  elle  parle  de  quelques  per- 


q[^ue  t<asteiian  n  aiia  a  jes  lois  que 
Bâlequ*aprèsavoir  étudié  la  jurispru-  manger  un  ]^oulet  -avec  Érasme ,  il 
dence  à  Bourges  sous  André  Alciat;  sera  le  très-bien  venu.  Si  tantus  est 
et  au  contraire  il  fallait  dire  qu'il  ne  amôr  in  me  tuus ,  ornatissime  jvf 
fut  étudier  en  droit  à  Bourges  ,  qu'a-  ^enis ,  ut  jut^et  etiam  cum  unm 
prè$  son  voyage  de  Bâle.  De  Bourges  colloqui ,  istius  quidem  foluptaùf 
il  fint  étudier  à  Baie  ,  où  il  profita  scito  tibi  paratamjhre  copiam^  quo- 
en  philosophie  et  en  la  religion,  d^-  ties  erit  commodum*  Quoasiquan& 
meurant  chez  le  recteur  Sébastien  possis  istam  si  non  tragicam^  certt 
Munster  (8).  On  ne  dit  rien  de  sem-  splendidam  personam  quam  tibi  far- 
blable  dans  sa  vie  :  au  contraire ,  on    tuna   imposuit ,    deponere  ,    et  um 

Îr  remarque  quHl  sortit  de  BÂle  quand  Claudio  Âlberico  i^elut  Achate  eomir 
e  catholicisme  y  fut  aboli ,  et  quMl  tatus  ad  pullum  simul  lacerandum 
avait  hautement  prêché  contre  un  i^nirefamiliariteryitut  etiam int^fka- 
Tçainiitre  séditieux,  Secutd  Basilete  et  tus,  si  libet,  obreperey  quemadnuh 
alOs  in  Germaniœ  locis  tragicâ  è  diim  Sasica  solet  Ënnio  y  juuaret  ut 
templis  imaginum  exturbatione  ,  et  terdum  tali  contubernio  repubeseen. 
variis  de  religione  tumultibus  exortis ,  Tout  cela  pourrait  bien  signifier  qoe 
ciim  Erasmum ,  Basiled  relictâ ,  jPW-  Castellan  demeurait  alors  a  Bâle,  et 
hurgum  proficiscentem  animadverte"  ainsi  Bèze  ne  se  serait  point  abus^ 
ret ,  ipse  quoque  (postquam  publicè  Une  autre  lettre  ,  datée  du  7  de  fé- 
concionatorem  seditiosum  confutdsset)  vrier  i53a  (la),  marque  que  CasteUaa 
in  quietiora  pacatioraque  loca  demi-  avait  rencontré  un  évéque  pojir  pa- 
grare  statuit  (9).  Si  l'on  pouvait  dire  tron^  et  qu*il  avait  écrit  à  Êrasaw 
que  Castellan  Uit  deux  fois  â  fiâle ,  on  nu'il  sortirait  bientôt  de  Paris,  Cet 
sauverait  l'opposition  qui  se  trouve  evéque  est  san^  doute  celui  dont  Gal- 
entre  Bèze  et  Gallandius  ;  celui-ci  landius  fait  mention  :  il  était  de  la 
aurait  seulement  parlé  du  premier  maison  de  Tonnerre ,  et  nommé  à 
voyage ,    celui-là    aurait   seulement    1  evéché  de  Poitiers.  Castellan  luiaTait 

Sarlé  du  second.  Une  lettre  d'Erasme    enseigné  les  belles-lettres  a  Boor^t 
Castellan  (10)  paraît  favorable  à 

..-.,,,       .    «r-  «  r>       Il  A     '  (ix)  Dtptrdieihus  feun  iUriun  wùssis hèt» 

(7)  Gallaad. ,  m  Viii  Cattell. ,  pug.  18 ,  19.       graUam,  ErMm. ,  Epist.  XIII,  lit.  XXrlI, 

(8)  Bèze ,   Hutoire  ecclétiactiqae  ,   fu».   //  ,    pag.  i5i6. 

'''**;!?  ...  «.•.,.,.  (")  Sepiimo  Idds  Februéuii  M,  D,  XXlL 

(9)  Galland.  ,  m  VjH  Gastellaiii,  pag.  91.  ju^a  vestnim  tupputationtm.  En«m.,  Epi* 

(10)  ta  XJJl\  du  XXVII\  Uwe,  XXIV ,  Ub,  XXFI,  pag,  1437. 
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et  ensuite  il  le  suivit  à  Paris.  Uteha-  de  telle  sorte  Pien«  Gastellaiif  qu'il 

tur  famUiariter    Ûomite    Tonoriensi  employait  les  jours  et  les  nuits  a  l'ë- 

episcopo  PictawUnsi  designato  ,   qui  tude  de  la  la.nf;ne  Erecque  et  a  celle 

tum  in  eodem  legum  studio  Alciato  de  la  thëologie  et  de  toute  sorte  de 

quoque  operam  dabat,  quem   etiam  littérature.  Avec  ce  travail  et  avec  la 

poiitioris  doctrinal  literas  grœcas  et  bonté  de  son  esprit  y  il  ne  lui  fut  pas 

latincLS  suhcesiuis  koris  docebat malaisé  d'acquérir  uue  profonde  doc- 

percurso   legum  i^eluti  stadio  cum  eo  trine ,  qui  lui  faisait  découvrir  que  le 

episcopo  Luietiam  reuersus  (i3).  Ce  fort  d'Érasme  n'était  pas  la  langue 

gui  fait  quelque  difficulté ,  c'est  que  grecque.  D'ailleurs  le  peu  de  temps 


voyage  de  Bâle  dep 

les  études  de  Bourges  ;  car  de  Bourses,  pour  lui  que  ses  ouvrages  passassent 
il  envoie  son  ami  à  Paris  avec  l'évé-  sous  les  yeux  d'un  aussi  nabUe  correc- 
que  désigné  ,  et  puis  it  le  met  chez  teur  que  l'était  notre  Castellan.  Jâf/c 
un  évéque  d'Auxerre  pour  le  voyage  juuenis  ErasmiacB  glorim  cnmdatiorm^ 
de  Rome.  Au  reste  ,  nous  apprenons  et  ejus  saisis  in  ingénia  gaUùca  »  qui^ 
par  les  deux  lettres  d'Érasme  à  Cas-  bus  pariim  in  literis  trihuebat ,  cauiU 
tellan ,  qu'ils  avaient  tous,  deux  une  lationibus  incensus ,  noetes  et  dies  in 
très-mécnan te  écriture  ( *) .  Érasme  pa-  grœcarum  literarwm  tkeologiaqye  at* 
raît  bien  fâché  de  n  avoir  pas  fait    que  omnLt  humamoris  doetrinœ  conu- 

Î»lus  de  cas  de  Castellan  tandis  qu'ils  mentatione  ita  wersahatwr ,  ut  £ras» 
tirent  ensemble  ^  mais  Castellan  se  mum  satis  prœcipitanter  commentanr 
louait  beaucoup  des  honnêtetés  qu'il  tem{i  Ù),  et  egixeco  non  probe  intelleçta 
en  reçut.  Quod  mihi  subindè  occinis  in  latinum  seiffnonfim  nuUè  f/erteniem , 
comitatemjltumanitatem,  atque  etiam  fréquenter  suorum  erratorum  {tdmo- 
merita  nescio  quœ  in  te  mea  ,  usque  neret,  Quas  Ule ,  quiplunmum,  Cas- 
adeo  nihU  horum  agnosco  ,  ut  me  met  tellanioperd  uteretur,  ciim  agnoscere^ 
pudeat  quoties  mecum  reputo  quàm  atque  emendare  ejus  admonitu.  eog^ 
pan^am  nabuerim ,  quàm  apua  nos  retur ,  plurimàm  illi  trihuebat  atque 
esses,  tuœ  dignitatis  rationem.  Sed  ita  deferebaU  MenUni  Castellanum,  mihi 
cet  hominum  ingenium ,  prœsentem  fréquenter  dicere  Evasmum  in  Ujteris 
virtutem ,  si  non  odimus  ,  ut  ait  Flac-  grœcis  supra  uulgua  tum  pariim  pro- 
Gus ,  certè  negligimus  ,  sublatam  ex  moui^se ,  in  auctoribuf  qui  ah  usu 
oculis  qiiàerimus  inuidi ,  aut  si  mmîis  communi  rejnoti  essent  insigniter  has^ 
inuidi ,  certè  incogitantes,  Quo  magis  siiavisse,  Itaque  quœ  ex  iUis  uertebat 
adïniror  singularem  istius  ingerùi  can-  nut  con^ment4ibatur ,  majore  ey  parte 
dorem  ,,qui  toties prœdices  humanita-  adjwantibus  doctis  ,  qui  ei  hanc  opg- 
tem  meam  ,  cujus  Scy  thicam  inhuma-    ram  nat^abarU ,  prœstitisse  (i6)* 

nitatem  meritoposses  incusare  :  neque        (F)  Zm  fille  ae  son  hâte le  ca- 

gravabor  hanc  culpam  sarcire  pro  ui-  joluy devint,  grosse., ,,.  et  fut  ma- 

ribus ,  si  uel  sese  dederit  occasio  ,  uel   née sur  le  pied  d'une  très- chaste 

tu  submonueris  quibus  in  rébus  tibi  pucelU»  J  La  quiestion  est  si  son  mari 
possim  commodare  (i4}*  demeura  d'accord  le  lendemain  de  ses 

(E)  Sur  les  avis  de  Castellan ,  noces,  qu'Agur  a  dit  avec  beaucoup 
Érasme  corrigeait  plusieurs  fautes  y  de  raison  quff  trois  choses ,  uoirequar 
qui ,  sans  cela ,  seraient  demeurées  tre ,  sont  merveilleusement  difficiles  à 
dans  ses  oui^agesA  Les  railleries  d'É-  discerner^:  La  trace  de  l'aigle  en  l'air, 
rasme  contre  les  Français  animèrent    la  trace  du  serpent  sur  un  rocher  ^ 

(i3)  G«U«a.,  in  Via  CMjdi. ,  pag.  a5.  ^*  «*<^W*  ^"^  ^f^,"^  milieu  de  la 

(*)L»  copie  do  LingiM  d'Ewame  étuit  sî  pea    mer ,  et  la  trace  de  l  nomrne  en  la  pur 

lisible,  qae  lni-m£me  ent  bien  de  la  peine  k^'  celle  (l7)<    Que    sait-QU  s'il  disait   OO 

chiflVeriOliécritare    lorsque,  .ur  cette  copie  il  ^^^   ^3^,5   Jç    jgjjupg  ^   ^  j^uig- 

▼oulttt  corriger  les  tante*  qni  «^étaient  gluieee  ■                   ** 

dans   ridition   de   i5a5,  laquelle,,  par  conaé-  ,  «    -,               ,           ..      .  f    n      > 

3urat,  est  la  première.  C'e«l  ce  qu'Erasme  avoue  C»5»  Fofe»  ci-dessMU  VarUcle  Bu»e  ,  citation 

ans  le  préambiile  de  Terrata  de  cène  édition.  (6i)  pa*.  387.          .    „.  .  «       „     . 

Re«.  cmt.  (»6  Gallandius  ,  in  ViU  Castellani ,  pag.  so . 

(i4)  Erasm. ,  Episl.    XXIY  ,  Ub.   XXKl ,  (17)  Proverbes  de  Salomoa ,  ehap.  XXX^  k/. 

pag.  k4^<  18  r<  ic).            ' 
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«ance  U  paroaie  de  cinq  vers  de  Lu-  f  avère  et  citra  turpitudinis  suspicio- 

crèce  ?  '^^  ^  oedes  patentas  reduci  posseL 

*     •                     ,          ,,.         y.  Quod  ita  matris  prudentid  adminis- 

^^':S^jrjr,J^'J'^.f±  tfatum  est ,  ut  ^n  Wô  alU,,  sed  et 

Jtûue  hauriret  juviU^ue  novos  deeerperejlo'    patrem   IpSum  jtagltium   latuent ,  et 
res ,  anno  postqûam  puella  enixa  est ,  in 

Enfin  f  que  sait-on  si  quelqu^excel-  landius  fait  entendre  clairement  mi^oQ 
lent  auatomiste  ne  rayait  point  fortifié  e'tait  logé  chez  le  père  de  la  Ulle} 
contre  tout  événement ,  par  un  dis-  car  sHl  eût  seulement  voulu  marquer 
cours  tel  que  celui-ci  ?  Messieurs ,  si  que  Ton  allait  très-souvent  chez  cet 
vous  ne  trouvez  point  d obstacle  au  homme-là ,  il  bc  fût  servi  d'une  cx- 
passage,  ou  que  la  défaite  ne  soit  pression  (ai),  qui  pour  le  moins  en 
point  sanglante,  ne  soupçonnez  rien  cet  endroit-ci  eût  été  impropre,  à 
pour  cela  au  désavantage  de  uosfemr  cause  d'une  ambiguïté  fort  dange* 
mes,  Crorez-moiy  dans  cette  occasion,  reuse  à  l'honneur  de  Castellan.  Ce«l 
comm»  aans  beaucoup  d'autres  ,  une  u^e  phrase  dont  le  sens  le  plus  natu- 
erreur  agréable  vaut  mieux  qu'une  ué-  ^el  »  le  plus  ordinaire  ,  le  pl«s  raison- 
rite  fâcheuse.  Voilà  ce  que  le  sieur  mble ,  est  celui  que  je  lui  donne; 
Lami  disait  à  ses  auditeurs  dans  une  elle  conduit  donc  tout  droit  à  une 
leçon  d'anatomie  (19).  îde'e  qui  aggrave  le  crime  de  Castel- 
-    Quelqu'un   s'imaginera  peut-être  ,  lan  ,  quoique  son  historien   se  soit 

Sn'il  n'y  a  nulle  apparence  que  Pierre  abstenu  de  tous  les  termes  qui  eussent 
allandius  ait  dit  que  Castellan  son  pu  nous  représenter  la  pédagogie  do- 
<ami  engrossa  la  proprl  fille  de  son  mestique ,  et  que  si  l'on  pousse  jus- 
hôte;  car  il  semble  que  cet  hôte  au-  Que -là,   ce  ne  soit   qu'en  joignant 


f^ersabatur  in    œdibus   honorati   et    .^„  ^^ , „^ .^„„  „„. 

primaru  cujusdam  ciuis ,  cui  puella  gr<l  qu'il  en  eût.  L'auteur  desonhifr- 

erat formé  adntodùm  uenùstâ  et  ele-  toire  a  trouvé  une  conduite  fort  sace 

fanti,  a  qud fréquenter multis  illecc'  dans  le  soin  qu'on. prit   de  sauver» 

ris  ad  amores  et  t^oluptateni  invita-  réputation  de  la  fille.  Quœ  tanta  in 

batur»  Itaque  etsi  ed  erat  virtutis  et  consulendo  honori  pueuœ  prudeatia 

conùnentiœ  indole  ut tahtis  ta-  et  tegendo  flagitio  industna  me  ad- 

men  puellœ    blandimentis ,    quibus  duxit,  ut  nehanc   quidem  adoles- 

non  jnodb  adolesceniia  lub^ica  ,  ve^  centiœ  labem  silentio  prœtereundam 

ràm  etiam  œtas  corroborata  owere-  esse  existimauerim(!ào!).  H  n'y  arien 

tur,  captus,  eam  grauidam  reddidit.  là  qui  atteigne  la  médiocrité.  Il  eût 

5}uod  uhi  cognouit ,  nihU  antiqmus  fallu   commencer,  non    par   avertir 

ucensquàmutcuijuvenilicupiaitate  la    mère   que  sa     fille    était  grosse, 

incensus   stuprum    obtvlerat ,   citra  mais  par  l'avertir  des  mauvaises  ior 

ignominiam  quantum  fieri  possety  clinations   de  sa    fille.     Autrement, 

consuleret ,  seniliquddam  prudentid  c'était    faire   comme   ceux     de    qui 

ad  matrem  accessit ,  culpam  confes'  l'on  dit  avec  ridson  ,  ils  parient  et 

sus,  et  veniam precatus ,  peromnia  puis    ils  pensent.     Bien    en  prit  à 

sacra  rogare    cœpit   honestâ  aliqud  Castellan  que  Théodore    de  Be»  et 

occasione  in  eum  locum^liam  abau-  quelques  autres  écrivains   du   parti 

ceret,  uhi  citra  infamiœ  notam  clam  ignorassent  cette  aventure. 

(G)  Son  application  a  Vétiide  était 

(»8)  Lucrei. ,  Uh.  IV ,  inil.  Conférez  le  rem  ^    '               ^^  , 

non nwam  de  la  remarque  (fi)  de  l'arlicleBvi.'  (ao)  Galland. ,  in  Vita  Castell.  ,  pag.  n,  s** 

cAnv*.  pa^.  aSg.  ^n)  Versari^in  mdibus. 

(19)  Laini,  DiKonrsanatom.  pag'  "*-  ^9*  (^0  Oalland. ,  in  Yitft  Castell.,  pag.  >3. 
t 
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dont  il  s^enveloppait  la  tête  ,  et  dés  Dieu.  Le  second^  que  tout  ce  qui  est' 
au'il  se  reveillait ,  il  courait  avec  ar-  écrit  et  tout  ce  qu'on  prêche  de  Jésw 
deur  à  ses  livres.  On  avait  beau  lui  Christ  n'est  que  mensonge  et  abus. 
conseiller  de  s'appliquer  moins  ,  il  Le  troisième ,, que  tout  ce  qui  est 
n'écoutait  point  ces  sortes  de  remon-  contenu  en  l'Ecriture  touchant  la  uie 
trances  (a3).  Lorsqu'il  se  vit  revêtu  étemelle ,  et  la  résurrection  de  la 
de  la  charge  de  lecteur  du  roi,  il  re-    chair,  ne  sont  que  pures  fables  (37). 

S  rit  cette  forte  application ,  et  afin  Comparez  cela  avec  ce  que  je  m'en 
'avoir  plus  de  temps  propre  à  l'étu-  yais  rapporter  de  la  vie  de  Castellan , 
de,  il  ne  dtnaitjamais,  il  prenait  un  vous  ne  trouverez  qu'une  différence 
morceau  de  pain  à  huit  heures  du  du  plus  au  moins.  Memini  eutn  ali' 
matin,  etsoupait  à  cinq  heures  après  quando  ,  càm  PonUficum  Romano- 
midi.  Il  se  trouvait  au  coucher  du  rum  supinas  libidines ,  awaritiam  ,  et 
roi ,  et  ne  se  retirait  que  quand  ce  rapacitatem ,  religionis  contemtum , 
prince  était  endormi.  Il  allait  dormir  superbiamque  cardinalium  :  luxum  , 
tout  au  plus  quatre  heures ,  et  puis  et  ignai^iam ,  nundinatiortesque ,  eau- 
se  mettait  à  l'e'tude  sans  relâche  ,  ponationes  ,  et  flagitia  reliqua  au- 
jusqu^à  ce  qu'à  dix  heures  le  roi  fit  licorum  Romanensium  descr&eret ,  et 
ses  dévotions,  ffanc  personam  ubi  cetera  quœ  tune  tndisset  commémora- 
tanti  régis  judicio  et  voluntate  stbi  ret ,  ita  animo  concitari  et  indigna-^ 
impositam  esse  uidit ,  noctes  et  dies  ,  tione  commoven  consueuisse ,  ut  ei 
ueluti  Prometheus  Caucaso  ,  se  rur-  non  modo  in  facie  color,  sed  et  poto 
sîim  libfis  affixit ,  nullum  non  auc'  corpore  gestus  motusque  immutaren^ 
torum  genus  in  omnibus  linguis  ita  tur;  ut  etiam  mihi  fréquenter  diceret 
minibus  peryolutauitt,  ut  in  singulis  sibi  essepersuasissimum  nepontifîces 
totam  Imitant  contritnsse  quivis  etiam,    quidem  Ronianos  religionis  et  sacro" 

exercitatissimus  eum  diceret  {'i^) rum  antistites  ,   tôt  suis  suorumque 

lYes  ipse  horas  ,  quatuor  ad  summum  flagitiis  sceieribusque  contaminatos  y 
dormiebat  ;  quibus  exactis ,  nocte  in~  uere  et  ex  animo  Christum  colère  ; 
tempestd ,  excitatus  in  horam  deci"  quœ  autem  in  religionefacerent ,  re- 
mam,  donec  rex  sacris  operaretur ,  tinendœ  dominationis  causa,  veluti 
in  literarum  studia  indefessus  incum-  larwa  adfallendum,  apposita ,  egre- 
bebat(iS).  giè  simuiare  (jiS),   Voyez  ce  que  je 

(H)  //  he  s'arrêta  pas  beaucoup    cite  d'Érasme  dans  la  remarque  (fiù) 
h  Rame ,  oii  rien  presque  ne  lui  plut   de  l'article  de  Calvin. 

?ue  les  restes  des  antiquités  (a6).  ]  Il  (I)  François  I^^.  le  faisait  parler 
ùt  si  scandalisé  de  fa  corruption  de  cent  choses  pendant  son  dîner  et 
qu'il  remarqua  dans  la  cour  de  Rome,  son  souper.'\  Castellan  avait  non-seu- 
que  même  plusieurs  années  après  il  ne  lement  beaucoup  de  littérature,  mais 
pouvait  y  songer,  ni  en  parler  sans  aussi  très-bonne  grâce  à.  parler j  ce 
une  grande  émotion.  Il  poussait  la  qui  fit  qu'on  Técoutait^  avec  beau- 
chose  si  loin ,  qu'il  croyait  que  la  re-  coup  d'attention  et  de  'plaisir ,  lors- 
ligion  n'était  à  nome  qu'une  pure  co-  qu'il  discourait  sur  les  questions  qui 
médie ,  dont  on  se  servait  pour  trom-»  lui  étaient  proposées  par  François  P'^. 
pcr  le  monde ,  afin  de  se  conserver  la  Prandenti  regiferè  semper,  astabat  ; 
domination.  Calvin  n'en  a  guère  dit  et  ad  ea  quœ  in  percontando  ab  eo 
davantage;  Calvin,  dis-je,  que  l'on  a  ponebantur  sic  respondere  solitus. 
tant  insulté  et  tant  traité  d'insigne  erat,  ui facile  quiuisnaris  nonobesœ 
calomniateur,  pour  s'être  sen^i  de  eum  omnia  ingenio  summo ,  acerri- 
ces   paroles  :  Le  premier  article  de    mis  studiis ,  atque  usu  maximo  côg- 

nita  et  perspecta  habere  judiéâsseu. 
(a3)  ïïdêm^  ibid,,pag.  aS.  ffuc  occesserot  uocis  ea  lenitas ,  tml" 

(^/^)  Idemyibid.ypag.  ^i,  ,     ' 

(a5)  Idem  y  ibid. ,  pag.  4a  (a?)  Iiutitat. ,  liV.  IV^  ehàp.  VI t^  rniin.  a7, 

(«6)  CUtn  omnia  ferè  praHer  antiquiUUu  vif  «•«'•  P^  '«•»  H«y ,  Défnue  diM  Demaiidcf  , 

tigia  qumdam  impnbaret»  GaUand. ,  ùt  YitA  P^-  "*•  '7* 

Caitcll. ,  pag,  97.  (aS)  GaUaad. ,  in  ThI  Catttll. ,  pag.  a?. 


55o  CASTELLAN. 

tds  gèstjisque    compositi   décor,    et    au  roi  désireux  d' ouïr  gens  de  bon 

sermonis comitas,  elegantia,  et  gra-  esprit  a  sa  table,  et  surtout  ceux  qui 

jUa  y    ut ,   quod  de  Pericle  prodidit  lui   rapportaient  quelque  nouveauté 

EupoUs ,  ritho   quandam  jlexani'  {33).  L* issue  de  cette  présentation, 

mam  in  ejus  (abris  sesèitare  honUnes  poorsoit-il ,  fut  telle  que  Chastelain 

putarenh  Itaque  quoties  disserebat ,  donnant  du  cou^  a  Colin  demeura 

fegem ,  sUenUbus  alOs  omnibus ,  in  fauori   du  roi  François  jusqu'à  la 

eum  oculoi  conjicere ,  ex  ejus  ore  pe-  mort.  Un  autre  raconte  que  Cofin  et 

'luti  aufibùê  suspensUm  pendere ,  et  Castellan   contestèrent  une  fois  sur 

singula  uerba  ab  eo  emissa  tanquam  ({uelque  chose  en  présence  de  sa  ma- 

oraculaprobareatùmadvertissés  (ag).  jestë  :  Colin  se  fondait  sur  les  livres: 

Dés  les  premières   conversations  le  Castellan  parlait  comme  témoin  ocu- 

roi  le  goûta  beaucoup  (3o)  :  et  parce  laire ,  et  justifia  que  les  auteurs  cites 

que  quelques  personnes  dUmportance  par  Colin  s^étaient  trompés.  Cela  mit 

en  conçurent  une   grande  jalousie ,  si  bien  Castellan  dans  Tesprit  da  roi , 

et   travaillèrent   â  déconcerter    cet  quHl  reçut  ordre   de   demeurer  â  la 

homme*là,  et  à  Tempèchèr  de   sHn-  cour,  et  quWsuite  il  obtint  révéche' 

troduire  dans  l'esprit  du  roi  par  ses  de  Tulle.   Narrât  Petrus  a  Sancto 

beaux  discours ,  le  roi    chargea   le  Juliano  in  prœfatione  ad  historiam 

dauphin  de  lui  dire   qu'il  ne  ?éton-  Burgundionum ,  ciim  ineidissetquœs- 

nât  des  menaces  de  personne,  et  qu'il  tio  qucedam  intereum  et  Castellanum 

continuât  à  parler  fern^ement  et  har-  coram  Francisco  primo ,  Colinusque 

diment.  Chmque  essent  qui ,  ejusfe^  librorum  auctoriiate  tantiim  utertlur^ 

licitati  inuidentes ,  silentium   ei  imr  Castellanus  uero ,  qui  rem ,  de  quâ 

perare   contenderent ,  atque  ab  hoc  agebatur,   etiam    oculis  usurpâral, 

de  rébus  omnibus  apud  regem  dicen-  sud  auctoritate  testibusque  approbâs- 

di  instituto  deterrere  pararent ,  per  set    t/era  his    libris   non  contineri , 

jilium   naiu    maximum    delphinum  tantam  hinc  istum  gratiam  assecutum 

rex  ipse  eutn  kortatus  est ,  ut  intre-  esse  apud  regem  ut  in  aulâ  manen 

pidè  et  constanter  ad  suam  mensam  jussus  sit ,  indèque  episcopatu  Tu^ 

toqueretur,  neque  cujusquam  inter-  lensidonatum(3\).  On  se  trouve  très- 

petlMictné  aut  minis  ae  sententid  de-  mal  de  recommander  un  plus  habile 

duceretur  {3i)*  que  soi  :jene  doute  point  que  Cas- 

(K) et  lui  donna  la  charge  f:ellan  n'ait  été  fort   préjudiciable  à 

de  son  lecteur,  que  Colin aidait  Colin,  ou  sans  y  tâcher,  ou  comme 

occupée.]  Gallandius  (Sa)  prétend  que  .  Béze  le  raconté. 

Colin  se  rendit  odieux  par  des  £s-        (L)  //   trouvait  bon  que  Von  usât 


-  „               ..          ,       ^        j       ,  .  ^"  **  y  avait   dans  l'église  catholique 

tellan ,  tandis  que  le  mente  de  celui-  bien    des    calomniateurs,   qui  par 

ci  le  recommandait  de  l'autre,  Colin  haine  ,  par  jalousie,  par  ambition, 

fut  cassé,  et  Castellan  mis  en  sa  place";  par  avarice,   persécutaient  des  per- 

Castellan,  difr^e,  qui  n'avait  jamais  sonnes  innocentes,  en  leur  imputant 

songé  à  un  tel   grade,  et  quiaul-ait  faussement  le  luthéranisme  ;  mais  il 

mieux  aimé  une  charge  dans  l'armée  croyait  que  ces  sortes  d'accusateurs 

que  dans  l'église.  Théodore  de  Bé«e  étaient    dignes    de   support,   quand 

rapporte  la  chose  d'une  autre  façon,  même  leurs  soupçons  étaient  mal  fon- 

II  dit    que  Castellan   se  présenta  h  dés;  car,  disait-il,  les innoceos qu'on 

Jacques  Colin  ,pour  lors  lecteur  or-  accuse  se  font  absoudre ,  les  crimmels 

dinairtn  la  table  du  roi  Franàbis  /«'.  ne  sont  point  punis  si  on  ne  les  ac- 

et  que  Dœu  voulut  que  Colin  l  offrit  cuse  pas.  Il  se  servait  d'un  passage  de 

(.9)  OéUnà ,  m  ViU  CMtdl. ,  pag.  4».  J*^^^^"  ^^^^  ?  ^'*'"„"  concluait ,  qu'a- 

(3*)  De  variis  rfbus  disserenlem,  ei  Mrmoci-.  °"    **®    réprimer  1  audace    des  nOTl- 

nanUtm  avidissimis  auribiu  rex  inler  cananiittm  raax  nv         w      •           n                   »         «. 

et prandendum.  eum  »udirH ,  el  repudiatisalio-  \^^l  '***«•   »>»*•»'«  ecdés. ,  Up.  II  ,p.  »»■ 

rum  opinionibus  in  ejus  seHtentùun  deseenderei,  (H)  Balaxiui ,  Not.  ad  Vium  Peiri  C«ft«IiMi, 

GalUnd.,  iit  Viti  Castell.,  pag.  38.  p»g'  i47* 

(3i)  Gailand  ,  in  Viti  CniteÛ. ,  pag.  Sg.  (35)  ^oyetei-déssut  laeilation  (9)  de  tartitif 

(33)  Ibid. ,  pag.  40.  de  MÎnt  B.uiirAaD ,  tome  III,  pag.  363. 
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teurs ,   il  fallait  protéger  et  faroriser   me  ne  veat  point  faire  le  métier  d'es- 
pour  le  bien  de   la  république  les-  pion  et  de   délateur;    nn  ntialhon- 
cbiens  qui  aboyaient  après  eux  :  iVe-   nête  homme  se  charge  trèa-yolontien 
que  jieri  passe  quinin  factione  quo^  de  ce  personnage  ,  u  se  rend  par4A 
que  d'wersd  ctuumniatores   essent  ,   utile  et  quelquefois  nécessaire.  Quoi 
qui  odio ,  inuidiâ ,  wel  nîmio  studio   qu'il  en  soit ,   tous  Yojtz  sur  quel 
sutis   opes  et  dignitates   retinendi  ,   fondement    notre  Pierre    Casteuan 
potiiis  quant  pietatis  affectu,  bonos  roulait  qu*on  ftt  quartier  à  ces  iniques 
aliquando  virospro  Luiheranis  perse^  délateurs ,   qui  flétrbsaient  tant  âé' 
querentur  ;  ferendos  tamen  essequo^  personnes  innocentes.  Le  bien  de  FÉ- 
Ues  'in  suspicione ,  h  qud  etiam  cri-   gliée  voulait  qu'il  y  eût  des  chiens 
men  ahesset ,  suspectos  in  judicium  qui   aboyassent ,  non-seulement  sur 
yocarent.  Quod  si  innocentes  essent  les  hérétiques ,  mais  indifféremment 
accusatif  absolyi  possent  ,   eoridem-  sur  tous  ceux  qui  par  leur  modération, 
nari  autem   nocentes  ,   nisi  accusa"  et  par  leur  esprit  de  tolérance,  de- 
rentur,  non] possent,  Quam  ad  rem  venaient  suspects.  Castellan  n*est  pas 
locum  illum  ex  Cicérone  pro  Roscio   le  seul  qui  adopte  cette  maxime. 

de  canibus  capitolinis  adaucebat ,  ut       (M)  //  déplut h  la  Sorbonne^ 

illos   olim ,  citm  fures   intemoscere   par  laj>rotection  qu'il  accorda  à  Ro* 
non  possent j  rectè  latratu  appetere   bert  Etienne*]  Ce  fut  une  protection 
solitos  esse  quicunque  noctu  Capito-   qui  ne  dura    pas  assez  :  Casteltan  se 
lium  ingressi    essent;    ita  ut   metu   lassa  enfin  de  résister  au  torrent  des 
Ijrmphatieorum  quorundam  compri'   sorbonnistes ,   et  il  leur  abandonna 
nieretur  audacia ,  quoties  moribus  et   Robert  Etienne,  qui  s'en  plaignit  de 
longo  usu  in  ecclesid  recepta  privatd   cette    laçon.    Incontinent  ,    comme 
auctoritate  abrogarent  aut  seditiosè   étant  agité  de  je  ne  sais  queue  fureur^ 
damnarent,  latratores  ^  a  quibus  ap-   U  baille  en  proie  aux  théologiens  ee- 
peterentur,  reipublioœ  causé  favorè    lui  qu'il  auoit  maintenu  contre  telles 
prosequendos  esse  (36).  On  ne  peut  Juries ,  par  une  instinction  de  Dieu 
nier  que  cette  maxime  ne  soit  d'usage  plutôt  que  et  affection  pure  et  sincè- 
pour  le  bien  public,  et  surtout  dans    j^,  Cétoit  en  espérance  de  gagner 
un  temps  de  trouble;  mais  il  est  cer-   un  chapeau  de  cardinal;  qu'il  s' adon" 
tain  d'ailleurs  qu'elle  est  une  source    noit  ainsi  serifUement  a  eux  El  sans^ 
d'injustices.  Il  faut  déplorer  là-dessus    raison;  car  il  les  haïssoit  fort  (87). 
le  sort  de  l'homme ,   et  la  nécessité   H  s'apaisa  quelques  jours  après  ,  et 
létale  qui  oblige  à  sacrifier  en  tant    fat  fiché  qu'on  opprimât  cet  habile 
de  rencontres  le  droit  des  particuliers   homme  ,   et  qu'on   le  contraignit  à 
â   l'utilité  du  public.  L'honneur  et   chercher  un  autre  pays  (38).  Admî- 
l'innocence  d'une  famille  ne  devien-   rez  la  destinée  de  Castellan  :  il  était 
nent  que  trop  souvent  la  proie  d'un   suspect  de  luthéranisme ,  tant  à  cause 


ou  de  sa  témérité  ou  de  sa  malice  ;  gtise  ;  et  lorsque ,  pour  se  laver  de 

mais  le  bien  public  demande  qu'on  ces  soupçons  ,   il  persécuta  ,  on  crut 

laisse  aboyer  ces   gens-là   contre  le  qu'il  ne  le  faisait  que  par  ambition. 

tiers  et  le  quart ,  et  qu'on  leur  ac-  Gallandius  lui-même   nous  apprend 

corde  l'impunité   lorsqu'ils   confou'  toutes  ces  choses.  A  quihusdam ,  qui 

dent   l'innocent    avec   le   coupable,  quicquid  politioribus  litteris  tinctum, 

Cela  tient  en  bride  les  personnes  mal-  est,  aut  ex  Uébrœis  Grœcisque  litteris 

intentionnées,  et  il  vaut  mieux  ac-  erutum  ,     statim    lutheranum   esse 

cuser  dix  fois  sans  nécessité,  que  de  clamitant ,  ajffinem  eisectœ,  ab  aliis 

manquer   une    fois    à  déférer  ceux  t/er6aulœpontificiœcorruptos  mores, 

qui  le  méritent.  Voilà  ce  qui  fait  que  nundinationes  rerum   sacrarum^   et 

plusieurs  honnêtes  gens  sont   négli-  quam  pocant  superstiUonem  imfw<^ 

ces  ,  pendant  que  de  malhonnêtes  ,,  ^  «  ^    .  -«; .         * ,               ^ 

|en,  so'at  en  crdit.  Un  honnétehom-  a^^^JllI^JÎ.'^rpV.i ^JSSt.  '."  ^"U 

(36)  GalUnd. ,  m  YiU  CMteU. ,  pmg^  58.  (38)  Là  mSau ,  Jhlio  s4  (^erto. 
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bantibus ,  purpureL  galefi   desiderio    t^Uœ  necessarios  requiruntur  destitua 
fictum  et  personatum   simulatorem.  tœ-vicotifnetostiatiTn  mendicare  ah 
habitum  esse  non  ignoro(dtQ).  gerentur,  et   ejus   rei    occasùme  sui, 

(N)    //  Jit    l'oraison  funèbre   de    copiam  magno  *  cum  prohro  facen 
.    François  ï^^ .^  Elle  consiste  en  deux^  vuleo  dicerentur,  re  prias  diligenter 
sermons^,  que  M.  Baluze  fit  re'impri-    muitumque  cum  priûientUfus  bonis^ 
mer  ,  quand  il  publia  la  Vie  de  Ois-    qiie  l'iris  communicatd ,   illis  demùm 
tellan  composée  par  Gallandius.  Cha-    multis  rationibus ,  quanquam  œgrè  y 
cun  sait  les  plaintes  de  la  Sorbonne   persuasit  ne  monasterium  semeï  in- 
sur  ce  que  Castellan  s'expliqua   assez    gr^ssœ,  cum  hdc   ignomimosâ  boni 
nettement  au  sujet  du  purgatoire  :  il    nominisetfamœjacturâperurbemin 
déclara  qu'il  croyait  que  Tàme  du  roi    posterum  dit^agarentur(ji3), 
e'tait  allée  tout  droit  en  paradis.  Les        (P)  ^l  pureea  son  diocèse  de  pré- 
députés  de  Sorbonne  tombèrent  entre    très  uagabonas ,  qui  ne  savaient  rien , 
les  mains  d'un  rieur  (4o)  qui  se  mo-    et  qui  menaient  une  uie  scandaleuse.] 
qua  d'eux.   Je  connais,  leur  dit-il,    H  commença  la  réformation  de  son 
1  humeur  du  feu  roi  :  il  ne  s'arrêtait    diocèse  par  les  çrêtres ,  et  ordonna 
guère  en  un  même  lieu  :  et  s''il  a  passé    Que  tous  ceux  qui  n'avaient  point  de 
par  le  purgatoire  ,  ce  n  aété  que  pour    aemeure  fixe ,  et  quine  faisaient  que 
y  goûter  le  vin.  Théodore  de  Bèze(4i),    courir  de  lieu  en  lieu-  pour  mendier 
et  M.  de  Thou  (4%)  »  racontent  la  cho-    des  messes  à  dire  ,  videraient  le  pays 
se  fort  amplement.  incessamment.    Il    en    chassa    dans 

(0)  //  ne  faut  pas  oublier  ce  qu'il  quinze  jours  un  si  grand  nombre  ,  que 
fit  concernant  les  femmes  de  mau-  1  o^  en  aurait  pu  former  une  ^bonne 
i^aise  uie,]  Je  ne  veux  parler  que  de  armée.  Doctrinœ  et  ^itœ  sui  popidi 
celles  cp'on  avait  enfermées  aux  filles  cognitionem  instaurationemque  à  ca-, 
repenbes ,  et  qui  ne  méritaient  rien  pite ,  hoc  est ,  a  sacerdotibus  exorsus , 
moins  que  ce  nom  ^  car  elles  n'étaient  eoi*um  qui  nullam  certam  stationtm 
ni  filles,  ni  r.epenties^  elles  s'étaient    habentesy  velut  erronés  circumfora' 

Srostituées,  et  s'étant  ensuite  mises    nei ,  missas   undiquaque  occupwren- 
ans    un  monastère   pour  y  expier    tur,tantum  numerumintradiesquin' 
leurs  fautes  ,  et  n'y  trouvant  pas  de    deçim  episcopatds  suifinibus  exegit , 

auoi  subsister ,  elles  allaient  mendier  ^t  ex  Os  justus  propemodum  exerci- 
e  porte  en  porte ,  et  trouvaient  par  tus  cogi  posse  uideretur  (44) •  ^ 
là  l  occasion  de  reprendre  leur  pre-  ayant  examinés ,  il  les  trouva  très- 
mier  métier.  Castellan  mit  tout  en  ignorans  et  très-corrompus  ;  il  ne 
œuvre  pour  trouver  des  fonds  qui  laissapasrdeleur  donner  oie  quoi  faire 
suffissent  à  la  subsistance  de  ces  créa-  leur  voyage.  C'était  un  abus  extrême 
tures  ,  et  ordonna  entre  autres  choses    que  ,de  souffrir  de  tels  gens ,  qui  s'of- 

au''elles  travaillassent  de  leurs  mains,  iraient  pour,  ainsi  dire  de  porte  en 
eut  bien  de  la  peine  â  leur  mettre  porte  a. dire  des  messes,  à  trés-joste 
dans  l'esprit  qu'elfes  ne  devaient  plus  prix.  Ciim  eos  interrogatos  literarum 
courir  par  la  ville ,  mai$  garder  reli-  omnium  ignaros  ,  omnium,  sordium 
gieiisement  la  clôture. /^ix  (^erÂû  ex-  maculis  infâmes  y-nulli  cerlo  homini 
prinU  potest  quantis  sudoribus  et.mO" ,  ^^  loco  auctoratos  mercedulâ  se  ve- 
lestiis  operam  dederit  ut  mulieres ,  ^  luti  t^enales ,  ad  sacra  obeunda  obtru- 
quœ  Lutetiœ  corpore  uulgato  quœstum ,  dere  didicisset  (45).  On  y  a  remédié 
meretricium  fecissent ,  ex  vitœ  conta-  un  peu  \  mais  le  mal  est  encore  grand, 
minatœ  pœnitentid  ad  castitatem  ,  et  a  fait  pousser  des  plaintes  trèsrvé* 
bonam  frugem ,  et  religiosam  vitam  hémentes  à  un  auteur  catholique, 
in  monasterio  profitendam  conuersœ  y.  dont  l'ouvrage  fut  imprimé  en  Bol- 
t^erè  id  quod profiterentur prœstarenU  lan de  l'an .  i  ot  i .  C'est  une  plmsflntt 
IVam  cum  iis  reditibus  qui  ad  usus    chose ,  dit-il ,  de  foir  en  Italie  dix  (m 

douze  prêtres  dans  une  sacristie  atten- 
(39)G.lIâta.,mVii8Câ.ien.,pfl^.55.  dant    au' U  vienne  quelque  fat  qm 

(4i)  Bèce,   Histoire  ccdéaiaitiçpie ,  /i>.  // ,        (43)  Galland. ,  in  Yitft  Castell. ,  p«tg.  ii»-     • 
|"»^.«o  (44) /A«2.,  p^^,  x34. 

(4a)  Thntn.,  lib.  III,  pag.  58.  (45;  Ikid. ,  pag^xiS.  . 
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poumvoir  du  ptûfii,  et  que  souvent  ils  leurs  qu'à  Orléans.  Cinq  jours  après  y 
sont  chassés  par , le  sacristain  auant  à    savoir   le   9    de  juulet \  furent 
qu'ils  aient  ga^né  un  sou  ;  a  Paris  on  aussi  exécutés  ,  etc,  Bèze  se  trompe  , 
ne  uoit  pas  cela,  mais  il  y  a  plus  de  et  quant  au  jour  ,  et  quant  a  Tannée. 
nulle  de  ces  ai^eniurjiers-là  qui  n'ont  Selon  lui ,  Castellan  serait  mort  le  4 
point  de  paroisse  fi^ccy  et  ont  beau'  de  juillet  i549,  mais  ce  fui  le  3'de 
coup  de  peine   a  subsister  de  leurs  février  1 55a.  Ajoutons  à  Théodore  de 
messes  ;  je  les  fuis  comme  des  coupe^  Béze  un  autre  te'moin  bon  protestant. 
bourses,  et  je  me  sais  bon  gré  d'une  £t  à  propos  des  gens  d'église,  il  me 
chose,  c'est  que  de  ma  vie  ni  prêtre  ^  souvient  aussi  d' un  qu' on  rî  a  pas  aà^ 
ni  moine  n'a  eu  démon  argent  par  coustuméd'ouBlier  quand  on  parle  de 
manière  de  payement  pour  leurs  meS'  tels  jueemens  de  Dieu,  assavoir  Pe^ 
ses,  et  je  ctoirais  faire  une  espèce  de  trus  Castellanus.  Car  de  faict  nous 
sacrilège  :  (on  ne  devrait  point  or-  avons  en  luy  {^aussi  bien  au  en  aucun 
donner  des  gens  sans  titre  d'office  ou  autre  )  un  exemple  notable  dujuge- 
de  bénéfice;  cela  nous  délivrerait  de  ment  de  Dieu  ,  pource  qu'après  avoir 
ces  coureurs  (Jfi).  fait  grande  profession  de  l'évangile 
(Q)  'Les  protestons  firent  bien  des  pendant  le  règne  du  roy  François  y 
réflexions,  sur  sa  mort.  ]  Voyons  cel-  premier,  de  ce  nom,  jusqu'à  encourir 
les  de  Théodore  de  Bèze.  Wfut  finale'  la  maie  grâce  de  la  Sorbonne  pour 
ment  pourveu ,  dit-il  en  parlant   de  ceste  raison ,  (  laquelle  il  ne  craignait 
Chastelaip ,  de  Vévesché  de  Mascon  a   cause  de  l'appuy  qu'il  se  sentoit 
et  puis  d' Orléans ,   après  plusieurs .  avoir  dudict  prince  )  il  retourna  sa 
maquignonages  de  bénéfices.  Il  estoit  robbe  au  règne  du  roy  Henri  deuxiè- 
homme  de  grand  esprit ,  bien  disant  me  de  ce  nom,  (pourtant  qu'il  voyoit 
en  latin ,  et  favorisant  a  la  religion  que  ceux  quifaisoient  profession  de 
au  commencement,  jusques  a  ce  poinct  l'évangile  n' avaient  pas  du  bon  alors 
qu'il  a  rnaintenu  bien  longuement  la  en  la  cour)  voire  la  retourna  telle- 
cause  de  Robert  Estienne. .. ,  quand  ment  qu'on  n'y  recognoissoit plus  rien.- 
il  fut  assailly  par  la  Sorbonne ,  re-  Et  encore  ne  se  contentant  de  cela 

frenant  certaine  impression  delà  Bi-  vint  a  Orléans  {de  laquelle  ville  d 

le  qu'il  avoit  faite  (47)*  •  •  Mais  ce  avoit  obtenu  l'évesché  nouvellement) 

bon  évesque  s' accommodant  jusqu'à  pour  prescher fort  et  ferme  co/ttre  la 

persécuter  ceux  qu'il  excusoit  aupa-  religion  qu'il  avoit  paravant  mainte- 

ravnnt  tant  qu'il joouvoit,  devint  éves'  nue»   Et  de  faict  monta    en  chaire 

que  d*  Orléans ,  ùi  oii  Dieu  l' attendait  quelquesfois  ;    mais  en   un  presche  , 

au  passage.    Car  estant  la  veUle  de  pendant  qu'il  desgorgeoit  des  blas- 

son  entrée  arrivé  selon  la  coutume  au  phèmes  contre  la  vraye  religion  et 

monastère    qu'ils    appellent    Saint-  contre  sa  conscience,  il  fut  saisi  de 

f^uerte  (48),  et  entré  en  chaire  pour  quelque  maladie,  qui  ne  le  laissa  des^ 

prescher,  où  il  y  avoit  un  très-gtand  cendre  de  la  chaire  en  la  mesme  sortn 

peuple  y  a  cause  deJa  nouveauté  de  qu'il  y  estoit  monté.   On  dit  quelle 

veoir  un  évesque  prescher ,  ainsi  qu'il  fut  telle  que  la  moitié  de  son  corps 

menacoit  très-asprement  ceux  qu'on  brusloit,  et  l'autre  estoit  froide  comme 

appelloit  hérétiques  ,    il  fut  frappé  glace  :  on  parle  aussi  d'une  dyssen- 

d'un  mal  de  colique  sigrand  et  si  sou-  terie.   Tant  y  a  que  la  mort  s'en  en- 

dainy  qu'estant  emporté ,  il  finit  mi-  suivit  en  peu  de  jours  ,  aveu  cris  etgé- 

sérablement  ses  jours  la  nuict   sm-  missemens  espouvantables  (5o).  D'Au- 

vante  (^g) ,  pour  faire  son  entrée  aU-  bigné  (5i)  cite  un  livre  intitulé  Dan  y 

,,^  ^                   ,       .            ,  où  l'on  disait  que  l'évêque  Castellan , 

a6 ,  37.  au  feu  les  protestans ,  mourut  uemi- 

(47/  Bixè ,   Histoire  ecclisiaitîqne ,   li».   II , 

pag.  80,  81.  gauche  ^  et  puis  quant  au  col/ droit  ^  qit*ensu{te 

^8)  Du  Peirat,   Antiquitét  d«  la   Chapelle,  il  ne  pouvait  respirer,   et    qu'd  fut  suffoqué 

pag.  384  f  dit  que  ce  pr/lat  ftU  frappé  d'apo»  avant  trois  jours ,  ante  tridunm  auSbcaUo  sieco- 

plexie ,  prêchant  ia  parole   de   Dieu  en  l'égliw  ta  nit.                 ,                                            ^.     . 

de  Saînt-Laorent  d'Orgèret ,  avant  qu^il  eAt  fait  .(5o)  Henri  Etienne ,  Apologie  pour  Hérodote, 

son  entrée  dans  la  ville  d'Orléana.                        '  pag.îi^.                                                                 • 

(49)  Gallandius  ,  pag.  x35,  âitquê  Castâttan  (5i)  D*Anbigné,  (om.  /,  Uv.  II,  ckap.  XI, 

lomia  en  apopUxi*  prmi^renwnt  quant  au  eôU  pag.  m,  *i9.                                                     / 
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glacé  demi-hrdlé,  Gbassanion  rap-  afacles  qui  mettaient TÊarope  dans  la 

porte  )a   même    chose   que  Béze  et  dernière  désolation ,  Dieu  témoignait 

Henri  Etienne  touchant  la  mort  de  ce  4^^  ^^  temps  de  réformer  n'était  point 

Î»rélat.  Voyez  la  page  106  et  107  d'un  encore  venu.  Bien  des  gens  seront 
iv>e  qu'il  publia  en  i586,  intitulé  toujours  entêtés  de  cet  axiome ,  que 
Histoires* mémorables  des  grands  et  ^^^^  ^^  moindre  mal  dé  tolérer  les 
merueilleux  jugemens  et  punitions  de  ^bus  de  la  république  et  de  l'église , 
Dieu.  que  de  les  vouloir  guérir  par  des  re* 
Je  crois  pouroir  dire  trois  choses  médes  qui  renversent  le  gouyeme- 
sur  ce  sujet  "^  :  i^  Quç  Béze  et  Henri  mçnt  (Sa).  11  serait  difficile  de  déter- 
Etienne ,  etc.  ont  agi  non  par  pure  miner  si  Castellan  fut  de  ceux-là.  Mais 
médisance  ,  mais  par  zélé  de  religion  ;  toutes  les  personnes  exemptes  de  pré- 
a°.  que  ce  qu'ils  ont  dit  est  très-propre  jt^gé  m'accorderont  qu'on  ne  saurait 
à  rendre  service  à  leur  cause ,  en  cou-  ^^re  trop  réservé  quand  ii  s'agit  d'ac- 
firmant  dans  ses  opinions  le  peuple  cuser  les  gens  de  prêcher  contre  leur 
déjà  réformé  j  3*.  qu'apparemment  ils  conscience.  Le  chancelier  de  THôpital 
allaient  trop  vite  dans  leurs  dérisions.  ^^  de  très-beaux  vers  sur  ce  que  Cas- 
Calvin  ,  Bèze  et  plusieurs  autres  se  tellan  mourut  presque  en  chaire,  lia 
Sersuadèrenf  que  tous  ceux  qui  avaient  fort  loué  ce  prélat  (53).  Quelqu'un  a 
'abord  favorisé  la  réformation  ,  soit  dit  que  CasreUan  fut  empoisooDé. 
en  tâchant  d'adoucir  l'esprit  des  per-  ^©rre  de  Saint-Julien  ($4)  témoigne 
sécuteurs ,  soit  en  témoignant  un  dé-  ^i'®  ^^  fut  l'opinion  des  drtmestiques 
sir  extrême  de  voir  cesser  les  maux  de  cet  évêque. 

de  l'Église  ,  étaient  autant  d'apostats  (^)  François  /•'.  se  uantaitde  na» 
et  autant  de  traîtres  à  leur  cou-  ^^<'*  ^^  aucun  sauant  dont  il  nedt 
science,  s'ils  demeuraient  dans  la  ^^isé  la  science  dans  deux  a/u] 
communion  romaine,  et  a'ils  chan-  Ceciestdigned'altention. François  1". 
geaient  de  conduite  à  l'égard  des  ré-  s®  vantait  que  de  plusieurs  hommes 
formés.  Je  dis  que  c'était  juger  trop  très-doctes  avec  lesquels  il  s'était  en- 
vite.  Croire  que  l'Église  a  besoin  de  trctenu,  il  n'avait  trouvé  que  Castel- 
réformation,  et  approuver  une  cer-  lan  qui  ei^t  pu  fournir  de  nouvelles 
taine  manière  de  la  réfoimer ,  sont  choses  plus  de  deux  ans.  Cela  veut 
deux  choses  bien  différentes.  Blâmer  dire  que  tous  les  autres  se  trouvaient 
la  conduite  de  ceux  qui  s'opposent  à  bientôt  au  bout  de  leur  rôle  ,  et  re- 
nne réformation  ,  et  désapprouver  la  duits  ou  à  répéter  ou  à  se  taire.  On 
conduite  de  ceux  qui  réforment ,  sont  ^eur  voyait  le  fond  du  sac.  Mais  pour 
deux  choses  très-compatibles.  On  peut  Castellan  ,  c'était  une  source  vive  qui 
donc  imiter  Érasme  sans  être  apostat  ^^  tarissait  jamais.  Les  paroles  de  Gai- 
ni  perfide  ,  sans  pécher  contre  le  landius  sont  assez  belles  pour  mériter 
Saint-Esprit ,  sans  trahir  les  lumières  d'être  copiées.  Ciim,  de  doctis  homm- 
de  sa  conscience;  et  c'est  ce  que  bus loqueretur (tct)  dictitare  solehat , 
Théodore  de  Bèze  ne  paratt  pas  avoir  sepermultis  extra  communemaUonan 
compris  :  il  s'imaginait  que  tous  ceux  ateam  positis  doctis  hominibus  ptT" 
qui  tombaient  d'accord  que  Calvin  et  sœpè J'amiliariter  usum  esse  et  delec 
que  Luther  avaient  raison  en  plu-  tatum,  ueriim  prœter  Castellanum 
sieurs  choses ,  étaient  dès  là  pleine-  ncminemsibiadeamdiemuisumcujus 
ment  persuadés  qu'il  fallait  rompre  eruditionem  omnem  non  intra  bien- 
avec  l'église  romaine  ,  et  dresser  autel  nium  exhausisset.  Hune  ueluXi  omr 
contre  autel ,  briser  et  renverser  les  nium  artium  quendam,  oceanumsemr 
images ,  et  ne  s'arrêter  pas  à  la  vue 

même  des  torrens  de  sang  que  l'on  ^^')  ^J^p^àiebmi  quasi  mgrm  aaucimfu*  r» 

allait  faire  répandre.  C'est  une  illu-  /»"*'»«*»  rtqui»,cerj  quomodifcuiuiw,  ii.«J. 

6ion  :  il  y  eut  sans  doute  bien  des  II l,  cap.  XXIII. 

gens  qui  crurent  que  puiscfue  la  réfor-  (53)  Da  Peim,  Aiii^aitfa  d«  U  ChaiMDe, 

mation  rencontrait  de  si  grands  oh-  f^-  ^^  >  ^'  B«)u«e,  Not.  ad  Vium  Canell., 

pag.  t65;  C«rfomi^s,    Gall.  orisnL  ,  pmg.  i3, 

*  lederc  et  Joly  conTiennent  qne  ce«e  re-  *"»'  '^f^.'^  *•'  **'*  ***  ee~ehtut«êlifr.  Iltsefi 

marque   (Q)    contient  des  leçons  excellentes  ;  ***"*  Moréri. 

nais  ils  «lontent  qae  Bayle  ne  lés  «  pas  toajonrs  (^4)  Dan»  les  Antî^itis    d«  M ftcoa. ,  jMf . 

mises  en  pratique.                                                .  a4^,  apud  Caàomenmm^  Gallin  oricM.  p^»  »• 
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per  t^wo  gurgite  redundantem  ad  se  (S)  //  nécr'wit  que  peu  de  choses.'\ 

^  accedentem  semper  uideri  nouum  tiec  On  lui  attribue  une  lettre  latine  de 

unquàm antè auditum.  Eam esse ejus  François  1*^'.   contre   Charles-Quint, 

immortalis  ingenii   vim  et  docirinœ  publiée  Tan  i543  (58).  J^ai  déjà  par- 

Jhecunditatem ,   ut  nunquam  in  ulld  \é  de  son  oraison  funèbre  de'Fran- 

disputationehœsitare  et  tituhare  uisus  çois  I^)^. '**. 

esset  (55).  Il  n'y  a  peut-être  point  de  *  (T)  On  conte  des  effets  bien  surpre* 
gens  dont  les  entretiens  soient  plus  à  nans  de  son  éloquence»  \  Il  fit  des  dis- 
craindre pour  lin  homme  docte ,  que  cours  si  toucbans  dans  les  hôpitaux  , 
ceux  des  grands  seigneurs  qui  aiment  dans  les  prisons ,  dans  les  cloîtres  de 
les  sciences.  Car  comme  ils  sont  ac-  Paris  ,  quHl  fit  pleurer  tous  ses  audi- 
coutumes  à  parler  sans  préparation  teurs  et  qu'il  les  remplit  d'un  ardent 
sur  les  choses  de  leur  ressort ,  ils  désir  de  oien  faire  (59).  Ayant  em- 
conçoivent  mauvaise  opinion  d'un  ployé  deux  mois  à  réduire  à  Ta  raison 
homme  qui  ne  répond  pas  à  point  une  abbesse  de  Pontoise ,  qui  n'admi- 
nommé  aux  questions  qui  lui  sont  nistrait  pas  bien  les  revenus  d'un 
faites  concernant  sa  profession.  Or  hôpital  fonaé  par  saint  Louis  ,  il  n'en 
combien  y  a-t-il  de  savans  théologiens  partit  point  sans  avoir  donné  un  ser- 
que  l'on  embarrasserait  cruellement  mon  aux  religieuses ,  qui  les  toucha 
par  une  demande  de  guet-appens  sur  le  de  telle  sorte  qu'elles  se  jetèrent  par 
sujet,  l'année,  le  progrès,  l'issue,  et  terre,  poussèrent  mille  soupirs  et 
les  circonstances  principales  d'un  con-  mille  sanglots,  se  battirent  la  poitrine» 
cile  ?J'ai  vu  un  fameux  historiogra-  pleurèrent  à  chaudes  larmes  et  {>ro- 
phe  de  France  avouer  ingénument  mirent  de  mieux  faire  leur  devoir  à 
qu'il  ne  savait  pas  en  quel  siècle  yi-  l'avenir.  Ed  wi  eloquentiœ  rerumque 
vait  Philippe-le-£el.  Plus  on  lit ,  et  et  sententiarum  è  sacris  literis  dé- 
filas on  fait  de  recueils  ,  moins  on  est  promptarum  tum  grat^itate  tum  copid 
3    __f J i_   -1 «      .      .....            ....    ___• :-^^^ 


rer  leur  érudition  dans  leurs  livres  ,  mi  ajfisentes ,  maximis  singultibus  et 

que  leur  ignorance  dans  la  conversa-  suspiriis  editis ,  sua  pectora  pugnis 

lion.   Les  Blondel  et  les    Saumaise  ,  contunderent  et    maximam  uim  la- 

et  un  très-petit  nombre  de  semblables  chrymarum  profundentes   se   longé 

rens  ne  sont  point  sujets  à  ce  malheur,  aliter  quant  superioribus  temponbus 

^  '        "  s  profiter    '      '^"^ 

ij:  à  des  i 
içait  par 

me  de  qualité  qui  aime  les  livres.  *J'ai  les  horreurs  de  la  vie  impure ,  et  il 
ouï  dire  que  le  maréchal  de  Créqui  ,  finissait  par  les  louanges  de  la  conver- 
s'etant  retiré  dans  une  maison  de  cam-  sion.  Chaque  partie  de  son  sermon  fai- 
pagne  pendant  sa  disgrâce  (56) ,  de-  sait  son  effet  :  la  première  poussait 
manda  le  plus  savant  homme  du  quar-  presque  jusqu'aux  bords  du  désespoir  9 
tier.  On  lui  amena  le  prieur  du  mo-  la  dernière  remplissait  de  consolation . 
nastère.  Quinze  jours  ne  se  passèrent  Gallandius  exprime  cela  fort  noble- 
point  sans  qu'il  dU  qu'on  lui  avait  ment  :  voici  ses  paroles.  Ad  %^irum 
amené  un  des  plus  ignorans  hommes  aliquando  passas  ,  sed  uitœ  contami» 
du  monde.  Ce  n'est  pas  que  ce  reli-  notas  tœdio  in  monasterio  castitatem 
gieux  ne  sût  une  infinité  de  choses  ,  professas ,  ingressus  ,  ciimfieditatem 
et  qu'il  n*eût  pu  contenter  M.  de  Cré-  ueneream  grauissimis  uerhis  '  insecta- 
qui  s'il  avait  eu  le  temps  de  se  prépa-  tus  esset ,  ea  uerba  de  resipiscentid  et 
rer  ;  mais  pour  dire  sur-le-champ  les 

noms  propres  ,    les  dates  et  les  autres  •*  "  plaisait  si  fort  dans  la  conversation  d»s 

•^^    /  .    *^ t     t.               »♦!           _  savons  .au  on  disait  de  Im  au  en  hml  jours  aa 

circoùstanccs  ,  c  est  ce  qu  il  ne  pou-  ,^p, ./  }^^,^n  „„  docteur.  S^it  du  Aénagia. 

vait  pas.  Voyez  la  citation  (57).  n»,pag.  ai6. 

(58)  Mézerai,  tom.  II  ^  pag.  1017.  Varilla», 

C55)  Galland. ,  in  VitS  Caatell.,  pàg.  71.  Histoire  de  François  !«'.  ,  tom.  //,  pag.  440. 

(56)  En  1673,  lorsqu'il  rffusa  de  servir  tou$  *  Dans  le  texte  et  dans  la  rcmarqoe  (N). 

It  maréchal  de  Turenne.  (5^  Galland.,  in  Vitâ  Castell. ,  pag.  ne. 

(f<7)  H.  le  présidât  de  Mesmes  était  savant^  (to)  Ibid.^  pag.  12^. 
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pœnitentidfundebat,eoèsacrisexenu  U'àessns  pour  une  solide  rëfiitation 

pla  et  testimonia  ad  laudem,ejus  uitœ  de  Morëri  :   mais  de  plus  ,  quelle  ap- 

ad  pudicitiam  sanctam  conversœ  ad-  parence  qu^un  lecteur  du  roi  ,  qui  se 

ducebat,  ut  quœ  primé  oratione  ca-  trouvait  tous  les  jours  à  la  table  et 

pillo  passo  humi  consternatœ  et  pec  au  coucher  de  son  maitre,  s'embar- 

torapiignis  acriter tunderent  ,faciem  rassât  d'une  régence  de  collège?  Mo- 

unguihus deformarent et  lamentis  at-  rëri  a  plus  de  raison,  quand  il  dit 

que   ejulatibus    omnia    complerent  «  que  Castellan  après  Buaé  deuint  hir 

oratione postremd  ad  se  revtocatœ,  ma-  bliothécaire  du  même  prince»  4"»  ^^ 

nibus  aa  cœlum  i^ersis  ,  Deo  grattas  ne  commença  pas,  comme  il  l'assure, 

agerent ,  se  longé  felicissimas  prœ-  de  récompenser  sa  vertu  /?flr  V abbaye 

dicarent ,  et  in  suscepto  uitœ  instituto  et  Auberive.  Il  voulait  dire  saijis  doute 

constanter  perseueraturas  iterùm  at-  Tabbaye  d'Hauvîlliers  (65)  ,  que  Gal- 

que  iterùm  uouerent  {6i).  Nous  pou-  landius  nomme  en  latin  abbatiamAl- 

.  vons  joindre  à  ceci  ce  que  le  chevalier  touillarensem;  mais  bien  loin  que  cette 

Casai  écrivit  au  pape  Paul  III.  Lé-  abbaye  ait  été  la  première  récompense 

vcsque  de  Mascon  a  fait  Ikfraisonfw  de  Castellan ,  qaau  contraire  il  n'en 

nèbre  du  roi  François ybri  doctement  fut  pourvu  qu'en  se  défaisant  de  son 

et  bien  h  propos,^ sauf  qu'il  n'a  pas  évéché  de   Tulle.   Il  se   défit  de  cet 

esté  bien  escoute  à  cause  de  la  grand  évéché  quand  on  lui  donna-  celui  de 

plainte  et  pleurs  esmeus  par  les  pa-  Mâcon.  Ce  fut  l'an  i543  qu'il  obtint 

rôles  mesmes  dudit  ét^esque.  Je  tas-  Tabbaye  d'Hauvilliers  ,  et  il  avait  été 

ehepii  d'en  at^oir  une  copie  que  j'en-  fait  évéque  de  Tulle  l'an  iSSg.  M.  Ba- 

uojferay  a  uostre  sainteté.  Vous  trou-  luze  {GQ)  a  observé   que    Gallandius 

verez  cela  dans  les  épîtres  des  princes  n'a  pas  eu  raison  de  dire  que  Fran- 

recneillies  par  Buscelli,.et  traduites  çois  I'<^.  conféra  dans  la  même  année 

par  Beliéforest  (6a).  trois  bénéfices  à  Castellan ,  la  prévôté 

(U)  Nous  ne  ferons  qu'une  remar-  d'Esvans  (67)  ,  Tévêché  de  Tulle  et 

que  pour  les  fautes  de  M.  Moréri  l'abbaye  de  Belleperche  (68)  :  Intra 

et  pour  celles  de  quelques  autres  écri-  unius  anni  spatium  tribus  sacerdotOs, 

trains."]  i<*.  Il  suppose,  contre  le  té-  prœfecturâ  Enuaoniensiy  episcopatu 

moignage  exprès  de  Gallandius ,  que  Tutelensi  et  abbatiâ  Belloperticensi 

Castellan  était  de  Langres  et  roturier  ^  eum  ornauit  (6g).  Car  Jean  de  Cardail- 

a*.  et  que  François  I*'.  le  fit  son  pré-  lac  fut  abbé  de  Belleperche  depuis 

dicateur,  a  cause  d'une  certaine  ré-  Tan   1 484*.  jusqu'en  i543  ,  comme  le 

Sonse  que  j'ai   déjà  rapportée  (63).  témoigne  son  épitaphe    publiée  par 

'est-ce  point  se  moquer  de  ce  grand  MM.  de  Sainte-Marthe  au  IV^.  tome  de 

prince  ,  que  de  prétendre  qu'il  ré-  leur  Gallia  christiana.   Ainsi    cette 

compensait  un  bon  mot  par  un  emploi  abbaye  ne  fut  donnée  à  Castellan  que 

aussi  saint  que  celui  de  prédicateur  ?  quatre  ans  après  qu'il  eut  obtenu  W-. 

Ce  ne  fut  nullement  par  ce  prétendu  véché  de  Tulle,  ou  il  est  certain  qu'il, 

bon  mot  que  Castellan  gagna  l'ami-  parvint  l'an  i53gi  5^.  Il  n'est  pas  vrai 

tié  de  ce  monarque^  ce  fut  par  de  que  la  charge  de  grand  aumônier  de, 

beaux,  et  sa  vans  discours  :  la  charge  France  lui  ait  été  conférée  avant  l'e'-. 

qui  lui  fut  donnée  fut  celle  de  lecteur  véché  de  Mâcon.  Il  eut  cet  évéché  Van 

du  roi  ,  et  non  pas  celle  de  prédica-  i544»  et  il  ne  devint  grand  aumônier 

teur  (64).  3**.  S'il  avait  enseigné  les  que    sous   le    règne    d'Henri   II ,  le 

belles-lettres  h  Paris  y  comme  Moréri  a5  de  novembre   i547*   (70).   M.  de. 

l'assure,    Gallandius   en    aurait    dit  Thou  a  fait  ici  une  faute,  ilacra 

quelque  chose  i  son  silence  doit  passer  que  François  I'*".    donna    Ja  grande 

(6i)Gi!land,  in  VitâCaitell.,ptf^.  m4,  "5.  (fiS)  Ju diocèse d0 Beims. 

(Ça)  Folto  m.  i5e  verso.  >6^  /„  Notis  ad  Vium  Cutellam,  pag.  149* 

(63)  Dans  la  remarque  (A).  f67)  Au  diocèse  de  Limoges. 

(64)  Vojek  sa  Vie ,  pag.  4i.  Ces  paroles  de  (68)  Au  diocèse  de  Montmuban. 
GaUaodiiis,  pag.  46 ,   primam  omnium  inter  (6q)  Galland.,  in  Viti  Castell.  ,  pag.  4«;, 
•cribas  et  ministros  cubicnlarios  regia  cooptatus,  *  Joly  pense  qne  i547  ••'  '**  "■'•  faute  d  ••- 
signifient ,  ce  me  semble  ,  qu'il  fut  couche'  sur  preMÎoa,  puisque  rautenr  cité  «  U  note  (70),  dit 
Celât  entre  les  secrétaires  du  cabinet ,  et  les  offi-  i548*                                                ' 

eiers  de  la  chambre,  c^ est-a-dire ^  que  le  lecteur  (70)  Voyez  du  Parât ,  Istiqnitéf  de  U  Cb«*- 

de  sa  majesté  était  censé  un  de  ces  oj^eiers,  pcue  ,  pag,  383. 
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aumôaerie  à  Cftste]laii(7ï).P!asièurs  qui  sauait  en  pérfectien  les  langues 

autres  ont  comniis  cette  méme.faate  orientales  et  les  belles-lettres  ,  n'é- 

(7a),  comme  le  sieur  du  Peirat  Tobser-  tait  pas  si  savant  dans  la  théologie  ; 

ye.  Il  n'est  pas  lui-même  hors  de  cen-  4^.  qu'il  avait  cependant  la  déman- 

sure  ,  puisqu'il  croyait  que  Castellan  geaison  d'assister  au  concile  en  qua- 

était    aumônier  ordinaire  de  Fran-  lité  (T ambassadeur  de  France ,  et  que 

çois  l*'.,  etévéque   de  Mâcon ,  l'an  son  crédit  h  la  cour  était  assez  grand 

i53i  (73).  Cela  est  très-faux.  Le  père  pour  obtenir  cette  importante  comr- 

Jacob  ,  ayant  dit  que  Guillaume  Budë  mission  ,  parce  que  a  un  côté  il  nV 

mourut  l  au  1 540,  ajoute  que  la  char-  await  point   tïhomme   éCépée    assez 

ge  de  bibliothécaire  du  roi  fut  don-  docte  pour  la  soutenir  at^ec  éclat,  et 

née  à  Pierre  du  Châteipar  François  I''.,  de  l'autre   les  prélats   ny  osaient 

qui  lui  donna  ensuite  révéché  de  Tulle  prétendre^  de  peur  à  être  traités  de 

(74)*  C'est  renverser  l'ordre  j  car  nous  ridicules  ,  s' ils  paraissaient  en  qualité 

avons  vu  qu'on  lui  conféra  cet  évéché  de  ministres  tï  un  prince  séculier  dans 

l'an  1539.  Le  même  auteur  dit  que  du  une  , assemblée  oit   ils  devaient  être 

Ch^tel  mourut  en  prêchant  l'an  i558  j^ges  ;  5®.  qu'i/  ne  lui  manquait  donc  ■ 

(75)  :  il  fallait   dire    i55a.   Le  sieur  a  son  compte  que  des  lum&res   vives 

CaCherinot  a  dit  faussement  que  du  et   particulières  sur  les    difficultés 

'Châtel  a  été  professeur  à  Bourges  (76).  qu' on  y  proposerait ,    afin  défaire 

-Mézerai  n'a  pas  eu  plus  de  raison  ae  autant  admirer  sa  doctrine  que  son 

le  faii^jB  disgracier  (77).  éloquence;  et  que,  comme  il  était  trop 

(X)    Nous    rapporterons    ce   que  vain  pour  les  emprunter  d' autrui  , 

iw»   f^arillas  observe  touchant  Vas-  il  résolut  de  les  dérober  si  finement 

semblée  de  Melun.]  Il  dit  (78),    1®.  ^'^^  f»«  le  pût  accuser  ete  larcin; 

que  «  les  principaux  théologiens  de  o°«  qu'il  retint  les  écrits  des  docteurs 

»  la  faculté    de  Paris  eurent  ordre  pour  s'en  prévaloir  dans  sa  négo^ 

j)  de  se  trouvera  Melun,  de  mettre  ciation  prétendue,  et.,.,,,,,,  en  fit  des 

»  par  écrit  et  de  donner  à  sa  majesté  extraits  qui  ne  contenaient  presque 

»  leurs  sentimens  appuyés  de  Pauto-  autre  chose  sinon  les  décrets  émanés 

»  rite  de  l'Écriture  Sainte ,  des  côn*  àe  la  même  faculté  quatre  ans  aupa- 

»  ciles  et  des  pères ,  et  même  de  la  ravant  contre  les  dogmes  de  Luther  ; 

»  raison ,  sur  les  points  qui  avaient  7®»  que  ce  fut  «  ainsi  que  du  Châtel, 

»  servi  de   prétexte  aux  liérétiques  **  s**»»  y  penser  ,   et  sans  autre  motif 

'»  pourse  séparer  delà  communion  des  *  que  d'amasser  des  mémoires  pour 

»  catholiques  j  a*^.  que  ces  docteurs  ^  ^^  signaler  dans   un  emploi  qu'il 

»  s'acquittèrent  de  leur  devoir  avec  »  n'eut  point ,  contribua  â  raccrois-> 

»  une  exactitude   qui  ferait  aujour-  ^  sèment  en  France  de  l'hérésie  de 

»  d'hui  le  plus  beau  monument  de  la  ^  Calvin  ;  parce  que  si  les  sentimens 

»  Sorbonne ,  si  leurs  avis  eussent  été  >'  <^es  docteurs  eussent  été  imprimés , 

»  conservés  avec  la   même  sincérité  '^  ^^  peuple ,  confirmé  par  cette  voie 

»  qu'ils  avaient  été  donnés;»  mais  ^  dans  la  créance  de  ses  ancêtres ,  ne 

que  les  plus  judicieux  furent  suppri-  ^  se  serait  pas  laissé  facilement  por- 

mes  par  du  Châtel  ;  3^  que  cet /tomme,  "  ter  à  la  nouveauté,   a»   Voilà   unç 

terrible    accusation  :  je  ne    saurais 

(71)  Thnan. ,  lOr.  III, pag.  S?.  dire  positivement  si  elle  est  fausse , 

(7a)  Jacob.  Serertius,  »i»  Tracutu  de  epiacop.  ou  si  elle  est  véritable  :  mais  si  Cas- 

Matisconeiuibiu;  Garolos  SauMcias,  Ub.  XI K  f-llan    avait    fait   iinp  tpH*.  uAnn^nU^L. 

Annal.  eècles.AarelianensUiClaadiasRobertas,  ™'*'î,^^*"   *^"   Une  telle  SU percll©- 

Mi  GaUiâ  chrisUanâ.  ne  ,  il  faudrait  rabattre  prodigieuse- 

■'    (73)  Du  Peirat,  Antiqait^s  de  la  Cbapelle ,  ment  de  l'estime  qu'on  a  pour  lui.  En 

F^g'  455.  '  tout   cas    l'historien    s'est  abusé  sur 

<74)  Jacob ,  Traité  des  BiUiotkiqaes ,  pag.  deux  articles  :  il  a  suppos^  que  du  Châ- 

(7*5)  Là  même ,  pag.  469.  *«*  ^'^*«»i*  P^j^*  évêque  au  temp^  de 

•      (76)  Catherinot ,  Annales  typographiques  de  «etle   assemblée   ,     c'est-à-dire  ,    l'àu 

Bourges,  pag.  4*  Tout  te  livre  ne  contient  que  iS^S  ;  Car  il  pOSe  en  fait  qu'aucun  pré^ 

*^  ^iff'       T,.      ,    «  ,.  ï^*  n'eût  osé  se  rendre  assez  ridicule 

J^lJ^^^^;^'^'^'>^^^^''>*^'^'^hy'g'  pour  prétendre  à  l'ambaswde  de  Fran- 

(78)  VariU.*,  Hi.t.  de  François  !•'. ,  liy.  XI,  5«  ?"  concile  :  il  suppose  donc  que  du 

pag,  m.  i36  ei  #m>.  Chatel  ,  qui  aspirait  a  cette  ambas» 
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sade ,  n  eUit  point  ëvéque.  11  ienore  pas  être  critique  ^t  Femporte* 

donc  qu'en  l'an  loSo  on  lui  avait  donne  -„ow»*   nM'^n   1«;   ;«»,««»  *^  5.^  « 

réTéct^deTul!e7etenrani544cc.  "^^^  ^^^"  *"f  V^P'^Î^  ^^^^« 

luideMâcon.  C'est  la  i".  feute  de  ses  censeurs ,  1  étaient  beaucoup 

M.  YarîUas ,  et  c'est  une  faute  qui  ren-  plus.  On  prétend  qu'il  employa 

-verse  les  principaux  fondemcns  de  sa  contre  <  eux  les   voies   de  fait  à 

narration.  La  a«  consiste  en  ce  qu'il  ^     ^    outrance  (C).  Sa  manière 

suppose  que  ,  si  les  avis  des  docteurs  j       :  ^""«"^'^  \\jj*  t^^  uiduicre 

avaient  été  imprimés,  le  peujplen'au-  ««  cUer  ne  valait  rien  :  )  en  ai 

rait  pas  embrassé  lé  luthéranisme,  parlé  dans  la  préface  de  ce  Dic- 

C'est  une  grande  illusion  :  si  les  pré-  tionnaire  (b)  ;  mais  vous  verre» 

aVXa"r«tt.7»C:  f  f«i«-là  plus  amplement  d». 

d'avoir  publié  un  très-grand  nombre  *«  suite  du  Ménagiana  (c).  Vous 

de  livres  aussi  bons  qu^n  était  capa-  y   trouverez    aussi    que   le  feu 

ble  d'en  publier  en  ce  temps-U.  Cal-  ayant  pris  à  la  maison  de  Cas- 

vin  et  Beze  n  auraient  pas  moins^aise-  ^h^^^jL      ,•/  «^  ,%    .        •  i 

taent  nJpondu   aux  avis  de  ces  doc  ^^^^f^^  '  '^  *^  '"'^  «  ^«^'-  •  J* 

teurs,  qu'aux  autres  livres  qui  pa-  "oetica  ^  saui^ez  ma  Poétique ,  et 

rurent.  que  la  meilleure  édition  de  ce 

Not«  que  M.  VariMas ,  dans  l'his-  /,Vrc  est  celle  de  Vienne  en  Aur 

î^s^^pté^^^^^^^^^^^  '-*-•  9-  pouvait  ajouter  qu'il 

dre  de  s'aller  plaindre  de  l'oraison  fu-  ^^^^  raison  de  faire  paraître  par 

nébre  de  François  I^'. ,  ou  Castellan  les  cris  qu'il  fit  durant  l'incen- 

avait  nié  le  purgatoire ,  devaient  l'ao-  dje     qu'il  considérait   cet  ou- 

cuser  de  trois  autres  choses  ,  dont  la    -,„„«^  «^^^^  i     -n 

seconde  était  la  suppression  des  avis.  7*8?  ^^mme  la  meilleure  pro- 

auction  de  sa  plume.  On  connut 

(:9)Pa^.69,  MU.  de  Hollande.  ^  ^^^  semblable   marque  quel 

CASTELVETRO  (Louis) ,  Mo-  ^^^^  ^^  tableau  qu'un    fameux 

dénois  ,  un  des  plus  subtils  écri-  Pf »ntre  de  l'anticçiité  estimait  le 

vains  duXVr.  siècle,  est  princi-  P'^*-  ^^^  «^^^es  écrits  die  Castel- 

paiement  connu  par  son  corn-  vetron'approchentpasdelaforce 

mentaire  sur  la  Poétique  d'Aris-  ^®  sa  Poétique,  qui  néanmoins 

tote.  MM.  Moréri  et  Teissier  (a)  l^^  ^«  ouvrage  oii  l'on  a  trouvé 

instruiront  amplement  de  son  *>eaucoup  de  défauts  (D).  Il  y  a 

histoire  ceux  qui  les  consulte-  quelques  traites  de  cet-  auteur , 

ront.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  une  \î?*  »  ^^  qualité  de  posthumes 

chose  qu'ils  n'ont  pas  développée,  (*')  '  sont  destitues  de  la  meil- 

et  qui  regarde  le  procès  qu';[l  eut  ^"«"e  partie  du  patrimoine  qu'il 

au  tribunal  de  l'inquisition  (A).  \^y  ^?*  ^^^^se  s  il  les  eût  donnés 

C'était  un   homme    qui  aimait  ^^^'^^^e  au  public. 

trop  à  critiquer  (B).  M.  de  Thou        (b)  Dans  celli  de  la  première  émon,  » 

marque  sa  mort  sous  l'an  1 5h  i  *.   ^  {^f-    ,  _    . 

Si  sa  trop  forte  inclination  à      ^<^)^^P-9e^^<^.V4dma^deHoU^ 

critiquer  était  blâmable  ,  la  fai-  (A^   /«  ne  m'arrêterai  ^«'«k..... 

blesse  qu'il  avait  de  ne  vouloir  procès  qu'il  eut  au  tribunal  de  Fût- 

Suisition.  ]  Pour  en  éviter  les  suites , 

v«;  *.*.».-  «.--  ««  ».  »..  —V-,  .c««. . ,  ,,  ««  ^^}^^^  <^?n5  ?^»  pays  protestai». 

pag.  390.  -l^l  aurait  voulu  se  présenter  ao  cm- 

*  Leelerc  dit  que  Castelvetro  était  né  en  «il®  >  «fin  d'y  faire  Juger  sa  caos«  \ 

i5o5 ,  et  qu'il  a  un  bon  article  dans  le  tome  mais  le  pape  fit  savoir  au  cardinal  de 

IX  des  Mémoires  de  Niceron.  MantOue  ,  son  légat ,  que  ,  puisqw  le 


CASTELVETRO.  SSg 

CaUeWetro  avait  été  dëférë  i  Tinqni-  »  force  de  ce  Modénois  (5)  ,  soit  ici  , 
sition  de  Rome,  il  fallait  qu'il  s*y  ren-  »  soit  dans  les  Cominentaires  sar  la 
dît  en  qualité  aaccus^.  Le  pape  le  fit    »  poétique  d^Aristote.  11  faut  ayouer 


assurer  quHl  le  traiterait  le  plus  dou-    »  {>ourtaDt  qu*il   pèche    quelquefois 
cernent  quHl  serait  possible  {  que ,  s'il    »  par  trop  de  subtilité ,  et  qu'au  reste 


aussi  ou  iftou  j  CL  que  ,  8  u  te  iruuv«iii  »  pui.«i.iuu  uc  persouue.  »  v^  est  ce  que 
coupable,  il  n^exigerait  de  lui  qu'un  Balzac  (6)  écrivait  â  Chapelain,  ran 
désaveu  en  particulier.  La  confiance    i64o.  Le  père  Kapin  (7)  assure  que 

3ue  prit  Castelvetro  en  ces  promesses    Castelvetro  est  un  esprit  naturelle- 
u  pape  ne  dura  pas  ,  et  ne  lui  servit    ment  chagrin  qui ,  par  une  humeur 
de  rien.  11  se  présenta  au  tribunal  de    contrariante,  se  fait  une  loi  de  trouver 
l'inquisition  ,  et  y  fut  interrogé  tro»    toujours  à  redire  au  texte  d'Aristote. 
fois  (i)  i  mais  se  sentant  embarrassé    Oh  !  que  c'est  un  mauvais  caractère 
par  les  demandes  qui  lut  étaient  fai-    que  l'esprit  de  contradiction  !  Il  fait 
tes  ,   et  surtout  à  cause  d'au  certain    ^remuer  les  bornes  les  plus  sacrées. 
livre  de  Mélanchthoa  ^u'il  avait  tra*-        (C)  //  employa  contre  ses  censeurs 
duit  en  italien  ,  il  prit  la  fuite ,  et    les  uoies  défait  a  toute  outrance.]^  Li- 
il  aima    mieux  s'exposer  à    tout  ce    sez  ces  paroles  de  M.  Chevreau  :  on 
que  l'on  prononcerait  de  plus  infâme    les  trouve  dans  une  lettre  qu'il  écri- 
contre  lui  par  contumace  ,   qne  de    vit  à  M.  de  la  Menardière.  «  Je 'viens 
se  livrer  à  la  discrétion  de  ses  ju«    »  d'achever  délire  votre  Poétique,  où 
ges  en  implorant  leur  clémence,  il  se    ^  vous  traitez  Castelvetro  d'une  étran-^ 
retira   à  Bâle  ,  et  y  mourut  repen-    »  ge  sorte  :  et  peut-être  qu'autrefois 
tant  de  ses  erreurs,  à  ce  qu'un  auteur    »  vous  n'y  eussiez  pas  trouvé  votre 
a  dit  (a).  Le  cardinal  Palavicin  juge    »  compte,  s'il  est  vrai  ce  que  Pasquin 
juge  au'en  faveur  des  beaux  écrits  dn    »  lui  a  reproché  en  quelaue  endroit , 
Castelvetro,  on  doit  se  rendre  facile    »  Qu'il  passait  de  la   langue  aux 
a  ajouter  foi  à   cet  auteurr  Quant-    »  mains  ,  de   la  plume  au  fer  ,  de 
quam  adjum^ntum  qàod  ipsius  stylus    »  l'encre  au  sang  :  et  qu'il  .ait  fait 
suppeditat^it  politioribus  jucundHori'    »  assassiner*  un  fort  galant  homme 
busqué  discipîinis  ,  obserwationum  rct-    »  q^i  avait  pris  la  liberté  de  lui  con- 
ritate  ,  comme ntationum  subtilitate  ,    »  tredire  (8)  ».« 
promeretur  ut  grati  aninù  causa  fides        (D)  Sa  Poétique  est  un  ouvrage  oh 
bénigne  habeatur  auctori  narranli  ,    Von  a  trouvé  beaucoup  de  défauts,  ] 
ipsum  postremb  resipuisse  (3).  Consultez  M.  de  la  Menardière  dans  la 

(B)  //  aimait  trop  à  critiquer,  ]  M.  préface  de  sa  Poétique ,  et  si  vous  ne 
Teissier  rapporte  un  passage  de  Bal-  trouvez  pas  cet  ouvrage-là ,  recourez 
zac  touchant  notre  Castelvetro  (4)  :  à  M.  Teissier  qui  en  a  donné  des  ex- 
j'en  rapporterai  un  autre.  «  Je  suis  traits  (9).  M.  de  Scudéri  ayant  réfuté 
»  bien  avant  dans  la  querelle  d'Anni-  l'opinion  du  Tasse  ,  que  la  morale 
»  bal  Caro ,  mais  je  ne  change  point  n'est  j?as  l'objet  du  poète  ,  qui  ne  doit 
»  de  passion ,  et  l'estime  toujours  plus  songer  q^a  divertir ,  ajoute  a  que  le 
3>  honnétehommeque  son  adversaire,  »  Tasse  n'a  pas  été  seul  dans  une  er* 
"»  quoique  peut  -  être  son  adversaire  "*  reur  si  peu  raisonnable  :  Castelve- 
»  soit  phis  grand  docteur  que  lui.  Je  »  tro  quoique  grand  homme ,  a  por- 
i>  n'ai  guère  vu  de  grammairien  de  la    »  té  la  disparate  bien  plus  loin  que 

»  lui  \  et  après  avoir  usé  la  moitié  de 

(i;  £tf  XI ,  Ztf  i4  «<  le  17  d'octobre  i56o.  Pa-    »  sa  vie  sur  la  Poétique  d'Aristote  , 

Utic.,  RUtoir«da  Concile  de  Trente,  tic.  Xr,     »  et    mis    dans    Cet  Ouvrage  tout  SOA 
mhap,  X,  nuin.  x5.  ° 

.  ^'LS  •'  f  p  ?'""^"  *?  ^**¥Ï?  de  Trente.  ^^  Cestelretro  /tait  natif  de  Modène. 

(3)  PâlâT. ,  Va  mime.  (?)  Préface  des  R^exions  sur  l'Art  poétique. 

(4)  Éloges  tiré»  .le  M.  de  Tbon  ,  Wm,  /,  jfag,  *  ^«^«''^  '"•*«  «=«"«  •ccu».tion  de  calomnie. 
3go.  Notez  que  dans  sa  seconde  édition ,  qui  a  •  (8)  Chevreau  ,  OE^res  mêlera ,  pag.  33d, 
paru  depuis  ta  première  impression  de  cet  af^  édition  de  la  ffajre  y  tOQ'j . 

tiele ,  il  a  rapporté  une  partie  de  Vautre  poêf        (g)  Teiuier ,  Elogea  tiréa  do  M.  de  Thoo, 
«4#«  de  Balaac  tfuê  l'on  ¥oU  ie$\  tom,  /,  pag.  391. 
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.»  latin ,  il  nous  à  dit  que  la  poësie 
a>  n^a  été  inventée  que  per  dUettare  , 
»  e  per  ricreare  gU  animi  délia  rozza 
»  moltitudine ,  e  del  commune  popo' 
7»  lo.  Voilà  véritablement  un  art  qui 
»  mëriterait  bien ,  si  telle  était  sa 
viÛQf  qu'Aristote  se  fût  amusé  à  nous 
»  en  donner  des  régies  !  et  Castelvé* 
«  tro  lui-^méme  aurait  bien  employé 
»  son  temps,  si  s<Ai  labeur  n  était 
»  propre  qu'à  mieuiL  divertir  la  ca- 
»  naille  ! 

»  De  même  l'araignée  ^  enfilant  son  ordure  f 
»  Use  toute  sa  vie,  et  ne  fait  rien  qui  dure, 

3>  a  dit  un  de  nos  plus  fameux  poètes. 
»  Mais  ce  n'est  pas  la  seule  hérésie  de 
»  cetauteùr  qui,  peu  de  lignes  après, 
»  dit qu'£mpédocIe,  Lucrèce,  Nican- 
»  dre ,  Hésiode ,  Virgile ,  et  plusieurs 
»  autres  qu'il  nomme ,  ne  sont  pas 
3»  poètes  ,  parce  que  les  sciences  sont 
»  traitées  dans  leurs  ouvrages.  11  de- 
»  vait  donc  dégrader  Homère ,  comme 
»  les  autres  ,  et  plus  que  les  autres  , 
»  puisque  à  peine  y  a-t-il  un  art  ni 
»  une  science  en  toutes  les  connais- 
»  sances  des  hommes ,  que  l'on  ne 
»  trouve  dans  l'Iliade  et  dans  l'Odys- 
3)  sée  (lo).  »  Je  laisse  les  autres  obser- 
vations qu'il  fait  contre  Is^  maxime  du 
Castelvetro. 

(E)  Il  y  a  de  lui  quelque  traités 

posthumes,]  L'ouvrase  qui  a  pour  ti- 
tre Le  rime  del  Petrarca  sposte  per 
Lodouico  Casteluetro  ,  fut  publié  par 
les  soins  de  Jacques  Castelvetro  ,  ne- 
veu de  l'auteiur.  Ce  neveu  avoue  que 
son  oncle  n'y  avait  pas  mis  la  der- 
nière main  ,  auegna  che  non  habbia- 
no  riceifuto  dal  loro  autore  quella 
perfettione ,  che  ,  vivendo  egli ,  e  ri- 
veggendogli  ,  avrebbe  potuto  loro 
dare.  Il  nous  apprend  dans  sou  épître 
dédicatoire  datée  de  Modène  ,  le  i^'. 
de  février  i582  ,  que  feu  Jean-Marie 
Castelvetro ,  son  père ,  avait  public 
«  una  operetta  di  Lodovico  Castel've- 

»  tro  ,  suo  fratello da  lui  dettata 

»  ne  gli  ultimi  giorni  délia  vita  sua  , 
»  per  corregere  alcuni  falli  da  altri 
»  commessi  in  materia  di  lettere ,  ed 
»  insieme  con  essa  una  giunta  fatta 
»  dallo  stesso  suo  fratello  ad  uno  de 
.  »  libri  délia  lingua  di  M.  Pietro  Bem- 
»  bo.  »  Cette  exposition  du  Pétrarque 
fut  imprimée  à  Bâle  ,  in-4^« ,  cette  an- 

(i6)  Scndirl  ;  préface  de   TAlaric  ,  pag»  6, 
édition  de  la  Haye ,  i(>85. 


née-là ,  aux  dépens  de  Pierre  Seda- 
buoni ,  march|md  libraire. 

CASTILLE  (Alphonse  ,  X*.  du 
NOM ,  ROI  de)  ,  plus  fameux  par 
son   application    à  l'astronomie 
que  par  sa  couronne,  commença 
de  régner  Tan  1262.  Les  premiers 
embarras  ou  il  se  trouva  procé- 
dèrent de  l'injuste  fantaisie  qu'il 
s'était  mise  dans  la  tête  de  répu- 
dier sa  femme  (<«)  ,  sous  prétexte 
de    stérilité,    et    d'en    envoyer 
chercher  une  autre  à  la  cour  de 
Danemarck.  Le  roi   d'Aragon, 
son  beau— père,  témoigna  vouloir 
s'opposer  à  l'affront  qu'on  voulait 
faire  à  sa  fille  ;  mais  je  ne  sais 
s'il  y  aurait  réussi  :  la  grossesse 
de  la   reine'  dont  on  s'aperçut 
dans  le  temps  que  la  princesse 
de  Danemarck  arriva  (  ^  )  ,  fut 
sans  doute    la  véritable   raison 
pourquoi  le  divorce  n'eût  point 
de  lieu.  La  reine  passa  d'une  ex- 
trémité à  l'autre  :  elle  eut  neuf 
eufans  ;   c'était  plus   qu'il  n'en 
fallait  pour  le  bonheur  et  pour 
le  repos  de  son.  mari  ;   ce  fut 
pour   ses  péchés    qu'il   eut  une 
femme  si  fëconde  (c).  Encore  ne 
se  contenta-t-il  pas  de  cette  fé- 
condité; il  fit  ailleurs  quelques 
enfans  à  la  dérobée.  Pour  ce  qui 
est  de  la  princesse  de  Danemarck, 
elle  ne  retourna  point  dans  son 
pays  :  l'archevêque  de  Sévillc, 
frère  du  roi  ,  quitta  le  petit  col- 
let pour  l'amour  d'elle ,  et  l'é- 
pousa ;  mais  ce  pis-aller  ne  la  sa- 
tisfaisait guère  :  le  chagrin  et  le 
ressentiment  de  l'injure' la  firent 

(«i)/o/<uffeoa  Violtmte^^lW^duroi  d^À- 
ra^on. 

(6)  En  1255. 

(c)  Quelçues-uns  de  set  enfîans  fumU  dt 
ceux  dont  Ovide,  MeUm.,  lit,  i,  fi.  148, 
dit: 

Filius  ante  diem  patrÏM  inquirit  io  ubm. 
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tnonrif  bientÀt- Alfense  n'était  clés  monnaies  ;  et  à  cau$é  dès 
aimé  ni  de  ses  sujets  ,  ni  des  rois .  moyens  iniques  dont  il  se  ser- 
voisins  9  et  cependant  sa  repu-  vait  pour  réparer  répuisement 
tation  était  fort  brillante  dans  de  son  épargne.  Cette  rébellion 
les  pays  éloignés.  Son  savoir,  ses  lui  devait  être  d'autant  plus  sen- 
lumières  ,  son  éloquence ,  sa  po-  sible  -^  qu'elle  était  accompagnée  ' 
litique  y  faisaient  du  bruit ,  et  de  beaucoup  d'ingratitude  ;  car 
c'est  ce  qui  obligea  une  partje  des  il  avait  consenti  (J') ,  en  faveur 
électeurs  àlui  conférer  (</)  la  cou-  de  Sanche  ,  à.exclure  de  sa  suc- 
ronne  impériale  (A),  pendant  que  cession  les  fils  du  défunt  prince 
l'autre  parti  élut  Bicnard,  comte  Ferdinand,  son  fils  aîné  (^.  II* 
de  Cornouaille,  frère  de  Henri,  est  vrai  qu'il  ne  l'avait  fait  que 
roi  d'Angleterre.  Àlfonse  n'alla  pour  éviter  les  troubles  qu  on  ' 
point  soutenir  par  sa  présence  le  avait  à  craindre  de  la  part  de 
parti  qui.  l'avait  élu,  de  sorte  Sanche,  si  on  ne  lui  sacrifiait 
que  son  titre  d'empereur  ne  fut  pas  les  droits  des  enfans  de  Fer- 
jamais  une  chose  bien  réelle.  On  dinand.  Ce  sacrifice  ne  fit  qu'ap- 
se  lassa  de  l'attendre  ,  et  comme  porter  quelques  délais  aux  guér- 
ies suffrages  ne  se  pouvaient  réu-  res  civiles.  Sanche  assuré  de  suc- 
nir  sur  son  concurrent,  (car  il  céder  à  son  père  n'était  pas  con- 
était  mort)  on  procéda  à  une  tent;  il  trouvait  qu'Ai fonse  ne 
nouvelle  élection.  On  donna  (e)  '  mourait  pas  assez  tôt  :  c'est  poUr* 
l'empire  à  Rodolphe,  comte  de^quoi,  las  d'avoir  attendu  quel- - 
Habsbourg  ,  nonobstant  les  op-  ques  années  ,  il  prit  les  armes  , 
positions  des  ambassadeurs  d'Al-  il  se  fortifia  du  secours  du  roi 
fonse.  Le  pape  reconnut  Ro-  de  Grenade  ,  il  assembla  à  Yall»- 
dolphepour empereur; et n'ayaiit  dolid  les  états  du  royaume,  il 
pu  obtenir  d' Alfonse  ,  qui  l'alla  accorda  tout  ce  qu'on  voulut  aux 
trouver  à  Beaucaire  sur  le  Rhône,  députés  ;  et  s'il  refusa  le  titre  de 
la  renonciation  à  ses  droits  ,  il  roi ,  ce  fut  ou  parce  qu'il  lui  suf* 
l'obtint  enfin  par  les  menaces  de  fisait  de  posséder  le  solide  de 
l'excommunication  ,  et  lui  aç-  l'autorité  royale ,  ou  pour  exci-  ' 
corda  quelque  dédommagement  ter  davantage  l'affection  des  peu- 
sur  les  dîmes  de  l'église  (B).  J'ai  pies.  En  un  mot ,  le  prince  Em- 
déjà  dit  que  ce  prince  n'était  pas  manuel  j  son  oncle ,  prononça 
aimé  de  ses  sujets.  Il  eut  snç  les  en  pleins  états  sentence  de  dé- 
bras à  plusieurs  reprises  les  coin-  posvtion  contre  le  roi ,  qui  pen— 
plots  de  grands  seigneurs,  qui  dan  t  cela  tenait  une  autre  assem- 
savaient  fort  bien  pratiquer  des  blée  beaucoup  moins  nombreuse 
intelligences^vec  les  princes  voi-  à  Tolède ,  oii ,  pour  vouloir  trop 
sins.  Enfin  il  vit  son  fils  Sanche  garder  un  certain  milieu,  il 
à  la  tête  d'une  puissante  faction,  n'eut  ni  assez  de  hardiesse  ^  ni 
qui  se  rendit  formidable  par  le  ,  ^,  „  « 
mécontentement  ou  étaient  les  (^,  Qui  était  hiort  Vnn  1275.  et  par  son  ■ 

peuples  à  cause   du   dianeement  contrai  de  moHagewec  Blanche,  JHU  de 

*       ^                                      *  .  -  saint  Louis ,  ses  en/ans  le  devaient  représen- 

(d)En  ia5f$,  o«,  selon  d^tuttres^  en  T258.  tnr,  s'il  mourait  Avant  son  père.  Mêlerai, 

-  («)  fin  1273.  AI>regë  cbroBologi^u* ,  à  Vannée  12^ 

TOMS  IT.  ''^ 
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aasex  de  circonspecjtîoti.  Les  se-  graod'  oiMrre^e'  fitt  adiéTe  par 

cours  qu'il  obtint  du  roi  de  lift-  ses  seins.  On  ne  fitaucon  compte 

TOC  lui  servirent  de  peu  de  chose:  de  son  testaduent ,  par  lequel  il 

la  malédiction   quil  prononça  avait  laisse  son  royaume  à  Al- 

solennellement  contre  Sanche  9  fonse ,   son  petit-fils  (L),  par 

nejetaaucun  scrupule  dans  rame  substitution  à  Ferdinand,  frère 

de  ce  rebelle (€).  Ce fib endurci  d'Alfidnse  y  et  puis  à  Philippe, 

nese  soucia  pi  des  foudres  de  son  roi  de  France  {1).    Sanche  se 

père  t^nporel ,  ni  de  ceux  de  maintint  sur  le  trrâe  ,  pendant 

son  père  spirituel  ;  car  il  se  mo-  que  ses  neveux  avaient  de  la 

qua   de  Texcommuniçation   du  peine  à  Jouir  de  la  liberté.  lo- 

-pa^  (D).  Hais  il  y  eut  queues  lante  9  leur  ^and'aiërey  s'était 

vUles  qui    l'abandonnèrent ,    à  réfagiée  -  de  bonne  keure  avec 

cause  de  l'interdit  venu  de  Rome  eux  à  la  cour  du  roi  d'Aragon., 

sur  ceux  qui  suivraient  Son  parti,  pour  éviter  l'attentat  que  leur 

Deux  de  ses  frères  l'abandonne-  oncle  eût  apparemnaent  formé 

rent  aussi.   lia  m^rt  d'Alfonse  sur  leur  vie,  pendant  Hwoie  celle 

mit  fin  a  cette  guerre  ^vile  l'an  d'AUonse  ,  s  il  les  avait  eus  en 

1284-  Il  ordonna  que  son  oœ«ir  sa  puiasance.  Tant  il  est  vrai  que 

f^  enterré  sur  le  C^vaire ,  mais  l'envie  de  régner  étouffe  tous  les 

on   n'exécuta  powt  cet  ordre,  sentimens  de  l'humanité,  et  reo- 

Son  ceeur  et  ses  enlraiUos  sont  verse  toute  la  îustioe  !  Cette  ré- 

à  Murcie  et  son  oorps  à  ÀiéviUe.  flexion  est  de  Alariaaa  (H). 

Cest  le  premier  roi  de  Castille  ^^^  ^  ^  ^^^        ^^, 
qui  avt  pei-mis  que  tous  les  actes 

publics  fussent  dressés  eu  langue  (A)  Une  partie  des  électeurs  lui 

vulgaire  (E).  Il  fit  traduire  la  confém  la  couronne  impériale.-i(kux 

Bible  en  «nêm^laniçue  (h),  il  ne  a»^  .^^^^^^  ^"M  l* /efasa  se  troliipeiit 

^mK^t^  f^M  m^^itmM^^mn^M^^^yfijf.  *-v.uc  Q^elques-uns  joigtiefit  à  celle  nreor 

fut  heureux  ,  m  en  fenune  (F)  ,  une  assez  planante  neaMi^ae^  c'est 

ni  en  enfims ,  ni  en  sujets.  jPer-*  qa'ilseooiUeptadu  simple  titre  d'ev 


astronomiques  (G),,  et  la  critique  fuse  on  ro^rame ,  «n  ne  le  «et  poiiit 

qu'on  lui  attribue  des  ceuvres  de  parmi  ses  titres  ;  et  de  plus  ,  Tempife 

Dieu  (H).  On  prétend  que  les  d'Allemagne  et  IWire   d'Occideirf 

12'  il         •  *     1     '    ^    CL        *  ne  sont  pas  deux  dignités  diftereD- 

prédictions  asMogiques  forent  ^es.  La  varitë  est  qu'ÀMbnse  accepta 

cause  du  malheur  oui  1  accabla  Fempire  ,  et  au'il  eut  un  vëriWe 

II).  Jl   serait  à  souhaiter  pour  dessein  d'en  aller  preadrcpossessioa; 

'hopneiiir  des  ^iences  ^  qn'un  ^\v^^  ""^""K^lt  "^^  5  ?rP5'^ 

•   ^«  ^   '\.     Â4.^'4.  ^'  OïTx      qae  Fabius  avait  été  quand  11  le  fallait 

pjiwoe  qw  en  «tait  si  orne  (K) ,   >,.  ^  41  ,^3  eotièreie»!  ses  airain^. 

eût  conduit  ses  peuples  avec  plus   Amsi  il  ne  se  contenta  sas  du  ti- 
de  bpnheur  et  plus  de  sage^e.   tre^maîscoatre  son  grë,  il  n'eut  qae 
On  avait  commencé  sous  le  rë-  cela.  Je  ne  vois  aucun  fondement  dans 
•I  «        %    jf  ce  que  disent  quelques-uns ,  qu  après 

gne  de   son  père  a  former  un  avoir  «fosë^'^re  $1  éekiisa^ 
code  ou  un  corps  de  droit.  Ce  suader  par  to  aitifiew  intéressés  da 

(/<)  £a-,Mai  iiiQiB  Hiitoriâ.  (9}  fUrtAMi  le  nomme  aste»  souwmttvmOMT' 
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papedelVieocptor.  OblaUàn^tAtelec  u4b Aiphonfô f'PBgC'hispairm^puhlico 

tordus,  impierium>motdaÊtè  depreoatus  conuentuSanciiuifuruiAiisaTtnineâ»* 

est  9  9(^ientiœ  .9uœ  wimeodpsoitesta'-  iHitus  ,  0t  JurB'patemo  diris  exécra^ 

tus.    Pastquàm  vero  pentiasiorUbus  thrùbus  eaput  retnnctus  ,   regnique 

pontificis  Alexandri  aunes  dédit, -qm  swecessionespùliatus  est ,  octauo  nien' 

sui  çomntodù causa  eMon  instigOf   sis  ^nofembris  die  (7) Alfonse  ne 

P'it  ut  oblatum  imperii  ttxioma  h  Ger-  gA<^  «rieD -â  celai  :  son  fils  n'en  sentit 

rmanis  acciperet  ,>et  quem  jncusârat  point  derenords  (8)  ,  et  eut  même  le 

titulwn  usurpant.,,»,  nudtas mo'  oonbeDr  de  rëgner   comme  un  bon 

lestias.*,9,  eûrpertus  est '(}).:Ils  ajou-  ptince;  de  sorte,  qu'il -fit  mentir  la 

tent  que  sonfils'  le  dépouilla  du  royau-  maxime  de  Salloste ,  imperium  facile 

me  9^  et.  le  lui  rendit^eosnifce4  (4).  La  iisart^us  retinetur  quibus  imitio  para* 

dernière  de  ces  deux  cboees  ^ek^U^*  tumest  (9)  :  il  exerça  bien  une  auto- 

faosse.-  rite  qu'il  a^ait   acquise  criminelle- 

ifi)  Le  pape  hd  accorda  quelque  dé"  ment.  ^SpàUati  ejectique  patris  nota 

dommagement  sur  les  dîmes  ae.Vé-  ad  posteritatem  infamis  :  alibqui  in 

gjise.]  Le  pape  lui.  permit  des?appro^  bonorum  principum  numéro  :  impe-' 

prier  la  troisième  partie. deadtmes.  Hum,  enimftagitio partum'boms  arti' 

laquelle  on  avait  accoutume    d'em-  ^im  axencuit  (10).  G  est  quelque  chose; 

ployer  à  la  construction  et  â  la  vëpa*  c'est  même  beaucoup. 

ration  «de»  Ueax  aaorrf8..Les  rois  de  (D) Son  fils  se  moqua  det'excom- 

Castillaoommenoèrentvaleis  4  mettre  munication  du  ^papei y  Y-oyons  encore 

la  main  sur  les  revenus  eccl^siasti*  les  expressions  deMariana.  Novum  , 


fonse  9(6),  dit*il ,  o^ki  et  remit 'Son  mumper'Oratof^m  de  impietate  atque 
droit  à  la  aisposition  dupape ,  mojren'  ingrati  animi.noocd  'postulatur  super» 
nant  la  levée  des  décimes  qu'il  lui  ac  stite  pâtre  in  omma  regnijura  iHwa" 
corda  iSurledergé  de  son  rcyrautne  ,  sisse  ,  neque  prœ  ambitione  negnandi 
pour  faiiv  'la  guerre  aùac  Maures.  senisobitumexpeaUire.^Ergh'in  impio^ 
Ainsi,  les  dé£)mmagemens  ,  quel*  rumhcohaberimandatum^estquicum* 
que  chose  qui  anrwe  ,  se  prennent  que  reUetojâlphonsofilu  partes  seque- 
toufoursisurlepeuplequipayre  tout*,  rentur  •*  dati  etiam-judices  h  pontifies 
Pour  ce  coup-la-  le  peuple  nef  ut  poiilt  incawsd  lurbcs-^t  ôppida  Sânctiaad' 
char^  de  nouveau  ;  n'eèt-il  point  diçtaiûx  ritmshnstiatio  saçrifieiis  in- 
pay-é  ësalement  la  dtmeP.Il  nVeut  tendixmiunt.  Jtaqye  cç^evi .^tempooe 
<{«ie  le  cierge<  qui  en»  soufirit;  :  or  il  a  de  non  eddem  de  causad  inA^a^nid  'tit 
bonnes  épaules;  il  ne  £BUt  pas  le  plain-  Ca^telld  Aocrorum  jtekiH  jmtitiiwi 
are.  M.  deiM^zerai  entendait  peut--  fuit,  rmç^td  prw^i»ci4  ,  .Sançiioiqtie 
élre.  quelc'  cler^  ne  manque  jamais  judidboAS  f  i^i  ws  nouoisçer^tur ,  iifpr- 
d'inventions  pour  ae  dédommager  «ur  trstmft  ant^is  çcmmmanti,  iVopJiè.le 
le  peuple  :  c'est  une' autre afiair«.  cas  qu'ils £Eii«|it  des  foudres  .du  Y^ati- 

.  (G)  La  malédiction  qu'il  'Vrononça   can  ;  t il  mw»a9«it  njea  peines  W^plusjri- 
.  soiemmellement  contn  Sancke  •  ne» je-    goureoses  h&  subdélegués  i  du .  pape  , 
tamueun  scrupule  dans  V^prit  de  ee   s^ils  t9i9l?a»«|it  entropies  mains. 
rebeUe.\ il\ me  semble  que  -monleo-       (E). C'^'tv^yprem'erravc  dci €asM9> 
teur  Joe  doit  pas  être  <f  Aché  de  trouver   qui  ait  :p€r/fHs  que  l^s  jj^etw  maMbs 
iei^les  paroles  dont  Mariana  s'esiaerii.  fus^eint  dr^isés^on.  hjng^  ^u^fme.  ] 

Je  ne  sais  pourauoi  Mariana  attribue 

(3)  Mstiii.  »  ThMtr^  U»t. ,,  fmg4  964.  à  oe  « Eè|i6ttie«t  rkaioraticeiet <Ja  bar- 

.(4),  Ofima  «JoiMuiio  mt  (#ffi«tiMii4«te.  *Mj*w«-    barie  qui  se  fépaijairent  dans  l'Ëspa- 

S/Yd^m^aîd'"'''"'^*'"'^'"'*'^'^"'   S«ei  çar,«Ues  Vfwnt  P^^wrti^çTrçs 

(5)  Lih.  xill ,  subfin.  ^  en  France,  encore  qu'un  pareil  rè^le- 

»^)'Méxer«i  «' Abrégé  chrôs.  ,'-^ /'an  >«^4' 

*  «  La   True  réponse  «a  text*   de    Méserfi         (7)"Marîana,  /i^.^/l^  enp.''K. 
éuit,  dit  Leclere,  de  dire  qae  cet  kistorien         {%)  Sunetitu  negue  e4  reÏÏgionr  tactur. 


•  qui  avait  la  tite  pleine  de  traits  piqnaas  contre         M  Saîlort.,  m  pra/l  Berii  Catilin. 
»  toute  espèce  d*impéts ,  criait  BonVeiit là*dtsMU        rie)  Mariana ^  Ub. 'XT"  *" 

•  sau  réfléchie  à  cai  tp^û  dâMÛt.  »  C»t}  ibid. ,  cap*  #^/. 
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ment  nV  ait  éttf^tabli  que  «oùs  le  rè-   il  s'est  servi  àHai  Iîyto  dans  lequel  les 


.                                                  royau-  tonse  naYanaepense  a  cet  ouvrage 

me  que  depuis  <p*on  ordonna  que  tous  que  quarante  mille  ducats ,  ce  ne  se- 

les  aotes  .publics  seraient  écrits  en  rait  point  la  peine  d'en  parler,  et 

français.  Écoutons  Mariana.  Primus  nous  trouvons  dans  d^autn»  a«teun 

Mispaniœ  regum  vendendi  atque  pa-  la  somme  de  quatre  cent  mille  ducats 

€iscendi  uulgari  Hispanorum  lingud  (i6).  Mais  ce  n'est  point  par-là  que 

potestatem  eoneessit^  eam  linguam  ces  tables  astronomiques  coûtèrent  le 

nimiràm  quœ  rudior  erat  excolere  plus  au  roi  de  Castilie  :  leur  cbertë 

locupletare^ue  eo  dûcreto  cupiehut  -,  oeasiste  principalement  en  ce  qu'elles 

sacros  BihUorum  lihros  in  matemam  furent  cause  qu  il  perdit  l'empire  d'Al- 

tinguam  vertendos  etiam  curat^it.  Ex  lemagne.  C'est  à  quoi  sans  qoute  Ma- 

eo  tempore  in  regiis  4iplomatihus  ac  riana  faisait  allusion  lorsqu'il  disait 

publicis  intahuUs  latina  lingua  cujus  qu'Alfonse  perdit  la  terre  a  force  de 

€uaea  usas  erat  desiit  usurpari,  undè  <H>ntempler  le  ciel.  £i^at  Alphonse 

pudenda  liUerarum  ignoratio  in  nos-'  subUnui^  ingenium ,  sed  incautum ,  su- 

tram^tntematqueiUrumqutordinem  perbœ  aures,  lingua  petulam  ^  Une- 

invasU  (i9).  ris  pQtUu  quant  -dvilibus  actibus  in- 

(F)  //  ne  fut  point  heureux -en  structusy  aumque  cœium  considérât 

^mme.J  Je  trouve  dans  unechroni*  obsen*atmieastrayterramamisit(i']D. 

que  d'Aragon ,  insérée  au  III*.  volu-  H  fixa^  l'époque  de  ces  tables  au  pre- 

me  de  VËispania  illustrata  (  i3  )  -,  mier  jour  de  juin  laS^  ,  qui  était. ce- 

qu'Iolante,  femme  d'Âlfonse ,  ne  re-  lui  de  son  avènement  à  la  couronne; 

tourna  chez  son  mari  qu'à  regret  a-  et  il  régla  de  telle  manière  la  conçiy^ 

près  qu'elle  se  fut  sauvée  en  Aragon  rence  de  ce  premier  jour  de  juin  aux 

avec  ses  deux  petits-fils.  Ce  n'est  pas  autres  époques,  quW  le  fit   tomber 

le  principal.  Le  chromoueur  ajoute  sur  le  deux  cent  trentième  jour  de 

qu*elle  passait  pour  impudique. /o/a/»  l'an  3000  de  l'ère  de  Nabonassar,  et 

ad  virumingratis  decedit  i  quœ  ma^  ainsi  des  autres,  conune  on  le  peut 

jiorMin  regum  JUia.y  uxor,  et  parens  voir  dans  lioréri* 

summo  ékdecore  impudidUœ  jamam  (H)  ..»,.«<  la  critiqMie  qu'on  lui  at' 

Cogère  nonpotuit,  tribue  des  œm/reê  de  Dieu.  ]  llariaDa 

{(j)  Personne  ri  ignore  les  grandes  dit  en  général  qu'Alfonse  avait  oié 

dépenses  qu'il  fit  en  obsen^aSons  as-  blâmer  les  oeuvres  de  la  Providence , 

tronomiques.]  Il  employa  princij^ale-  «*  ^  construction  de  notre  corps  (18). 


lînesr^Vmi^rûrtnCv^nVvjo  :  les  discours  libertins  du  roi  de  Castillc, 

Juife  de  SéviUe  soutiennent  que  ce  rab-  <*  «J  «'^«î  pomt  apposé  lesceao, 

binon  est  l'auteur  (i5).  Aîfonse  dé-  pour  empêcher  qu  wi  ne  fût  en  doute 

Sensa  à  cet  ouvrage  quarante  mille  {««ssus  daiis  les  siècles  à  venir.  Cet 

ucaU  selon  Vossius ,  quadraginta  du-  hwtonen  ajoute  que  Dieu  punU  tws 

çatorum  nUllia  :  mais  apparemment  justement,  nar  la  rébellion  de  Saoche, 

il  a  voulu  dire  quadringenta,  on  bien  1«  la»go«  téméraire  d'Alfonse.  £m«r 

nuel  sane  patruus  (  Sanctii  )  suo  et 

(m)  Maikui  f».  XI y,  top.  Vin,  Vciei  aliorumprocerunlnomimeAlphonsum 

€•  qu*A  du  au  Iwre  XI tl ,  choft.  Xtl  :  primms  publicd  sententid  in  conê^ntupronun- 

4aU. 

(i3)  Pttg'  xx3.  f  16)  Expemdit  in  ttane  rem  ad  muÊteretPUm 

(i4)  CMt-ik-dirv,  cbaatM.  IZeatM  nom^k  muUa  -aureontm.   Setbas   CalrUiYs,  a4  an*. 

eaïutf  fu^il  AaU  ehaiitre  de  la  synagogue  de  »«î«-  Mâtthia» ,  Tbcalr.  bist. ,  pag,  g64.  "•    '' 

Tolède.  VoMiBs,  de  Scient,  mathcm. ,  pàg.  x8o.  tnet  quatre  cent  mille  eeus, 

(iS)  Anfost.  Riciiu,m  libro  de  Moto«CUv«  (x?)  Mariana^  iib,  XIII ,  eap.  XX 

Spbieni ,  a^  Vouiiun ,  ibid.  (18)  Idem  »  liii  X/#%  cojp.  F* 
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dignumquoddiUinfBproi'idèntiœope-'  sen^us,qui  solitus proviâentiam  it^ 
ra  t  et  hunutni  corporis  fahricam  irt-   idem  empare  et  dicere  :  si  principio 
sigrU  linguœ  procacUàte  in^eniique    mimdi  ipse  Deo  adibisset ,  multa  me* 
confidentid  accusare  ausus  fient,  uti   liùs   orainatîùsque   condenda  fiiisw.. 
i^utgo  honUnum  opinioest,  ab  antiquo   Lijpse  ne  cite  personne  j.  maïs  le  père 
ductaper  manus,  Vocis  stoliditatem    Théophile  Raynaud  (la) ,  en  rappor» 
numen  justissimè  t^indicatnt.  Encore    tant  cetfe  même  impertinence ,  allé* 
que  le  siiencé'd^un  si  sage  historien ,    gne  Mariana ,  Rodencas  Sanctius  (a3) 
par  rapport  au  systèm&de  Ptblomée ,    et  Alfonse  Spina  (a4)-  ^°  compîla- 
doÎTe  étne  de  quelque  poids,  je  »e    teur/moderne-ajouteqn'^/'ei/iele  roi 
laisse  pas  de  croire  <^ae  si  Âlfonse    eut-i/  proféré  ce  hlaspHème ,  que  le 
porta  sa  critlaue  audaoïettse  sur  quel-  foudre  tomba  dans  lé  là  oU  a  était 
que  partie  de  r univers,  ce  fut  sur  les    couché  y  mit  en  poivre  sa  femme  et 
sphères-  célestes.  Car  outre  ^a'U  n'é-    deux  de  ses  enfans  ;   qu^il  prit  la 
tudia  rien  tant  que  cela.,  il  est  sûr  fuite -par  les  chambres  de  son  palais^ 
que  les  astronomes  eipliquaient  alors    suivi  du  foudre  qui  brdla  sa  chemise^ 
le  mouvement,  des  cieux  par  dies  hy*    et  apparemment  ^àtfait  le  même  d^ 
pothèses  si  em)>arras8ées  et  si  conui-    sa  personne  s* il  ne  -se*  fût  prosterné 
ses,  qu^ellesne  faisaient  point  d'hon-    ^n  terre  pour- démander  a  Jjieu  par» 
neur  à  Dieu,  et  ne  répondaient  nul-    don  de  so»  crime  (a$}.  Notre  compi- 
lement  â  l'idée  d'un-  nabile  ouvrier,    lateur  nous  >  renvoie  a  Sanctius  Rod&- 
U  y  a-  donc  apparence  que  ce  fut  en    rie,  à  Ifâriana  et  à  Bzovins.  Hais  je 
considérant  cette  multitude  de iSf^hè-    suis  hien  sÀr.  qoe  Mariana  ne  pari^ 
res  dont  le  système  de  Ptolomée  est    point  de  cela-,  et  qu'il  en  aurait  parlé 
composé,  tant  de  cercles  excentri-    s'U  y  eût  eu  en  Espagne- quelque  tra* 
ques,  tant  d'épicycles ,  tant  de  libra-    dition  certaine  d'un  accident' si  mer* 
tions,  tant  de  déférans,  qu'il  lui  é-    veilleuz.  il  savait  sans  doute  ee-qu>'uit 
chappa  de  dire ,  que  si  Dieu  Veut  ap^  autre  historien  en  rapporté  ;  puis  donc 
pelé  a  son  conseil ,  quand  il  fit-  le    qu'il  n^en  a  rien  adopte,  il  faut  croire 
monde ,  il  lui  edt  donné  de  bons  avis    oue  b  chose  hti  a  paru  bien  suspecte 
(,19).  Avant  que  d'aller  plus  loin  *    oe  supposition.  Quoi  qu^il"  en  Ibit , 
mettons  ici  le  correctif  qu-un  auteur    voici  le  précis  m  narré  dé  Roderie 
moderne  nous  suggère  (ao).  Si  le  roi   Sanctius- ^a6).  Le  roi  répétaîtsouvent 
de  Castille  avait  dit  sous  condition  ce    soi»  Maspnéme ,  que  s'il  avait  assisté 

3ue  Ton  veut  qu'il  ait  dit  absolument,    au  conseil  de-Dieu  lors  de  la  création 
aurait*  été  fort  excusable  :  au  lieu    de  £  homme-,   il  y  aurait   certaines 
des  paroles  rapportées  ci-dessus,  ser-    choses  qui  seraient  en  meilleur  ordre 
vez-^ous  de  çeUes-ci  :  «  Que  si  Dieu   qu'elles  ne^sontx  Sva  principio  creor 
A  avaUfait  le  numde  tel  au' on  le  sup'   tionis . humanœ^Dei  akissimi  consilia 
»  pàse  dans  le  sjrstème  de  Ptolomée,    irUerfuisset  ,  nonnultà  meliiis  ordî*' 
»  on  pourrait  lui  donner  de  bons  avis    natiusque  condita  fuisse/  he  gouver* 
»  pour  une  autrefois ,  et  yims  dimi-    neur  de  l'infant  Emmanuel  vit  en  soi^ 
n  nuerez  de  beaucoup  la  hardiesse    un  ange  qui  lui  apprit  qu'il  avait  été 
»  scan<kleuse  d'Alfonse.  »Lipse  ne    résolu  au  conseil  céleste  qu' Alfonse 
rapporte  pas  la  chose- comme  si- elle    mourrait  détrôné,  et  même   d'une* 
regardait  en  particulier  la  xlisposition    mort  cruelle ,  s'il  ne  faisait  pénitence, 
des  cieux  :  il  se  tient  dans  le  général.    Ce  ffouvemeur  en  demanda  la  raison  : 
Mitior,  dit-il  {%ï),  Ahmonsi  X  Ilis'    on  lui  répondit  que  e- était  â  cause 
paniœ  régis  ,  sed  non  melior  vox  aut   qu*Alpbonsê  avait  été  assez  téméraire 

3  »         j  f     pour  critiquer  les  œuvres  de  Kev; 
,\^Ù  r/;^:^::  tWtoriT^JÏ:    Blasph^mian.AtphomiVanamqueU. 
cercles  ,  âitril ,  page  i5  de  V édition 4e  ffollan' 
de,  éuit  iî  greod,  que  dan»  nn^ temps  oia  Ton        f„)  Tlieophil.  RiyMod.,  T^et.  de  Bam^ 

eons.  IX  f 

Mit  ttae  si  Dieiï  î  etc.  "T'éx*^^"*    *      *.«»  r    .  •    j     '  / 

(i«)  Nonrelles  de  la  RipuUiqoe  de»  LettrM  ,        («5)  Le  père  t»Enfaiit ,  mou  de  mars,  pag^ 

mai  1686,  pag.  488.  ,  »4f-  ^. 

( v)l  Moail.  et  csempl.  poUl. ,  cof,  IV^  (^  Hjilot»  hup. ,  part.  IV,  ety.  W, 
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meritaUm  dwina  Optra  eorrigere  mo-  au'on  allègue  derpvn^iotiows^quf  ont 

lientis  id meruisse  :  et  lui  oommanda  été  aocoBi|iliee ,  sotit  presque  tonsbà- 

d^aller  exhorter  ce  priiMeà  se  repen-  tis  sur  m  fondement.  Mais  ëcoatDos 

tir.  Le  gouverneur  olMÎit ,  mais  Al^  Mariana.  Idfime^€Utim'nke7norantp<fir- 

fonse  se  moqua  de  lui,  et  rffpetason  tendisse: ejus artis non  ignare, si  an 

blasphème.  Il  était  alors  à»  Burgos.  estietnonpotiuê  inanemortaliumlu' 

Queîques  jours  après,  comote  il  était  dibrium,  auod  a  prwdentihus  sent" 

à  Sègovie ,  un  ermite  eut  unesembla-  per  atfeusiAitur,  et  sempertamenpa- 

l>Iè  visiqn ,  et  fut  lui  en  rendre  eomp-  trono^kabebit:  Éjc  eojirunt  suspica- 

te ,  et  rexhorta  à  se  refa^eter  :  le  roi  eem  esse  nfdditum  ,  atque  ex  metu 

se  mit  en  colère,  le  traita  de  fou-,  et  8usoept4crudelttatemagnafnejusodii 

revint  â  sa  chaoBon%  La  niMtsuiTante  partem  conduhsie^qnœ  ilU  ctdamuoi 

il  y  eut  de  si  horribles  tettpétes,  ao-  fuit^o). 


dans  la  chambve  d'Aifonse  le»  In^  n'avttil  étësqu'un»  hotnaie  d'étude,  et 

bits  du  roi  et  ceux  db  la  reine  :  alors  il  composa  des  livt^M  sur  le  moure- 

ce  prince  aux  abois  aj«ot  fait  venir  ment  dès  cieux,  et  sur  1-histoire  d^Es- 

Termite  ,    lui  eonHasea  sd»  pëcbë  ,  pagnè,  qui  sont  ti^-beaux.  Qmdai- 

pleura, s'liuiiiilia,>se d^ditdeeon bbo-  mitohUiMts qubmin eaitris eduèal»ar- 

pbèniej.pluS'il  pleurait,  plus  on  voyait  moque  k  primd  tÈtMe  traetand  tan- 

diminuer  la  tempête,  et  enfiki  eUe  tam  fuisêe' astrorum  y  philcsophitt , 

cessa.  KodericSanotins,  ait oommenh  terumqii»   gestatant  eognitionem  y 

cernent  de  ce  rëcit,  allégne  le»  Anna-  quarUaxn  tnx  oUosi  homines  inumbri 

les  d^Espagpe  (97),  et  en  oelvpourle  asgequuittur?  Exsutnt  de  astrorum 

moins  il  ne  faut  point  cb>ulter  quHI  ne  conversionibui^,  de-  Uiapamod  Hisw- 

s^abnse  ^  car  si  les  Annales^  ei^  faisaient  rid  ah  Alpkonto' édita  volumina  mag^ 

mention  ,.  Mariana  »  qui  a  écrit  depdis  no  in^emOy  ineredibUi  studio  {3t). 

lui ,  et  qui  était  infininlent  plur  haJsi-  Aodeno  Sanctkis  non»  donne  à  enteo'- 

le  0^  plus  judiclenK  qnelîi,«  n'axirait  dre  qu'Alfonse*  n'avait  fait  que  ètm- 

point  uniquement  allégoéla  tradiliion  ner  Mordre  à  d^hahites  gens  de  fane 

Î>opu1aipe,  ni  supprimé  les  songes:,  ces  livres.  Idem  ji^^fhonsus  rertanin 

es  tempêtes  et  le  repentir.  £nt  tout  orbe  gesturum  Ubrum,  acoommodk&f^ 

cas ,  le  compilateur  fnmçaia  rapporte  simum  persa^iérMes  smbijhàiti  que» 

iâdèlement ceprodige. Un  ministPe  lu-  genenâem  ktsW9iainë  Mfspam  appd- 

thérien  applique  au  système  descisuz  uaU-  (3d)i.....  A'stroikfgus- a^pMOm 

le  blasçheme  d^Alfonse,  et  «oate  qne  e»t.  Cujus  nomlae-f  rteséio  ansapkit' 

la  punition  de  ce  roi  fui  de  mouitr  tidy  tedfult»  Aiphansirtte  et  n^tJttO' 

en  exil  dans  un  paye  étranger (38 )•  troiagiiocê  ewmSieriaiones  eeffq^Hàùt 

Cela,  est  fauxf  car  il  mouvnt  à^  SévtHe  snnt ,  et  sub  éftte^  resio  nomin&  ài^ 

(sgj.f  Vwe.  des  villes  qui  avaient  pe»-  tmntar'(33).  CetM  qui  potirront  cdd- 

aévéré  dans  l'obéissance.  sulterNicolas  AttfOtiio'(34}satisfert)at 

(I)  On  prétend  qne.  le*  prédietèons  bien  sans*  douta  kftir  cuiMeifé  sur  « 


par  Tastrologie  qu^ii  serait  dé-  touchant  la'  juifei 

possédé  de  son  royaume,,  il  dévint  si  Legibus  fiât  deaUissimus  ,  ommam 

soupigpnneux  ,  si  défiant,  si  cmeL,  férepopàofitntét'gemiumrdèlègUHts 

Su'ili  s:e  fit  un<  nombre  innombrable  uolunUna  evolint  ,  ac  septem  Ubiw 

^ennemis,,  ce  qui  ruinât  ses-  affaires.  /mjx^rdmt   Uh'  XPK  eU»-  IX 

Il  est  fort  possible  qu'une  prédiction ,  \uym^\  iW.  Xllï^.  rit. 

qju  n  est  en  soi  qu^ une  chimère ,  de-  «^j  Kba«ric.  Sâactiw,  BUunas^^t.,p^ 

vienne  un  mal  très^ré^  parla  con-  JtK  cap.  t. 

duite  qu'elle  iaittettir.  Les'  e^temples  (33)/i<«i», iftû{., c«^.  V. 

(i/^Dans'  /•!»  Bibliolliatad  hitpMM.  nvM 


(37)  Vt  traduni  Hispanorum  AnnàUà,  V<yfe%  U  Joonud  des  $«T«as  d*  t&^t-pmgi  l/ls, 

tu»)  Spit^Uoi ,  in  Fetiec  Litlenib ,  pug.  si8 ,  ^iH»'*  àé  WmUmhdv, 

919.  (35)Ridaeftfs,  de  Erndît.,  cap*  tTT\  jNf. 

(ag)  Hariuu ,  Ub.  XV^  cap,  Wtl,  %ki ,  apnd  fk\àvnm  d«  Ubrif  ^  pag,  SaS. 
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pro  œquUaii»  m&derMione  coiisgitj  ut       ^h)  M  at^àti  laissé  son  roT-anma  à 

et  hûmittibus  et  ditfino  euhui  /i0«e«-  Alfonsc ,  son-  fietU-Ah*  ]  CoacUiez 

saria  singulis  innotescerent.  Cela  sans  de  ià  ^ue  le  bon  feuillant  dom  Pierre 

doute  n'a  pas  d'autre  fondement  que  de  Samt-Romuald  avait  puisé  dans 

ceqcri  a-éteditci-dessns  (56)  touchant  des  âtourctts  bien  bourbeuses  lorsqu'il 

la  conptMtion  du  coakumier  ou  du  w  étant   (•  qu^Aifom»  déclara   pour 

code  de  CastiUe,  fâile  s<his  le*  vèp^e  »  soq  anccesseur  à  la  couronne  le  piiî-> 

d'AIfonsef  ce  qui  nVst  pas  une  preu*  »  né  de  ses  enfans,  le  préférant  à  son 

Te  que  ce  prince  ait  entendu  la  jurîs-  »  atué  Sonche  /pouf  avoir  trouvé  par 

prudence  :  à  moins  qa^on  ne  veuifle  »'  le»  règllefséa  sotf  s^trologie  qu^l'se- 

souteair  «fue  Justinisn  était  le  plus  v  oait  h  plu»  la;èofisé'  dos  .avares  ,  ce 

docte  jurisconsulte  de  son  siècle.  Cbn-  »  qui  fut  cause  de  leur  haine  mpt^jfd- 

sidérez  bien  ce  que  je  cite  de  Roderic  i»  le ,  et  enfin  de  la  mort  de  ce  pufné 

Sanctius,  vpus  ne  douterez  pas  que  lés  »  et  de  la  sienAe  propre  :'  car  Pathé  > 

paroles  du  raimtre  de'Kotterdam^^  n'en  »  ne-po«hrataf  «upporfei*  eette^  efxbévé- 

vievnent  :  e'ejt  peut-être  de^  la  tuen-  »  dartion,  ê9  rebelbu centre* lui,  le  fit 

tième  main.  Alphonsus  Ugib^ês  pou-'  a  woiïrvf:  en  prison  ,i  et  tua-sonfrère, 

denâis  dedttissimusjmt.*^» Leges  »  puis  se  saisit  de  la  couronne  (Sg).  m 

enim.  romands  in  regnis  suis  legife-  H  n'est  p^s  possibte^  d'aocumulër  plus 

mH,  licet  minime  eis  subjieeretàr.  6k'  de  mensoiygos-  lèS'  nos  sut*  les'  autres. 

iMwm  €x  omnibus  summâ  modermi^ne  qu'il  a'y<  eiri%  Làç^t  »éaBiiionEis<ce  pats* 

et  rationeac  asquitatis  uibrarmne  sef-  sa^^a  senri  (4ô)  et  sendra  d'ori^pal 

tem  libros  quos  Partitas  i^ocant  insti-  a  bien  dl'autres  compilateurs.. 
tait  et  salubriter  cùmpUai^it ,  £/»  qui"       (M)  Cette  réflexion  est  de  Maria" 

bus  sacratissima^  leges  nom  soiUmad  na^]  Rapportoiisi«es«Fiarolé9.  P^ùfan- 

ctmsas  hominum^decidertdas  ,.  sed  ad  te»  CasteUep-  regimi  nepatftm  oBiatetn^ 

dij/inum^  cuUum  dirigendum  augen^  in  quos  potissimitm  enttpropensa  lu* 

dumque  eontinentur.  Ce  serait  se  trom-  dihrio  esse  dolens  Sanctip  prœlato  , 

per  gt*ossijéreraent  que  cfe  prétendre  neque  satis  ab  ejus  injUrid  tutam^  us- 

qa'Alfiïnse  m  été  lffi>-|nénié  le'  oompi-  crue  adèèf  omném  jm^âtperve^nit  e^tid- 

lat«Hr  de  ees  Ioîa-  U  afaiion  oelb  le  iiHt^  ipymmmii  mvido^  yfugftm' nike- 

personnajËe  c^\e  Tbéodose ,' Justiniea,  diuuot i.»>  cum  illijk  in  Aragopiam 

tiOuî&Xlv  >  ont  soutenu. daps  la  coni-  abiix  y  Alphonso  nequicquam  cùm-res 

'pilàtion  des  codes  qui  portent  l^ur  esset  iàaieata  prohîbere  conato  do- 

nom.  M arÎMttfoeinoQS  permet  pas  d'èhi  lenteque ,  Md$6i  ut'mUld  sui^proprèâ 

doutor.   Cens,  qui  disent  qi»  Alfonse  regnipti^  clatU-  mot^ri  magis  petuitr 

avait  lu  la  Bible  quatorze  fois  (S?) ,  st^t  (4i) Gallo  régi  w*a?  erat  ms 

lui  attribuent  ce  qui  ne  convient  qu*à  ih  patruî  potèstatem  rédaèti  satutis  , 

vfoc  autre  A'Hbnse,  rof  d'Aragon  et  lib^reatis' eertè  peridtiiam  adireaty  non 

à»  Ha^let^,  q«i  a  vécu  attXV'«.  sièd^;  ignan)  naiomm'  mortaUumf  ambitia» 

j?flB>  pa^  dans,  aaik  ariiale  (3i^w  Ce  sam  eé  impuni  cmpidit^^  ifi.çmuhté- 

i^^est  point  la  seule  chose  que  l'on  ra/empi^/iamesse  (4»).  Cett^  peintu- 

transporte  de  celui-ci  sur  cèïui-râ  :  re  est  fort  bonne» 
Bt.  Hofman  a  doniié  av  nn  de  CastiHe,      ^  j  ^^^^^  ^^  T^or  chron.,  tons,  àl ,  h 

.outre. les  qwatorse  lecture»  du  Viemc  fanh.  <i9». 
et  du  Nouvel*  Testament,  ce  qW^An-      (4©)  i*  pèrt  L'Enfant  r«  ûu^rd  dmis.s0n 

toiue  PanomxiU  rapnorhi  toucbaat  "^l^fa^^iifftf:  iSr.  ^,  /iî/.         ;  . 
1  incfînfttion  du  roi  de  rfaples  cour       {i^)  idem ,  ibid. ,  cap.  ir. 
le»  sciences  ,  et  tonrefumf  la  gtié^rtson         '  ▼  »  »  x^  ^  i* 

d'uwmaladieparhilcetured^Çaiiitie-        €  AST  ILLËCBbANeirB)  bb)  , 

CttBce.  En  réoempease  ,  JUL  iltt^d  reine  dfi  France^^  mère  dé  aftint 

transporte  sur  le  roi  d^Aragon  le  tra-  ^^^^^    ^t  j^  trës-«rand«s  qufi^ 

vail  et  la  dépense  des  tables  astrono-  ...^r      -bn      '.   -^  /«ii     j>A«n  * 

uî^»  du  rot  de  Castilïe.  1"^*-  EHfr  etwt  fitle  d  Alfonse* , 

(36)  Ver,  la  fin  du  texte.  ro*  ^c  Castillc ,  et  fut  mance  à 

(37)ikf«ri&di<,«(«MhitUà«««m%TAMtr.  Lotits  de*  Fraftcc ,  ffls*  attië  de 

bMtor. ,  y»ag.  m.  G94 ,  ou  ^  a  came  de  e^età  ^  il  ni*i*  a  m.      /    \       ^         ryj 

le  nomme  regem  oiam  et reUgiosiwiiwinu  PmUppe-AU|;US.te    {fL)  y  le  !kS  de 

(38)  Navlm  (  «ITonseï**..  roi  de  ),  remar- 
que (C) ,  vers  lu  fin ,  tome  XI.  («)  APtumor ,  en  Nowmftndief, 
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mai  1200.  Elle  fut  coaronnée  de  prêter  la  main  li  celles  an  roî, 
avec  son  mari  Louis  VIII  >  le  6  son  fils  (B) ,  par  l'envie  de  rëloi- 
d'août  1223  et  déclarée  récente  gner  des  affaires ,  et  de  se  con- 
par  la  dernière  volonté  de  ce  server  une  autorité  plus  absolue, 
prince  au  mois  de  novembre  Les  soins  tout  particuliers  qu'elle 
1226.  Louis  IX ,  leur  fils  aîné  ,  avait  eus  de  l'élever  (G),  et  le 
commençait  alors  sa  douzième  bonheur  avec  quoi  elle  dissipa 
année  9  et  en  ce  temps -là  les  toutes  les  tempêtes  qui  se  for* 
rois  de  France  n'étaient  majeurs  mërent  pendant  la  minorité ,  in- 
qu'à  l'âge  de  vingt-un  ans'ac-  spirërent  à  ce  jeune  .prince  beau-, 
complis  :  ainsi  la  régence  de  coup  de  respect  et  de  tendresse 
cette  dame  fut  d'une  assez  Ion-  pour  elle.  On  peut  assurer  qu'il 

fue  durée  pour  lui  donner  lieu  lui  laissa  prendre  trop  d'empire 
e  faire  éclater  son  habileté  et  sur  lai  :  l'histoire  en  a  conservé 
son  courage.  Elle  eut  besoin  de  des  particularités  (B)  qui  nous 
l'un  et  de  l'autre  de  ces  talens  ;   persuadent  que  cette  reine  avait 
car  à  peine  eut-on  couronné  le  apporté  de  son  pays  une  humeur 
jeune  roi,  le  i".  décembre  1226;   un  peu  trop  altiëre.  Ce  n'était 
qu'il  s'éleva  une  terrible  guerre  pas^  le  moyen  de  s'en   corriger 
civile.  Les  princes  et  les  grands   que  de  se  brouiller  conune  elle 
se   liguèrent,   et  prirent   pour  -fit  avec  la  reine  sa  belle-fille  :  aa 
fondement  de  leur  ligue ,  que  la   contraire  ^    cette    concurrence 
régencedu  royaume  eût  été  don-  d'autorité  ne  pouvait  que  rendre 
née  à  une  femme  étrangère  (6).    ses  passions  plus  impérieuses.  Il 
Blanche  ne  s'étonna  point  dans   est  facile  de  s'insaginer  que  saiot 
une  conjoncture  si  délicate  et  si   Louis  n'était  pas  trop  à  son  aise 
périlleuse ,  et  se  servant  de  tous   parmi  toutes  ces  disputes  de  sa 
les  moyens  que  sa  prudence  lui   mère  et.  de  sa  femme  ;  car  de 
suggérait ,  elle  vint  à  bout  de   peur  d'irriter  celle-là ,  il  n'osait 
ce  formidable  parti,  autant  de   pas  même  faire  des   caresses  k 
fois  qu'il  renouvela  ses  complots,    celle-ci    (d).    Il    eaunena   (e) 
On  prétend  que  sa  beauté  ne  lui   son  épouse  à  la  Terre  Sainte, 
fut  pas  inutile  (A)  dans  ces  sor^  lorsqu'il  s'engagea  à  la  croisade, 
tes   d'occasions  ,    et  qu'elle   en   et  laissa  l'autre  dans  son  rojau- 
tira  de  très-bons  services  sans   me  en  qualité  de  régente.  Oa 
rien  faire  contre  son  honneur,    doit  avouer  à  la  gloire  de  la 
Tout  le  monde  ne  demeura  pas   reine   mère ,   qu'encore  qu'elle 


pas  reine  mère,  qu encore  qu 

d'accord  de  ce  dernier  point ,  et  s'attendit  sans  doute  à  régner  en 

il  n'y  a  guère  de  reines  qui.  aient  l'absence  de  son  fils  ,  elle  tâcha 

Î)lus  éprouvé  que  celle-ci  la  ma-  de  le  détourner  de  cette  mal- 
ignité de  la  médisance.  On  l'ac-  heureuse  expédition  (f).  Elle  ne 
cusa  non-seulement  d'avoir  eu  vécut  pas  jusques  au  retour  de 
des  galanteries  (c) ,  mais  aussi  saint  Louis  ;   car   elle  mourut 

(/r^  Joinvillé  ,   Ghrontqa^   au  roi  laint  {d)  f^ojres  Us  remarçues  ÇO)  ei  (fi).  : 

Louu ,  chap.  XIF.  (e)  L'an  12^ 

(c)  rojrez  Farticlé  de  TbiBàitt^  comU  de  (/)  Histoire  tieiainlLooit,  /«p.  r/, 

Champagne ,  tome  XIF,  1 5 ,  pag^.  m.  3ai. 
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l'an  1252,^)s'étaiit8ignaléedâns  il,  (i),  aucune  dame  ^ittojifj  conïMier 

cette  seconde  regenœ  par  des  «  BWhe  /  fl|.a»«ye^e /a  W«e ,  ec 

*,^i.uc    9%iwxAXA^    .^g^uv^    j»o»  toutes  atfouaient  de  bonne  foi  gu  elle 

actipns  de   tête,    au   milieu    de  les  surpassait  infiniment  en  bonne 

Îlusieurs  conjonctures  délicates*    mine Sa  beauté  n* était  altérée  ni 

.e  royaume  souffrit   beaucoup  P^^  ^f?  «««?»*  »*/«»•  '«f  «'»'»^«  '  «« 

^  *^       «  11        «   1^.  r     ^   A  /c4  awr  enjans  dont  elle    accoucha 

en    ce  temps-là  par  les  furc?urs  n' en  dimirièrentnila  fraîcheur  ni  la 

d  un  srand  nombre  de  gens  sim-  délicatesse.  Mais  ▼enons  au  fait.  Sa 

pies  (h) ,  que  certains  visionnai-  chasteté  y  oontinue-t-il,  fia  impéné- 

res  infatuèrent  (E).  L'oppression  f^^e;  et  c'était  pourtant  la  uertu  qui 
n                 I                   i^'^         i/ui  rut  le  plus  contestée  durant  sa  t^w 

des    peuples    sous    le    joug    des  etaprès  5amort.Onlitenc6reUssa. 

ecclésiastiques    était    pitoyable,  tires  qui  V attaquaient  par  un  endroit 

On   fit    une  action    de  vigueur  si  déùcat,  et  le  pis  fut  au*  elle  donna 

pour  y  apporter  quelque  remède  Prétexte  h  la  calomnie.  ÈIU  était per^ 

{«%     y     **         Il     j    ?            X  j  stuidée  d'un  des  plus  dangereux  pnn^ 

n*).   La  nouvelle  de  la  mort  de  cipes  dont  Us  dames fuUsenf  être  pré^ 

Blanche  affligea  extrêmement  le  venues,  savoir  :  qu'il  y  a  de^  eonjone- 

roi  son  fils;  la  reine  sa  belle-fille  ««re*,  rares  à  la  vérité,  mbw  pour* 

en    pleura   à    chaudes    larmes;  tafU  possibles,  qui  leur  pery^uent  de 

.-•^  „     -  ^              .     ,                 '  négliger  les  deiiors  de  c  honneur  ^ 

mais  elle  fut  assez  sincère  ,  pour  poZ^u  qu'eUes  en  conserverai  inviola-^ 

avouer  la  véritable  raison  de  ses  olement  le  solides  c'est-à^i^ ,  que  la 

pleurs    (G).    Quelques    auteurs  reine  Blanche  posait  pour  fondement 

content  de  la  reine  Blanche  une  ^  **.  /'«^^"J  »  ^«*^  poi^ten 

-                       «  »^*M^  ^lauv^uy  uiM^  conscience  tâcher  de  donner  de-fa- 

bonne  partie  des  choses  qui  pre-  mouraux  grands ,  ^qu'elle  désespérait 

parent  le  chemin  à  la  canonisa—  de  pouvoir  engager  par  une  autre  voiç 

tion  (H).   D'autre  côté  ,  on  voit  ^^'»*  *«^  intérêts ,  lorsqu'il  s'agissaU 

^*.^a«!a  ^a.^»:»»  ««rv^M.v^-^e  Ja  1«  d'éviter  ou  de  terminer  une  guerre  ci- 

encore  certains  monumensde  la  ^^^  q^  ^^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^. 

passion  que  le  comte  de  Cham-  pes  dans  la  suite  de  cette  histoire. 

pagne  eut  pour  elle,  qui   sem—  Voyez  Tarticle  de  Thibaut >  comte  de 

blent  signifier  qu'il  ne  soupira  ^^*™PS!B°®;                    •       .      , 

pas  toufours  inutilement.   J'en  i^)Onlaccusa........depréurla 

j^«,   i,v«^j«^uia   AuuMi^ujLc^ui,.    „  ^;u.  TOiiMï  aux  galanteries  ai*  roisonfils.J 

parlerai  dans  1  article  de  ce  cpm-  Saint  Louis  fit  paraître  toute  sa  vie 

te.  Le  nouvel  historien  de  saint  beaucoup  d^attachement  à  la  vertu  : 

Louis  prend  parti  pour  elle  hau-  mais  il  était  presque  impossible  qu'il 

*^^^^-^4  e««  f^4.  ^S:^^^.   ««*•«  '1  sauvât  jusqu'aux    apparences   de  la 

tementsur  cet  article;  mais  il  chasteté  avint  que  J^être  mari.  Les 

ne  me  çoint  qu  elle  n  eût  quel-  particuliers  à  cet  égard  bronchent 

tues    défauts    (I).    La   manière  beaucoup  plus  ({u'à  Fégard  des  autres 

ont  il   s'exprime   m'engage  à  ^^^^^^  «»»  christianisme ,  soit  que  la 

rannorter  sefTiroTires  narolps  tempérament  les  pousse  avec  plus  de 

raj^rxer  ses  propres  paroles.  f^^^^  ,g„  l'impureté  que  vers  d'autres 

vices;  soit  à  cause  cpie  le  point  d'hon-* 

(g)  Saint  louis  ne  refiiU  en  France  qi/fen  neur  humain  est  incomparablement 

^*  plus  favorable   aux  jeunes  hommes 

(A)  On  les  appelle  Pastoureaux,  yores  qui  pèchent  contre  la  chasteté  qu'à 

fHMtoire  de  saint  Louu,  /iV.  X,  pag.  ii3  et  ceux  qui  commettent  d'autres  crimes. 

smv. ,  à  Pann.  laSx  gj  ^^y^  ^^  ^^^i  ^  y^^^  j^,  particu- 

lier» ,  que  sera-ce  d'un  jeune  roi  ?  On 

(AJ  On  préUnd  que  sa  beauté  ne  prétend  néanmoins   que  celui   dont 

lui  fut  pas  i/iu/{7e.]  Un  historien  mo-  nous  parlons  ne  broncha  point  dans 

deme  parle  de  cette  beauté  comme  ,  *  «...      „..,,.,    . 

l'on  ferait  dans  Clélie  ou  dans  quel-  ,^0  Vs.Uj. .  JL«.^^^^^^^    iî;--?T/; 

que  autre  ronian.  n  n'y  avait ,  dit-  fi^eVanms.        "' 


la^. 
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uo  ehemin  si  filissant.  Il  est  vrai  qiiV/  »  plearcr  d«  sotf ,  sUas^rai  àt  Itn 
/i«/y/ia/»<u  à  1/îevfM'i/ échappât  aux  i»  aonner  la  mamelle.  ^  La  reine  au 
traits  de  l^  calomnie.  On  ne  pouvait  »  sortir  de  son  accès  demanda  son 
comprendre  que  n* ayant  pa*  encore  v  fiU,  et  lui  présent^  la  sienne  :  mais 
dix 'neuf  ans  ,  il  fût  sans  atteinte  »  le  petit  Lcmis  n^en  ▼oulat  point, 
au  milieu  des  périls  de  la  cour,  et  »  soit  qu^il  fût  pleinemeni  rassasie , 
dans  une  place  où  tout  va  au-devant  »  ou  q.ii^unlait  brûlé  le  rebutât,  après 
des  désirs.  Et  dadleurs^  les  courti-  »  en  avoir  pris  autant  de  frais  qu'il 
sans  oorrompiu,  ravis  de  pouvoir  au-  »  loi  eh  fallait.  Il  n*était  pas  difficile 
toriser  leurs  désordres  par  V  exemple  9  d'en  dcviaeor  la  cause ,  etJa  reine  la 
de  leur  prince ,  appuyèrent ,  s*  ils  ne  »  soupçonna  d'abord»  Elle  feigut 
fomentèrent  eux  -  mêmes ,  quelques  »  d'être  en  peine  de  remercier  la  per- 
bruits  qui  coururent ,  et  qu'on  aeoom'  »  sonne  à  qui  elle  était  redevable  da 
pagna  d^tssez  de  vraisemblance  pour  »  ben  office  rendu  à  son  '§Sis  dorant 
alarmer  ceux  qui  s'intéressaient  à  sa  w  son  mal  ;  et  la  daaae  ,  cnoyant  faire 
vertu.  Un  bon  religieux  entre  autres  a  sa  cour ,  avoua  (}ue  lea  larmes^  da 
se  crut  obligé  den  avertir  la  reiim ,  »  petit  Louis  Ta  vaient  si  sensiblemeat 
et  lui  vint  aonner  cet  avis  dune  ma-  »  touchée,  qu^elIe  n'avait  pu  s'em- 
nière  a  la  persuader  qu'il  en  doutait  »  pécher  a*y-  mettre  remède,  tfais  la 
moins  qu'U  nledt  voulu.  Il  lui  fit  mé-  »  reine,  au  be»  de  repartir»  la  re- 
nte sentir  qu'on  la  soupqonmat  den  »  ^rda  d'un  air  dédaigneux,,  et  en- 
savoir  autant  de  nouvelles  que persoft-  »  fonçant  son  doigjt  dans  la  bouche 
ne  f  et  de  se  mettre  peu  en  peine  de  »  de  son  fih  *,  le  contraignit  ainsi 
ce  que  faisait  son  fils,  pourvu  qu'elle  »■  de  rendre  tout  ce  qnM^  avait  pris. 
gouvernât.  Elle  ne  pouvait  guère  re-  »  €ette  violence  donna  de  FétoBse- 
cevoir  un  coup  plus  sensible.  Mais 


considérant  plus  le  zèle  de  ce  reli- 
gieux que  lair  dont  il  lui  parlait , 
elle  justifia  le  roi ,  et  se  justifia  elle- 
même  avec  tant  de  modestie,  au' il  n'- 

-_;* -ri.   j_  j_    .i i f^t 


»  ment  à  ceux  qui  la  virent;  et  la 
»  reine,  pour  le  faire  cesser,  dit 
»  qu'elle  ne  pouvait  endurer  qa'noe 
»  autre  femme  e&t  droit  de  kii  dis- 
»  puter  la  qualité  de  mère  :  tant  on 


tait  pas  possible  de  douter,  et  qu'elle  »  était  alora  persuadé  que  lanooni- 

ne  se  tint  assurée  de  la  sagesse  €le  son  »  ture  des  en  fans  faisait   partie  cle 

fils ,  et  que  de  sa  part  eue  ne  fût  in-  9  leur  éducation  (3)  ». 

capable  de  tremper  en  aucune  sorte  (D)  Son^fUs  lui  laissa  ppsndretrop 

dans  les  fautes  qu'il  pouvait  faire.  de^^^P^^^^^^  Z/fuMQÔv  en  ason- 

II  en  était  lui-même  si  éloigné,  et  tau-  serve  des  particularités,  }  Cette  mère 

tes  ses  actions  le  marquaient  sivisi-  impérieuse,  ayant  conçu  de  la  haine 

blement,  que  ces  vains  bruits  se  dissi-  pour  sa  bru ,  rempéthaitfe  ptusqu'ette 

pèrent  en  moins  de  rien,  et  pour  ne  poovaitdecM>aobepav«cl4i»roisoDaiari, 

renaUre  jamais  (a).  c^  de  prineo  s'assufettiateêt  eonùteion 

(C)  . . , . .  Les  soins  tout  particuliers 
qu'elle  avait  eus  de  l'élever.  ] 
BOd^rrit  elle-même,  et  cela  sans 

souffrir  qu'il  prît  d^autre  lait,  (h»  rap-  n'y  être  pas  surpris.  Voales-vous  voir 

porte  la-dessus  une  ciroonstanoe  qui  une j^s  rq^  tyvaw>io  qioe  celle  (^ 

est  noa--seulemeBt  d^une  extrême  s»-  soufrent  un  oiari  et  une  fiwune  qvi 

gu&arité ,  mais  aussi  très-propro  ik  nous  in'ont  pas  la  liberté  de  se  rendre  tout 

montrer  combien  elle  s  était  entêtée  à  leur  aise  le  devoir  conjngal?La  reioe 

aur  ce  sujet.  «  Un  jour  qae>  la  reine  Bkmehe  ne  voulait  pas  mémo  souffrir 

»  était  dans   la  pins  grande  ardeur  qae  son  fils  rendtt  des  visites  à  n 

»  d'un  accès  de  fièvre  qisi  dura  ex-  femme  dangereusement  malade.  Proo* 

»  tnaordinairement ,   nne   dame   de  vons  tout  ceci  par  le  témoignage  d'oïl 

»  ^alité ,  qui,  pour  plaire  à  sa  ma-  auteur  contemporain.  «La  cause  pour- 

»  jesto,  ou  pour  l'imiter,  nourrissait  »  quoi  la  roine  n'aimoit  pas  la  mère 

}»  aussi  son  uls>,  voyant  le  petit  Louis  »  du  roi  estoit  pour  les  grans  rudesses, 

»  qu'elle  lui  tenoitj  car  elle  ne  voa- 

(1)  Histoire  de  saint  Lonis ,  liv.  III ^  h  Ftutn. 

ii3S,  péÊf.    i34,  ^diiion  tU  Bruxeltes^  z688.  *  LeeUrodit  qne  e«fait  dca|«v4m»iâ  d'MtrV 

L'uuteuf  «ito  iê  V.  volume  des  Historiens  dk  téokoins  qno  VarilUs. 

Fraac«  publiés  par  Do  Cbéiie ,  pag.  446.  (3)  V  «riDM ,  BUnorité  Je  saint  Loats ,  p^^.  i*- 
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»  loit  souffrir  que  le  roi  hantast ,  ne  Jiit  agi  de  gens  de  bien  ealommés ,  et 

»  fust  en  la  compagnie  de  la  reine  ta  qui  n'eussent*  eu  que  leur  innocence 

»  femme  ,  aiiu  le.  deffendoit.  à  son  pour  appui ,  c' était  enee  cas  que^tw 

»  pouvoir.  Et  quant  le  ix>i  ohefau'*  yeu  ne  poutwt  être  trop  loué,  et  c  est 

»  choit  aucunes  fois  par  son  royaume,  en  ce  cas  aussi' qu'il  ne  faut  guère 

»  et  qu'il  a  voit  la  roine  Blanche  sa  l'espérer  (S).  Cette  réflexion  du  nou- 

2>  mère,  et  1».  roine  Marguerite  sa  -velliistorieB  de  saint  Louisresttrès^fine 

»  femme ,    communément  la  roine  et  trés-judicieuse. 

»  Blanche  les.  faisoit  séparer  Tun  de  (F),  iJ oppression  des  peuples-,  sous 

y>  l'autre ,  et  n'estoient  jamais  logés  U  joug des^ecdésiasUques  était pitoyor 

»  ensemblement.  Et  advint  un  jour  »  hte.  On  fit  une  action  de  ligueur  pour 

a>  cpi'eus  estans  à  Pontoise,    le  roi  j^-o/roerter^ue/^fieremè^.]  Lecnapi- 

^  estoit  logé  au  dessus  du >  logis  de  la  tre  de  Paris  avait  fait  mettre  en  prison 

»  roine  sa  femme,  et  avoit  instruit  tous-  les  habitans  de  Chatenai  et  de 

»  ses  huissiers  de  salle ,  en  telle  façon»,  quelques. autres  endroits  pour  diverse* 

»  que  quant-il- vouloit  aller  coucher  choses  qu'on  leur  imputait,   et  qui 

»  aveela  roine  »  et  que  la<  roine  Blasr  étment  interditesMMtx  serfs ,  car  c'était 

j»  che  vonloit venir  en  la  chambre  du  alors-  lAoondition  du  peuple ,. et  suv 

»  roi  on  de  la  roine ,.  ils  JMttoient  les  tout  deshabitans  de  Ja  campagne  (6)» 

»  chiens,  afin  de  les  faire  crier  :  et  On  les  vendait  avec  les*  terre»  comme 

»  quant  le  roi  Tentendoit,  il  se  mua^  une  dépendance,  qui  en  faisait  partie 

»  soit  de  sa  mère  :  si  trouva  celui  jour  (7  ).  Une  foule  de  oesvnalhewneua:  lan- 

»  la  roine  Blanche,  en  la  chambre  de  guissaitdonc  daneles'prisons  ducha' 

»  la  roine ,  le  poison  mari,  qui  l'estoit  pitre  où  manquant  même  du  nécessai- 

»  venue  voir ,  ponrce  qu'elle  estoit  en  repour  la  vie,  ils  Paient  en  danger  de 

»  mrand  péril  de  mort , .  à  cause  qu'elle  mourir  de  faim  et  de  misère.  Blanche 

»■  s  estoit  blessée ,  d'un  enfant  qu'elle  toucha  de-  compassion  aux  plaintes 
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»  mère  L'apperoeut  bien,  et  le  vint  qh^  de  sa  part  elle  s'informerait  dea 

»  prendre  par  la^  mainy  lui  disant:  choses „etferaittoutesortede justice, 

-^  venez  vous  en ,  car  vous  ne  faites  Mais:  le.  chapitre ,    après-  avoir  ré" 

»  rien  ici ,  et  le  sortit  hors  delà  cham-  pondu^quopenspnne  n!  avait  rien  avoir 

»  bre.  Quant  la  roine  vit  que  la  roine  sur  ses  sujets ,  et  qu'il  pouvait  Us  faire 

»  Blanche  séparoit  son  mari  de  sa  moMirir  si  bon  lui  semblait,  ent^ya 

»  compagnie ,    elle  s'escria  à  haute  en^re  prendre  les  femmes  et  les  en-^ 

»  vois  :  nélas ,  ne  me  laisserez -vous  fons  qu'il  aptait   d'abord  'épaignés. 

»  voir  mon  seigpenr,  ni  en  la  vie,  Puis  en  haine  de  les  voir  honorés 

a>  ni  à- la  mort!  et  cedisant  elle  se  pas-  d^une  tello'  protection ,.  en  les.  traita 

»  ma»  et    cuidoit-on    ^u^elle    fust  de sortequ'ilenmoumt quantité,. soit 

»  morte:  et  le  rot  qui  ainsi  le  croyoit,  p^r  la,  faim:,  soit  par  t  incommodité 

'-  Y  retourna  la  voir  subitement ,  et  f^'^^  souffîment^  du  chaud*  dans  un 

la  fit  revenir  de  pasaniison.(4/>  »  "^^  à  peine  capable  de  les  contenir, 

(E)  Ze'royaume.souffnt\ ,,par  lesfiàf  Blanche ,,  indignée  «tune  action  où^  U 

reurs  de  gens  simplesoue  certains' vi^  n'y  at*ait  p-as  moins  cP insolence  que 

sionnaires  iW*a<uére/it.  J  La  reine  Blaur  d  inhumanité  9^»,..  se  transporta  avec 

che  nedéméla  point  d'abord  leurpen-  ma^t forte  à.  la^ prison  du- Chapitra, 

nicieuz  égarement.  Un  auteur  lui  veut  dont  eUo'  ordonna  qu'ont  enfonçdtles 

faire  un  grand'  mértte'd  avoir  avoué  portes;  et- comme  ompow^ait  en  faire 

qu'elle  s'était  trompée  surle  swèt  dès  difficulté',  patlaorainte^  des^  censfsr 

'P'sLBioureaux:  louange  bien  médiocre,  à  Tes  si  communes   en  ae  temps  •'la, 

mon  sens^Cardtauoirpris  desscélérats  elle  y  donna  le  nremier  coup- a  un'  bd-^ 

pour  des  gens  de  bien,  ce  n'est  qu'une  ^on  qt^^eUoi  avattà  la^maim  Celui-là 

erreur  humaine ,  qjd peut  venir  de  la  f*^  si  bien: see(fndS,^qu'en^uni instant. 
bo/Uéducosur,  et  que.P amours-propre 

se  fait  un  plaisir  dr  avouer  :  mais /Use  @  Butoir*  de  Mim  XoaU,  &V.  JC ,  pag»  i>S. 

r#x  V  •     -Il       ^L       .  W  Idem ,  ihid. ,  pag.  laa  ,  ia3. 

(4)  Jo>"^>U«.  Chroaiqo»  da  roi.Mioi  Louif ,  (7)  Cêit  eê^^mion  mmtAmU  eMÙnnemmt  fcr- 

€hap.  LXXri ,  pa$^  m.  a& ,  aOi»  to*  |leb« ,  •»  glcte  «dfcripiiti»!. 
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la  porte  s'en  mlla  par  terre ,  et  Von  dit-il ,  que  la  reine  Blanche  empêchait 

tnl  sortir  une  foule  (^hommes,    de  le  plus  qu'elle  pouvait  que  le  roi  son 

femmes ,  et  éVenfans ,  et  des  i^isages  fils  ne  couclf ât  avec  son  e'poose  :  Et  la 

défigurés  f  qui  se  jetant  a  ses  pieds  la  cause  pourquoi  la  roine  n'aimoà  pas 

supplièrent  de  les  prendre  sous  sa  la  mère  du  roi ,  estait  pour  les  erans 

protection,  sans  quoi  la  erdce  qu'elle  rudesses  qu'elle  lui  tenait;  CAti  elle 

ieurfoisait  leur  coûteraU  bien  cher»  ne  voulait  souffrir  que  fe  roi  hantast, 

EUe  le  fit  en  effet ,  et  si  bien  qu'après  nefust  en  la  compagnie  de  la  roine  sa 

auoirjait  saisir  les  rei^enus  du  cnapi-  femme,  ains  le  dejjendoit  a  son-poin^ 

tre ,  jusqu'à  ce  qu'il  edt  rendu  ce  qu'il  voir'ig)*             ^ 

devait  a  l'autorité  dont  elle  était  dé-  (H)  On  conte  d'elle  une  bonne  pai^ 

positaire ,  elle  t obligea  même  daf-  tie  des  choses  qui  préparent  le  cAe^ 

franchir  ces  habitons  pour  une  cer-  min  à  la  canonisation,  ]  Elle  ne  se 

taine  somme  par  an.  Ce  fut  presque  oootenta  pas  d'être  enrôlée  dans  la 

en  ce  temps'lh  que  commencèrent  ces  tiers  ordre  de  saint  François ,  selon 

sortes d'affrancnissemens,  oudumoins  la  dévotion  de  ees  temps-lh  (lo)  ,  elle 

^^1/5  devinrent  fort  communs .  Si  quel-  fit  encore  profession  ae  l'ordre  de  CU 

ques-uns  trouvent  que  j'ai  eité  un  trop  teaux  (il),  entre  les  maina  de  l'ab- 

•long  passage,  ils  se  plaindront  qu'en  besse  de  Maubuisson ,    pea  de  joun 

leur  faisant  voir  un  oeau  morceau  de  avant  que  de  rendre  PAme.  Quand  on  la 

l'histoire  de  notre  Blanche,  je  leur  porta  a  cette  abbaye  (ta)  oaellcYoa- 

expose  deux  ou  trois  autres. faits  fort  tut  être  enterrée >  elle  était  vêtue  des 

sineuliers.  Leur  plainte  sera  donc  très-  ornemens  royaux  sur  ses  habits  de  rv- 

mai  fondée.  Hgieuse  (i3).  Mais  ce  n'est  pas  là  une 

(G)  La  reine  sa  belle' fille  en  pleu^  cbose  bien  extraordinaire ,  et  je  ne  U 

m;. ,,,  mais  elle  fut  assez  sincère ,  rapporte  pas  comme  la  preuve  de  oe 

pour  avouer  la  véritable  raison  de  ses  de  quoi  il  s'agit  ici  :  je  crois  seulement 


ne  trouverait  plus  à  son  arrivée  en    quelques  martyrologes ,  qu'on  en  ait 
France  la  cause  de  sa  contrainte.  Le    conté  des  miracles    et    des    appert' 


sire  de  Joinville  ne  manqua  pas  d'être    tiqns  (i4). 
surpris  de  l'affliction  de  la  jeune  reine:        {l)  Le 


nouvel  historien  de  saint 


madame  Marie  de  Bonnes-  quHl  avait  été  conseiller  au  pràidiil 
t^rtus  me  vint  prier  que  j'allasse  de-  de  Poitiers ,  et  qu'il  fut  des  amis  et 
vers  la  roine ,  pour  la  reconforter ,  et    MM.  de  Port-Royal.  //  ne  s'est  guère  tm 


peuà  tenir  de  lui  dire  :  qu'il  estait  bien  qu'elle  n'ait  jamais  fait  de  faute.  Par 

tnni,  qu'on  ne  doit  mie  croire  femme  quel  privilège  s'en  serait-elle  exemp* 

pleurer  y  car  le  deuil  au' elle  menait,  tée?  Elle  était  femme,   et   régnait 
estôit  pour  la  femme  qu  elle  haïoit  plus 

en  ce  monde.  Et  lors  elle  me  dit ,  que  («)  ^%«  ^  '^  <*•  •«  pastuge  dmm  \a  f 

ce  n'estait  pas  pour  elle  qu'elle  ptew  T^^nr-    '  ''*1ï!li^î:          •  n           «. 

..^      .      .    *       r              t    \   '         •*       »  C«o)  laeierai.  Abrège  chron.,  a  r«m.  iiM, 

nht  ainsi,   mais  que  fs'estou  pour  le  tom.  ri ,  pag.\u. 

grand  malaise  en  quoi  le  roi  estait,  (n)  HUtoire  de  faim  Lmsis,  Up.  X,  fiv* 

et  aussi  pour  leur  fille,  qui  estait  dé'  "f  v  -.,,   ,    ^  j               r        t     r^^ 

_v!-     ..  ?      J    J      1                      »-  U*)  ^'**  '«  rondn  environ  Ftut  \%Lt.  Lerti 

mouréeen  la  garde  des  hommes  :  la-  ,^i„/uuU  ratifia  ceuefondation  peu  a^ant  son 

queue  fut  depuis  roine  de  Navarre.  Il  dépan  pour  la  Terre  Sainu.  HUtoire  de  uiei 

ajoute  la  cause  de  cette  haine  :  c'est ,  !-•»'•  »i*r-  'S  P'^i.^'Jli 

•                                      .  (i3)  La  mente  ^  Itf.  A,  pag.  194* 

(8)  Joinville.  Cbroniqne  do  roi  leiot  Louis  ,  (14)  ^  mtme^  pag.  laS,  .196^ 

çhap.  LXXKJ  f  pag.  :^.  (iS)  Là  mtme  ^pag.  tt6» 


CASTOR.  CASTRICIUS.  S^î 

M <ùs  de  ce  que  parmi  tant  de  grande»    qu'il  ne  mourutpas  fijrt  fleë<a]; 
^aUUsU  o'est  trouve  quelques  dé-  ^utre    que    Ciceron    s'etprime 

jauts ,  fallait'il  que  cela  la  mît  en  j,  ^    .«       ,  ,     r'-  7*^ 

butte  a  la  malignité  r et  qu*elle  déteint  ^^^^^  manière  a  persuader  qu'ils 

un  objet  de  ces  jugemens  de  fantaisie^  n  étaient  pas  trop  convaincus  du 

o.ù  l'on  se  fait  honneur  de  ràualer  ce  xnérite  de  ce  personnage.  Le  mé- 

au^on  poit  ufm>ersellement  estimé?  ^^  Cicéron  parle   ailleurs  d'ttn 

£!lle put  auotr  trop  de  hauteur  a  té'  «..             r>       ^                vi*.o  «  tA« 

garddes  gmnds  dans  sa  première  ré-  MarCDS  LaSTRFCIUS    (ù) ,   qui  est 

gence  ;  et  peut-être  allait-elle  trop  sané  doute    différent  des  deux 

ifite  en  quelques  occasions.  Selon  bien  autres  ;  car  il   le   loue    tout    de 

de  l'apparence,  elle  at^aituécu  d'une  u^«     ^».  ;i   '^^^^^4.^  ^..^  .v^     '- 

maJfJeunpeùdureaueclar^inesa  1^» ,  et  il   rapporte  que  Verres 

belUûlU,  par  une  jalousie  d'autorité  «tant    prêteur  en  biçile  lui    fit 

qui  nest  que  trop  naturelle  :  et  je  ne  des  presens.  Or  le  magistrat  de 

voudrais  pas  assurer,  qu' elle  n'eût  td-  Plaisance  était  fort  vieux,  lors- 

ché  de  conseruer  trop  Ions-temps  le  ^„^  v««-i.«      »^*  •*    ^ 

pouuùirquesonhahi£té,7tèaqLuté  î"«  ^««^^^^   ^^^'^   ^«<^?re  que 

4le  mère,  lui  aidaient  donné  sur  l'es-  questeur  SOUS  CneiUS  Carbon  1  an 

prit  de  Louis  dans  sa  première  jeu-  660  de  Rome. 


nesse» 


r"  A  CT/M»                 •  («)  ^  Caslridum  quibus  iwifis^  DU  im- 

CtAolURy      ancien      auteur.  morUtlesf  decus  patrUg^  onuunentwn  pop. 

Voyez  la  remarque  (O)  de  l'arti-  *^'"-  'ï»»!?  'vyzitrvTisappeiiant.  cice- 

C{é  UEJOTARUS  ,  tome  Y .      ^  ^t)  m.  aUtnciwn  summo  splendore ,  in- 

^  .^^^^..m^^^        •-.                *     .  ^«'""<'.  graUd  prœdiium.  Cicero,  io  Yerr, 

CASTRIGITJS  (  Marc  )  était  Orat.  u ,  cap.  lxxx. 

magistrat  dans  Plaisance  l'an  66q  ,..  „                          ,        ^    , 

de  Rome  (A),  lorsque  le  consul  ;  ^^^  i^f ^'"f^"'^'  t?"  r^"" 

^.      ..      ^^  iT         ^a\      ^  j>  sance  tan  009  de  RonieA  Le  Com- 

Cueius  Carbon ,  tâchant  d  enga-  dentaire  ^anorum  sur  Valèrc  Maxime 

ger  toutes  les  villes  d'Italie  au  placecctévënementàrandeRomeèai, 


permettre  que  les   habîtans  de   ils  suivent  des  fastes  consulaires  àiffé 
Plaisance  lui  en  donnassent,  Car-  «'^n*  des  autres  de  deux  ans.  Je  ne  sais 

hou  prétendait  l'iutimider  en  V: :;LZ:i'^n''câ^^\^:^u^l 
hii  disant  qu'il  avait  plusieurs  le  prénom  de  Marc  dans  Valère  Maxime 
epées;  et  moi  plusieurs  années  ,  qïi  il  cite.  Voyez  son  Histoire  de  la  re- 
lui repartit  Castricius  :  et  la  cho-  publique  romaine  (ï).  Dans  le  supplé- 
se  en  demeura-là.  Une  pareille  ""^"S^*  ^T"  7  î  "*»«^*  ï*'*^'* 

^  *,«  ««^Aucuia  ««•  ^»*^  i^BB*.  gçyç  |g  ^^^  CastraUus.  Noiis  dirons 

réponse  a  ete  faite  par  dolon  et  ci-dessous  (3)  que  Charles  Etienne  a 


par  quelques  autres  (B).  C'était  commis  la  même  faute. 

signifier  qu'on  croyait  qu'un  p€^      (Ç)  ^}fi\j^  Carbon  une  réponse  pa- 

."  1.5        •        *'  9       ■*       •-    j^  reille  a  ce''"  "•"  '"  -'-'  '^•*-  ».^-«a«//»» 

tit  bout  de  vie  qu  on  avait  de  '    „^,^  ^, 

. ,     .  *  ,  ,  CI  par  qii 

reste    n  était  pas  la  peine    de  raicequ' 


royait  qu'un  p€^  V"^  f  */»' «  ^aroon  une  réponse  pa- 

»        avfl't   de  '^"'^  ^  ^elle  qui  a  été  jatte  parAolon 

quon   ayail  et  par  quelques  autres.]  Je  rai^porle* 

_  as  la  peine^    de  ^ai  ce  qu'on  trouve  dans  Cice'ron  sur 

faire  un  faux  pas.  Ce  Castricius  ce  sujet  :Hoc  Ulud  est  quod  Pisis- 

ne  saurait  être  le  même  que  celui  trato  trranno  a  Solone  responsum  est,, 

dont  Cicéron  parle  dans  i;oraison  ^^'^  ^^  ^"^''''  qudtanàem  spefre- 

pour  Lucius  Flaccus;car  il  paraît  (x)  in  vti.  Hnim. 

par  les  honneuw  que  ks  habi-  J^^/J^^X'/f  *  pjri'.r6:5'''"  "" 

tans  de  Smjrne  firent  si  Ct^lui-Cl  (S)  Dans  u  remarque  (B)  de  l'arùde  suivant. 


r. 


5,6  CATALDDS. 

manâa  d'aller  déterrer  son  lîyre  Quelques-uns  disent  qu'il  était 
le  lendemain  au  lieu  qu'il  lui  d'Ecosse  ,  d'autres  le  font  Ir- 
avait  indiqué  en  songe  ,  et  de  landais.  Il  y  en  a  qui  prélen- 
le  porter  promptement  au  roi.  dent  qu'il  a  vécu  au  Iv*'.  ^ië- 
n  le  menaça  d'une  rude  peine  en  cle,  ou  au  commencement  du 
cas  de  désobéissance.  Le  prêtre  YP.;  mais  Jean-le-Jeune  débite 
fut  plus  docile  cette  fois-là  ;  car  qu'il  convertit  les  Tarentins  Fan 
dès  le  lendemain  ,  il  marcha  160(0)9  aprësl'ascensiondufilsde 
processionnellement  avec  le  peu-  Dieu  ,  ou  bien  l'an  166  de  l'ëre 
pie  vers  lelieut>ii  cet  ouvrage  chrétienne  (y*).  Bartbéleml Mo- 
etait  enterré.  On  l'y  trouva  dans  ron  et  Bonaventure  Moron  son 
une  cassette  de  plomb  (&),  et  l'on  frère ,  qui  ont  fait  sa  vie ,  l'un 
vit  qu'il  contenait  les  misères  en  prose  et  l'autre  en  vers  (g) , 
qui  devaient  accabler  bientôt  suivent  à  peu  près  la  même 
tout  le  royaume  de  Naples ,  et  chronologie ,  puisqu'ils  assurent 
dont  vous  verrez  la  description  qu'il  entra  dans  Tareçte  sous  le 
dans  l'écrivain  ' que  je  cite  (c).  pontifîcatd'Anîcet,  etsousl'em- 
On  prétend  que  ceci  arriva  au  pire  de  Marc  Aurèle ,  environ 
mois  d'avril  149^  (</).  Il  y  en  a  l'an  170.  Dempsterus  le  fait&eu- 
qui  assurent  que  ce  vieux  livre  rir  après  le  milieu  du  lY'.  siècle 
>rophétique  raisait  espérer  que  (h).  Alexander  ab  Alexandro  le 
e  royaume  de  Naples  serait  ga-  fait  plus  jeune  d'environ  cent 
ranti  de  cette  ruine  prochaine  ans.  Consultez  le  docte  Usserius 
pourvu  que  le  roi  exécutât  ce  (i),quia  soutenu  que  Gataldos 
que  saint  Gataldus  lui  prescrivait  n'était  point  né  en  Ecosse  com- 
(A).  Cette  clause ,  dont  Alexan-  ipe  Dempsterus  le  prétend,  mais 
der  ab  Alexandro  ne  parle  point  en  Irlande  y  et  qui  a  cité  bien 
confirmerait  les  soupçons  de  des  auteurs.  Je  m*étonne  qu'il 
ceux  qui  prennent  ceci  pour  une  n'ait  point  connu  le  passage  de 
fraude  pieuse  (B).  Ils  n'en  de-  Jovien  Pontanus  que  je  rapporte 
meureraient    pas    aux    simples   dans  la  remarque  (C). 

soupçons  ,  s'ils  avaient  lu  le  pas-  (e)  Joh.  JuvenU,  in  prœ/at.  Ubrarum  <h 
sage  que  je  citerai  d'un  auteur  AntiquitateetTariâTarentinoromfortani, 
rnntPmnnrain     nîi  Ve\n  -»/\î*  V\t\a.    "P"^  U««erium  de  Britan.  ecclet.  Primor- 

contemporain ,  ou  l  on  voit  1  his-   j^,  ^^  749,  «tt<.  Dublin. ,  1639. 

tOire    et    les  motifs    de  la  four-        {jf)Idem,Ub.FlH,capM^apMdm»- 

berie  (C).  On  n'est  point   d'ac-   ^:%^'    ^     ^  „, v       -^v 

j^',  ^.       -{^    r>  ^   y-i  (g)  ^**'  «"*  poème  de  VI  lucres,  uUitttU 

cord  sur  la  patrie  de  Cataldus,   CauXdhu.  il  fut  imprinufà^Some  Pan  160L 

ni  sur    le  temps  Oil    il    a    vécu,  a^^ec  un  discours  italien  du  même  auteur  à  U 

'*                                        .  louang-e  de  saint  Cataldus  ^  et  n^ec  la  nitdi 

ce  saint  par  Barlhëlemi  Moron. 

{b)  Postera  luce  solemni pompa  ministrum  {h)  Dempster. ,  Hiit.  ecclet.  Saotor. ,  Uh, 

cum  popuU  comitatu  ad  latebram,  in  quà  III,  num  278. 

longissimo  mvo  Ubellus  latuerat^  procès-  (i)  Uaser.,    de    Brit.    ecd.    Prim.,  pe§» 

sisse  :  eumque  plumbeis   tahellis  obsigna-  761  et  seq, 

ium^etdavis  obseratuminvenissesaUscon-  , l\    wi        ^         .    »                ^ 

stat.  Idem,  ibid. .  par,  736.  W  ^*  *«  fi^  *^"'  «  "»  prêtre , . . . 

(c)  Tiréd^fiUx^nàét  ab  Âlexaodro,  Ge-  «*  ^»*  indiqua  un  livre  touchant  fei 
«ial.  Dier.  lib.  Ill ,  cap.  xr,  pag.  734  misères  dàtit  lé  Toyaurne  de  Napîet 

(d)  Spoadanns ,  Annal,  eccles. ,  ad  ann.  serait  garanti ,  pouryu  que  le  roi  exé- 
1492 ,  num.  rS  :  il  cite  Isfis. ,  in  Diar.  Vit.  cutdt  ce  que  saint  Cataldus  lui  près- 
S.  Gataldi.  crivaiu  ]  Cette  condition  «st  rsppor- 
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t^e   par   M.    de   Sponâe.    Nimiriim  probable  qu^en  ce  temps-là  quelques 

mense  aprili  9  ex  ret^elatione  prcedicti  personnes   affectionnées  an  bien  pa- 

^ancti,  repertum  fuisse  librumtabel'  blic  s^avisérent  d'une  machine  de  re- 

lis  plumbeis  ab  eo  dum  yit^eret  jussu  ligion  :   on  fit  un  coffret  de  plomb  ; 

dwino  scriptum ,  ohseratumque  ;  quo  on  j  enferma  un  livre  qui  contenait 

t^aticinium  continebatur de  catamitati-  ce  qu'ion  jugea  nécessaire  ;  on  Ten- 

bus  et  miseras  quibus  regnum  uexun-  terra  ;  00  produisit  un  ecclésiastique 

dum  esset ,  rùsi  rex  ,  ad  quem  illico  qui  fit  saToir  qu'en  dormant  et  qu  en 

librum  mitti  prœcepit,  ad  amussim  veillant  il  avait  reçu  de  saint  Cataldus 

obsert/aret  quœ  in  eo  prœcepta  reperi-  un  ordre  de  la  dernière  importance  ; 

rst  (1).  11  ajoute  que  Pnilippe  de  Comi-  on  ne  manqua  pas  de  trouver  le  livre 

nés  a  parlé  de  cet  ouvrage  de  saint  au  lieu  indique ,  ni  de  trouver  dans 

Cataldus.  Mais  on   ne  peut  avancer  le  livre  des  menaces,  et  les  conseils 

cela  sans  se  donner  trop  de  liberté,  car  nécessaires.  Voilà  donc  plusieurs  cir- 

Philippe  de  Comines  ne  fait  aucune  constances  propres   à  persuader  que 

mention  de  ce  saint.  Voici  ses  paroles  :  la  découverte  de  cetf«  prophétie  fut 

Le   roy   Ferrand, . . .  porta  grande  une  invention  artificieuse  ;    mais  si 

passion  en  son  cœur  de  uoir  t^enir  sur  Ton  suppose  que  Cataldus  ne  faisait 

luy  cette  armée.  ...  et  si  trouua  un  que  menacer,  et  qu'il  ne  prescrivait 

lit^re  escrit ,  comme  m'ont  cerùjié  des  point  à  Ferdinand  une  métnode  assu- 

plus  prochains  de  luy ,  e/t  défaisant  rée  de  prévenir  les  malheurs ,  on  voit 

une  chapelle  où  y  ai*oit  dessus  (*)  ,  beaucoup  plus  malaisément  qu'il  y  ait 

La  vérité  ,  avec  son  conseil  secret  :  et  eu  là  une  ruse  de  religion  et  de  poli- 

i^eut  Von  dire  qu'il  contenoit  tout  le  tique. 

nuil  qui  luy  est  aduenu  ;  et  n'estaient  11  n'est  pas  besoin  que  je  dise  qu'il 

que  trois  a  le  uoir ,  et  puis  le  jeta  au  n'y  a   nulle  apparence  que  Cataldus 

JeuÇ^).  ait  enterré  un  tel  ouvrage ,  ni  qu'eau 

(B). . .    Cette   clause  confirme  les  bout  de  plusieurs  siècles  il  ait  révélé 

soupçons  de  ceux  qui  prennent  ceci  ce  trésor ,  et  ordonné  qu'on  le  présen- 

pour  une  fraude  pieuse.  ]  Il  est  cer^  tât  au  roi  Ferdinand  ^  mais  comme  il 

tain  que  Ferdinand,  roi  de  Naples ,  et  est  probable  qu'on  supposa  une  telle 

son  tils  atné ,   menaient  un  vie  qui  chose ,  il  ne  sera  pas  nors  de  propos 

scandalisait  le  peuple,  et  qu'ils  Toppri'  de  toucher  ici  les  raisons  qui  en  pour- 


qui  se  formaient  contre  le  royaume  de  outre  1  utiute  qu  on  en  pouvait  esp( 
tapies.  Les  peuples  redoutent  tou-  rer  dans  les  besoins  de  1  état ,  et  dfans 
jours  de  telles  guerres ,  mais  surtout  l'inquiétude  des  peuples  ,  nous  avons 
ils  en  sont  épouvantés  qua^  ils  se  fi-  un  auteur  contemporain  qui  débite 
gurent  que  les  crimes  du  souverain  et  comme  une  chose  certaine  (4)  que  ce 
sa  longue  impénitence  l'ont  exposé  à  livre  fut  déterré.  Non-seulement  il  vi- 
la  colère  de  Dieu.  C'est  alors  qu'il  est  vait  en  ce  temps-là  ,  mais  il  demeu- 
nécessaire  de  recourir  aux  expédiens  rait  proche  du  lieu  que  l'on  donne 
les  plus  capables  de  détourner  les  pour  la  scène  de  l'événement.  11  assure 
malheurs  publics  ^  c'est  un  fort  bon  que  le  peuple  accompagna  en  procès- 
expédient  que  de  supposer  une  pro-  sion  le  prêtre  qui  déterra  cette  pro- 
phétie qui  puisse  toucher  le  souve-  phétie*  D'ailleurs,  c'est  un  homme 
rain ,  et  lui  inspirer  un  si  bon  amen-  docte.  Pouvait-il  être  trompé  sur  un 
dément  de  vie ,  que  ses  sujets  s'en  tel  fait  ?  Eût-il  osé  mentir  sur  une 
puissent  promettre  l'assistance  et  la  telle  aventure?  Voilà  ce  qui  porte  à 
protection  du  ciel  apaisé.  Il  est  donc  croire  qu'on  supposa  une  prophétie  de 

saint  Cataldus.  Mais  voici  de  quoi  en 

(0  S|»ondân. ,  Ann.  ecolu.,  ad  ann.  >4g«,  douter.  Cet  auteur  aVec  sa  grande  lit- 

nnj^â.%t7ossL,en  italien,  il  Ve«>,  lératurè uclaissepas  de  faire  paraître 

ou  U  Verità ,  etc. ,  c'esi'à'dire  le  Vrai  oula  vé-  beaucoup  de   crédulité.  Philippe  de 

rite.  Comines  parlant  d'un  écrit  prophé- 

(3)  Philippe  de  Comiocs,  liv.  VlI^thiXp,  X/*, 
pag.  m.  465,   466.  (4)  Satis  <onstnt ,  dit-il  deux  foi» ,  in  eo  e^r- 

(3)  Voye»  Philippe  de  Coaûnc»,  U0,  9^11%  tum  est.  Alexaadcr  ab  Alexndro,  Génial.  Oie- 

chap.  XI.  ram  ,  lib,  ///,  cap,  XV^pag,  734. 
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tiqae  montre  au  roi  Ferdinand  (5  ) ,  Me  copie.  Vous  me  direz  que  la  ïé- 

ne  parle  point  de  Cataldus,,  ni  des  eende  de  saint  Cataldus,  citée  par 

autres  circonstances  rapportées  par  M.  de  Sponde  »  rend  témoignage  à  ce 

AlexanderabAlezandro.  On  peut  donc  grand  événement.  Je  tous  réponds 

croire  raisonnablement  que  ceux  qui  que  cela  n^est  bon  que  pour  ceux  qui 

lui  racontèrent  ce  qui  concerne  cet  n'en  avaient  nul    besoin.   Ceux  qui 

écrit  ,  ne  lui  dirent  rien  touchant  croient  une  telle  chose  sur  la  foi  du 

les  apparitions  de  ce  saint ,  ni  tou-  légendaire  la  croiraient  bien  sur  un 

chant  la  procession  que  Ton  suppose  ouï^dire  ^  et  ceux  qui  sont  incrédules , 

avoir  marché  à  la  découverte  du  li-  et  par  conséquent  un  objet  de  charité 

vre.IlestMonc  fort  apparent  qu'on  ne  auprès  des    grands  promoteurs  des 

fit  point  cette  procession  ;  car  si  on  aventures  extraordinaires  et  mal  prou- 

Feùt  faite ,  c'eût  été  la  première  chose  vées ,  ne  sont  point  touchés  du  témoi* 

que  l'on  eût  contée  à  Philippe  de  Co'  gnage  de  la  légende.  On  les  abandonae 

mines.  Or,  si  Alexander  ab  Alexan-  donc  cruellement ,  lorsqu'on  néglige 

dro  nous  trompe  sur  ce  point4à»  il  de  leur  préparer  le  remède  qui  les 

n'est  digne  d'aucune  créance  sur  le  guérirait. 

reste.  Au  reste ,  ne  nous  étonnons  poiet 

Après  avoir  rapporté  les  raisons  de  qu'il  soit  difficile  d'avérer  les  cnoses 

«roire,  et  les  raisons  de  douter,   il  qui  se  passèrent,  dit-on,  vers  la  fin 

faut  que  j'ajoute  qu'un  de  mes  amis  an  XV<|.  siècle;  car  je  ne  crois  pas 

me  soutenait  l'autre  jour  qu'il  n'est  qu'il  soit  possible  à  des  particolien 

point  posûble  de  parvenir  là-dessus  à  de  découvrir  certainement  ce  qui  re- 

la  pleine  certitude.  Ifous  sommes  trop  garde  le  maréchal  de  Salon  (o).  La 


n'auraient  rien  aujourd'hui  qui  pût  ter  d'une  commission  qu'un  fantôme 

donner  l'exclusion  à  tous  les  soupçons,  lui  avait  donnée  d'aller  dire  an  roi 

J'ai  remarqué  dans  un  autre  article  certaines  choses.  Il  a  été  à  Paris  et  à 

(6)  la  négligence  prodigieuse  de  ceux  la  cour ,  il  a  été  renvoyé  chez  loi. 

qui  aiment  à  raconter  des  événemens  C'est  tout  ce  qn*il  y  a  de  certain  : 

mystérieux  ;  ils  ne  prennent  point  de  mille  autres  faits    qu'on    a   débités 

précautions  contre  ceux  qui  sont  dis-  dans    les    nouvelles  publiques   sont 

posés  à  n'en  rien  croire.  Ils  manquent  douteux  ;  car  il  y  a  aea  gens  qui  les 

de  charité  envers  ceux  qui  en  ont  le  nient  et  des  gens  qui  les  affiiÎÉentj 


procès  verbaux?  Qna  un  sectaire  d'état.  Les  plus 

Par  exemple,  les  Tarentins  auraient  latigablés  mquisiteurs  perdraient  pa* 

dû  prier  les  magistrats  de  faire  graver  tience  avant  que  d'avoir  démêlé  la  vé- 

sur  une  colonne  ,  qu'un  tel  jour  le  rite  ensevelie  sous  un  monceau  d'affi^ 

prêtre  tel  avait  déterré  un  livre  en  mations  et  de  négations  opposées.  Ce 

présence  de  tout  le  ]^euple ,  et  qu'il  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  et  de  plot 

avait  prêté  serment  que  saint  Catal-  caoable  de  tromper  la  postérité,  est 

dus  s'était  apparu  à  lui ,  etc.  (7).  Il  ^u  un  anonyme  a  eu  l'audace  de  faire 

eût  fallu  envoyer  dans  tons  les  greffes  imprimer  une  lettre  (10)  où  il  raconte 

du  royaume  une  copie  authentique  j^  ue  sais  quels  entretiens  de  confi- 

de  l'acte  que  les  magistrats  eussent  dence  qu'il  dit  avoir  eus  avec  le  ma- 

dressé  ,•  il  eût  fallu  supplier  les  am-  réchal  de  Salon.  Il  débite  tant  de  par- 

bassadeurs  de  tons  les  états  étrangers  ticularités    prodigieuses  ,    qu'on   ne 

d'envoyer  à  leurs  maîtres  une  sembla-  P^ut  en    être  assez  étonné.    Faut-il 

qu'on  trompe  sitôt  le  public,  et  qbe 

ntê^  dans  la  remarque  précédente,  vence. 

(6)  Pans  la  remarque  (C)  de  Vartide  Catt.o.  (9)*  On  écrit  ceci  au  commencement  de  îm» 

(7)  Noie%  qu  il  eiU  fallu  faire  ceUe  inscription  1697. 

pendant  la  nouveauté  de  IVvénement;  car  sans  (lo)  Elle  est  imprimée  dans  les  Lettres  Uf 

cela ,  elle  ne  serait  point  atif'oiJm'hui  une  bonne  tctriqaes  et  dans  le  Mercure  nolitiave  du  mm» 

'"*"»'••  de  mai  1697.                            *^  ^ 
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Ton  prépare  de  si  bonne  heure  un  gnait  au  peuple  sur  la  relîgioa  :  il  as- 

piése  à  nos  descendans  ?  Faudrait-il  surait  que  cet  ange  lui  rëvëiait  quelles 

souffrir  quUl  parût  rien  là-dessus  qui  personnes  jouissaient  du  bonlieur  du 

ne  fût  muni  de  bonnes  attestations,  paradis,  ou  souffraient  dans  les  en- 

qui  ne  pût  passer  pour  un  document  fers  (la).  Enfin  n'ayant  pu  persuader 

incontestable  ?  De  notre  côté,  avertis-  à  Ferdinand  de  chasser  de  Son  royaume 

sons  le  public  de  rejeter  ces  impos-  de  Naples  tons  les  Juifs,  comme  son 

tares.  On  ne  saurait  mieux  punir  1  nu-  cousin   Ferdinand   roi   d^Aragoin  les 

dace  de  ces  écrivains ,  qu'en  n'ajou-  avait  chassés  de  ses  états ,  il  s'avisa 

tant  aucune  foi  à  leurç  relations.  Ce-  d^une  ruse.  11  grava  sur  uce  table  de 

lui  de  nos  nouvellistes  ,  qui  a  déclaré  plomb  ce  qu^il  lui  plut,  en  supposant 

en  publiant  la  lettre  de  l'anonyme,  que  saint  Cataldus  en  était  l'auteur^ 

qu'il  la  croyait  apocryphe  (11) ,  est  et  il  enterra  cette  pièce  de  métal  pro-  ; 

tort  louable.  Cela  servira  de  quelque  che  de  Tarente  sous  la  muraille  d  une 

chose  en  temps  et  lieu.  chapelle   à  demi   ruinée.   Trois  ans 

Je  TOUS  donne  là  le  précis  d'une  après,  ayant  suborné  un  prêtre  qui 

longue  conversation  ou  M.  ***  me  sou-  déclara  que  saint  Cataldus  lui  était  ap- 

tenait  que  nous  ne  saurions  être  assu-  paru  ,  etc.  ,  il  fit  déterrer  ce  plomb, 

rés  que  l'on  ait  fait  dans  Tarente  la  On  y  trouva  des  paroles  énigmatiques 

découverte  du  prétendu  livre  de  saint  qui  tendaient  à  faire  savoir  au  roi 

Cataldus.  Nous  allons  voir  qu'il  avan-  1  obligation  d'extirper  le  judaïsme.  Le 

çait  trop ,  et  aue  l'existence  de  cette  prétendu  ordre  de  Cataldus  était  que 

procession  et  ae  ses  suites  est  un  fait  Ferdinand    ne    lirait   cette   écriti»e 

assez  certain.  qu'avec  celui  de  ses  serviteurs  qu'il 

(C). . .  Je  durai  un  passage reconnaîtrait  le  plus  vertueux  et  le 

ou  Von  voit  l'histoire  et  les  motifs  de  plus  fidèle.  Ce  prince  connut  la  fourbe. 


que 
vanité  des  con 
conjectures  les 
puisse    faire    lorsq 


âu'imparfaitement  les   circonstances    surtout  la  cour  de  Rome,  s'alarmè- 
'une  action,  et  que   l'on  juge  des    rent  de  la  découverte  de  cette  table 


choses  sans  entendre  les  deux  parties,  de  plomb.  Une  infinité  de  gens  qui 

On  n'en  entend  qu'une  dans  l'affaire  entendent  le  latin  n'ont  pas  les  livres 

dont  il  est  ici  question,  si  Ton   ne  de  Pontanus  5  ils  seront  donc  bien  ai- 

eonsnlte  qu'Alexander  ab  Alexandre  ses  de  trouver  ici  sa  narration  en  la 

et  ceux  qui  l'ont  copié.   On  s'expose  langue  originale  :  Denique  cîim  Fer- 

donc  à  débiter  des  conjectures  illusoi-  dinando  persuadere  arte  nulld  aut 

res ,  quelque  soin  qu'on  ait  de  consul-  ratione  posset ,  ut  universam  Judœo- 

ter  la  vraisemblance.  Pour  y  procéder  rum  gentem  omnino  exterminaret  è 

Srudemment ,  l'on  doit  s'enquérir  si  regni  finibus  ,  exemplo  Fer^nandi 
'autres  auteurs  aussi  croyables  que  patruelis  Hispaniarum  régis ,  Taj^nti 
celui-là  ont  tenu  un  autre  langage,  càm  ipse  ageret,  commentum  hoc  iniit. 
J'en  ai  trouvé  un  qui  m'a  fait  connaî-  F  plumho  tabulant  divi  Cataldi  no- 
tre que  le  récit  de  cet  écrivain  est  ce-  mine  clanculum  à  se  inscriptam  haud 
lui  du  peuple ,  et  que  les  gens  doctes  Tarento  procul  in  sacello  semidiruto 
qui  avaient  humé  l'air  de  cour  racon-  sub  parietem  occuluit ,  quant  ttiennio 
talent  d'une  autre  manière  cette  aven-  pàst  eruendam  curauit  corrupto  sacer- 

ture.     Jovien     Pontanus      m'apprend  (,a)  FraUr  Francùcus  Hitpanus,,.  quamvir 

qu'un    moine   espagnol   ambitieux   et  rudis  aUjue  indocUis  ^  traclus  lamen  auflftcîd, 

hardi  s'érigea  en  prédicateur,  quoi-  '"^'^ '''^*"'"?^''"^*fT,t'::!±r! *11^^^^^^ 

,•1            A?     •          Vi        AI.                 »      ..  tantoque  sive  fastu  f  tive  temeritate  ^  paUun  ut 

3 U  il  ne  sût  rien.   Il  prêcha  avec  tant  assevemret,  pradicare  se  de  reUgione,  cfuis- 

'audace,    qu'il   se    vanta   d'un    COm-  ilanisque  de  rébus  ^  docenU  ac  dictante  angelo  y 

merce  particulier  avec  un  ange  ,  où  il  cujus  admomiu  et  futuraquœdamprœdicarei, 

*..       j«      •.  •!                    P\             •  elqmcum  Divis  in  cotloe  mortuis  ageretit^qui 

apprenait,     disait-ll,    ce    qu  il    enseï-  rursLsapud  in  feras  cruciaremur.sciretacpro-' 

Jerret.  Jot.  Pontanas,    de  Sermooe,   lib.   II  y 

^ix)  VojM  U  Mercure  hiatoffiiiue  de  mai  1G97*  ^^P'  ^^^'  y  P*^S'  "*■  ^^'S. 
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dotey  qui  diceret,  in  somnis  astitisse  si-    »  plange,  it^elix  Babjrlon.  C^est  tout 

bi  Cataldum  monstrantem  quo  in  loco    »  ce   qu^ll  7  a  de  latin  ,    s'ëtant  le 

tabella  esset  abdiia,  commonenteni'*  »  poète    contente    de    nous    donner 

que  uti  cum  populo  supplice ,   colle-    »  quarante-deux  vers  français  ,  qui 

gioque  sacerdotum  iret  ad  effodien-    »  lont    mention  de  merveilleux  ex- 

ilam  illam ,  quam  effossam  ciiraret  ad    »  ploits  d^un  roi  de  France ,  de  ses 

regem  dejerendam ,  communicandam    »  victoires  insignes ,  et  de  sa  mort  sar 

ab  eo  uni  tantiim  firo  ,  quem  è  suis    »  le  mont  de  Calvaire  ,faprès  un  coan 

optimum  nosceret ,  ac  maxime  Jidum*    »  de    loneues  années   employées  en 

Veum  enim  iratum  illifuturum  ,  cla-    9  guerrç.  Il  promet  alors  un  ^rand  ré- 

demque  ac  calamitatem  immissurum,    »  tablissementdes  choses,  et  en  parie 

ni  quod  in  tabula  scriptnm  esset ,  et    »  comme  de  la  fin  du  monde.  Ce  qae 

caulumt  a  rege  prœstaretur.  Scrip'    »  je  n*ai  voulu  déchiffrer  plus  partica- 

tum  ver6  ipsum  per  ambages  quas-    »  liérement ,  pour  bonnes  considéra- 

dam  f  ac  fatebricosa  verba  eo  specta-    »  tions    (16).   »    Nous    avons    là  no 

bat ,  uU  Judœorum  exterminatio  in-   exemple  des  fourberies  prophétiques. 

dicaretur,  Rex  accepta  tabula  depre-    Le  prétendu  livre  de  saint  Cataldus  ne 

henditfraudem  ,  qud  depfehensd  mi-    concernait  que  le  royaume  de  Naples, 

nimè  Franciscum  ad  eam  legendam    et  personne  presque  ne  le  vit.  Cepen- 

secum  adhibuitf  arbitratus  eum  inter-    dant,  voilà  un  noëte  français,  uni  aa 

pretaturum  i^erba  in  eam  sententiam ,    bout  d*un  siècle  débite  que  1  on  jr 

dissimula%fitque    rem  ipsam  summd    trouvait  des  menaces  contre  la  Baby- 

cum   tacitumitate  ac  prudentid.  At    Ion  de  saint  Jean ,  et  les  plus  magnifi- 

Franciscus  re  cognitd ,  furore  perci-    ques  promesses  pour  un  roi  de  France. 

tus ,  quod  tantum  comme ntum Jais um    Cçux  qui  veulent  mettre  en  œutre 

eum  Kabuisset,  non  populo,  non  régi,    cette  espèce  de   machine    sont  bien 

uix  ipsi  Cataldo  publicis  pepercit  in    aises  de  se  couvrir  de  qpelque  grand 

pn^ficationibus,  in  tantumque  incan-    nom.  Celui  de  Cataldus  leur  sembh 

duit)  ut  Italia   fermé   omnis ,  ipse»    propre  à  ce  dessein,  ainsi  ils  fondé* 

que  in  primis  nomanus  pontifex  de    rent  une  fourberie  sur  une  autre. 

tabulœ  nujusfuerit  inuentione  solici'       Il  faut  bien  se  souvenir  que  le  narre 

tus ,  atque  anxius  (i3).  PïoteE  que  Phi-    de  Pontanus  n^a  fait  guère  de  progrès, 

lippe  Camerarius  rapporte  comme  une    et  qu^il  n'^a  point  arrêté  le  cours  des 

histoire  véritable  le  récit  du  juriscon-    mensonges.  Jl  y  a  beaucoup  dVcri- 

sulte  napolitain  (i4)  '•  c^est  dans  le    vains  qui  rapportent  comme  une  ïé- 

W.  volume  de  ses  Méditations  histori-    rite  légitime  la  découverte  desprédic- 

ques  (i5}.  Il  y  ajoute  les  paroles  de    tions  ne  Cataldus,   sans  faire  aucnne 

Philippe  de  Comines.  Simon  Goulart ,    mention  de  faut  re  récit.  Barthéiemi 

traducteur  français  de  cet  ouvrage  de    Moron  est  de  ceux-là  dans  la  vie  qnHI 

Camerarius ,  y  a  souvent  inséré  entre    a  composée  de  saint  Cataldus  :  il  allè- 

des  crochets  ses  propres  recueils^  je    gue  les  registres  de  Téglise  de  Ta  reate: 

suis  certain  que  ae  tout  son  cœur,  il    u  cite  le  témoignage  d^Alexandcr  al> 

y  aurait  inséré  la  narration  dé  Ponta-    Alexandro,  et  ce  qu^il  avait  pu  lire 

nus  ,  s^il  Pavait  sue  ;  il  a  fourré  dans    dans  le  chapitre  1^^.  du  livre  VIU  de 

cet  endroit-là  un  autre  fait  qu^il  est    Pierre  G'alatin  de  Ecclesid  destitutd 

bon  de  mettre  ici  :  «  Jean  de  la  Cessée,    (17).  Antoine  Caraccioli  publia  à  Na- 

»  secrétaire  de  la  cliambre  de  Fran*    pies ,  en    i6a6  ,  un   Annaliste  ano* 

V  cois  de  Valois ,  duc  d^Aleuçon  et  nvme  avec  qnatre  autres  anciens 
»  d^Anjou ,  fit  imprimer  ses  œuvres  chronologues.  Cet  Annaliste  assort 
»  poétiques  à  Anvers,  chez  Plantin,  qu''en  i494  on  déterra  les  lames  de 
i>  l'an  i583.  Au  sixième  livre  des  mé-    plomb  sur  lesquelles  saint  Cataldus 

V  langes,  pag.  678  et  679L,  il  traduit  avait  gravé  ses  prophéties,  et  avait 
»  une  prédiction  latine  de  Catalde  parlé  de  la  mort  subite  du  roi  j  et 
»  routre  la  Babylon  apocalyptique,  qu^cn  effet  ce  prince  mourut  dés  aussi- 
»  commençant  par  ces  mots ,  fieu  heu 

(16)  Simon  GonUrt ,  dans  le  chapitre  XJ  dt 
f  i3)  JOT.  Pontanus  ,   de  Scrmone  ,  lib.  II ,     livre  I  du  II*.  volume  des  M  édita  bon*  bisior 
crrp.  ult.  ,  pag.  i6a3,  i6a4.  ques  de  Canierar. ,  ^a^.  m.  48. 

(i4)  Ceft-adiiC',  <i'Âlexaadcr  «b  Alexandre.  (17  V  f^o/ex  U^hcrius^   de  Britannic»r.  ceci»- 

{^tS)  Au  Itv.  /,  chap.  XI,  primordjis  iT^A^.'^&S. 


CATÎUS.  58 1 

tôt  qu'on  lui  présenta  ce  monument.  Cassins  qui  conspira  contre  César,  et 

Isto  anno  MCCCCXCIIII  fuit  re-  qui  était  fort  attaché  à  la  secte  J'Épi- 

pertus   Tarenti  tiber  sancti  Cataldi  cure.  Cet  homme  s'iraaginant  que Cicé- 

consistens  in  tribus  laminis  plumbeis,  ron  avait  raillé  les  Epicurien»  oc  rusti- 

videlicçt  duabus  extremis  semiscriptis  cité ,  à  cause  de  ces  spectres  de  Catius, 

et  mediâ  scriptd  ex  utroque  latere  ;  lui  répondit  (i)  qu'il  lui  citerait  tant 

?'ui  prœsentatus  fuit    domino  régi ,  de  stoïciens  rustiques  ,  qu'il  le  ferait 

oquens  de  àicti  régis  repentinâ  morte  :  convenir  que  Catius  était  d^Alhénes. 

et  sic  fuit  repente  mortuus  (i8).  Nous  II  ajoate  que  Catius  était  un  des  man- 

avons  Yu  que  la  découverte  est  placée  vais  interprètes  des  paroles  d^Épicure  ; 

sous  l'an   i49^*  Ccl^i  n'actdmmodait  et  comme  c'est  à  l'occasion  d'une  sen- 

point  notre  Annaliste  ^   il  lui  fallait  tence  fort  grave  du  chef  de  la  secte , 

une  mort  soudaine  ^u  roi  de  Naples  ,  savoir  (3) ,  Qu'on  ne  peut  uivre  va* 

et  il  ne  trouvait  rien  de  semblahle  luptueusement  sans  faire  ce  qui  est 

sous  ce  temps-là.  Il  a  donc  choisi  l'an-  beau  *et  juste  ,   il  fait  entendre  que 

née  de  la  mort  de'Ferdinand.  Catius ,   expliquant  très-mal  avec  ses 

(i8)Fo^if»U,HémeVs»er\uB,ibid.  Spectres  la  doctrine  des  idoles ,  était 

CATIUS,  philosophe  épku-  ^^"X'uqtre^t^'^Ta' S^^^^^ 
rien  dont   tiiceron^  a  parle  (A),  corps ,  ce  que  leur  maître  n'avait  en- 
Horace   en   a  parle    aussi    dans  tendu  que  de  la  joie  de  l'âme.  Voilà 
l'une  de  ses  satires ,    si  l'on    en  sans  doute  le  principal  fondement  de 

-.     1  ^    __ .    .  f  n  \  ceux  qui  veulent  qu  Horace  ait  choisi 

croit  les  commentateurs  (B).  le  personnage  de  Catius  pour  débiter 
M.  le  Fevre  les  a  réfutes  par  des  plusieurs  préceptes  et  plusieurs  maxi- 
raisons que  M.  Dacier  son  g€^n-  mes  de  cuisine ,  propres  à  faire  tour- 
dre  a  combattues  (C)  ,  se  servant  «er  en  ridicule  les  parasites  et  volup- 
j  1  1-1  .f  .  /  j  I  tueux  épicuriens ,  Epicun  de  sresc 
de  la  liberté  qui  rec^ne  dans  la  „^^^^,  *^  ^  °    ® 

r        11*  11  rrw      à^  porcOS, 

république  des  lettres  (D).  Gas-       (B) Horace aussi ,  si 

sendi  mérite  ici  un  peu  de   cen-  ton  en  croit  les  commentateurs,  ]  Si 

sure   (E)    :   Costar   n'en   mérite  f'*»'/»?®  ««^«"rqu^  de  prétendre  que 

•         / 1?  \        r«i      j  le  Catius   de    Ciceron    et    le   Catius 

pas  moins    (F)    :    Glandorp   se  j^Horace  sont  la  même  personne ,  il  y 

trompe  d  un  autre  cote   (G);    et  a  long-temps  qu'on  se  trompe  sur  ce 

Î'e  ne  voudrais  pas  garantir  sur  sujets  car  nous  lisons  dans  les  vieux 

'autorité  de  Chabot  ,  que  Catius  interprètes  d'Borace ,  que  ce  poète  , 

..  •       '  »  -iT-     •!    1»'   •       ■'•  pour  se  moquer  des  épicuriens,  s  est 

ait  enseigne  a  Virgile  1  epicureis-  ^^^^  j„  personnage  de  M.  Catius  épi- 

me  (H).  Une  raison  particulière  curien ,  auteur  de  quatre  livres  sur 

mi'engage  à  mettre  dans  cet  ar—  la  nature  des  choses ,  et  sur  le  souve- 

ticle  une  faute  de  Scaliger  tou-  rain  bien.  On  y  trouve  aussi  que  le 

<■       ^   1  1  ji     ni  ^t         ji  même  Catius  se  glorifiait  dans  son  ou- 

chant  le  colosse  de  Rhodes,  de  ^  ^^^^^  if  ^^^^^^^^  d^  quelque 

laquelle  j'ai  parle  dans  le  projet  chose  qui  concernait  la  pâtisserie  (4), 

de  cet  ouvrage  (I).  (a)  Ceue^pome  est  la  XIX*.  IcUre  du  même 

^    ^  /iVre.  Lambin ,  in  Horat. ,  sut.  IV,  lih.  II ,  ne 

(A)  Cicéron  en  a  parlé,  J  II  dit  que  devait  pnsaUtibuer  a  C\ctx.oii  ce  second  passag» 

Catius  appelait  spectra  ce  que  Démo-  touchant  Catius,  comme  il  a  fait^ 
crite  et  Épicure  avaient  appelé  «V-x*,        (3)  Ow»  înir  »«•$  «vit/  toi/  ii«tx«c  »«i 

par  où  ils  entendaient  les  images  qui  /»**«»?  s»»-.  „.    ,     „,^ 

îioiiq  ivnif^sentf^nt  Ips  nhiets  des  sens  W)  ^;  "«cier,  pas-  365  du  Vil*,  tome, 

nous  i  epi  esenien  i  les  onjeis  aes  sens  ,  ^^^„^^  ^  j,,^^,  co,nmentaiêur  (  et  peut-être  a-i-U 

et    que  les    SColastiques   appellent    es-  raison)  comme  s'il  disait  que  Catius  *vit  Uit 


TOga«.    Mais  Cauhre    expiation  semble  pli 
à*Jnsuber.  On  trouve  ces  choses  dans      Uuérale  ;  car  voici  le  latin  selon  Vddition  de 
une  lettre  (1)   qu'il  écrivit  à  ce  CaïUS      Croquiua ,  pag,  460.  Imdet  ei|mqnoddeop«re 
'     *  pistorio  in  libro  scnbil  de  se  ipsOf  ukc  prtmna 

(i)  Ce$t  la  X Vi:  du  XF*.  liv.  ad  FomlUaru.     laTcnit  et  cognoTÏt  Catias  MUtiadei. 
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d'en  avoir  ëlë  TinTenteur  :  hœc  pri'  Voilà  un  de  ces  passages  sur  lesquels 

mus  invenit  et  cognovU  Catius  mil"  on  a  de  la  peine  à  en  croire  ses  pro- 

(iVufef,  disait-il,  parlant  de  lui-même,  près  yeux,  et  qui  passerait  pour  un 

11  ne  faut  oas  douter  que  Fauteur  de  prodige ,  si  Ton  n^avait  fait  des  expé- 


pitre  du  X^  livre  des  Institutions  ora-  ayant  sue  trois  ou  quati 
toires:  Catius  de  la  secte  cPÉpicure  rectifier  des  calculs,  et  à  chercher  la 
n'est  pas  un  auteur  profond ,  mais  cause  de  son  mécompte  ,  s'est  aperça 
il  est  néanmoins  agréable  :  in  Epicu-  enfin  qu'elle  venait  de  ce  qu'en  multi- 
reis  leuis  quidem ,  sed  non  injucundus  pliant ,  il  disait  trois  fois  7  font  23. 
tamen  autor  est  Catius,  il  ne  faut  C'est  par  une  distraction  semblable 
point  douter  non  plus  aue  celui-ci  ne  que  M.  Dacier  a  écrit  dans  sa  copie  ^ 
soit  le  Catius  Insuber  de  Cicëron.  Le  et  qu'il  a  laissé  flans  les  épreuves  de 
surnom  de  Miltiades  pourrait  Icauser  l'imprimeur  ,  que  Cicéron  éciivit  à 
un  peu  d'embarras ,  et  a  déterminé  CassiU8,randeAome7aa,sousleqaa- 
Cruquius  à  croire  que  Catius  Insuber  triéme  consulat  d'Auguste  * ,  et  par 
n'est  pas  celui  dont  Horace  s'est  tant  conséquent  c'est  une  méprise  qui  ne 
moque.  Les  autres  commentateurs  ne  tire  point  à  conséquence  contre  sa  ca- 
se font  pas  une  affaire  de  cela.  Lam>  pacité  dont  il  a  donné  d'ailleurs  tant 
hin ,  Chabot ,  Fabrini ,  etc. ,  préten-  de  marques.  Chacun  sait  que  Cicéron 
dent  que  c'est  du  philosophe  épicurien  périt  durant  les  funestes  proscriptions 
Catius  que  le  poè'te  parle.  Pierre  Vie-  du  triumvirat,  l'an  de  nome  710.  Il 
torius  (5)  et  M.  Gassendi  sont  du  mé-  n'est  donc  point  sûr  que  la  lettre  a 
me  sentiment.  En  un  mot ,  c'était  Cassius  fut  écrite  sous  le  quatrième 
l'opinion  générale,  lorsque  M.  le  Fé?re  consulat  d  Auguste ^  l'an  de  nome  7a3. 
la  réfuta.  '  Ce  fut  sous  le  quatrième  consulat  de 
(C)  M,  le  Fè%nre  Us  a  réfutés  par  Jules  César,  comme  il  est  marqué  dans 
des  raisons  que  M,  Dacier ....  a  com*  le  sommaire  de  cette  lettre;  et  c'est 
battues.  ]  La  principale  raison  de  apparemment  ce  qui  a  causé  la  dis- 
M.  le  Févre  [6)  est  que  Catius  ,  étant  traction.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  preuve 
mort  avant  Cicéron ,  ne  vivait  plus  de  M.  le  Févre  aura  quelque  force,  si 
lorsque  Horace  composa  la  IV*.  satire  pour  cela  il  suffit  que  Catius  ait  été 
du  II",  livre.  H.  Dacier  veut  que  cette  mort  au  temps  qu'Horace  a  conaposé 
preuve  soit  très-faible  ,  et  qu'il  en  la  IV'.  satire  du  II*.  livre  ;  car  pois- 
faille  demeurer  à  l'opinion  générale,  que  le  quatrième  consulat  de  Jules 
Voici  comment  il  raisonne  (7):  Parce  (îésar  tombe  à  l'an  de  Rome  708,  qui 
que  Catius  était  mort  quand  Cicéron  était  le  ao*^.  d'Horace,  plus  ou  moids, 
écHt^it  la  XVI*.  lettre  du  XV«.  livre  ,  il  s'ensuit  que ,  ({uand  ce  poète  était 
a^  ensuit-il  de  la  qu'il  fît  mort  quand  âgé  de  vitfgt  ans,  Catius  n'était  pins 
Horace  fit  cette  satire  ?  Il  est  sûr  que  en  vie.  Or,  il  y  a  peu  d'apparence 
la  lettre  de  Cicéron  fut  écrite  sous  le  qu'à  cet  âge-là  Horace  eût  composé  la 
quatrième  consulat  d'Auguste ,  l'an  satire  dont  il  s'agit.  Cela  ne  serait  pas 
de  Home  DCCXXIII.  Horace  auait  impossible,  j'en  conviens,  et  il  n est 
alors  trente  -  six  ans.  Pourquoi  ne  pas  sans  exemple  que  de  fort  jeunes 
pourrait-il  donc  pas  auoir  fait  cette  poètes  aient  fait  de  bonnes  satires. 
satire  avant  cet  age^lh  ?  Il  n'y  a  pas  Peut-être  même  qu'Horace  eut  soin  de 
sur  cela  le  moindre  lieu  déformer  un  corriger  celle-là ,  avant  que  de  la  pa- 
doute.  Ainsi  le  passage  de  Cicéron  ,  blier  toute  telle  que  nous  l'avons  ; 
au  lieu  deprou%fer  ce  que  M,  le  Fèyre  mais  en  tout  cas  il  fallait  se  servir  de 
a  prétendu  y  sert  au  contraire  a  nous  ce  moyen  pour  critiquer  M.  le  Févre. 
apprendre  que  cette  satire  est  un  des  U  y  en  a  un  autre  beaucoup  meil- 
oui/ra^es  qu' Horace  composa  pendant  leur,  c'est  de  dire  que  la  mort  de 
qu'il  était  encore  jeune ,  et  au-dessous  Catius  ne  devait  pas  empêcher  Horace 
de  f^ingt-cinq  ans,  de  se  servir  de  la  fiction  ou  du  dialo- 
... ,  -.  gisme  qu'il  a  employé.  On  sait  assez  la 
(6;  TanaquiUns  Aber,  epist.  LVII,  lih.  II,  J"riaw"on  que  les  poctes  se  sont  don 
(7)  Rcaurqacs  tar  Horace,  (em.  VIl^  pag,  [  *  M.  Dacier  a  corrixé  ceue  fante  àsaa  Vèii- 
34s.  lion  d«  1704.  A»Pt  d«  rédition  dMauteidaa*} 
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Sour  tourner  en  ridicule  la  gourman-   raient  ce  blâme  sur  toute  la  secte ,  et 
ise  et  Tesprit  parasitique  qui  pou*    il  ne  faut  pas  s^imaginer,  sous  ombre 

«ro-iA**!-    wAem^w     ^r^nwwtni      las      Aiaiw   ^«^î^iv^       rtii   rl/vi««n«l    É»t    OAe    nnno    amiîa     •*■'•..<««<»•* 


ans  après  la  mort  de  Montmaur,  d  em-  perdre  ainsi  i  occasion  de  mettre  à  pro- 
ployer son  nom  dans  une  satire  ,  de  fit  ses  bons  mots  et  ses  railleries.  Un 
la  manière  que  celui  de  Catius  est  em-  poète  satirique  est  trop  âpre  au  gain 
ployé  dans  Horace.  Peut-être  aussi  là-dessus,  pour  négliger  de  tels  avan- 
que  ce  poè'te  n'a  pas  pre'tendu  qu'on  tages.  Ne  voyons-nous  pas  aujourd'hui 
prît  sa  satire  pnour  un  dialogue  de  fie-  que  les  véritables  cartésiens  sont  les 
tion  entre  Catius  Insuber  et  lui  ,  et  premiers  à  dédamer  contre  ceux  qui 
qu'il  a  seulement  choisi  ce  nom-là ,  à  ont  trop  bâti  de  chimères  sur  les  pnn- 
cause  c|u'il  aT<|it  à  débiter  des  pen-  ci{)es  de  M.  Descartes  ;  quoique  ces 
sées  qui  convenaient  à  ce  philosophe  chimères  nesoiént  point  préjudiciables 
(8).  C^est  ce  qui  me  paraît  le  plus  vrai\  aux  bonnes  mœurs,  comme  Tétaient  les 
semblable  3  mais  quand  il  l'aurait  pris  fausses  interprétations  de  la  doctrine 
de  l'autre  manière,  je  ne  pense  pas  d'Épicure,  qui  par-là  se  trouvaient 
qu'on  lui  en  dût  faire  le  même  procès  plus  exposées ,  et  de  droit  et  de  fait» 
que  l'on  a  fait  à  Platon  pour  s'être  à  la  foudre  des  écrivains  censeurs  ? 
servi  d'interlocuteurs ,  les  uns  morts ,  Qui  croirait  que  M.  Desnréaux  ,  s'il 
les  autres  vivans  (o).  Les  poètes  sont  était  effectivement  de  la  secte  de 
en  cela  plus  privilégiés  que  les  philo-  ^'  Descartes  ,  Comme  if  en  est  peut- 
sophes.  Tout  bien  compté,  il  ne  sem-  être,  s'abstiendrait  pour  cela  d'en 
ble  pas  que  le  passage  ae  Cicéron  soit  plaisanter  dans  une  satire,  et  de  lui 
une  preuve  qu'Horace  ait  ^composé  décocher  quelques  bons  traits,  lors 
cette  satire  dans  sa  jeunesse.  On  se  même  qu'il  se  trouverait  en  passe  de 
tromperait  fort ,  ai  Ton  prétendait  que  débiter  de  bonnes  pensées ,  et  qu'il  ar- 
tous  ceux  dont  Juvénal  parle  au  temps  riverait  que  l'abus  serait  poussé  jus** 
présent  vivaient  encore  (lo).  Depuis  ^^^^  des  pratiques  basses  et  infâmes? 

l-kAII   1\ff.    'n»sn«*oaii'<p       «lone  eo  Ye     oo^«<a  iHmit/lt.  ittfi/PlAIB    jtnttlIrÊ 


it   conclure'  que   noberval  n'était    l'ace  ne  regarde  pas  les  épicuriens  eu 
nnt  mort  l'an  1694,  elle  serait  bien    général,  et  le  philosophe  Catius  en 


lait 

point       ^^, _  .^        ^     ^  ^ 

dans  l'illusion.  particulier ,  il  nous  apprend  du  moins 

Les  auti'es  raisons  de  M.  le  Fèvre  té'  V^^  1^  passade  de  Cicéron  touchant  la 

mort  de  ce  Catius ,  que  les  interprètes 

(8)  Sttrioui  s'il  était  le  mime  que  Gatiiu  Mil-  d'Horace ,  anciens  et  modemes ,  n'ont 
x\»àtM,  qui  se  vantait  dans  ses  écrits  d'avoir  en-  pas  bien  compris  de  quelle  manière 

V^es^ciJtL^sTctZn  fô"  '''  ^'^'''^'  S^^"'  '^^^"^?   ^^'  "^  ^°*  ""^"i  *^^* 

(9)  Apud  Athen«um,  Uh.   XI,  cap.   XV,  2<^"**  ^  ^VT-^T*''  *"  *®°IP®  ^^  **  *f" 

çiff.  m.  SoS.et  5o6.  Vide  etiam  lib.  V,  cap,  tir^  fut  publiée,  et  que  l'intention  du 

l'iV  *'  ^/"Itl  ï  ««  Macrobium ,  Sctorn. ,  poète  fut  que  l'on  prît  sa  narration 

Itb,  I.  cap.  I.  '  r  -V     '  1     •  *^  i» 

(10)  AUi  verà  de  Agrippind  ClaudU  uxore  P^°*"  "°  ^"*  "«^  1?  T?"^  «^^^C,    pOUr 

(in  qud  opinione  et  noisumus)  intelligi  voUuU  Y       ^^^^^^^^}^^^  effective  aveC  CC  phl- 

qu»,ut  scribit  Tranquillus  ,  marUum  medicato  losophc.   Muis  ,  COmmC  il  est   très-ap- 

»ustuiu  holeto  posi  adopiatum  Neronem ,  nam  parent  oue  Catius  était  mort  ouaud 

poêla  uaplerumque  de  mortuU  loquUur  ac  si  Horacfi  fil  CfittA'satîrf»     il  no  fanf    ni» 

vidèrent  prasenlesaue  essent ,  ut  de  Crispino  ,  ''P^ace  ni  Cette  satire  ,11  ne  taut   paS 

Mario  ^  Prisco,  Mathone  causidieo,  Briun-  S  imaginer  qu'il  lait  donnée  comme 

■icufl  ia  Jureii. ,  sat.  I,  vs,  69.  un  dialogue  effectif  avec  le  défunt  :  il 
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a  seulement  feint  un  personnage  qui  ïtouYfir  à  redire  (i3).  On  n^a  rien  de 

s^appelât  Catiasj  cela  lai  suffisait.  cpmmnn  avec  les  faiseurs  de  libelles 

(D)....  jc  servant  de  la  liberté  qui  diffamatoires 5  on  n^ai^ance  rien  sans 

règne  dans  la  république  des  lettres,^  Preuve  j  on  se  porte  pour  témoin  et 

Cette  république  est  un  état  extrême-  PO""*  accusateur  ,  expose  à  la  peine 

ment  libre.  On  n*y  reconnaît  que  Tem-  du  talion^  on  court  le  même  risque 

pire  de  la  yérité  et  de  la  raison ,  et  ,  <|u'on  fait  courir  :  mais  un  faiseur  de 

sous  leurs  auspices  ^  on  fait  la  guerre  libelles  se  cache,  afin  de  n'être  pas 

innocemment  à  qui  que  ce  soit.  Les  <^l>lige  à  prouver  ce  qu'il  publie ,  et 

amis  s'y  doivent  tenir  en  garde  con-  ^^"  ^®  pouvoir  faire  du  mal  sans  en 

trc  leurs  amis ,  les  pères  contre  leurs  ^f^*  responsable.  Il  est  donc  de  la  jus- 

eufans ,  les  beaux-pères  contre  leurs  ^^^  naturelle ,  que  chaque  membre 

gendres  :  c'est  comme   au  siècle  de  ^^  ^^  république  conserve  son  indé* 

fer  :  pendance  ,  par  rapport  à  la  réfutation 

iv^    . .  .      -^   .  .  des  auteurs ,  sans  quo  la  relation  de 

If  on  hospes  ab  hospiU  ttttus.  ^y           j      •  *            ,   ^         ,     *»-*«»wu  w 

Non  socer  à  geoero  (u).  F«5®  '   ^®  beau-père  ,   de    man,   de 

trerc,  etc.,  y  puisse  apporter  du pré- 

Chacun  y  est  tout  ensemble  sonvcrtiin  judice.  L'usage  va  là  assez  souvent: 

et  justiciable  de  chacun.  Les  lois  de  la  Joseph  Scaliger  et  Isaac  Vossius  n'ont 

société  n'ont  pas  fait  de  préjudice  à  pas  trop   épargné  les   sentimens  Je 

l'indépendance  de  l'état  de  nature,  leurs  pères;  et  nous  voyons  que  M.  fier- 

par  rapport  à  l'erreur  et  à  l'ignorance:  QouUi,  professeur  à  Bâle,  et  M.  Ber- 

tous  les  particuliers  ont  à  cet  égard  le  noulli ,  professeur  à  Gronîngue ,  ne 

droit  du  glaive ,  et  le  peuvent  exercer  s'épargnent  pas  l'un   l'autre   nonob- 

sans  en  demander  la  permission    à  slant  leur  fraternité  (i4)- 

ceux  qui  gouvernent.  Il  est  bien  aisé  (E)  Gassendi  mérite  ici  un  peu  de 

de  connaître  pourquoi  la  puissance  censure.  ]  Il  a  remarqué ,  comme  qael- 

souyeraine  a  dû  laisser  à  cnacun  le  <l"c  chose  de  fort  propre  à  honorer  la 

droit  d'écrire  contre  les  auteurs  qui  se  mémoire  de  Catius  Insuber ,  qa'Ho- 

trompent    mais  **'^**  «va^  ma1..î  jè^  ~..  i*9aa  l'annollo   dint*^^^    /vC\     m».»  e^ci 

blier  des  satires. 


trompent ,  mais  non  pas  celui  de  pu-    race  l'appelle   docte    (iS).    Mais  s'il 

ï.  C'est  que  les  satires    «▼ait  bien  considéré  l'endroit,  il 


a  nomiciae  civil  (13;,  et  par  consé*  puisse  être  cite  en  faveur  du  savoir  de 

âuent  une  peine  qui  ne  doit  être  in*  Catius ,  qu'au  contraire  son    témoi- 

i^ée  que  par  le  souverain  ;  mais  la  g**«g®  ne  peut  servir  qu'à  rendre  ridi- 

critique  d'un  livre  ne  tend  qu'à  mon-  ^"Ic  ce  philosophe.  Il  n'y  a  pas  bien 

Irer  qu'un  auteur  n'a  pas  tel  et  tel  de-  ^^^  années  qu'un  cartésien  ayant  dit 

gré  de  lumière:  or,  comme  il  peut  <3an8  ses  conférences  que  cette  propo> 

avec  ce  défaut  de  science  jouir  de  tous  silion  ,  a  et  at  sont  4  »  ne  souffre  point 

les  droits  et  de  tous  les  privilèges  de  ^^  difficulté ,  se  vit  couronné  bientùt 

la  société  ,    sans  que  sa  réputation  après  de  l'éloge    de  savant   homme 

d'honnête  homme  et  de  bon  sujet  de  V^^^  cette  pensée.  Deujc  et  deux  sont 

la  république  reçoive  la  moindre  at-  quatre,  dit  un  des  opina ns  ,  comme 

teinte  2  on  n'usurpe  rien  de  ce  qui  dé-  *  ^  doctement  remarqué  monsieur  un 

pend  de  la  majesté  de  l'état ,  en  fai-  *f^;  ^^  l^s  actes  de  cette  conférence 

sant  connaître  au  public  les  fa  utes  qui  étaient  publics ,  j'aimerais  mieux  m'en 

sont  dans  un  livre.  Il  est  vrai  que  par-  servir  pour  prouver  que  ce  philosophe 

là  on  diminiift  rintAm^t^fnta  la  wiiniifa-  aurait   été  nommf^  <lnr>f a       nn»  A^»m. 


<»|M  AM.  «u  la^Aii, ,  uiais ,  81  on  le  laii  en 
soutenant  le  parti  de  la  raison  ,  et  par 
le  seul  intérêt  de  la  vérité ,  et  d'une 
manière  honnête,  personne  n'v  doit     .^'^^  ^'  **«**«'  de  Saînt-Real  «  du  ^uei^ 

^  J  chose  contre  eeUe  thèse  dans  son  Une  de  h 

.     -  ^  ..     _  Cntinne.  n  serait  mùê' de  le  r/fuur. 

(Il)  Orid. ,  Meum. ,  lib.  /,  vs.  144.  (i4)  FojeM  le  Journal  des  Savans,  x6g8. 

Disserution  tur  les  libelle»  diffenutoire*.  lit,  //,  m^.  f7. 
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point  passer  SOUS  silence  les  quatre  li~  n^ait  point  songé  an  sentiment  ordi* 

-vres  quHl  avait  faits,  ^ejRerum /lam-  naire  ,  que  celui  dont   parle  Horace 

rd  etde  summo  bono,  vivait  encore,  ni  au  passage  de  Ci- 

Qu^il  me  soit  permis  de  dire,  en  pas-  ceron  ,  qui  nous  apprend  que  Catius 

sant ,  quUl  y  a  tant  de  citations  dans  Insuber  mourut  peu  avant  l  au  708  de 

les  écrits  de  Gassendi ,  qu^il  ne  se  faut  Home. 

pas  garantir  sur 
que   Catius  ait 

_^      .  e/>icurewme.  1  Si 

philosophiques.  On  peut  assurer  qu''il  Ton  me  demandait  d^où  Chabot  (lo)  a 
était  le  plus  excellent  philosophe  qui  pris  que  Virgile  goûta  Tépicuréisme 
fût  parmi  les  humanistes,  et  le  plus  par  les  soins  de  notre  Catius,  natif  de 
savant  humaniste  qui  fût  parmi  les  Milan  ,  je  croirais  pouvoir  répondre , 
philosophes  :  philosophorum  litetxitis'  sans  aucun  abus,  que  c'est  du  coiumen* 
simus  ,  literatorum  maxime  philoso^  taire  de  Joseph  Scaliger  sur  les  Cata- 
pJius,  Ceux  qui  ont  eu  soin  de  l'édi-  lectes  de  Virgile  :  mais  je  n'en  serais 
tion  de  ses  ouvrages  après  sa  mort  pas  pour  cela   plus  certain  du  fait , 
D^ont  pas  eu  assez  de  patience  j  de  là  puisque  ce  grand  critique  n'en  donne 
vient  qu'ils  ont  très-souvent  mal  placé  point  de  bonne  raison.  Je  trouve  bien 
les  citations.  Par   exemple,  dans   la  dans  Servius  (19),  que  Virgile  et  Va- 
page  i5  du  premier  volume ,  ils  citsnt  rus  avaient  appris  la  philosophie  sous 
Térence  in  Andr.  vis-à-vis  d'un  pas-  Syron  (^o)  j  mais  pour  Catius,  point 
sage  de  Perse  ,  au  lieu  qu'il  fallait  pla-  de  nouvelles:  et  d'ailleurs,  tous  les 
cer  la  citation  trois  ou  quatre  lignes  Insubres  n'étaient  pas  de  Milan, 
plus  haut ,  où  l'auteur  avait  rapporté  (I)  'f^oici  une  faute  de  Scaliger,...» 
nne  pensée  de  Térence.  de  laquelle  fai  parle  daris  le  projet 

(F;.. Costar  n'en    mérite  pas  rfe  cet  owïTflg'e.J  J'étais  résolu  a  su  p- 

moins.  1  Voici  ses  paroles  :  «  Catius  ,  primer  cette  remarqué,  puisque  je  ne 

»  qui  dans  Horace  {*)  discourt  si  se-  ravais  pu  mettre  dans  sa  place  natu- 

»  rieusement  et  si  gravement  delà  relie ,  qui  était  l'article  du  colosse  de 


qui  aurait  lu  cet  endroit  d''Uo-  fait  prendi 

race  avec  un  peu  d'attention ,  répon  -  serai  ce  que  c'est  ;  mais  avant  cela  ,  je 

drait  oui  à  cette  demande  de  Costar ,  rapporterai  la  remarque  toute  telle 

puisqu'ilest  visible  que  le  Catius  dllo-  qu'on  la  trouve  dans  le  projet  de  ce 

race  est  un  personnage  que  l'on  tourne  Dictionnaire. 

eQridicule.JenesaispourquoiM.de  Le  grand  Scaliger ,  qui  s'exerçait 

Oirac  n^a  point  relevé  cette  faute  de  plus  souvent  aux  règles  d'arithmé- 

son  adversaire.  tique  qu'aucun  banquier  ou  financier, 

(Q)  „,.  Glandoip  se  trompe  d'un  tomba  sans  doute  dans  une  semblable 

autrv  coté.  ]  Ayant  parlé  de    Catius  distraction ,  lorsqu'il  supputa  le  poids 

Celsus,  préteur  sous  le  consulat  de  L.  du  fameux  colosse  de  Bnodes.  Il  trou- 

Cotta  et  L.  Torquatus ,  c'est-à-dire  ,  va   par  son  calcul  que ,  puisque  le 

Tan  de  Rome  680  ,  il  ajoute  c|u'il  y  a  marchand  qui  acheta  les  pièces  de  ce 

eu  un  autre  Catius  avant  celui-là  (17):  colosse  en  chargea  neuf  cents   cha- 

c'est  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar-  meaux ,  le  poids  montait  à  720  mille 

ticle  'j  car  Glandorp  lui  attribue  ce  que  livres ,  ou  à  i44  quintaux  (a  i)  ;  car  , 

Quintilien  et  Cicéron  disent  de  Catius  dit-il ,   la  charge  d'un  chameau  est 

l'épicurien^  et  il  prétend  même  que  double«>de  celle  du  mulet,  et  corn- 

c'est  de  lui  qu'Horace  a  parlé  dans  la  prend  800  livres.  Par  la  règle  de  multi* 
IV*.  satire   du  11*^.    livre»  Comment 

donc    a -t- il.  pu  se  l'imaginer   anté-  (18)  In  Horai. ,  8«t.  IV,  ft*. //. 

rieur  à   Catius  Celsus  ?  fi  faut  qu'il  ('9)  i»  «c^os-  VI  Virgilii. 

(20)  Scaliger  et  Chabot  te  nomment  aciron,  cl 

I*)  Sat.  IV    lib.  IV,  disent,  que  ce  fut  à  Milan  que  Virgile /«/  son 

(16)  CÔsUr,  Suite  de  la  Défense  de  Voilvre,  disciple.                                                ,   ^      ,  .. 
vaV-  4a3-  (ai)Scalig.AnimadveM.  inCbronoI.  Eu««J>ii, 

(17)  Glandorp. ,  OnomasUc. ,  png.  axi*  J»«â^«  "38,  edii.  i65B'. 
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pUcation  il  est  aisé  d'avérer  que  neuf  mais  des  gens  qui  se  sont  informés  de 
cents  chameaux  chargés  chacun  de  la  chose  m^ont  assuré  qu^on  ne  con- 
800  livres  portent  730  milliers  ^  mais  natt   point  de    tel    quintal  ,   ni  en 
pour  trouver  que  i44  quintaux  sont  Guyenne  ,  ni  en  Espagne, 
ëquivalens   à  730  milhers  ,    il  faut  Voilà  ce  que  j'avais  dit  dans  mon 
prendre  cinq  mille  pour  cent  en  mul-  projet.  Je  ne  l'aurais  pas  répété  dans 
tipliant ,  c'est-à-dire  ,  ne  se  pas  sou-  cet  article,  si  M.  Chauvin,  ministre 
Tenir  qu'un  auintal  n'est  que  cent  de  Rotterdam ,  ne  m'avait  commoni- 
livres ,  et  se  le  représenter  comme  que   un  mémoire  venu   de  Londres 
cinq  milliers.  Un  grand  esprit  tom-  contenant  quelques  remarques  criti- 
bera  plus  tôt  dans  ces  méprises  qu'un  ques  sur  mon  projet.  On  les  lui  a  en- 
médiocre ,  et  ne  mérite  point  d'in-  voyées  afin  qu  il  les  insérât  dans  son 
suite  pour  ce  sujet  :  ainsi  la  dureté  de  nouveau  Journal  des  Savans  dressé  à 
Léon  d'Allazzi ,  qui  a  relevé  cette  er-  Rotterdam.  Je  ne  sais  s'il  le  fera  :  je 
reur  de  calcul  avec  des  termes  fort  l'en  ai  prié  et  d'y  joindre  mes  répon- 
injurieux  ,    n'est    guère    excusable,  ses  (34)*  L'une  de  ces  remarques  con- 
M.  Chevreau  Ten  censure  de  la  bonne  tient  une  conjecture  beaucoup  plus 
manière  (33).  On  lui  en  doit  savoir  vraisemblable  que  la  mienne  sur  la 
gré;  niais  il  me  permettra  de  dire,  cause  de  l'erreur  de  Scaliger.  Je  sais 
que  puisqu'il  a  cru  que  Scaliger  éva-  bien  aise  que  le  public  en  profite ,  et 
lue  la  charge  du  chameau  à  neuf  cents  je  fie  me  fais  pas  une  honte  qu'un  aa- 
livres  ,   il  ne  devait  pas  lui  passer ,  tre  ait  mieux  deviné  que  moi.  Voici 
comme  il  a  fait,  que  la   charge  de  l'endroit  du  mémoire, 
neuf  cents  chameaux  ne  fasse  que  730  Je  crois  quon,peut  conjecturer  cont' 
milliers.  Après  s'être  trompé  mettant  ment  le  grand  Scaliger  s* est  mépris 
neuf  cents  au  lieu  de  huit  cents,  il  fal-  dans  le  calcul  qu'il  a  fait  du  poids  du 
lait  trouver   de  l'erreur  dans  cette  colosse  de  Rhodes  ,  dont  les  pièces 
somme  de  livres ,  et  ne  se  pas  conten-  furent  la  charge  de  c^o  chameaux. 
ter  d'en  trouver  dans  l'équivalence  Scaliger  évalue  chaque  charge  a  800 
que  Scaliger  a  posée  entre  cette  même  livres  pesant ,  gui  est   selon  lui  la 
somme  et  i44  quintaux.  C'eût  été  er-  double  charge  d'un  mulet ,  et  dont  le 
rer  conséquerament ,  ce  qui  est  une  tolal  monte  à  730  milliers ,  qu'il  ré- 
sorte   de    justesse   qui   a    son    prix,  duit  par  une  erreur  énorme  h  i4i 
M.  Chevreau  croit  que  ce  passage  a  quintaux.    Ordinairement    les   bons 
été  mal  imprimé:  par  conséquent ,  il  chiffreurs  dans  leurs  multiplications 
ne  voudrait  pas  le  faire  servir  à  l'u-  retranchent  les  zéro  qui  sont  a  lu  fin 
sage  à  auoi  je  l'emploie  en  cet  en-  du  nombre  qu'ils  veulent   multiplier 
droit,  c est-à-dire  ,  pour  un  exemple  et  du  multiplicateur ,  et  ainsi  multir 
de  l'efiet  des  distractions.  plient  seulement  les  figures ,  pour 
Ce  détachement  de  l'article  du  co-  éviter  un  redoublement  inutile  de  té- 
losse  a  dû  aller  au-devant  de  ceux  qui  'o*  ^prè^  q^oi  ils  ajoutent  au  pro- 
auraient  été  capables  de   m'objecter  <'"*'  de  leur  multiplication  autant  de 
que  je  suppose  sans  raison  qu'on  dit  ^^"^  quils  en  ont  retranchés  du  nom- 
quelquefois  en  multipliant  trois  fois  f]  hre  a  multiplier,  et  du  multiplicateur 
sont  33.   La  cause  que  je  donne  de  q^^nd  il  a  aussi  des  zéro.  Jt'arexem- 
cette  petite  faute  de  Scaliger  me  pa-  P^^  »  j^  *'«"^  savoir  a  quoi  monte  le 
raît  d'auUnt  plus  vraisemblable  ,  que  P^  ^  4^  muids  de  vin  à  90  ZtViw 
je  ne  trouve  aucun  fond  à  faire  sur  ^«  muid:je  multiplie  seulement  ^^t 
une  conjecture  ,  qui  pourrait  se  pré-  4  »  ^w*  *<>'»'  '«*  fig^^^  <fc  »»»««  <^«tr 
senter  d'abord  à  l'esprit;  c'est  xiue  nombres,  et  qm  me  donnent  de  pro- 
peut-être  le  quinfal   dont  il  *parie  , 
qui  est    celui  de   Guyenne  et  d'Espa-  dra^inta  quatuor  mûntaHa,    Scaliger   ,   Ani- 

eue     nesait  cina   mille  livre?   (ih-    "»*<ï'^-.  «  Ch-on.  Eiuiebii,p«g.  x38. 

gne  ,  pesaïc  cinq  muie  livres   ^a^; ,       ^^^  ^^^^^  ^,^  ^^^^  ^  Berlin,  pov  wm 

chaire  da  philosophie  ,  depuis  la  première  tM* 

(sa)  Histoire  do  Monde  ,  tom.  IK,  pag,  «o ,  pression  de  cette  page ,  ilj  a  continu/ son  Je»»-' 

/dUion  de  ffoUande ,  1687,  et  pag.  819,  édi-  nal,  et  il  a  inséré  au  mois   de  mars   et  d^a^tU 

tion  de  Hollande ,  1698.  1606  le  Mémoire  en  question  avec  mes  R^M» 

(a3)  Vidgh  ut  mercatores  nostri  et  magnarii  [  M.   Cbanvitt    ett   mort   k  Berlîa    le    D  avril 

in  AqmtanUt  et  Hisptuiid  loquuntur  (septin-  1725,  Sgi  de  qaatre-viagt-cinq  «n».  Add»  d» 

geata  TÎginti  miUia  poado)  etscnt  cenliun  qwi'  l'édition  d^ Amsterdam  ,  1730.  J 
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duit  36 ,  a  quoi  j'ajoute  ensuite  les  unique  du  duc  Charles  de  Bour^ 

3  zéro  qui  sont  a  mes  deux  nombres   gogne^ le  tinrent  près  de  la 

/:^SiL^™:L3^oS"Vy^'  personne  dudit  duc  pour  condui- 

prix  que  je  ueux  savoir.  Ainsi ,  Sca-  re  de  leur  part   ce    mariage. 

liger  ayant  évalué  sa  charse  de  cha-  Cette   négociation    n'eut  aucun 

que  chameau  sur  le  pied  de  la  don-  succës;     ils    S^équirent  peu  ^    et 

ble  charge  d'un  mulet  a  800  livres  jj^jj^^^^m  ,a*  P,.„  ^^w*Lo  P^,./,,^ 

*.«ey,»#    >.»;  c^«*  i,.^*^^^^*  Q     ..;«  décédèrent  tôt  L  un  après  L  autre, 

pesant ,  qui  sont  justement  o  quin-  »      .     i                     1    jT     j     -n 

taux  ,  et  y  ayant  900  chameaux ,  il  Apres  leur  mort  le  duç  de  IJour- 

multiplia  g  par  S,  ce  qui  produisit  7a.  gogne  cognoissant  le  grand  sens 

Or  comme  U  arrive  assez  souvent  a  ç^    ^q^^jj^    d'Ancelo     Cattho  ,    le 

ceux  qui  chiffrent  de  se  préoccuper  *  •  *     «     ^              •        <  7   .•  ^^^^^ 

sifonqu'arfont  quelquefois  /on-  '^^'"'^  ^«  ^^"  ^f'^^^^  f ^  ^"'  "^"^J^f 

seulement  ce  qu'ils  ne  pensent  pas ,  pension.    Cattho  prit   COngé  de 

mais  même  le  contraire  de  ce  qu'ils  lui  honnêtement  après  la  bataille 

pensent  faire ,  Scaliser  ayant  dans  Jg  Morat,  et  se   retira  à  la  COUr 

ta   tête  sa  double  charge  de  mulet  j     t       •    vr    /l\     ii        r,*    ♦-kc, 

pour  ceUe  d'un  chameau ,  au  lieu  ^f  ^^^^  ^^    (^)-   ^  ^  ^*    ^''T 

d^ ajouter  au  nombre  7»  ^a  i/  at/ai«  de  oiexï.    reçu    :    on    lui   donna    la 

produit  les  deux  zéro  du  nombre  900  charge    d'auinônier    du  roi  ,  et 


éloigné  de  7200  i  quoi   cle    médecin    et   d'astrologi 
monte  justement  le  total  des  quin-    Louis  XI  (A).  Cestoit  unperson- 
taux,  qu'il  est  impossible  de  conce-    ^^^ge  de  bonne  i^ie,  grande  Ut- 

unir    finmmé»w»t    /««/^    n/>»»  ^#vw>     n-ww^wn^i  O  ^'     O  ^ 

mestie  ,  et  tressa— 
^matiques.,,.  (C;  Il 
prétend  que  Scaliger  oubliant  qu  un    décéda  ayant  vescu  sainctement 
quintal  n  est  que  cent  Uvres,  */  l'a    ^^  austhrement  ,   et  git  en  son    ^ 
compte  sur  le  pied  de  cing  milliers.         ,   j,      j^v-.  /j\ti         c 

Ce  que  Fauteur  du  mémoire  vient  ^^^^  de  Vienne  {d).  Il  se  for- 
de  nous  dire  me  parait  trés-beureuse-  ^^^  une  étroite  liaison  d'amitié 
ment  imaginé  ,  et  je  ne  fais  nul  doute  entre  lui  et  Philippe  de  Comines 
qu'd  ne  devine  la  vraie  cause  de  l'er-    pendant  qu'ils  étaient  à  la  cour 


par  la  voie  que  j'indiquai.  furent  au  service  de  Louis  XI  (e). 

r-ATmv  i«    ^              r-i-      T.  Ce  fut  à  la  sollicitation  d'Angelo 

CAXOJN  le  censeur.  Cherchez  r»  ♦♦!,             t>i.i-       ji  r      • 

PoKCius  ( Marc),  tome  XII.  Jf  V     '  ÎP^P^^'^Pede Comme» 

^           "  nt  les  mémoires  que  nous  avons 

CATTHO  (Angélo),  archevê-  ^e  sa  façon.   Il   le  déclare  dès 

que  de  Vienne  au  XV*.  siècle ,  les    premières    lignes ,    et    lui 

était  de  Tarente.  Comme  il  s'é-  adresse  la   parole   en  plusieurs 

tait    attaché  au  parti   d'Anjou  endroits  de  son  ouvrage.   C'est 

dans  le  royaume  de  Naples  ,  les  quelquefois  pour  le  louer  d'avoir 

ducs  Jean  et  Nicolas  de  Calabre  prédit  l'avenir  long-temps  avant 

(a) ,  qui  prétendirent  l'un  après  ,.,  ^.  .  «     .. 

l>^„.  ^                        .             jf     f       y»??  (o)  Tire  d'un  discours  OUI  est  au  commen- 

1  autre  au    mariage    de  la  file  cemmt  des  Preuves  et  Illustrations  des  Mé- 

moires  de  Philippe  de  Comines. 

(a)  Ils  étaient  héritiers  de  la  maison  d*Ân^  (c)  Là  même^  pag,  3. 

jou^  et  avaient  grand  droit  au  royaume  de  {d)  Là  même ,  pag,  9. 

I^^'^ples,  (c)  Là  même,  pag.  3. 
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Sue  les    choses  arrivassent   (B).  quand  il  dit  que  Catlho  vint  en  Fran- 

\n    raconte    des    particularités  ce  ajec  le  prince  de  Tarentc  ;  car  il 

u    .a^^ui,^^    ^^o    _|,  »    X,  paraît  manifestement  par  le  récit  de 

surprenantes    touchant    le    don  Philippe  de  Comines  (7),  que  ce  prince 

prophétique  de  cet  homme  (C) ,  quitta  le  duc  de  Bourgogne  pour  ye- 

et    qui    pourraient    fournir'  la  nir  trouver  Louis  XI  la  veille  de  la 

matTere  ie  quantité  de  réflexions.    ^**f  **;S?V/dr  i^tlt^^l.  n^^^ 
_,         .        7^  1         .       •- •  était  auprès  de  ce  duc  après  la  perte 

J  aurai  quelque  chose  a  critiquer  ^e  cette   bataille.  L'historien  ayant 

à  M.  Moréri  ^(D) ,  et  au  docteur  parle'  de  raflliction  du  duc  de  Bourgo- 

Nicolo  Toppi  (E),  et  à  M.  Va-  gne  après  le  malheur  décatie  journée, 

rillas  fF^  ne  parle-t-il  pas  ainsi  ?  Etdecepro- 

^   ^'  pos  uous,  monseigneur   de  Païenne t 

(A)  Quelques-uns  disent  gu'U  ser-  ««  sat^ez  mieux  que  moi ,  comme  celui 

uit   de    médecin    et   d'astrologue   h  qui  lui  aidâtes  a  passer  cette  nudadie, 

Louis  XI.  ]  Pierre  Matthieu   ayant  et  lui  fîtes  faire  la  barhequd  Irnssad 

écrit  que  ce  prince,  éUnt  tombé  en  cro*ire(8).    Je  ne   sais  ce  qu  il  faut 

défaillance  ,  fut  secouru  si  prompte-  c^ire  de  ce  que  dom  Juan  Vitnan 

ment  par  le  seigneur  du  Bouchage  assure ,   qu  Angelo  Cattho  se  réfugia 

qui  était  son  médecin,  et  fut  depuis  en  France  avec  Jean  d  Anjou  doc  de 

archeuéque  de  tienne,  qu'apr^sauoir  Çalabre;  et  qu  après    la  mort  de  ce 

pris  un  clystère  ,  l'esprit  lui  retint ,  duc ,  et  celle  de  Nicolas  d  Anjou  son 

nous  avertit  dans  la  table,  qu'il  faut  Al»  »^^  J"*  ^®  mettre  au  service  du 

effacer  le  nom  du  Bouchage  ,  et  lire  ^"c  deBourgogne  (9). 

Angelo  Cattho  (  i  ) .  Quand  il  parie  des  ^  (B)  Comme*. . . . ...  U  loue  quelque- 

astrologues  que  Louis  XI  employa,  et  /o«  d  auoirpr^U  l  avenir.-]  Il  raconte 

considéra,  il  s'exprime  ainsi  (a)  :  Mais  q"e  Don  Frédéric  d  Aragon  pnnce 

surtout  il  fit  grande  estime  de  Angelo  de  Tarente  (10)  ,  iiui  était  auprès  da 

Cattho  ,  Napolitain  qui  était  venu  duc  de  Boureogne  depuis  un  an ,  sous 

en  France  avec  le  prince  de  Tarente,  1  espérance  d  épouser  sa  fiUe ,   se  de- 

et  avait  prédit  au  duc  de  Bourgogne  goûta  des  délais,  et  pnt  congé  dudd 

et  au  duc  de  Gueldres  leur  nndheur,  àuc  le  soir  de  devant  la  bataïUe  de 

Le  roi    lui  donna   V  arclievéché  de    Morat Au^si  disent  aucuns , 

Vienne,  en  laquelle  U  ne  put  rési-  continue-t-il ,  qudusa^de  votre  con- 

der  pour  les  grandes  traverses  qu'il  *«'^  monseigneur  de  f^iennç  ;  car  je 

eut  de  ceux  de  Dauphiné,  et  fut  con-  ^«'^«^  om  dire  et  tesmoigner  ,  quand 

traint  de  se  retirer  a  Borne  (3).  Naudé  '^ /"«  ^f^^^s  le  roiamvé,  et  au  due 

dit  la  même  chose  (4) ,   et  cite  la  vie  ^  Ascolf ,  appelé  le  comte  Julio  ^  et 

d'Angelo  Catlho  composée  par  Slei-  ^P^^  «"«T^*  •  ««  î"*^  ^  la  première 

dan  (S).    Je  citerai  ci-dessous  Claude  ««  seconde  batadle  avez  escntenlta^ 

Robert ,   qui  assure  que  notre  Cattho  ^^  ««  ^*«  ^«  qui  en  advint  wlusieur* 

fut  médecin  de  Louis  XI.  Tenons  cela  jours  aç,ant  quelles  fussent  faites  {11). 

pour  certain  :  car  Philippe  de  Comi-  Voici  comme  il  lui  parle  eu  un  autre 

nés  le  remarque.  Sur  l'heure ,  dit-il    endroit  :  a  Le  roi  Alphonse avoit 

(6),   en    parlant    d'une    maladie  de  »  »}«  fils  gentil  personnage,  nomme 

Louis  XI ,  r  arrivâtes  vous ,  monsei-  »  «<>»  Ferrand  ,  de   1  âge  de  yingt- 

gneurde  P^ienne ,  qui  pour  lors  étiez  »  deux  ou  vingt-trois  ans  ,  aussi  por- 

son  Médecin.  Je  ne  crois  pas  que  Pierre  »  tant  le  harnois ,  et  bien  aime  audit 

Matthieu  soit  à  couvert  delà  critique,  »  royaunae  :  et  un  frère  appelé  don 

»  Frédéric  ,  depuis   roi    après  Fer- 

(t)  Pierre  Matthieu ,  Histoire  de  LoaitXI,     »   rand  ,   durant  nostrc  âge,    homnie 

fiiÎ48^r'  ^  '*''""""""**"'  •  ^'«'  "*•  ^"»  •    »  bien  sage ,  qui  conduisoit  leur  ar- 

(,)  Là  même .  Z.V  X/.  pag.  yag.  ^  ^  ^^^^    ^.^    y               j^j             ^ 

(3>  Voorex  U  remarqua  (D),  a  Ujln,  JJ<  ^^^  „g,ne\  chap.V,  /ag.  anS. 

(4)  Naudé ,  Additions  à  l'Histoire  de  Loui»        >q)  jn.n  Vit«an,  Notes  préliminaires  s«r  Phi- 
XI,  pag.  iig.  lippe  de  Comines. 

(5)  Il  Va  mise  au-devant  de  sa  traduetion         (lo)  //  /uUljSls  de  Ferdinand ,  roi  de  Na- 
latine  de  Philippe  de  Comines.  pies. 

(6)  Philippe   de  Comines,  liv.   FI,  ckap,        (ii)  Philippe  de  Comines, /tV.  F,  cA^IP- /'A 
Fil,  pag,  M.  377,  à  l'ann.  1480.  ,  pag.  m.  a6b,  à  Vann.  tfyfi. 
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»  mée  de  mer,  ayant  eslë  nourry  par  »  estre  celle  en  laquelle  Tëritable- 
»  deçà  long-temps,  et  duquel  vous,  »  ment  ayoit  esté  tué  ledit  duc.  Et 
»  monseigneur  de  Vienne,  m^avez  »  oyant  ledit  seigneur  lesditesparoles, 
-»  maintes  fois  asseure',  par  astrologie,  »  s  esbahit  grandement,  et  demanda 
»  quHl  seroit  roi  :  et  me  promit  dès  »  audit  archevesque  s^il  estoit  vrai 
»  lors  quatre  mille  livres  de  rente  au-  »  ce  qu^il  disoit ,  et  comme  il  le  sça- 
»  dit  royaume,  si  ainsi  luy  advenoit  :  »  voit.  A  quoi  ledit  archevesque  res- 
V  et  a  esté  cette  promesse  vingt  ans  »  pondit  au'il  le  sçavoit  comme  les 
»  devant  que  le  cas  advint (i a).»  »  autres  cnoses  que  nostre  Seigneur 

(C)  On  raconte  des  particularités    »  a  voit  permis  qu'il  prédtt  à  Iny  et 
surpivnantes  touchant  le  don  pro-    »  au  feu  duc  de  Bourgogne  :  et  sans 
phètique  de  cet  homme.^  On  a  mis    »  plus  de  paroles,  ledit  seigneur  fît 
au-devant  des  pièces  qui  servent  de    »  vœu  à  Dieu  et  à  M.  sainct  Martin  , 
preuves  et  d^llustrations  aux  mémoi-    i>  que  si  les  nouvelles  quHl  disoit  es- 
res  de  Philippe  de  Comines ,  un  som-    »  toient  vrayes ,  ^comme  de  faictelles 
maire  de  la  vie  d'Angelo  Cattho.  Ce    »  se  trouvèrent  bientost  après) ,  qu'il 
sommaire  fut  trouvé  entre  les  papiers    »  feroit  faire  le  treillis  ae  la  châsse 
d'un  ancien  personnage  stucUeux  et    »  de  M.  Sainct  Martin  (  qui  estoit 
curieux  de  l'histoire;   celui    qui   le    »  de  fer)  tout  d'argent  :  lequel  vœu 
composa  déclare  qu'il  y  récite  ce  qui    »  ledit  seigneur  accomplit  depuis,  et 
a  été  recueilli  et  entendu  de  lui{i3)    »  fit  faire  ledit  treillis  valant   cent 
par  le  rapport  de  trois  personnages    »  mille  francs^  ou  â  peu  près.»  Voici 
de  sranae  foi ,  prudence  f  et  autori'    encore  deux  prédictions.  Angelo  Cat- 
té  (14  )•  Vous  y  trouvez  ces  paroles    tho  rencontra  un  jour  bien   matin 

(i5;  :  <c  Estant  au  service  dudit  roy    messire    Guillaume  Briconnet 

»  Louys.......  survint  la  tierce  bataif-   général   de  Languedoc,    qui  allait 

•»  le ,  donnée  à  Nancy ,  en  laqueUe  fut    troaver  Louis  XI  au  Plessis  a  Tours  : 
»  tué  ledit  duc  la   vigile  des  Roy  s,    aiant  esté  quelque  temps  sans  parler 
»  l'an  milquatre  cent  soixante  et  seize^    et  regarde  le  ciel  et  puis  après  ledit 
»  et  à  Pheure  que  se  dpnnoit  ladite   général ,  lui  dit  enjin  ces  paroles  : 
x>  bataille , .  et  à  l'instant  mesme  que    M.  le  général ,  je  vous  ai  plusieurs  fois 
»  ledit  duc  fut  tué  (16),  ledit  roy   dit  que  lepassage  et  fréquentation  des 
»  .Louys  oyoit  la   messe  en  l'église    eaux  vous  sont  dangereux ,  et  vous 
»  M.  Saiact-Martin  à  Tours ,  distant    en  adviendroit  quelque  jour  un  grand 
»  dudit  lieu  de  Nancy  de  dix  grandes   péril,  et  peut- être  la  mort  :  Je  viens 
»  journées  pour  le  moins ,  et  a  ladite    du  Plessb ,  où  vous  allez  :  les  eaux 
,  »  messe  le  servoit  d'aumosnier  ledit    sont  grandes  au  Pont-Saincte-Anne  , 
»  archevesque  de  Vienne ,  lequel  en   le  pont  est  rompu ,  et  y  a  un  mauvais 
»  baillant  la  paix  audit  seigneur ,  luy    basteau  :  si  vous  m'en  croyez,  vous 
»  dit  ces  paroles  :  Sire  y  Dieu  uous    n'irez  point.  Toutesfois  leait  général 
y>  donne  la  paix  et  le  repos:  uous  les    n'en  fit   rien,  et  ne  le  creut  :  dont 
a>  auez  si  uous  voulez,  quia  consum-    uéritahlement   il  fut  au  plus  grand 
«  matum  est  :  Vostre  ennemyle  duc    danger    du    monde   d'estre    noyé  ; 
a»  de  Bourgogne  est  mort,  et  vient    car  il  cheut  en  l'eau,    et  sans   un 
»  d'estre  tué,  et  son  armée  desconfite,    saule,  qu'il  empoigna,  c  estoit  fait  de 
»  Laquelle  heure  cottée  fut  trouvée    luy  :  il  fut  ramené  en  son  logis ,  oii 

il  fut  longuement  malade,  tant  de  la 
(la)  Là  même,  U».  VII,  ehap,  IV,  pag,  frayeur  que  de  la  grande  quantité 

^l'',t!^?"?'  *i?^*  A'j     t   r  nu  d'eau,  qui  luy  estoit  entrée  par  la 

(.4)  Ce  sont,  10.  Jean  Françou  de  Car.  boucheet par  le  nez  et  oreilles  {l'^), 

donne ,  seigneur  de  la  Foleyney  maUre  tPhê-  Pendant  Cette   maladie,    il   fut  VlSlté 

tel  dm  roi;   2'».  Jean  Briconnet,  second  presi-  par  Angelo    Cattho,    quî    lui    dit"un 

dent  des  comptes  à  Paris  j^o.  Rtnaldo  d'Jl-  J         .  ^,^j^^  serez,  un  srand  person- 

buino .  gentilhomme  napoltieun,  J  w  /    » •  »  •  °  y*    j>^^ 

(i5)  Sommaire  de  la  Vie  d'Angelo  Cttho,  ^8^  ««  l  église  et  bien  près   d  être 

pag/^.  pape.    Bnçonnet    était  ^  mane    avec 

(16)  Pierre  Matthieu,  Histoire  de  Lonis  XI,  naoullette   de  Beaune,  jeune  femme 

Uv.  VII,  pag.  m.  3g»,  dit  que  eefut  Ulende-  ^yj  jyi  avait  déjà  donne  des  enfans  , 

main  de  la  bataille  que  Carcheveque  de  Vienne  . 

wionçt\  au  roi  la  nouvelle ^  en  lui  pre'sf  niant,  la        (17)  Sommaire  de  la  Vie  d*An|eIe  Cattbo  , 

paix.  '  pag'  5  «'  6. 
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femmes   nomment  pas    uolonùers  )  :  ment  le  pour  et  le  contre.  La  raison 

or,  uesquit  néantmoins  ladite  femme  d*un  philosophe  chrétien    admettra 

long-temps  depuis ,  et  fit  plusieurs  sans  {lefne  la   supposition  que  Dieu 

enjans;  et  pour  cette  cause,  elle  et  comtbanique  à  quelques  personnes  la 

plusieurs  autres  disoient  soutient  que  Qualité  de  prophète ,  lorsauUl  s'agit 

ledit  archevesque  ne  disoit  pas  tou^  d'étahlir  ou  dé  confirmer   les  yërités 

jours  vérité.    Toutes-fois  enfin  elle  importantes  au  salut ,  ou   d'arrêter 

deslogea  la  première ,  et  la  sun^esquit  les  dëhordemens  extraordinaires  du 

ledit  général  son  mary ,   lequel  se  pecbé ,  ou  en  gëne'ral  de  frapper  quel- 

tint  longuement  en  uiduité,  sans  par-  que    erand   coup  trés-nëcessaire  au 

1er  de  se  faire  homme  d église  (i8):  hien  de  l'ëslise.   Si  Angelo  Catthose 

mais  enfin  ,  ayant  servi  Charles  YUI  fût  trouve  dans  un  cas  de  cette natare, 

à  la  conquête  de  Naples  ,  i\  fut  fait  a  on  pourrait   comprendre    que   Dieu 

ironie  homme  d'éelise,  éuesque   de  l'aurait  suscité  pour  prophétiser;  mais 

Saint  Malo,  et  abbé  de  Saint  Ger-  c'était  un  homme  de'  cour,  qui  ne 

main  des  Prez  ,  et  puis  cardinal;  et  travaillait  qu'à   négocier  un  mariage 

par  après  fut  archevesque  de  Reims  avantageux  selon  le  monde  à  ses  Qiaî- 

et  derfarbonne  et  eut  quelques  voix  a  très,  ou  à  s'établir  lui-même  dans  an 

V élection  du  pavât    après    la   mort  bon  poste  ;  c'était  d'ailleurs  un  bom- 

d* Alexandre  Kl  {i^.   Quelques  au-  me  qui  se  piquait  d'astrologie.  Or , 

teurs  content  qu'Augelo  Cattho  pré-  rien  ne  paraît  moins  digne  de  Diea 

strologue, 
"'une  fa- 
imper- 

»  mais  que  ce  serait  sans  eflet ,    et  tinente  qui  se  puisse  voir ,  et  la  plus 

»  qu'il  avait  beaucoup  plus  à  craindre  fondée  sur  des  chimères.  Qu'un  dia- 

»  ses  ennemis  cachés  aue  ceux  qui  ble ,  qu'un  esprit  déréglé  »  s'engagea 

"»  s'étaient  déclarés  ;  qu  il  n'avait  pas  manifester    1  avenir  à    dès    faiseurs 

»  lieu  d'appréhender  le  glaive  ni  la  d'horoscopes ,  et  de  figures  de  gëo- 

»  corde   de  l'arc;   que   sa   destinée  mance(ti3),  on  le  peut  comprenore  ; 

»  était  occulte  et  que  sa  mort  était ca-  car  puisqu'il  est  criminel,  rien  n'em- 

»  chée(3o).»  Ce  frère  deBajazetseré-  pèche  qu'il  n'ait  des  caprices ,  et  des 

fugia  d'abord  à  l'île  de  Rhodes  ,  d'où  fantaisies  grotesques ,  et  qu'il  ne  di- 

il  passa  en  France  »  et  y  demeura  quel-  rige   sa  conduite  par   des  puérilités 

Sues   années.  On  l'envoya  ensuite  à  pour  se  mieux  moquer   des  choses, 

ome,  pour  être  gardé  par  Innocent  Mais  d'ailleurs  un  esprit  créé  est-il 

Vni.  il  y  vécut  jusqu'en  l'année  t494>  capable  de  voir  que  dans  ving't  années 

qu'il  futempoisonné  par  Alexandre  VI,  le  mari  d'une  jeune  femme  sera  car' 

pendant  que  le  roi  de  France  songeait  dinal  ?  Pour  prédire  cela ,  ne  faudrait* 

à  le  rétablir  (ai).  il  pas  connaître  la  suite  d'un  nombre 

Voilà  des    choses   qui  mettent   à  presque  infini  de  mouvemens  corpo- 

bout  la  philosophie  ;  car  on  ne  saurait  rels  et  spirituels  ?  la  connaissance  d'u- 

inventer  aucun  bon  système  ^jui  pût  ne  créature  peut-elle  embrasser  tant 

en  rendre  raison.  C'est  ce  qui  oblige  de  choses  à  la  fois  ?  et  si  elle  les  em- 

la  plupart  des  philosophes  à  nier  tout  brasse ,  il  n'y  a  plus  de  franc  arbitre  : 

court  les  faits  de  cette  nature  qui  sont  toutes  les  pensées  des  hommes  sont 

si  fréquens  dans  les  livres ,    et  plus  attacliées  d*un  lien  naturel  et  indis- 

^fréqriens  encore  dans  les  discours  de  soluble  les  unes  à  la  queue  des  autres, 

conversation  *.  Mais  il  faut  avouer  Voilà  donc  les  abîmes  où  la  raison 

des  philosophes  ne  peut  que  se  perdre  : 

<i8)  Somm.  de  la  Vie  <i'Ang.  Cau.,  pag.  7.  elle  aime  mieux  nier  tout  ce  qui  se 

(19)  ^À  m/me,  pag.  8.  dit  des  prédictious  ;  ressource  incom* 

<ao)  RocoUes  «  Vie  da  sultan  Gemei ,  p.  ii). 

(ai)  Tiré  de  la  rnime  Vie,  pag.  1^6  ef  smv,  (aa)  Tai  ait  dans  la  remarque  (D)  de  ttf 

*  M.  Weiss  Mans  la  Biographie  universelU^  tiele  Kcogieri  ,  que  si  l'astroîogie  estunmorfi^ 

Vil,  4^0)  appuie  ces  réflexion»  de  liayle  tr^s-  de  deviner^  elle  est  nécesseùrement  uiu  partit 

judicieuses.  de  la  magie. 
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mode,  car  qai   oserait  penser  que  un  acte  la-dessus,  s^iWtait  vrai  oue 
Philippe  de  Coinines  ait  voulu  mentir  ce  prince  eût  fait  faire  un  treillis  d  ar- 
en  assurant  qu^Angelo  Cattho  ,^  vin^t  sent  en  exécution  de  son  yœu.  Puis 
années  avant  TeVenement,  lui  avait  donc  que  cette  aventure  n'est  appuyée 
dit  plusieurs  fois  que  Frédéric  d^Ara-  que  du  témoienage  d'un  anonyme  (a3) 
gon  serait  roi  ?      .  ,                 ^       ^  qui  a  déclare  qu'il  ne  raconte  d'An- 
Je  ne  nie  pas  que  l*on  n'ait  raison  eelo  Cattho  que  ce  qu'il  en  avait  ouï 
de  mettre  parmi  tes  fables  la  plupart  dire  à  trois  personnes  ,  nous   pon- 
des contes  qui  se  débitent  en  matière  vous  raisonnablement  la  rejeter.  Mais 
de  prédiction  ;  car  il  faut  avouer  que  voyant  de  plus  que  Philippe  de  Co- 
ceux  qui  les  prônent  avec  le  plus  de  mines  n'en  parle  pas,  nous  sommes 
confiance  ont  trop  négligé  de  pren-  fondés  à  décider  que  c'est  une  fable, 
dre  des.précautions  contre  un  raison-  Il  est  impossible  qu'il   eût  ignoré  ce 
neuc  incrédule  :  ils  ne  parlent  guère  dialogue  de  son  ami ,  et  de  Louis  XI , 
de  la  prédiction  cju'aprés  coup  :  ils  et  que  l'ayant  su  il  ^'en  eût  rien  dit 
n'en  prennent   point   acte  selon  les  dans  ses  mémoires ,  où  il  parle  de 
formalités  juridiques  :^  ils  ne  la  mu-  quelques  autres  prédictions  d'Angelo 
nissent  point  de  l'autorité  d'un  monu-  (jattbo  moins  importantes  que  celle-là. 
ment  incontestable.  Or,  comme  ils  Son  silence  est  un  argument  négatif, 
négligent  cela  dans  des  occasions  où  aui  est  en  cette  rencontre  une  bonne 
il  serait  très  -facile  d'opposer  aux  traits  démonstration ,  ou  pour  le  moins  d'un 
de  l'incrédulité  un  bouclier  impéné-  tout  autre  poids  que  l'affirmation  des 
trahie ,   ils  ne  doivent  pas  s'étonner  trois  personnes  nommées  par  l'ano- 
qu'on  révoque  en  doute  leurs  rela-  nyme.  £t  notez  que  l'anonyme  ne 
tions.  L'une  de  ces  occasions  est  la  marque  point  que  ces  trois  personnes 


Bourgogne.  Ils  devaient  pre-  n'en  avait  ouï  parler  qu 

senter  une  requête  à  ce  monarque ,  les.^  Or  ,  dès  que   la  principale  des 

5our  le  suppher  très  -  humblement  trois  prédictions  est  une  fable,  on  peut 

e  déclarer  à  tout    son    conseil    ce  rejeter  les  deux  antres  :  et  ainsi, l'au- 

Su'Angelo  Cattho  lui  avait  dit ,   et  teur  du  sommaire  ne  peut  raisonna- 

'ordonner  à  son  chancelier  d'en  fai-  blement  guérir  personne  de  l'esprit 

re  dresser  un  acte  qui  serait  mis  dans  d'incrédulité. 

les  archives  de  la  couronne ,  et  dans  Notez  que  M.  Amyraut  a  employé 

les  greffes  des   cours  souveraines  du  ces  trois  faits  pour  faire  voir  que  l'on 

royaume.  Ils  auraient  dû  l'exhorter  à  peut  prédire  l'avenir  sans  être  pro- 

énger  des  colonnes  chargées  d'une  phète  (34).  Son  but  est  de  répondre  à 

inscription  qui  contint  ce  fait ,  ou  le  cet  argument  des  catholiques  :  il  y  a 

prier  pour  le  moins  de  faire  graver  eu  des  docteurs  dans  la  communion 

cela  5ur  le  treillis  de  la  châsse  de  romaine,  qui  ont  prédit  l'avenir:  elle 

il/.  Saint  Martin  y  puisqu'on  consé-  est  donc  la  vraie  église  ,  puisque  Dieu 

quence  d'une  telle  prophétie  il  avait  y  conserve  le  don  de  la  prophétie. 

Toué  à  cette  châsse  un  treilli,s  d'ar-  (D)  J'aurai  quelque  chose  a  criti- 

eent ,  et  qu'il  avait  accompli  son  vœu.  queraM.  Moréri.']  i°.  Ilditqu'Angelo 

Qu'auraient  pu  dire  les  incrédules  en  Cattho  était  né  à  Bénévent^  mais  ceux 

ce  cas-là  ?  et  qu'eussent-ils  .pu  oppo-  qui  pouvaient  très-bien  connaître  la 

ter  ù  des  monumens  contemporains  ,  chose  le  font  natif  de  Tarente.  a^.  Il 

et  si  authentiques? Mais  sans  prendre  le  fait  grand  aumônier  de  France; 

ainsi  les  devans,  on  aurait  vu  cette  mais  il  devait  savoir  que  ce  titre  n'a 

aventure ,  si  elle  eût  été  véritable ,  commencé  qu'en  la  personne  du  car- 

s'affermir ,   se    fortifier  d'elle-même  dinal  de  Meudon ,  sous  le  règne  de 

contre    l'incrédulité.  Louis  XI    l'eût  François  I*'«  (  aS  ).  On  s'était  servi 
racontée  cent  fois  à  table  ,  et  devant 

les  ambassadeurs  des  princes ,  et  ainsi  (a3)  Vauuur  du  Sommair«  cit/  ci-dessus  d« 

l'on  treuverait  des  écrits  qui   témoi-    U  VU  de  c.uho  .     ^    ,    ,.      ^ 

.         ï  _  r     à.^    ^'t.  J-  «™  U^.-  (84)  Amyraut,  de  rElevation  de  la  foi  et  de 

gneraient  çiuon  Fa  tenait  de  sa  hou-    r,i,ti.ementd;u  r.«on,  pag.  «58,  aSg. 
che.  Je  suis  sûr  que  les  registres  de       (,5^  ^^^^,  Da  Peîrat,  Aoiiquitésde  la  eh.- 
l'églisede  Saint-Martin  contiendraient   pelle  du  roi,  /<v.  /,  chap.  LXt. 
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avant  cela  du  titre  de  grand  aumônier  de  Claude  Robert  sont  pourtant  bien 
du  roi,  et  ce  titre  même  était  inconnu  intelligibles.  Le  Sieur  Nicodemo  n*a 
sous  Louis  XI  :  il  ne  commença  d*ayoir   point  critiqué  là*dessns  Nicolo  Toppi. 

lieu  qu'en  la  personne  de  Geofroi  de       (F) et  à  M.  f^arillas.^  Voici  ce 

Pompadour  ,  évêque  de  Périgueux ,    qu'il  dit  (3o).  «  Les  fauteurs  de  Tas- 

^^^j^g-^  judiciaire  triomphent  ici 
sur  la  foi  de  Philippe  de  Comines , 


» 


2ui  raconte  que  le  fameux  Angelo 
attho  avait  pris  parti  avec  le  duc 
de  Bourgogne  ^  soit  qu^il  eût  d'a- 
bord préféré  ce  prince  au  roi  de 


sous  Charles  VIII  (a6).  3°.  Claude  Ro- 
bert 4>ous  apprend  qu'Angelo  Cattho 
fut  enterré  dans  son  église  métropoli- 
taine. Voici  ses  paroles  :  Angélus  Ca- 
to  Tarentinus ,  ex  Medico  et  Eleemo^ 
synario  Ludouici  XI,  cujus  suasu 

scripsU  commentarios  rerum  Franci-  »  France,  ou  qu'il  eût  seulement  suivi 
carum  Philippus  Comineus ,  jacet  in  »  l'exemple  des  autres  savans  de  son 
sudmetropoîi,  Ejus  erat  sjrmbolum  :    »  siècle,  qui  avaient  accoutumé  d'aller 

"    '"  *            »  chercher  leurfortune  dans  les  Pays- 
»  Bas ,  par  la  seule  raison  qu'ils  Vr 
»  faisaient  avec  plus  de  facilité  qu'ail- 
leurs. Il  demeura  domestique  de  ce 
j.,-  :..- fi •» j. i-x k 


inffenium  superat  vires  (^7).  Cela  me 
fait  douter  cTe  ce  qu'assure  Si.  Moréri, 
il  alla  a  Bénét^ent,  et  qu'il 
en  i497'  Nous  avons  vu 


qu  en  1 

y  mourut  ,^,  ^  , 

qu?un  autre  (a8)  affirme  qu'il  fut  obli-    »  duc,  jusqu'à  ce  qu'ayant  exactement 
gé  de  se  retirer  à  Rome.  Cela  est  dou-    »  dressé  son  horoscope,  il  prévit  qu'il 
teux.  Quant  aux  péchés  d'omission  de    »  mourrait  en  combattant  dans  une 
M.  Moréri,  on  les  connaîtra  en  com- 
parant son  article  avec  le  mien. 

(Ê) et  au  docteur  Nicolo  Top»'    »  ae  oienseance  qu'il  lui  serait  possi 

piJ\  Il  parle  d'un  Angelo  Catone,  de  Bé-  »  ble  :  et  l'avant  trouvée  après  la  ba- 
névcnt,  el  d'un  Angelo  Catone,  de  Ta-  »  taille  de  Morat ,  il  s'en  prévalut  en 
rente.  Le  premier,  dit-il,  était  très-ver-  »  homme  d'esprit.  11  fit  par  avance 
se  dans  toutes  les  sciences ,  et  fut  pour  »  son  traité  avec  Louis  XI ,  qui  ne  se 
cela  très-cher  a  Charles  VIII.  Son  mé-  »  contenta  pas  de  l'honorer  de  sa  con- 
rite  et  la  faveur  de  ce  monarque  l'é-  »  fidence,  mais  de  plus  sa  majesté  lui 
levèrent  à  l'évêché  de  Vienne,  l^e  se-  »  donna  l'archevécné  de  Vienne,  et  le 
cond  fut  médecin  et  aumônier  de  »  retint  pourtant  à  sa  cour.  Il  disait 
Louis  XI ,  qui  l'engagea  à  écrire  II  »  la  messe  devant  elle_,  dans  l'ifglise 
Commentarii  delle  cose  di  Francia  ,  -  -  .  --  .  -  _ 
comme  nous  l'apprend  Philippe  de 
Comines,  cité  par  Claude  Robert,  pa- 
ge 18a  de  la  Gallia  Christiana  (29)* 
n  est  clair  que  ce  bibliothécaire  de 
Naples  a  coupé  un  auteur  en  deux  ; 


»  de  Saint-Martin  de  Tours ,  dans  le 
»  temps  que  l'on  combattait  ik  Nao- 
»  cij  et  lorsqu'il  lui  présenta  la  pa- 
»  tène  à  baiser,  il  lui  dit  :  Sire,  Dieu 
»  pous  donAe  la  paix  (3 1).  »  Il  y  a 
plusieurs  fautes  dans  ce  récit.  1®.  Les 


carie  même  Antonio  Cattho,  qui  fut  fauteurs  de  l'astrologie  judiciaire  ne 

médecin  et  aumônier  de  Léuis  aI  ,  fut  peuvent  point  se  prévaloir  de  ce  que 

archevêque  de  Vienne ,  et  cela  avant  Catiho  dit  à  Louis  XI  pendant  la  me.«- 

3ue  Ghanes  Vlll  montât  sur  le  trône  :  se ,  au  moment  que  le  duc  Charles  fat 
est' faux  qu'il  ait  fait  un  livre  à  la  tué  ;  car  il  est  visible  qu'il  ne  connut 
sollicitation  de  Louis  XI,  e(  que  Phi-  point  par  l'astrologie  ce  qui  se  faisait 
lippe  de  Comines  parle  de  cela,  et  que  alors  auprès  de  Nanci.  tP.  Il  n'est  pas 
Claude  Robert  allègue  Comines  pour  vrai  que  les  astrologues  se  prévalent 
prouver  une  telle  chose.  Que  les  faits  de  cela  sur  la  foi  de  Philippe  de  Co- 
cbangent  de  face  lorsqu'on  entend  de  mines.  Comment  le  feraient-ils,  puis- 
travers  les  paroles  d'un  auteur!  Celles  qu'il  n'en  dit  rien?  3°.   Il  n'est  pas 

lu  roi   liv.  ^^^^  9"^  ^®^  savans  dltalie  ou  des  au- 
tres lieux  eussent  accoutumé  d'aller 


(26)  Do  Peirat ,  Aol.  de  U  chap. 
/,  cfu^t.  LXI. 


(17;  Claudias  Robertns ,  in  Gallii  christianfi,  chercher  leur  fortune  dans  les  Pafi' 

5Sf •^^•Df4'''Go.w;.l-  ."ïrX^^r;  Jf"''  4"-  °i  9--Us  ly  fissent  a.ecptu, 

et  illustrations  de  Philippe  de  Comines.  pag, 

m.  10.  (5o)  VarîUas,  Hiatoire  de  Lonîa  XI,  /i>.  f7/, 

(a8)  Matthieu,  ci-dessus  ,  remarqué  {k)  ,  ci-  F<«^«  >5o ,  édition  de  Hollande, 

tation  (i).  (3i)  Vauteur  raconte  la  suite  de  FenlrtUt»' 

(99)  nicolo  Toppi ,  Bibiiolheca  napoletana  ,  Voyet'la  ci-dessUs ^  remarque  (C),  cilar.  (i5), 

pag,  17.  rers  te  milieu. 
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de  facilité  qu'ailleurs.  ï^a  pourrait -on  les  anciens  Romains  ne  s'étaient 

Wen  donner  beaucoup  d^cxetaples  ?  point  fait  ces  règles  de  politesse  , 

H'eûl-il  pas   bien   mieux  valu   dire  ^-  -    n     .     ^      ?  ^^jmx^^oo^  y 

qu'Angelb  Cattho  fut  laissé  auprès  du  V^^    10^1*    tomber    aujourdhui 

duc  de  Bourgogne  pour  négocier  le  dans  le  mépris  et  dans  la'  haine, 

mariage  de  son  mattre  le  duc^de  Ca-  publique  ceux  qui  composent  des 

labre  r  C'est  ce  qui  l'engagea  d'abord  ^^^^  ^^^  ^^  remplis  d'une  dé- 

à  cette  cour.  5**.  On  ne  trouve  point  ,        1.       j  ^     «i  »     f    .        ^       „ 

dans  le  sommaire  de  sa  vie  qu'il  pré-  fauche    dévoilée  (  c  )  ,    Catulle 

vit  par  l'horoscope  aue  le  duc  mour"  ne  se  fit  pas  beaucoup  de  tort 

rait  en  combattant  dans  une  bataille  par  les  saletés  grossières ,    et  par 

r obstination  dudit  duc,  {et feut-estre)  empoisonnait  plusieurs  de  ses 
les  malheurs  qui  estaient  a  aduenira  pœsies.  On  croit  {d)  qu'il  don— 
lui  et  a  sa  maison,  prit  congé  de  lui   ^a  le  nom  de  Lesbia  à  la  plus 

^onnestement{^^).^e\\^M^^  célèbre  de  ses  maîtresses  ,  pour 

entre  cela  et  ce  que  M.  Vanllas  conte!  «  .      t_  ,«        ,         '.r,     . 

qu'eUe  est  énorme  !  Le  pis  est  aue  Phi-  taire  honneur  à  2)appho  qui  était 

lippe  de  Comines,  l'auteur  qn  il  cite ,  de  l'île  de  Lesbos  ,  et  don 


ij)pe 


[ont  les 


n^avance  pas  même  la  conjecture  que  ygrs    lui   plaisaient   infiniment. 

l'on  vient  de  ^<>V;-  «°- .^^^^jf^^^^^^^  Il  en  a  traduit  ou   imité  quel- 
vrai  qu'Angclo  Cattho  fût  archevêque  ^  -^  1 1         «1**^* 

de  Vienne  lorsque  le  duc  Chaules  fut  ques-uns.   Le  véritable  nom  de 

tué.  cette  maîtresse  était  Glodia  (e). 

L'auteur  espagnol  (33)  qui  a  com-  \\  est  bien  éloigné  de  la  métho- 

menté  les  mémoires  de  Philippe  de  j^  j^  ^^g       ;^^^         j  ^^      j  •_ 

Comines  dit  qu'Angelo  Cattho ,  ayant  ^  *  '♦  •  n  \  j  1  ^  • 
conjecturé  ou  deviné  la  mort  d/duc  gnent  éternellement  de  la  ri- 
de Bourgogne,  passa  au  service  du  roi  gueur  et  de  1  insensibilité  de 
de  France  un  peu  avant  quelle  arri-  leurs  belles  :  pour  lui  ,  il  parle 
vât  et  prédit  a  ce  monarque  la  perte  j^  ^^  l^shisi  comme  d'une  fem- 
des  batailles  de  ce  duc.  Cela  nest  •  1  •  -1  -■  «^  1  • 
point  exact;  car  depuis  que  cet  astro-  «if  q^J  Jui  demandait  combien 
fogu^  fut  à  Louis  Xl ,  le  duc  ne  per-  il  lui  fallait  de  baisers  afin  d'en 
dit  qu'une  bataille.  Je  laisse  à  dire  avoir  assez  (B)  ,  et  qui  pis  est 
que  cet  auteur  est  trop  moderne  pour  comme  d'une  femme  qui  s'abah- 

être  cru  lorsqn  il  parle  sans  citer  des  , .     ^  ..     ^ 

autorités.  donnait  au   premier   venu.    Il 

composa  des  vers  satiriques  con- 

(33)  Sommaire  de  u  Vie  d'Aii«eio  Câttbo,  j-j-g  César  {f) ,  qui  ne  Servirent 

^^s)  iuân.  Vitrien.  qu'à  faire  éclater  la  modération 

^A»T.TTTTT7  /r.  ••      f  \  \r    ^  "^  la   personne    oflFensée   (C)  : 

CATULLE  (Cwns  {a)  Vale-  .^  j^^Jt^    ^^  „e  ^^  t„t  ^^ 

Mos),  poète  rouujn,  naquit  a  ^„^  l'injure  atroce  qu'on  avait 
Vérone  (A)  l'ap  666  de  Rome  ^^^^^  secbntenta  d'o- 

(i).  La  dehcatesse  de  ses  yers  lui  «f      j^poëte  à  fidre  satisfac- 

acquit  l'amitie  et  la  considéra-  ^j^8     ^^  ^j^  jour  même  on   le 

tion  des  sayans ,  et  des  beaux  ^^  ^  ^        '^    ^^,^^^     .^^ 

esprits  <mi  étaient  alors  à  Rome  ^       Cësar    continua  de   loger 

en  grande  abondance  ;  et  comme  *  o 

i^)L'ak  2  de  la  i-jZ*.  olympiade,  au~        (<0  ^'  Vo«ia«  in  CatuU.,  pag.  189, 
auel  saint  Jférôme  met  sa  naissance,  est,        («)  Apuleius,  Apol. 
s^lon  Calvisiut,  U  666  de  Rome.  (/)  Epigram.  XXX,  LYIII. 

TOaiE  IV«  38 


(33) 
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chez  le  père  de  Catulle  (g)  ;  maù    une  opinion  n  éloignée  du  senti* 

de  fort  iiabiles  gens  croient  que  znent  de  tous  les  autres. 

cet  historien  n'a  pas   hien  pris       II   y    a    d'habiles    gens    qui 

garde  aux  temps  (D).   Tous  les   croient  que  Cicéron  plaida  pour 

vers  de    notre   poëte  ne  sont   Catulle;  mais  je  ne  trouve  pas 

point  de  mauvais  exemple;   il  qu'ils  en  apportent  des  pren- 

y  en  a  (h)  oii  il  témoigne  une  tes  (  K). 

affliction  si  désolante  de  ia  mort       ...  ^,         .«  «  jrr .        i  c  •  «  t^  • 

j  es  9       , _*  x.^..*        (A)  H  naquit  a  ^erone.\  Ssiint  Jéro' 

de  son  frère ,  qu  on  en  est  tout   ^^  ^  ^^^f^  p^j^^  ^  q„J  jj^^^  lai 

édifié.  Il  ne  fit  fortune,  ni  par  attribue  ,  que  notre  poëte  soit  né  en 
sjdê  vers  y  ni  dans  le  voyage  de  la  péninsule  de  Sirnaion  (  il  ne  parle 
Bithynie  qu'il  fit  à  la  suite  de   ^«  «^«^  °?  ^«  P^f»  ^*/«  *«*!?  »  "^  «»o"»- 

^r  -     ^^-K  *  '      016  positivement    Vérone  )  ;   encore 

Memmlus  («),  qui  après  sa  pre-   ^^j^  a-t-U  place  sa  naissai^ce  en  k 

ture  en  avait  obtenu  le  gouver*^  i63«.  olympiade.  Morëri  a  été  trompé 

nement.  Où  peut  aisément  con-  par  ces  paroles  du  Giraidi  (i)  ;  ivS- 

nattre    qu'il    était   pauvre    (k).  t^s  quidemin peninsu^SimUone  U- 

r«              *i'j             A         ^        '  «"*  ocnàci  m  agro   p^eronensi ,  ut 

Ceux  qui  Im  donnent  ijour  amis  ^,^^,  ^  ipsam  Sirmionem  cecinit, 

intimes  Furius  et  Âurelius  font  olympiade  drcUer  CLXX^  ut  tiiero- 

là  un  trio  bien  crotté  (E)  ;   car  nrmus  ex  Cronids  EusebU  observât. 

ces  deux  personnes  mouraient  ^J  ^**\*  .¥«^  "'^  î^«   disUngacr  là 

3    r  '        iJ^          f                     m.  deux  citations ,  et  de  voir  que  saint 

de  taim.  JN  ous  n  avons  pas  tou-  j^rème  n'est  point  allégué  pour  le  Ueu 

tes  ses  œuvres  (F)  :  celles  qui  de  la  naissance. 

nous  restent  ont  été  iB^)rimees  (b)  ^^  parie  de  sa  LesUa  comme 

et  commentéesplusieurs  fois  (G),  f."'"*/^'».'^  Î"V"J  ^J^'^^\<^r: 

T  ••        j     1    xr  '11     j     -KT'  ^^n  ^  luijallaît  de  baisers,  \  Cest 

Le  poème  de  la  Veille  de  venus  ^^^^  i^  septième  épigramme  : 

lui  est  faussement  attribué  (/>  ç^rù^^UikanaUon.. 

Sa  mort   a  ete  mal  mise  par  zvm*.  XmAm,  sùa  tutu  tmpenfue? 

saint  Jérôme  à  la  dernière  année  H  lai  répond  <m'îl  loi  «b  foudraitao- 

de   la    i8o*.    olympiade   (H),  tant  qu'd  y  a  de  graii»  de  sabk  dam 

c'eslHà^ire  selon  Calvisîus  a  Tan  If»  déserta  de  la  Libye,  et  d'étoiles 

j    D          n  £1    r^            -^  w.'       *  dans  le  cwl.  Qoant  a  la  prostitation 

de  Rome  696.  Ce  seroit  ta  avoir  ^^  cette  mattresse ,  voici  ^mme  il  es 

vécu  que  trente  ans,  et  il  a  wca  parle  : 

davantage  ;  mais  non  pas  autant  CaU,  Le^ia  nosOu,  Le,Ha  au, 

que  ra  piétendu  Joseph  Scali-      'p^iTJ'Z;,^^ , 

ffer  (I)  I    qui  lui  donne    plus  •  de        If^nc  in  quadnvH*  et  ongifHtrtis 

S>ixante  et  onze  ans  de  vie  :  c'est      ^^  '»-*-'^-  »•-'  -p<«,  <.). 
tomber  dans  une  autre  extrémi-   On  veut  que  cette  vilaine  femme  8oiJ 

♦^    «ki-  ««^,^0  ù^^^»  «r/«iV  «o..  k;**!    1*  «J^»*"  devmlatûe  Clodins ,  lecnad 
te,  et  nous  ferons  voir  par  bten   ^^^.  ^^  cicévim.  Voye«  l'Sde 

des  raisons  que  ce  grand  critique   METSiiM  Crlul  ,  remarque  (A),  cita. 

n'a  fait  rien  qui  vaille  eu  avançant  tion  (3). 

(C)  Ses  uers  satiriques  contre  €t- 
(g)  Saetoo. ,  in  Csiare ,  cap.  LXXIIL  sar. ....  ne  servirent  qu'à  faire  éclater 
{h)  Epigramm.  LXVU ,  LXIX,  CIL  la  modération  de  im,  personne  ofen- 


que 
(A)  Bpigramm.  XIII,  XXVT. 

(/)    rojrêt   Lipse  ,  iBtectioQes  ,  lifi,  /  ,        (i)  DcPetée.,  ^iVif.  X. 
cff.y.  <a)CatttU.,^igr.  LTKf^^meX. 
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fectueastt  de  cette  action.  Kalerium  Transaipinam.*»;»*,.  Post  irunsitum 

Catullum    a  guQ  sibi   uarsiculis  de  BubiconU  C^sar  nunquàm  posteà  in 

MamurrâperpçtMa  stigmata  imposiu^  Gallias  sua^  reyersus  fist  (8).  Cela  est 

non  dissimiua^enit  ,   satisfacieatcm  mani^sjtepneat  faux.   11  y   retourna 

eddem  die  adhiJbuit  cœnm,  KospUioque  lorsqu^il  passa  en  Espagne ,  première- 

patris  ejus  siciU  consueverat  uti  per-  ment ,  pour  ep  «hasser  les  lieutenastf 

seuerauit  (3).  Crinitus  a  brouillé  la  4e  Poipp^e , «avant  la  bataille  de  Phar^ 

dernière  partie  de  ce  récit ,  puisqu^au  sale  (9)  j  et  puis  pour  en  obasser  les 

lieu  de  dire  que  César  continua  d^al-  fils  mêmes  de  Pompée ,  apr^s  la  défai- 

ler  loger  chez  le  père  de  Catulle  ,  il  le  de  CatOQ  et  de  Scipion  en  Afrique, 

dit  que  Catulle  eut  permission  de  de-  lious  verroos  d«ns  la  remarque  (I) 

meurer  dans  le  lofis  de  César  comme  (lo)  qn^jL!  n*est  pas  fort  sûr  que  Ce- 

auparavant^  ou  oe  se  servir  comme  sar  ow  pas  logé  <^ez  son  bote  de  Vé- 

au]>aravant  du  droit  d*bospitalité  qui  rone ,  depuis  qu'il  se  *fut  réconcilié 

était  entre  leurs  familles  ({}•  U  a  rai-  avec  Ca.tulâe« 

son  de  conclure  de  ce  droit  d'bospi-  (J&)  Fi^us ,  Aurélius  tt  lui  ,  fimt 
talité  établi  entre  César  et  le  père  de  un  trio  bien  croué»"}  Selon  Crinitus  , 
Catulle ,  qu'il  fallait  que  ce  poè'te  ne  les  plus  cbers  amis  de  CaituUe  furent 
fût  pas  de  basse  naissance  j  mais  il  ne  ces  deux^U  (il).  11  est  vrai  que  dans 
devait  pas  imputer  à  Suétone  d'avoir  la  onzième  de  ses  épignanames  il  les  re- 
dit aue  le  père  de  Catulle  logeait  fa-  présente  comme  prêts  d^aUer  avec  lui 
milierement  chez  Jules  César.  Suétone  jusqu'au  bout  du  monde ,  et  dans  les- 
n'en  dit  rien,  et  peut-être  cet  homme-  pays  les  plus  sauvages;  mais  il  dit  en 
là  n'avait  jamais  mis  le  pied  dans  Ko-  d'autres  endroits  tant  de  choses  déso- 
me.  Le  père  Briet(5)a  copié  toutes  bligeantes  sur  leur  obapitre,. qu'on  ae 
ces  £ïutes  de  Crinitus.  saurait  croire  que  leurs  liaiauiis  aient 
(D)  Suétone  na  pas  bien  pris  gar^  ^té  de  durée.  Il  les  nepxésente  comme 
de  aux  temps.  ]  Scaliger  a  prétendu  des  loups  béans ,  qui  faute  d'avoir  de 
le  surprendre  là  en  flagrant  délit  (6) ,  quoi  vivre  xie  pouvaicyit  jamaÂs  *e  .de- 
mais  il  tombe  lui-même  dans  un  grand  livrer  de  la  faim» 
mensonge.  Il  veut  que  la  réconcilia-  AureUpMeremritionum^ 


pouilles  du 
gtie 

«I 
tée 

dans  les  Gaules  ;  il  ne  logea  donc  plus  sa  flamme.  Cela  passe  la  jr aillene  :  on 

chez  le  père  de  Catulle,  qui  demeu-  ne  fait  pas  de  semblables  vers  sur  les 

rait  au-delà  du  Pô.  Cela  paratt  con-  meilleurs  amis  jque  l'on  ait  ;  et  s'il 
vaincant,  et  Scaliger  eût  bien  fait  d'ejd 

demeurer  là ,  comme  fit  Casaubon  en  ?)  ^'^'  j  Apiw.4w«-  i»  Ea#d.. ,  num. 

se   «ervant   de   cette    remarque  (7^  :  ^^  Cœsar  infecU,  iis  ^uœ  ngere  desUna^e- 

mais  il  dit  que  depuis  le   passage   au  rtU   ab  urée  proficiscUur   aUjue  in  uUeriorem 

Rubicon  César  ne  retourna  plus  dans  GnUiam  pervnU.  Gacur,  Ub.  i,  de  B«U.  cItU., 

les  Gaules.  Cœsar  nonpotuit  utiejus  ^'  ^^^V'/"*. 

(  Catalli  )  patris  hospitio ,  nisi  ante  $">  f  *"  ^^"  *'-  second  AaU. 

î    .>            /A           ,          '                 ...  (11)  J  nier  eofterosanucos  Funum  ftAurefiinn 

hélium  cwde  quum  proconsuUat  im-  ^^n^pere  diUxit.  Criuiius,  de  Poëiis,  Ub. 

perio  obtmeret  Gallias  Cisalpinarn  et  II,  cap.  XXF'II. 

(la)  CetnU.  cpigr. ,  XXI. 

f8)  Saeton.  ,  in  M.  Caeser. ,  cap.  LXXIIT.  J'^>  {?'"*  '  •P*f-  ^'"; 

(4)  Criait.  ;  de    Poët.  IM.  .  W.   i/,    cap.  («4)  ^erum  à  té  metuotuoqué  pêne 
XXF'II  Injesto  puens  bonis  matts^ue. 

(5)  Bri'et. ,  de  Poët.  Ut. ,  pag.  t4  et  x5.  ,  ,.^  »    j.     ^         ^"""'  '  ^^'^''  Y' 

(6)  Scelig.,  Animadveri.   ia  Entd». ,  Jium.  (i5)  Pimdteabo  ego  vos ,  et  inrumabo, 
ifl6* ,  pag'  m.  x55.  Jureh  paihiee^  et  cmmde  Fun, 

(7}  Cattttb. ,  in  Saet.  Oaiar.,. «4f|i. LXXIU,  CataU. ,  «pifir.  XYi  :  vidé  eUam  «pifr.  XXI 


SgG  CATULLE: 

ëtaît  ▼(tfiiUble  que  ces  gens-là  fussent  Selon  quelques  interprètes  (iB),  trn* 

mal  logés  I  mal  meubles  et  mal  nour-  tus  pingui  omaso  signiEe  que  Furias 

ris ,  il  était  par  cela  même  plus  dëso-  était  boiiffi  par  les  panses  qu'il  avait 

bligeant  de  les  en  railler.  Il  y  a  donc  mangées,  comme  si  Horace  avait  uou- 

de  l'apparence  que  Catulle  passa  de  lu  £re  que  Furius  ne  se  nourrissait 

Tamitie  à  une  furieuse  inimitié  contre  que  de  cette  t^ianâé-lh  :  mais  d'autres 

ces  deux  personnages ,  et  cela  pour  veulent  que  ces  paroles  signifient  qoe 

une  infâme  -amourette.  Cum  horum  Furius  aidait  une  grosse  panse ,  un 


notdssertt ,  tàm  qu6d  puerum  ipsi  cu'*  Catulle  qu'avec  Horace  ,  puisque  le 

rum  Aurelius  quidem  tentdsset ,  Fu-  Tufms  de  Catulle  ,  bien  loin  d'élrt 

rius  pero  etàtm  eonstuprdsset  (16).  une  grosse  bedaine ,  était  si  sec  qu'il 

Mais  admirez  l'entêtement  des  jpoëtes  n'avait  pas  même  de  la  salive.  Je  ne 

'  pour  leurs  productions  ,   ils  aiment  pais  dire  en  français  jusqu'où  s'éten- 

mieux  faire  savoir  au  public  les  louan-  daît  sa  sécheresse^ 

ses  Qu'ils  ont  données  à  des  gens  qu'ils  .     . 

*   m.^        •».-  AiiF^.^Â.,     ,..,-.  Xn.  ...Z...;  JÊtatueorporMtteeiora cornu, 

ont  ensuite  diffames ,  que  de  suppn-  jZ ,;  ^„Ji  ,„^^^  ^„j^  ^,J^  ^^^ 

mer  les  vers  où  ces  louanges  sont  COn-  SoU^  et  frigon  ,  et  esuritîone. 

tenues.  Nous  avons  de  tels  exemples  Quan  non  tibi  sit  benè  ac  beau? 

daa»  U.  po^Mes,  et  même  dajj,  leslet-  iiTvt^lT'Jj^ "if^'i^L,*. 

Ires  de  quelques  modernes.  Quand  on  ffane  ad  auuidiUem  adde  munâiorem^ 

«e  brouille   avec   quelqu'un   après   la  Ç^deubutibi^uriorstdiUo  est, 

wrewière  édition  d'un  livre,  on  a  de  ^f!^*?/^''^ '^flTH^i     m 

"■*"""       ,,.          -,                  j    1       ji  jftque  id  aunus  est  faba  et  lamUu  f 

coutume  a  Ôter  de  la  seconde  les  élO-  Ouod  tu  si  manibus  teras ,  fricesquM 

Ses  ^U^On    lui   avait    donnés;  il  faut  Non-unquàmdigiuuninqmnareposset  (lOf). 

onc  que  les  poètes  et  les  épistolaires  j^  j^^j^  .  •         ^  ^„^      .  ^^^^  ^^^ 

q«  n'en  usentpas  ainsi   ou  qui,  a  li-  de  satires  contre  le  paras?UMonlmaur, 

mitetion  de  Catulle ,  insèrent  dans  la  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^/^  ^^^  ^^^^  ^^^^ 

première  édition  le  bien  et  lemal  ^^^^^  ^       ^^,         ^   y^^^j^  p^  ^ 

quMs  ont  dit  des  mênies  personnes  ,  ^^„j„  .^^  ^^^^  ^^^     ^^  ^^  ^^^  ,^ 

le  fassent  parce  qu  ils  admirent  la  ma-  -^-^^^  ^,^^^^^  ^^  ,^  P^^^^  j^  C^. 

mère  dont  Ils  ont  tourné  leurs  pen-  \^^^           ^^  ^^^^^  ^^     .  ^^  ^^, 

sées.  Ils  préfèrent  la  louange  qu'ils  es-  gj^^^  '^                                   » 

pèrentiren  retirer  au  blÉrne  d^avoir  .J\  iù-        > 

soufflé  le  chaud  et  te  froid.  Quand  j'ai  (*^)  ^°»*.f  '^f'^nspas  toutes  ses  œu- 

AU  %  n^it^fi^  ^^  #7^f,z//«    ^'ai  «in.  «'>vw.]  Crmitus  observe  que.Terentia- 


tuUe  soit  L.  Aurelius  Cotta,  comme  *f?  «vaut  lui  par  Théocnte ,  elmie 

quelques-uns  le  pensent;  mais  il  croit  X''^''  *''"'*  *^*\?if  «^^PJÎÎ*  C»»"*»- 

qaes^on  Furius  est /^«nJs5i&flc«/u^,  Q"»"*  «°*,,?«"  Ithyphalliques    oa 

qui  n'a  été  rien  moins,  dit-il,  qu'un  concernant  1  impure  divini^dePha- 

affamé:  car  nous  apprenons  d'Horace  P«  '  p""*»»  ^»  P»»  ^^  dire  qu'ils 

qu'il  était  gros  et  gras ,  et  grand  man-  ^^'fn  n  "^^^^If 

geur  liste  mhil  rrunUs  fuit  quàm  esu-^  (»')  -;•  V*"**  ^"*  '"*"*  resUnt  ont 

ritor,  erat  quippe  obesus  et  uorax,  ut  été  imprimées  et  commentées  plusieurs 

ex  Horatio  constat  (  17  ).  L'endroit  f^^A  ^^  pnncipales  éditioDS  de  Ca- 

a'Uorace  auquel  M.  Vossius  a  visé  est  *""«  *o°*  «elles  de  Scaliser  et  de  Pai- 

dans  la  satire  V  du  II* .  livre  :  *erat.  Le  premier  de  ces  deux  critiques 

VJ  •  kî'"  pingui  tentus  omaso  (.g)  y         D.crer  sar   Horace  ,  Ipm.  T/. 

Furius  hjbemas  cand  nwe  conspuet  Jlpet.  ^^^^  ^,  ,  ^  ^j^^.  ^^  ffoUande. 

(19)  C«tull.  ,  «pigram.  XXIII. 

Cx6)  MaretM,  in  epignm.  XI  Catnlli.  (,0)  Plio.  ,  Ub.  XXVITI ,  cap,  //.  Crwit 

(17)  iMuie.  Tostiui  io  Catnll. ,  pag.  3a.  et  Gemer  oprà/  loi  citant  l.  38. 
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corrigea,  beaucono  de  passages  a¥ec  Chroniques  de  Cornélius  Nëpos  ;  4^. 

irae  pénétration  cTesprit,  et  avec  une  enfin,  que  Catulle,  âgé  de  soixante  et 

e'rudition peu  communes.  La  plus  an-  onze  ans»  a  vu  les  ieuz  séculaires  ce- 

eienne  édition ,  si  je  ne  me^trompe  ,  lëbre's  Tan  787  de  nome:  cela  paratt 

est  celle  de  Venise,  i4B8,  avec  les  évidemment  par  son   Carmen  sœcue- 

commentaires  d'Antoine  Parthenius.  /aiv;  car  pourquoi  eût'iifait  ce  poème,. 

Les  commentaires  de  Muret ,  ni  ceux  s'il  n'eût  vécu  pendant  que  Ton  cëié** 

d^Achille  Statius ,  ni  les  leçons  de  Ti-  brait  ces  jeux  ?. 

tius ,  ne  sont  pas  à  méprbec.  M.  Gr«-  On  a  de  coutume  de  dire  contre  la 

vius,  à  oui  le  public  est  redevable  de  l'^.  de  ces  raisons  ,  que  Martial  sVst 

tant  de  bonnes  éditions ,  en  procura  servi  d'une  licence  ,  ou.  d'une  fiction- 

une  de  Catulle,  à  Utrecht,  l'an  1680,  poétique  (34),  et  qu'il  savait  bioi  qu'il 

dans  laquelle  il  inséra,  tout  entières  disait  là  un  grand  mensonge  (a5)  \ 

les  notes  d'un  très-grand  nombre  de  mais  qu'il  était  assuré  que  sa  menterie 

commentateurs.  L'édition  d'Isaac  Vos-  serait  agréable  à  Silius  Italiens,  grand 

sius, imprimée âLcy de  (ai)  l'an  1684,  admirateur  de  Virgile  auquel  on  1» 

est  accompagnée  d^iin  commentaire  comparait.  On  ajoute:i|ue  le  motypT^ 

fort  docte.  Voyez  là-dessus ,  et  sur  l'é-  san  affaiblit  la  hardiesse  de  sa  fiction 

dition  in  usum  Detphini^  les  Nouvel-  (^6).  Ces  réponses  sont  très-peu  soii- 

les  de  la  République  des  Lettres ,  1684.  des  ^  car  pour  commencer  par  la  der- 

Un  Florentin,  nommé  Tuscamella ,  a  nièi'e,  le  mol  forsan  n'empêche  pas 

fisit  sur  Catulle  tin  Index  fort  am-  que  Martial  n'ait  supposé-  nettement 

S  le ,  qui  fut  inséré  par  Jean  Gebhard  que  Catulle  était  en  vie,  lorsque  Vir^» 

ans  son  édition /^an'orum,  de  Franc-  gile  travaillait  à  son  Enéide.  De  ce 

fort,  i6ai.  qu'ils  auraient  été  en  vie  en  même 

(H)  Sa  mort  a  été  nuU  mise  par  saint  temps,  on- ne  pourrait  pas  conclure 

Jérôme  à  la  dernière  année  dé  la  1 80'.  que  l'un  eût  communiqué  à  l'autre  ses 

olyTnpiade,]  Il  est  parlé  de  Texpédi*  poésies  :  voilà  la.  raison  âuforsan; 

iion  oritannique  dans  lès  vers  que  Ca-  mais  si  peut-être  l'un  les  a  communi- 

tulle  fit  contre  César.  Or ,.  cette  expé"-  quées  à  l'autre ,  il-  s'ensuit  nécessai- 

dition  se  fit  la  première  fois  l'an  698  rement  qu'ils  ont  été  contemporains, 

de  Rome.  Il  est  donc  indubitable  que  Ainsi  malgré  lepeut^trcy  le  fait  dont 

Catulle  n'est  point  mort  l'an  6glS.  il  est  ici  (question  a  été  posé  et  décidé 

(I)  Il  n'a  pas  t^écu  autant  que  l'a  pv  Martial  avec  toute  la  confiance 

prétendu  Joseph  Scaliger.  ]  Ëxami-  possible.  Or  il  n'y  a  nulle  apparence 

nons  un  peu  ses  quatres  raisons.  Il  qu'il  ait  voulu  en  cela  supposer  une 

dit  (aa)  :  i».  que  Catulle  était  en  vie  fausseté  :  il  ne  pouvait  pas  ignorer 

lorsque  Virgile  composait  son  Enéide,  qu«  les.  fentes  de  chronologie  qu'on 

et  pour  le  prouver  il  allègue  ces  vers  pardonne  aux  poètes  ne  sont  pas  de 

de  Martial:  cc^.^^)  nature.  Comment  pousserait-on 

..   ^                           ^     ..  aujourd'hui  M..  Despréaux  ,.  s'il  avait 

Ma8nomHurepasserémMarom(%Z\  ^*  quelque  part  que  Marot  fit  voir 

.  .  peut-être  son  manuscrit  au-  cardinal 

Or ,  Virgile  ne  fit  cet  ouvrage  que  du  Perron?  Il  fiiut  donc  répondre  à 

loBg-temps  après  la  mort  de  Jules  Ce-  Scaliger  que  Martial  a  supposé  un  fait 

sar  ;  a»,  que  la  satire  de  Catulle  fait  fou^  ^  et  qu'il  n'est  pas  étrange  qu'il 

mention  des  quatre  triomphes  de  Ju—  ^  ^\i  trompé  là-dessus  ,  puisque  lui 

les  César  :  il  ne  se  passa  donc  guère  de  Joseph  Scaliger  et  M.  Ménage  ont  fait 

temps  entre  la  réconciliation  du  poète  Je  tinsses  suppositions  sur  le  temps 

avec  l'empereur,  et  la  mort  de  ce  der-  «Qg  Daurat  et  Ronsard  étaient  en  vie 

nier ,  puis(^ue  César  fut  tué  un  an  a-  7^n),  Je  dirai  en  passant  que  le  passer 
près  ses  triomphes  ;  3^.  c^u  il  semble 

que  Cornélius  Népos  a  écrit  sous  Au-  r^)  Tou.  ,  àt  Poët.  Ut. ,  m.  k8. 

ettSte;Or,   Catulle   fait  mention  des  65)  lUmîre»  de  Prado  in  jCitUIem.,  «pifr.. 

^          '  XIV,  Ub.  IV. 

,    -  ^  .   ,'      .                                               ,  (0^6)  Ifisiforticonfugiéuadkane.poeem.tor'- 
iii)  On  n  a  mu  tfu  Mr«  «ue  proaUnt  «pad  ..»-««  »ox  dubitanti*  est,    non  astertntit^ 

iMaeuA  Liulflbarii   biUiopoUA  LondiMMem.  B,iet.,  de  Poët.    let. ,  jfagi  i5.  Voye»  aussi 

(39)   Scaliger,  Animadverf.  ia  Eweb.   iiiim.  '   Vomïm,  de  Poec.  lai.,  pa^.  i8. 

igfio.  (37)  Korn  /m  rertutrquet  (E)  et  (R)  dg  Ptu^ 

(a3)  Mari.  ,  e|»igr.  XIYli*r»  ^K.  UeU  de  Q'ao&at  ,  tpau  V, 
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de  CafaRe  sigmfitf  danë  Martial  le  nne  pour  FËgypte,  ane  pour  le  royau- 

recueil  entier  de  ses  poésies  ,  comme  me  au  Pont  et  une  pour  TAfrique  , 

Varma  inrumque  signifie  dans  Ovide  se  firent  en  trois  jours  de  suite  (33) 

et  dans  Martial   toute  rÉne'idé,  et  après  la'Méfaite  de  Caton  ?  L'année 

VJEneeidum   genitrix   signifie    dans  suivante ,  il  trioiiiplia  des  fils  de  Pom- 

Ovide  tont  le    poè'me   dé    Lncrèce.  pëe  pour  la  victoire  de  Munda.  Com- 


poè'me  dé  Lucrèce,  pëe  pour 
Scaliger  (iS)  se  plaint  qu'an  certain  ment  se  pourrait-il  faire  que  Catulle 
auteur  lui  a  dërobë  cette  remarque  ,  eût  fini  âon  catalogue  par  les  pilleries 
miœ  h  nobts  accepta  stellia  in  suas  de  la  Gaule ,  s'il  avait  parlé  des  triom- 
J^arias  transUditi  Isaac  Yossius  (ag)  phes  qui  suivirent  la  fin  des  guerres 
dit  sur  cela  que  c'est  Carriou  qnVn  de-  civiles^  ou  comment  aurait-il  oa- 
signo,etque  Parthetfius avait  fait cettd  blië  les  dépouilles  d'Egypte  et  celles 
remarque  long-temps  avant  Scaliger.  d'Afrique  .  s'il  avait  vouhi  faire  men- 
La  3*.  raison  n'est  pas  forte ,  car  tion  de  celles  du  Pont  et  de  celles  de 
il  est  très*incerfain  c^ue  Catulle  ait  Munda  ?  Tout  cela  me  persuade  qall 
feit  mention  des  derniers  triomphes  fit  sa  satire  peu  après  l'invasion  de  la 
de  César  :  voici  comitie  il  parle  :  Bretagne  j  car  Outre  qu'Isaac  Yossias 

Patema  prima  laneinata  sunt  hona  ,  (^4)   "i*  ^ISSeZ  bien  Voir   que  IcS  der- 

Steunda  pmdn  pontica  ^  indè  tertia  nié  res  paroles  ,  socer  generque  perdi- 

^J""'  ^^»*"  '.*'*  "^"^  •"'If"^  ^"^.'^K^  ,     distis  omnia,  ne  se  doivent  point  en- 
Hunc  GaUu^iunem,  um.ni^ruanmc  (3«).    ^^^^^^  ^^  ^ësar  et  de  Poopëe,  mais 

Je  m'étonne  qu'Isaac  Vossius  n'ait  fait  de  César  et  de  Mamurra  ,  on  peut  dire 
aucune  attention  au  dernier  de  ces  qu'avant  l'ouverture  de  la  guerre  les 
quatre  vers ,  qui  confirme  si  puissàm-  disputes  de  César  et  de  Pompée  avaient 
ment  ses  eonjecttires.  11  veut  (3i)  que  mis  les  choses  à  un  point ,  que  chacun 
prœda  pontiea  signifie ,  tion  pas  les  pouvait  connaître  que  la  république 
dépouilles  du  roi  Phamace  taincu  était  à  la  veille  de  sa  ruine  (35).  Après 
par  César  après  la  mort  de  Pompée  ,  tout ,  il  n'y  a  nulle  apparence  qne 
mais  l'argent  que  César  tira  die  la  Catulle  eût  osé  faire  des  vers  si  ootn- 
Bithjrnie  par  les  liaisons  qu'il  eut  avec  geans  contre  César  ,  lorsque  le  parti 
le  roi  Nieonàède  (3a).  Pour  ce  oui  est  de  Pompée  eut  été  pleinement  ruin^ 
de  prasda  tirera  ,  le  même  Vossius  à  la  bataille  de  Munda.  L'autorité  de 
l'explique  du  butin  fait  par  CéSar  César  était  alors  trop  terrible.  Je  croi- 
dans  la  guerre  de  Portugal  en  figS ,  et  rais  assez  volontiers  que  cette  satire 
il  se  moque  de  ceux  qui  l'entendent  fiit  composée  avant  lé  passage  du  Ro- 
de la  victoire  de  Munda  ;  car  Munda ,  bicon  ,  et  qu'aidsi  Suëtone  ne  se 
dit-il ,  est  à  plus  de  deux  cents  milles  trompe  point ,  lorfiquHl  dit  que  César 
du  Tage.  Tout  cela  se  confirme  mer-  continua  son  commerce  d^hospitalité 
véilleusemént  par  les  paroles  qui  sui-  avec  le  père  de  Catulle  depuis  sa  re- 
vent ,  Hune  GalliùB  liment ,  timent  conciliation  avec  le  fils.  Le  titre  d'iw- 
Britanniœ.  Voilà  le  qnatriètne  butin  :  perator  unice ,  qu'on  donne  à  Céstr, 
les  Gaulés  et  la  Brétag&é  écorchées    semblerait  faire  qtielque  peine  par  je 

£ar  ce  conquérant  le  redoutaient.  Le    ne  sais  quelle  allusion  à  un  décret  do 
utin  d'Espagne  atait  dbné  nrécédél    sénatifJilui  affecte  ce  titre  (36);  mais 
6elui  des  Gaules  ;  il  ne  régarde  donc 

point    un     triomphe     postérieur    de         (33)  PlnUrcli.,  in  Cssar.,  |»<^.  ^33.  Dion., 

qoeiqnes  années    à  la  conquête   des  ^'^"Ji^'^li^o'^^ol^i^^'^X^ 

Gaul^^  tel  que  fut  celui  de  Munda.  Ut  eZes/^o,  pm* l'Égypt0'!\*^ pn^ 

Pourquoi  Yossitfs  n'âjôute-t-il  pas  que  Pont  ;  40.  pour  VjfrUfue. 

si  Catulle  avait  patlié  des  dépomUes  (34)  l»  CatuU.,  p«ir.  78. 

du  roi  Phamace,  il  n'aurait  point  {iS)PoHuruuusWms  (VLoineoAx)exhiu^fd 

oublié  celles  d'Egypte  ,  ni  celles'^d'A-  T^J^^J^ST^T:^^ 

fn(}Ue,   puisqilM   est   certain   que   les  mus ,  ehm  heUi  âvdU  causas  in  prvt^nm  tm- 

trois    entrées   triomphales   de   César,  piditatihusînelusas^paeis  spemàpxMieoam- 

sUio  esse  exchuam  videretiuu,  Cicero,  in  Bnlo, 

(98)AAiiiudv.   i«  Easeb.,  p«^.    iSfS,  ediL  sàbfin, 

?^8«  (96)  Sedline»  mus  renvoie  tomekûmt  ce  i^àet 

O9)  ^^  Catoll.  4  pag,  5.  au  oumÀfo  w^%t  qui   est  Van  4  Je  U  itS*. 

Ho)  CatoU. ,  «pigr.  XXX.  olympiade^   et  le  700  tte  Borne;  mais  ni  Ut 

(3x  )TA  Catall.  ;  pag,  73.  ni  saint  Jérdme,  ne  dmetU  nen  de  cela  sens  m 


(|3^  Vojre%  Saéttxae,  in  Cm.  ,  cap.  tl,  amuéroy  Vaje»  Oioa.,  Ii>.  XLIII, 
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eomme   Scaligcr  n'iosûte  point  sur    wtour  petit  ou  grand  ,  ou W^^^ 

cette  preuve,  on  la  doit  tenir  pour    des  jeux  séculaires  au  VIIl".  ^ecle  ^e 

faible.    Il   avoue  qu'imicia  se   peut    Rome  ,  et  avant  la  mort  de  Catulle- 

prendre  là   pour  ««mii**  .je    crois    Pour  moi ,  3  aimerais  mieux  dire  que 

qu'on  pourrait  donner  un  autre  sens    ce  poêla ,  foisant  rëEexion  que  les  der- 

i  ^«  t«rmo  mers  jeux  séculaires  avaient  été  ceié- 

■  ^  "™  brés  Van  6o4  de  Rome  (ii),  crut  qu'on 

Eone  Mmine  imperator  unUé  DU  oélëbrerait  d'autres  1  an  704,  et  qu'il 

FuisU  in  «'«^X^f^J^Jlf  •  prépara  d'avance  son  Carmen  sœcu- 

S«^rc'::Ll:J^^^  LiadDianam,  et  le  pubUa    encore 

,             que  ces  j eux  n^eussent  pas  ete  célèbres. 
Cest-à-dire  ,  Est-ce  pour  cela  que   ^^^y^^^^  trouve-t-on  de  poèmes  pour 
i^ousétes  le  seul  général  ^wi  ait  été   j^g   f^^gg  ©a  pour  des    cërémonies^ 
en  Bretagne?  ri esfrce  Çu^My  etc.    ^^^  ^^  cëlëbration,   qui   paraissait 
Je  réfuterai,  daii     1  article  oc  m-    immanquable,  ne  se  Et  point  !  Je  ne 
MUERA  (38),  ceux  aui  disent  que  César,    aemanderai  pas  s'il  est  bien  cerlaim 
à  son  retour  du  dernier  yoyaae  d  Ils-           Catulle  soit  l'auteur  du  titre  d<^ 
paene,  apprit  chez  Cicéron  la  nou-    ^  ^^^  poème,  ou  si  les  louantes 
velledes  vers  de  Catulle.^         '              ^1^  donne  à  Diane  pourraient  ira- 
La  3«.  raison  est  tout-a-fait  nulle  ;    ^^^j^.  ^^^  rapport  aux  Jeux  séculaires  , 
car  sous  prétexte  gue  Cornélius  Wepos    ^^j^^^  ^^  ^i-oi^  ordinairement  que 
aorissait  selon  saint  Jérôme  l  an  714    ^^^^  XXI  du  I».  livre  d'Horace  n'y 
de  Rome ,  il  n'en  faut  pas  inférer  avec   ^^  ^  aucun.  Je  veux  bien  croire  ce  aue 
Scaliger,  au'il  travaillait  alors  i  la    jj    Dacier  dit  touchant  cette   ode;, 
chronique  dont  Catulle  fait  mention,    ^^ig^g  a'est  qu'une  préparation  pour 
Le  principe  de  Scalicer,  Quun  au^  f  hymne  séculaire  que  Ton  voit  à  la 
tewrest  dit  fleurir  ou  devenir  illustre^  fin  du  livre  Vy  et  une  simple  exhor- 
lorsmifUpublie  un  ouvrage,  n9  sau-    j^^^^  ^,^  rfeux  choeurs  de  jeunes 
•*^*» . z  ^^.  1a«  i-^MftAia»«  filial!      y,.,  >     .      /i^\    c: 


qui  iBUT  i«M.  «5  |»tM»  ^  «"«"«—•  X —  pa    taire    ae   vers    qui    ne   lusscui. 

ques-un»  publient  de  bomMbeare  leur  ^^^j^  préparatif?  Pour  le  dire  en 

premier  livre ,  et  en  lont  ensuite  de  pjjgga„j;  ^  ^^  y^n  de  Catulle  sont  un 

beaucoup  meilleurs  ,  qui  sout  la  ven-  ^^  contraires  à  ce  dogme  de  M.  Da- 

table  époque  de  leur  gloire  j  d  autres  ^^^   .  j)^^  i^  hymnes  séculaires 

ne  s'érigent  en  auteurs  çue  quand  ils  ^^^  chantait  a  Apollon  et   à 

sont  avancés  en  âge.  Qui  nous  dira  de  J)^,^  ,7  ^  avait  deux  chœurs^  Vun  d^ 

quelle  manière  Cornélius  Népos^  s  est  j^„„^  garçons  et  Vautre  de  Jeunes 
conduit?Ilacoi         '  '  --        i-**-»-. 


phrase   de    manquer    U'exactuiKie  i  ^^i^^  ^  jf  y  a ,  ce  me  semble  ,  Deau- 

Cependant  n'avait-il  pas  publié  d'ex-  ^^^^p  moins  d'inconvénient  à  supposer 

cdîlens  livres  sous  Je  régne  de  Loui^  ce  que  je  suppose  ,  qu'à  dire  ou  ^vec 

XUI  ?  .  .  M.  Vossius  qu'il  se  fit  une  célébration 

La  4**  raison  doit  avoir  paru  très-  ^^  j^^,^  séculaires  au  commencement 
forte  à  Vossius  (4o) ,  puisqu^afin  de  la  .    „   .  ^        . 

parer  il  suppoie.de  sa  pare  Ubéra-  ,  iMC.s,s^nZa^m,^rC.n^nenma 

Uté  ,  et  sans  Ae  témoignage  d'aucun    '*  4,)*^^*" 'Re«rq«e.  ..r  Hor.ce.  tonu  I, 

nag.  664  ,  /dilion  de  Hollande, 
(3:)  Ctatt. ,  «pigT.  XXX.  (43)  Dianm  swnus  inM'  P^'^  «*  f^»»  «» 

(38)  Remmraue  (B) ,  tome  X  „.        *  ***''*  '  .       •  «...i;««^  ^-«««u*. 
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du  VIII^.  siècle  de  Rome»  ou  avec  sius  a  raûon  de  dire  que  la  longue  dis- 

Scaiiger  que  Catulle  Tivait  encore  en  pute  de  Scaliger  touchant  lâge  de 

Tannée  797 .  La  supposition  de  Vossius  Catulle ,  ne  contient  rien  qui  ne  më- 

est  non  -  seulement  destituée  de  té-  ri tât  la  suppression  !  J^Tofc'»' o^tem/»- 

moins ,  mais  contraire  aussi  au  témoi-  set  Scaliger ,  profecto  non  instituisset 

gnage  de  Dion  (44)*  ^^t  historien  dé-  longam  ùtamdisjtutationem  de  œtatt 

clare  que  les  jeux  séculaires  célébrés  Catulliy  in  qud  nihil  omnîno  est  quod 

en  787  furent  les  cinquièmes  j  or  nous  non  meliàs  sit  tacuisse.  Sanè  ne  semel 

savons  qu^on  célébra  les  quatrièmes  quidem  scopum  attigit  ^47)*  Tant  il 

long-  temps  avant  là  fin  du  VU*,  siècle  est  vrai  que  les  grands  esprits  dorment 

^de  nome.  La  supposition  de  Scaliger  quelquefois  (4^)' 

est  entourée  de  mille  embarras  :  le  (K)  ly habiles  gens  croient  que  Ci- 

moyen  de  comprendre  que  Catulle  ait  céronplaida  pour  Oatulle  ;  mais  je  ne 

passé  plus  de  trente  ans  sans  faire  trouve  pas  qu'ils  en  apportentdespreu' 

aucun  vers  et  qu^un  empire  comme  i^es.  ]M.  de  Balzac  s  est  déclare  poar 

celui  d^ Auguste,  si  fécond  en  grands  ce  sentiment  qui  me  paratt  peu  solide, 

événemens  et  si  favorable  aux  poètes ,  Je  copierai  ce  qu'il  a  dit  lànlessus ,  et 

n^ait  rien  tiré  Ée  la  veine  de  celui-là  ?  je  commencerai  par  les  vers  latins,  où 

Le  moyen  de  comprendre  qu'aucnn  il  avait  parlé  de  Catulle  sans  le  nom* 

poète  de  cette  cour  n'ait  parlé  de  lui  mer  : 

comme  d'un  homme  vivant?  Pourquoi       p,,j^^  tammn  iUtmmortm 

Ovide    ne    1  aurait-il     point    mis     au  Scaligerî^  TïMiquecUens  ^etCmarelmso 

nombre    des    poètes    dont    il    tâchait  Çorupieuus  s^eUs,  niMrodetwntAyemo, 

d'Atii.^  ^»««.,  A^^»  -«  :«.......^9  cn«.  -"'c  taUs  Verona  Utiit    sine  vmatce  clu»- 

être  connu  dans  sa  jeunesse  f  Ciniin ,  ^^  /^x 

Cornélius    Népos  aurait-il  été   d'un  „      ^                '   .^             •    »    *    j'^ 

goût  assez  dépravé  pour  mettre  Vir-  H  »e  trouva  un  cnhque  qui  n  entendit 

gUeet  Horace  et  tous  les  autres  poê-  poml  de  çîui  l'on  parlait  dans  ces  vers- 

tes  de   cette   volée  ,' au-dessous    de  {à.  Or  voici  la  réflexion  de  Balzac  sur 

Catulle  ?  Or  c'est  ce  qu'il  aurait  fait  ^  Prétendue  obscurité  qui  lui  était 

visiblement,  selon  la  supposition  de  reprochée,  «  Ceux  qui  allèguent  cet 

ScaUger.  Voici  les  paroles^  Cornélius  ^  ancien  poel»,  sans  le  nommer,  se 

Népo?:  L.  JuUuÂ  Calidium,  quem  »  contentent  de  le  foire  entendre  ptr 

post  Lucretii  CatuUique  mortemmiU-  *  ^«  1^^  <*«  Vérone.  Témoin 

to   elegantissimum  poëtam ,    nostram  .                 •  Keronensir  ait  poeta  ^mondam. 

tulisse  œtatem,  uerè  uideor posse  con-  »  Mais  moi,  pour  le  rendre  plus  re- 

tendere expediuit  (45  J.   C'est  »  connaissable  ,  et  donner  plus  de  la- 

déjà  une  chose  un  peu  étrange  que  »  miére  à  la  description  que  j'en  fiiis, 

cette  jonction  de  Lucrèce  et  de  Ca-  »  j'^ajoute  à  la  ville  de  sa  naissance,  les 

tulle  ,  s'il  est  vrai  que  ce  dernier  ne  )i  deux  endroits  de  sa  vie  les  plus  re- 

soit  mort  qu'après  l'an  78^  ;  car  il  est  »  marquables  et  les  plus  connus.  J'y 

indubitable  que  le  premier  mourut  »  ai  fait  encore  entrer  le  plus  grand 

vers  le  commencement  du  huitième  y  honneur  qui  ait  été  rendu  è  sa  me- 

siècle  de  Rome.  Mais  passe  pour  cela.  »  moire  ,  depuis  qu'il  est  mort.  Et  je 

Contentons-nous  de  celte  autre  diffi-  j»  soutiens  qu  un  homme  qui  n^estpas 

culte.  Serait-il  possible  que  Cornélius  »  étranger  dans  l'antiquité  ,  et  qni 

Népos  qui ,  selon  la  pensée  de  Sfcali-  »  n'ignore  pas  l'état  preient  de  notre 

ger ,  a  vécu  encore  quelques  années  »  république  des  lettres ,  est  obligé  de 

après  les  jeux  séculaires  de  l'an  737  ,  »  savoir  que  Catulle  offensa  Jules  CÀ- 

et  qui  par  conséquent  a  vu  VireUe  et  »  gar  par  une  épigramme  médisante; 

Horace  dans  le  sommet  de  leur  gloire ,  »  que ,  de  son  vivant ,  il  a  été  défendu 

n  ait  point  cru  qu'ils  aient  été  capables  „  par  l'éloquence  de  Cicéron  :  que,  de 

de  disputer,  le  premier  rang  à  Julius  „  puis  sa  mort ,  il  a  été  rétabli  parla 
Calidius  5  ce  premier  rang ,  dis-je , 

qu'il  n'occupait  que  depuis  la  mort  de  la  Vi«  de  Pomponiat  Atticus  a  étifaiu  êHuA 

Lucrèce  et  de  Catulle  (46)  ?  Oue  M.  Vos-  9"«  Virgile  «L  Horac«  eussent  œ^ms  leur  grand* 

^           ,  réputation. 

fLih.  LIK  (47)  ï»"«  VoMiM  ,  m  Gatnll.,  pag.  78. 

C.  Nepos,  m  Yitâ  Pomponii  Aulc,  cap.  W  Quan^oque  bonus  dormUat  Bomerus. 
Hont. ,  de  Arte  poëL ,  es,  SSg. 

(4^)  Celle  raison  pourrait  servir  k  montrer  que  (49)  Balsac,  cntret.  XYII ,  pag,  m.  901  • 
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>*  écrits ,  et  une  seconde  vie ,  meÛ-  quoi  on  le  Yerru  ci-dessous  avec 

»  leare  et  plus  glorieuse  que  la  pre-  un  peu  plus  d'étendue  (C).    On 

»  miére(5o).>»  Vous  voyez  que  Balzac  jjj^a     conseiUé    aussi    d'aîouter 

Suppose  comme  un  fait  certain    et  ,                 .           i           ^  '     ii^. 

coSnu  ,  que  Cicéron  plaida  pour  Ca-  quelques  autres  choses  a  celles 

tulle.  Il  n^st  pas  le  seul  qui  raffirme  :  qui  se  trouvent  dans  le  Moreri» 

Achille  Statiusle  dit  aussi  (5i).  Pierre  Je  dirai  donc  que  notre  Guido 

Crinitus  l'avait  déjà  dit,  et  s'était  fils  de Cavalcante  de Cavalcanti , 

servi  a  une  preuve  tirée  des  remerci-  >  ».     ^  ^          t               »                 v- 

mens  que  CatuUe  fait  à  Cicéron  dans  »  étant  trouve  engage  au   parti 

Tépigramme  Disertissime  Romuli  ne-  des.  Guelfes ,  éprouva  les  vicissi- 

potum ,  etc.  (Sa),  Voici  ses  paroles  :  tudes  de  la  fortune  :  il  fut  exi- 

In^emifacOUateetdocmnd  adeh  Ro^  j^    ^^  ^^             1^    ^t  q  ^^j^oi- 

mœ  acceptas ,  atque  ciuwus  sratus  i  *"            *S             .           j 

fuit  Catullus ,  utMarci  Tidlufatro-  g»»  beaucoup  de  constance  dans 

ciniummeruerit:  quodipsumefegand  ses    malheurs  ,  et    n'abandonna 

epigrammate  ingénue  testatus   est,  jamais  la  culture  de  l'esprit.   Il 

t^«^''*^t  w'^'''^''"TîT'^^^^-  fiit  non-seulement  un  habile 
Mais  il  est  très-faux  que  Catulle  dans      i_  m         i  r    «. 

«etle  épigramme  remercie  Cicéron  philosophe ,  mais  aussi  un  tort 
d'avoir  plaidé  pour  lui.  Il  le  remercie  bon  poëte.  Il  composa  en  italien 
en  général,  sans  marquer  aucun  bien-  un  ouvrage  sur  les  règles  de 
fait  en  paraculier  Muret  avoue  qu'on  bien  écrire,  et  il  nous  reste  de 
ne  saurait  deviner  la  raison  du  remer-   ^'^^ "'*'*'* "*^  >    „  .•        t_ 

cîment.  u4git  gratias  M.  TuUio  ,  ses  vers ,  que  1  on  esUme  beau- 
quodob  heneficium  ah  eo  acceptum  COup.  Sa  chanSOn  sur  l'amour  ter- 
^uinare  nonpossumus,  Nam  qui  ad  resfreaété  commentée  par  plu- 
jundum  Tiburtem  hoc  loco  confw  „:  ^„  «„„«„„««  ^^«-l„«o,vûe/"rS  .  11 
giunt,  nihU  aliud  quàm  inscidim  «eurs  savans  personnages (D).  Il 

paufaciunt  suant  (54).  fut  marie  avec  la  fille  de  t  annata 

.,..,.,  de  cli  Uberti  (c)  (E).  Le  fameux 

(5o)  La  mime.  .©       -.       ^  i      •£       j» 

(5x)  Acuiies  StaUns,  m  CàtnUàm,  iiùL         pocte  Dante  se  çlonhe  d  avoir 
(5a)  c*ett  Tepigr.  L.  cu  part  à  SOU  amitié  {d  )  :  mais 

xi%/:î^.*'r6;;.'" '■•*•'•  •"*•"•'*•  il  le  fait  fils  d'un  homme  qu'il 
(54)  Mur«ttu,  in  CatuU.,  epigr.  L.  place  daus  les  eufcrs  au  quartier 

des  sectateurs  d'Épicure,  qui 
CAVALCANTE  (Guido),  no-  niaient  Fimmortalité  de  l'âme 
ble  Florentin  (A) ,  au  XIII'-  sië-  (e)  ;  et  ainsi ,  notre  Guido  chas- 
cle.  Je  n'ajoute  à  ce  qu'en  a  dit  sait  de  race.  Je  ne  crois  pas  me 
Moréri,  sinon  que  c'était  un  tromper  en  croyant  qu' André  Ca- 
homme  fort  méditatif ,  et  que  valcanteC/), bel  esprit  qui  a  fleuri 
l'on    disait   que    ses   profondes 

spéculations    avaient     pour   but  *  Leclere  et  Joly  Klâmeat  Bavle  d*airoir 

jf'    .                       9*1       9              '^        •    .  admis  raccusation  d*athtfisme ,  faite  contra 

de  trouver  qu  il   ny    avait  pomt  Cavalcante,  quand  il  n'en  rapporte  qu'un  té, 

de  Dieu  (B).  moin  postérieur  de  plus  de  trois  cents  ans. 

J'ai   été  averti  ta)  que   le  pas-    ,    (^)  î^»'  .rf«  Giovanni  Mario  de  Creacim- 
jiT)!  ^   *,J-.  ^      ,    beni,  Istona  délia  volgar  poesia,  ;»d^.  oa. 

sage  de  Balzac  que  ]  ai  rapporte       (rf)  nante  si  gioriai^a  éPas^r  goduta  ra- 

(fi)  se  trouve  dans  le  Décaméron    intenta  di  UU ,  e  nella  yua  Nuova.  suo  pri- 

miero  amico  lo  chiama.  Idem ,  ibid. 
{a)  Par  M.  Yeyssiere  la  Groie.  (e)  Keyei  TEofer  <ie  Dante  ,  chant  X. 

ib)  Dans  la  remarque  (fi),  {/)  Fajes  son  éloge ^  à  la  page  35i   de 
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au  XVII*.  siècle,  ëtaîtde cette fo-  fannille-là.  Di  ta$a  Ca^aieonû  dû» 

mille.  M.  de  Thou  l'apure  k  Té-  ^^^P^<>  >  «  ^^^  V origine  di  guesui 
luiiic.^ia.  u^     «w       -o.        "_^    impenettamente  e  con  poche  parole 

gard  de  Barthelemi  CAVALCAirrE ,  (^j;  Jjotez  que  Micbel  Pocciantiu», 
homme  illustre  par  ses  écrits  et  en  parlant  de  notre  Guido  CaTalcante, 
parses  négociations,  qui  était  né  ne  le  représente  point  d*ancienne  ex- 
àFlorenceFan  i5o3,etquimou-  «ractionî  mais  fl  observe  une  chose 
/  rT  1  1  *'"*'»  ^  H»"  ^  qui  témoigne  que  c'était  un  person- 
mt  k  Padoue  le  g  de  décembre  J^ge  considérable  :  Le»  chefe  des  mé- 
1 562  (j^).  Yoyes  son  article  dans  tiers,  dit -il ,  le  bannirent,  parce  qu'il 
Je  Moreri  ;  mais  n'aiouteiB  point  »ttivait  la  foction  des  blancs.  11  fat 
de  foi  à  M.  de  Thou,  quand  il  "PP«*^  «^»  «*  ""^"**  **■*  '^ 
dit  (hy  que  Guido  (t)  vécut  en  (B)  q»  disaU  que  ses  spéeuIeHons 
même  temps  que  Pétrarque ,  et  avaient  pour  but  de  trower  qu'il  liy 
que  nous  avons  encore  des  vers   flpa««/M»/i«rfcl>£eu.]  J'avouerai  bon- 

que  Pétrarque  lui  .dressa  Gui-  jS.Ke  q-eTr^ir«ot 
do  mourut  avant  que  1  autre  Pcr&oche  alcuna  volta  speculando 
fût  né.  moUoastratto  da  gli  huomini  deueni- 

tfa  y  si  diceua  tra  la  gente  tsigane ,  cke 
la  V,  partie  des  Notisie  intorno  a  gli  Huo-  queste  sue  speculatioiU  erano  solo  en 
niniûluBtn  deU'  academû  FiorenUna  de    l^rcare  setrouar  si  potasse  cAe  Iddio 

\g)  Thuan. ,  lib.  XXXir,  par.  m.  684.        ^^/^îi*''  ,  •  j      ^       .,» 

(A)  Idem    ibidem  (C)  On  le  uemt  ci-dessous  avec  un 

H)  Il  enie!ui  sans  doute  le  GvuioCavai^  peu  plus  d'éter^ue,]  Boccace  raconte 

«▲«TE  de  cet  article.  qu  il  7  •▼»it  à  Florence  plusieurs  cote- 
ries composées  de  gens  ai^  qui  à  toar 

(A)  JYoMe  Florentin.  ]  On  lit  dans  de  râle  donnaient  un  festin,  et  que  celle 

une  lettre  écrite  de  Rome  le  i4  d'avril  de   messire   Bette  Brunelesqui  avait 

i5di ,  par  Alpbonso  Ceccarelli  da  Be-  tâché  d'attirer  Guido  Cavalcante ,  a 

vagna  (i)  ,  qu'une  chronique  com-  non  sans  cause  :  «  car  outre  éecp'il 

posée  depuis  environ  deux  cents  ans  »  était  un  des  meilleurs  dialeetiaeiis 

faisait  fort  ancienne   la  famille  des  »  que  le  monde  souttnt*  et  parfait  phi- 

Cavalcanti.  Le  dîco  che  le  posso  mos*  1»  losophe  naturel  (desquelles  choses 

trare . .  .  una  eronica  manoscritta  di  »  la  compa&nie  ne  se  souciait  guère  ) 

unGiouanni  ,JigliuolodelConuNi'  »  si  était-if  aussi  très-gentil  et  fort 

colo  de  BarbmnOy  scritta  circa  a  aoo  »  honnête  gentilhomaaeoien  parlant, 

annisono ,  dope  si  traita  apieno  délie  »  et  toute  chose  qu'il  voulait  faire, 

famigUe  di  Firenze  secondo  l'istoria  »  et  qui  appartenait  à  an  çentilbom- 

scritta  da  Piero  Canigiano  nel  1  io3{  »  me ,  il  la  savait  mieux  faire  que  nul 

e  dellafamiglia  de  Caualanti  dice  che  »  auti«  ,  et  avec  tout  ceci  il  était  très* 

hebbe  ta  sua  prima  origine  délia  no-  »  riche ,  et  si  savait  faire  honneur  i 

bilissinta  stirpe  Steelesia  de*  Gottiy  »  quiconque  il  pensait  en  son  entea- 

da  Ariberto  Caualcante  Steelesio ,  e  »  dément  le  mériter ,   autant  que  la 

chefurono  padroni  di  Pescia  con  ti-.  *  langue  le  saurait  exprimer  ;  mais 

tolo  di  Conte  (ti).  La  même  chronique  »  jamais  messire  Bette  n'avait  tant  A 

porte  qu'Ansaldo ,  qui  est  la  souche  »  faire  de  l'avoir  tiré  en  leur  coiiipa* 

de  la  maison  de   Médicis ,   s'établit  »  gaie  :  pensant  lai  et    ses  con^- 

dans  la  ville  de  Florence  Tan  806  ,  et  »  gnons  que  ceci  advint  de  ce  que 

qu'il  était  marié  avec  Irinie  Caval-  »  messire  Guido  spéculant  qudqne* 

cante.  La  lettre  que  j'ai  citée  fait  men-  »  fois ,  devenait  fort  retiré  d'avec  ks 

tion  d'une  autre  chronique  (3) ,  qui  »  hommes*  Et  poar  ce  qu'il  tenait 

ne  disait  que  peu  de  chose  de  eette  ,^  ^^^^  ^^^^^  ^  ^e. ,  pmg.  ,83.     ^ 

.  ^  _„           .       ,       ,         .    .    w    ,  \sSEx  Michaële  Poceiftuiio  de  Scriptis  Fto- 

(0  Elu  tstdotts  U  PolumM  mtUuU  :  UlteM  ^iuau ,  pag.  TJ .  Notes  euHl  U  m»mme  Olw 

Stonche     Pohuche,  cd   Efadjte,   nccolte  da  canlhiut,  et  au* à   la  page  a6  ,   en  pearlantie 

Antomo  Bahfon  ,  impruné  Fan  i685.  Barihélemi ,  il  dit  CaY«lc«filkim. 

(3)  Lettere  Storiclic,  tXc.^pag.  i83  ,  i84*  (6)  Bal«ac  ,  lettre   LVII  du  VI*.  Uvr9t.pH- 

i'i)  C'est  celle  f  u'Aatoaio  Maaeui  a  composée.  «56  du  /*'.  voL  de  Sédition  in-folio. 


CAVALCA^^TË.  6o3 

1»  qaekfOf  péu  âê  Vùpivà&û  des  épi*  »  tares  ,  ndus  sommes  en  nostremai- 

»  eofieiis  (*} ,  le  meau  peuple  disait  »  son.  Alors  chacan  entendit  ce  que 

V  que  toutes  ses  spéculations  n'étaient  »  messil'e  Guido  avoit  -voulu  dire  ,  et 

3>  seulement  que  pour  chercher  si  on  »  en  durent  honte,  ne  iamais  plus  ne 

»  pourrait  trouver  que  Dieu  né  fût  »  Fagasserent ,  et  tindrent  de  là  en 

»  point  (9).  »  Un  jonr  messire  Bette  »  ayant  messiré  Bette  pour  subtil  et 

ft  sa  compagnie  passant  à  cheral  par  »  entend o  dhetalier  f9].  » 

ta  place  de  S.^iieparée  y  et  voyant  Nous    surprenons  ici  Balzac  dans 

méssire  Guido  parmi  les  sépultures  de  unefatite  tonte  semblable  à  celle  cpi'on 

marbre  qui  étaient  en  ce  quâirtier-là,  a  rue  aillenrs  ^).  SUl  avait  6ité  le 

se  mit  à  dire  :  «  Allons  le  harcelet.  Décaméron  de  Boccace ,  qui  est  un 

»  Parqooy  doonans  des  espérons  aux  livre  connu  de  toute  la  terre,  on  n^au- 

»  chevaux,  comme  s'ils  Feussent  voulu  rait  point  eu  une  grande  idée  de  ses 

»  assaillir,  furent  quasi  premier  sur  lectures  \  mais  ne  aisant  point  d'où  il 

»  luy  qu'il  s'en   aperceust  :  et   luy  tirait  ce  passage  ,  il  a  espéré  ,  1^.  que 

»  commencèrent  à  dire  :  Guido,  tu  l'on  jugerait  qu'il  l'avait  trouvé  dans 

»  refuses  d'estre  de  nostre  compagnie,  quelque  pièce  anecdote;  a®,  que  ce 

»  mais  quoy  ?  quand  .tu  auras  trouvé  serait  lui  que  l'on  citerait  quand  on 

»  aue  Dieu  n'est  point ,  qu'auras-tu  voudrait  faire  mention  de  ce  caractère 

»  fait  ?  Ausouels  Guido  se  voyant  en-  de  Cavalcante;  car  de  mille  personnes 

»  vironné  d  eux,  leur  dist  :  Messieurs,  qui  lisent  le  Décaméron,  il  s^n  trouve 

»  vous  me  pouvez  faire  en  rostre  mai-  a  peine  deux  ou  trois  qui  conservent 

»  son  ce  qu'il  vous  plaist.  £t  ayant  la  mém<!>ire  de  ce  qui  n'est  pas  une 

»  mis  la  main  sur  une  de  ces  sépul-  aventure  de  galanterie  ou  de  plaisan- 

I»  tures  qui  eMoient  grandes  ,  print  terie.  Or  la  nouvelle  où  il  est  parlé  de 

D  son  saut  et  se  jeta  de  l'autre  part ,  Cavalcante  n'est  pas  de  cette  nature. 

»  comme  celuy  qui  estoit  fort  agile.  (D)  Sa  chanson  sur  P amour  terres- 

■»  Et  quand  il  se  fut  desveloppé  d'eux,  tre  (10)  a  été  commentée  par  plusieurs 

»  il  s^en  alla.   Ceux-ci  demeurèrent  sat^ans  personnages,  ]  Le  fameux  Gil  • 

»  tous  estonnés ,  se    regârdans  l'un  les  de  nome  ,  qiu  fut  général  des  au- 

»  l'autre  ,   et  oommencerent  à  dire  gustins  et  archevêque  de  Bourges  ,  et 

»  qu'il  estoit  san»  entendement ,  et  Fun  des  plus  consommés  scolastiques 

»  quecequ'il  avoit  respondu  ne venoit  de  son  siècle  (n),  tit  un  commen*' 

»  point  à  propos;  car  ils  n'avoient  taire  sur  cette  <;nanson  (laj.lly  a  des 

»  non  plus  affaire  là  où  ils  estoient  gens  qui  croient  que  ce  lut  fa  pre-, 

»  que,  tousies  autres  citoyens,  ne  mes-  mière  fois  qu'on  s  avisa  de  commen- 

i>  sire  Guido  moins  que  pièce  d'eux,  ter  les  Yen  d'autrui  composés  en  lan- 

19  Ausqnels  messire  Bette  dist  :  C'est  gue  vqlgaire  (i3).  On  trouve  avec  ce 

»  vous  autres  qui  estes  sans  entende-  commentaire  quelques  notes  de  Celse 

)»  ment ,  si  vous  ne  Favez  entendu  :  il  Cittadini  sur  la  même  chanson  ,  dans 

»  nous  a  honnestement ,  et  en  peu  de  l'édition  de  Sienne ,  1602,  in-8<'.  (t4). 

»  pàroUes  ,  dit  la  plus  grande  injure  Dino  del  Garbo ,  Florentin ,  et  grand 

»  un  monde  ;  parce  que  si  vous  y  re-  philosophe  ,  et  médecin  du  pape  Jean 

9  gardez  bien  ,  ces  sépultures  sont  les  XXII ,  suivit  les  traces  de  Gilles  de 

»  maisons   des  morts ,  pource  qu'on  Rome  dont  il  était  presque  contem* 

»  v  met  les  morts  ,  et  y  demeurent ,  porain  :  il  ût  lui  aussi  un  eommen- 

»  lesquelles  il   dit  que  c'est   nostre  taire  sur  cette  chanson  de  Cavalcante. 
3»  maison  ,  pour  nous  faiiC  cognoistre 

y»  C]Ue    nous    et     les    autres    nommes  (8)  Boccace,  Décaméroa,    noui^.   JX  de  la 

»  idiots  él  non  lettrez ,  sommes  pis  ^^•-  fownie^foi.  m.  aoî. 

»  que  morts,  à  comparaison  de  luy  ^9^  ?riî'Ji7T"^"f  2^  ''.'  '^'^îr        ' 

A    ■            A         i_   _.*                 ^            "V  TAVT  (  CbarlM  ae  ) ,  a  la  fin ,  Icme  Vil. 

»  et  des  autres  hommes  soa  vins ,  et  ^J^^^^^  ^^;^     f ^^  ^^^  D,„„  „i 

»  par  ainsi  estans  ici  entre  ces  sepui-  pr«ga  )>«tcfaè  Toglio  dire. 

(xi)  ïl  iMturut  lé  it  dt  d/eeMbrê  x3x6,  à 

(*)BÉh«c  a  supprima  Ces  paroles  de  Èotfeâce:  l'dge  de  soixante-neuf  ans,  Elisi«,  in  Eoco- 

ecco  percioche  egli  aliqaanto  teneva  délia  opinio-  "»»««•«»  Augustin. ,  pag.  »*•     ,/      ^ 

B«  de  gU  Epîearii.  (ia)Grescimbeni,  Ittoria  délia  Tolgar  poeii», 

(7)  BoccMe,  IMcam^a,  now,  iXde  là  VI*.  P^f'  J*  *'  *§*• 

journ/e,/ol.  m.  «o3.  Je  me  strs  de  la  ttàdut>'  ('3)  l'a  même. 

<ion  ri'ADtoine  le  Mâços.  ^il^)  Là  même. 


poésie  italienne  a  beaaconp  d'obliga-   pelHer ,  et  assez  Tieiu ,  qaand  il 
Uon  à  Cavalcante    qui  lai  donna  de   ^  j^  trailés  de   chirurgie 

î:L°'^':':itt!«,?rt,wJ«-    raa  .363  (e).  Il  en  parle  fort 

mi  componimenti ,  a  i  quali  molto  è  modestement ,  et  commç  d  im 

tenuta  la  uolgar  poësia  ,  per  ciochè  n^^e  ob  il  ne  faisait  que  recucil- 

dk  essirice^ettenonpoca  robustezza,    j.  ,.j         j^  j^  ^^5  \^  bohs 

c  splenaore  (i8).  Comparez  cela  ^sil**^        /  ^\ 

▼ou»  pïaît ,  avec  ces  parolç^  d'un  com-   auteurs  [j  }, 

mcutateur  de  Dante  :  Cai^aleante  di  Bçcberche.  cU»  école,  de  mé- 

Cai^alcanti avait  un  Jus  nomme   ^^^  por.igS.aiî. 

Guidon   Caualcantiy   homme   d'une       r^)  yqyesUaàèniiurenovailva,  pag.36». 

grande  doctrine  ,  bon  philosophe  et       ^  j  ^.f^^^^    Recherches  des  écoles  de  mé- 

assez  bon  poète;  mais  a  faute  de  lire    ^J^^^  ^^^  ,8^. 

les  poètes  grecs  et  latins ,  manquant       ,^  ^^  ^^  p^  j*^  i490,  comme  tassure 

de  la  gentillesse  requise  h  un  poète   jif.  Konig,Bibliotb.,^a^.  178. 

parfait  (iq\,  (/)  ^oj-m  Gesner ,  Bibliotb.  ,/oZ.  a86. 

Notez  qu  on  trouve  dans  un  ouvraet 
de  Marsile  Ficin  (ao)  l'explication  de       (A)  Il  est  auteur  dtjine  ehinagi^ 
la  doctrine  de  notre  Cavàlcante  tou-  ^  .     ,    1  ^     __  /î_:     * 


chant  la  nature  de  l'amour.  On  lui  ^^^^ , 

donne  là  de  grands  ëloges.  noms  de  tous  ceux  qui 

(^)  Il  fut  marié  auec  la  fille  de  Fa-  ou  qui  en  ont  procure  des  édition» 

rinata  Je  gli  UbertiA  C'est  un  homme  nygc  des  notes,  ou  avec  dea  suj^plAnens 

que  le  bante  loge  dans  les  enfers  au  ^|^.    Contentons-nous   d'en  indiquer 

même  (quartier  que  Cavàlcante  di  Ca-  quelques** uns.   «  Jean  Ta^nt,  très- 

valcanti ,  et  qui  s'était  rendu  chef  de  „  docte  médeoin  ,  a  amplifié  et  enri- 

la  faction  gibeline,  qui  par  ses  conseils  »  chi  la  chirurgie  de  Guy  de  Cauliac, 

remporta  une  victoire  signalée  sur  les  „  puisée  des  Arabes  ,  de  la  chirurgie 

guelfes  de  Florence  (ai).  Notre Giiido  »  des  Grecs ,  avec  son  beau  latin,  qm 

vivait  encore  lorsque  Dante  composa  »  est  aussi  pur  que  celui  de  Gicéron , 

son  X«.  chant  de  l'enfer.  j»  combien  que  la  matière  en  soit  fort 

/  »  »i     -;.       vsrr.     ..,  »  différentefa).»  On  imprima  à  Lyon, 

(i5)  Il  vwrnt  mu  Xrl*.  stèete.  *  »4*«»>«*..      v   ^  «^  j  "r^î    Am  Ton. 

.6)  Crescimbem.  l.tori.deil.  volgsr  Poesî.,  en  15^9,  la  chirurgie  de  Gui  de  Caa 

f,ig.  is  et  Ttfi.  '  \iaic  restituée  nout^ellement  a  sa  di" 

(1^)  Là  mimeipmg.  9^6.  gnitépar  Laurens  Jeuhert ,  lequel  ou- 

(18)  Là  même  y  pag.  85.  tre  sa  nouvelle  traduction  a  mis  pm* 

(ig)  Grangier  ,    Comment,    inr   TEnfer  de  ^ig^rs    belles  annotations    en    marge 

Dante ,  ckant.  X,  pag.  xo3.  /ov 

{90)  C  est  te  CommetUaire  in  ConrWmtn  VU'  \  /' 
twaiê ^  pttrmiles  Œurreê  de  Platon,  pag.  m.        /^^  Fo/m  Dn  Terdier,  Bn>liotbé<|ae  franc. , 

(ai)  Voyet  U  X*.  chunt  de  TEnfer  de  Dante,    ^*f'  j^'^ian  »  Recberches  des  fceles  de  M«e' 
««7«  note/ Ar  Grangier.  cme  ,^nf .  »i3. 

,,      .  /3^DaV«rdier,BibliolbéqBefrallçaisn,pef- 

CAULIAC(  Gui  DE),  médecin  .85. 
de  ruùiversité   de  Montpellier       CAURRES  (Jean  des),  natif  de 
(û),et  auteur  d'une  chinirgie  j^^^^^j   ^^^   ^^   Picardie,    fut 
qui  fut  fort  estimée  (A),  flons^       jnci     1  du  coUëge  d'Amiens, 
sait  au  XIV*.  siècle.  Il  étudia  à  T        r  « 

(a)  Et  non  peu  Moroent ,  comme  dit-  D» 
(a)DuVerdîerVau-Pma5,Bibl.  fAnç.,    Yerdier ,  Vâa-Privas ,  BibUotbéque  franc., 


CAURRES:        /  6o5 

et  chanôîiie    de   Saint-^NicoIas  temps  ,  oii  les  femmes  portaient 

dans  la  même  ville  **  Il  y  avait  un  miroir  sur  leur  ventre  (C)^ 

Vingt    ans    qu'il,  enseignait,  la  Je  ne  sais  s'il  a  jamais  été  cité 

1'eunesse(ô),lorsqu'eni575ilpu*'  parmi   les    auteurs   catholiques 

>lia  un  ouvrage  dont  je  parlerai  qui   ont  débité  l^istoire  de  la 

ci-dessous  (A).  Il  en  publia  quel-  papesse  Jeanne  :  mais  il   méri- 

ques   atures  **,  dont  vous  trou-  tait  de  l'être  ;  car  il  la  raconte 

verez  les  titres  dans  la  Croix  du  sans  en  douter  nullement  (d), 
Maine  et  dans  du  Vérdier  Vau-      (^  jy^  c^„„^,  ^  „„^^  ^„ ^^  ^^  ^ 

Privas.  Il   était  encore    en    vie  chap.  xyi , /oUo  2a5  verso. 

l'an  1 584  J  ^  ^  cessMt  depro^  (A)  IlpubUa  un  ouvrage  dont  je  par- 

filer   au  public ,  tant  par   ses  lerai  ci-dessous,  ]  Il  Tintitula  :  CEu-* 

doctes  écrits ,  que  par  Vinstruc-  *^^.  ^^rales  et  diversifiées  en  histoires 

f'j  j          'a  X  r^    .*>».w.^«<.^  pletnes  de  beaux  exemples  i  enrichies 

tion  qu  il  donnait  a  la  jeunesse  'j>enseignemens  venJux,et  embel^ 

qu  il  avait  en  charge  au  COHé-j-  lies  de  plusieurs  sentences  et  discours^ 

ge  d^ Amiens  {c\    Il    Be    mêlait  L^  tout  tiré  des  plus  signalés  et  remar' 

de  faire  des  vers  français ,   qui  q^^»,  auteurs  gr^cs ,  laUns  etfraw 

...      ^        •    ^   i.      «     Ti   A«>    fi*  çais  qui  ont  ecnt  de  tous  temps  pour 

n'étaient  point   bons.    11  en   ht  }  enseignement  de  toutes  personnes  qui 

avec  un  emportement  extrême  aspirent  a  vertu  et  philosophie  chré' 

sur  la  iHOrt  de  l'amiral  de  Coli-  tienne»  Il  le  fit  imprimer  à  Paris ,  chei 

gni ,  et  sur  le  supplice  du  comte   ê,»i"»""J«  Chaucfière ,  l'an  iS^S  ,  in- 
&     '  ,  '•'^      ..    •!       »     •.    8*.   Ccst  un  livre  de   357  feuillet?, 

de    Mongommeri,    et   il    neut   j^  ^.^^  ai  point  vu  l'ëdiUon  de  Tan 

point  de  honte  de  faire  une  ode  i583  * ,  qui  est  augmentée  de  plus  de 

à  la  louange  du  massacre  de  la  la  moitié  (i).  Il  n  était  point  difficile 

Saint-Barthélemi.    Toutes    ces  â  l'auteur  d'augmenter  un  tel  ouvra- 

7*       .                      .         T-ïTe     !•  ge  ;  car  il  n^allait  point  aux  sources , 

pièces  se  trouvent  au  1 Y  .  livre  JJ  ^^  f^j^j^-^  ^^^  ^^^^^  ^^  compila- 

de  ses  œuvres  morales.  Il  ,  avait    teurs  modernes  ;  ce  que  du  Verdier 
bonne   opinion  de    son    mérite    Vau-Privas  observe  fort  justement:// 

et  il  crut  que  ses  belles  qualités    *itiréetrecueiUidemothmot^^sxen' 
,,       .  *       ,  r*    .  •  vres  morales  de  plusieurs  auteurs  et 

l'avaient  expose  aux  persécutions   traducuurs  français  ,   h  savoir  de 

de  l'envie  (B).  Il  m'a  appris  une   t  Anthologie  de  Pierre  Breslay,  An- 
chose    qui   m'était    entièrement    gevin,  du  Commentaire  de  Jean  Coras 
^        ^>«fl*    «,,';i    fil*    lin    sur  l* arrêt  de  Martin  Guerre  ,  de  la 

mconnue  ,    c  est   qu  il  fat   un   ,^^^„  ^,  ^^,  ^  l'im^stu,^ 

des  diables  ,  par  Jacques  Grevin ,  et 

•»  Il  ëUit  n^  en  1 54©,  dit  Leclerc,  et  avait  ^  plusieurs  autres  (a) . 

ainsi  commencé  à    leair  école  à  l*âge  de  |^  £jj^j.  jjJQujer  que  c'est  un  compi- 

quinze  ans.  lateur  qui  falsifie  les  choses ,  ou  qui 

V^'lZt1"^.iTXZtTt''Ti:  kj  P-nd  dau,  une  source  empoi«.„. 

rAifl     XUII  fblm  ^55  verso.  »^e-  ^^^  ^«^^  donner  un  exemple,  il 

^  *î'  Ufit,  dit  Joly/ imprimer  l'année  wi-  dit  que  la  cruauté  de  Caligula  vint  de 

vante  :  Joemnis  Caurœi  Moraliani  de  Autohu---  ^  j^^j  remurqnt   que  cette  seconde   édUIo« 

rid  ,  hoc  est.  suîpotestate  vel  de  libero  homi-  ^t^j  p^int  je  i583 ,  mats  de  i584.  Le  reprocke, 

nis  arbitrio  ,  l585,  in-S".  Joly  ajoute  qu'au  ne  tombe  pas  sur  Bayle  qui  avone  n'avoir  pas  »«* 

feuillet   543  de  la  acconde  édition  de  ses  Tédition  ;  mais  sur  la  Croix  du  Maine  que  ci<e 

awres ,  des  Caurres  dit  avoir  fait  un   Corn-  Bayle.  Ce  qui  doit  avoir  induit  e«  errenr  la  Croin 

cEHKri» ,  uw  V.       J»    pv,/„/«»,-  d^  Barbon  du  Maine  est  la  maniire  dont  est  écrit  te  miâle- 

mentatre  latin  sur  la  ^^^^gud^  nln^al  "««  î  »"  ■  «»  V»'«  ^  •«  ««"  *«  '^  •  *«  •"  "* 

imprimé  à  Par^.apudJotmnemBenena-^^  ai«i   m.  ».  L«ai.ii. 

tum ,   1571.  J.  Daurat  lui  adressa  quelques  ^^^  ^^  q^^j^  ^^  Maine,  BibUoih.  fniiçaâs*, 

▼ers.  p^8'  >i4' 

(c)  La  Crois  du  Maine  ,  Biblioth.  franc. ,        r  a j  Du  Verdier ,  Bibliothèque  française ,  pag, 

pag.  214  ^' 


6o6  GAURÏIES. 

sa  noarrice,  et  il  le  proave  en  cette   rvr ,  moiue^neur /ajoute -t- il ,  qu» 

manière  :  «  Dion ,  historien  grec ,  ré-    si  nous  croyons ,  etc 

»  cite  que  ce  cruel  homme  futie  temps ..• 

»  de  sa  jeunesse  allaicté  d^iwe  nour-   .  • 

»  rice  de  la  campagne  d'Italie  ,  nom-  rasqu'è  DopanUige  mtclusifenent  :  à 
»  mes  Priscilie , laquelle  contre  la  na-  rimprim^  6>Uo  a  iiij  verso  de Tépltre 
a>  turedesfemmes  avait  autant  de  poil  dëdicatoire  des  Œuvres  morales  et 
»  en  Testomae  ,  comme  nn  homme  a  diversifiées  de  Jean  des  Caurres  ,  Fai* 
»  de  harbe  au  menton  :  et  entre  ce ,  â  ris  ,  GuUlaamé  diaadiére ,  i5^5 ,  in- 
»  courir  U  lanoe ,  à  bien  et  dextre*  S»  *'.  h  fait  cette  éêitimkj  rëpttne  dé- 
i>  ment  piquer  un  cheval ,  à  tirer  seu-  dicatoirc  ne  se  tronvnnt  point  dans 
»  rement  cle  l'arc  et  de  Tarbaleste,  il  y  celle  de  1 583.  Conférez  ceci  avec  h  re- 
a>  avoitbien  peu  déjeunes  gentilshom-  marque  (C)  de  Tarticle  ântesigrah. 
»  mes  romains  qni  se  pussent  égaler  à  {Û)  //  m'a  appris...,,  ^u* il  fut  un 
»  elle.  Advint  uniour  y  voulant  <£MMie#  temps  ûU  les  femmes  partaient  un  ■»- 
»  la  mamelle  i  Calignla ,  ^ne  l'nne  de  roir  sur  leur  ventne,]je  crois  que  cette 
»  ses  chambrieies  Uiy  fi«t  quelcfue  le-  mode  ne  dura  pas  ;  mais  il  n'est  pa$ 
»  giere  offense»  qu'elle  priâtes  si  ma  u»  inutile  de  marquer  qu'*etie  s'est  mon- 
»  vatse  partie ,  que  tout  subitement  la  tréeaumonde.  Jean  des  Caorres  la  con* 
»  tna  ,  et  de  «on  sang  couvrit  telle-  damne  très-aigrement  **  '.je  n'ien  vais 
»  ment  ses  mamdiles  ,  que  Calignla  en  citer  un  long  passage  où  il  nonsnre 
»  beut  .j^naiears  fois  ,  et  aesee  abon-  quelques  autres  modes,  a  Sur  ce  pro- 
}>  damment  :  imitant  en  ce  la  constu-  »  pos  (mesdames)  avons  à  vous  de- 
3»  me  desfemmes  de  son  peïs,  qui  pei-  »  mander  s^il  vous  est  possible  de 
»  gnent  ordinairement  leurs  ietins  de  »  complaire  à  Dieu,  et  fd'estte  saur 
»  sang  de  bouc  ;  afin  ,  disent-eUes ,  de  »  v^es  ,  à  faire  ce  ^'il  vous  prohibe 
3»  renare  leurs  enfans  plus  forts  et  ro-  »  et  défend.  Non  véritablement  :  et 
»  bustes  (3).  »  Il  n'est  point  vrai  que  »  faut ,  vueillez  ou  non  ,  que  vous 
Dion  raconte  ces  choses.  Je  soupçon-  te  destortillonnies  ,  deschauvesooris- 
nai  en  les  lisant  dans  le  livre  de' des  »  aiez  ,  deretez  ,  c^esftrà-dii» ,  nepor- 
€aurres  ,  qn'il  les  avait  dérobées  à  >»  tez  plus  en  aisles  <le  chauvesouris , 
Antoine  de  Guévara  4  et ,  poor  m'en  »  ou  en  façon  de  rets  ^  vos  cheveux , 
éclaÎTcir,  j'allai  consulter  l'Aorloge  »  par  lesquels  prendre  diabolique- 
des  princes,  et  je  bt)uvai  quema  con-  «  ment ,  et  enfiler  les  hommes  ,  pDor 
jecture  était  véritable.  Cet  imposteur  n  rassasier  votre  désordonné  appé- 
«spagn<^  (4)  raconte  cette  prétendue  »  tit»  ou  bien  qne  vous  «oyez  per- 
faistoire  de  la  nourrice  de  Calignla ,  »  dues  et  damnées.  Car  indubitaole- 
comme  s'il  Tavait  lue  dans  Dion  au  a*.  »  ment  ce  vous  est  une  chose  défendoe 
Hure  des  Césars.  U  y  a  bien  dVutres  »  au  Vieil  et  Nouveau  Testament, 
d^oses  que  des  Caurres  lui  a  volées  sans  «  £t  ai  le  roj  l'avoit  ainsi  ««donné ,  il 
le  nommer ,  et  sans  se  priver  de  la  li- 
cence de  les  travestir  un  peu.  *'  Malgré  toata  les  reclicrclies  il  m*a  été  ia- 
(E)    //  crut  que   ses  belles  qualités    vouibleàenui  procurer  cette  édition.  Je  m«  t«i 

rLJuentexpoJéau.pef^écuèons  de  C^,1.'2Sj:Zri& 

r envie.]  H  dédie  ses  œuvres  morales  a    ner  U  ciUtion  elle-^ftêmei  maie   Jce  lifMi  éc 
monsei/tneur  Antoine  ,   sire  de  Cré-     poime  que  j'ai  mÎMi  me  donneront  le  nMja  4e 

oui ,  rt  n'oublia  point  le  lieu  com-   "'"P'»!  JlS"^*'  **  "*  î"^*  »*ii^«« 
mnn  ,  qn^il  en  usait  de  la  sorte ,  atm   yer  quelque  iour  le  volnme  de  x&nS.  i*appdUà 

^'en  mettant  au  front  de  l'œuvre  un  mou  aideeonr  cel«  tona  les  amie  des  lettres, 

nom  si  iUustre  ,  U  pût/aire  tête  ,  et  **  ^  Monuoie  daoa  a«i  noi^  »ar  du  Verger 

.'       *  '    *'    j       f^   -I  <i>t  ou  on  trouve  des  vestiges  de  cet  usage «sai 

âentrcOUD  aux  incursions  des  ZoUes  ,  i„  ic.ens  portraiu  on  l'on  TOit  un  miiSr  |»ea. 

perpétuels  ennemis  de  la  félicité  des  du  à  la  ceinture  des  femmes  an  eUk  droit  et  aea 

hommes  (S).  Car  je  vous  puis  assu-  •■'^  H  ventre.  Leduchatrepoorle  avoir  vannée 

"^                                     '  cesnuro>rsdeionBeovale«t<lM)|inasiplttseo«M« 

la ytmirr  de  la  aBain.miei ffepdnaae  de  Real  avait 

<^)  ï^ £•■??♦  ^■''"  «o»*^».  ^-  ^^f  lègVé  à  tfne  dedans  mèoaa  :  «  Ce  miroir,  ajealt- 

^hap.  XX  r,  foho  73.  .  l^ll  ^  servait  dans  Toccasion  à  raiuster  U  coif- 

(4)  Antoine  de  Guévara,  Horloge  des  princes,  »  fare  on  les  cbcvcox  dérangés,  on  mime,  »i 
l<V.  //,  chap,  XXI f  pag,  m.  703.  »  l'on  veut,  k  placer  nue  mouche,  en  qnoi  il  ^ 

(5)  Épùn  dédie,  des  OEuvrcs  de  des  Centres  •  avait  font  an  plus  nn  peu  de  coquetterie.  VeiU 
f6Uo4^  iuj  YH^Q.  •  tout  le  mal  de  cctu  mode.  » 
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»  faudrait  bien  qoe  le  fissiez  ;  mail   cher  (é)  ;  et  comme  la  tentation 

:  re?raTutfe;:^^«t^lr:  q-'u-quiiàcet  égard  £«tsout^ 

»  ains  vous  moarrez  (  comme  dil  est  )  ^^f,  «^  augmentée  par  les  livre* 
u  en  yo9tre  inobédience  et  soperbe  »  qu'il  publiait ,  on  le  trouva  digne 
»  par  ceste  mondanitiS  qui  vous  abu-  d'être  mis  auprès  du  roi  comm« 
»  se  ,  voire  et  qui  vous  rend  si  laides  directeurcle conscience.  Ilnes'ac- 
»  et  abominables  a  regarder  ,  que  si         .  •   ^  j         -        1 

M  vous  saviez  comme  cela  vous  mes-  q^jtte  point  de  cette  charge  au 
»  sied,  vous  y  mettriez  plttstosi  le  feu  j  gré  du  premier  ministre  (À); 
3>  qae  de  les  monstrer  pour  la  mau-  et ,  selon  l'opinion  la  plus  com-^ 
I»  vaise  cràce  qu'ils  vous  donnent.  Et  «„,„^  ^^  r„A.  i  -,*„«5  \,«.,»:i  ^t^ 
„  pleast^à  la^bontë  de  Dieu  qu'il  "'™*'  f^/"*  ^  ^^.  ^/^  «T 
X)  fust  permis  à  toutes  personnes  d^ap-  comportait  comme  doit  taire  un 
»  peUer  celles  qui  les  portent  paillar-  homme  de  bien.  Il  y  en  a  qui 
»  des  et  putains ,  à  fin  de  les  en  corri-   ont  dit  qu'il  se  laissa  trop  Sur- 

»  ger  !  Ô  Dieu  !  hëlas  ,  en  quelmal^  prendre  aux  artifices  d'unTésuite 

»  heureux  regne^^aommes-nous  tom-  K    .              j      ■■   '^•'*' ^**"J^^""^ 

»  bës ,  de  voir  une  telle  déprmvitë  sur  ««  1*  cour  du  duc  de  Savoie  (B). 

»  la  terre  que  nous  voyons  ,  jusques  à  11  y  a  quelque  apparence  qu'il 

w  porter  en  l'ëglise  les  miroucrs  de  intrigua  pour   faire  chasser   le 

:  Q^'^ïlirt-^î  irhi!:oires"drvi:  ^-^^  ^Richelieu  (C).  Quoi 
»  nés ,  humaines  et  prophanes ,  il  ne  <i*i  1/  en  soit ,  on  lui  ota  son  en*- 
»  se  trouvera  point ,  que  les  impodi-  ploi ,  et  on  le  relégua  dans  une 
«  ques  et  meretnoes  les  ayent  jamais   yin^  de  Bretagne.  Il  eut  permis- 

:ff'w;"™le'aaTUi'deT-  sion  de  revenl'r  à  Pans  aÇTla 
»  chaîne  par  k  France:  ce  qui  est  en-  Jnort  de  ce  cardinal,  et  il  j 
»  core  plus  détestable  devant  Dieu  ,  mourut  dans  la  maison  professe, 
»  et  devant  les  hommes  que  toutes  les    Je  ^  deimllet  l65l  fD).  De  tous 

»  autres  abominations.   Et  combien    „^„    ^„„ ^„  ^  1    •      r  •-. 

«  qu'il  n'y  ait  que  les  courtisanes  et  *f  ouvrages  aucun  ne  lui  a  fait 
i>  damoiselles  masquées,  qui  en  vsent,  f^^f  d  honneur  que  celui  qu'il 
»  si  est-ce  qu'avec  le  temps  n'y  aura  intitula  la  Cour  Sainte  (Ë).  Il 
»  bourgeoise  n3r  chambrière  (comme  ^n  publia  plusieurs  autres  ♦  , 
»  elles  font  des  a  présent  )  «ui  par  ac-    4.„„**         i^**  9        o  - 

»coustumance  n'en  vueSle  porter  *?,?*  !^  ^^^^"^  '  9^^  français 
»  (6).  »  (l^)*  ticst  un€  chose  bien  singu* 

(6)  De»  Cnrres,  OEavra  moralei,  i«V.  VI\     ^W»^^  ^  Ce  que  l'on    dît  de  Sa 

ehup.  xi,foUo  3o5.  Sympathie  avec  le  soleil  (c).  ht 
CAUSSIN  (Nicolas),  jésuite  sieur  Bullart  est  tombé  dans  quel- 
français  ,  confesseur  de  Louis-le^  qiws  anachronismes  (G). 
Juste ,  naquit  à  Troyes  en  Gham-       Je  i^«i6  de  lire  «ne  lettre  {d\ 


par  la  régence  de  la  rhé-  r--  .  "5 — -♦  ^r-  'r';j.'"X,"'r^  ^r  ""'^ 

r~*  '"  '  ^O   ^'^  ***'*«  »"**  imprimée  page»  571-604  du  TViAaa/tera  ma. 

torique  dans  plusieurs    de    leurs  jorem  clangens  «oiwm,  Strasbourg,  17 14, 

collèges.  Il  se  mit  ensuite  à  pré-  Ïî-V?'  ^u*."*  }*]'"  ***'5"«?  ■"  i^"  ^"**** 

^                                                    r  y  iteleschi ,  général  des  jésuites  ,  est  r^lativs- 

(a)  Son  Pire  j^ exerçait  la  médecine.  Éloge  •  *»  disgrâce Tle  l'auteur. 

Ju  père  Gaussin  ,  à  la  téêe  de  la  Go^r  Sainte.  (c)  Voyez  la  remanpte  (G) ,  cUatton  (28;. 

Ml  naquit  en  i583,  dit  Joly.  Son  père  {d)De  Guy  Patin,  imprimée  xu>ec  celle* 

était  un  grand  médecin.  N.  €ausain  entra  ^  de  quelques  autres  illustres ,  à  Amsterdam^ 

dit  encore  Joly  ,  chea  Las  jésuites,  en  1607;  ex  Musao  Joannis  Brant ,  Van  1702,  m  S»* 

mais-voyesci-|aprè8la«einarqae(D).  Voyez-y  la  pag  aoo. 
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où  l'on  aisure  que  la  reine-mère  «^«rut ,  de  Maria  regind  matre  haud 
le  fit  sortir  de  Paris ,  et  le  relë-  "f^^  P"^  ^"^  >  ««?"«  ?«^  >  ««  re^ni 


qui  li  avait  intercessére  ,  fa 

déplu;  et  que  la  raison  de  cette  fi*erat{2).  L'auteur  de  Téloge  du  père 

disgrâce  vint  du  livre  de  Regno  ^^^^^  «  maison  de  dire  qu'on  doit 

Y\          T\   '        9*1         *j.       ^1*  '  admirer  un  nomme  qui  aima  mieux 

et  Domo  Dei ,  qu  il  avait  puBhe  «'attirer  la  haine  d'un  tel  caidinalVen 

l'an  1  o5o,  et  dans  lequel  il  avait  suivant  les  instincts  de  la  conscience , 

dit  de  trës-bonnes   choses  sur  <iue  comnlaire  à  ce  cardinal  en  s'ëcar- 

les  quaUtés  que  doivent  avoir  les  **?*  ^"  droit  chemin.  «  Il  faut  dire  à 

.  *              ^       •  »  l  honneur  oe  ce  généreux  père  , 

P"'**'^'  »  qu'il  s'est  tellement  comporte  dans 

»  la  cour ,  qu'il  y  a  laisse  de  quoi  ad^ 

(A)  On  le  trouva  digne  à  étire  mis  »  mirer ,  et  la  obligée  d'avouer  avec 

auprès  du  roi  comme  directeur  de  con-  »  étonnement,  que  son  esprit  était 

science.  Il  ne  s' acquàta  point  de  cette  »  d*une  magnanimité  toute  extraor- 

charge  au  gré  du  premier  ministre,  ]  »  dinaire ,  puisqu'ayant  en  tête  une 

La  disgrâce  d|i  père  Causain  a  été  de  »  puissance  capable  de  PaccabJer  de 

ces  sortes  d'ëvénemens  sur  lesquels  on  3»  piens  ou  de  maux  en  un  instant , 

Sensé  beaucoup  et  on  parle  peu  ,  et  »  il  n'en  rechercha  la&veur,  ni  pour 

ont   la    cause    n'est  jamais  claire-  »  lui  ni  pour  les  siens ,  et  en  oraigait 

ment  connue.  Néanmoins ,  il  en  est  »  si  peu  la  disgrâce  ,  aimant  mieux 

venu  quelque  chose  à  la  connaissance  »  souffrir  tout  en  sa  personne ,  que  de 

du  public.  On  prétend  que  ce  jésuite ,  »  manquer  an  devoir  d'un  fidèle  con- 


qu  il  avait  écrites  de  sa  main  an  »  cée  par  saint  Augustin 
général  de  son  ordre  ,  et  au  père  Se^  »  son  cher  Alipius  {*)  ,  mais  qui  con- 
guiran  ,  et  au  prince  de  Condé  ^  et  le  >>  vient  aussi  bien  au  généreux  père 
public  a  pu  voir  par  quelques  frag-  »  Caussin ,  et  qui  fait  seule  plus  io- 
niens de  ces  lettres  (i)  ,  que  le  père  »  rieusement  son  éloge  qu'une  cen- 
Caussin  s'attira  cette  disgrâce,  pour  »  taine  d'autres  (3).  »  jL'auteurdecet 
n'avoir  pas  voulu  révéler  certaines  éloge  ne  savait  pas  que  les  lettres  du 
choses  qu'il  apprenait  de  Louis  XIII  père  Caussin  touchant  sa  disgrâce 
au  confessionat,  ni  consulter  même  ses  sont  entre  les  mains  des  jansénistes 
supérieurs  a  l'ëgard  de  la  direction  de  (4)«  H  les  croit  perdues  ,  car  voici  ce 
ce  prince ,  lorsque  pour  savoir  leurs  qu'il  dit  :  «  Je  sais  bien  que  ce  fut  un 
conseils  il  aurait  fallu  donner  ({ttelaue  ».  grand  problème  que  cette  affaire ,  et 
atteinte  au  secret  de  la  confession.  Les  »  que  quand  elle  se  passa  elle  fut  fort 
mêmes  fragmens  nous  fout  entrevoir  »  diversement  interprétée.   Mais  la 

£u'il  désapprouvait  la  conduite  que  ^  suite  du  temps  a  décidé  le  différent 

ouisXUl  avait  tenue  envers  la  reine  sa  »  des  opinions  partagées ,  et  la  vëritv 

mère.  Or ,  c'était  le  moyen  le  plus  pro-  »  s'étaât  fait  Jour  au  travers  des  ooa- 

Sre  dHrriter  le  cardinal.  M.  de  la  Èar-  »  ges  a  justifié  la  sincérité  d'une  ac- 

e  a  observé  que  cette  éminence  fit  »  tion  si  héroïque  et  si  glorieuse.  U  en 

chasser  le  père  Caussin  ,  à  cause  des  »  avait  écrit  lui-même  l'histoire  dans 

scrupules  qu'il  jetait  dans  l'âme  du  »  une  excellente  lettre' qui  a.  été  mal- 
prince ,  sur  les  duretés  que  l'on  exer- 
çait envers  Marie  de  Médicis.  ^ic/705-       (a)  Labardmii,  d«  Rebns  s«lUcis  ,  lib.  Il , 

iedLudouici  XIII  régis  confessarius    *^\^^^  \.^  .,     .      . 

•fuit     oui  auoniam  ei  srrij.n,I/i±m  ini^.        ^  \  ^T*"***»*  ommbut  inusUatam  mnimam, 
JUlt  ,  qui  quomam  ei  scrupulum  mje-    ^„  hominem  UuUum  innumerabaOnu  prmsuui- 

di^  noeendii/ue  aHihtu  eeUbratum^  vel  arnueum 

•<i)  fV«  iw  Entretieii»  d'Eodoxe  et  d'En-  "*"  cjftarei,  vel  non  fomûHarei  biimicum,  S. 

cbarifte  snr  THisfoire  de  P Arianisme  et  snr  THû.  A**S-  *  V°*'^*  t^-f^^i  cap.  X. 

toiredes  Iconoclaste!  da  père  Maimbourgf  r/im-  (i)  Eloge  du  père  Cauaaûi,  à  la  tfta  de  U 

primés  en  Hollande  Van  i683.  Ils  furent  hrû-  Cour  Sainte. 

lés  à  Paris f-  par  la  main  du  bourreau ,  l'an  (4)  Cela  farattpar  Us  EntreUcBs  à^Euâme 

^M-                                                     ,  %id'Bnchun»ttf  cités  ci-detstu. 
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»r  heureasement  égarés  ^,  et  qui  mé-  coafesseur  de  Lonis  XIII,  mais  sans 

3»  riterait  pourtant  de  voir  le  jour  Qour  dire  le  moindre  mot  de  sa  disgrâce. 

»  la  satisfactioi^  des  esprits ,  si  elle  se  M.  Morëri  n'a  pas  été-  moins  mvsté- 

»  pouvait  recouvrer.  »  rieox  que  les  deux  jéàuites  qui  ont 

On  pre'tend  que^p  jésuite  ne  croyait  écrit  la  Bibliothéque-des  écrivains  de 

pas  que  V attrition par  la  seule crainXie  leur  ordre:  il  n'a  rien  dit,  ni  de  cet 

de  l* enfer  ^i  suflSsante /»our  étrejus^  emploi  du*  péi^  Câussin  "y  ni*  de  son 

tijiée  dans  le  sacrement  (5)j  et  Ton  éloignement  de  la  cour, 

veut  même  que  sa  doctrine  sur  ce  sujet  (B)  On-a  dit  qu'il  selaissatrep  sur* 

ait  donné  heu  à  sa  disgrâce.  M.  Ar-  prendre  aux  artifices  d*iin  jésuite  de 

nauld  sera  mon  témoin.  «  On  a  su  par  là  cour  du  ducdeSauoieJ]  Abrégeons 

»  des  personnes  très-dignes  de  foi<  de  sur  ce  sujet   ce  que'  M.  Auberi  en  a 

»  la  vieille  cour ,  que  votre  père  Caus-  publié  (7) .  Le  père  Monod>  confesseur 


»  être  justifié  sans  aimer  Dieu.  Ce  qui'  rew  C'est  pourquoi  il  eut  soin,  dan» 

^  »  fut  une  occasion  au  cardinal  de  ni-  te  uoyaee  qu'il  fit  a  la  cour  de  Fran- 

3>  chelieu  qui  se  défiait  de  lui  de  le  ce,  de-  lier  une-  étroite  habitude  auec 

a»  faire  chasser  et  reléguer  à  Quim-  tèpère  Càussin,  aussi  jésuite,  et  con- 

»  per ,  en  persuadant  au  roi  que  cette  Jhsseurdu  roi,  et  et atmr  diverses  con" 

»  doctrine  ne  valait  rien.  Et  c^est  ce  férences  auec  lui  y   oit  il  n'eut  pas 

»  qui  lui  fit  ensuite  employer  tout  son  grande  peine  à- le  persuader ,  ni  a 

»  crédit  pour  faire  censurer  ce  que  le  gftgnef  toute  la  créance  qu'il  désirait 

»  père  Seguenot  avait  dit  sur  ce  sujet ,  sur  son  esprit ,  étant  bien  un  autre 

»  dans  ses  remarques  sur  le  livre  de-  homme  d'état,  et  un  autre  courtisan 

»  la  sainte  virginité,  que  ce  ministre  ^^  n'était  pas  t  autre,  et  ayant  au- 

'»  fit  entendre  au  roi  être  la  même  tant  d'esprit  et  de  malice ,  «'iTenyàuc 

»  chose   que  ce  que  lui  avait  dit  1»  croire  le  sentiment  du  CuimNAL-Duc 

»  pèreCaussin  (6^.  »  dans  quelque- dépêche  ,  c|ue  le  père 

On  ne  saurait  assez  admirer  le  si-  Gaussin  avait  de -simplicité  et  d'igno- 


sin  ,  ne  marqua  pas  même  qu'il  eût  <«>'»»*e  était  Louis  XIII  ne  dût  suir 

été  confesseur  du  roi  :  celui-ci ,  pu-  *^  «^  "^  P*^^^  ^   conscience  les 

bliant  le  sien  depuis  la  mort  du  même  inouvemens  et  les  avis  de  son  confes-^ 

jésuite,   marque  à  là  vérité  qu'il  fut  *«"'"•  ^'  *"*  ^.S^^y  ^<"»  remarqua  au 

roi  dès  inquiétudes  et  dès  chasrins  ex" 

Mol7<iiiipo»«aaitnMeapi«r.dU«a«i>etteleUre  traordinaires depuis auelèpère Caus- 

•n  donne  Textrait.  n  panllqac,  de  ooDcert  ATcc  sin   tui   eut  renouvelé  SCS   scrupules 

innaemoiseUede  U  Favette,  le  n^re  Canssia  tra-  shr  t éloignement  de  la  reine  mère  , 

3fa!ln'.iir:S.«kb".lSî'c'Sir»^ï  et  qu'a  Feutdis].osé  h  la  rappeler, 

^a  Mn  empire,  et,  pour  ne  plu  s'expwèr  à  le  contre  J  moUnatton  et  les  sentituens 

'  f  Cai     '              -  -     -  -            -> 


persuader  cin(| __.._. . 

naintcnir  irantorité  da  laint  nige  el  de  ne  j^ai  res  (8).  ly^autres  assurent  qu'elles  fu- 

peimeure  q^^on  ^crÎTtt  contre  ;  aO;  de  pacifiée  rent  découvertes  par  Vimprudenee  du 

lei  troubles  de  lEglue  excites  par  le  cardinal;  _.i_«   />î^..--;^     #Ly...^#  ..'/..«    — w   •*  ' 

30.  de  ne  point  sai^re  le  coosfu  de  ce  ministri  péreCitussin,  lequel  étant   SOllicUe 

qui  roulait  rengager  k  one  alKanee  avee  le  Turc  par  le  dUe  aufngouléme  sur  l  expé^ 

contre  des  princes  chrétiens;  40.  de  soulage»  diUon  d^ùne  àbbmre  de  filles  qu'd 

Î7  51"^.™rS^lV  ""'  V  "•°!SJÎ'!JS'^**  •  poursuivaU,  lui  insinua  qu'U  eût  pan 

5^.  de  respecter  et  rappeler  sa  mère  exilée  par  *[.  '  z^  ^j    ,,   .       ,•*, 

les  intrigues  du  catdinid.  Joly  donne  aussi  U  lista  txnee  que  KB  CaBDIVAL  fiU  éloigne  deS 

cbronologiqne  des  neuf  confcssears   de  Loais 

Xill-  (7)  Dans  la  Vie  da  cardinaf  de  Richelien, 


(5)  Amaold ,  page  dêrmkrtde  VavertissêmmU    Ui^'  VI %  chap.  XVI,' pag.  fyj  dm  11*,  tome, 

" ^U,  de  Hollande,' 

(8)  Le  cardinal  /ent  cela  Imi-mfine ,  comme 


lo;  Amaoïd ,  page  aenuêre Ae raverussemmu  êêp,  ri,  chap.  a r 

k  la  qualnime  dénonciation  de  rHéréua  da  pé-  4dit,  de  Hollande, 

aie  pbUosopliique.  (8)  Le  cardinal 

(6)  Là  mfme.  Vesmte  M,  Aolrari,  Ik  mfoÊÇ ,  pag.  48* 
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affaires  i  commd  U  U  setait  infaUU-'  1er  tu  rapfiel  de  eetté  nirineesse^  sans 
hUntera  dans  peu  de  jours ^  et  qv^il  avoir  en  tim  I»  nnne  du  cardinal.  Un 
<auraU  alors  une  prompte  et  entière   auteur  que' j'ai  cite  ci-dessus  m'ap- 
satisfaction.  Ce  que  le  duc  ayant  fait   prend  que  le  jësuite  Caussin  travailla 
entendre  a  so»  ËMUixacK ,  elle  se  f noii-   efficacemeÎDt  à  la  rëqpimi  de  Louis  SU 
t^a  beaucoup  soulagée  d avoir  appris  avec  la  reine  sa  femme  ,  et  par  ce 
la  came  du  chagHn  extraordinaire   mojen  à  lever  la  'stérilité  de  cette 
où  Von  voyait  le  roi  depuis  quelaue  nrincease.  C'est  le  sens  le  plus  plaosi- 
temps  »  et  ti'avaUla  aussitôt  à  AerMr  bla  qu'on  puisse  donner  ,  ce  me  sen* 
U  rcrnèdiS  au  mal  qui  pressait.  Ce  re-  Ue ,  aux  paroles  de  cet  auteur.  Loois 
mède  fut  an  lûllet  qu'il  écrivit  à  sa   Xlll,  dit-il {i a),  donna  aupéreCaas- 
majesté  embarrassant  pour  le  confes-   sin  un  très^grand  accès  auprès  de  sa 
aeur.  Ce  jpére  ne  se  trouva  pas  a  pé-*  personne,  et  depuis,  uymnt  eoûté su 
preuve  aune  si  rude  attaque,  ni  en  entretiens^  il  le  fit  entrer  fort  avant 
état  de  résister  a  cette  guerre  déclw  dans  ses  bonnes  grdees  ,  mêmejus" 
rée.  Ccst  pourquoi  f  étant  sans  com-   qu'à  la  familiarité  ,  et  le  traita  aiveo 
paraison  le  plus  faible,  illuifutfor^   tant  de  confiance ,  qu^on  jugea  bien 
ce  de  céder  f  et  de  recevoir  la  loi  du   q^U  reconnaissait  cm  ee  digne  père 
plus  fort,  qui  le  fit  chasser  avec  quelr^   quelque  excellena»  partie  y  qui  lui  ar- 
que infamœ  de  ta  cour ,  et  reléguer  a    ii0ii  si  aisément  et  sitât  gasné  le 
Çuimpercorentinsdans  la  Basse^Bre-^  cceur.  Et  Vom  ne  domta  nuuement 
tagne  (9}.  M.  Aul>eri  marque  ceci  sous   que  ce  ne  f4t  cette  forte  et  généreuse 
Tan  1639;  mais  il  nous  fournit  lui-    inclination  qu'il  témoigmait  au  servi»^ 
même  de  quoi  le  convaincre  qu'il  ne    ce  e<  à  Vheaneur  de  sa  majesté  qui 
marque  pas  bien  TaDoée.  Le  cardinal   U  rendait  extrémemeni  eélé  pour  le 
ayant  ainsi  rangé  Vun  de  ces  deux    hien  public ,  et  pour  la  parfaite  ii^ 
^recteurs  au  devoir ,  (Sâi-ii  (to),  ne   telligence  delà  maison  royale,  que 
innt  pas  si  aisément  a  bout  de  Pau-  ses   desseins    ertsdsageaient  unique' 
tre,  ou  au  moins  rien  tira  pas  une  si   wten^  Et  noua  atHins  appris  par  une 
prompte  raison ,  quoiqu' enfin  il  l'eut  déposition  fidèle  et  irréprochable  que 
encore  plus  ample  et  plus  exemplaire^   c'tast  à  ses  sages  conseils  que  la  Fnut' 
Queues  paaes  après  (  1 1  )  il  noua   œ  est  redevable  en  partie  du  ncfte 
apprend  que  Ta  duchesse  de  Savoie  fit  présent  qu'elle  a  reçu  du  ciel,  doni 
savoir  au  cardinal  la  ae'tentiou  du    elle  jouit  maintenant  en  la  personne 
père  Monod  »  le  4  ^^  janvier  &63o.  La   sacrée  de  son  auguste  monarque,  trks" 
plupart  des  historiens,  je  pane  de   dignefils,  et  légitime  héritier  des  ver» 
ceux  qui  mettent  en  marge  l'année  ,    tus  de  son  père» 
tombent  plus  qu'il  ne  faudrait  dans  de        (C)  Il  y  a  queUpue  apparence  qud 
aamblables  inoouvéniens.  Voyez  la  re-   intrigua  pour  faire  chasser  le  cardir 
marque  (G)  à  la  fin*  nal  de  J^ckekeuA  Si  l-oo  en  croit  les 

Il  résulte  de  ce  narré,  quelque  aJf'  Uémoires  de  Tabbé  Stri  (iS),  ce  jé- 
vantaceusement  cru'on  le  tourne  peinr  mrite ,  dans  ses  entretiens  avec  le  roi, 
le  cardinal  »  que  le  but  du  père  Caus-  avait  conclu  à  l'éloignement  du  car- 
sin  nVtait  qoe  de  rappeler  Marie  de  dioal  pour  quatre  raisons,  i*.  A  cau- 
Médicistf  Son  dessein  pouvait  être  lé-  se  de  l'exil  de  la  reine  mère.  »*  A 
gitime^car  enfin  il  ne  semble  pas  cause  que  cette  ^inence  ne  laissait 
que  la  cbnscienœ  d'un  prince  soit  en  que  le  nom  de  roi  à  Louis  Xm.  3^  A 
bon  état  lorsq^u'il  maltraite  sa  mère,  cause  qu'elle  opprimait  trop  les  1^ 
Mais  il  est  vrai  qu'en  l'état  où  était  Ui  pies.  4^  A  cause  des  grands  serricet 
France  ,  le  prince  ne  pouvait  g<»ère  c[a'elle  rendait  aux  nroteatans  au  pré- 
retenir  auprès  delfii  Marie  de  Médi-  judice  de  la  catboficîté.  H  s'engagea 
ois  sans  exposer  «on  royaume  â  beau-  même  à  soutenir  ces  quatre  points  ae 
coup  de  troubles ,  tant  elle  était  ob-  cardinal  en  présence  de.  sa  majeslë , 
(édee  d'esprits  brouillons  :  et  après  et  il  proposa  au  duc  d'AngoulÂme  de 
tout ,  il  était  fort  difficile  de  travail-      ^„)  ^^^  ^^  ^^  Ci«s«n. 

~  (i3)  Ceux  qui  ne.  les  pourront  eonstdter  «» 

fg)yie^cndintIiUlicKelien,lii».  ^7j«W  foine  9^11,  pae,  M  et  euiv.^  n'auront  qui 

XFl,  pag.  5o.  du  11:  tome ,  ^dU.  de  HoUamds,  Hgg  |«  noù^eUe  Vîe  àm  cardinal  4e  RiclelirH, 

-  <io)  La  même,  dtap.  Xf^il,  fAf*  ào,  imprimée  à  jimstêrdem  Fan  ft%f  j  <•"••  ^^^ 

iii)Paf,$h                                         ■  çeg.  ii2  et  tuâ^. 
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prendrela  place  du  cardinal.  Ce  duc,  eomposer  la  Ctnir  Sainte;   il  fallait 

avertissaat  de  ce  complot  le  premier  dire  qu'il  la  revit  et  ratif;menta  peu- 

mieistre,  fut  cause  de  la  disgrAce  dant  sa  disgrâce. 

ûu.  père  Causam  ,  i  ce  que  dit  l'abbé  (P) ....  /2  en  publia  plusieurs  outrés, 

i)iri.  tant  en  latin  qu'en  français.']  Les  pre- 

(1^)  Il  mourut. le  ^de  jmilet  isiersessais  de  sa  plume  forent  les  Syiii- 

1 65 1 .]  M.  Morëri,  qui  s^élait  trompé  au  botes  sacrés  ,  qfuelqaes  pièces  de  pojésie 

teiaps  que  Gaussin  te  ûtr  jésuite  (f  4)f  qui  se-tronirent  dans  la  Pompe  mya^ 

s^esi  trompé  de  plus  au  temps  ck  sa  le  ^    et  les  Parallèles  de  l'éloquence 

mort  :  il  Va  mise  à  ranoée  nul  six  (»o).  Il  ût  ces  trois  Hvres  encore  as- 

cent  cinqmanle^inq.  MM,  Bulkrt  et  sez  jeune  ,  à  ce  que  dit  son  éloge.  Ce- 

WitteoDt  marqué  comme  ï\  fallait  le  pendant  on  marque  dans  la  fiiblio- 

temps  de  la  mort,  mais  non  pas  la  théque  des  écrivains  jésuiies  que  Ti?- 

durée  de  k  vie.  L'un  vevA  que  Caussin  lectovum  Synibolorùm  et  Parahola- 

•  âoit  mort  le  x  de  juillet  io5i ,  en  la  rum  Historioarum  Sjrnîagma ,  seu  de 

soixafOe-neuuièine  de  ses  années  {i  5)  ;  syniboliêd  Mgyptiorum  Sapientid  et 

l'autre  qu'il  soit  mort  le  ^.  de  juillet  Pôlfhistoris  symbolici  lib.  XII,  fat 

i65i,  a  la  quatre-vingt-unième  année  imprimé  à  Paris,  l'an  i6i8  ,  et  ffue 

de  sa  vie ,  et  à  la.cinauaDte-septiéme  VEloqùentice  sacrœ  et  humarrœ  Pa- 

de  M  professiou  de  jésuite  (i<S).  Cela  ralleîa  fut  imprimé  à  la  Flèche ,  l'an 

ne  s'accorde  ni  avec  le  père  Aiegam-  1619.  L'auteur  avait  donc    près  de 

be  t  ai  avee  k  père  Sotuel.  Selon  le  quarante  ans,  au  Compte  du  père  Aie- 

père  Alegaoibe ,  l'entrée  de  Caussin  gambe  ,  et  près   de  cinquante  ,  au 

chez  les  jésuites  eit  de  1606 ,  et  Caus-  compte  du  père  Sotuel ,  lorsqu'il  pu- 

«ia  avait  alon  vingt^six  ans.  Il  serait  blia  ces  deux  livres.  Est-ce  être  encore 

donc  mort  à  Tâge-  de  soixante-onte  assez  jeune  .^.Entre  ces  autres  ouvra- 

.  aus ,  et  dans  la  quarante-cinquième  gos ,  ie  remarque  principalement  l'A' 

..«onéedasa  vie  religieuse.  Le  père  So-  '                   '         ••^»  «-.  «^    î»._ 

tuel  prétend  que  Gaasai 

.  §  r^ge  de  vingt-six 

i5g6.  Il  serait  donc 

c|uatve-viagt-ua  ans , 

jésuite   4^He  cinquastc^inq   ans.  le  chelle,  l'an  1639;  la  réponse  qu'il  pu- 

crois  qu'à  s'en  faut  tenir  a«  père  Âk-  blia  trois  ans  après  an  livre  de  M.  Dre- 

■  gAmbe***.  lincourt  (ai)  contre  ce  Triomphe  de 

(E)  De  AMM  ses  oui^ifaget  aucun  la  piété;  V Angélus  Pacis ,  imprimé 

ne  lui  u  fait  plus  étfumneur  que  ce-  Tan  i65o  ^  le  Regnum  Dei  seu  DU* 

lui  au' il  intitula  la  Cour  Sainte.]  Il  sertationes  in  Ubros  Reeum  cumains 

a  été  ii^rimé  je  ne  sais  combien  de  Traotatihus  ,    imprimé    aussi    Pai» 

fois  (t^),  et  on  l'a  traduit  en  latin  ,  i65o  (as). 

en  italien ,  en  espagnol ,  en  portugais,  (G)  Le  sienrBullart  est  tombé  dans 

en  alléaMnd  et  ea  anglais  (itS).  La  quelques  anac^ronismes.y  Taï  défà 

Î première  édition  du  I^*^..  volume  est  de  marqué  (a3)  sa  méprise  touchant  fàge 
'ani6»S^ 
rirent  4« 
ci-dessous 
que  Ciussin  se  retira  de  la  eour  pour 

^596,  selln  Sotuel.  M  Ce  l^re  de  M^  Drjh.court  es^lain. 

TiOB-B.n,Ac.a*nû.d..Sciene«,  ton.  M,  g^l;;,/;  Jr':î;;'J5 'It^Tr^^^^^ 

•     7'^;  w»         _.      _.          .  Coussin ,  dans  la  seconde  édition  de  son  livre, 

(t6)  Witt* ,  Dn».  «ragraffc.  ^^^  eherthi  touf  Us  détom-s  imaginables  pour 

*  Btylc  k  la  fin  iIb  *•  r«a«m|o«  (A)  a  pat»  Ae  ^putenir  tfue  ia  prise  de  ta  Roekette  Aait  une 

la  réiervc  d^ilqgambc  et  d«  Sotiiell.  preuve  ifuê  cette  ville  était  hérélifa».  M.  Drelîa^ 

.(17)  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  Bnaxel»    ^umrtlê  riffioe  invimeiblemem  Ut-dessus  dans  sm 

tes ,  1664  #  en  deux  volumes  in-A^.  Il  jr  en  a  préface, 

'une  dé  Pmv  ,  1Ç80  ,  en  deux  volumes  in-folio,  (3,^  Tiré  de  Sotaet,  BiMioth.  Soc.  Jcs. ,  pag% 

(x8)  Sotuel,  Biblioth.  Societ.  Jesn ,  pag,  63;.  m^. 

(  «9)  Remarque  (G) ,  cifoU'on  (3o j.  {%i)  Ci-dessus ,  remarque  (D) ,  «tiot.  (1 5),  «fift^ 
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»  règle  de  saint  Ignace,  lorsqn^U  prë-  et  pro&nes  >  ),  ayant  fait  connaùn 
j»  senta  au  pablic  les  premiers  fruits  >son  nom  à  la  cournarmi  les  savans , 
»  de  son  étude.  Ce  fut  ce  livre  rare  set  tupérieurs  ■  uouîurent  que  le prin- 
»  des  symboles  sacres ,  qui  péniîtrant  ce  connUt  aussi  sa  personne.  Le  père 
»  dans  les  hiéroglyphes  des  Égyptiens,  Gonteri,  F  un  des  plus  fameux  pré- 
3)  ëclaircit  les  énigmes  qu^un  auteur  dicateursde  leur  société  ^  le  mena  au 
»  ancien  nous  c^che  «ous  ces  earao-  Louvre,  et  le  présenta  a  Henri  IV^ 
»  tères  mystérieux  (a4)'  •*  On  a  déjà  gui  le  reçut  asfoc  beaMscoup  decarey- 
▼u  que  ce  livre  fut  imprima  V^n  16  li,  ses  ^  et  dit  en  fojrant  técutt  -qui  éril- 
c'cst-â-dire ,  selon  le  père  Alegambe ,  iait  sur  son  visage ,  qulU  serait  un 
douze  ans  après  que  Caussin  fut  en-  Jour  Vun  des  plus  signalés  personna- 
trë  chez  les  jésuites.  Selon  le  père  So-  g^t  de  sa  compagnie.  C'est  boaleve^ 
fuel ,  il  y  avait  vingt' deux  ans  que  ser  la  chronologie  \  car  ces  trois  ou* 
Caussin  s  était  enrôlé  sous  la  règle  «de  vrages  du  père  Caussin  n'ont  •para 
saint  Ignace.  If'^tant  pas  en  état  de  qu'après  la  mort  d^HenrilV.  l«s  Sym- 
coniVonter  les  éditions  ,  je  prie  ceux  boles ,  qui ,  selon  M.  Bullart ,  ont  été  le 
qui  en  auront  la  commouite,  de  voir  coup  d'essai ,  ne  parurent  qu'en  1618. 
SI  Vapprobation -du. provincial  des  je-  Le  narré  qui  est  dans  l'éloge  du  père 
suites  est  bien  datée  dans  l'édition  de  Caussin  na  pas  été  moins  Doaleversé 
Cologne.  Je  parle  du  livre  de  Symbo-  que  l'ordre  des  temps.  Voici  les  pa- 
lied  ^EgfpUorumSapientid.  Cette  ^P'  rôles  de  l'auteur  de  cet  éloge  (ao)  : 
l>vobation  est  datée  delà  Flèche,  le  19  «  Le  père  -Caussin  avait  une  sympa- 
dé  novembre  1637 ,  dans  mon  édition  »  thie  toute  particulière  -avec  les 
qui  est  de  Cologne ,  in  8%  l'an  i63r.  »  «ienx,  nommément  avec  le  'soleil» 
Je  ne  doute  point  que  les  imprimeurs  *  qu'il  appelait  son  -astre,  et  duquel 
n'aient  mis  1637  pour  1617.  Ainsi  je  »  il  ressentait  des  opérations  fort  no- 
ue veox  point  me  servir  de  cette  date    »  tables  9  tant  au  corps  qu'en  l'esprit, 

selon  aes  approches  et  ses  éloigne- 
mens ,  et  à  proportion  qu'il  se  mon- 
trait ou  quil  était  couvert  de  nu»' 
ges.  Et  tsette  «ffinite  ne  se  remar- 
quait pas  seulement  dans  ces  ren- 
contres passagères ,  elle  paraissait 
constamment^ans  leftn  deses  yeoz, 
et  dans  la  couleur  vive  de  son  visa- 


ponr  prouver  que  le  jésuite  Caussin 
ne  fit  point  son  coup  d'essai  sur  les 
hiéroglyphes  des  Égyptiens.  La  pré- 
face de  cet  ouvrage  pourrait  là-des- 
sus me  «eryir  de  preuve  j  car  l'auteur 
y  dit  qu'en  travjiillant  à  sa  Rhétori- 
que ,  il  songea  à  celui-ci.  Ciim  libros 
ae  triplici  eloquentid  et  apparatum 

quenaam  ex  Aorentissimd  exempUh-    »  ge ,  qui  portait  je  ne  sais  quoi  de 
rum  copia  ad  oratoriam  facultatem    »  céleste ,   et    qui    toucha  autrefois 


instruerem ,  adjeci  quoque  animum 
£id  sjrmboUcam  veterum  sapientiam, 
l^otez  qu'il  avait  publié  un  recueil  de 
poésies  grecques  (a5)  l'an  i6ia  ,  et  la 
traduction  latine  d'un  ouvrage  de  Ri- 
Gheome(36),  Pan  i6i3  ;  de  sorte  qu'on 
n'a  pas  pu  dire  en  rigueur  que  Vex- 


•  Heuri-le-Grand  d'un  mouvement  as- 
sez extraordinaire.  Ce  prince,  si  JQ- 
dicieux  en  la  connaissance  des  hom- 


»  mes  ,  l'ayanft  un  jour  envisagé  ei^- 
»  core  tout  jeune ,  accompagnant  le 
»  père  Gonteri,  l'un  des  illustres  pré- 
»  dicateurs  de  son  temps ,  ne  l'ayant 


plication  des  hiéroglyphes  ait  été  le    »  jamais  ni  vu  ni  connn,  s'avança  de* 
premier  essai  de  sa  çlume.  Ces  beaux    »  vers  lui,  faisant  fendre  la  preue,  le 


owrages  (  ce  sont  les  paroles  de  M. 
Bullart  (27) ,  et  il  parle  1^.  des  Sym- 
boles sacrés  ;  a^.  de  la  Pompe  royale; 
3**.  des  Parallèles  de  l'éloquence  sacrée 

(a4)  Aeadimie  ^t  «m  et  des  ideacès ,  Ion. 

lit  PH*  '^4* 

(a5)  UtesoMurus  gr»om  poistos  ex  onaubus 
*rmeis  poitU  eoUeeUu.  Akgambe  ,  Biblioth. 
soc.  Jes.,  pag.  35i. 

(s6)  Fenit  i  juUieo    latine  jaita   ftiad»r« 

cbeoono  scripte.  Idem^  ibid. 
(97)  Acedimie  dce  «fts  cC  des  icie&cei ,  font. 


a 
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5 rit  i|ar  la  main,  lui  fit  des  caressas 
ont  il  eut  de  la  confusion ,  et  ceux 
qui  étaient  autour  de  lui  de  l'étoo- 
nement,  ajoutant  qu'il  l'avait  bien 
reconnu  parmi  tout  ce  srand  mon- 
de, et  qu'il  fallait  qu^l  le  senit 
bien  lui  et  les  siens  :  et ,  se  tournant 
vers  le  père  Gonteri ,  lui  dit  toot 
haut ,  par  nn  pronostic  rematqoa^ 
ble  :  Pl)us  avez  la  »  mon  père ,  un 
compagnon  qui  me  parait  devoir 

(«8)  Pag,  I  tf(  9, 


CAUSSIN.  6i3 

»  être  quelque  jour  une  des  grandcB    nullement  Yolontaire  :  il  fallut  céder 

»  lumières   de    votre    compagnie,  »    aux  penëcutions  et  aux  Tolontës  im-v 

Comparez  cela  avec  le  narré  de  M.    përieases  du  premier  ministre;  et  Ton 


F.  Bollart  nVit  copie  cet  ëloge ,  en  ges  des  hommes  illustres  sont  tont 

. jurnant  à  sa  manière  ce  qull  en  pre-  pleins  de  semblables  anacbronismes , 

nait.  JX  n^a  pas  mieux  réussi  dans  ce  et  que  Ton  y  commet  plus  souvent 

qu^on  va  lire.  Le  père  Caussin  «c  ac»  que  dans  les  livres  de  scolastique  le 

3»  cepta  véritablement  cette  charge  so^}âsmeh  non  causa  pro  causât  Pour 

»  difficile  (ag) ,  et  Texerça  quelque  éviter  cela ,  il  faudrait  toujours  dqn- 


quitta  eux-mêmes  ne  sont  point  exempti 

avec  cette  même  indifférence  ,  et  nanhronismes  ;  car  il  leur  arrive  sou- 

»  retourna  dans  son  couvent,  où,  dé-  xent  de  ne  parler  d*une  affaire  que 

»  gagé  des  troubles  d'une  cour  profa-  sous  Tannée  où  elle  se  termina.  Alors 

»  ne ,  il  donna  toutes  ses  pensées  à  la  ih  la  reprennent  de  plus  haut ,  ils  en 

»  composition  de  ce  grand  et  merveil-  donnent  Tcrigine  et  les  progrés  4  et 

»  leux  ouvrage  de  la  Cour  Sainte.  »  entassent  cinq  ou  six  ans  ensemble , 

Cet  ouvrage  était  déjà  traduit  en  la-  sans  marquer  aucune  date  :  de  sorte 

tin  avant  que  ce  père  sortit  de  la  cour  que  leurs  lecteurs  sont  hors  des  voies 

(3o)  ;  et ,  au  reste  ,  sa  sortie  ne  fut  de  Texacte  chronologie. 

<99)  CeUe  de  coi^tumr  de  Louu  XIII:  et  i638.  la  plupart  des  livret  de  la  Coar  Sâîoie. 

(3o)   Foye%  dans    Alegambc  ,    pag.    iS?  ,  Le  père  CtiUiêin  fut  éloigné,  si  je  ne  me  tront" 

qu'Henri  Lamonaaini  tradùsU  en  x6&«  1637  f">  '"  décembre  1637. 


FIN  DU  QUATRIÈME  VOLUME. 
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